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MAC, SIN PITTORFSQUE.

L'HIVER.

LA CHARIT g Deets tentren.

Quelle difference profonde dans la figure de l'hiver salon
le point de vue auquel on se place! Le considere-t-on chez
les riches, voila la saison de la magnificence ct de la joie;
le considere-t-on chez les pauvres, c'est la saisou de Fantle-
lion et de la misere. Id la puissance de l'homme eclate
dans toute sa force et dompte la nature ; le elle succombe,
et la nature exerce en liberte ses rigueurs. D'un cOte, l'hiver
est le plus beau temps de l'annee; de l'autre it est le plus
dur. Terrible epreuve qui revient tous les ans partager les
hommes en deux troupes, !'une pleine de gaiete , l'autre
de souffrance.

Jean avec lequel l'homme a stt ddranger la nature et
knetamorphoser l'hiver est une des choses qui doivent le
plus nous enorgucillir, en nous revelant, par les traits les
plus frappants, la grandeur de noire espece. Transportons-
nous dans une riche demeure ; c'est come un paradis sur
la terre. La plus donee temperature y regne , et ne varie
jamais; elle n'est a la merci ni du vent ni des nuages; le
froid des 'matins, ni les ardeurs du soleil a l'heure de midi,
ne se font jamais sentir ; c'est a tons les instants l'agreable
tledeur d'un beau printemps. La null est pour ainsi dire
inednnue dans cc lieu , et si on lui permet d'y prendre
place pour presider au temps du repos, c'est a l'heure qu'on
vent , et en la moderant comme on vent par de douses
(Aeries t et mettle le plus souvent Fordre nature! est in-
terverti, et au temps oil la nature fait la runt l'homme fait
le Jour. Les flambeaux dont it se scut, moins eblouiesants
qua le ne fatiguent point la vue contrite cc brillant
foyer, et produisent une decoration plus varide et plus re-
jouissante ; ce sont d'etincelantes etoiles assocides de toutes
sortes de facons, Torment des bouquets, des couronnes, des
guirlandes, et jetant meme, si eels convient , des couleurs
differentes artistement combinees. La verdure emaillee des
prairies est remplacee par des tapis infiniment plus riches
et qui ue se tletrissent point SOUS le pied qui. les fouls ; le
mouvement et la beaute. du feuillage sont compenses par
les pits et les ondoyantes courbures des etoffes et des ten-
tures drapees avec grace. Vent-on des Ileurs, elks parais-
sent ; les plus precieux arbustes , charges de cette parure
dont la nature ne les Dune qu'au printemps, torment amour
des appartements une delicieuse ceinture; les bouquets

, abondent, soit qu 'on les alt elegamment disposes ca et la,
soil qu'on les alt engages dans les toilettes en les appliquant
a l'enrichissement des robes et des coiffures. Itegrette-t-on
les points de vue varies et les grands horizons, les peintres
sont le qui, avec la magic de ]curs pinceaue , parent a
volonte les murailles , et permettent aux regards trompes
par la perspective de se perdue au-dela clans tonics les pro-
londeurs gulls desirent ; tent& , comma clans les arabes-
ques , c'est d'une nature nouvelle tonic de caprice et d'ima-
gination gulls nous donnent le spectacle; tantOt c'est la
realite elle-meme gulls reproduisent , nous donnaut vue
stir les plus admirables paysages de la terra, et choisissant
dans tomes les parties du monde, ou meme dans les scenes
des temps passes, pour traduire devant nous ce qui s'y
trouve de plus digne de notre attention. A-1,70.11 souvenir
des eaux et de tears doux reflets , les glares, comme de
Inerveilleux bassins enfermes dans un rivage d'or, nous les
restituent , et doublent , par les images qu'elles .regent,
l'espace et ses splendeurs. Enfin, rien ne manque. ,S'il
fallait parler avec ordre des festins, on ne finirait pas.
fehiver retina tons les fruits comme it reunit toutes les
fleurs; it est la saison de Comus cornmel'ete est la saison de
Ceres, mats sa come d'abondanee est bien plus riche, et
tons les biens du mends en decoulent. Les anciens avaient
('habitude de representeril'hiver sous la figure OM vieil-
lard morose , charge d'epais 	 disgracieox vetemeets et

chauffene silencieusement , devant un maigre brasier, ses
doigte_transis l'hiver de la nature qu'ils voulalent
sans doute designer. Si Pon voulait peindre l'hiver civilise,

' ce serait un tout azure symbole qu'il faudrait prendre, et
'11 y aurait de quoi exercer le genie du peintre qui , pour
achever dignement cette figure, devrait y eoncentrer, non
settlement tous les attributs des autres saisons avec tout Cf
qui indique la joie et l'opulence , mais encore toutes le
marques du genie et de la puissance de l'homine.

Supposons que nous ne fussions Jamais sores de ce monde
artificiel que nous venous de decrire , et que nous n'en
connussions point d'autre ; entr'ouvrons maintenant la
porte, et eeisons un seal pas au-dehors. Quel saisissement !
lie croirait-on pas etre tombe d'une terre de benediction
stir une terre maudite ? Un suaire funebre est dtendu sur
la terra. Tout semble mort. Le froid, la leistesse , le silence
regnent souverains comma si la flu du monde etait ve-
nue. A peine le sifflement severe de la bise se fait-il en-
tendre par intervalles pour montrer que, la creation n'est
pas encore tout entiere glace privee de mouvement. Les
eaux sont petrifiees , et le soleil, noye clans un brouillard
informe et semblable au chaos, remplace par une Incur
tame et livide semble dissous pour toujours. La nature
elle-meme semble avoir eu Elle a pris des precautions
infinies pour soustraire a cette crise fatale tout ce qui : a vie.
Elle envoie sun les plantes une lethargic bienfaisante du-
rant laquelle cites paraissent comme mutes, et ne sont
plus susceptibles d'eprouver attain knal. Chez les unes, le
principe vital n'existe plus que dans les racines; chez les
autres, it n'exisle plus que dans les graines ou clans les
bourgeons; chez toutes, it est soigneusement enveloppe et
garanti contre les pernicieuses influences de l'exterieur.
La vigilance de la nature s'etend do la meme maniere sum
les animaux : les plus delicats, avertis A temps, partent de
compagnie pour des climats plus doux , -et se mettent
l'abri de l'hiver en chant trouver le printernps ; d'autres ,  -
trop lents pour s'expatrier ainsi , s'engourdissent et passant
l'hiver, comme les plantes, dans-le sommeil ; d'autres en-
fin , en petit nombre , auxquels la nature a donne un tem-
perament assez dur pour qu'ils pussent affrenter l'hiver
et le traverser sane' danger, recoivent a cette epoque
vetements dont its out besoin pour Ile pas souffeir des at-
teintes du frokl , et chaogent leur fourrure Legere de reie
pour une chaude fourrure de l'hiver. Ainsi se portent sun
tout ce qui respire les soins intelligents de la nature dans
cette saison de deue , de froid et de disette. L'homme see]
reste abandonne a ses propres l'CSSOUrCtS; it est emancipe
de la tutelle de la nature, et it se fait luekneme son sort.
Qttelques difilcultes qu'il alt a vaincree it ne petit se confier
pour soutenir sa vie qu'en lui-meme et en ses fleeces : la
nature ne le conneit plus.

Aussi nest-ce pas imp de la force qui resulte des efforts
combines de tous lee hommes ligues en societe, pour vain-
cre l'hiver. Isolez l'homme de ses semblables et laissez-le
face a face avec la 'nature durant l'hiver , le mallieureux
succombera, on bien, comme le font les brutes et comme le
font aussi les sauvages du nord , it sera reduit a se creaser
en terre un trou pareil a un tombeau , et a s'y enfouir avec
quelque maigre reserve, dans la salete , dans la gene, loin
de Fair fibre et de la lumiere du del, Cortes, voila un sort
miserable! lefais faites plus, laissant cat homme au milieu
des autres hommes, enlevez-lui durement la meilleure
pantie du fruit de son travail, ou rnettez-le hors d'etet de
pouvoir travailler utilement , et en meme temps privez-le
de toute aide et de toute protection , c'.est alors qu'un sort
digne de toute notre compassion se manifeste. Si - l'hiver
au milieu d'une campagne -glacee depouillee de tous ses
habitants et de toutes ses splendeurs, devenue semblable
au domairie de- la mote; st dis-je, au- milieu des
plus affreex deserts que- • faese la neige inspire-a noire es-
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prit les plus hautes idees d'aneantissement et de desolation
qu'il puisse concevoir, , 1e spectacle de l'hiver dans la de-
meure du pauvre est encore ce qui frappe le plus a fond
noire Coeur. Apres avoir montre dans la demeure du riche
tin monde inconnu a la nature et non moins magnifique
que celui auquel elle preside durant ses beaux jours, nous
pourrions , en entr'ouvrant d'autres portes qui donnent
aussi , helas! dans les rues de nos villes , plonger nos re-
gards dans un monde de misere, d'aflliction, de souffrance,
bien different du premier, et dont rien dans la creation
n'egale la tristesse. Si l'on ne devait estimer les chores que
par les apparences materielles , ne dirait-on pas que , d'un
cote, it y a vue sur le paradis, et de l'autre sur l'enfer. La
ce soot des pauvres a demi-couverts de quelques haillons
en lambeaux et plonges dans une cruelle atmosphere de
froid ; ils n'ont aucun abri sous lequel ilspuissent fuir, rien
dont ils puissent tirer un peu de feu pour y rdchauffer leurs
membres roidis ; de penetrants frissons passent dans leur
sein et font frank toute leur chair, et cependant les heures
de Ia nuit , de plus en plus glacees, se succedent lentement
tine a une, et le temps depouille d'esperance se traine vers
la mort. Ou bien encore c'est !'inanition dans ce qu'elle a
de plus horrible; des families entieres sans pain , et con-
danindes, malgre leurs impuissants &sirs, a !'inaction et a
la detresse qui la suit; des estomacs dans le besoin et it'as-
pirant que le vide ; des enfants frappes par le jetine dans la
fleur de leur age et se plaignant a leurs pores, comme dans
la tour d'Ugolin , d'avoir faim et de ne pouvoir manger ;
des nourrissons expirant sur les mamelles glacees et sechees
de leurs mores; de tous cotes enfin , des Corps en tortures
et des Ames en peine. Mais pourquoi chercherions-nous
descendre plus avant dans cette contemplation desolante
Est-il quelqu'un si etranger aux infirmites de nos societes
qui n'ait entrevu , au moins par quelque coin, le monde
des pauvres durant l'hiver, et le plus simple apercu de ces
perspectives ne depasse - il pas tons les tableaux que
recrivain pent faire ? Autant nous avons de plaisir a insis-
ter sur ce qui fait I'orgueil et- la joie du genre humain ,
autant it nous coke de supputer ses plates et de detailler
ses miseres. C'est un compte que chacun fait aisement dans
son Coeur, et qui est trop sacre pour que nous en voulions
jamais faire une declamation.

Alais quelle main ouvrira , non d'imagination , mais en
realite , les portes des lietix de delices pour en faire sortir
une panic des Wens qui y soot accumulés avec tant d'a-
bondance , et les transporter jusque dans les lieux de pan-
vrele? Quelle main ira dans la salle des festins , rainasser
au moins les miettes negligees et toa-fees de la table pour
les offfir au malheureux Lazare afin d'apaiser la faim qui le
devore et de rempecher de souffrir? Quelle main enlevera
au foyer resplendissant quelques tisons pour donner a l'in-
digent , un peu de feu dans son triste logis et lui permettre
de degourdir un instant sur la flamme ses mains glacees ?
Quelle main divisera en deux le manteau, et en detachera
les plis fastueux et inutiles pour en couvrir les epaules
transies de celui qui a besoin de vetement et qui gemit
dans !'abandon? Quelle main etendant sur retre isole la
protection que la nature lni refuse , le preservers du mal,
et le tirera de ses angoisses? Par quelle vertu, en on mot ,
la puissance humaine faisant irruption au-dela de ces re-
gions d'elite on nous la voyons si magnifique, etendra-t-elle
son empire partout oft it y a un homme dans la detresse ,
et bannira-t-elle la figure hideuse de l'hiver, rneme des re-
duits les plus secrets et les plus obscurs? Ce n'est rien que
d'etre parvenu a faire regner ea a la dans le monde un
eternel printemps , it faut parvenir a ce que l'hiver n'y
fasse plus sentir nulle part ses irnpitoyables rigueurs. Il y
a injure de la nature contre le corps entier du genre hu-
main partout on elle ose' trapper un homme ferme et va-
lide. Laissons-nous donc„'penetrer du sentiment de solids-

rite qui nous unit tons ensemble, et que notre but ne soil
pas settlement d'etre heureux, mais encore de nous opposer
a ce que les moins fortunes de nos freres soient jamais vic-
times des odieuses brutalites de la nature physique, C'est
!'esprit humain qui en creant les merveilles des arts et de
rindustrie commence la victoire de l'homme sur les in-
fluences materielles qui le genent et lui nuisent ; mais c'est
Ia charite qui complete cette victoire en appelant tons ceux
qui souffrent a participer au bienfait; c'est !'esprit qui en-
seigne a mettre en reserve pour l'hiver toutes les provi-
sions qui soot necessaires pour ce temps de disette , mais
c'est la charite qui enseigne a dresser des tables assez
grandes pour que tons ceux qui ont faim puissent se rassa-
sier ; c'est !'esprit qui enseigne a faire regner dans l'air, ,
meme au sein de l'hiver, une douse tiedeur ; mais c'est la
charite qui dirigeant la circulation de cette chaleur la con-
duit jusque dans la demeure des pauvres et allume , en
!'absence du soleil , d'assez vastes foyers pour que tout le
monde y aft place; c'est !'esprit qui enseigne a elever des
troupeaux et a fake avec leurs toisons de buns lits et de
bons vetements, mais c'est la charite qui, remediant au de-
nfiment oil nous a laisses la nature, etend le manteau jus-
que sur les epaules de l'indigent , et permet a chacun de
goftter en pail le sommeil sans etre poursuivi jusque dans
cette heure de repos par les atteintes de la froide saison ;
c'est la charite qui acheve la destruction de l'hiver et met
la couronne sur le front de l'homme devenu le vainqueur
du mal physique. Et voila pourquoi ayant voulu aborder
dans rannee qui commence par un article sur l'hiver, nous
avons cru pouvoir avec quelque sagesse le placer sous les
auspices de la sainte vertu que le christianisme.a nommee
charite.

ILES MADREPORIQUES.

Les journaux ayant vaguement pule, it y a quelques
mois , de continents nouveaux qui etaient en train de se
former dans la mer du Sad, mais sans entrer dans aucun
detail stir ce sujet , nous croyons etre agreables a nos lec-
taus en eclairant id par quelques renseignements précis
et certains cette interessante question. Les circonstances
ne lui auraient pas donne le merite de ra-propos qu'il lui
resterait celui de !'importance, et c'est	 surtout qui
est valable , parce qu'il dare. 	 -

II faut savoir, en effet, que dans ce grand ocean du Sud,
qui a lui seul couvre presque toute tine moitie du globe, et
qui n'est parseme dans cette immense etendue que de quel-
ques iles pen considerables , les madrepores travaillent en
silence A elever des bancs immenses de rochers dont quel-
ques uns ont jusqu'a deux et trois cents lieues de longueur
Ces rochers s'elevent graduellement du fond de l'eau , et
avec le secours des siecles ils s'elevent a sa surface on ils
donnent naissance a des iles noavelles. Le nombre de ces
Iles s'accroit done sans cesse a mesure que le travail des
madrepores s'avance , et on prevoit que dans un 'temps
plus ou moins long de vastes terres prendront place dans
cot ocean , qui en est presque prive maintenant.

Faisons d'abord connaitre les animaux singuliers qui
sont les auteurs de ces constructions gigantesques , et qui,
malgre leur petitesse , produisent des maeonneries dont le
genre humain tout entier, traVailltit-it cent mine ans , n'a-
cheverait , a coup sir, qu'une bien faible partie. Ces ani-
maux , qui sont des polypiers d'un genre particulier, se
nomment madrepores. La plupart de nos lecteurs n'en ont
sans doute jamais vu. Pour les faire comprendre d'un coup,
nous demandons que l'on serepresente un gateau de cire
sortant de la ruche et garni de ces larves d'abeilles que l'on
nomme le eouvaiit. On sail que chacune de ces larves est
placee dans une petite cellule, la tete tournee vers l'ouver-
ture. Au premier aspect, voila a peu pros la figure d'une
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espece de madrdpore que l'on nomme astrde. Le gateau
sonde, au lieu d'etre en tire, est en pierre calcaire ; et au
lieu d'etre construit , piece a piece, par d'autres animaux
que ceux qui y sont logs, II est suinte par ceux-la memes
qui babitent les petites cellules comme les escargots suin-
tent les matieres qui forment leur coquille. La bouche de
chacun de ces petits animaux vient s'ouvrir au dehors au,
dessus du trots qu'il habite , et prend elle-meme sa nour-
riture dans Peat/ de la mer, a l'alde de barbillons mobiles
dont elle est garnie, et que Pon nomme tentacules. Ces
animaux sont fixes dans Pinterieur de leur cellule par la
pantie inferieure de leur corps, et ils n'en peuvent pas sor-

Ils vivent done tous en communautd sur le meme ga-
teau, qui forme comme une sorte de rdpublique. La corn-
=name est meme si	 que c'est bien plus qu'un
peuple de freres; c'est pour ainsi dire un soul ludividu en
plusieurs personnes. A la surface du gateau, s'etend une
membrane qui est commune a tous les animaux, et qui les
felt communiquer ensemble de telle maniere , que ce que
run mange prate a tous les autres, et que si l'on en blesse
tin soul on blesse en memo temps tous les autres. Non seu-

lement la demeure lour est commune, non seulement ils
eprouvent en commun les memes coups de la tempete et les
memes rayons du soleil , mais la vie tout entiere leur est
parfaitement commune , et leans jouissances , ainsi que
leurs peines , quelque bornees et quelque confuses qu'elles
soient , sont toujours partages. Certes cola est bien mer-
veilleux.

Il est vrai que l'existence est si peu ddveloppde chez ces
etres singuliers , que Pon a etc long-temps dam le dome
de savoir s'ils etaient rdellement des animaux, on
talent pas simplement des vegetaux. Dans ce cas, Pensemble
de l'etre aurait etc la'plante, et les individus particuliers
dont la bouche , a cause des tentacules colores dont elle est
entourde , resemble _ un pm a une corolle , auraient dtd
les flours de cette plante. Des lors ces etres n'auraient Tien
en de plus etormant que la sensitive qui se contracte tout
entiere des que l'on touthe une seule de ses fleurs. L'ana-
logie des polypes avec les plantes est memo d'autant plus
seduisante qu'ils se propagent comme les plantes, soit
par de petits genes qui sont des ceufs, mais que l'on pout
comparer a des graines soit par des morceaux separes de

CARYOPHYI.L(Z.	 MIA/it/RIM
	

It STR

( mad repores laissis a see sun une griwe.)

leans col ps et que Von petit comparer a des bourgeons.
Its se developpent aussi a la maniere des plantes qui s'ac-
croissent en poussant de nouveaux rameaux ; ils hour-
geonnent comme ekes et s'accroissent indefiniment. Mais
=let toes ces rapports avec les vegtaux , it est parfai-
tement constatd aujourd'hui que les madrepores sont de
vdeitables animaux.

On en distingue une multitude d'especes , et si nous
devions entrer icf dans le detail de leur histoire , nous au-
rims encore Bien des choses a ajouter a la description som-
maire que nous venous de faire. Mais n'oublions pas que
c'est moans d'eux-memes quo, nous devons parler que des
travaux qu'ils executent. Nous avons fait representer dans
la gravure ci-dessus les trots especes les plus communes
dans les mers du Sud , et la vue de ces figures completera
l'idde quo nous avons cherche a faire naitre. On nomme

astrees , des madrdpores a surface large et ordinairement
bombee , creusee de trous en forme d'dloiles, rapprocluis
les uns des autres et contempt chaeune an polype armd
de bras nombrem. Ii y en a an tres grand nombre d'es-
peces diffdrentes, mais cites tie sont pas encore toutes bien
connues. Les meandrines se distinguent des astrdes en ce
que leur surface, au lieu d'être uniformdment bombde, est
creusee de lignes allongdes sdpardes par des collines  sillon-
nees en travers. Les cellules sont placees regulierement
dans les vallons , et les tentacules, au lieu de former des
rosettes autour de la bouche des individus forment une
rangee le long des duds des venous. Enfin les caryophyllies,
au lieu d'etre en masse , sont branchues : chaque branche
est occupee par un animal dont la bouche, garnie de tenta-
cules, vient s'ouvrir a l'extremite. C'est principalement
col trots genres d'aniteaux 	 faudra rapporter ce
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nous reste a dire des Iles madreporiques , car ce sont eux
qui en font presque "tout le travail.

Ces animaux sont reunis dans le sein de la mer par
masses innombrables. On ne peut mieux s'en faire idde
qu'en songeant aux herbes qui couvrent les prairies. Por-
tons done noire imagination dans les regions qui s'etendent
dans les profonneurs de l'ocean , et figurons-nous des pays
de plusieurs centaines de lieues de longueur entierement
occupes par des prairies de madrepores. Tons ces animaux
travaillent : ils absorbent les sels calcaires contenus dans
l'eau de la mer, les solidifient et les ajoutent a la masse de
leurs cellules. Mais bienttat fetus ceufs dclosent ; it se forme
de nouveaux essaims et de nouveaux gateaux, qui, ne
trouvant de place libre nulle part, se fixent au-dessus de
ceux qui existaient avant eux. Ceux-ci sont bientöt etouffes

et disparaissent , laissant toutefois apres eux leurs cellules
de pierre qui servent de fondement aux habitations des ge-
nerations nouvelles qui leur ont succede. Celles-ci finissent
par avoir le meme sort que leurs alnees, et, de generation
en generation , de nouvelles masses de cellules solides s'a-
joutent les unes aux autres , se superposant regulierement
comme les assises d'une maconnerie. A la longue ces
masses enormes dont la base s'appuie sur le fond de la mer,
s'elevent jusqu'a sa surface. Parvenues a ce niveau, elles
cessent de croitre : l'eau qui est necessaire aux polypiers
leur fait defaut,- et les derniers meurent sans laisser apres
eux une place favorable a des heritiers. Mais les vagues de
la mer labourent ces rochers, elles en enlevent des guar-
tiers, elles en mettent une partie en sable, puis elles amon-
celent ces debris, qui, dominant alors le reste de la base, y

Vue ‘de I une des Iles madreporiques a bassin interieur %isirees par le capitaine Beechey.)

in
	 a

b	 c	 • c

(Coupe d'une lie madreporique. — as Couronne saillante de I'ile. bb Pente abrupte descendant dans les profondeurs de la men
cc Fond du bassin interieur. mm La mer.)

( Vue de rile Henderson , scUllevee au-dessus du niveau de la mer dans un trernblement de terre.)

forment ca et la des Iles saillantes. De plus, en quelques
endroits, des tremblements de terre, en elevant le fond de
Ia mer, elevent en meme temps cette croilte epaisse dont
it est charge, et la transportent en un instant a une hauteur
plus ou moins considerable au-dessus de la surface de l'eau.
C'est ainsi que la nature, par le ministere des plus chetifs
animaux, élabore les materiaux des Iles nouvelles , et qu'a-
fres les avoir preparees pendant des siecles, et les avoir  so-
Iidement assises sur le fond de l'ocean , elle les porte sou-
dain a la lumiere.

Le grand ocean, depuis Ia côte occidentale d'Arnerique

jusqu'a la cote orientale d'Afrique, sur une zone qui s'e-
tend de part et d'autre de l'equateur jusqu'a cinq cents
lieues environ , est excessivement abondant en madrepores.
Ces animaux ne couvrent pas sans exception tout cet espace;
mais dans tons les lieux oil it leur est possible de pulluler,
on les trouve par myriades innombrables , tous occupes a
leur silencieux travail. Le continent de la Nouvelle-Hol,
lande est entoure d'un gigantesque rempart de madrepores.
Sue Ia cote orientale, it y a un de ces recifs qui s'etend
sans interruption, sans laisser aucune ouverture pour le
passage des navires, sur une longueur de pres de cent cia-
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quante lieues. Entre la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-
Guinee , it y en a un autre de deux cent cinquante lieues,
qui n'est divise que par quelques Fares intervalles. Mais
cela n'est ricn, pour ainsi dire, a sate de !'immense forma-
tion qui commence dans la mer des bides vers le milieu
de la-cote du Malabar, et descend vers le Sud en se suivant
regtilierement jusqu'i la hauteur de Madagascar sur une
etendue totals de plus de six cents lieues; c'est a ce ma3sif
qu'appartiennent les archipels des Iles Alaldives , des Iles
Laccadives et des Iles Chagos. Dans !'ocean Pacifique , les
madrepores sont -encore plus uombreux : les archipels si
celebres par les rdcits des navigateurs , et qui s'y trouveut
repandus avec taut de profusion, sont presque tous le pro-
duit des madrepores, et c'est sur les debris de leurs cel-
lutes que -croissant les beaus bois de cocotiers , au milieu
desquels vivaient les Iteureuses populations visitees par
Cook et Bougainville,

Bien que nulle part , dans ces mers , it n'y alt de terre
tin peu considerable, et que touts la partie habitable se re-
duise a ces myriades de petites Iles que tout le monde a
vues, au moms sur les cartes geographiques, cependant par
le travail des madrepores le fond de !'ocean est tellement
exhausse qu'il y a des populations qui communiqnent a
gut, et sans avoir bosom de pirogues, a plus de deux cent
cinquante lieues de distance. Ce dut etre un singulier spec-
tacle pour le premier navigateur qupignala ce fait curieux,
que de decouvrir tout-a-coup au milieu de ('ocean, et sans

y eat en vue atrcune torte, une caravane d'hommes a
pied, cheminant tranquillement au-dessus des eaux. Iva
dut-on pas croire au premier abord, conune le remarque
Matte-Brun, que ces hommes marchaient stir l'eau?

Un fait tres important, et qui a ate particulierement con=
state par 111M. Quoy et Gaimard, durant !'expedition autour
du monde du capitaine Freycinet, c'est que les madrepores
ne peuvent pas vivre a une tres grande profondeur. Its ne
pullulent done et n'elevent !curs maconneries que dans les
lieux oil le fond primitif de !'ocean n'est pas tres eloigne
de la surface. En un mot, en considerant les regions incon-
flues convenes par !'ocean, et non !'ocean Iii-rneme , ces
animaux se fixent de preference_ sur les plateaux sieves ainsi
que sur les sommets des montagnes, et n'habitent ni les
vallees ni les plaines. Les recifs madreporiques correspon-
dent done aux parties montueuses du fond de ]'ocean, et
nous donnent une idee generale de la configuration de ces
profondeurs. Les Iles ne soot en realite que des encronte-
tnents quo les madrepores out deposes sur le haut des mon-
tagnes sons-marines , et dans tous les pays suftisamment
Cleves ; les premieres qui ont`paru a la surface de l'ocean
etaient celles qui avaient pris pied sur les sommites les p us
eultninantes; celles qui sont en travail d'execution encore
aujourd'hui sont celles qui, ayant pris pied sur les sum-
mites inferieures , ont ett plus de chentin a faire pour
gagner Ia surface que les attires.

Cette explication , fondee tout entiere sur (.'experience,
rend parfaitement raison de la plupart des particularites
curieuses que l'on observe dans la disposition des ties ma-
dreporiques.

Aiusi , qu'est-ce que ce long chapelet des Iles Maldives
et Laccadives, qui se suivent régnlierement presqu'en ligne
droite, et a la file !'une de l'autre, sur une longueur do
pros de six cents lieues? Comment les madrepores peuvent-
ils s'entendre a de si grandes distances pour observer un
tel ensemble, et ne s'etendre ni a droite ni a gauche hors
de l'alignement? Cela tient simplement a ce qu'il existe
dans cette partie de !'ocean une longue chatne de monta-
gnes, conarne celle des Andes, par exemple, et que les ma-
drepores sont venus se fixer et Mir leurs recifs sur toutes
les crates qu'ils ont ainsi eludes peu a pen au-dessus de
l'eau.

Un tres grand nornbre de massifs madreporiques presen-

tent dans leur milieu tin bassin circulaire profond de chi-
quail te soixante mètres; autourdo cc une langue de
terre en forme de couronne qui est l'ile ; puis, au-dela de cc
point, unepeute tres roide qui descend promptement ii mills
ou quinze cents pieds de profondeur et da vantage. Cette dis-
position singulitle s'explique egalement avec la plus grande
facilite , en admettant qu'il y ait la dans le fond de la mer
une monlagne volcanique a cratere , sur le sommet do la-
quelle les madrepores sont venus II est evident
que ceux qui travaillent au-dessus des bouts du cra te re ont dui
parveuir a la surface Men plus promptement que ceux qui
travaillent au-dessas du fond-du cratere, puisque, dans la
premiere direction, it y avait hien moms dechemin.a faire
que dans la seconde. Sur quarante-deux Iles de cette espece
visitees par le capintine Beechey, dans son voyage autour
du monde, vingt-neuf possedaient dans lour interieur des
bassins circulaires. Quelques unes de ces ties avaient jus-
qu'a vingt-cinq lieues de diatnetre , d'autres n'avaient pas
plus d'une demi-lieue. Ou concoit qu'en laissant faire les
madrepores dltii habitent dans les bassins interieurs , ces
bassins finiront par se combler, et dormer lieu a tine Ile
plate entierement rase.

Ces Iles sont getteralement tres pen el_evees au-dessus du
niveau de la mer, et en effet, !me fois , le massif monte a cc
niveau, les madrepores out fait tout cc qu'ils pouvalent. Mais
c'est alors que la nature souterraine vient parfois donner
un couple mail" a set ouvrage de la nature vivante, et sou-
lever le massif de maniOe A former des escarpements et
des. canes, Dans presque tomes les Iles de cat ocean,
je nomme seulement Otahiti , Timor, Sumatra , l'ile
France, on trouve des banes de madrepores formant le sot
de la campagne jusqu'a uric assez grande hauteur au-dessus
de la mer. Il est incontestable que cc n'est point le niveau
-de la mer qui a baiss, mais bien au contraire le uiveau du
massif qui s'est eieve. Un des exemples les plus curieux de
ces soulevements est celui que fonrnit l'ile de Henderson,
visitee par l'expedition du capitaine Beechey. Elle a exac-
tement tous les caracteres des Iles circulaires a Item' d'eau
qui l'avoisinent ; mais elle se trouve soulevee en masse a
environ quatre-vingts pieds au-dessus de la mer. Ses escar-
pements, exposes a Ia fureut' des vagues , sont profonde-
ment sapds dans la partie inferieure , et it est probable
qu'avec le temps ('Ile se coupera entierement : ses debris
disperses sur to fond de la mer contribueront a exhausset
memo les valldes trop creuses, pour que les madrepores
puissent les habiter.

Le massif une fois monte au niveau de la trier se couvre
bientOt de vegetation et de population. D'abord on n 'aper-
colt a la surface qu'un sable blauchatre parseme de quel-
ques blocs de pierre routes par la mer. Mais bienttit les va-
gues jettent sur ce sable quelques graines d'arbres et de
plantes. Ces graines se developpent ; les vegetaux prennent
pied dans le sable, et l'ile est bientOt couverte de verdure.
Des troncs d'arbres airracMs par la mer stir les cotes voisi-
nes, et pousses par les courants , viennent &holier sur la
plage; des lezards et des insectes , d'autres petits animaux
qui avaient cute emportes avec ces troncs, se patent de
gagner la terre, et, pullulant, its en ferment la pre-
miere population. Les olseaux, attires de loin dans leurs
voyages aerien.s par la verdure, viennent egalement s'y re-
poser et y construire leurs rids. Enfin , les habitants des
Iles voloines, chasses par un coup de vent , ou seduits par
la beanie des arbres et l'abondance des fruits ou des pois
sons, s'y rendent avec lours pirogues , y hatissent des ca-
banes, y fondent une tribe , et rceuvre des madrepores se
trouve completee par celle de l'honime, a laquelle , dans
les plans de la Providence, elle -Malt vraisemblablement
destinde.

Il est probable qu'une bonne partie des continents que
nous habitons aujourd'hui provient d'une origine analogue
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A celle de ees Iles, II y a dans leur interieur des banes epais
de pierre calcaire qui ne soul autre chose que le produit d if

travail des madrepores du monde primitif. Que de temps
it a fallu pour achever ces immenses travaux (pie de temps

ii faudra pour metier a leur terine ceux qui sont encore
caches clans la profondeur des eaux ! On ne peat guere es-
timer qu'A un demi-pied l'accroissement que prennent ces
banes en on siecle. 11 faudra done encore dix mille ans a
ceux qui sont maintenant a cinquante pieds de profon-
deur pour arriver a leur tour a la surface. Mais qu'est-ce
que le temps pour la nature? Elle tie se lasse pas; elle ne

(newt pas.

MONSIEUR PIERRE.
NOU I.:

§1

Pierre Rouviere avast a peine cinq ans lorsqu'il perdit ,
dans l'espace de quelques jours, son pore d'abord , puis sa
mere, tons deux emportes par le typhus qui ravageait alors
Toulon. Le pauvre enfant restait sans ressource, car ses pa-
rents avaient pen auparavant perdu clans une faillite tout ce
gulls possedaient.

On ne savait qu'en faire lorsqu'on se rappela heureuse-
ment un oncle qu'il avail a Paris , fort riche, disait-on ,
comme tous les oncles qui vivent loin de leurs neveux , et,
du reste, parrain de Pierre. On pease de suite a lui ecrire
pour savoir s'il consentirait a se charger de son lineal; mais
quelqu'un ayant judicieusemeia observe qu'il pourrait re-
fuser ou tie point repondre, on embarqua tout shnplement
le petit Pierre dans la diligence avec l'extrait mortuaire de
son pere et de sa mere, l'adresse de son oncle, quincaillier
dans la rue Sainte-Avoie, et une douzaine de baisers accorn-
pagnes d'autant de souhaits de bonheur, , triste bagage
d'orphelin , dont it ne comprenail pas heureasement tonic
]'indigence.

Cependant , grace a la protection du conducteur auquel
it avail etc particulierement recornmande , le petit garcon
arrive sans accident chez le quincaillier.

Francois Godard etait un homme d'environ cinquante
ans, qui tie s'etait point made pour.eviter les depenses
d'une femme et les embarrasd'un enfant. Toutes ses facul-
tes s'etaient jusqu'alors concentrees sur le commerce du
fer, de la brosserie et des pointes de Paris. On peat juger
quel fat son desespoir a la reception de ce neveu qu'on lui
expediait comme an ballot de marchandises cependant la
most de sa sceur et de son beau-frere l'attendrit un pea, et
la gentillesse de ]'enfant fit le reste.

II n'y avait d'ailleurs nul moyen de srepousser un pareil
heritage. Qu'aurait dit lemonde si Francois Godard eat re-
fuse de recevoir chez lui cm enfant qui etait a la . fois son
neveu et son lineal ? Le quincaillier se decida done, par res-
pect humain, a remplir son devour. Pierre fat accueilli , si-
non avec plaisir, du mains sans trop de mauvaise grace , et
Godard se resigna silencieusement a cette nouvelle charge,
comme it se fat resigne a un tour de garde ott a un ac-
croissement de contributions.

Mais ce etait loin de prevoir, c'est qu'au bout d'un
pen de temps la presence de son neveu lui devint aussi ne-
cessaire qu'elle lui avail 6t6 desagreable d'abord. Cet en-
fant apporta dans son interieur tin mouvement et une
gaiet6 qu'il ne connaissait pas. Le quincaillier s'etait tene-
ment exagere la gene que Pierre lui aurait causee, qu'il se
trouva tout heureux de sa bonne humeur et de sa docilite.
11 y a d'ailleurs dans les graces de l'enfance une puissance
a laquelle personne n'echappe, et Godard, si desole le pre-
mier jour de ]'envoi de Porphelin, arriva insensiblement
ne pouvoir s'en passer.

L'enfaut tie tarda point a s'apercevoir de ces dispositions

bienveiltantes, et if usa de son credit, comme tons les titres
faibles, avec plus d'adresse que de raison..Entoure de soins
minutieux, favoris6 clans tons ses caprices, il devint le veri-
table maitre chez le quincaillier de la rue Sainte-Avoie. Ce-
lui-ci avail du reste plusieurs causes pour etre orgueillettx
de l'enfant d'abord c'etait Ia preuve d'une bonne action!
Cheque fois sbrtait avec son neveu, les voisins qui le
voyaient passer tie manquaient pas de dire quelque chose
stir la generosite de cet excellent 31. Godard !... —Puis

Pierre emit charmant et frele comme un enfant du fan-
bourg Saint-Germain, et le quincaillier semblait se trouver
beau de sa beaute. Aussi, quand Il repondait aux acheteurs
emerveilles de ]'elegance aristocratique de l'enfant :—C'est
mon neveu; on eat dit qu'il venait de constater Ia noblesse
de son origine et la distinction de sa propre personne.

Cette facilite a passer it son ordre les avantages naturels
de Pierre, lui donna pour c'eltti-ci tine sorte de coquetterie.

lui acheta de beaux habits, l'habitua a eviter tout ce qui
await pa noircir ses mains on haler son visage, et lui de-
fendit de jotter dans la rue avec les fils des voisins.

Pierre se preta a cette fatuite precoce. Ainsi prive des
jeux actifs qui sont le travail des enfants et qui exercent
leurs facultes, ii s'accoutuma a une oisivet6 par& que l'on
trouva gentille tart qu'il eta la grace du premier age, mais
qui parts plus Lard une affeterie ridicule. Sa beanie disparnt
d'ailleurs insensiblement pour faire place a eel etiolement
qui atteint vers dix ans la plupart des enfants de Paris , et
Pon cessa de le remarquer.

Des que le quincaillier s'apercut de ce changement, it
sentit son affection se refroidir subitement. Il avait aline
son neveu tent avait flatte sa vanite, mais lorsqu'on
ne parla plus qu'en riant de la toilette recherchee de
ill. Pierre, l'honnete boutiquier changea de point de vue et
ne fut. frappe que des depenses que lui occasionnait cette
toilette. 11 s'apercut alors aussi pour Ia premiere fois que
Pierre avait douze ans et qu'iletait temps de lui donner un
kat. En consequence an jour que le paiement d'un me-
moire l'avait aigri, it declara a Rouviere qu'il ne pouvais
l'entretenir plus long-temps a tie rien faire, et que le len-
demain it entrerait en apprentissage chez un menuisier de
ses anus.

Cette nouvelle fat un coup de foudre pour Pierre. II
eprouvait cette mauvaise honte du travail que donne si
frequemment ]'existence oisive; it tie savait pas que tout ce
qui est utile est honorable, et que la plus , belle couronne
pour le front d'un homme est la pAleur de ]'etude on la
sueur dela fatigue.

Aussi, lorsque, le jour suivant, on le conduisit au milieu
d'apprentis en vestes et en tabliers, eprouva-t-il une sorte
d'indignation.hautaine. II jeta loin de lui les outils qui lui
avaient etc donnes, et se mit a se promener dans les rognu-
ies de sapin, comme un roi detrane.

Les railleries de ses compagnons et les ordres du maitre
l'obligerent cependant a revenir A son etabli. Malheureu-
sernent son education l'avait rendu faible et maladroit ;
cun de ses essais ne reussit , et sa mauvaise humeur s'en
accrut.

Mais ce fat hien attire chose lorsqu'on ltd ordonna d'ai-
der nn de ses camarades a transporter clans an quartiet
eloigne des pieces de menuiserie qui venaient d'etre ache-
vees. Ilfallut aides A les charger stir une charrette, puis on
lui passa la courroie au cou.

Enlevez.! cria son compagnon, qui s'etait place en ar-
riere et qui poussait de toute sa vigueur.

Pierre fit un effort, et la charrette roula. Mais ilsavaient
A traverser la rue Sainte-Avoie on Rouviere etait connu.

Tiens, tiens, dit le fils de Pepicier qui l'apercut le pre-
mier, M. Pierre qui est devenu cheval de timon.

Pierre baissa la tete en rougissant mais son compagnon
prit la parole pour Itti,
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— Cola ne t'arrivera point a toi marchand de sardines
salees, regonditti ii.

PourquoiP
— Farce que tu ne pourras jamais devenir qu'un tte.
Un eclat de sire s'eleva de toutes les porter et Pepicier se

hata de rentrer.
Mats tin pea plus loin, la fife de la merciere s'ecria a

son tour .	 -
— Ahl mon Dieu I monsieur Pierre, vous allez gater

votre belle blouse de merinos : voulez-vous quo je vous
pr to un tablier?

—Commencez par raccommoder le vOtre, bavarde, repon-
di t encore Antoine.

La petite fine regarda son tablier qui avait effectivement
un accroc, et se retira confuse.

Dans cc moment les deux apprentis quitterent la rue
Sainte-Avoie, et Pierre se rejouissait d'echapper a de nett-

. voiles moqueries, lorsqu'il alla heurter un gamin qui s'a-
musalt a dessiner sur le blur. Le gamin se detourna , et
voyant a l'habit et a la tournure de Riviere , avait af-
faire a on monsieur, ii le repoussa rudement et leva la
main pour le frappes.

Doucement, doucement, moutard, dit Antoine en se
placant entre eux ; it paralt que tu aimes a epousseter les
draps fins... mats nous sommes la.

Le gamin, jugeant a la tournure et a Passurance de Pap-
prenti quit n'y matt pour lei que des coups a gagner, s'e-
loigna en murmurant quelquesinjures. Pierre s'arreta pour
se reposer.

— Vous etes hien heureux dit-il a son compagnon , de
- pouvoir ainstrepondre a propos a tout le monde.

Faut-il pas se laisser manger la laine sur le dose
comme dit ma grand'mere. Dieu n'a pas mis pour rien une
langue et des poings a notre disposition.' Se travaille de
mon mieux, je fais ce que je dois; macs je ne me laisse mai-
mener par personne, et voila I... Enlever,, monsieur Pierre ,
car le bourgeois nous a dit de nous presser.

Malgre les bons conseils et Pexeinple d'Antoine , Rou-
viere prit peu de goat aux travaux de l'atelier, et son oncle
recut frequemment des plaintes sur sa negligence ou son
incapacite. Le quineaillier finit par s'irriter	 maltraita
Penfant, qui en ressentit plus de halite contre 	 qu'on
voulait le forcer a apprendre. L'oncle renouvela ses correc-
tions, et le nevea redoubla de negligence.	 -

Tons deux usalent ainsi infructudusement tears forces.
Pierre, persuade que Pon violentait ses inclinations, met-
tait a resister plus de volonte qu'il n'en eat fallu pour
reussir dans ce qui ltd etait demande. 11 croyait peut-etre
sincerement n'avoir de repugnance que pour la profession
qu'on lei avalt choisie , Landis que c'etait le travail tneme
qui le repoussait. L'Inutilite de sa premiere enfance avait
prepare Pinutilite de toute sa vie. Ce devait etre toujours
inonsieur Pierre, c'est-a-dire Thomme amoureux de l'ha-
bit et du chapeau rood, quit regardait comme la livree des
oisifs ; car, n'apercevant que les apparences, Pierre prenait
pour de Poisivete le travail cache des classes plus elevees,
et it croyait inoccupees les mains qu'il voyait blanches on
gantees.

Ainsi, le degont de sa condition l'avait pris, non parce
qu'il s'etait senti apte a en essayer une autre, mats puree
que sa paresse attendait quelque benefice de ce change-
ment. S'il haissait le travail du corps, ce n'etait point par
preference pourcelui de Ia pensee 	 ne connaissait point.
Ce eet voulu, c'etait une profession sans fatigue, sans
etude, sans esclavage, une profession, en an mot, qui n'en
lilt point une.

Cette nature qui participe a la fois de la vanite et de la
nonchalance, et qui est malheureusement trop commune,
devait naturelleinent empecher tons les progres de Rou-
viere clans le métier qu'on Int avait impose. Aussi demeura-

t-it deux annees chez son patron sans liner auctm fruit
de son apprentissage. U supporta d'abord avec embarras
les reproches qui lei etaient actresses, pais it n'y prit plus
garde; ii finit memo par se glorifier de sa mauvaise volontë
comme d'une honorable resistance; imitant en cola tons les
hommes , it chercha un manteau honnete pour couvrir son
vice , et presenta son inaptitude pour la menuiserie comme
la preuve d'une capacite plus elevee; ii declara que ses
goats etaient violentes , et se posa noblement en martyr.

Mais son embarras fut extreme le jour oft son oncle, lasso
de combattre, lei demanda de choisir lui-meme l'etat qu'il
&strait. Pierre rie pouvait deceminent repondre qu'il n'en
desirait aucun , et a tout hasard 11 repondit qu'il voulait
etre orfevre. Peat-etre fut-il determine dans ce choix par
l'apparence d'un travail moms rude et par l'esperance d'une
vie moms mivriere. Devenir de menuisier orfevre , c'etait
en effet monter on echelon et se rapprocher davantage de
cette aristocratic sociale vers laquelle monsieur Pierre ten-
dait de tout son pouvoir.

La suite ft la prochaine /irraison.

LE TOMBEAU DE RACHEL.

Le tombeau de Rachel est situe a une lien de Rethleem,
et a peinea nne plus grande distance de Jerusalem. C'est un
petit batiment ewe surmonte d'un deone. 11 est ecrit dans
Ia Genese, que a Rachel fat ensevelie dans le chemin d'Eu-
» phrata , et que Jacob dressa un monument de pierre sur

(Le tombeau de Rachel, sur la route de Rethleem a Jerusalem.)

» son sepulcre. a Peut-etre le tombeau qu'on volt actuel-
lement a-t-il etc eleve au lieu meme oil fut inhumee la femme
de Jacob ; mats ii est douteux remonte jusqu'a ce pa-
triarche. A sa forme, on croirait gull a etc construit en
memoire de quelque Banton. Les Musulmans et les Juifs le
venerent autant que les chretiens. Sur ses pierces , on lit
des inscriptions arabes et hebraiques. A Pen_ tour existe un
cimetiere musulman.

La liberté.— Les die ax, qui ont donne a la plupart des
hommes une lache ambition, ont attaché a la liberte press
que autant de malheurs qu'a la servitude. Mais quel que
doive etre le prix de cette noble liberte , it faut hien Ia
payer aux dieux. — La men engloutit les vaisseaux , elle
submerge des pays entiers ; et else est pourtant utile aux
humains. -

MONTEsQUInU, dialogue de Sylla et caul:rate.

BUREAUX I) ABONNEMENT ET DE	 ,
rue Jacob, 0° 3o , pros de la rue des Petits-Augustins.

Impritncrie de Boutt000ne et MARTINET rue Jacob, u° 3o.
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CHAR FUNi.'BRE D'ALEXANDRE.

(Char funebre d'Alexandre-le Grand, figure d'apres la description de Diodore de Sidle.)

Les ceremonies funebres chez les Grecs et les Romains
etaient celebrees avec une grande magnificence. Parmi les
voitures qui accompagnaient les convois , et dont la forme
variait a l'infini, le char funebre se distinguait surtout par
sa construction particuliere et ses decorations. Des ce
temps la couleur noire emit la couleur du deuil, et l'argent
etait employe pour les broderies , les garnitures des tentu-
res noires et les autres, ornements , suit des voitures, soit
des chevaux.

Diodore de Sicile , dans le livre xvill de son Histoire
universelle, donne la description detainee du magnifique
cliar funebre d'Alexandre-le-Grand, le plus beau et le plus
riche dont parle l'histoire, et dont Athenee , dans son livre
des Diphnosophisfes, a dit : « Hieronymus s'est acquis une
» juste celebrite par la construction de son harniamaxa ,
» qui a pone le corps d'Alexandre. » liarmamaxa, est le
nom que les Grecs donnaient a un char de ceremonie a
quatre roues : le traducteur latin a rendu ce mot par celui
de pilentum , qui etait un char avec un toil vodte et repo-
sant sur des piliers.

C'est en l'annee 524 avant Pere chretienne qu'Aridee ,
charge de transporter le corps d'Alexandre de Babylone au
temple de Jupiter Ammon , accomplit ce triste et pieux
devoir.

On avail fait sur la mesure du corps un cercueil d'or pur,
qui fut rempli d'aromates precieux. Au-tlessus du cercueil
etait pose un dais d'or, auquel etaient attaches des rideaux
de pourpre tresses d'or, assez amples pour envelopper le
cercueil, et le long desquels pendaient les armes dont
Alexandre s'etait servi dans ses dernieres batailles. Ce ca-
tafalque reposait sur un char fait en forme de temple , qui,
large de huit coudees sur douze de hauteur, etait entiere-
ment garni de pierres precieuses. Sous la vonte meme
de ce petit temple s'elevait un Wine d'or, orne de tetes

Tout: VI. — JAHVISR :838

d'animaux fautastiques qui tenaient du cerf et du bone,
portant dans leur gueule des anneaux d'or auxquels ap-
pendaient des trophees d'armes. Tout autour regnait un
cordon de grosses sonnettes, destindes a annoncer de loin
l'arrivee du convoi. A chacun des quatre angles, tine fi-
gure de la victoire en or tenait un trophee a la main. Le
peristyle d'or, avec ses colonnes d'ordre ionique , etait
core a l'interieur dune etoffe d'or d'un doigt d'epaisseur.
Au-dessus de la votite du temple etait pose un tapis , im-
mense tissu d'or, et qui portait une couronne d'olivier
egalement en or.

Le train du char avail deux timons et quatre roues tour-
nees a la facon des Perses, dont les moyeux et les rayons
etaient dores. L'extremite des essieux des roues etait d'or,
et representait tine tete de lion portant a sa gueule un fer
de lance. Le char etait traine par soixante-quatre
egaux en taille et en force. Chacun d'eux avail sur la tete
une couronne doree, a la machoire une sonnette d'or, et
au con un collier charge de differentes pierres precieuses.

Ce char magnifique attira un nombre prodigieux de spec-
tateurs a son depart et tout le long de la route. 11 &aft pre-
cede et suivi, outre les gens de guerre, d'un grand nombre
d'ouvriers, soit pour reparer les accidents qui pourraient
lui arriver, soil pour aplanir les chemins.

Aridee , qui avail employe pros de deux ans aux prepa-
ratifs de cette pompe funebre, la conduisit depuis Babylone
jusqu'en Egypte. Ptolemee vint a sa rencontre en Syrie, et
s'etant charge de son escorte, it jugea a propos de trans-
porter le corps d'Alexandre, non au temple de Jupiter
Ammon, sa destination premiere , mais dans la ville d'A-
lexandrie, batie par le feu roi lui-meme, et dont it avail
fait, des sa fondation , line des plus belles villes du monde.
Ptolemee y fit &ever un temple qui, par se grandeur et sa
structure, fut trouve digne du nom d'Aiexandre : II y de-

2
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pose le corps, et accompagna ce dernier devoir de sacrifices
et de jcux funebres.

Le char dont nous donnons la gravure a ere recompose
d'apres la description de - Diodore de Sicile , par Jean-Chre-
lien Ginzzot , inspecteur royal de la construction des voitu-
res en Baviere, II se trouve dans son ouvrage publie
Munich en 1817, sur les Chariots et Voitures de trans-
port en usage chez les Grecs,. les ltomains et autres pen-
pies de rantiquite , 3 vol. iu-P.

LiV14 JULGU.M .ENT Goyrue
L'INSTRUCTION DU -PEU.PLE.

Au milieu du concert forme par les vcenx- de jells les
bons citoyens en faveur de ''education populaire , on en-
tend souvent dissoner un argument Imp specieux et en
apparence trop charitable pour -ne pas seduitplus
d'un sincere and des classes pauvres , trop errond et trop
dangereux pour que nous n'ayons pas a cur d'en effacer
'Impression , nous .dont la publication s'adresse particulie-
moment aux personnes qui font de renseignement public Ia
pens& de leur vie,	 -

Void cet argument dans ses termes les plus habituels
a L'instruction est .souvent un present funeste dans les

classes inferienres.	 pcine le fits d'uti paysan ou d'un
(mulct' sail-il lire, &tire et compter , dedaigue la•
profession de son pfl. re ; ses parents eux-memeS s'efforcent
de le pousser hors de leur sphere ; ilsveulent en faire un
avocat ou un medecin. De IA rencombrement de certaines
professions , de la le nontbre infini des jeunos gens qui ve-
Otent dans nos grandcs vines, avec des prdtentiOns exa-
gdrdes que punissent les plus ands desappointements,
-Landis qu'on pent craindre de voir delaitser les metiers
mecaniques et ragriculture. »

jl West pas , nous oserions raffirmer , un seal de nos
lecteurs (levant qui pared raisonnement Wait etc fait; et plus
d'un , pout-etre, a pensd qu'il dtait difticile try rdpondre.
-- Celle rdponse cependant est bien simple. 	 - •

- Downie' le ills d'un paysan on d'un Ouvrier, , des qu'il
a rem un pen ((instruction, se croit-il. appele a s'elever
au-dessus de son pure ?

quo malheureusement , chez- nOtts , un pen d'in-

struction est encore unc exception ; c'est (run
nett (rinstruction pour sortir de la ligne commune. Si- le
paysan et l'ouvrier savaient eux-mOnes cc qu'ils font ap-
Prendre a lours enfants $e regarderaient point
online 'curs superieurs. Ccs pretentious dont on S('- plaint,
ces ambitions tromp6es ue - sont done pas le fruit d'un execs
d'instruction ; it fata les attribuer au contraire a cc qu'elle
West pas assez universellement repandue. Grace A reduca-
lion ptiblique , le p-euple _est sorti de regalite d'ignorauce ;
tin proves de plus, et it atteindra regalite d'instructioii.

D. est un mare sujet d'inquietude que nous de tins aussi
nous efforcer do dissiper.

que la culture de ''esprit inspirit du dedain
ou de Ia repugnance pour les travaux meconiques? Serait-
-il vrai que si tons les citoyens etaient parvenus a un certain
degrd de lumiere, ids ne s'en trouveraient plus qui von-
lissom exercer des dials de mason, de.cordonnier, de la:-
honreur, , etc.? vrai enfin (me, pour. quo certaines
professions no soient pas abandonnees , une classe nom-
Muse de la societe doit etre A tout- jamais condamnee
l'ignorance et a rabrutissement?
- Oh I comme tine erreur pent conduire juSqu'a.rinhu-
manite 1. .	 .	 .
• Du dedain pour les travaux mecaniques! Vous avez done

bien grande for dans la perpetuite des-prejuges , bien pen
de confiance 'dans l'dducation morale destin& A les COM-

battre Cette education doit faire sentir alous que tout
-citoyen qui travaille pour son pays acquiert un egal merle

a -ses 'yeux. D'ailleurs, les professions mecaniques, (iand
dies seront exercees par des homilies dignement places
stir rechelle de la culture intellectuelle, s'eleverorit bientüt
dans ''opinion A la hauteur de ceux guiles pratiqueront.

De la repugnance pour les travaux mecaniques Tout au
contraire. Ce n'est pas seulement parce que ces travaux ,

_conduits avec . plus d'intelligence , le scrota aussi avec plus
de profit, qu'on -s'y attaclicra davantage,: c'est - parce qu'ils
offrent en eux7inemes, dans leur perfectionnement , tin
champ fecund on 'Intelligence pent s'dvertuer, — Mais ici
les exemples -prudent:— Dans amine contree les labours
agricoles -ne sont poiirsuivis avec autant d'habilete et de
fruirqu'en- StliSSe et en Ecosse-, deux pays qui se distin-
guent 'entre tons: par 'Instruction populaire. — On salt
combien sont 1101.1S di . 1011S memo leltres , les on-
vriers horlogers des cantons de Geneve et de Neufchatel.
— Les Etats (le ''Europe on riTne ('ignorance ne soul-ids
pas les plus arrieres (tansies arts et metiers? Et ne faisons-
nous pas la mettle observation a regard de ceux de nos
departments qui sent les plus ombres stir la carte de
M. Charles Dupla ?

-Dire que les professions mecaniques offrent pen d'at traits
aux esprits eelaires , ce serail nier "'evidence. Ne voyons-

- nous pas la plupart des homilies quo leur profession Con-
fine, dans-les etudes_du cabinet, se c yder eux-mines des
occupations et des talents au dehors , et.souvent les exercer
avec passion? tourne, rautre cultive des plantes,
lieureux de pouvoir . appliquer simultanement A ccs travaux
les forces de leur corps et celles de lour intelligence.

Mats sans dome les professions (lout on vent parlor sont
cellos quo leurs ddsagrdments on "curs dangers readout
repugnantes pour tout le monde. Nous ne nous bornerons
pas a dire que ces professions -n'etaut embrassees quo par
itecessite , ou parce , que, moln.ssujetteS A hi concurrence ,
cites offrent plus d'avantages , tart quc subsisteront ces
avantages et ces necessites, les professions les plus deplai-
santes trouveront qui vondra les remplir. One telle reponse
nous satisferait pen;- car nous persons tine ces necessites
fatales iront en diminuant pour cesser tout-a-fait. — Nous
aitnerions micux puiser nos raisons dans un ordre moral
plus eleve._, et dire que ''education de l'ouvrier dolt surtout
lui appi.endre a supporter avec courage les inconvenients
de son dial , et lui assure!' en mdme temps des jouissances
intellectuellesqui entreat en compensation. Nous aimerions
micux -le comparer au whim, dont le metier n'est certes
exempt ni de dangers ni de privations, mais qui les subit
sans se plaindre , parce qu'il est soutenu par le sentiment
de ses devoirs, par restime dont jouit sa profession. ill
existe-une religion. du soldat:_comptez aussi sur la religion
de l'ouvrier quand vous aurez temoig,nd quc son travail
pacifique est en !rosin_ eur aaprês de vous autant quo le me-
tier des armcs.

Mais ce n'est point le scud argument qu'il nous soii'per-
mis de faire valoir. 	 .

L'avantage le plus direct dont rhumanite soil redevable
au perfectiounetnent des machines, c'est (rdpargner A
rhomme une partic ( un jour pent-etre la _totalite) des
peiries_et des perils auxquels l'exposent tin certain nombre
d'arts industriels. Le philanthrope Monthyon comprettait cc
saint emploi de la science lorsqu'il fentlait un prix pour
celui qui parviendrait A rendre un metier quelconque moins
insalubre ou moires dangereux. Espdrons que la vie et In

sante :de l'ouvrier cesseront d'etre compromises , et que
son travail physique dtant stippled par cclui des mecaniques,
fl ne sera plus bienuit qu'une intelligence labile dominant.
et dirigeant la force aveugle.

Alais outre que les machines ten.dent A ditninuer pour
l'homme_les labours les plus penibles, eyes out aussi ce re-
sultat de donner la memo somme de production avec tux
moindre _emploi de bras. Liles assurent . A l'ouvrier des loi-
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sirs inconnus jusqu'ici et dont l'education lui apprendra
faire bon usage. 11 est dens Porcine des imperfections hit-

e maims que les travaux physiques et moraux Solent repartis
scion la difference des aptitudes ; mais it est dans I'ordre
de la nature, qui tend a developper l'homme dans tomes ses
facilites, que nul ne soit condamne A l'application exclusive
de rune d'elles. Que le savant , l'artiste , le littera teur en-
tremele ses meditations d'un exercice nthcanique micessaire
a la sante de son corps; mais que Partisan et le (Afire-
teur puissent aussi, pour la sante de leur intelligence, en-
tremeler leurs travaux de lectures nobles et instructives,
gulls puissent jouir des progres de la science , apprecier
les chefs-d'oeuvre des arts ; que le livre, le crayon on la
(late figment sur l'etabli on pros de la charrue comme le
tour et le ciseau dans la maison de l'homme d'etudes , Par-
rosoir et la bkhe clans son jardin.

Void une societe telle que la demandent nature et justice,
une socivite on chacun acceptera sa position pence gull lie
sera point desherite des jouissances que neclame toute tine
intake de lui-moue , une societe tilde par un langage corn-
mutt , par des habitudes communes de occur et d'esprit.

PARTICULARITES SUR LES GLACES
iimxs LEs Misfits DU Noun.

Lorsque Feat' de la men gele, la plus grande pantie du sel
qu'elle contient se depose ; de sorbe que la glace fondue
donne une eau mains salee que cello de la liter, et qui, quoi-
que avant un arriere-gout saumathe , est generalement po-
table dans des circonstances pressantes. 11 fent clistinguer, ,
sons le rapport de la potabilite de Peen, la glace provenant
de Feint de mer de ceile que forment la pluie on la neige.
— La premiere , blanche, poreuse , presque opaque, flotte
avec plus de legerete que l'autre ; dissoute , elle donne
quelquefois de l'eau parfaitement douce et generalement
tie Peen saumatre. -- La seconde a generalement tine ap-
parence noire quand elle ilotte sum la ink, et tine teinte
verte jointe a une assez belle transparence quand elle est
hors de l'eau; elle donne de l'eau douce. On en Inouye
quelquefois des morceaux aussi diaphanes que du cristal;
elle est fragile et fort dure , qualites qui lie s'exclu,ent pas,
comme chacun sail, temoin racier fortement trempe. Elle
petit servir pour fabriquer des lentilles d'un pouvoir ampli-
Plant tres considerable. Le capitaine Scoresby, ce célebre
et 'labile baleinier_qui des navigations polaires a passe dans
le elerge anglican dont it est un ties inembres les plus dis-
thigues, s'est souvent amuse a plonger ses matelots clans
la stupefaction en allumant sa pipe avec tin glacon taille :
it degrossissait le morceau a la hache , le raclait avec tin
couteau , et le polissait ensuite a la chaleur de la main
en le soutenant avec tut gent de lame. Un jour, , i1 se pro-
cure de la sante tine lentille merveilleusement transpa-
rante de 15 ponces de diametre; mais tl ne put s'en servir;
le soleil s'obscurcit avant qu'elle fat terminee , et ne re-
parut que quinze jours apres , lorsque le temps plus doux
avail gate la superficie de la lentille.

Les masses dean glacee oat recu des baleiniers , scion
lean grandeur , leers formes et lours formations, divers
noms gull est assez important de connaitre pour lire avec
fruit les relations des voyages circumpolaires. Tous ces
noms sont anglais : notre marine frequentant bien moths
ces parages , n'a pas en besoin d'une nomenclature syste-
matique. I\'ous possedons, a la rigueur, , des equivalents
pour. la plupart des mots anglais; it en est cependant quel-
ques tins que nous ne saurions rendre sans periphrases ;
tel est , par exemple, celui de ice blink , pour designer
une blancheur que Pon distingue de loin dans la pantie de
l'atmosphere situee au-dessus d'une grande &endue de
glace ou de neige. Cet aspect de Patinosphere est impor-
tant a reconnalthe , puisqu'il avertit le navigateur tie

presence (Pun champ de glace. La teinte du ciel parait jau-
mitre au-dessits d'une terre recouverte de neige , et se dis-
tingue par le nom de land-blink. Lorsqu'on navigue, on
est fort thisole d'apercevoir , car c'est la preuve
que de ce cute la mer est fermee par les glaces ; an con-
traire, si , (item pris par les glaces, on distingue a l'horizon
un image sombre, tine noirceur, c'est signe	 y a de
l'eau Libre de ce cute, et les Anglais appellent cola un sky-
n i ncr. pourrait-on- adopter , pour designer ces
dillerents aspects de Patmosphere on du ciel , les denomi-
nations de del de glace, ciel de neige, ciel Wear I, etc.

Les eliamps de glace sont quelquefois parfaitement anis,
sans fissure , ni creux, ni monticules ; Scoresby en a vu
tin flottant oft une voiture aurait pit router sur une lon-
gueur de trente-cinq lieues en ligne droite sans le moindre
empëchement. Lorsque ces masses immenses viennent A.
se rencontrer, dies produisent des chocs epouvantables dont
le fracas est semblable 0 celui du tonnerre ; le champ le
plus faible et souvent tneme les deux champs, sont entiere-.
went brises. Le spectacle de cette rencontre est un des
plus beaux dont on puisse etre temoin, taut a cause de
]'amplitude des effets et de la majestueuse gravite du mon-
vement des glaces, que de !cur irresistible puissance : till
navire place entre les deux masses ne saurait resister au
choc , pas plus qu'une feuille de papier ne résiste a la belle
d'un fusil.

Les montagnesile glace paraissent provenir, pour la pia-
pa rt , des debris des glaciers de la cute, dont les fragments

detachent et glissent clans les baths croft ils sont emportvis
en certaiues annees et prennent le large. Elles sont bien
moindres clans les mers du Groenlandoriental que clans la
bate de Baffin, et aux approches do pole. antarctique. La
plus grosse que Scoresby alt vue au Groelancl n'avait pas
trois mille pieds de circonference, et ne s'elevait pas a plus
de '211  pieds de haut, avec tine profondeur de 100 A 120 clans
La pantie sithinergee , tandis qu'au detroit de Davis it en a
rencon the de plus de deux tiers de Hate de longueur dont
les sommets s'elevitient en aiguilles a plus de 100 pieds et la
base descendait a 400 pieds clans la mer. Les montagnes de
glace , tine lois detaelnies de la terve , peuvent prendre de
Paccroissement en mer par l'humidite qui s'y depose ainsi
que par la pluie et la neige : causes seculaires capables tie
produire .d'enormes resultats. On a renconthe des mon-
tagnes tie glace , en dissolution il est vrai, par 40 0  de la-
titude Hord, a huit cents lieues au mains du lien de leur
formation.

Les pecheurs de baleines trouvent panfuls rnoyen de s'iti-
(ler des montagnes de glace; ils se met tent derriere el les a

Iles bo urrasques qui font count' les glacons sur la surface
des eaux et qui n'impriment aux montagnes que de faibles
mouvements. Le navire est amarre ainsi clans certaines ope-
rations de peche qui demandent le repos; mais ce!a West pas
exempt de grands dangers. Quelquefois les montagnes se
fondant it leur base, finissent par avoir le sommet plus
loured que le pied, Pequilibre est rompu , elles chavirent ,
et en se relevant erevent les Hanes du navire ( voyez 1854 ,
p. '255 ); d'autres fois la maree mitraine la glace viers tin
bas-fond oil elle accroche son pied, et tombe a la renverse
sur les malheureux qui lei oat accroche lent' ancre ;
ration moue d'y placer une ancre est fort perilleuse a la fin
(16 la saison , car ''air tempere les rend sujettes is eclater
comme tine larme batavique au premier coup de hache des
matelots qui la creusent. II est facile de se figurer l'epott-
rentable detonation qui en résulte; les fragments s'abiment
de tons cotes, et hommes et bateaux sont engloutis..Lorsque
la glace n'eclate pas, on entend souvent au premier coup
de hache un craquement tres fort qui annonce tine force
d'expansion interieure. Les navires ant bien soil de se
tenth A 500 ou 400 pieds de la montagne de glace a laquelle
ils sont antarres, et miamnoins it leer arrive souvent des
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accidents. — Pour retnplir des barriques d'eau donee on
profile des flaques d'eau que le soleil produit dans Pete
au sommet des montagnes de glaces; on debarque des
barriques sur les glacons inferieurs, et a !'aide d'un tuyau
en cuir on y fait arriver reau des pelts lacs de Ia partie
supericure.

( Voyez la description d'une banqttise , 4857, p. 	 )

MEMORIAL SECULAIRE DE 4838.

38. — Caligula est empereur ; ii fera regretter Tibere
qui it a succede depuis'un an. On a dit de ce monstre quo
la nature setnblait l'avoir choisi pour montrer au monde
jusqu'on elle pouvait elendre ses forces du cOte du mal ;
mais une etude attentive des documens relatifs a son regne
demontre qu'il etait fou.

A part Pexcuse de cello folie, Caligula pourrait assez
justement are considers comme tin type de la tyrannie.
Rousseau dit clans le Contrat social : Cotnrne un pane est
crtme nature superieure a cello de son troupeau , les pas-
teurs d'hommes, qui soul leurs chefs, sont aussi d'une na-
ture superieure a cello de leurs peuples. Ainsi raisonnait
au rapport de Philon, rempercur Caligula ; concluant assez
hien de cette analogic quo les rois etalent des dieux , ou
que les pennies etaient des hetes. »

458. — Mort de rempereur Adrien (.voyez Memorial se.-
culaire de 44'50, p. 22% II avail distingue dans la foule de
ses sujets un senateur age de cinquantc ans environ , dont
route Ia vie avail ere irreprochable, et un jeune homme
de dix-sept ans qui annoncait dela de grandes versus. Dans
rannee metne de sa mort, it avail adopts le premier a la
condition gull adopterait lui-meme le plus jeune ; l'un fut
Antonin-le-Pieux , le second flit Mare-Aurele. Adrien, par
cette double adoption , avail legue le repos et le bonheur
au monde romain pour pros d'un demi-siecle.

258. — Bandit et Maxime , aussi nomme Pupien , asso-
cies 3 !'empire, sont assassinds par les gardes pretoriennes.
Gordien III , ou le jeune, qui leur succede, mourra aussi
sous le bet de ses soldats.

338. — Sapor 1 I , roi de Verse, met le siege devant Ni-
sibe ; it cst oblige do le lever au bout de deux mois. Cette
cite de la Mesopotamia etait regardee comme le boulevard
de l'Orient.

458. — Theodose Il , on le Jame, ratifie et public le re-
cud, de lois connu sous le nom de Code Thhdosien. « Le
pays qu'on appolie atijourd'hui la France fut gouverne,,
dans la premiere race , par le Code Theodosien et par les
diverses lois des Barbares qui y habitaient. Dans le pays
chi domaine des Francs, la lei salique ash &able pour
les Francs; et le Code Theodosien pour les Romains ; dans
celui du domaine des Visigoths, une compilation du Code
Theodosien, faire par ordre d'Alaric, regla les differends
des Romains ; les coutuines de la nation qu'Euric fit redi-
ger par sent deciderent ceux des Visigoths. u (Montesq.)

558.—, Theodebert Ier, roi d'.Austrasie, passe les Alpes
a la tete de dix milte Bourguignons, et vient au secours
des Goths dont la domination en Italie etait déjà presque
detruite par les victoires de Belisaire , general de relive-
rout Justinian; les Bourguignons reduisent et saccagent
la vile de Milan , massacrent le clerge et enlevent les tre-
sOrs de cette opulente cite.

058. — Mort de Dagobert Ses dissolutions et ses
cruautes pouvaient faire flouter de son saint; mais un moine
dont rermitage est volsin d'une des bouches de l'enfer,
au volcan de Stromboli, a vu passer Panic du feu roi dans
une nacelle , son dine nue , chargee de fens, entre les
grilles des diables; puts it a vu Denys, Maurice et Martin,
les trois saints auxquels Dagobert avail montre le plus de
devotion , voler a sa delivrance et l'arracher aux etreintes
satarnques.

Dagobert avait reuni entre ses mains tout le royaurne
des Franks, qui apres lui est partage entre Clovis (Chlo-
dowig ) II, et Sighebert II, ses fits; le premier a la Neus-
trie , et le second. l'Austrasie. Par eux commence la serie
des rois cots faineants; la puissance des maires, ou majeurs
du palais, devient souveraine.

758. — Karle Martel est occupe au nord par la guerre
centre les Saxons. Au midi, les Sarrasins relevent Ia tete,
mais, dans un an, Karle les chassera -de la Provence on Us
se sent inaintenus , et completera ainsi sa grande victoire
de Poitiers.

838. L'empereur Louis ( 11,otlewig )-I er, dit le Debort-
naire, revet solennellement son fils tiarle-le-Chauve, alors
age de quinze ans , de ses tunes viriles. C'est la ceremonie
qui, plus tard , sera regardee comme rarmement d'un
chevalier.

— Marseille est surprise par les Sarrasins qui enlevent
ses tresors , et emmenent captifs ses pretres, ses mines et
ses religieuses.

958. — Louis (Lodewig ) IV, surnomme d'Outre-Mer,
se rend maitre de Alontigny qu'on seigneur, nomme Serlo,
avail fortifie pour s'y refugier apres ses expeditions. Alois
tout gentilhomme regardait son chateau comme le centre
d'une souverainete a laquelle le droll de guerre etait atta-
che ; ses ennemis etaient les passants ; ses troplides , lour
argent et lent bagage. Pour nous delivrer completement
de la tyrannie des manoirs feodaux, it ne faudra Tien moins
que les croisades, raffranchissement des communes, les
desastres de Crecy, de Poitiers, d'Azincourt , Louis XI,
les guerres de religion, Richelieu, enfin la revolution
de 178'1

4058. — Sur la demande des Etats de Bourgogne, as-
sembles a Soleure , rempereur Conrad H , surnomme
lc Salique , associe a sa couromie son ills Henri dit
le Noir.

On procede en otttre dans cette assemblee a la reforme
des lois. « C'est a Conrad le Salique , dit l'auteur de Ills-
toire des Francais, que le systems feodal dut sa regularitd;
it assura rindependance des vavasseurs , dans les arriere-
fiefs, a regal de cello des vassaux; it regla les devoirs reel-
proquee des seigneurs comic de lours Ieutiataires, et sane-
donna rheredite de tons. »

— Mort de saint Etienne , premier roi de IIongrie. Le
titre de roi lui est confers par ses sujets en ran 1000.
Etienne ler fut l'apatre et le legislateur de la Hongrie ;
avait recu le bapteme avec Gelsa l er, son pore, \Vayvode
( prince ) de cette contree , a qui it avail succede en 997.

La suite a 'tote prochaine livraison.

LA ROL ANDE,

liallITATioNs ET COSTUMES. 	 -	 -

:'occupation assez longue des Pays-Bas par les Espa-
gnols , les relations frequentes des Hollandais avec Ia Chine
et le Japon ont exerce une grande influence sur l'aspect
exterieur de la Hollande ; a proprement dire , elle n'a pas
une physionomie qui Int soil propre. A ne voir que ses ha-
bitations, c'est tour a tour l'Espagne et la Chrne. Dans les
villas les maisons out etc construites dans le goat de l'ar-
chitecture espagnole. Elles sent en briques , fort etroltes
et tomes surmontees d'un toil on pignon shnplement trian-
gulaire dans les moins elegantes , arm& au sommet et
orne de corniches et de sculptures dans les attires: Les
nouveaux quais d'Amsterdam ont souls abandonne ce style
pour adopter la forme cartes des maisons itallennes: cos
quais sont un des phis beaux ornaments de la vile. L'eau
n'y est pas, comme dans la capitale de la France, enfermee
dans de hauls parapets ; elle est a fleur du pave. Des ormes
seculaires et d'une grandeur prodigieuse rombragent de
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leur feuillage et se refletent dans les grandes vitres de
glace des maisons dont Hs cachent le faite. Ces maisons
sont d'un luxe remarquable ; le bois des portes et des fe-
neves est reconvert d'un vernis, aussi uni, aussi brillant que
la laque, et lorsque le soir le reverbere aux flammes de gaz
qui surmonte chaque porte jette sur la glace des panneaux
et des fenetres et sur les marteaux de cuivre si luisants et
si dores sa vive lumiere , on se croirait tout a la fois a Lon-

dres dans Bond-Street, stir les canaux de Venise, et a
Paris sur nos elegants boulevards.

dais si l'on sort des villes pour aller aux villages, on sort
d'Europe pour entrer dans la Chine ; les maisons sont de
petits kiosques a la mature chinoise, aux volets seines d'oi-
seaux ou de flours du dessin le plus singulier. Les facades
soul elegamment peintes de plusieur°s couleurs, et quelque-
fois ii n'est pas jusqu'aux arbres dont on n'ait couvert le

(Costumes b o I land a is. )

tronc de rouge et de blanc. Les jardins, que l'on petit pres-
que toujours voir de la rue , n'etant generalement clos
que par une hale basse, offrent l'aspect le plus curieux.
Chaque coin est occupe par tin berger ou une bergere en
platre soigneusement colorie , on par tin chien de faience
aux yeux d'email. Puffs ca et IA , dans les allees toujours
artistement ratissees , au milieu de dessins formes par un
sable rouge et noir, , on apercoit des roches artificielles ,
composees dune innombrable quantite d'enormes coquil-
lages et surmontees souvent de pavilions chinois , qui ,
ornes de mille clochettes, protegent soit tin magot de por-
celaine , soit tin beau vase japonais aux flours eclatantes
et bizarres.

Bien ne saurait exprimer le soin qu'apportent les Hol--
landais a Eentretien de ces habitations; le village de Broeck ,

situe a deux lieues d'Amsterdam , est surtout celebre pour
sa scrupuleuse proprete. On n'entre dans aucune de sos
maisons qu'apres s'etre enseveli les plods clans d'enormes
chaussons soigneusement rembourres afin d'empecher de
salir le parquet et d'ecorner ce que par hasard on pourrait
heurter en marchant. On ne souffre clans Pinterieur de
Broeck , ni marchands, ni voitures. Si le souffle du vent
vient a joncher la me de quelques feuilles detachees des
arbres des jardins, tin domestique sort aussitOt pour les
enlever une a une. Lin voyageur rapporte avoir vu un ha-
bitant de ce singulier village qui, lumant a sa fenetre, avail
fait placer un crachoir au-dessous de lui , dans la rue.

On s'attendrait volontiers , lorsqu'on est au milieu de
toutes ces imitations chinoises de Hollande , a rencontrer
sur son chemin quelque grave mandarin a la robe d'or et de
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sole, ott la litiere de quelque pauvre jeune femme frele et

aux pieds &formes ; mais 'Illusion est bieutOt &unite. Le
costume des paysannes de ilinloopen est le scut dont la
-physionomic quelque pen orientate tie jure pas trot) avec
tonnes ces clochettes , ces pavilions et ces magots. Ehabil-
lement Francais est gdndralement pond A Amsterdam , et
son uniformite fait -rpssortir d'une maniere piquaute les
costumes des habitants des environs. Ceux des paysanS
Prisons , des dames d'Alknutar , de Saardam , et des lai-
lieres soot les plus rimtarquables et nous les reprodni-
sons dans noire gravure.
. 1,es 1.1.ollandals Wont du reste que dans 'curs 'liaisons cot
aspect frivole qui excite Petonnement des strangers. Aucun
people n'est plus grave et plus compose Leurphysionomie
ohne et digne respire la bonhomie et la .probite , et ea ge-
neral cette apparence West point trompeuse.

Cdrémanies anciennement en usage paur declarer la
pure et appeler-attx- ames. — On sail que pour declarer
la guerre, le, facial romain lancait sur lc territotroennemi
uu javelot ensanglant&

Lorsque , en l284, les -Perseus vinrent jusqu'A-, Genes
provoquer les Genois an combat, its lancerent dans le port
des fl4ches d'argent. -( 	 )

Lorsque le Vieux de la Montagne, le chef des Assassins,
lit demander A. saint Louis de l'exempter du tribut
payait aux Rospitaliers et aux Templiers, son envoy de-
vait presenter au roi, en cas de reins, trots poignards_et
fitment (Joinville.)

En Transylvanie , on brandissait , en . Sigiie de . deli, one
epee sanglante. Quelquefois le signe censistait a
mordre le doigt.

Dans le Levitique, on volt que le levite d'Epltraio, pour
appeler la .Judee aux armes contre les ment !triers de sa
femme, coupe le cadavre en mOrceaux qu'Venvoie aux
tribus,	 -

En Ecosse, le chef des Montagnards faisait tine croix-de
bois Tiger, dont it passait les bouts au feu, -puis . ,11 l'etei-
gnait dansie sang d'un animal -; d'une cheyre .ordinaire-
ment); it donnait cette croix a un messager. Celui-ci =-

mit au Bourg le plus proche , et rentettait la croix so pre-
mier frere de Clan, Mt indignant -le rendezvous. -Le se-
cond courait alt prochain village; la croix voyagedit ainsi
avec une incroyable rapiclite. La mon frappait ceux qui ne
se conformaient pas a la sommation. le cream--
In/ran eroister, comme ou l'appelait, traversa le vastedis-
Wei de Breaclalbane, plus de trentc mikes, en troisheures;
Gaelic dirtionory1825.)-•
En Suisse, quand le danger etait imminent, on enfon-

cait l'enseigne dans on putts; et Von jurait 'de ne pas reve-
nir A ses foyers quo Pennemi ne fat hattu, ou que le milts
se tarissant, Penseigne n'est seche A Pair

MONSIEUR PIERRE.
NOLTELL13.

(Suite. — Voye4 p. 7.)..

§ 2.

Rouviere fur bientOt desenchante en voyant que la non-
relic profession gull avaitchoisie demandait autant d'efforts
et plus d'attention que cello gull goittsit..11 s'.apercntalors
pour la .premiere fois que la fatigue d'onetat n'est point en
raison du bruit et du mouvement, et que lA oil elle se cd-
the, elle est souvent plus recite qu'ailleurs. Mats cette re-
marque forces ale le reedit point plus sage, L'experience
ne profile qu'A ceux qui veulent la- consulter, et Von peut
dire, en modinant un proverbe connu,.que les plus area-
gles soot aux. qui ne_reatent potot_voir,..

Rouviere re assit a se persuader quo si le metier dot fevre
lui plaisait aussi pet, quo cciui de menuisier, ce Wehrle
point de sa faute , mail puree (pen s'etait tromps dans son

Un jour qu'ili'es'enait d'une course asstz longue faite pout
le magasin, tl rencontra Antoine, qui, quoiqu'a pi que sort'
do l'enfance, etait deja un ouvrier adroit et intelligent. Tons
deux s'etaient perdus de rue depuis long-temps ; its s'arre-
terent pour causer, et les questions ne furent point spar
gndes.

— Eli bien! demanda Antoine, es-tu content de Porte-
vrerie ?

- Pas trop, le metier est difticile; it y a toujours quelque
chose de nouveau a apprendre ; puis it faut rester des jour-
pees entieres assis (levant sou stun.

Tu'te plaiguals , chez noire bourgeois, d'etre oblige
de rester debout.

— C'est vrai.

— Mais quel diable d'etat veux ., tu done qu'on t'invente,
si to ne veux rester r_i debout ui assis?

— Oh! ily a des gees qui sons bien heureux ; its Wont
pas besoin de timer ou de raboter ; Hs gagnent plus a grif-
fonner des chiffres quo le meilleur ourrier... Ca n'est pas
fumigant de calculer. _

— Pourquoi aloes n'as-tu pas voulu apprendre Parithtne-
ague a Pecole dtt soar oct uous allions ensemble?

— Parce que ca the brouillait la fete_ ; nods si je la sa-
ais, je tie serais pas embarrasses. ,

Apprends-la !
— Cost trop difliclle.
Le jeune menuisier sc mit a rime	 -
— Je comprends ton affaire , lit-11, to voudrals on slat

otl it n'y aurait qtt'A changer d'habits trots fois par jour.
Fen commis un A to convenance.

— Lequel?
— L'etat de millionnaire.
Pierre, desappoiate, haussa les epaules, et les deux Jett-

nes garcons se separerent.
Cc qu'avait tilt Antoine en plaisantant etait la verite ;

mats Rouviere ne se l'avoua point : it continua a se plain-
dre de son apprentissage en orfdvrerie eta mecontenter ses
chefs par une sorte d'apathie declaigneuse aussi ridicule quo
fune.ite. Toujours en guerre contre ceux qui voulatent ob-
tenirde lui quelque travail, it derint hargneux avec ses
compagnons, qui, pour se venger, ne lid epargnerent au-
cone humiliation.

Chaque matin lorsqu' it arrivait le dernier A Pawner,
toujours vent avec une certaine recherche, les ouvricrs se
levaient d'un air de poiltesse moqueuse

— Quo desire monsieur ? demmutait-on ou lui presen-
taut respectuensement un siege. Monsieur voudrait sans
doute un service de vermeil pout' sa table? -Monsieur West-
il pas l'ambassadeur de Portugal on le directeur du Mont-
de-Prdtd ?

Et quand Pierre, sans repondre , s'asseyait devant son
etabli.

— Alt ! grand Dieu! reprenaient les mystificatenrs ; qua
fait la monsieur le marquis?... La litnaille va lui noircir les
mains..-. monsieur le marquis a oublid ses gants.
accepter en place ma paire de chaussons?

Ces railleries, repetees avec la persistauce cruelle que
mettent les gees gre-ssiers dans lours vengeances , finirent
par exasperer.Rouviere , qui resolut .de.quitter
anent l'orfevrerie.

Mais encore fallait-il trouver un autre etat A proposer
son oncle, et M. Pierre n'en trottvait aucun qui etit le don
de lui plaire. II avail bien pence A l 'Imprimerie ; mais
slit fallu apprendre Porthographe, toucher a des caracteres
noirs, et se tenir debout, trots conditions qui lui semblaient
impossihies A subir ; le commerc_e- eat aussl the : de son
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gout, sans la necessite de porter des paquets et de savoir
calculer ; quant aux metiers de force , it n'y voulait.meme
plus conger depuis Pessai qu'il en avail fait chez le maitre
menuisier : entin le hasard vita a son secours.

11 y avait an professeur de musique dans la maison
meme de l'orfevre chez lequel Rouviere travaillait. C'etait
tin de ces talents universe's, fort communs dans les rues
do Paris , qui posent stir leurs pates des aftiches a la main,
cruces de guitares a fencte de la Chine, et apprennent a
jotter de tons les instruments pour vingt-quatre francs par
mots. M. Pierre Pentendait sortir chaquc soir en fredon-
md ; ii jugea qu'un homme qui chantait tonjours devait
etre tin homme heureux , et commenra a penser que cc

y avail de preferable apres Petat de millionnaire etait
celui de musicien.

.U1 , en effet, le travail etait nut; car ce n'etait point
travailler que de souftler dans une flute on tie racier des
cordes a violon. Les enfants Wen faisaient-il pas autant
pour s'amuser ? Puts, on portait l'habit noir, le pan talon

sous-pieds , la chemise a boutons de nacre ; tin musicien
n'etait point un ouvrier!...

Tomes ces considerations determinerent l'apprenti. II
s'encouragett ha-mettle a declarer sa resolution it son on-
cle , et protita pour le faire d'un moment on celui-ci lui
adressait de nouveaux reproches..1e quincailler le laissa
parlor taut qu'il voulut; puts, le prenant rudement par le
bras :

Ecoute, vaurien, dit-il ; je suds las de to faineantise et
do tes irresolutions ; cependant , it ne sera point dit que
Francois Godard aura abandonne le Ills de sa sceur sans y
etre fora. Tu veux etre musicien maintenant ; c'est bien :
domain In auras un maitre ; mais rappelle-toi ce que je
dais to dire : si ce nouvel etat to deplait encore, je l'aban-
donne ; le jour on it ne to conviendra plus d'etre musicien,
to pourras alter chercher un mitre gite et une au tre table.

C'etait la premiere fois que Francois Godard parlait avec
calme; aussi Pierre comprit-il que ce disait etait
serieux : cette pensee lui causa quelque epouvante; it se tit
done violence, et prit ses premieres lerons de musique avec
plus d'attention ; mais l'effort fit de courte duree. A petne
cut-il recount' la ditliculte de Petude qu'il avail entreprise
que tome sa lachete lot revint. L'idee que cot essai etait
dernier , et qu'il serait abandonne par son oucle s'il ne
reussissait pas , acheva de l'abattre; la necessite qui aiguise
les intelligences actives et redouble les veritables courages,
ecrase au contraire les antes faibles et paresseuses. Ron-
\ iere se dit lutterait en vain contre les difficultes , et
renonca a les vaincre.

Cependant it avait revu Antoine, qui , grace a ses etudes
patientes et suivies , n'etait deja plus tin ouvrier ordinaire.
Bien qu'il n'etit (pie dix-huit ans comme Rouviere, it se
sullisait (Leptis long-temps, et aidait meme sa vieille mere
qui demeurait avec lui dans nu faubourg. Pierre alla sou-
vent !cur rendre visite autant par desceuvrement clue par
amitie, et rencontra chez cux Alexandre qui de-
meurait sun le meme carre que le jeune menuisier. Ce
M. Alexandre etait en tout point l'oppose de Pierre. Acteur
inconnu d'un theatre secondaire, it remplissait ses fonc-
tions avec un zele, un contentement qui'ne se dementaient
en nulle occasion. Pauvre et fort occupe , it n'en vantait
pas morns sa profession , qui lui semblait aussi facile que
donee. C'etait tin de ces races caracteres qui s'adaptent
aux circonstances comme it an motile dont ils prennent la
forme , et qui trouvent dans tout ce qui arrive l'occasion
d'une action de grace; veritables philosophes auxquels tine
joyeuse patience tient lieu de tout, et qui remplacent le
bonheur par la bonne volonte.

Rouviere pensa, en voyant M. Alexandre, que les ac-
teurs'devaient etre les gens les mieux partages qui fussent
ici-bas.

— Yous etes clone hien content de votre sort? demanda-
t-il un jour au voisin d'Antoine.

— Pardieu! it faudrait etre difficile pour s'en plaindre.
— 'Vous n'avez point beaucoup de travail?
—Qui , Mais je n'ai rien a faire, cher ami , ab-

solument rien... C'est la Pagrement d'etre artiste drama-
tique ; on fait son etat... en s'anmsam.

Voila un metier excellent , pensa Pierre.
— Est-ce difficile de devenir acteur?
— La chose du monde la plus simple... II suffit de savoir

lire et ecrire , d'avoir un pen de memoire , tin peu tie phy-
sique, on peu d'intelligence , on pen de bonne volonte ;
enfin ce que tout le monde a.

Cola me conviendrait tout-a-fait, murmura l'apprenti.
— Et gagne-t-on beaucoup?
— Continent, si l'o't gagne !... des 	 , cher anti...

Voyez Le Kain, Talma , mademoiselle Mars.
Decidement je suds ne pour etre comedien , dit tout

Inuit Rouviere.
M. Alexandre recula de trois pas.
— Parlez-vous serieusement, monsieur Pierre?
— Tres serieusement.
— C'est une inspiration du genie , jeune homme I Vous

rtes instruit, joli garcon; vous ferez votre chemin, c'est
moi quit vous en reponds

Puts, prenant une 'pose noble, et croisant les bras sir
sa poitrine :

All ! vous voulez etre comedien... Mais vous ne vous
doutez pas encore desjouissances que procure noire profes-
sion I... Songez , monsieur Pierre... paraitre en public sous
de magniliques vetements, faire pleurer les females; enten-
dre des bravos sidever de toutes parts a votre settle appa-
rition en scene... Quelle joie et quelle glare

En parlant ainsi, M. Alexandre avail Eair de s'attendrir
stir lui-meme ; it croyait avoir joui quelquefois d'un pareil
triomphe.

— Mais comment faire pour debater? demanda Rod-
viere.

— lie vous inquietez de rien; je me charge de vela.
La sat i le el la l»-ochaine livraison.

Pain de vapeur ualurelle it Saddad , village tributai re
du go uvernement de Tripoli.— Lin jour, ayant appris qu'il
existait , a quatre lietAs du village , one mine considerable
et fort ancienne dans laquelle se trouvait on barn de va-
peur naturelle, cette merveille excita noire curiosite ; et
M. Lascaris, voulant la visiter, pria le scheik (le nous (tan-
ner tine escorte. Apres avoir marche quatre heures vers le
sad-est, flops arrivames au milieud'une gran& mine at 11
n'existe plus qu'une simple chambre habitable. L'architec-
titre en est simple ; mais les pierces sont d'une grosseur
prodigieuse. En entrant clans cette chambre , nous aper-
crimes tine ouverture tie deux pieds carres,d'at sortait une
epaisse vapeur. Nous y jetames tin mouchoir, et bus tine
minute et demie, montre en main, it ressortit et vim tom-
ber a nos plods. Nous recommencames cette experience
avec une chemise qui, au bout de dix minutes, remonta
comme le mouchoir. Nos guides nous assurerent qu'un
machlas manteau qui pose dix livres , serait rejete de
meme.

Nous etant deshabilles et places autour de l'ouverture
nous fumes en pen de temps converts d'une sueur abon
dame qui ruisselait de nos corps; mais Podeur de cette
vapeur etait tellement insupportable que nous ne parties
y rester long temps exposes. Au bout d'une demi-heure
nous remimes nos habits, eprouvant an hien-etre inexpri-
mable. On nous dit que cette vapour etait effectivement
tres salutaire, et guerissait tin grand nombre tie malades.
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De retour au village , nous soursimes avec grand appetit ,
et jamais peat-titre je n'ai joui d'un sommeil plus delicieux.

Weil de Natalia Saqeghir, publie

par ill. de LAMA RUNE.

SY1/BOLES PARLANTS.

La science rdguliere du Mason est d'invention moderne:
on ne pent en trouver de traces positives- avant le onzieme
siicle; mais les peuples et les individus, des la plus haute
antiquite, avaient adoptd des symboles plus on moins Inge-
nieux , signes muets de reconnaissance, qui leer servaient
a se dlitinguer entre cux et les nommaient tout d'abord au
regard. La tribu de Juda avait un lion stir ses enseignes.
Les Perses out , depuis un temps immemorial, un lion re-
gartiant le solcil. Dans Nitride, les chefs- grecs et tro,yens
se reconnaissent par des emblemes peints sue leurs bon-
cliers, ou sculptes stir le cimier de leurs casques.

Les symboles qui s'offrirent le plus naturellement a !'es-
prit futent ceux qui faisaient allusion aux news niernes des
nations, des villes, ou des individus. Ce sont ces symboles
variants ou rebus de l'antiquite qui out donne naissance
aux climes ;iniquities des temps modernes. PIUSietIrS vines
do l'antiquit6 , et un certain nombre de families consulai-
res de Rome avaient adopte des symboles parlants, que
la Numistriatique a conserves. Les types parlants des villes
grecques etaie»t tenement expressifs , que tres souvent its
remplacaient !'inscription du now de peuple sus les monnaies.

La yille d'Agrlgente en Sicile , dont le nom grec est
acrayas , crabe, placait un crabe au revers de ses mon-
naies. Agrigente est aujourd'hui Girgenti dans le Val di
Alezzara.

AncOne, vine des Etats du Pape, qui
a conserve jusqu'a nos jours son nom
antique sans alteration , gravalt sus ses
mo nnaics un coude ; ancon , en grec
et en Latin, signifie coude, ph du coude.

Cardia , vine de la Chersonese de

Thrace, aujourAti liaridia dans l'Eta-

le1-1kjezar (pays des cOtes et des Iles ),
sandjak de Galiboli, placait un cceur stir ses monnaics. Car-

dia signifie occur en grec.
L'ile de Clide, pros cello de Chypre, aujourd'hui Iilidi ,

dans le 'monsselinkik de Chypre, avail une clef pour sym-
bole. Clef se dit en grec kleis , genitif kleidos.

L'ile de Moles , l'une des Cyclades , on Ion a trouvd tie
nos jours une des plus belles statues antiques connues , la
Venus de ;,silo, avait pour symbole une pomme. Melon,
signifie pomme en grec. Cette lie , appelde par les Tures
Deyrinen-Adassi , faisait partie du sandjak de Naxee, darts
le gouvernement du capitan-bacha , et aujourd'hui fait
partie do Nome des Cyclades dans le ruyaume de Grace.
Elle est plus connue sous le nom de Milo ( voyez !'Amphi-
theatre de Milo ,-1853, p. 	 ).	 - -

L'lle de Rhodes , en grec ratios ( rodon signifie rose
placait sus ses monnaies la rose du Balaustium , sorte de
rosier qui croft dans cette Ile, L'ile de Rhodes, celebre dans
l'antiquitd par sa statue colossale d'Apollon , et, dans les
temps modernes , par le siege qu'y soutinrent les chevaliers
de Saint-Jean-de-Jerusalem centre les Tures, appartient
encore aujourd'hui a la Turquie. Elle fait partie du pa-
chalik d'Anadhouly sAnatolie;.

La vine de Rosas en Catalogne, que nous appelons en
francals Roses, colonic des Rhodiens, placait aussi comma
sa me6 tropole , dont elle avail garde le nom , une rose stir
ses monnaies.
La villedeSelinonte , colonie grecque de la Sicile , celebre

de nos puss par les precieuses sculptures qu'on admire au
milieu des ruines de ses temples (voyez les Metopes do Sell-
nOnte, •837, p. I ), placait sue ses monnales une (cultic
d'ache , sorte de persil qu'on trouve en abondance dans les
environs de cette vulle. Selinon est le nom grec de cc Per-
sil ; celui de la ville dans la meme langue &sit Selinons.

Side , vile de la Pamphylie,
salon les tins , est Candeloro , dans
le pachalik d'A nadhonly, salon d'au-
tees Alaniah, dans le pays d'Itchil,
placait une grenade au revers de
ses monnaics, Side, nom gee de
cette vile, signifie grenade.

Thurimn, aujourdhui Torre Bro-
dognato ville de la grande Grace,
construite sus les ruines de Sybaris,

si celebre par la mollesse passee en proverbe de ses
habitants , avait pour type de ses monnaies an taureau
impetueux et pret a frapper de ses cosies. Or , Oiourios
signifie en grec impetueux, mot qui se rapproebe bien dvi-
demment de Thouria , nom grec de cette cite. De plus, le
nom de taureau, en grec tauros, quoique orthographic dif-
feremment , a une consonnance tenement analogue, qu'il
est minis de croire a !'intention de false une double allu-
sion au nom de la v ile.

Nous trouvons d'ailleurs le mane type, un taureau im-
petueux (tauros thourios , sus les deniers remains d'argent,
frappes par le triumvir mondtaire L. Thorins Tialbus ,
la famine plebtlienne Thoria. Les triumvirs monetaires.pla-
caient leer nom sue les monnaies frappees sous lour direc-
tion; comme its avaient aussi le droit d'en designer le type,
its choisissaient , soit les divinites auxquelles ifs avaient
une devotion particulie.re , salt l'effigie de coax de leurs
ancetres qui s'etaient rendus celebres, et calla souvent des
symboles analogues a ceux des villes grecques, c'est-à-dire
faisant allusion a tear nom.

Sur les monnaies frappees an nom do C. Publiclus
leolus , on voit an maillet qui fait tine allusion evidente
an surnom de ce personnage; sus cellos. de L. Valerius
Acisculus, tin marteuu de l'espece appelde par les Latins
acisculus ; sus celles de Manlius Aquilius Floras, line
hear; stir cellos de P. Farms Crassipes , tin pied humain ,
pes. Quintus Cornufticius placa une tete de Jupiter corms
( Ammon ) sue ses monnaies. P. Accoleius Lariscolus, trois
jeunes filles (des seems de Phaeton ) changees en espece
d'arbres (pie les Romains nommaient larices , et quo nous
appelons de ce nom, mats plus souvent rnefees. L. Furius
purpose°, le murex ou purintra, Poisson dont les nucleus
tiraient la belle teinture pourpre. Cu. Lucretius Trio, les
sept etoiles de la grande ourse ( scptem Trio»es , dont nous
avons fait notre mot septen Won ). Saturne se trouve sue les
monnaics de Swills Saturnintis , et enfin tine Muse sus
celles de Pomponius

Nous citerons encore l'exemple de Ciceron Cieer signifie
pots cliche; or, Plutarque raconte quo cat illustre orateur,
etant questeur en Sidle, fit graver sue un ex-rota d'argent,
qu'il consacra

mais 
aux

que, 
diens

pour, son
son 

surno
prenom

ny,
et son nom, Marcus

Tullius, II fit sculptor un
pois cliche.

- BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE TE.NTE,
rue Jacob, n. 3o, pros de la rile des Petits,Augustins,

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTltrET, rue Jacob, n° 3u.
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LA GALERIE ESPAGNOLE AU LOUVRE.
JUAN DE JOANES. VELASQUEZ DE SILVA, - ESTEBAN MURILLO.

(Velasquez de Silva.)

La galerie espagnole, ouverte au Louvre depuis le 7 jan-
vier, se compose d'environ quatre cents tableaux, attribues a
plus de quatre-vingts peintres differents. Parmi ces peintres,
ceux dont les oeuvres concourent en plus grand nombre a
!'exposition, sont: Vicente Joanes dit Juan de Joanes, Juan
de Castillo , Alonzo Sanchez Coello , Theotocopuli dit le
Greco, Orrente, Luis de Tristan , Herrera dit 11 Viejo, Ri-
bera dit l'Espagnolet, Zurbaran, Velasquez de Sylva, Este-
ban Murillo, Alonzo Cano, Spinosa, Valdes Leal. Plusieurs
autres maitres , que moins de tableaux representent , meri-
tent cependant d'etre cites, en raison surtout de la cele-
brite qu'ils ont acquise dans ,leur patrie ; tels sont : Caxes ,
Cespedes, Le clerc Roelas , Morales, surnomme it Divino ,
Navarretto , surnomme it Mudo, Ribalta , Moya, Pacheco,
beau-pere de Velasquez, Pareja, esclave de Velasquez, Mazo
Martinez , gendre de Velasquez , Tobar, , Villadomat.

A peine quelques uns de ces noms sont-ils connus en
France. 11 y a trente ans on ne soupconnait pas meme qu'il
eat exists en Espagne une suite de peintres d'une originalite
assez remarquable pour qu'il fat necessaire de les classer
sous un titre d'ecole. Millin , par exemple , ne fait aucune
mention de la peinture de ce pays dans son dictionnaire des
Beaux-Arts, et il partage toute la grande famille des pein-
tres modernes entre les seules ecoles d'Italie , de France,
d'Allemagne , de Hollande , de Flandre et d'Angleterre.
Quelques chefs-d'oeuvre confondus dans l'ecole italienne
au Louvre, les salons du marechal Soult , des gravures
assez rares, les assertions de deux ou trois voyageurs, voila
tout ce qui avait pu faire pressentir a nos artistes qu'il y
eat pour eux des sources d'inspiration et des modeles au-
dela des Pyrenees. La nouvelle galerie, bien qu'elle soit
loin de n'offrir que des oeuvres capitales et d'origine cer-
taine, contribuera puissamment, nous Pesperons, a detruire
d'anciens prejuges et a repandre de vives lumieres sur
l'art espagnol.

Un livret, redige sans doute sous la direction de M. le
baron Taylor, sert de guide au public dans la galerie. On y

.ICYME VI. — JANVIliat 1838.

(Esteban Murillo. )

lit avec interet quelques extraits biographiques sur les pein-
tres, mais on regrette de ne pas y frouver un precis sur l'his-
toire des beaux-arts en Espagne : it eat suffl de peu de
pages, et assurement ii ne pouvait se presenter aucune
occasion plus favorable de populariser rapidement les no-
tions actuelles sur les commencements, les progres et la de-
cadence de la peinture dans cette contree. On conjecture
seulement , d'apres quelques parentheses du livret, quo ,
suivant le redacteur, , Pecole espagnole se subdiviserait en
ecoles de Seville, de Castille, de Cordoue , de Grenade ,
de Valence, etc. Jusqu'ici les artistes n'avaient pas adtnis
autant de subdivisions , et , sous la restauration , l'auteur
d'un dictionnaire biographique des peintres espagnols n'a-
vait propose de distinguer que trois groupes, l'ecole de Va-
lence, Pecole de Madrid , et l'ecole tie Seville; il avail en
meme temps designs Comme chef de la premiere de ces Moles,
Vicente Joanes ; comme chef de la seconde , Velasquez de
Silva ; comme chef de la troisieme , Esteban Murillo. Sans
attacher beaucoup d'importance a ce systeme que plus d'e-
tudes et des notions plus recentes out peut-etre le droit de
modifier , nous l'admettons dans ce premier article ,
cause de sa simplicite , et nous entretiendrons d'abord
nos lecteurs des trois grands maitre que nous venous de
nommer.

Vicente Joanes, qu'on appelle communement Juan de
Joanes, est ne a Fuente de la Higuera en 1523: c'etait un
peintre severe, energique et pur. It avait beaucoup etudie
les chefs-d'oeuvre italiens et il opera une sorts de revolu-
tion dans le goat espagnol. Cependant II n'avait pas rompu
entierement avec la tradition de l'art des quatorzieme et
quinzieme siecles, qui, en Espagne plus encore que dans le
reste de !'Europe, s'interdisait rigoureusement toute in-
spiration venant d'ailleurs que de la Foi. Jamais Vicente
Joanes ne consentit a traiter des sujets choisis en dehors
de l'histoire du christianisme ; jamais it ne commonca un
tableau sans s'y etre prepare par la communion, Ii eat
considers comme un sacrilege de se proposer un modele

3
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human pour figurer le Ills de Marie; it ne lui donnait que
les traits avait entrevus clans les ferveurs de la priere;
aussi ses totes de Christ sont-elles renommees pour lent;i. .
caractere d'ineffable douceur. Ce fut a Valence que Joanes
\Ilan et Fonda son Boole. Il mourut ,le 21 decembre 1579,
alors qu'il achevait le tableau du maltre-autel de la ca-
thedrals de Bocairente. II laissa trois enfants qui furent
peintres , un Ills et deux lilies. On admire au palais de
Madrid sa Vie de saint Etienne, en six tableaux. Notre
galerie espagnoic posse& chug de ses tableaux , et un ta-
bleau execute par son ills.

Sons le rapport des beaux-arts, ',Italie s'honore du ponti-
ficat de Leon X, la France du regne de Louis XIV, et I'Es-
pagne du reflne de Philippe IV. Les pins grands artistes es-
pagnols semblent S'etre reunis autour du trOne de ce prince :

t re les peintces que sa protection encouragea , on dis-
tingue: Velteignez, Alonzo Cano , ZUrbaran , Espinosa,
Moya, Alurille3 entre les sculpteurs; Gaspard Delgado, le
Moo tapes Alonzo Canb r Hernandez , Pereira.

Dolt Diego Welasghez de Silva est ne 6 Seville ea 1599.
11 recta: wacihincation, liberale. Des etudes solides en his-
toire strVirentPdfliase son genie. I1 commenca a appren-
dre la -pellikutrirchltis l'ateller de Herrera, qui etait un
homineWpre et inflexible. Son second, maitre fut Pacheco,
artiste Wan. earactere tont-a-fait oppose. La maison do
Pacheco Malt le rendez-v.ous. de toes les leaves de Seville.:
on ylisait mutes les productions nouvelles de cette epoque
feconde ; on y commentait poesie, prose , peinture, scalp-
:tire, on y dissertait sur toutes les questions de !'art:
Velasquez faisait son profit de ce entendait , et bien
(Lute jeune encore , it briliait quelquefois au milieu de ces
esprits distingues. Mats ce n'etaient la pour lui (lute des
distractions. 244 ppliqud avec ardour a son art, it se creait
:ui-meme des methodes d'etude. L'opulence extraordinaire
do la nOblesse et surtout du elerge espagnol attirait
talie et de Flandre des tableaux du plus haul prix : Velas-
quez les copiait , sans negliger la nature. II avail quelque
fortune, et Pon raconte quell avait- attache a son service
mu jeunc paysan dont la physionomie, le ton de chair et
la desinwolture Pavaient frappe : c'etait tin modele qu'il
transformait et multipliait d'une maniere Infinie. II lui
faisait prendre une foule d'attitudes et de costumes divers :
it le faisait rire , ft le, faisait pleurer ; lot commandait des
grimaces de toute sorts dans beaucoup de ses cOmposi-
lions on reconnait cc type. Velasquez avail en outre un •
jeune esdave,Pareja , qui plus lard devint peintro ha-
Wine , sans cesser de servir son maitre , quoiqu'en hem-
neur tie son talent ii eat ere affranchi. Quant au modele
des femmes de SOS tableaux , iI n'y await pas de temerite a
croire quo notre peiutre cut beaucoup tie penchant pour
reproduire souvent les traits tie la fine de Pacheco. Il l'e-
pousa. Ensuite Page et l'ambition le sollicitant,i1 partit pour
Madrid, en 1025. Sa reputation Pavan precede a la cour de
Philippe IV: Un seigneur de Forseca le recut dans son
hotel et se declara son patron. Le premier grand tableau
par leguel Velasquez debuta-fut tin portrait du roi ; it le
representa arms en chevalier, sur un cheval saperbe. Le
roi tut tenement ravi de Bette peinture 	 la.fit`exposer-
au join, de fete devant l'eglise de Saint-Philippe-le-Royal.
Le people applaudit , et le soir on reconduisit le tableau en
triomphe au. palais. 	 -

Depais ce jour Velasquez recta a parcourir qu'une ear-
dere de fortune, d'honneurs et -de gloire. Le roi ayant mis
an mucous pour sujet de peinture l'Expnlsion des
;`latices par Philippe III , it remporta to prix. Ii fut nom-
me a la fonction de founder du paints, et a denx charges
d'huissier de la chambre. On Mai fit uric dotation annuelle 1
tie quatre-vingt dix ducats d'or pour un habit de gala, et la
munificence royale s'etendant sur sa famille , son beau-
pore Pacheco obtint pour Mai scut trois charges d'ecrivain

de Seville , dont chacune rapportait Mille ducats d'or.
yers ce temps Rubens vim 8 Madrid : s'empressa de

se her d'amitie avec Velasquez. On les voyait toujours en-
semble : ils visitaient les palais du roi , riches en tableaux ,
et ils causaient longneinent stir Part. Mais si Velasquez en
parlait avec sentiment et avec passion, Rubens en parlait
a la fois avec fougue , avec reflexion et avec science : n n'y
avail pas an soul tableau isle grand maitre gui no lut four-
ni Poccasion de deployer les plus wastes connaissances :
it analysait tellies les beautes , tomes les difticultes, tomes
les intentions, et son inepuisable savoir penetrait son con,
frere de surprise et d,'admiration. Le resultat de ces con-
versations . futde faire naive dans le Boom de Velasquez le
plus grand dtlsir de voyager et surtout dtti parcourir l'Italie.
II sollicita un conge du roi, qui, aprs l'avoir long-temps re-
fuse, l'accorda a regret, et voulta toutefois que son peiutre
ne menat pas le train d'un voyageur ordinaire. Velasquez
partit charge d'or, d'iusignes honorifiques et de lettres (le
recommandation„k Irenise, ii rut pear hotel le palais de
I'ambassadeur d'Espagne ; a Rome , Urbain VIII le logea
dans le Vatican : tons les artistes lui {heat fete. Mais Phi-
lippe IV, impatient de le posseder, jaloux de savoir quo
d'autres que Ira jouissaient de son genie; le rappela a Madrid.
A son retour, , ii trouva quo le roi Ini await fait preparer
un atelier clans la galerie del Cierzo , et s'etait reserve une
seconde clef afar de pouvoir venir l'y tronver a toute
heure. II se livra au travail avec une ardeur notivelle ,
excite et jusqu'a un certain point modille par suite de ce
qu'il await vu en Italie. Dix-set ans s'ecoulerent. Philippe,
perseverant dans son amour des beaux-arts, resolut de
fonder une academie publigue qui serait a la Ibis on centre
d'etudes et tat musee. Velasquez lai conseilla d'enrichir
cette acaMmie de rnodides etnpruntes a l'ancienne et A la
nouvelle Italic , et it se chargea de faire le choix conve-
nable. It partit done de nouveau pour rendre honunage
la patrie de Raphael. Ii y fat recut avec les plus grands
honneurs par Innocent X, et on !'admit dans Pacaddmic de
Saint-Lute. Deja les ticoles italiennes d6gnAralent. restait
cependant de dignes eleves des vieux mattres. Velasquez
commanda douze tableaux •gull divisa entre les douze
tres les plus Celebres de l'epoque : Guido Rent, Joseph d'A r-
pinas, Lanfranc , Dominiquin , Guerchin , Pietro . de Con-
tone, 'Valentin Colorabo , Andrea .Saccla, Poussin , le
chevalier Maximo, Horace Gen tilesc,hi et Joachin Sandrart.
II acheta en °tare nit tres grand nombre de statues , de
bastes et de tableaux. II rentra en Espagne, sttivi doses
conquetes, comme ten triomphateur. Le roi le rdcompensa,
lui donna des Icttres de noblesse, et le lit mon ter en grade
dans lc service de son palais : on a vet gull y avail ad
nomme boarder, it devint marechal-des-logis, et cc but a
ce cornier titre qu'on ION it prepara la maison de l'ile des
Faisans pow l'entrevue de Philippe IV et de Louis XIV
qui devait tipouser !'infante dona Marie-Therese. II parut
dans les ceremoniesqu'il orclonna avec:Loute la pompe va-
niteuse dc la noblesse espageole. On rapporte Beall
presque entierement convert de diamants et d'or. Pen de
temps apres, dans la Wine ,annee , tomba malade de
fatigue , et mourut: Ses obsegues , pour lesquelles le rol
voulut qu'on n'epargnat aucun honneur et aucune magni-
ficence , furent suivies par toute la cour et par tons les ar-
tistes. Sa weave, la fine de Pacheco, mourut de douleur, ,
Sept jours apses lui.

Telle ne fat pas la vie de Bartolomeo Esteban Murillo.
Elle ne fut ni si hcureuse nisi glorieuse, comme on a pule
voir dans les details quo nous avons donuts stir lut en 1854
p. 209). Pour -lie pas mourir de faint-, Murillo fit pendant

plusieurs annees des images et do la peinture de paeotille.
Comme Velasquez, 11 gliitta pour alien a Madrid ,
et Ia, Velasquez le recut gdOreusement, l'entouragea, lot
donna thus les mOyens de fairi, sa opinatiorij ce qu'O
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en peu de temps. Mais it n'y avait point place a Madrid
pour deux Velasquez. Au reste Murillo, doux et modeste,
n'ambitionnait que du travail, et la consideration de ses
concitoyens. II retourna a Seville, on it prospers lentement.
Plus tard y etablit une ecole , et, de son vivant ii fut
estime comme le plus grand coloriste de toute 1'Espagne.
Son portrait, que nous placons a cdte de celui de Velasquez,
a une physionomie plus severe qu'on ne se le figure ordi-
nairement. Dans la galerie espagnole,, on voit deux por-
traits de ce grand peintre : l'un execute par lui-meme ,
et on sont hien exprimees la puissance et la douceur de son
genie I'autre qui le represente dans un age avance.

Les tableaux attrihues par le livret a Velasquez sont au
nombre de dix-neuf. Ceux qui portent le nom de Murillo
soot au nombre de trente-huit. I1 ne faudrait pas mesurer
leur genie stir ces oeuvres. Zurbaran et Ribera sont plus
heureux leurs tableaux attirent davantage l'attention du
public. Nous consacrerons a ces deux maitres un article.

DES VOIES DE COMMUNICATION EN FRANCE.

( Premier article.)

Depuis quelques annees l'attention publique s'est por-
tee avec ardeur sur tout ce qui est relatif a la creation et
au perfectionnement des voies de communication. Les voies
de communication donnent en effet un nouveau prix aux
produits du sol et au travail de l'homme , en ouvrant des
debouches aux localites qui en soot depourvues, et en met-
tant toutes choses, en tous pays et en tout temps, a la portee
du consommateur.

En France, oft le territoire est etendu , od chaque con-
tree enfante des produits si distincts , les voies de commu-
nication importent essentiellement a l'efilorescence dii
commerce et de l'industrie, et a la prospérite publique.
On calcule que les produits annuels dus a l'agriculture ,
aux manufactures et au commerce, s'elevent a 475 millions
de tonnes environ. —Chaque tonne represente une gnaw ite
de itt00 kilogrammes. — Sur ces 175 millions de tonnes,
126 millions sont consommees sur place ; 5 millions soot
transportees par les rivieres et les canaux ; 10 millions par
le grand roulage, et 52 millions par le petit roulage.

Ces masses a transporter s'augmentent de jour en jour
avec le nombre des voies de communication; ce qui vent
dire que la facilite donnee aux travailleurs de communi-
quer entre eux des divers points du territoire, multiplie Ia
consommation , donne les moyens de satisfaire plus large-
ment aux besoins, et accroit ainsi la richesse
et publique.

Les transports s'effectuent au moyen des fleuves et ri-
vieres navigables, des canaux , des routes de terre et des
chemins de fer.

Les cours d'eau et les canaux servent principalement au
transport des objets d'un volume considerable et qui pro-
duisent de l'encombrement.

Par les routes de terre s'effectuent les transports des
autres produits et marchandises , et des voyageurs.

Les chemins de fer, par lesquels on obtient a la fois une
grande force et une grande vitesse, soot destines a soulager
les autres voies de circulation, et principalement les routes
de terre, des poids excessifs qui les fatiguent aujourd'hui.
Mais ils transportent surtout les voyageurs et les objets
de peu de volume qui demandent celerite.

Nous feronsconnaitre les richesses de noire pays en voies
de communications. A uj ourd'h ui , nous nous occuperons des
chemins de fer.

CHEMINS DE FEB. coNsTiturrs 01.1 ACTuELLEMENT

. .	 coN-sTittnYrioN.

La France possede actuellement quelques chemins

fer construits ou en construction. Mais parmi ces chemins,
it n'en est aucun de grande circulation. La plupart ont ete
trees pour Bonner des debouches a des exploitations con-
siderables auxquelles ils aboutissent.

Dans la direction du midi , on remarque les trois petits
chemins de fer d'Epinac an canal de Bourgogne, d'Epinac
au canal do Centre , et du Creusot au rneme canal. Les
produits houillers des mines d'Epinac et du Creusot trou-
vent par ces chemins on facile acces a deux voies de navi-
gation , par lesquelles ils se repandent au loin.

Le reseau le plus considerable que nous ayons en chemins
de fer appartient egalement au midi; it s'etend entre la
Loire et le Rhene, et it est forme des chemins de la Loire
a Saint-Etienne, de Saint-Etienne a Lyon, d'Andrezieux
Bastille, et de Montbrison a Montrond. Les houilles du
bassin de Rive-de-Gier donnent la majeure partie des trans,
ports qui s'operent par ces chemins de fer.

Plus loin , en descendant le cours du Rhene , on remar-
que les chemins de la Grand'Combe A Alais , et d'Alais a
Beaucaire ; ces ouvrages assurent l'avenir des mines de la
Grand'Combe, dont les produits arrivent maintenant dans
le bassin du Rhene , et jusqu'a la Mediterranée. Les ba-
teaux a vapeur qui sillonnent cette mer entre la France et
l'Afrique consomment one partie de ces houilles.

Enfin , en remontant des Bouches-du-RhOne vers la
Gironde, on rencontre le chemin de Montpellier a Cette,
maintenant en cours d'execution. Montpellier, ville impor-
tante par son commerce, siege d'une celebre facultd , va
toucher ainsi, stir la ilidditerrande, a un port dont la pro-
sp6rit6 s'accroitra en pelt de temps. — Bordeaux , bloque
pour ainsi dire du cote des terres, a cause des diffictilts de
la navigation de la Garonne , mais en revanche si favorise
du cete de la mer, va jouir egalement , par le chemin de
cette ville A la Teste , d'un dehouche de plus vers
II at alt ere question de rattacher par on chemin de fer le
Tarn A la tote du canal du Midi; mais ce projet parait
abandonin, et aujourd'hui la decheance est encourue par
le concessionnaire.

Au 'lord, l'exploitation des mines d'Anzin est favorist:T
par les petits chemins d'Abscon a Denain , de Denain
Saint-Waast-la-Haut , et d'Abscon a Marchiennes , dont
la concession a ete faire a la compagnie propi'ietaire de ces
mines.

Dans la direction de I'est, le chemin dii Port-aux-Perches,
a Villers-Coterets, merle les bois de cette foret vers
l'Ourcq. On vient de soumettre aux enquetes le projet d'un
prolongement de ce chemin de fer j usqu'a Ia riviere d'Aisne.
Dans la meme direction et l'extremite du territoire, le
commerce jouira bientet do chemin de Mulhouse a Thann,
dont la construction a ete autorisee dans la derniere session
des Chambres. Cette voie de fer mettra en communication
rapide le centre industriel le plus important de la contree
avec les nombreux etablissements semes entre Mulhouse
et les Vosges.

A I'ouest , nous possedons le chemin de fer de Paris
Saint-Germain , servant au transport des promeneurs pa-
risiens et des voyageurs qui se rendent de Paris a Rouen
et au Havre par la Seine (v. 1857, p. 587). Le chemin de
Saint-Germain sera sans doute prolong vers Poissy, et peut-
etre formera-t-il la tete du grand chemin de Paris a la mer.

Entlit les deux chemins de fer de Paris a Versailles, qui
seront livres au public clans le courant de l'annee 4858,
doivent activer encore le mouviment immense qu'on re-
marque entre ces deux vines.

Tons ces chemins de fer twia construits ou maintenant
en cours d'execution , forment tin developpement de plus
de 420 lieues ; mais queique utiles qu'ils soient, ils ne sont
pas destines a la grande circulation, et ils doivent etre con-
sideres comine d'un ordre secondaire.

Les grands chemins de fer qui doivent , par des 'Ivies
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non interrompues, mettre la capitate en communication
avec les frontieres , avec nos ports de mer et les centres les
plus actifs du commerce et de l'industrie, n'existent encore
qu'en projets ; mais ii y a lieu de penser que leur execu-
tion sera prochaine , et leur influence sur la prosperite pa-
blique dolt etre tette, que nos lecteurs nous sauront gre
de les leur faire aonnaltre.

Cinq lignes principales ont ate CtudiCes avec de nom-
breux embranchements, et "'ensemble de ces etudes forme
le systeme coniplet des voles a grande vitesse dont le re-
seau dolt couvrir la France.

Au premier rang de ces principales lignes se place Celle
de Paris en Belgique et en Angleterre. Le trace part de
Paris, un pen a roust de la barriere de la Villette; it passe,
en se dirigeant stir le canal -Saint-Denis-, par Creil , Cler-
mont, Saint-Just, Amiens, Achie-le-Grand , Vutry, et

arrive a Lille d'oft it est dirige.vers Gand. D'apres tine
variante proposee par ringenieur,mais sans preference sur
l'autre ligne, le trace serail dirige par Compiegne et Saint-
Quentin. Des embranchements seront executes sur Valen-
ciennes, Calais Boulogne et Dunkerque.

La ligne de l'ouest , hien que deja favorisee par un fleuve
(rune navigation facile, est presque egale pour son impor-
tance a Belle du nord. Le chemin de rouest partirait de
Paris aux terrains Saint-Lazare , et se dirigerait par le
plateau de Gisors sur Rotten at le Havre , et toucherait
dans sa course Pontoise, Charleval , Bose-le-Hard, Yve-
tot et Harileur. Beauvais, Elbeuf, , Louviers et Dieppe-
seraient desservies par des embranchements. Le chemin de
far a ate egalement etudie en se dirigeant par la vallee de
la Seine:

Le chemin de fer de Paris a Orleans, Tours et Bor-
deaux , forme la ligne do sad-ouest. Ce chemin de fer part
A Paris du boulevard de la Gale , passe par Choisy-le-Roi
Laferte-Aleps , 'louvres; au-deli d'Orleans, it suit la rive
droite de la Loire , et it arrive a Tours par Mont-Louis,
et de Tours ii se dirige sur Bordeaux par Niort. Des em-
branchements seront pousses vers Corbel] , Poitiers et
Nantes.

Le chemin de fer du Midi part egalement du boulevard
de la Gaye -, s'eleve sur le plateau de la Brie, passe pros de
Troyes , arrive a Dijon , Chalons, Tournus, Macon, Lyon,
Vienne, Saint-Rambert , Valence, Tarascon , Arles, et it
atteint la meta Alarseille , dans ranse de la Joliette. Melun
et Gray seraient mis en communication par des embran-
chements avec la ligne principale -; au-deld de Lyon, quatre
autres petits embranchements seraient construits.

Enfin , rest sera desservi par le chemin de Paris a Stras-
bourg , qui , partant du meme point que les deux prece-
dents, passe par Vary-le-Francais, Toni, Nancy, Saverne,
et atteint Ia frontiere a Strasbourg. Des embranchements
serum dirigds sur Metz, et vers la vallee de la Saone stir.
Gray.

L'execution de ces cinq grandes lignes souleve de notables
difficultes A raison de la depense Cnorme qu'elles doivent
necessiter ; mats si ces ouvrages imposent des sacrifices au
.pays , its doivent aussi favoriser les relations commerciales,
alder l'industrie par une diminution dans le prix des ma-
hems premieres, doubler le temps dont rhomme peat
disposer, et consequemment Clever le prix de son travail ,
resserrer nos rapports politiques et commerciaux avec
les peuples voisins, donner un nouvel Clan aux ides et
aux transactions, et, en un mot, produire la prospCrite
publique.

L'ensemble des cinq grandes lignes- de chemins de fer
forme an dCveloppement de plus de 600 lieues. — Le prix
moyen des frais d'execution est de 600 000 fr. par lieue
de 4000 metres.

IIISTOIRE DU GROS DIAMANT
DE LA. couRoNNE IMDERTALE EN RI3551E.

La Lune de montagne , tel est le nom de ce diamant ,
avait orne le trOne du schab Nadir; ce prince avant ete
assassine, les soldats pillerent les joyaux de sa couronne ,
qui furent disperses et vendus clandestinement. La Lune
de inontagne tombs au pouvoir d'un general Awganien ;
celui-ci , se trouvant a Bassora , se prCsenta chez an riche
negotiant, nomme Schafrass, qui hahitait cede villa avec
ses deux !Ores, demands a lui parler en secret et dans un
lieu stir, et apres lui avoir montre avec les plus grandes
precautions son diamant , ainsi que (Ventres pierreries
d'une moindre valeur , it les lui proposa pour un prix tres
modere. Schafrass, ra vi de rencontrer une si belle occasion,
mais n'ayant pas stir le moment les fonds necessaires , de-
manda un sons pretexte de consulter ses freres ;
mais rAlvganieti, qui avail d'abord consenti, craignant
Ia reflexion que ce ne fat un pidge, se hats de quitter la
vine oft Schafrass , cruellement desappointe , se mit A le
chercher inutilement.

A quelque temps de IA, le basard retina une seconde fois
le negotiant de Bassora et le general Awganicn; le marche
fat promptement renone et conclu; Schafrass compta cin-
quante mille piastres, et demeura possesseur de la Lune
de nioniugne et des joyaux qui raccompagnaient.

Si "'acquisition de ce tresor avail ate facile, ii n'en etait
pas de meme de la venue pour qu'elle fat profitable et sans
danger. Les trois freres garderent pendant douze ans le plus
profond silence stir le marche qu'ils avaient fait, et conti-
nuerent leur commerce comma s'il ne leur fat rien sur-
venu de nouveau.

L'uu d'eux enfin, nomme Gregory ; se chargea de.ro-
peration. Arras avoir passe par Schwa et Constantinople,
it traversa la Hongrie et la Silesie, parvint en Hollande et
s'arreta a Amsterdam. Des negotiations furent entamees
avec le ministe,re auglais et la cour de Russia ; elles ne se
poursuivirent serieusement qu'avec cede derniere puissance.
On offrit A Schafrass des lettres de noblesse hereditaire, une
pension viagere de six mile roubles, enfin une somme de
cinq cent mille roubles, dont cent mille devalent etre payes
comptant, et le reste a termes egaux dans respace de dix
amides. La negotiation ne reussit point, parce qua Scha-
frass exigea obstinement l'anoblissemeut de ses freres et
quelques autres prerogatives qu'on ne jugea pas pouvoir
lui accorder.

Mais Schafrass avail emprunte des sommes considers-
bles ; it se trouva bientôt dans la plus grande detresse , et
se refugia A Astrakhan pour se soustraire ses creanciers.
Force lui fat alors de rabattre de ses pretentions, et le mi-
nistre russe faisant A son tour des difficult& , parvint a ob-
tenir la Lune de montagne pour la somme de quatre cent
cinquante mille roubles ; on accords en outre a Schafrass
des lettres de noblesse pour Ini et le droit de s'etablir dans
la villa d'Astrakhan.	 -

LE TOMBEAU D'ENGELBERT DI; NASSAU.

Engelbert , comic de Nassau, gouverneur du Brabant,
chevalier de la Toison-d'Or, se reedit celebre pendant la
derniere pantie du quinzieme siecle, par sa vaillance par
ses talents militaires , par son dCvouement a ses maltres,
Charles-le-Temeraire d'abord, et ensuite Maximilien. Mais
si ses maitres eurent de puissants motifs pour "'honorer,

parait qu'il n'en fat pas tout-A-fait de meme du OW des
sujets. Les Gantois et les habitants de plusleurs autres
villes eprouverent qu'Engelbert etait violent , impitoyable
et prompt a mettre a nu les rebelles pour se reveal' de
leurs depouilles.11 ne valait pas moles, du rote, que ben.
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coup de grands capitaines encore plus renommds que lui.
Les historiens notent qu'il fut fait prisonnier a la bataille
de Nancy, oft Charles-le-Tdmdraire trouva la mort , et
qu'en 4493 it signa le traitd de Senlls , par lequel Maxi-
milien renonca an titre de duc de Bretagne pour etre in-

vesti de la totalitd du duchd de Bourgogne. II mourut sans
postdritd en 1507.

Le tombeau dleve a Engelbert et a sa femme, princesse
de Bade, est le monument le plus remarquable que
renferme la grande dglise protestante de Breda. Les deux

statues couchdes et enVeloppdes d'un linceul sont en albatre.
Les quatre figures agenouilldes , qui portent la table de
marbre sur lesquelles sont ddposdes les armes du comte ,
reprdsentent, dit-on , des personnages historiques , Jules

Cesar, Regulus, etc. Si l'on en croit la tradition, deux de
ces personnages, ainsi que le comte et son epouse , au-
raient did sculptes par Michel-Ange : le doute meme dont
le voyageur ne se defend pas toujours lorsqu'il entend cette
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assertion, est deja un eloge. 11 est certain que toute cette
oeuvre de sculpture est concue et executee clans un grand
style.

On se sottvient que Breda, villa fortifiee du Brabant
septentrional , a appartenu a la France depuis jusqu'à
4815.

MONSIEUR PIERRE.
- NOUVELLE.

(Suite.-- Voycz p. 7_ et 4. )

§ 5.

_to lendemain , en effet, M. Alexandre conduisit Pierre
au directeur de son theatre. Celui-ci fut assez content de
la tournure du jeune homme et coitsentit a Pessayer.

On allait monter une piece nouvelle; tin rile de quel-
que importance fat conic 0 Rouviere, qui cut ordre de se
rendre exactement aux repetitions. .Ce fat pour lut
premier desenchantement. U n'avait jamais rellechl au tra:
veil 41,Verige la representation d'une- piece de theatre ; ii
fat effrayd de la multiplicitd des precautions mill fallait
prendre , des details qu'on devait surveiller. II avait cru
jasqu'alors comme la foule suffisait a l'auteur de
savoir par cceur tin rale, et le declamer scion l'inspiration
du moment ; mais lorsqu'll vit que chaque geste , chaque
inflexion de voix, cheque inouvement etait longuement
etudie , son enthousiasme pour la profession de M. Alexan-
dre se refroidit singulierement. Les repetitions lui prenaient
d'ailleurs la meilleure part de ses jOuraes, et it acquit
la certitude que ces pretendas oisifs qui faisaient later fife
en s'autusaut travaillaient quinze Inures stir vingt-quatre.
Cette decouverte Feat probablement decide 0 se retirer
sur-le-champ s'il n'eat ate relent' par la vanite. L'espoir
de paraitre en public sons des habits de prince le seduisait.
Pais, Pengagement qu'il avait pri's avec' le directeur (halt
formel, et laissait son rowel ou sa conservation a la volontd
de celui-ci.	 -
. Pierre avait appris son rale mot pour mot, Inds sa pa-
resse habltuelle l'avait empeche d'en &tither les effets.- Le
directeur qui avait ate frappe de la langueur monotone de
son debit , -en dit quelques mots ; mais AL Alexandre
avait repondu que taut cola s'echaufferait 0 la lumiere des
quinquets, et que les acteurs d'un vrai talent ne $e sett-
taient que devant le public.

Cependant Pierre avait abandonnd son maitre, de musi-
que depuis les premieres repetitions. II tie pouvait en effet
se destiner en meme temps a deux professions, et nous
;AVOW dit combien cello du theatre lui avait phi apres sa
conversation avec M. Alexandre. Le quincaillier ignorait
ce nouveau changement, car le jeune hounne, craignant sa
colere, ne comptait lui en parler qu'apres son succes.

Enfin le jour de In premiere representation-arriva Ron-
viere , qui avait passe tine partie du jour au theatre , se
prdsenta chez son oncle pour diner, mais ii trouva le
Marchand occupe A lire tine lettre qui semblait. Pirriter
beaucoup.

D'on viens-tu dit-il brasquement des qu'il apercut
son neveu.

Le besoin d'echapper aux rdprimandes avait rendu
Pierre habile.aux mensonges.

Je viens de prendre ma lecon de musique, repondit-il.
C'est faux!! s'ecria le quincaillier.

-Et le saisissant au collet d'une main , tandis que de l'au-
tie ii lei montrait la lettre qu'il venait de recevoir

Regarde, dit-il, drOle, ce qu'on m'apprend sur ton
compte ; depuis tin mois ton maitre ne t'a point vu, et l'on
m'ecrit que to veux to faire comedien.

Rouviere fut force d'avouer que cela etait vrai.
-- Pierre , reprit alors lc mardtand j'ai ate indulgent

avec tot autant que je Pal pa, mais je Vavais averti que eel
essai etait le dernier. Ta veux to faire baladin par paresse,
soit, mais rappelle-tol bien que to n'as plus d'oncle ici; to
voila arrive tout 0 Pheure a l'Age d'homme sans avoir d'e-
tat... to subiras les consequences de to lachete... Sois matt-
dit ! et va-t'en.

En parlant ainsi, Francois Godard, fttrieux, poussa rude-
meat son neveu dans la rue, et referma la porte stir

Le premier mouvement de Rouviere fut la colere.
— Eh bien, dit-il, puisqu'on me chasse, je ne revien-

drai plus.
Et ii prit sa course vets le theatre comme s'il eat craint

d'etre rappele.
L'heure de Pouverture etait arrivee, 11 courut s'habiller ;

pais , apres une attente qui lui parut, eternelle , les trois
coups furent frappes, et la toile se leva lentement. Pierre
etait en scene et devait parlor le premier ; mais ' 'eclat des
lumieres, la vie de cette foule agitee, Jul Oterent subite-
ment la memoire ne fat retire de Pespece d'etourdis-
sement qui l'avait saisi que par le murmure du public
etonne... Le souffleur lui ayant alors envoye les premiers
mots de la scene, 31 retrouva ses souvenirs et put debiter
son role.

Cependant sa premiere hesitation avait indispose les
spectateurs ; sa voix mal affermie, 'Inexperience de ses
mouvements, furent remarques; on prit en plaisanterie tou-
tes les phrases de son , et au moment on it quitta la
scene une legere risee s'eleva dans la salle et le poursuivit
dans les coulisses.

Il y rencontra en arrivant l'auteur furieux.
— Vous serez cause de la chute de ma piece, monsieur !

stderia-t-il; on lie se charge pas d'un role qaand on n'en
salt meme pas le premier mot.

Pierre allait rdpondre, lorsque le regisseur I'avertit que
c'etait A lui de reparaitre,. La precipitation avec laquelle ii
s'elatica sur le theatre pour ne point manquer son entree,
excita un fremissement moqueur dans le public; Pierre se
troubla davantage; de nouvelles gaucheries amenerent de
nouveaux rires, pais des applaudissements ironiques males
de sifilets.

Le debatant rentra au foyer tout dgare, et les scenes sui-
vantes furent joudes au milieu des hudes. Cependata tin
acte dans lequel Rouviere ne se montrait point fat applauds,
et la piece semblait devoir se relever, lorsque sou tour de
reparaitre arriva, -A son aspect les edats de tire recom-
mencerent. Pierre perdit completement la tete : II jouail le
rale d'un jeune prince qui retrouvait son pore depuis long-
temps perdu. Il avait eta convenu qu'il se jetterait an cou
de l'auteur qui representait cc persoUnage ; mais au mo-
ment oft celui-ci, feignant d'être veinal par l'emotion
tomba A genoux , Pierre, au lieu de le saline dans ce mOu,
vement , resta debout, embrassant avec amour le chapeau
et la perruque du vieillard restes entre ses bras.

Un rire inextinguible s'eleva de toutes parts, et_ la piece
Walla pas plus loin.

Rouviere, poursuivi par les lazzis du public et les male-
dictions de Pauteur , s'enfuit dans les coulisses d'abord
puis dans la rue , encore revetu de son costume de prince.
11 fat arrete par deux garcons de theatre qui le sommerent
de hisser ces habits qui ne lui appartenaient point ; on lid
jeta ses vetements ordinaires, et it se hata de s'echapper,
entendant encore dans la salle les cris et les sifflements de
la foule.

Dans le premier instantli ne songea qu'A s'eloigner le
plus vita possible du lieu on ii venait de subir tine si
cradle humiliation; Dials lorsqu'il cut perdu de vue la
salle de spectacle , ii s 'arreta subitement. Il se rappela alors
quo son uncle l'avait chasse le matin , et qu'il etait sans
asile. Ce souvenir acheva de le decourager, et s'appuyant
sur tine borne, it se mit a pleurer anaerement.
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II y avait deja quelque temps gull etait la , lorsqu'an
bras tint s'appuyer stir to sien, et tine voix connue lui lit :

— Eh hien , monsieur Pierre t.
II se (lemmata: c'etait NI. Alexandre.
— Laissez-moi! s'ecria Rouviere en se degageant ; c'est

tons qui etes la cause de tout ceci.
— Est-il enfant ! reprit Alexandre. Quoi ! parce que le

public digerait mat aujourd'hui , et qu'il s'est amuse de
Pactenr au lieu de s'amuser de la piece?... Mats, cher
ami, cela m'arrive tons les joins; le public , voyez-vous ,
c'est, l'ami du comedien : est-ce (eon se facile parce qu'un
ami vous plaisante Allons , ne prenez pas la chose au
serieux a ce point ! Au total , cons avez de excellent pour
un debutant... tin pen gene, tin pen decousu, un pen froid,
mais du reste tres tine mitre fois tout ira mieux,
et cons serez plus heureux.

— [hie mitre fois! s'ecria Rouviere ; je veux etre lapidd
si je remonte jamais stir votre infernal theatre.

-- Au fail , je commence a crone pie cons n'etes point
assez philosophic pour devenir acteur. Si j'avais pris les
choses autant comr que vous , fl y a long-temps que je
serials wort.

M. Alexandre Orbit encore de consoler Pierre a sa  ma-
niere; puis voyant qu'il n'y pouvait reussir, fl lui proposa
de le recoucluire jusque chez Mi. Rouviere flit aloes oblige
d'avouer la verit y , et de declarer qu'il n'avait pas on passer
la unit.

- Eh ! que ne parliez-vous! s'ecria le comedien; j'ai tin
excellent lit on if y a place pour deux ,, venez ; cela se
notice d'autant mieux flint me reste do pain et du fro-
ntage de mon diner; nous souperons en vrais artistes, sans
luxe, mais gaiement.

Pierre n'avait point a choisir ; it accepta done l'hospita-
lite de M. Alexandre ; mais le lendemain tons les embarras
de sa situation lui apparurent. It etait sans ressources, et
son nude l'arait chasse clans des termes qui ne permet-
talent point no retour alt moins inmiediat. M. Alexandre,
a qui il fit part de sa triste position , reflechit no instant ,
puis lui prenant la main :

— Ecoutez, tilt-il, cher anti; cons ne voulez point vous
exposer a de nouveaux caprices du public ; je respecte cette •
susceptibilite ; mais it faut pourtant clue cons trouviez oft

manger et on dormir. Vous tie savez rien faire (:,e qui, soil
tilt en passant, est tine /weave nouvelle que cons Cites ne
pour etre artiste ); vous n'avez anemic inclination a vous
mettre goujat ni scieur de bois ; tl faut clone que cons Iron-
viez tine industrie qui vous fasse vivre sans trop de fatigue:
j'ai votre atiaire. Je vais vous presenter a noire chef de
daqueurs, qui cons enrOlera comme membre (le Penne-
prise de succes drama tiques et comme marchand de billets. ,

Pierre ent prefere tout attire chose ; mais la faint commen-
cait a se faire senor, et Pappetit fait capituler facilement les
scruples d'orgueil; il se resigna a voir l'homme clout
M. Alexandre lui avait pane , et a accepter la place qui
lui daft offerte.

Son arrivee lit sensation parmi les revencleurs tie contre-
marques ; on le montra au cloigt en le designant pour Vac-
teur qui await etc si cruellement siffle la veille , et pen s'en
fallut que ses debuts a la porte du theatre tie fussent aussi
mortifiants que ceux	 avait faits au declass.

Cependant au bout de quelques joins on s'habitua a le
volt,-et vette-- posi -bien
quelque pudeur a surrhonter, quelques remords a vaincre;
mais la on la paresse domine , la fierte, s'use vile ; it daft
pale en oisivete de ce	 sacritiait en lignite, et il s'ac-
commoda de ce marche.

II y await d'ailieurs dans cette condition incertaine , te-
nant le milieu entre Pouvrier et le bourgeois, quelque
chose qui convenait a ses gouts. On pouvait l'appeler main-
tenant sans ironie monsieur Flare. A la verite son Indus-

trie 1,e melait a des escrocs; mais ces escrocs	 faisaient
rien et ne portaient point de veste

Les deux mois que Rouviere passa dans cette societe lui
furent plus funestes que tout le reste. Il acheva de s'accou-
turner a la fldnerie , et perdit ce qu'il pouvait avoir encore
de delicatesse on d'energie. Les industries clandestines ont
cela de dangereux qu'elles habituent aux detours et a la
fraude ; ce sont des apprentissages de fourberie dans les-
gilds l'esprit s'aiguise , mais oil la moralitd se perd let on

, lard.
Un matin que Pierre s'appretait A sortir pour alter cher-

cher les billets qu'il devait vendre le soir, on viral l'avertir
que son oncle coulait le voir. Surpris de cette demande, ii
se hata pendant de se rendre a la rue Sainte-Avoye od ii
trouva Francois Godard mourant. Le quincaillier Int tendit
Ia main en signe de pardon et v. oulut parle y, mais it ne
put y parvenir ; pen a pen le rale de l'agonie s'empara de
lui, et il mournt.

Rouviere fut emu de cette fin subite; mais lorsqu'll ap-
prit que. son oncle en mourant le laissait hdritier de tout
ce qu'il possedait, la douleur fit.bien cite place a l'enchan-
tempt. II allait clone enfin pouvoir vivre a sa guise; il ne
serail plus tourinentd pour le choix d'an Ctat;.II etait riche
sans peine par droit de naissance!... il en jetait des cris de
joie et pleurait d'attendrissement stir son bonheur.

Cependant it fatlait avant tout liquifier la succession du
quincaillier, qui, comme toutes les successions de marchand,
Claim fort compliquee d'interets divers , sinon fort em-
brouillee. Presse de jouir, et d'ailleurs incapable de s'occu-
per d'aucune affaire serieuse , Pierre prit possession du
tout sans remplir les formalites exigees. II en restilta des
proces de tout genre qui lui enleverent tine pantie de son
heritage ; it vendit a perte tout ce que contenait Ia bouti-
que de son wide, et ayant en(In reuSsi , apres beaucoup
d'ennuis et de debats, a realiser quarante mille francs ,
resolut de vivre bourgeoisement avec les interets de cette
soinme.

II choisit tin faubourg elegant, y meubla tin 'opulent
de garcon , et prit tomes les habitudes d'un rentier.

Ses anciens camarades, qui apprirent son changement de
position, admiretient son bonheur ; car la reussite nous re-
leve toujours aux veux du vulgaire , meme lorsque nous
n'avons rien fait pour la meriter ; ce ne flit plus monsieur
Pierre pour rire , et quelques tins de ceux qui l'avaient le
plus raffle stir sa vaniteuse paresse devinrent ses flatteurs
habituels.

Quant a Antoine, il se con tenta de lui dire :
— Tu as nonce l'etat qu'il to faut , restes-y et sois sage.
M. Alexandre aussi se montra sincexement heureux de

Paisance inattendue de son ancien protege; mais ii ajouta
qu'il ne s'en donnaft point , et que de tonne maniere il
etait destine a faire fortune, et que s'il emit persevere an
theatre, il fat immanquablement devenu societaire des
Francais et pensionnaire du gouvernement.

Rouviere trouva d'abord de grandes jouissances dans sa
position nouvelle ; it ne pouvait se constater assez de fois
a lui-meme qu'il etait son maitre, et qu'il pouvait vivreA ne
rien faire. Cependant a la longue il se lassa de ce bonheur ;
ses journdes Ctaient vides, ses soirees inoccupees; it n'ai-
mait ni la conversation ni la lecture , et la promenade n'e-
tait pas toujours possible. Quand it cut epuisd tons les
mayens innocents-de perdre- son -temps,- TIT eat reconnu
que I'ennui etait an bout de tout , fl coulut en essayer
d'autres; et dans le desespoir de se dither tine occupation, il
resolut de se crder des vices,

y await pros de chez lui un estaminet assez mal hante,
d'oit fl entendait sortir chaque soir des chants et des cris de
joie; il y entra pour voir s'il pourrait y trouver quelque
distraction. Un ancien claqueur qu'ii y trouva le presenta
aux habitues, et au boat tie quelques Meares Pierre flit
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tout-a-faiita False avec ses nouvelles connaissances. II re-
vint a l'estaminet le lendemain et les jours suivants. Il ne
s'y presentait d'abord que le soir ; mats insensiblement it y
arriva plus tat et en sortit plus tard; enfin it y passa bientOt
ses journees en tieres. II devint joueur, ivrogne, querelleur;
ses affaires se derangerent, et it falba toucher a son capital.

La suite ?t to prod/able ltoraison

Les plus hautes conceptions des sages , qui, pour y par-
venir, ont en besoin de vivre de longs jours, sont devenues
le kit des enfants.	 BALLANCHE.

Description des moyens employes pour rompre tot pont fete
sur l'Escaut par Pannee du duc de Panne, en 4585.

(Extrait.)

Du temps du siege d'Anvers, en 4585, 11 y avail tin
homme fort Ingenieux nomme Frederick Genibelly, , le-
quel fut charge par les magistrats de faire divers feux ar-
tificiels pour rompre et faire ouverture au pont qui était
sur I'Escaut.

Premierement , ii appreta sept grands tonneaux A vin ,
bien lids les uns aux autres avec de longs batons et perches ;
par-dessus etoient dresses des batons , et tout a I'entour
furent pendus et attaches une quantite de cordages gon-
dronnes, et de; pots de terre remplis de poudre, avec une
baguette de jonc enfermee dedans. On en fit deux de cette
facon. Ces radeaux furent mis an courant de l'eau, depuis
le fort des Paysans viers le pont. Its Trent trap tot leur
efiet, et ne causerent aucun dommage.

Le deuxieme feu artificiel etoit compose de deux bateaux
avec lesquels on ptchoit les cancres, construits en forme de
soldier, et inventes pour cette Oche par tin bourgeois d'An-
vers. Au milieu de Ce bateau it y avoit tin puits large de
deux pieds, lequel etoit rempli de poudre et bien bouche de
tons cotes, et le bateau lui-meme etoit plein de pierres,
tellement qu'il enfoncoit bien avant dans l'eau ; it ne res-
mit an-dessus du niveau qu'un iron par lequel sortoit une
mache pour jotter en son temps, ce qui fut admire de tons;
et cependant it ne reussit pas mieux que l'autre morn.

Ginebelly fit encore un troisieme ouvrage de vingt ra-
deaux attaches ensemble avec des chaines, (mare a quatre,
deux a deux. II les laissa Hotter en bralant ; rnais plusieurs
&ant venus trop au bord de reau se consumerent sans avoir.
servi. Ces radeaux avoient ete converts de pierres et de
poudre au milieu, et ainsi prepares et acheves , its avoient
ete poses sur des fagots d'osier et de paille; puis, stale tout,
on avoit ajoute un enduit de poix liquide , sem& de soufre
ou d'anthnoine , et de plusieurs autres compositions, afin
de chasser l'ennemi par la puanteur.

Tons ces essais infructueux pousserent la rage de la
destruction a son comble , et Ginebelly s'associa Pierre
Timmermans, ingenieur d'Anvers. Its construisirent une
veritable machine infernale ; le diable en personae dit
tin chroniqueur, , en avoit sans dome concu le dessin.
gurez-vous un bailment renformant une caisse de bois
triangulaire , longue de vingt-deux pieds sur quatre de
large , et garnie au-dessus et au-dessous d'une forte ma-
connerie. Dans cette caisse, on entassa 48 000 livres de
poudre; au fond etoit un tube de fer-blanc ayant de petits
Irons an milieu; quatre autres tubes egalement de fer-hlanc,
dependant du plus grand, venoient se montrer a la surface*
du bateau : de cette facon, le feu devoit se communiquer
partout en un seal instant. Le tout etait enseveli sous qua-
tre cents chariots de pierres, saris compter le mortier, , le
sable et la poix, qui servirent a joindre tout cet ouvrage. Des
perches de diffeirentes longucurs sortolent de tons cotes du
bateau pour empecher	 pet une mauvaise direction.

Quand l'instant d'agir fut venu , Timmermans prat avec
lui un capitaine nomme Lanckhayr, et cinq matelots :
mirent d'abord sous le bailment, par derriere , une queue
pesante, composee de filets et de cordages , ainsi que d'une
charpente tres lourde , le tout retenu alt navire par une
forte chaine de fer. Cet appareil servit A retenir le batitnent
an milieu de Peau. Puts Timmermans et quatre matelots
dans une barque conduisirent cette espece de gouvernail.
Arrives pros du pont, malgre le fen des Espagnols,
tiroient des deux cotes de la riviere, Timmermans sortit de
sa barque, mit le feu a toes les tonneaux goudronnes ,
rotourna aussitOt dans sa barque, et s'enfuit a force de
rames. Ce fut en vain que les Espagnols tirerent des coups
de canon stir eel ouvrage, it parvint jusqu'au pont ; et de
mdmoire d'homme, s'ecrie un contemporain, pareille chose
ne s'etoit rue! » Je certifie , dit-il,	 sembloit que le clef
» et la terre finissoient quand le feu viust en la poudre ;
» donna tin si grand coup dans l'eau , quo l'eau sauta de

Faustre coste de la digue , et remplist le fort de Calla et
» les champs d'alentour; tellement qu'on estoit jusqucs an
» milieu dans l'eau, tout le feu, mesches et tout cc qui

(Navire infernal de 1585. )

s'ensuit estaint, le susdit fort en partie renverse , le canon
» perdu ; on voyoit de grandes pesantes pierres voler en
» Pak, d'aucunes poussees une demf-lieue dans le pays ;

emporta six navires du pont, dont les trois arches estoieut
tellement foudroyees qu'on n'en trouvoit piece ny bouche;
les autres iectees et culbutdes le fond en haut rompa

» ainsi le pont ; i1 avoit bien huict cens personnes fou-
» droyees, voire des gens de qualitez. a En effet, cette
explosion tua le marquis de Itysborch, general de cavalerie,
le seigneur de Belly , gouverneur de la Trish; celui de
Torcy, vingt-trois capitaines et quelques personnes de la
cour du due de Parme , qui fut lui-meme renverse de
cheval par la commotion. fat environ a un quart
de Ilene de la riviere.

Donner, c'est aimer ; recevoir, c'est apprendre A sinter ;
dans les Ames delicates , c'est aimer dejA et beaucoup. —
Le bonheur de donner et de recevoir est le secret et la vie
du monde moral. 	 DE GERANDO.

BUREAUX D ABONNEMEXT ET DE VENTE,
rue Jacob, ft° 3o , pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET rue Jacob, n° 3o.
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ELVAS.

L'Aquedue mauresque d 'Elvas, en Portugal.)

Un vaste reservoir, construit dans l'interieur de la vile
d'Elvas , est constamment rempli d'une quantitd d'eau suf-
fisante pour fournir aux hesoins de tons les habitants pen-
dant six mois; cette eau y est apportee de plus de cinq lieues
par un aqueduc forme de quatre stages d'arches solide-
ment construites. Cet aqueduc est l'un des edifices qui te-
moignent le plus splendidement du genie industriel des
Maures , pendant leur domination dans la Peninsule.
Les arches du rang inferieur sont hautes de pros de cent
pieds, et les arches des rangs superieurs de pros de qua-
rante , en sorte que la hauteur totale de la muraille en
comprenant les intervalles est d'environ 250 pieds. C'est stir-
tout a son passage dans la vallee, dite Campo de Feira, que
net immense monument est imposant au regard : c'est aussi
de cette vallee que notre esquisse est prise. Au lieu de sui-
vre une ligne . droite , la muraille avance en zigzags qui,
vus de loin, le soir , d'une certaine hauteur et se detachant
en blame sur le fond plus obscur de la campagne , figurent
assez les traces lumineuses d'un long trait de foudre. On.
allegue plusieurs raisons de cette forme de construction.
a Les Romains , dit M. Quatremere de Quincy , donnaient
beaucoup de pente au canal de leurs aqueducs , et par
suite , formaient leur direction par des lignes brisees en
zigzags , An de rompre la rapiditd du courant de l'eau.
On pourrait employer ce procede par un autre motif -lors-
qu'il , par exemple , de coustruire des aqueducs fort
eleves dans une grande vallee, ou dans une plaine, et lors-
que, par des motifs d'economie, on ne vent pas leur donner
line trop grande epaisseur. Par ce moyen , on augmente
leur solidite de la meme maniere qu'on augmente celle
d'un paravent, qui, ne pouvant se soutenir en ligne droite,
se soutient solidement lorsqu'on lid fait des lignes brisees. »

Nous avons déjà represents et decrit dans l'annee 4855 ,
p. 585, l'aqueduc d'Evora , capitale de la province d'A-
lemtejo en Portugal.

Elvas est , apres Evora , la vile la plus importante de
TOME VI. - JANVIER 1838

cette ineme province ; le plan de ses fortifications , consi-
dere comme un chef-d'ceuvre , a ete trace par le comte la
Lippe Schomberg : l'un de ses forts est appeid la Lippe ,
l'autre Sainte-Lucie. Trois portes fortifides donnent acces
dans Ia vile , la porta d'Esquina , au nord; la porta de San-
Vincente, an midi; et entre les deux la porta d'Olivenca, qui
est Ia seule que ion ouvre aux etrangers.La rue centrale de
la vile est la rua de la Cadea : on volt a Tune de ses extre-
mites la Cadea ou prison ; et a l'autre l'hdpital qui est par-
faitement servi et entretenu , comme la plupart des eta-
blissements de ce genre dans le Portugal. Cette rue est
d'architecture ancienne et a un caractere d'originalite tres
marque qu'elle dolt A ce qui existe encore de maisons et
de tours mauresques. Les habitations portugaises sont d'un
triste aspect aupres de ces vieilles demeures des Maures
aux portes et aux fenetres sculptees , aux wits plats , aux
terrasses ornees d'arbustes et de fleurs. Vers le soir , les
dames ont coutame de respirer l'air a leurs balcons , et la
rua de la Cadea offre alors un spectacle animd et poetique,
dont nos villes ne sanraient guere donner aucune idde.
Un chemin convert qui conduit de la porta d'Esquina a la
porta d'Olivenca est plants d'arb4s. Chaque place d'armes
a une fontaine entouree de plates-bandes fleuries.

Pres de l'entree de l'aqueduc , des arbres tales d'une
maniere grotesque, representent divers personnages , en-
tre autres quatre guerriers a cheval qui semblent menacer
quiconque arrive de la carupagne : tout leur corps est de
feuillage , mais sur leurs vertes dpaules , au sommet des
branches, on a fixe des totes blandhes gigantesques beau-
coup plus propres a effrayer l'imagination qu'd la charmer.
Nous avons déjà cite d'autres exemples de ce detestable
gout des Portugais dans notre article sur Lisbonne. ( Voy.
1857, p. 548. )

Les Palomieres. — Les montagnes dites Palonderes
s'elevent a tine Ilene de Bagneres-Bigorre. C'est sur tent
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sommet que sont places les filets qui attendent A leur pas-_
sage les palombes ratifiers), quand, a la fin de l'ete.;
fuyant nos climats , elles franchissent les Pyrenees, et se
dirigent vers l'interieur de l'Afrique.

Ces tastes filets, disposes entre les arbres de xnaniere
ne laisser aucune ouverture , s'etendent sur_plus_d'une
Ilene' de terrain. Les personnes chargees_de leur chtite-
sont cachees dans de petites cabanes au pied des arbres.

De proche en proche, a quelque distance: et au_ -devant
du vol de l'oiseau ; stelevent des tones d'arbre depouil=
les d'une immense hauteur, et garnis de batons ;en-forme
d'echelle de charpentier. A leur extremite , se trouve one
petite caliute ; uncliasseur s'y place. L'elevation de son
poste est calculde de maniere- a---a-qa'ildeinine le vol•des

palombes. Aussitet 	 passant an dessous de lei,

leur jette tin morceau de bois *Nine en epiett. Les pa-
lombes, effraydes, s tabottent , resent la tette, ctt tombent
dans les filets ota elles soot prises par centaines. Les chas-.
scuts les tuent avec tine rapidite etonnante en. lent brisarit
le derriere de la tete d'un coup de dent. L'auteur de cet
article en tit prendre rule seule fois pros de qttatre cents.

si Pon considere que ces oiseaux sont vendns, prix
men , six A sept sous piece dans le pays , on'comprendra
combien cette Chasse dolt etre lucrative.

DE L'EXISTENCE TERRESTRE:

11 ne masque pas de gens toujours disposes par la tour-
nure de leers ides A declamer sur les miseres = de l'existence_
terrestre. A les entendre , Dieu aurait fait de _Ia . terse
lieu approchant veritablement du purgatoire. S'il s'agit
des hommes on ne trouve en eux, scion ces pessimistes ,
que vices, que mauvaises passions, qu'ignorance. S'il s'agit
de nos organes, ii n'y a en eux que faibiesses, qu'infirmites,
que pourriture. S'il s'agit de la terre , it n'y a A sa surface
"(pie ronces et cailloux et ce n'est qu'A force de l'arroser
de sueur que nous parvenons A en tirer de quoi nous ga-
rantir contre le froid et _ la pluie , et suStenter miserable-
ment noire corps. Certes , si l'on vent considerer l'exis-
tence terrestre par le dad des exceptions ; ii y a en effet
de quoi gemir grandement , et Pon se volt pond par le
spectacle qui se decouvre a renouveler sur l'humanite les
lamentations du prophete sur Jerusalem. Mais it est in-
juste, contraire A la verite comme A la same pieta, de n 'en-
visager h creation divine que par les points qui nous sem-
blent manta's, et qui peut-titre ne nous semblent tels que
place que nous ne sommes pas en eta de netts clever a la
sublime contemplation dont Dien soul jouit. II est un sen-
timent bien plus digne de la divine Providence; c'est celui
qui dirige notre esprit vets Padmiration de ses oeuvres, de
ses bienfaits , de. sa magnificence: S'il y a de quoi se' de-
solar en considerant- les hommes par le cede de leurs im-
perfections, it y a de quoi s'enorgueilliren les considerant
par celui de tears terms, de huts travaux, de leurs inven-
tions. S'il y a de quoi s'iiumilier passant en revue les
infirmites qui nous affligent, les impuissances qui nous ar-
retent dans nos entreprises , les difficultes d'expression
qui nous genent dans nos communications mutuelles ,
y a en revanche de quoi se rejouir en apercevant toutes les
belles- choses- dont les organes que nous possedmis nous
rendent capables, y a de quoi se desesperer en voyant
combien la terra dans son dtat natural est avare de ri-
ebesses combien elle nous offre pen de ressources pour
notre logement, pour notre habillement, pour notre nour-
riture; it y a,- par compensation, de quoi soulever,dans nos
mars bien du contentement et Wen des louanges A Dieu
dans le compte de mutes les richesses que, par son in-
flustrie , le genre humain est parvenu a titer soit de l'ex-
planation des entrailles du globe , soit de la culture des
champs, soit de la Chasse et de Peducation des animaux,

A ernbrasser les choses d'un point de cue pleas et &eve ,
on pout comme le prophete qui , dans son enthouslasme ,
lisait dans les cieux la gloire du createur, , s'ecrier avec
tin profond accent de reconnaissance pour Dieu et de sa-
tisfaction pour l'homme : « La terra raconte la gloire de
a son auteur. » -	 -

Cettepensee qui a ate colic de tons cans qui ont su con-
tiller le respect de Thomme avec le respect de Dieu , de
l'amour de yceuvre avec l'amour er6ateur, , ne nous
semble exprimee nullo part avec plus d'eloquence et de

-beaute d'expression -gun dans an admirable morcean de
saint Augustin au litre de la Cite de Dieu. Que nos lee-
tents ndes- pettiettent d'essAyer de leur faire connaitre
pit: line Traduction fidele l'opinion de cot ilInstre Pere de
l'Eglise , si digne par ydminence de son genie de faire la
lecon stir ce sujet aux philosophes aussi Wen qu'aux pars
croyants.

e Outre l'art de blen vivre et de parvenir a la felicite diet-
nelle, qui est la vertu, et quo nous nepouvons obtenir que
Par la grace de Dieu, Pesprit hurnain n'a-t-il pas invente
et mis en exercice tine multitude d'arts, les uns necessaires,
les attires de pure fantaisie, qui montrent assez combien sa
nature est excellente? A queues centres admirables ne s'est
pas elevee l'industrie dans l'art des yetements et des edi-
fices? Jusqu'oti est-else allee dans les merveilles de la navi-
gation et de l'agriculture? Que n'ont point imagine les ar-
tistes en fait d'ornernents , de sculptures et de peintures?
Et sat les theatres, que de choses merteillenses et presqtte
incroyables , soit poor les °tellies , soit pour la 'me! Que
d'inventions pour tuer, , pour prendre pour re quire Petal
de--domesticite les animaux sativages I Que d'armcs et de
machines pour la guerre I Que de medicaments et de se-
cours de toute espe.ee pour la conservation et le retablisse-
ment de la sante! Que de mets et d'assalsonnements varies
pour augmenter le charme et la delicatesse des repast Quelle
variete de pipes, dont l'ecriture et la parole ne soot meme
qu'une pantie , PhOmme n'a 7-t-il pas inventes pour mani-
fester sa pensee et la faire partaget par les shoes I .Quelle
richesse de forme et d'friarmonie n'a-t-11 pas introduite dans
la construction de la phrase pour enchanter les esprits par
ses discours Que d'instruments de musique , et queue per-
fection developpee dans la voix pour les delices de Pottle ?
Jusqu'A quel point ne nous sommes-nous pas stances dans
la geometric et dans la science des nombres f Avec queue
'sagacite n'avons-nouspas demele les orbites que parcburent
les astres et devind les lois .du ciel ! Qui potirrait dire A
quel point nous nous sommes remplis de la connaissance
des choses qui appartiennent A ce monde, surtout si
devait en patter avec ordre- , et en insistant stir chaque

- •point en particulier I	 -
a Dans noire corps , rnalgre sa 'faiblesse et sa

condition mortelle , combien la bonte et la providence de
Dieu n'eclatent-elles point? Les organes des sena et les
mitres membres ne sont-ils pas tellement disposes, In taille
et tome l'apparence 'extdriettre si Won calculees; gull est
evident que ce corps a etc fait pour le service d'une Ante
raisonnable? En effet , it n'est point comme celui
des animaux vets la torte, mail it est drosse tars le ciel et
son maintien lui enseigne que c'est au-_-dessus de lui que
soot les choses'qu'il a besoin de savoir. Et d'ailleurs cette
merveilleuse mobilite donnee A la langue et "aux mains
pour parler et pour 6erire, et pour executer tent de choses,
montre assez clairement queue est la grandeur de l'ame
qui a recu pour son service tut tel outrage. Lots meme
que le corps reaurait pas heroin d'agir, ses proportions son;
observees avec tant de instesse que l'on ne saurait decider
si dans sa structure on a en plus d'egard A l'utilite qu'A
la beaute. Ce qu'il y, S de certain c'est que nous n'y voyons
rien d'utile qui ne soft beau en meme temps ;' et cola nous
paraitrait encore bien mienx si nous possedions la loi
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des rapports qui lient et enchainent toutes les parties , et
que la sagacite humaine pourrait pent-etre deduire de ce
qui se montre au dehors. Car pour ce qui est cache et sous-
trait a nos regards , comme le systeme des veines , celui
des nerfs , et celui des intestins , personne ne saurait le
decouvrir ; et cependant , si cela ponvait etre connu , la
beaute rationnelle de toutes ces parties interieures qui
Wont par elles-memes aucun charme , procurerait une
telle satisfaction a notre esprit qu'elle nous paraitrait bien
preferable a toute cette beaute exterieure qui ne flatte que
les yeux.

Quelle magnitique description ne ferait-on pas encore
de taut d'autres choses egalement belles et utiles dont la
divine largesse a donne a l'hoinme , au milieu de ses tra-
vaux et de ses miseres, le spectacle et l'usage ; de ces ap-
parences continuellement changeantes du ciel, de la terre
et de focean ; de cette abondance et de cette variete dese
effets de la lumiere dans le soleil , dans les etoiles et dans
la lune ; de la tenebreuse profondeur des bois ; de la co-
loration et du parfum des fleurs ; de cette multitude d'oi-
seaux diffdrents par leurs chants et par leurs plumages ;
de cette innombrable reunion d'animaux dont les plus pe-
tits sont les plus admirables ? Quelle magnificence dans
cette mer qui seule nous fournit de si admirables specta-
cles, lorsque se couvrant, de ses diverses couleurs comme
d'autant de vetements , elle nous parait tant6t verte , et
avec mille nuances differentes , tantOt pourpre , tant6t de
l'azur du ciel! Quelle jouissance de la contempler meme
clans ses agitations, lorsque l'on s'abandonne tranquille-
ment a la satisfaction d'etre sur le rivage a l'abri de la tem-
pae ! Quelle agreable alternance du jour et de la nuit !
Quelle douceur clans les souffles legers qui viennent mode-
rer les ardeurs de fete ! Quelle richesse d'habillement clans
la depouille des animaux et des plantes ! Enfin , qui pour-
rait tout dire, puisque si l'on voulait seulement developper
un peu ce que nous nous sommes contente de ramasser
confusement , ii faudrait, pour mettre en lurniere ce que
renferme un seal de ces sujets , un temps considerable. ),

Un commerce frequent et des liaisons intilnes entre deux
personnes les assimilent tellement , que non seulement
leurs humeurs se moulent l'une sur l'autre , mais que leur
physionomie meme et leur son de voix contractent une
certaine analogie.	 LIVATER.

Les medecins en 4650. — ...Un gentilhomme nomme
Rampale a fait ici des discours academiques, dans lesquels
it •s'etend fort contre finutilite du tres grand nombre de
gens de lettres dans un Etat , od it n'epargne ni les mede-
cins ni les antes. J'avoue veritablement qu'en France it
est trop de pretres et de moines, et trop de ministres de
chicane ; j'entends procureurs et sergents de toutes facons.
Je ne doute pas que dans la campagne et dans les petites
villes it n'y alt trop de medecins, et iceux meme fort igno-
rants. Dans Amiens , qui est une ville desolee de guerres
et de passages d'armees, ii y a aujourd'hui vingt medecins.
Mais ce dont ii y a tmp infailliblement en France , sont
des moines et des apothicaires , et qui coupent miserable-
ment la bourse et la gorge a beaucoup de pauvres peuples.
En recompense , it est fort peu de bons et sages medecins
qui aient etc bien instruits et bien conduits ; Fen vois
meme ici qui mount el-rare imam docere , combien qu'ils
aient de beaux moyens de s'amender. Pour la campagne ,
elle fourmille de chetifs medecins qui de se nibil nisi ma-
gnifiee seinnt... La principale cause de ce malheur est la
trop grande facilite des petites universites a faire des doc-
teurs. On baille trop aisement du parchemin pour de l'ar-
gent a Angers , a Caen , a Valence , A Aix a Toulouse ,

Avignon ; c'est un abus qui meriterait chatiment, puis-
qu'il au detriment du public; mais de malheur
nous ne sommes point en etat d'amendement... Pent-etre
que Dieu enfin aura pitie de nous et qu'il les changera.

Lcttre de Guy Patin, professeur en medecine
au Collage royal de Paris (1642 a 4658).

ARMOIRIES PARLANTES.
( Voyez Symboles parlants, p. z6.)

Les croisades, en agglomerant dans une meme con tree des
milliers de chevaliers de diverses nations, bardes de fer de
la tete aux pieds ainsi que fetus chevaux, necessiterent et
firent adopter I'usage de signes de reconnaissance faciles
retenir, et qui permirent aux soldats de retrouver aisement
tears chefs au milieu de la melee. Ces signs, devenus he-
reditaires par les souvenirs glorieux qu'ils rappelaient, sont
ce que nous appelons arines ou armoiries. Peu apres leur
invention, les herauts d'armes, charges d'en tenir registre,
leur donnerent unelangue et des lois; cette langue et ces
lois sont le blason (voyez 4834, page 194 Chaque noble
choisit son embleme, et chercha surtout des symboles de
piete ou de vaillance : on voit souvent la croix, le lion
et d'autres animaux belliqueux dans le blason. La diver-
site des couleurs, des formes et des attitudes distinguaient
entre elles les maisons diverses qui avaient adopte le meme
embleme. Beaucoup y placerent la tour de leur seigneurie ,
leur chatel , leur epee; enfin ceux, en tres grand nombre,
dont les noms patronymiques ou de seigneurie pretaient au
rebus firent peindre sur leur den la representation figuree
de leur nom. C'etait en effet le meilleur moyen d'etre faci-
lement reconnu , et le symbole parlant etait certes celui qui
devait frapper plus stlrement la memoire.

Aussi sous les nobiliaires renferment-ils un grand nom-
bre d'exemples de ces armoiries , qu'on appelle aims
poi lames, et quelquefois armes qui chantent.

Nous avons choisi pour exemples les maisons les plus
confines , on les blasons les plus remarquables par lent.
bizarrerie ou par les faits singuliers qui s'y rattachent.

Une des plus antiques families de Rome, la maison
Colonna, porte de gueules a la colonne couronnee d'ar-
gent. ( Voyez , pour les expressions techniques, les articles
lila son , 4854.)

La maison Orsini, qui ne le cede pas a la maison Co-
lonna, ne porte pas, a la verite , d'ours dans ses armes,
quoique l'aient cru quelques vieux blasonneurs francais ;
mais ces animaux ont souvent servi de support a son dcus-
son ou de cinder a son casque. L'antique maison Orseolo
de Venise , eteinte dans le dernier siecle , portait d'azur
deux ours affrontes d'or. Une autre maison italienne , nom-

mee Orso dans Forigine,, por-

armoiries. Cette maison s'e-
tail aussi un ours dans ses

tant illustree sous le nom de
•	 Cesarini, le cardinal Julien

Cesarini, favori du pape Mar-
tintin V (Othon Colonna), en-
chalna l'ours de son blason a
la colonne de celui de ce pape,
son bienfaiteur. Depuis, Char-
les - Quint ayant accorde
cette famille l'aigle imperial,
ses armoiries devinrent fort

( Cesarini, autrefois Orso. — compliquees. Elle porta alors:
Une ourse.)	 d'or a l'ours de sable, attache

par une chaine d'argent A une
colonne d'azur couronnee de gueules, a l'aigle imperial mis
en chef.

La brillante et rapide fortune de cette maison ayant ex
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cite la jalousie, on fit contre son blason le distique suivant :

Bade aquilam	 Colotnnis redde columnam ,
Ursarn Ursis, retnanet sola catena tibi

Rends l'aigle a l'Empire, aux Culonna la colonne.
L'ourse aux Orsini, it ne to resters quo la eliaine.

Notts ne savons si ce distique fait allusion aux ours des
Orseolo, ou a ceux que les Orsini placaient en chiller sans
l'avoir dans leurs armes.

Ailly, Mailly, Crequy, trois grandes !nelsons de Picardie,
portaient des armes parlantes, et avaient donne lieu au
dieton proverbial :

Ailly, Mailly, Crequy.
'Pets nonis, telles armes, tels crys.

(Mailly — Des maillets.) 	 (Crequy. — Un crequier.)

On salt que le cry de guerre etait une sorte de devise
breve , et quelquefois simplement le nom du fief.

dilly, maison qui possede le vidame d'Amierts , portait :
de gueules a deux branches d'allier passees en double san-
t* de pourpre , au chef echiquete d'argent et d'azur de
trois tires. La yule d'Amiens a conserve jusqu'a nos jours les
armes de ses anciens videines.

Mailly portait d'or a trois maillets de sinople. Ces antics
rappellent le. symbole de Publicius Malleolus , triumvir
monetaire de Rome, dont nous avons parte p. 16.

Crequy portait d'or au crequier de gueules. Le crequier,
selon les oils, est une sorte de prattler sauvage; scion
d'atdres, c'est le nom donne par les blasonneurs au chan-
delier a Sept branches de Ia Bible; et en effet le crdquier
ressemble beaucoup a un chandelier a sept branches. Enfin
on a dit que c'est le nom d'un arbre decouvert en Orient
par un seigneur de la maison de Crequy qui en aurait pris
to nom. Nous ne choisirons pas dans ces incertitudes.

Sixte V, se sentant press de mourir et voyatit que le car-
dinal Castagna etait celul des membres du sacre college qui
paraissait avoir le plus de chances de lui succeder, disait
en plaisantant : Les poires soot pourries, cites vont blea-
t& tomber; void venir le temps des chdtaignes. Cette pre-
diction fat accomplie ; le cardinal Castagna fat din pape et
prit le nom d'Urbain VII. Pour comprendre ce jeu de
mots, it suffit de sacoir que dans les armes que Sixte V

avait adoptees figuraient trois poires qui faisalent allusion
a son nom de famille Peretti ,
et que cellos du cardinal Cas-
tagna etaient egalement par-
lantes. Les armes adoptees
par Sixte V, pour lui et sa fa-
mille, furent pollees par ses
collateraux jusqu'en 4055
date de l'extinction de cette
famille; elks etaient d'azur
au lion d'or, tenant une brea-
the de poirier chargee de trois
poires au natures, a Ia bande
plide , de gueules , charge
d'une cornete et de trois mon- ( Castagna. Tine cbitaigne.)
tagnes d'argent brochant sur
le tout. Les armes des Castagna soot bande d'or et de
gueules de six pieces, au chef du second, charge d'une
chataigne (castagna) dans son herisson, feuillee d'or, sod-
tenue d'argent,

Le celebre Jean-Baptiste
Santeul (prononcez Santett i
chanoine de Saint-Victor, si
connu par ses poesies latines,
etait d'une famille de bour-
geois de Paris anoblie par
l'echevinage , qui portait :
d'azur a tine tete d'Argus
d'or, les yeux au nature!. Il
est inutile de raoeler qu'Ar-
gas avail cent yeux, et de
faire remarquer que le rebus
des armoiries fait violence a
la langue.

La famille de Racine, assez ancienne a La Ferte-Milon,
et anoblie par ses charges dans les finances et dans le gre-
nier a sel , avait pour armes parlantes un rat et un type.
Nous ne connaissons pas les emaux de ces armoiries; et
cette ignorance nous sera pardonnee lorsque nous dirons
que Racine les ignorait lui-meme. Ea effet, dans une
lettre du 46 janvier 1607, II prie sa steur madame RI-
viere de lui indiquer les emaux des armes de leur -
milie, qu'il voulait faire graver sur sa valsselle d'argent.

Je sais, dit-il, que celles de
notre famine sent un rat et
un cygne, dont j'avois sett-

» lement garde le cygne ,
» parce que le rat me cho-
» quoit ; mais je ne sais point
a les couleurs du chevron sur
» lequel grimpe le rat , ni les
» couleurs aussi de tout le
» fond de l'ecusson , et vous
» me ferez un grand plaiSir de

m'en instruire 	
J'ai aussi quelque souvenir
d'avoir oaf dire que feu

»	
)

notre grand-pere avoit fait	
(Racine. —	 cystic.

un proces au peintre qui avoit point les vitres de sa mai-
» son , a cause que ce peintre , au lieu d'un rat, avoit mis
» un sanglier. Je voudrois que ce fat en effet uo sanglier
» on la hure d'un sanglier qui fat a la place de ce vilain rat. »

On ne connalt pas la reponse de madame Riviere ; mais
on sais positivement que Racine abandonna tout-a-fait le
rat pour ne garder que le cygne, qui lui paraissait sans doute
faire lane flatteuse allusion a rillustration qui lui venait de
ses chants. Au bas de plusieurs portraits de Racine faits de
son temps, et sur sa pierre tumulaire , a Saint-Etienne-
da-Mont , on volt le cygne seal sue un ecusson. Du reste,
dans l'Armorial general de Prance manuscrit conserve a
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la Bibliotheque royale, on trouve l'article suivant , qui dolt
faire foi

« Jean Racine, escuyer, gentilhomme ordinaire du roi
,) et conseiller secretaire du roi , maison , couronne de
4 France et de ses finances , porte : d'azur au cygne d'ar-
,) gent, becque et membre de sable. » (Voy. Arm. gen. de
Fr., ms.; Generalite de Paris, t. II, f. 795, n° s 592, 595).

La maison de La Tour-
d'Auvergne, qui etait celle de
Turenne , portait : seine de
France , a la tour d'argent.

Le canton de Berne porte :
de gueules a la bande d'or
chargee d'un ours de sable.
1.'ecusson a pour tenant un
ours portant Tepee au cote
suspendue a un baudrier. Ber
signifie ours en allemand. On
disait proverbialement en
Suisse : « 11 est sous la patte
» de l'ours » , pour dire : 11	 (La Tour d'Auvergne. 

depend de la seigneurie de	 thin tour.)

Berne.
Les royaumes de Grenade , de Galice , de Leon et de

Castille ont tons quatre des armes parlantes.

(Castille. — Casten= , tin
château.)

Le premier porte : d'argent a la grenade de gueules,
soutenue et feuillee de, sinople. — Le deuxieme , d'azur
seine de croix recroisetees au pied fiche d'argent, a un
Galice convert d'or. — Le troisieme, d'argent au lion de
gueules. — Le quatrieme , de gueules au chateau (castel-
tun?) somme de trois tours.

La suite a tine prochaine livraison.

MONSIEUR PIERRE.
NOUVELLE.

(Fin. — Voyez p. 7, 14 et 22. )

§4.

Une fois en tame, le capital de Pierre sembla fon dre entre ses
mains. L'espoir de couvrir ses depenses par des gains de jeu

Pentralna chaquejour dans des pertes nouvelles ; ils'irrita de
voir que la chance lui fat ainsi constamment contraire, et
it essaya de la changer par de petites deloyautes cachees;
mais tout tourna contre lui: Enfin Durand, l'ancien mar-
chand de billets qui l'avait accueilli dans • l'estaminet , lui
avoua pendant un acces d'ivresse qu'il avait affaire a des
escrocs qui le trichaient au jeu.

Cette confession rendit d'abord Rouviere furieux ; mais
apres quelques instants de reflexion II pensa que ce qu'il
y avail de mieux pour lui c'etait de rattraper son ar-
gent par le meme moyen que l'on avait employe pour le
lui soustraire. En consequence, it pria Durand de lui don-
ner quelques !eons, et apprit de lui a faire sauter la coupe,
a prendre au talon et a doubler les points marques. II ne
sentit pas que duper des fripons par de tels escamotages
c'etait descendre a leur niveau, et que l'homme qui s'exempte
de probite avec certaines gens ne tarde pas a s'en exempter
avec tout le monde. Sa nouvelle science lui reassit d'a-
bord. Mais ses partners ne tarderent pas a s'apercevoir

etait aussi habile qu'eux ; ils se tinrent sur la defen-
sive, et les chances furent balancees.

Cependant Pierre continualt a mener une existence des-
ordonnee. Sa fortune diminuait chaque jour; elle s'epuisa
enfin completement. Il vecut encore quelque temps sur
son credit, mais cette ressource elle-meme lui echappa
bientöt

Alors la necessite acheva de le perdre. Il etait plus in-
capable que jamais de travailler , et it avait contracts de
dispendieuses habitudes. Lorsqu'il se vit sans moyen d'y
satisfaire , de coupables tentations lui vinrent ; iI n'y re-
sista point long-temps. L'adresse avail acquise autre-
fois pour depouiller ceux qui l'avaient vole au jeu, it l'em-
ploya contre tout le monde. Pour se justifier a ses propres
yeux ( car quel est le fripon qui ne plaide point sa cause
devant sa conscience ! ), il se dit qu'il ne faisait en cela qu'u-
ser d'un droit de represailles et rattraper aux autres ce
qu'on lui avait pris a lui-meme. Peu a peu it agrandit son
raisonnement en meme temps qu'il agrandissait le cercle
de ses fourberies. Durand et ses amis d'estaminet l'asso-
cierent a )sues operations, et insensiblement , sans qu'il se
le fat avotte a lui-meme, sans qu'il le sat au juste pent-
etre , it se trouva ainsi associe a une bande de filous.

Depuis le derangement de ses affaires et le commence-
ment de ses escroqueries, Pierre avait cesse de voir An-
toine et monsieur Alexandre : lorsqu'on en est encore a
Papprentissage du crime, la presence des honnetes gens
embarrasse.

Mais avant d'aller plus loin jetons un coup d'ceil sur
Rouviere , et voyons quels changements les annees avaient
apportes en mai. II etait alors age de vingt-huit ans c'etait
toujours un de ces fashionables de bas stage a la toilette
desquels it ne manque jamais que deux choses , le bon gout
et la proprete. Cependant it passait pour avoir bon genre
parmi ses compagnons d'estaminet , peu connaisseurs en
veritable elegance , et on continuait a l'appeler monsieur
Pierre. Du reste , meme dans sa nouvelle profession , sa
capacite passait pour mediocre ; it y avait apporte l'indo-
lence qui avail etc le fleau de toute sa vie, et it ne se DIOR-

trait ni plus actif ni plus resolu comme escroc qu'il ne l'a-
vait etc comme ouvrier; aussi ne Pernployait-on qu'en guise
d'appat pour amorcer les dupes. Son physique soigne servait
a l'association, qui lui donnait ses instructions et agissait
ensuite sans le consulter ; seulement a Pheure du partage
it recevait son lot comme les autres : Pierre s'accommodait
on ne peut mieux de ces arrangements. Il n'etait ainsi
qu'un instrument que l'on faisait agir ; n'ayant point con-
naissance des projets convenus , it croyait n'en point avoir
la responsabilite ; l'aide silencieuse qu'il donnait a ses com-
pagnons n'etait pour lui qu'un acts sans valeur morale ;
comme Pilate it se lavait les mains de leurs crimes.
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Cependant ceux-ci se multipliaient avec plus- d'audace.
La bande de Durand, qui avait commence par l'escamotage,
en dtait venue aux faux, puts „mix vols les plus audacieux ;
Rouviere continnait a prendre a toutes ces expeditions une
part indirecte quoique assez linportante.

-

	

	 Mats une chute (lull fit vers cette epoque et dans laquelle
if se blessa grievement vint lui titer ces dernieres ressources.
Force de ne plus quitter la mansarde Wit habitait ,
lot bientOt en prole a toutes les souffrances de la maladie

-ct de la misere. Monsieur Pierre n'etait point un associe
assez indispensable pour quo son absence se fit long-temps
sentir; aussi ses compaguons s'inquieterent peu de ses be-
soins. Rouviere ecrivit a Durand, mais sa lettre resta sans
rdponse.

Le desespoir commencait A s'emparer de lui lorsque l'an
- • den claqueur se prdsenta enfin.

— Jo serais venu plus tot, dit-il , si ravels ete A Paris ;
mats je travaillais dans la banlieue; et je n'ai recu ta lettre
que ce matin.

- M'apportes - tu ce que je Pal demande? interrompit
brusquement Pierre.

— De Pargent? je Wen connais ineme plus la couleur.
— Alors que viens-tu faire ici

Je viens to proposer d'en gagner. - -
Rouviere haussa les epaules.

Je puts A peine marcher, repondit-il.
- — Aussi reauras-tu point besoin de marcher :- ll s'agit
tout simplement d'ecrire une lettre.

Un fatly? -
-Non. Tu connais un entrepreneur de menuiserie

nomme Antoine , n'est-ce pas ?
J'ai ete apprenti avec lui.
Etris Atli de venu- te voir ce soir meme, et tache de

le gardei une partie de la nuit...
- Pierre regarda Durand avec surprise.

Qu'est-ce que to yeux done faireP-demanda-t-il.
— Ca ne- to regarde pas; retiens seulement id ce soir

!'entrepreneur.
—Vous ne lui ferez point de mal ?
— Non.
— Et que me donnerez-vous ?	 -
— Ton cinquieme dans une somme de soixante mille

francs !... -
Pierre rillait accepter... Tout-A-coup un scrupule Parreta.

C'est-A-dire	 , que- vous voulez prendre
soixante milk francs a Antoine.

— Its ne sont point a lui.
Bien. stir ?

— Bien stir. -
Rouviere hesita encore un instant

Allons I depeche-tot , dit Durand; si to neveux pas
nous alder, on cherchera un autre moyen.

Alais j'aurai beau Ini ecrire, s'il ne vent pas yenir;
—11 viendra je in'en charge.
Au fait, pensa Rouviere, puisqu'on ne lui fera point de

mat , et puisque cet argent n'est point a lui 	 D'ailleurs,
• je ne- sera! pour den dans tout cc qui arrivera, root; je ne

in'expose point.
— kid bien ? demanda l'ex-marchand de billets.

Jo vats faire la lettre.
Durand la Id dicta. Rouviere y confessait tons ses torts,

comme l'enfant prodigoe , peignait Son denuement , et fi-
nissait par conjurer Antoine de venir le voir sur-le-champ.

Je la porterai moi-meine, dit le claqueur lorsque
la lettre fat- achevtie.- litlaintenanf, mon garcon, attends
avec patience, et joue bien ton role ce soir ; domain nous
serous id avec !'argent. - -

tiouvicre passa une journee-fort agitee. II êtait partage
, titre la crainte et l'esPerance. Enfin, a la nuit close, on
trappa -sa pone, et Antoine entra vIvement. A sa vue ,

Pierre devint tremblant et pale ; it se leva, voulut parlor ;.
mals . le jeune menuisler ne lui en laissa pas le temps.

Ne dis Tien, s'ecria-t-il ta lettre m'a tout fait con-
naltre , et cc sont des aveux qu'on n'aime point A recom-
Mencer. Je ne -suis pas venu pour to faire on sermon ,
mais pour causer avec tot.	 - -	 -

Et voyant que l'embarras de Rouviere ne se dissipait
point :	 -	 -

— Albans ! reprit-il en lui teudant la main, du courage I
tu n'as plus den ; he bien I to travailleras. J'ai a te pro-
poser quelque chose qui, je l'espe.re, to conviendra. —
Dinons en attendant.

Pans ce moment, un garcon entra portant tout ce qu'il
fallait pour un repas, et les deux anciens apprentis se mi-
rent a table.

Antoine pada d'abord de choses indifferentes ; puts it se
hasarda A adresser quelques questions a Rouviere sur ses
projets ; mats celui-ci, qui eprouvait beaucoup de gene,
&ha de repondre, et tacha de tourner l'entretien sur les
affaires d'Antoine.

Tu es done devenu entrepreneur depuis peu ? lui
demanda-t-11.- - - 	 -	 -

— Depuis un an, notre ancien m'a cede son chantier a
de bonnes conditions.

— Ah ! le pore Fournier est retire I... Est-il riche ?
- retail encore it y a quelques mois, dit tristement

Antoine.
Comment I it s'est mind ?

— C'est-a-dire qu'll avail confie ses fonds A un sceldrat
de banquier qui a fait faillite.

— Et il ne Int reste den ?
Rien Tie soixante mille francs quo j'ai touches hier

des syndics.
Pierre sentit son cceur battre plus fort. 	 -
— EC tu as chez tot cet argent ? demanda-1-11.

Certainementl et je me fats une fameuse fete d'aller
le porter domain--A Versailles an pore Fournier. Pauvre
cher homme ! it a cru dans le premier moment qu'il per-
drait tout, et sans moi it en serait mort. C'est qu'aussi tout
perdre d'un coup, quand on a travaille cinquante ans, c'est
dm, vets-tu ! avec ca qu'il sentient ses deux flues qui sent
veuves et six petits-enfants I si bien quo sa Futile dit en-
voye a rhÔpita1 butt personnes. Enfin , ii tem restore de
quoi vivre tout juste, et ca n'est pas sans peine, je puts le
dire. Depuis deux mois j'ai passe mon temps A voir des
notaires qui hie disaient de transiger, , et des avocats qui
m'engageaient a plaider. Enfin tout est fiui ; fat les soixante
mille francs du bonhomme, et j'ai en plus de plaisir A les
recevoir quo si c'ent ete pour moi ctest le bonheur de
toute une famille que j'ai IA entre les mains; aussi, vois-tu,
les voleurs seraient mal venus chez moi ; ifs me tueraient
plutOt que de m'emporter cet argent,

Rouviere ientit un fremissement qui lui parcourait tons
les membres.

Mais a propos, rep& Antoine, que le diner avait
mis en-galete, tu ne sais pas, fat on commis maintenant ;
et dedne qui ?... M. Alexandre... out, M. Alekandre,
l'artiste euthousiaste ; Alexandre, qui a censenti a
devenir mon teneur de livres et mon caissier. A la vertu! ,
it n'avait point A choiSir ; son directenr a fait des refer-
meS , it a renvoye tons les acteurs ne regardait pas
comme indispensables , et notre pauvre ami a die de ce
nombre. Ma foil je lui ai propose de faire mes dentures,
et it a accept& Anjourd'hui, tu le trouveras aussi enchante
de sa nouvelle profession Petah de l'andenne , et
toujours aussi plein de probite, de zele et d'obligeance que
par le passe.

—Je vois, fit observer Pierre, que tu as beaucoup de tra-
vail , puisqu'il to faut tin commis,

— Otti , j'al etendu la dientelle que m'evait laissee le
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papa Fournier. Du reste, ii n'y a que les paresseux, vois-tu,
qui ne reussissent a rien ; c'est pas pour toi que je dis ca „ i

au contraire; car je pease que Ur es maintenant bien dis-
pose a reparer le temps perdu.

- Certainement !
— IIC bien, comme je te le disais tout a Pheure„je crois

avoir trouve ce qu'il te faut. J'ai des entreprises clans dirie-
rents quartiers de Paris; je ne puis veiller a tout, et faurais
besoin d'un homme qui , en se promenant , anal d'un en-
droit a un autre pour savoir ce que font les ouvriers. Tu
as toujours ete un pen flaneur ; 11 me semble que cet em-
ploi Pima; qu'en penses-tu?

— Sans doute.
' Alors , des aujourd'hui 11 est a toi. Ye ne retarde

jamais , moi , ce qui peat se faire sur-le-champ ; tu vas
me suivre , j'ai une chanabre a to disposition ; tu mangeras
avec moi , ainsi que M. Alexandre , et nous vivrons comme
trois freres... Allons! c'est convenu , partons sur-le-
champ.

En parlant ainsi, Antoine s'etait leve; mais Rouviere
elewa mille objections. Hparla de la necessite de regler
quelques alraires , de 'lietevoir des ands , d'arreter ses
comptes.

-- Solt , lui (lit le menuisier; tu feras tout cela a la
maison aussi bien qu'ici.t-Cette mansarde est froide, triste ;
tu seras mieux chez moi ; et je veux t'emmener.

— Je puis it peine marcher, to le vois.
— A tors nous prenclrons tine voiture.
— 11 est trop tard poin", y I,alter ce soir.
— J'ai fait prepares to -chambre ; M. Alexandre nous

attend.
Pierre lutma encore quelque temps , mais en vain ; An-

toine tenait a son idee , et le' y in lid avail don'he tine ex-
pansion, tine activite auxquelleq etait impossible de
resister. Rouviere , au contraire, elHi avail beaucoup bu
pour s'etourdir et se donner une eontenance pendant le
repas, Malt liebete par tine demi-Messe. II se laissa done
trainer, en refusant toujours ; jusque clans la rue oil son
compagnon chercha vainement un fiacre...

— Allons plus loin , dirAntoine , nous en trouverons.
Ma's l'heure etait trop avancee , et les cockers avaient

&finis long-temps abandonne leer station...
Marchons toujountsy-repetait le menuisier , nous ren-

con trerons quelque voiture de retour que nous arreterons.
Appuie-toi sur moi , et n'aie pas pear.

Rouviere fut trains ainsi jusqu'au guarder du Temple,
oft demeurait l'entrepreneur : arrive la , fl comprit ne
pouvait plus reculer, , et ses objections cesserent. Its attei-
gnirent la rue des Quatre-Fils, et enfln le chantier d'An-
toine... Rouviere se soutenait a peine ; it avail froid clans
les cheveux et sa respiration etait haletante. Cependant le
menuisier ouvrit la porte de la tour, et fit saber son corn-
pagnon ; mats a peine eurent-ils avance tie quelques pas,
qu'un cri arfreux se fit entendre. Pierre fat oblige de s'ap-
puyer au mar pour ne point tomber..

— Qu'est-ce que cela demanda (.'entrepreneur effraye...
Le meme cri retentit tine seconde fois.
-- Dieu! on assassine quelqu'un chez /not !
Antoine s'etait g lance vers la maison dont la porte se

trouvait ouverte , mais deux hommes qui sortaient en cou-
rant le heurterent avec tant de violence, qu'il fut renverse
du choc.

— A moi ! Pierre? cria-t-il ; au voleur! a l'assassin
Pierre , egare , se dirigea a talons vers la maison , et y

arriva au moment oft le menuisier se relevait. Des gemis-
sements plaintifs vinrent alors frapper leurs oreilles. An-
toine courut a sa chambre , alluma une lanterne, et monta
a l'etage superieur d'oH partaient les plaintes. Its Iron-
verent M. Alexandre baigne dans son sang, et tenant
encore entre ses doigts crispes des fragments du porte-

feuille clans lequel les soixante mille francs du pere Four-
nier avaient ere renferines

— Les miserables l'ont assassine ! s'ecria Antoine...
Rouviere !... du secours l • va chercher du secours !

Mais Rouviere n'etalt Ma plus la : a l'aspect du cadavre,
it avait jete till grand cri , et avail pris la fuite. Comme
it ouvrait la porte (la chantier, it se trouva face a face avec
Durand.

— Malheureux ! dit celui-ci en le saisissant par le bras,
tu as failli nous faire prendre; pourquoi es-tu revenu
avec Antoine ?

— Laissez-moi I dit Pierre eperdu... Vos mains sont
encore pleines de sang.

Durand le Melia , et it disparut dans la rue du Chaume.

5.

Pierre avait completement perdu la tete : cependant tine
sorte d'instinct le ramena chez lui. Il monta a sa mansarde
comme uu insense et se jeta stir son lit. jusqu'alors it avait
marche dans la vie sans regarder en arriere; et mettle,
faut le dire , sans ressentir de veritables rat-lords; mais la
vue du sang '.'await terrific. Cette fois , fl avait pour ainsi
dire palpe le crime ne s'agissait plus ici de la violation
de conventions sociales plus ou moins contestables. lin
homme await ere tut ! ce n'etait point la conscience qui se
revoltait, mais Petite tout entier; ce n'etait point de l'argent
que l'on avait vole , mais tine vie4 Pierre n'avait point ha-
bitue sa pensee a cette face du crime; ses instincts etaient
lathes , mais doux : it cut horrear de ce meurtre auquel
venait de prendre tine part indirecte. Puis apres Phorreur
vint l'epouvante I N'allait-on pas lui demander compte de
la mort d'Alexandre ? Ses refus de suivre Antoine ; sa fuite
a la decouverte du crime; tout avait del faire naitre des
soupcons. Durand ou quelqu'un de ses compagnons pou-
vaitd'ailleurs etre pris, declarer la verit y , et le conduire a
l'echafaud !

Rouviere devint fou a cette pensee, ii se dit que le
seul moyen d'echapper c'etait de prevenir totite accusation
en denoncant lui-meme le coupable; en declarant qu'il
n'avait etc entre leurs mains qu'un instrument aveugle et
innocent; it se mettrait ainsi d'avance a l'abri des aveux de
Durand et de ses complices.

line fois que cette idee lid fut venue, it se hata tie l'exe-
cuter sans reflechir davantage , et ecrivit a Antoine tine
lettre ainsi concue

« Je suis bien malheureux ! je connais les miserables qui
» se sont introduits chez toi, et je les ai servis sans le vouloir.

C'est d'apres le conseil de Pun d'eux que je t'ai sent de
» venir me voir; retais loin de me douter que l'on proll-
» terait de ton absence pour consommer le crime qui a die
» commis.	 Viers me voir, et je te feral tout connaitre ;
» seulernent ne me petits pas. 	 PiErtnE. »

Rouviere remit cette lettre a son portier, avec ordre de
la porter stir-le-champ a son adresse. Son accablement
etait si profond qu'il n'avait pu se decider a se rendre ha-
meme chez le jeune entrepreneur; it ne pouvait penser
d'ailleurs a paraitre dans les rues le jour; la foule lni faisait
peur; fl lui semblait que l'on allait voir sur ses habits (les
traces de meurtre, et crier a l'assassin.

Une partie tin jour s'econla sans qu'Antoine parat : hen-
reusement (pie Pierre, auquel sa blessure et les emotions
de la veille avaient donne une forte ileyre, ne compta point
exactement les hettres ; mais vers le soir, la crise etant
passee, it put rassembler ses idees, et it commenca a
s'etonner de ce long retard. Il allait essayer a se lever pour
s'informer au portier, lorsque l'on frappa a sa pone. tin
inconnu entra.

Je viens vous chercher de la part de 1W Antoine.
dit-il a Rouviere.
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Pourquoi ne vient-il pas lui-meme?
— D arrive de Versailles, amble de fatigue et deses-

pert!. 11 n'a point eu le courage de venir jusquIci, et ii
ous prie de le rejolndre. line voiture nous attend en bas.

Quoique surpris, Rouviere, qui ne voyait pas le moyen
de refuser, se lev y lentement et suivit l'inconnu. Tons deux
monterent en Ilacre. II faisait- dep. nuit , et la faiblesse,
jolnte au mouvement de la voiture, jeterent bienteit Pierre
dans une sorte de somnolence. Enfin la voiture s'arreta.
Rouviere , e yelid en sursaut , descendit appuye sur son
compagnon. 11 s'apercut presque aussitat qu'il n'etait point
dans la rue des Quatre-Fils , mais dans une venelle ob-
scure , et7devant une Maison de mauvaise apparence.

— Oa me menez-vous? dit-il en s'arretant.
Ses yeux tomberent alors sur le cocher qui se trouvait

cute de lui.
— Durand !.	 epouvante.
11 n'eut point le temps d'en dire davantage : des bras

vigoureux le saisirent ; la maison s'ouvrit, et it y fut en-
traine.

Le lendemain , Antoine se presenta an logement
Rouviere, et le demanda.

Ah c'est monsieur a qui notre locataire avait ecrit
bier, dit le portler.

Je n'ai point recu de lettre.
— C'est Otonnant ! Void la chose ; bier je descendais

avec cette lettre, quand j'ai rencontre dans l'escalier
Durand, un and de M. Pierre ; je lui at dit comme

ca Votre awl me donne une famense commission ; porter
ea au Marais. Qu'est-ce que c'est ? qu'y m'a repondu. Je
lui ai montre l'adresse ; alors it a pris la lettre en disant :
Donnez , je vais justement de cc due; je la remettrai
particulier... Du reste, monsieur n'a pas besoin de se
donner la peine de monter, , car M. Rouvie,re n'est point
ream.

Antoine reprit le chemin de son chantier, fort triste et
fort pensif. En traversant les quaffs, it vit la foule rassem-
bide.

— Le pauvre Inalheureux ! disait une femme ; on mour-
rait a thoMs.

Antoine s'approcha.
— Qu'est-ce done? demanda-t-il a un hatcher.

cadavre que nous avons Oche dans la Seine ,
notre bourgeois,

Dans ce moment, une voix se fit entendre au milieu de
la foule.

Tiens I je connais ce particulier-la ; c'est un grand
faineant qui etait notre voisin, et dont son oncle n'a ja-
mais pu rien faire... C'est lui qu'on appelait monsieur

Pierre!

SAUTE, JAN DE KRAMER.

Tu as froid, tu es pauvre , tu es vieux ; saute , Jan de
Kramer.

Dans ton enfance tu as aids ton pare, dans ta jeuuesse
tu as nourri ta mere , dans ton age mar tu as ere la pro-
vidence de ta femme et de tes enfants; mute ta vie tu as
travail& Quel homme a la conscience plus Legere que tot?
saute, Jan de Kramer.

Ton vetement est leger et quelque pen delabre comme
ta chaumiere. La bise glacee qui Omit en passant s'en-
gouffre dans plus d'un accroc de ton habit, dans plus d'un
trou de ton toil. Tandis que les riches lui ferment soigneu-
sement lour porte , tu lui donne' asile chez tol et sur toi,
pauvre 'tomtit; saute avec la bise , saute, Jan de Kramer.

Ta femme est parfois gondeuse , tes enfants crient et
se battent ; tu rentres, et avec quelques mots de bonne
humeur tu apalses ta bonne femme , avec quelques gam-

bades tu rejouis tes enfants. La gaiete entre avec toi; saute,
saute, bon Jan de Kramer.

II y a des gens qui en te voyant prennent un air de corn -
passion et semblent penser : Vivre comme cela est-ce vivre?
Ton vieil oei1 malin les comprend et tu te dis Beni salt
Dieu! J'ai eu mes plaisirs et mes peines ainsi que „toute
creature sous le del. En hiver , la glace fremit agreable-
ment sous le patin , et un brasier de tourbe a bien son me-
rite. En ad, Ie soleil est chant!, les campagnes sont vertes,
les oiseaux chantent. L'hiver sera bientat passe. Le prin-
temps n'est pas loin ; saute, Jan de Kramer.

( Jan de Kramer, grotesque, par P. Quest.)

II n'y a ,personae an monde qui alt la moindre haine
contre toi , et tu aimes tout l'univers. II est oral que ton
univers n'est pas grand et qu'il est people de bonnes gens
qui, tin plus loin gulls fapercoivent, se prennent a sourire
et a se dire entre eux : Void Jan de Kramer. Tu te hates
viers eux en preparant un joyeux bonjour qu'ils attendent,
car tu n'es pas le moms spirituel du village. Double le pas;
saute, honnete Jan de Kramer.

Tu es un modele de bonte et de patience, tu as conserve
la candeur de l'enfance dans le veil age. y a bien des
jeunes gens tristes et de riches vieillards goutteux qui von-
draient saucer comme toi, 6 mon bon , mon cher Jan de
Kramer.

Luther disait : Le peche est comme la barbe , qui re-
pousse toujours et qu'il faut toujours cooper.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, n° 3o , pres de la rue des Petits-A.ugustins.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob ,	 So.
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HOTEL ROYAL DES INVALIDEF.

(Vue interteure de l'eglise des Soldats, a ' quite' royal des Invalides.)

Henri IV fut le premier roi de France qui s'occupa de
former un etablissement dans lequel les soldats estro-
pies, ou vieillis au service, pussent passer le reste de
tears jours honorablement et avec aisance. Il affecta
cette destination deux "maisons contiguOs , dans le fau-
bourg Saint-Marceau, l'une dite de la Ch arité chretienne,
et l'autre de l'Oursine.

Louis :VIII placa , en 4634, des invalides au château
de Bicetre , drigea en Commanderie de Saint-Louis ,
mais dont Louis XIV disposa , en 4656, en faveur de 1116-
pital general.

Vers la meme epoque, une maison assez spacieuse, rue
de la Lune, fut consacree par M. et madame Berthelot

.	 Toms VI. — fiVR4E12 IS 38

a recevoir cinquante soldats estropies. 11 y avail aussi dans
la rue de Sevres un hOpital destine au meme usage, mais
seulement pour un tres petit nombre d'individus.

Par une ordonnance du 24 fevrier 1070, Louis XIV
annonca l'intention de faire construire un hotel ou seraient
entretenus les soldats invalides, et it assigna les fonds
necessaires aux frais de construction et a la dotation de eel
etablissement. Le 30 novembre 4670, les premiers fonde-
ments en furent jetes , et jusqu'A son achevement les offi-
ciers et les soldats veterans ou estropies furent places dans
une vaste maison, rue du Cherche-Midi, pros la Croix-
Rouge. Des 1074, le nouvel edifice etait en etat de re-
ceroir desi soldats. Au moil d'avril de cette annee, le
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rol, par un eclit , lai donna des regletnents , le qualilia
d'IlOtel royal des Invalides, et etablit pour directeur et
adminislrkteur general , le _secr.dtaire d'Etat an departe-
ment de la guerre.

L'eglise commence en 1675, ne fat achevee que trente
tins apres, Deux architectes unirent leurs talents dans cat
immense travail : Liberal Bruant construisit les hatiments
d'habitation, et la premiere eglise , et Jules Hardouin
Mansard eleva la seconde eglise	 le dome.

Le vaste emplacement de I'Llatel des Invalides °wipe
un terrain de dix-huit mille sept cent, quarante-quatre
toises de surface, a rextremite occidentale de. faubourg
Saint-Germain pres.du Gros-Caillou. 	 - -

Le corps de batiment , du cOte de la riviere , est precede
d'une avant-cour fertnee d'une grille et- entourde de fesses.
C'est la que sont placees les pieces d'artillerie destinees:a
annoncer les fetes et les rejouissances pub1iqne,ainsqut
les evenements qui interessent rEtat, tels que victoires
remportees ,etc. (Voyez, sur ceux de ces canons pris a Al-
ger, 1855, p. 256.4	 -	 •

La premiere tour, dite Cour royale „est entouree , tent
au rez-de-chattssee qu'au premier 'eta* de portiques on-
vertS en arcades , et formant des avant-corps au milieu de
decline des quatre, faces et dans les angles. •L'avant-corps
du fond qui conduit a reglise est decors de deux ordres de,
colonnes, Pun sur l'autre; au centre est le portail de reglise
surnionte. de Ia statue en pied de Napoleon.

L'eglise se divise en deux parties, qui fornient veritable-
merit deux eglises, celle des soldats, otl ron celebre ba-
bituellement le service divin, et celle que l'on nomnie
l'Eylise _roYate ou I'Eglise du dOme. La premiere a
son entree du cOte du nord , au fond de la tour royale;
celle du dOme a la sienne du cOte du midi. C'est par
le portal! de celle-ti- que le roi -entre a reglise; ce qui
gut a fait Bonner le nom de Portail du roi on de Porte
royale.

L'eglise des soldats a trente-deux toises de long sur
douze de large, y compris les bas-cOte. La nef est etroite
pour sa longueur; elle- est decoree en arcades, entre les-
queues sont. des pilastres d'ordre corinthien, couronnes
d'un entablement du meme ordre. Au-dessus de rentable-
meat sont snspendus les drapeaux conquis a differentes
epoques stir les ennemis de la France. Les deriders- apPor-
tes ont ate pris, en 1855 , dans rexpedition de -Mascara
dirigee contre Abd-el-Rader. En -1814, on en- coMptait
neuf cent soixanLe ; mais cette epoque les invalides'aime-
rent mieux brOlr ceux quenous avaientdonnes les victoi-
res de Li Revolution et de 'Empire, que de les volt tomber
au pouvoir des allies,

Des deux . rangs fi'arcades de cette eglise, le premier
communique aux bas-cOtes, le second sert aux tribunes.
Dans la nef, on reit a droite, contre uit des piliers ,.une
ebaired'un bon - dessin et d'une asset belle execution.'

Au tiers environ-du milieu de la nef, dans la longueur
de trots arcades, est pratique tin caveau specialement des-
tine a la sepulture des gouverneurs de Mete], et par ex-
ception, a quelques celebrates militaires. La, pros des car-
cueils de Francois Le Macon , seigneur d'Ormoy, premier
gouverneur, morn le -10 noveinbre 1678; dtt marquis d'Es-
pagnac et du collate de Gtiibert morts en 1783 et 4786 (ce
sont les seuls anciens que l'on connaisse, et il taste a decou-
vrir ceux des gouverneurs qui se sont succede pendant cent
cinq ens), reposent La. Eiboissiere, Bessieres, Berru.yer,
Duroc , Jourdan ! LA aussi sont deposes les coiurs de'
d'Hautpoul , Eble , Bisson, Baraguey-d'Hilliers, RIeber!

Cette premiere eglise se distingue encore par son autel
place sous une 'arcade qui communique a reglise tin dead
Cet autel est erne, de six colonnes torses, groupees trois A
trois , dorees, garrlies d'epis de bid ; de pampre, de feuilla-
ges , portent des faisceaux de palates qui, se reunissant,

soutiennent un superhe baldaquin , surrnonte d'un globe et
d'une

AuAela,sur.la meme ligne , est reglise . du_ One. Les
peintures et les sculptures qui la decor-cut sent I'onvrage des
plus habiles artistes du tamps, Jon-tenet, Coypel, Lafosse,.
Boullongne, Girardon , Coustou, Vandeves , Coysevox , etc.

Le sol du:dome, pave en marbre de diverses couleurs ,
est plus bas que celui des chapelles !qui rentourent. Lo
dente a cinquairte pieds de diametre. A trailers une ouver-
ture dreulaire pratiquee au Milieu de la premiere coupole,
on volt Ia seconde connote_ eclairee par des jours que ton
.ne petit aperceVoir. La troisieme coupole forme la toiture
eXtericure.

Six- cbapelles sont placees autour de ce dOme.. Dans rune
d'elles, le inausolee tin narechal de Tureinie transfers du
Mutee des monuments franceis, fill place en grande cere-
Monie, le 23 septembre 1800; II en ate retire en 1815
pour etre repot te dans reglise de Saint-Denis.

La coupole divise en ekes, est chargee , dans leurs in-
tervalles, de troplides militaires, chacun couronne par un

-_caque dont l'ouverturc sert de lucerne; Ces trophees et ces
dotes en- plomb , comma toute la couverture, out ate entle-
rement redorestn1815% ( Voyez, sot le prix de cette do-.
rure,- 4837, p. 287.) Au-dessus. de la coupole eSt une lan-
terne, surmontee pat' nee flethe tres elevee et terminee
par un globe et une doix.

lJn caveau, place sous le dOme, et clans lequel ont ate en-
terrees toutes les victimcs tie l'attentat Fieschi, renfermalt;
en 4789, un depot d'armes considerable. Les Parisiens quf,
dans les premiers jouri de.la revolution, cherchaient par-

- tont des alines-, instruits de l'existence de ce depot, vinrent
en foule s'en empArer : ils y enleverent trente mile foils et
vingt pieces de canon, et ce secottrs contribua efficacement
a la prise de la Bastille.

En 4793, l'HOtel des Invalides recut le nom- de Temple
de l'humanite, et pins lard celui de Temple de Mars. Le
I vendetniaire an vi ( 22 septembre 1707), anniversaire
de la fondation de la republique, le Directoire s'y rendit en
grande pompe, escorts par sa garde, et precede des minis-.
tres, et son president, La Reveillere- : Lepaux , y prononca
tut discours analogue A la fete.	 . .

Dana la campagne de Prusse, en -1806, Napoleon, apres
la prise de Berlin, se rendit a Potsdam, visits le palais de
Sans-Souci, et la chambre qu'y avait occupee le grand.
Frederic, chanitne metiblee encore contrite elle retain a la
molt de ce roi. 11 y pit Son epee, son cordon _de l'Aigle-
Noir, sa ceinture, et en fit present aux Invalides. En 4815

• il emporta avec lid ces trophdes A'Sainte4lelene.
Ontortipte -A rIletel des Invalides de trots mille A trots

mine cinq cents soldats et officiets . , tons nourris et entre-.
Onus convenablemenesuivant leurs grades alms intirmi-
Os. On calcule que la depense moyenne pour chaque homnie
est de sept cents francs,. tons frais compris,d'administration;
dc nourriture et d'entretien. ii existe tine succursa Ic de
ITIOtel a Avignon, oh six cents militaires peuvent etre recus,

Pour etre admis aux Invalides, Ii font avant tout jouir
d'une pension militaire de retraite , et reunir en outre rune
ou l'autre des conditions suivantes : etre ampule ou aven-
gle ; avoir nettle_ anS de services effeetifs et soixante- ens
d'age. Une derniere classe d'invalides est celle des militai-
res ayant des blessures qui equivalent a la perte d'un mem -
bre. Dans cette categoric, qui est la plus rare et tout excep-
tionnelle , la preference entre plusieurs candidats est aceor-.
dee au plus age.

Dans rinterieur des batiments de des Invalides,
les curiosites quo l'on visite sont Ia cuisine et sa fameuse
marmite; les quatre refectoires , la pharmacie, la biblio-
theque , la salle du conseil.

La se trouve suss' Ia galerie des plans-reliefs.des
cipales places fortes tie France. L'origine , de cette galerie,
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unique dans son genre., tant pour la parfaite execution que
pour le nombre des plans-reliefs, remonte a l'annee 160.
Cet etablissement, dont l'utilite a ete reconnue par l'As-
semblee constituante (loi du 40 juillet 4791) , renferme la
collection des divers systemes de fortifications andens et
modernes, et indique comment ('application en est faite
aux diverses forteresses du royaume.

CRETINISM E.

CAGOTHS DE L 'OUEST ET DU AHD! DE LA FRANCE.

Les yeux petits et clignotants , la bouche grande , la
levre pendante , le front bas, des joues flasques , s'elar-
gissant sur un enorme goitre qui cache la totalite du
con, un teint livide et basane , un air de stupidite qu'aug-
mente encore une prononciation lente et pen distincte ,
la tulle "courte , ramassee , tine complexion faible , et une
attitude nonchalante : tel est le cretin du Valais ; tels sont
ceux de l'ouest et du midi de la France. Qui pourrait
reconnaitre dans ces derniers les descendants des Goths ,
de ce peuple si fier, si belliqueux ? C'est cependant une
origine dont temoigne l'histoire.

A la bataille de Vougle , pres Poitiers , donnee en l'an
507 , les Visigoths furent defaits par les Francs. Its y per-
dirent Alaric leur roi , qui, dit-on, fut tue par Clovis lui-
meme. Les plus etninents , les plus vaillants d'entre eux
se retire rent en Espagne ceux qui resterent en France
se soumirent aux vainqueurs ; mais ils etaient de la secte
d'Arius. Meles aux descendants des Alains , des Sieves ,
des Rendes et des Huns , et persecutes comme eux , ilr
se refugierent dans les lieux les plus inhabitables , el
consequemment les plus malsains de la France.

Confondus , ne formant plus qu'une caste abhorree et
maudite , ils y fluent en proie a la plus affreuse misere ,
a toutes les maladies qu'elle engendre. Dans les solitudes
de la petite Bretagne, et dans tin age un pen plus civilise ,
a peine leur permit-on de vaguer aux professions de cor-
dier et de tonnelier qu'ils avaient embrassees. Le park-
ment de Rennes fut oblige d'intervenir pour leur faire
accorder la sepulture. On les trouve alors designes par les
noms de cacaus et de caqueux ; et les dues de Bretagne
avaient ordonne qu'ils ne parussent point sans une mar-
que distinctive. Vers l'Aunis , on retrouvait leurs pareils
caches dans l'ile de Maillezais. La Rochelle etait peuplee
par ces coliberts ou esclaves. Ils reparaissent sous le nom
de carets en Guienne et en Gascogne. Dans les deux
Navarres , ils s'appellent quelquefois caffos. On les decou-
vre enfin dans les montagnes du Bearn , de la Bigorre ,
des quatre Vallees et du comte de Comminges. La ce sont
ces cagots ou capots ( de Baas goth, chien de Goth) :
it ne leur est permis que d'etre bacherons ou charpentiers,
et ils doivent , en cas d'incendie, marcher les premiers au
feu. On les donne , legue et vend comme esclaves. Ils sont
reputes ladres et infects, t'entrent a l'eglise que par tine
petite porte separee , et y trouvent leur benitier particu-
lier et leur siege a part. En plusieurs lieux , les pretres
ne veulent pas les recevoir a la confession. On croit meme
leur faire honneur en prenant sept temoins d'entre eux
pour valoir tin temoignage.

Enfin , ils furent en 4460 l'objet d'une reclamation des
Etats de Beam , voulanrqu'il leur fat defendu de marcher
pieds nus dans les rues de peur d'infection , et qu'ils por-
tassent stir leurs habits leur ancienne marque distinctive ,
le pied d'oie ou de canard.

De nos jours, les maladies cutanees dont ils etaient
converts ont disparu , et ils ne sont plus qu'un objet de
compassion. Cependant, dans la Basse-Bretagne et dans
les pays basques avoisinant l'Espagne , le has peuple les

regarde encore comme une race reprouvee , et leur attri-
bue souvent une partie des malheurs qui lui arrivent.

S'il n'y avait pas de fer, l'aimant ne se tournerait pas
vers lui;

De meme, s'il n'y avait pas tine autre vie, nos desks ne
l'invoqueraient pas. 	 ED. RICHER.

LES BOURRIQUIERS D'EGYPTE.

Tandis que l'Occident est sillonne de voitures , et que
le chiffre de ces ingenieux moyens de transport augmente
rapidement dans toutes les grandes villes d'Europe , 1'0-
rient en est encore reduit au chameau , au cheval et au
hamlet. Au Caire , dans la capitale de l'Egypte , on compte
a peine deux ou troiscarrosses appartenant au grand-pacha,
et les cabriolets de Clot-hey, Gaetani et Soliman-pasha.
A Alexandrie, y ule a moitie europeenne , on ne voit guere
qu'une frentaine d'equipages; it est vrai qu'il n'y a pas de
routes dans la campagne , et que dans les villes la plupart
des rues sont trop etroites pour permettre le passage d'une
voiture. Le moyen de transport le plus general, ce sont les
baudets. Ceux du Caire sont renommes surtout pour leur
beaute, leur force et leur patience. Dans tous les carrefours
stationnent des baudets de louage sends, sangles , brides ;
ils sont conduits par de jeunes garcons arabes qu'on appelle
bourriquiers.

Le bourriquier est ordinairement age de douze a quatorze
ans ; it y en a pourtant qui ont a peine septa huit ans
quelques tins soot des hommes faits. Ils forment une cor-
poration qui a son rang parmi les cent soixante-quatre
corporations du Caire. Les chefs de la corporation sont or-
dinairement proprietaires des baudets, et ceux a qui ils les
donnent a conduire doivent chaque jour leur en rapporter
le revenu. Les bourriquiers conducteurs recoivent une
paie proportionnelle au produit qu'ils rapportent. En les
associant ainsi , on a trouve tin moyen infaillible pour les
rendre exigeants, et les pousser a se bien faire payer ; aussi
sont-ils d'une avidite insatiable; Hs crient , pleurent , se
roulent a terre , pour obtenir quelques paras de plus; ils
vous poursuivent , vous jettent la monnaie que vous leur
avez donnee, et vous tourmentent tellement , que vous
etes oblige quelquefois d'avoir recours au kourbatch c'est
pour eux tin argument irresistible ; its mettent leur piece
de monnaie et leur langue dans leur poche, essuient leurs
larmes , et s'en vont. L'Arabe , meme enfant , ne semble
croire a la justice que lorsqu'elle est accompagnee de la
force.

Si l'on petit reprocher au bourriquier le defaut d'etre
interesse , it a en revanche des qualites incontestables.
Il est actif, , intelligent, fidele , vif, , enjoue , obligeant. Si
vous confiez a tin bourriquier quelque objet, 11 le place
dans la poche de sa chemise, et vous etes assure vous
le rendra fidelement. Il y a, dans la corporation, une
police tres severe a cet egard, et si Fon porte plainte contre
tin bourriquier, it est de suite mis sous le baton. Cette
crainte salutaire les retient ; car, pauvres qu'ils sont, et
desirant jouir, ils seraient naturellement ponds a derober.
Mais l'Arabe est comme le Spartiate , II ne derobe pas ce
qu'on lui confie; it soustrait ce que l'on neglige, ce qu'il
trouve, ce qu'on ne surveille pas. Au reste, le long de la
route, le bourriquier cAusera avec vous, vous fera des
conies , chantera , passera son bras sur la troupe du bat-
det pour vous retenir dans les pas scabreux , et aura pour
vous toutes sortes d'egards et de prevenances.

Le bourriquier est vetu d'une chemise de toile bleue
giftl rPleve jusqu'au genou au moyen d'une ceinture en
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laine rouge; it porte ordinairement a la tete un tarbouch
use, et quelquefois mi simple fed de toile. Ses jambes sont
nues, et ses pieds, qui trottent autant que ceux de son , ban-
det , Wont aucune chaussure ; aussi , les bourriquiers
quierent-ils une agilite et une force surprcnantes. J'en ai

vu un, A peine age de 6 A PI ans, qui nous conduisit du Kaire
A Zakkara (II y a environ 5 Reties ), - et qui le lendomain fit
de nouveau cette course au retour. Les bourriquiers d'A-
lexandrie font le trajet de cette vitae a Rosette ( 45 liettes
environ)- sans se reposer. Le bourriquier, comme le fellah,

Bourriquier egyptien.)

ne mange presque Tien; quelque pen de dourah grille au
four, quelques (eves cuites a l'eau , quelques pasteques
quelques legumes vents , voila sa nourriture. I1 prend sou-
vent son repas en trottant derriere son baudet.' Quand ii
West pas en course, iI stationne appuye sur sa bete, joue ,
dort on flume; A Phettre de la chaleur, apres avoir des-
sangle son baudet, qui se route librement clans le sable, ii
fait sa meridlenne a l'ombre.

Dans les courses A hamlet , le principal office du bourri-
quier est decourir derriere ]'.animal , de le stimuler quand
11 ralentit son trot, et de crier dans les rues populeuses :
rt droite! A gauche! prow:, garde! Aussi, le bourriquier
porte-t-il toujours a la main une baguette de palmier,
signe et instrument de sa fonction. Quand le baudet est
retif, , le bourriquier frappe a coups redoubles; it crie, it se
ache; mais en s'adressant A son quadrupede jamais it ne
prononce le nom de Dieu. An FCSte le bourriquier a le
plus grand coin de son baudet; I'habitude de-trotter avec lui
et de partager ses fatigues lui inspire une sorte d'attache-
uncut ; apres une longue course , 11 dessangle sett quadru-
pede, le rnene boire, lot donne A manger avant de songer A
al turner son chybouli eta faire Orr. Et puts, le maitre des bau
dets a focal ouvert, et s'il savait que Pon n'a pas en soin de ses
beteg , it pourrait bien A son tour battre le bourriquier ne-
gligent. Ces bonnes Bens tiennent naturellement a ce que
tears baudets leur rapportent beaucoup et durent le plus
long-temps possible. 'Aussi trouve-t-on. au Kaire de ces
baudets de lonage tenement deux et uses, gulls ne chemi-
neat qu'A force de coups, et qu'll leur arrive souvent de
faire des chutes. Ileureusement la vine n'est pas pa yee , et
tine chute sur une terre Matilde et sablonneuse-offre peu

de danger. Quand les bourriquiers conduisent des femmes,
et suriout des dames europeennes, its ont pour elles les atten-
tions les plus ddlicates : PA rabe tient tette galanterie des
beaux temps de la civilisation musulmane, et elle se montre
chez ces jeunes garcons commeun instinct nature], bow-
riquier est d'ailleurs plus serieux par caractere et _mains
pone A faire des espiegleries que le gamin de Paris.

On compte,.dans In vine du Kaire, . . 6 000 bourriquiers*
a lioulak 	  Soo
au Vieux-Kaire.	 ,	 400

Alexandrie 	  boo
a Rosette 	  2 00
a Damiette. .	 . .	 ; 800

Toial. .	 .	 8 oon

- On volt peu de bourriquiers exercer cette Industrie pen-
dant toute leur vie : c'est ordinairement le Mt des jeunes
garcons, qui, par cet exercice, se developpent, se fortifient,
et deviennent capables des travaux les plus peniblcs. Bien
qu'attache A sa corporation, le bourriquier n'est pas telle r

ment A demeure , ne vous transporte sur son baudet
d'une yule A une entre , par exemple d'Alexandrie an

Kaire , , si vous le payez bien. En general , les corporations
de bourriquiers, chameliers, mariniers, sass, comas, n'o-
bligent pas les individus qui en font partie a sejourner dans
le memo lieu. Ainsi, un bourriquier de Damiette pent tres
bien alter se faire bourriquier a Alexandrie, au Kaire; sett-
lement, en passant d'une ville a l'autre, i1 n'aura pas aifaire
A la meme corporation , aux memes proprietaires de ban-
dets. Comme cette profession n'exige pas un long apprentis--
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sage, et qu'il suffit d'avoir de bonnes jambes, de savoir pren-
dre soin d'un baudet, et de connaitre la ville et ses environs,
les corporations de bourriquiers se recrutent ordinairement
d'enfants de fellahs, qui viennent dans les villes chercher
gagner quelque argent. C'est quelquefois pour eux un moyen
de parvenir a une haute position sociale. En effet , si un
bourriquier plait a quelque bey, a quelque pacha , it le
prend dans sa maison, en fait son domestique , son homme
d'affaires. Sous ce rapport, les musulmans n'ont aucune es-
pee& de prdjuge. Quand Mohamet-Ali voulut peupler ses
dcoles, c'est parmi les bourriquiers qu'il fit la presse; on les
prit a leurs baudets, au milieu des rues et des carrefours ,
pour les placer d'abord dans des doles eldmentaires , puis
dans des dcoles de mathdmatiques ou de mddecine;
sieurs deviendront peut-etre des hommes distingues.

ChANT DU BOURR1QUIER EGYPTIED1.

De Ia colonne de Pompee
A l'aiguille de Cleopatre,
Du village de Rass-el-Tism 2
Au jardin de IVIoharrim-Bey 3,
J'ai couru tout le jour
Sons un soteil bretlant ;
Et rnaintenant voici I'asr

Le soled descend,
L'ombre des palmiers et des minarets s'allonge

La mer bleuit et le vent fraichit.
He, he, he! trotte, mon hamlet;

`fit as (metre jambes,
Je n'en ai que deux ,

Et je trotte mieux que tui.

Nous aurons encore a porter
De svelter Europeennes,

Au visage rose comme le	 b 5,

Aux ycux bleiss mime Ia mer d'Alexandrie ,
Et de blanches Coplites 6,

Enveloppees du habbara de soie noire,
Se gonflant au vent

Comme les voiles des fregates.
Ttt seras caresse par ces belles houris.,

Leur main s'appuiera sur mon, epaule
He, he, lie, etc.

Dit vas -tu , gentil bourriquier ?
Jaime tesjambes nues,

Qui to portent si legérement;
J'aime quand to les eroises

Debout, incline stir ta baguette
J'a;rne ta chemise bleuc,
Descendant jusqu'au genou,
Et ta eeinture rouge,
Serrant ton corps souple,

Et le flot de ton tarbouch ,
Siii%ant les gracieux mouvements de la tete

He, he, he, etc.

je montera,i sur ton baudet ,
Nous irons stir les bords du canal,
Dans les canniers frais etotouffus,

Dont les feuilles freinissent
Aux brises de Paprés-midi.

Nous nous reposerons pres du ruisselet
Qu'alimente la sakie au cid aigu

Nou loin des citronniers en flews,

Voyez x834, p. 337.
2 Le cap du Figuier, oil est situe le palais l tabite par le pacha

pendant l'ete.
3 Moharrim-Bey , le gendre du paella.
4 La partie du jour qui correspond a trois lieures.
5 Le couchaut.
6 Les Cophtes descendent des anciens Egyptiens. Its soot dire-

tien3, et getteraiement employes dans les administrations. Leurs
femmes sorteut plus libretnent que les autres femmes turques;
efies ue sortent qu'enveloppees du habbara , large piece de soie
sans forme

Et des dattiers balances par le vent.
He, he , he, etc.

De la colonne de Pompee
A l'aiguille de Cleopadre, etc., etc.

RIVERS RIGOUREUX.*

AVANT TARE VULGAIRE.

396. — L'an de Rome 338 (596 avant J.-C.), I'Italie et
surtout le Latium souffrirent d'un hiver tres long et tres
rigoureux. Tile-Live raconte que la neige fut tres abon-
dante , et que le froid fut si vif que les communications des
routes et Ia navigation du 'fibre furent interceptdes.

210. — L'an 484 de Rome, la neige resta quarante jours
stir la terre , a une prodigieuse hauteur, dans la place de
Rome, et le Tibre fut glacd a une grande profondeur.

177. — Tacite rapporte que l'an de Rome •77 toute
l'armde resta campde du Ots de I'Armenie. Plusieurs sol-
dats eurent des membres gelds, et I'on trouva des sen-
tinelles mortes de froid. On remarqua surtout un soldat
qui portait des fascines, et dont les mains se crisperent si
violemment qu'elles resterent colldes an bois, s'dtant dd-
tachdes des bras qu'elles laisserent mutilds. Le gdndral
Corbulon , vetu ldgerement, la tete nue , se trouvait de
toutes les marches et'de tons les travaux. I1 donnait des
dloges aux braves, des consolations aux faibles, I'exemple
a tolls.

66. — A ('embouchure des Pains- Meotides (mer de
Zabache) , tin des gdndraux Cie Mithridate ddfit stir la glace
la cavalerie des Barbares prdcisdment a l'endroit oa , en
dtd , its furent vaincus dans un combat naval.

DEPU1S CARE VULGAIRE.

400. — La mer Noire fut entierement gelde.
462. — Le Danube gela , et Thdodonel le traversa sur la

glace pour aller venger Ia mort de son frere en Souabe.
717. — L'hiver fut violent dans la Thrace et du dad de

Constantinople ; les chevaux et les chameaux de I'armde
des Sarrasins pdrirent pour la plupart. .

765. — La mer Noire et les Dardanelles fluent geldes.
II y avait stir quelques points plus de cinquante pieds de
neige.

821.— Des chariots pesammentchargds purent traverser
le Danube , l'Elbe et la Seine sur la glace pendant plus
d'un mois.

859. — La trier Adriatique gela de telle sorte qu'on pou-
vait aller a pied de la terre ferule a Venise.

874. — Depuis le commencement de septembre jusqu'a
la fin de mars, i1 tomba de la neige : les foréts devinrent
inaccessibles et le peuple ne put se procurer du bois.

1155. — Le PO fut geld depuis Crdmone jusqu'a la mer ;
le y in gela dans les caves , et l'action du froid fit &later les
arbres avec grand bruit.

— Des voitures ehargdes traverserent l'Adriatique
sur la glace en face de Venise.

1281. — En Autriche , beaucoup de maisons furent
totalement ensevelies stns la neige. A Paris , it y eut une
inondation tres forte.

4316. — Le froid fit pdrir toutes les semences dans Ia
terre : la famine fit mourir beaucoup de monde.

1525. — Les voyageurs a pied ou a cheval allaient sur
la glace du Danemarck a Lubeck et a Dantzick.

* Ces notes soot en partie extraites d'un livre curieux publie
en x821 sous ce titre : Essai chrofiolagique sur les hivers les plus
rigoirreux depuis 396 ans at. J.-C. jusqu'en 182o inclusivemeut,
par C. P.
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4525. — A Paris, les glaces att degel firent ecrouler
tons les pouts.

	

4554.	 Toutes les rivieres d'Italie furent geldes.
L'hiver de cette amide fat surnomme le grinti

hitier. Le greffier du parlement de Paris a rapporte sur
ses registres que la saison etait si rigoureuse ne lui
fat pas possible d'enregistrer les arrets, et que l'encre
gelait dans sa • plume de trots mots en trois mots, malgre
le grand feu qu'on entretenait continuellement dans les
chambres. Tons- les moulins qui etaient stir les rivieres
furent arretes 11 fella t obliger les habitants des, camp gnes
voisines a voiturer stir des cbariots,du bois et des farines.
Le temps ceinnienca a devenir plus doux le 9.7 janvier ;
mais le degel cause des ravages affreux par le deborde-
mem des rivieres. A Paris, lorsque la glace se rompit, on.
vit se mettre en mouvement, et flutter an seal glaeon de
trois cents pieds de , long. II y avait alors beaucoup de
'nelsons construites stir les ponts, et les ponts furent tous
violemment attaques. II y logeait cpientite de marchands
et d'ouvriers comme teinturiers , ecrivains , barbiers ,
couturiers, -dperonniers , fourbisseurs, fripiers , tapissiers,
brodeurs , luthiers , libraires , chaussetiers , etc. Le petit
pont de hots joignant le Chatelet , et le pont Saint-Michel,
appeld alors ' le Pont-Neuf, , furent renverses. Heureuse-
meat ii ne petit personne parce que la chute des pouts et
des maisons - (peon redoutait out lieu pendant le jour.

4421). — Les pauvres pendant cet hiver furent reduits a
devorer les plus vils aliments. Les void plaintives ,'dit un
historien , repetaient dans l'horreur des tenebres , ces ef-
frayantes exclamations : je incurs de froid 1 j'ex-
pire de faim I » Dans plusieurs quartiers de Paris, on ne
voyait qatedifices deserts oti tombant en ruble.

	

1422.	 Cet hiver fut tres rigourenx. Void la descrip-
tion qu'on a donnde un ancien auteur :

MCCCCXXI1, janvier, dotiziesme jour, fist le plus aspre
froit que homme east vu faire; car it gela si terriblement
qu'on moms de trois jours le vinaigre , le vergus geloient
dedans les centers , et pendolentles glacons es voultes des
caves.. II faisoit si tres froit que personne ne faisoit quel-
que labour que soulter, crocer (seater, crosser ), jouer a
la pelote ou aultres jeux pour soy eschauffer ; et vray est
qu'elle fast si forte qu'elle dura en glacons , en cours , en
rues, pros des fontaines , jusque la Nostre4)ame en mars.-
Et vray est que les cogs et gelines avoient. les Crestes ge-
lees jusques a la teste. »

4455, — Cet hiver, dit Felibien , fat precede par un vent
terrible qui s'eleva le 7 octobre et dura pros de neuf heaves.
Des maisons Sans hombre furent renversees dans Paris, et
a la campagne one infinite d'arbres furent , ddracines. On
en conipta plus de' trots cents renverses dans le seal bois de
Vincennes, La gelde coremenea le 51 decembre et continua
pendant deux mois et vingt-un jours. II neiga pros de qua-
rante jours consecutifs. 11 fat otdonne d'enlever la neige des
rues et tie la porter a la place de Greve mais on n'y pou-
valt suffire. On a remarque comrne une chose singuliere
que, dans le tronc d'un soul arbre , ii se trouva plus de
cent quarante oiseaux morts de froid.

4458. — Eneas Sylvius - et Marcel rapportene que le
Danube s'etant glace de Pun a l'autre cord une armee de
quarante mine hommes y campa sur la glace. 	 °

4468. -4 Philippe de Comities dit -que , pendant cot hi-
ver, les gens da due de - Bourgogne se rendant au-delA de
Liege, « it vit des choses incroyables de froid. Par trots
fois fat &party (distribue) le viii qu'on donnoit chez le due,
pour les gens qui en demandoient 2 -a coups de cognee ; car

etoit geld dedans les pipes, et falloit rompre le glacon
qui etoit entier, , et en faire des pieces que les gens met-
toient en un chapeau ou en un , ainsi qu'ils you-
loient. »

4008.— Cette annee fat aussi long-temps appelee l'atinêe

du grow/ hirer. 14Iezeray, , le journal de Henri IV, -rap-
portent mill petit un grand hombre de personnes par le
froid. Le 25 janvier, le pain qu'on seri/WA Henri IV fat
geld , et it ne voulut pas qu 'on le degelat.

4658. — Dans cet hiver, l'eau du port de Marseille gela
-autour des galeres ; et Pannee suivante, vers la fin de kiln,
la gelee detruisit toutes les recoltes de la -Bourgogne.

4657 A 4658. — Sar _la met Baltique , dans an trajet tie
cinq A six lieues -,- Charles X, rot de Suede, fit passer de
Finnic eri Mande, sur la glace, toute son armee ., la `ca-
valeriejartillerie , les caissons, les bagages, etc. A Paris ,
le pont Marie fat &trait ainsi que vingt-deux maisons
construites dessus.	 . _	 .	 .

4799. — p uhamet et Buffo!) assu reit t que cet hiver eat des
suites tenement desastreuses; qu'on en apercevait encore les
effets vingt-cinq ens apres. On trouva, tent a la ville qu'a.
la campagne, plusieurs personnes modes de froid. Tous les'
bids perirent , et on fat contraint de labourer de nouveau
les terres au printemps. On ne mangea dans Paris , que du
pain his pendant plusieurs mois. Plusieirs nobles families ,
aVersailles lame, se nourrirent d'avoine : madame de Main-
tenon en donna l'exemple. Quo l'on SO Awe la' misere du
peuple, quand les grands, a la cour, etaient redults a cette
extremite 1 Ce fat cette amide que Louis XIV vendit pout'
quatre cent mille francs de vaisselle d'or .(ce qui fait envi-
ron bait cent mille francs de notre monnaie actuelle) ; les
plus grands seigneurs envoyerent leer vaisselle d'argeut a
la Monnaie. 

Iamerai-Duval raconte l'etat deplorable oa it s'est trouve
pendant cet affreux liver. II avail alors quinze ans. Pauvre
mendiant , saris ressource , sans feu , attaque de la petite- ,
verole, it lie trouva d'abri que dans uric &able ob. Plialeine
des moutons et la chaleur du fumier lui sauverent la vie.
« Pendant quo petals comme inhume dans l'infection et la
.pourdture, dit Duval , l'hiver continuait a desoler la cam-
pagne par les plus terribles devastation 's. Derriere la bey-
Ode; ii y avail plusieurs touffes de noyers et de cheneS fort
eleves, qui etendaleitt leurs branches stir le Mit qui me
couvrait. Jo passais pea de units sans etre d yad par ties
bruits ' subits et impdtueux pareils a coax du tonnerre ou
de Partillerie ; et quand, au matin , je m'informais de la •
cause d'un tel fracas, on m'apprettait que Taprete de la
gelde avait Rd si veliemente, que des phones d'une grosseur
enorme en avaient ete brisees en pieces ; et que plusieurs
chenes, noyers et autres arbres, s'etaierit eclates et fendus
jusqu'aux racines. Enfin , tout cc que la terre prOduit pour
Paliment de Phomme , sans memo en excepter les' arbres
fruitiers de la plus solide consistence, avait die detruits par
la force et la penetrante activité de la gelee. »

4710. — On vit a Londres beaucoup de boutiques eta-
blies sur la Tamise.

1740. — La Tamise fat -totalement prise, Le peuple de
Londres construisit, dit -on ; sur la- glad tine cuisine spa-
cieuse , dans laquelle on fit rOtir un Motif ender.
' A Saint - Petersbourg,-on construisit an palais de glace
au-dessus duquel ethient six canons, egalement de glace ,
charges chacun d'un quarteron de poudre et d'un boulet.
On les tira sans faire &later la glace. _

4776. — Louis XVI fit supprimer les sentinelles du cha-
teau de Versailles : it en fit ouvrir toutes les cuisines aux
pauvres. A Paris, on alluma de grands feux dans les rues. -
Plusieurs cloches se casserent en .sonnant : les pendules
s'arreterent dans les appartements; le yin  gela dans les
caves. On vit des volees tie perdrix s'abattre aux Tuileries. .
Au mois de mai, on trouva dans Pemplacement clos oil
Von construisait la Comedic- Franeaise , un lievre qui s'y
etait reftigie pendant Phiver. 	 -

-1785 a 4784. — A Paris , on alluma encore cette annee
des feux publics dans les differents quartiers pour chauffer

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE.	 39

les pauvres. A la barriere. des Sergents, on eleva une statue
de neige representant Louis • XVI , en reconnaissance des
secours qu'il avait fait distribuer.

1788 a 1789. — Cet hiver fut tres rigoureux a la fois par
la durde et par l'intensite du froid. Le 34 decembre, le ther-
mometre de l'Observatoire de Paris marqua 18 degres et
derni. La classe indigente. succombait a l'exces du froid et
a l'exces de la misere. I1 y cut famine. La detresse popu-
laire ne fut pas sans influence sur les premiers soulevements
de la revolution.

.1794 a 1795. — A la faveur des glaces, les Francais s'em-
parerent de la Hollande Sous le commandement de Piche-
gru. Un detachement de cavalerie traversa le Texel , et fit
la flotte hollandaise prisonniere.

4812. — La desastreuse retraite de Moscou rend cet
hiver tristement celebre.

1820.	 Beaucoup de personnes furent trouvees mortes
de froid sur les routes.

Dans la nuit du. 19 au 20 janvier, , une debacle violente
commenca sum la Seine a Paris , et elle ne finit que le 20 au
soir. Des milliers de spectateurs etaient. rassembles sur les
quais de Paris. Le• lendemain , on vit passer a cinq heures
du matin, sous les ponts de Paris, un moulin de Melun
que la force des eaux avait entraine.

4829. — Les souffrances des classes pauvres, pendant
cet hiver, sont encore presentes au souvenir de nos lec-
[curs. A Paris , le thennometre a marque 16 degres.

L'hiver de 1858 sera compte parmi les hivers rigoureux.

Sur le nom GUILLAUME. — En 1300 , tin chevalier
nomme Guillaume Le Breton, se trouvant a Rouen le jour
de la saint Guillaume, invita a un banquet tons les cheva-
liers de son nom ; co nom etait alors si commun , qu'il se
trouva trois cents convives.

Suivant M. Roquefort, les noms Guillemin, Guillemot,
Guilleminot , Guyot, Quillot, Quillet, Willaume,
Willemi» , sont des transformations du nom Guillaume.

Eclaireurs du genre humain. — Il ne faut pas prendre
legerement l'alarme dans cette vie. Nous envoyons des horn=
mes reconnaitre ce qui se passe, mats nous choisissons mal
nos espions; nous envoyons des lathes qui, sur le moindre
bruit gulls ont entendu, et ayant eu peur de leur ombre ,
reviennent a nous tout effrayes : Voila , disent-ils , voila la
inort, l'exil , la calomnie, la pauvrete qui s'avancent.— Mes
antis, parlez pour vous. Nous sommes des sots d'avoir si
mal choisi pour etre bien informes. Diogene, qui a ad recon-
naitre avant vous, nous a fait un rapport bien different ;
it nous a dit que la mort n'est point un mal, quand elle
n'est point honteuse ; que la calomnie n'est qu'un bruit
de gens insenses. Mats qu'a-t-il dit du travail , de la dou-
leur, de la pauvrete ? Il a dit que a c'etait un exercice
preferable a la robe bordee de pourpre. » En in mot, nous
a-t-ii dit , Je n'ai point trouve d'ennemi , tout est tran-
qui& , et woos n'avez qu'a me regarder. Ai-je etc battuP
Suis-je blesse ? Ai-je pris la fuite? » Voila les espions qu'il
faut envoyer. Its nous rapporteront tons que nous n'avons
a craindre que nous-memes. 	 EPICTETE.

L'n caprice de Charlemagne. — Une chronique ( Chro-
nicon novaliciense, lib. us, cap. 44) raconte que « Charle-
magne avait donne a un musicien qui l'avait guide dans sa
marche en Italie contre les Lombards un droit singulier :
it devait monter sur une haute montagne , y donner forte-
ment du cor, et aussi loin que porterait le son, aussi loin,
terre et gens, tout serait a. lui. Le donneur de cor sonne
en effet , puts it descend de la montagne, parcourt terres
et villages et a chaque homme qu'il rencontre it de-.

mande As-tu entendu le cor ? Si l'autre repondait : Oui,
it lui appliquait tin soufflet, en disant Tn es mon homme.
De la le nom de Transcornati que porterent long-temps
les descendants de ces gens-1A. » •

BATEAUX A VAPEUR.

IIISTOIRE DES BATEAUX A VAPEUR. —LEUR MOO VEMENT

ACTUEL EN EUROPE. — STATISTIQU E.

Un simple ouvrier serrurier anglais , appele Newcomen ,
a fait subir a l'industrie une revolution complete, en inven-
tent, vers la fin du xvil e siecle, le procede an moyen duquel
la vapeur d'eau est employee comme force motrice. Les ma-
chines qu'il fit construire, d'abord imparfaites comme tome
invention au debut, recurent vers 1764 un perfectionne-
ment considerable du celebre Watt , qui etait alors simple
constructeur d'instruments de mathematiques A Glasgow, et
qui devint bientOt riche a millions. La machine de Watt est
tres employee aujourd'hui en Europe ; on la,connait aussi
sous le nom de machine a basse pression, parce que le res-
sort de la vapeur que l'on developpe dans ses chaudieres ne
surpasse guere la pression atmospherique. Nous n'insis-
terons pas sur ce sujet , attendu que notre but n'est pas ici
de parley d'une maniere speciale de la machine A vapeur.
Ilsuffira d'ajouter que. la machine de Watt a etc inodi-
flee elle-meme. On connait maintenant d'autres machines
qui lui ressemblent beaucoup d'ailleurs , et dans lesque les
la vapeur est a haute pression, c'est-A-dire surpasse plu-
sieurs fois la pression atmospherique. Telles sont les ma-
chines employees sur les chemins de fer, dans lesquelles la
vapeur qui s'exbale, apres avoir produit son action, fait en-
tendre un bruit semblable A des rugissements.

Nous voulons aujourd'hui entretenir nos lecteurs de rap-
plication des machines a vapeur a la navigation, des bateaux
a vapeur en in mot.

C'est a I'americain Robert Fulton que les hommes sont
redevables de cette invention.

Le bateau a vapeur est, si l'on pent s'exprimer ainsi, le
chemin de fer de la mer ; malgre vents et tempetes , fl con-
tinue sa marche dans le sens que veut suivre le pilote. Ii
prOfite du vent A l'aide des yoiles, quand le vent est favora-
ble; si le vent est contraire, sa marche est moins rapide, mais
elle n'est pas arretee , car les roues du bateau tournent sans
relache.

Fulton , ne en -1767 dans l'etat de Pensylvanie , en Amen-
que, fut d'abord destine A la peinture ; mais it se degoiita bien
vice d'une profession pour laquelle it avait peu de vocation,
et it se livra aux applications de la mecanique. Apres quel-
ques essais heureux , qui l'encouragerent , it conctit l'idee
de faire marcher un bateau par le. moyen de roues faisant
fonction de rames continues et niises en mouvement par
une machine a vapeur-; ce fat sur la Seine qu'il execute ses
premiers essais. On etait alors au commencement de rem-
pire ; Paris celebrait presque chaque jour de nouvelles vic-
toires ; la guerre et la gloire enivraient tons les esprits ; on
remarquait a peine, en passant les ponts, un petit bateau,
sans runes , et sans voiles visibles courant seul sun l'eau ,
faisant toutes sortes d'e volutions rapides. Or, ce petit bateau
etait le steam-boat (prononcez .stint-bot), ou bateau a v.apeur.
Fulton, absorbe dans la contemplation des effets de sa &con-
vene, tenait le gouvernail, et cherchait; par ses manoeuvres,
A fixer l'attention publique et a convaincre les incredules.
/Vials d'autres interets preoccupaient alors les Francais et
leur gouvernement; on n'ecouta pas les propositions de
Fulton, on le traita de.visionnaire. II y avait trois siecles que
Claristophe Colomb avait subi a Lisbonne un jugement
meme genre. Fulton se rendit en Angleterre; mais le gouver-
nement britannique n'dtait pr6ccupe lui-meme alors que
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rect entre I'Europe et l'Amerique. Trois immenses bateaux
sont en construction, l'un a Liverpool, l'autre Londres,
Ie troisieme A Bristol , pour commencer des voyages rept-
tiers entre ces troisports anglais et New-York. Le plus petit
de ces steam-boats atteint les dimensions d'un vaisseatt de
gne de 120 canons; son nom est k Grand-Occidental. Deja it
est Presque dispose au service, 11 dolt se mettre en route au
mois de mars. On assure accomplira la traverses ert 42
ou 14 jours, ce qui suppose une vitesse moyenne de A belies
A Mean. Si les previsions sont verifiees, et tout fait penser
qu'elles le seront , le commerce va redoubler d'activite et
multiplier ses bienfaits. Les stagnations qui viennent l'as-
saillir, les perturbations qui resultant souvent de pertes ou
de speculations devenues malheureuses par l'incertitude
d'un element jusqu'ici indomptable , toutes ces causes de
ruines et de souffrances seront de beaucoup reduites. Les
classes pauvres no peuvent manquer d'en recevoir un sen-
sible sonlagement.

BUREAUX 17"ABONNE51ENT ET 1)6 VENTE,

rue Jacob, u° 3o, pros de la rue des petits-Augustius.
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d'une souls pensee cello de resister d'abord A une ancienne
rivale deventte menacante, et de recraser ensuite. Fulton, le
coeur navrd mats non abattu alla proposer a ses compa-
triotes les avantages quo d'autres avaient aveuglement
connus.11 cut la satisfaction de Voir ses Offres accueillies, et
bientet les magnitiques fleuves de l'Amerique du Nord fa-
int sillon nes de steam-boats. Lorsqueia guerre out cesse de
desoler !'Europe , preoccupa vivement les es-
prits ; le bateau a vapour, dont l'experience etait depuis
plusieurs annees faite en grand aux Etats-Unis, fut regards
non plus comme un rove de cerveau malade, mats &mune
un admirable auxiliaire pour faciliter les communications,
pour effectuer les transports de voyageurs, de lettres ou
de merchandises. Et en effet , le bateau A vapeur, sur les
eau x a pen pros dormantes, pent parcourir sans reldche jus-
qu'A, six lieues par bourn : stir mer, it fait de 5 a 4 lieues par
future moyennement. Les grandes dimensions dont it est
susceptible permottent do reduire considerablement les
frais de voyage. .A.inSi , l'on pout alter aujourd'hui de Bou-
logne A Londres pour A francs. Le bateau a vapeur, d'abord
employe sur les lleuvcs , le fut bien let an service de la na-
vigation le long des cotes. Ott ne saurait trop le teem-

mender pour le cabotage ou transport des marchandises
entre les villas d'un memo littoral utilise de cette ma-.
niere it est destine A faciliter singulierement les relations
commerciales. Par les bateaux a voiles, en effet, si les vents
sont contraires, un trajet quo les paquebots a vapour par-
courraient en vingt-quatre ou trente heures , exigera jus-
qu'a vingt on trente jours:

De vastes experiences se poursuivent depuis quelques an-
noes pour appliquer les bateaux a vapour a la creation de
nouvelles relations commerciales et politiques entre les peo-
ples.	 -

L'Angleterre a une ligne do bateaux a vapeur destinee
transporter les lettres et les voyageurs de Falmouth A Lis-
bonne ; une autre de Falmouth a Cadix, Gibraltar, Mahe,
Corfou , A le,xandrie.

L'Autriche a cello de Trieste A Constantinople et A
Smyrne.

La mer du Nord et la Baltique sont sillonnees de bateaux
a vapeur, qui vont de Londres, du Havre, de Rotterdam, A
liambourg eta Saint-Petershourg-, et qui de Saint-Peters-

' bourg se dirigent sur Stockholm et Riga.
La France a une ligne de bateaux-postes qui lient Mar-

(Bateau a vapeur.)

settle a Aloxatidrie , a Snlyrne , a Athenes et a Constanti-
nople ; une autre de Toulon a Alger, a Bone et A Oran.

Les cotes de France sont sillonnees de bateaux A vapeur
qui lient entte eux les principaux ports. Les relations entre
l'A ngleterre et la France par les bateaux a vapour sont
tres multipliees ; nous commencons A nous tier de meme,a
l'Italie et a l'E,spagne,

Le nombre de bateaux A vapeur actuellernent en exercice
en France est d'environ cent quarante, y compris ceux de
la marine royale. L'Angleterre en possede , tout compris,.
envIron cinq cents ; l'Amerique du Nord, quatre cents.

Jusqu'ici les bateaux a vapeur n'ont pas servi A des voya-
ges a travers l'Ocean, puree quo la quantite de combustible
necessaire 3 entretenir Factivite de la chaudiere qui fournit
la vapour est tres considerable, et les trajets se sont effectues
jusqlea present de maniere quo le bateau restait au plus
2 ou 5 jours sans attelndre une station on it emplissait de
nouveau ses magasins de charbon de terre. Mais on se pre-

' pare A tenter avec le steam-boat des voyages de long cours,
et`dans ce but, on construit des bateaux d'un taille gigan-
tesque , vu l'approvisionnement enorme de charbon qu'il est
indispensable de faire, puisqu'on ne s'arretera plus en route.

Dans quelques mots on verra s'inaugurer tin service di-
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AN VEBS,

Dans le recit d'une excursion en Belgique, au mois de
noveinbre 1855 , nous avons deja fait connaitre a nos
lecteurs la ville d'Anvers ( voyez 1856, p. 175). Nous
avons aussi publie un article special sur la cathedrale de
cette vile, et nous avons donne la gravure de son admi-
rable clocher ( voyez 4855, p. 65 ). Aujourd'hui nous con-
sidererons principalement Anvers comme place de com-
merce.

L'origine d'Anvers est obscure et incertaine. Selon tine
tradition populaire , elle remonterait a tin geant nomme
Drnon ou Antigone, qui existait du temps de Jules-
Cesar. Ce geant exigeait, dit-on, de toils les navigateurs qui
montaient ou descendaient l'Escaut , la moitie de Ia valeur
de lairs marchandises ; si on le trompait dans revaluation,
it ne se contentait pas de confisquer la totalite de la car-
gaison , mats it coupait la main droite aux fraudeurs , et la
jetait dans le fleuve. Or, en langue flamande , hand signi-
fiant main, et werpen , jeter, les peuples voisins donnerent
au chateau du brigand le nom de Hantwerpen. D'apres tine
opinion plus sure, et adoptee par des auteurs eclaires , le
nom d'Anvers, Antwerpen, vient des mots flamands an et
werpen , qui repondent aux mots latins ad et jacere, et qui
signifient accrue, alluvion. On a la preuve, en effet , que
le chateau ou la premiere forteresse et une grande partie
de la trifle ont ete haties sur des terrains d'alluvion que le
fleuve a insensiblement reunis au rivage.

Quoi qu'il en soft, la fondation d'Anvers date au moms
du sixieme siecle. On montre encore aux curieux deux di-
plOmes de Rohingues, prince d'Anvers, contenant une do-
nation par lui faite a reglise de Saint-Pierre et Saint-Paul ,
batie par saint Amand en 641.

Au nom d'Anvers se rattache ridee d'un ancien et vaste
commerce ; it est toutefois assez difficile de determiner

* Voyez la bourse de Paris, i835, p. 285; et la bourse de
Lnadres, qui a ete incendiee le mois dernier, 1837, p. 373.

TOME VI. — FEVRIER r838.

quelles etaient la nature et retendue du commerce de cette
ville dans le temps de sa splendeur.

S'il etait possible d'ajouter foi aux recits traditionnels des
habitants, jadis les vaisseaux auraient ate presses sti r l'Es-
cant , depuis l'extremite de Ia ville jusqu'au-dela de la
bruyere ce qui comprend l'espace d'environ
tine lieue et denfie. De semblables exagerations n'ont pas
besoin d'etre discutees. Mais it est certain qu'Anvers a fait
un commerce considerable dans le temps on elk etait pres-
que la settle place commercante du Nord. Dans tine harangue
prononcee au parlement de Paris, en 1560, le chancelier
de L'Hospital en pane comme de Ia vine la plus riche de
l'Europe.

Cependant resprit demeure encore en suspens , lorsque
l'on considere combien it reste pen de vestiges de cette
ancienne opulence. La bourse , et la maison des Osserlings
sont les seals edifices de nature a faire admettre qu'autre-.
fois it se soit fait tin grand commerce a Anvers, et les !liai-
sons dont la construction semble ramonter a cette epoque
eloignent toute idde de richesse et de negoce. On pent
croire , dit M. d'Herbouville ( prefet sons l'empire du de-
partement des Deux-Nethes , dont Anvers etait le chef-
lieu), que les habitants d'Anvers, dans le temps de la
prosperit y de lair ville, etaient plat& manufacturiers qu'ar-
mateurs , plutdt banquiers et commissionnaires que ne-.
gociants. Les republiques d'Italle qui faisaient le com-
merce de I'Inde par l'Egypte et la mer Rouge, avant que
Vasco de Gama eat double le cap de Bonne-Esperance ,
transportaient sans doute dans Anvers les productions de
l'Asie. Ces marchandises etaient consignees aux Anversois,
ou bien les facteurs des villes Anseatiques etablis dans la
maison des Osserlings qui leur servait de comptoir, les
echangeaient contre celles que le Nord fournissait en abon-
dance. Les Flamands y joig-naient des tones, des tapisseries
et des draps qu'ils fabriquaient exclusivement avant qu'Eli-
sabeth d'Angleterre, profitant avec habilete des troubles

6
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des Pays-Bas, ent attire dans son pays ces hommes indus-
tricux. Anvers &aft ainsi Ventrepet du Nord et du Midi ,
At toutes les reisources du commerce et de rindustrie qui
s'y trouvaient accumulees, devaient y faire refiner une
grande masse de richesses.

11 est probable aussi qu'apres la decouverte du cap de
(tonne-Esperance ., les Portugais gni s'etaient empares du

commerce exclusif de Flude, en apperterent egalement les
produits dans Anvers. C'est du moins ce gull est permis
d'inferer dun comptoir gulls y avalent etabli, et qui con-
serve encore le _nom de /poison de Portugal. ,

Les Anglais paraissent avoir fait de meme un commerce
considerable avec les Anversois; on est pond a le penser
d'apres la denomination de l'un des gnats , appel le poi

des :Ingle/is, et d'apres cello de Bourse anylaise, conservee
A Vemplacement oft les negociants de cette nation operaient
probableme,nt leurs echanges.

Cette opinion stir rancien rile commercial d'Anvers
nous parait la plus -vraisemblable , parse qu'on rendant
compte de l'ancie.nne opulence de cette ville, else eloigne
le merveilleux d'un commerce immense dont it ne reste
presque amine trace. Elle explique encore pourqinif les
Anversois etaient si pelt verses dans la marine que, lors du
siege de Icur ville par le due de Panne, en 1585, ns ne
surent point conduire -un brnlot jusqu'Au pont que ce prince•
avaif fait jeer stir l'Escaut, et- pourquei its furent amends
a prendre un ingdnieur italien Ginebelly :y pour construire
les vaisseaux destines a ddtruire cot ouvrage ( voyez ci-
dessus, p. 24 ),

-Conqnise par nos armees et rennie a la France au com-
mencement de la revolution, Anvers a eu beaucoup a
soutfrir pour son commerce des guerres de la republique
et de l'empire; depuis 1850

la 
souffre egalement de l'etat

d'hostilite qui existe entre la Belgique et Ia Hollande.
Pendant la domination francalse, Napoleon fit construire
Anvers ,deux bassins, communiquant avec l'Escaut par de

larges portes, et destines a recevoir les navires qui,. sans cet
abri, resteraient exposes sat le fictive aux.. tempdtes et aux
giaces. Les plus gros vaisseaux entrent charges dans ces
bassins, dont un seal a mite, dit-on, plus de quinze

construire. Deux autres bassins 'avaient ete Commen-
ces a la tanne epoqiie, pour y mitre a sec les batiments de
guerre a reparer ; mais le gouvernement beige tie s'occupe
point de tes terminer, et en effet, its sent pen necessaires
A sp. marine:

En general , les Anversois soul de bonne lot dans les
atfaires, simples dans lairs manieres , unis dans leurs me-
nages; louts a donner lour confiance lorsqu'on a rdussi
l'obtenir, , on petit compter sur la durde de leer attache-
ment. Les ()or ders d'Anvers passent pour laborieux , pa-
tients et industrieux.
- Nous avons dit que la bourse d'Anvers etait le principal
monument qui temoignat de l'ancienne prospdritd de son
commerce.

La Bourse d'Anvers est nu ancien batiment que les ma-
gistrats de cette ville Arent !Aar, en 1591. Elle se com-
pose principaleinent d'une tour decouverm, entouree de
galeries dans le genre des cloitres des -convents. Ces, gale-
ries sent soutenues par des pilfers en pierre bleue, muds
de ligne,s scuiptees qui serPentent autour de chaque pilier
et d'enjoliveinents varies. Le dessous des routes des ga-
leries est egalement orne d'aretes saillantes, dans le genre
de celles qu'on volt aux voates des eglises. Les ouvertures
des galeries sent en ()gives decoupees. Les mars interieurs
soot presque tent autour tapisses d'affiches que Von pent:
ainsi lire a couv.ert ; cc qui est plus commode que beau.

La cour n'est pas carree, mais rectangulaire. T1e elm-
que 00, la galerie est percee au milieu par des portes
egalement en ogives , qui servent d'issnes. 03-
Me de ces Isortes se, prolonge perpendiculairement une

rue; et comme Vedifice estentoure de rues qui suivent la
direction de sos mars, l'abord en eat extremement facile,

Pres de Ventree , cla cats de la rue priiicipale , c'est-A-
dire de Ia place de Mair, , i'dleve une petite tour en forme
de clocher qui pone tin petit cadran dote. on Von voit
l'heure de l'interieur de Ia cour.

La longneur dti batiment est de 480 pieds, et sa
geur de 1-40; les pilfers gui sontiennent les galeries sont
au nombre de 45. Tout Vedifice est convert enardoises.

Au-dessous des galeries se tronvent de vastes magasins
qui recoivent mutes sortes de Marchandises. L'Academle
de peinture etait autrefols etablie dans les salles du pre-
mier (nage; maintenant elks sont occupdes par le tribunal
de commerce,

.Les negotiants de la ville et les strangers se reunissent
'A la Bourse tons les jours, vas l'heure de midi.

Bolles de ntereure. — Le mercure,. ou vif argent, est,
comme on sait, a retat liquide; quand on le vent, li coule
ainsi que l'eau d'un vase dans on autre; ainsi que l'cau aussi
11 se gele par le froid, et alors it ressemble a de l' argent an
pen . bruni. Midis fl rant remarquer que la, temperature _
necessaire pour faire passer le mercure a Pdtat dur ou solids
est beaucoup plus abaissee que cells a laquelle l'eait corn-
'pence a se transformer en glace. Le mercure ne se proud
TVA 40° au-desserts du zero des thermometres rentigrades;
aussi ne le volt-on guere se geler qu'on Siberie on la tern-
perature descend frequemment A plus de •0 0 degres au-des-
sous de zero. Cepentiant , en 18511, le thermometre etant
descendu a Moscow a 45° 8/s au-dessous de zero, le mer-
cure y gela. On s'amusa a firer on fusil a banes de mercure,
et ces banes percerent des planches d'un ponce d'epaisseur.
— S'il existe du mercure pros des pines it dolt y etre con-.
stamment etat sonde, comme soot chez nous lc plornb ,
le zinc, l'etaln, et autres metaux facilement fusibles.

MODIFICATIONS
DANS , LES ORGANES DO LA LOCOMOTION

CHEZ LES , MAIOtirkmEs LT CHEZ LES oisEAux.

Nous avons trouve darts la Lyre * une queue si diffd-
rente de celleque nous offrent la plupart des autres oiseaux,
quo nous avons did nous demander si site pouvalt serviy
aux memes usages. Cette question, avons-nous dit, se lie
A une question plus generale , cello des modifications qui
surviennent clans les fonctions-par suite Wan changement
dans la forme des organes. Nous nous proposou,s aujour-
d'hui de la trailer, mais d'abord-dans le cas des mammi-.
feres : nous parlerons plus tard des oiseaux.

s'en feta de beaucoup que nous connaissions les usages
de tomes les parties dont se compose le corps d'un animal;
et, quoiqu'A cet egard une observation attentive, des expe-
riences varides ingeniensement aient fin' par devoiler ce
pit semblait lc plus cache , 11 est des points qui resteront
tonjeurs enveloppes pour nous d'un profond Mystere , et
qui ne pourront etre tout au plus qu'on objet de vagues
conjectures. D'un autre cite, 11 est des appareils dont les
fonctions soul tenement manifestes qu'elles frappent Ven-
fant lui-meme des qu'il est en etat de, reunir des iddes.
Bienta voyant quo, chez Ids animaux qui l'entourent , les
parties semblubles rendent,des services de meme nature,
cot enfant generalise les rapports qu'il apercoit entre les
organes et les usages, et il s'Ctablit dans son esprit que
c'est le propre de tous les mammiOres, par exemple d'etre
pourvus de pattes et do marcher,- que c'est le propre
de tons les oiseaux d'avoir des . Mies et de voles. Plus
tard, cependant, s'il etend le cercle de ses observations, 11
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reconnaitra, non sans quelque surprise, que certains rxiam-
miferes sont tout-A-fait prives de la faculte de marcher,
certains oiseaux absolument incapables de voter.

Il suffit en effet que chez un animal une pantie s'ecarte
notablement , soit en plus, soit en moms, des proportions
qu'elle a avec le reste du corps chez le commun des ani-
maux de la meme classe, pour qu'elle devidnne impropre
aux usages qu'elle remplissait chez ceux-ci. C'est ce qne
nous allons prouver au moyen de quelques exemples , pris
des organes du mouvement dans les deux classes d'etres
dont nous avons pane.

Chez les mammiferes , it n'est pas besoin de dire quel
sera le resultat d'un allongement excessif on d'un grand
ra,courcissement des quatre membres a la fois ; on voit
tout d'abord que l'animal haut monte, faisant de grandes
enjambdes, pourra, sans se donner beaucoup de peine, par-
courir en pen de temps un long espace de terrain, tandis
que celui qui a les pattes courtes devra , s'il vent alter Oga-
lement vite, multiplier ses pas et deployer toute l'energie
musculaire dont ii est capable.

Le changement dans les proportions de grandeur qu'ont
entre eux les membres de devant et ce.ux de derriere ,.
modifie peut-etre encore plus la marche , et it pent meme
exiger un genre de mouvemens tout different.

Examinons d'abord le cas oil la disproportion est a l'a-
vantage des membres posterieurs. Les animaux qui pre-
sentent cette disposition an plus haut degre appartien-
nent pus a un groupe assez pea naturel que Linné avait
forme sous le nom d'anihr opomorphes ( etres a forme hit-
maine ), groupe dans lequel on sera peut-etre etonne d'ap-
prendre que les chauves-souris se trouvaient comprises.
Ce soot justement ces chauves-souris qui nous offrent le
plus grand developpement des membres anterieurs ; leurs
doigts surtotit soot demesurement longs ; mais les inter-
valles qui les separent soot remplis par un prolongement
de la peau, et cette peau unit aussi le bras et !'avant-bras
aux flancs. Les membres anterieurs deviennent ainsi deux
ailes constitudes tout autrement que chez l'oiseau , mais
cependant propres aux memes usages.

Apres les chauves-souris, qui menent en quelque sorte
une vie toute aerienne , car le vol est presqtie leur unique
mode de locomotion, viennent(toujours clans le groupe
des anthropomorphes) d'autres mammiferes qui font bald-
tuellement leurs demeures sur les arbres : certains grands
singes, tels que les orangs , les gibbons; puis les deux
especes de paresseux. Tous ces animaux places sur le sol,'
n'y marchent qu'avec peine et maladroitement. Le jeutie
orang que nous avons-vu a la menagerie du Museum se
roulait vers le lieu on it voulait aller , plat& que de cite-
miner sur deux ou quatre pattes ; quelquefois aussi ii s'a-
vancait a !'aide de ses deux longs bras qui lui servaient
comme de bequilles. L'allure du paresseux a terre est en-
core plus miserable; allonge ses bras l'un apre.s l'autre ,
se cramponne au sol par ses ongles , puis attire lentement
tout le reste du corps qu'on supposerait paralyse ; un Ii-
macon semble leger aupres de lui. He bien, placez ces
animaux stir les arbres de leurs forks natates, les orangs,
les gibbons se montreront pleins d'agilite, et les paresseux
vous paraitront ne point meriter le nom qu'on leur a donne.
J'en pane ainsi pour les avoir vus.

L'allongement des membres anterieurs n'est jamais tres
prononcd dans les mammiferes qui se meavent habituel-
lement sur le sol. Chez les especes qui nous le presentent ,
telles que la girafe, le bubale, l'elephant, la hyene (je cite
ces animaux de preference , parce qu'on pent les voir vi-
vents a la menagerie du Museum) , la demarche a tou-
jours quelque Chose de gene ; quand l'animal vent presser
le pas, ce n'est pas le trot qu'il prend, mais c'est-A-
dire gull meut en meme temps les deux jambes d'un meme
did, et dans les premiers moments on le croirait boiteux.

Si c'est 16 train de derriere qui s'allefige , pourvu que ce
ne soit pas avec exces , cette disposition rend l'animal
beaucoup plus propre a courir et a sauter qu'il ne le serait
en ayant les quatre jambes sensiblement egales. C'est ce
dont on peut se convaincre en comparant entre eux deux
animaux d'ailleurs tres semblables, le lievre et le lapin.
Quand on meme danger les presse, le lievre arpente
plaine, franchit les fosses, laisse hien loin derriere lui ses
ennemis et leur echapperait presque toujours s'ils n'avaient
recours a la ruse ; l'autre fuit d'abord assez rapidement ,
mais c'est en pressant tellement ses pas ' que l'ceil pent a
peine les suivre ; or, un effort aussi grand fie saurait etre
durable , et le pauvre animal serait bienteit atteint si la
nature ne lui avait donne l'instinct de se faire une de-
meure souterraine, asile dont it a grand soin , pour l'or-
dinaire , de ne pas s'ecarter beaucoup.

La disproportion qui existe, chez le lievre, entre le train
de derriere et celui de devant, se retrouve aussi chez les
ruminants les plus legers a la course , chez certains cerfs ,
certaines gazelles. Dans d'autres cas, elle est poussde beau-
coup plus loin ; alors ' les pieds de devant deviennent pres-
que inutiles pour la progression qui ne s'execute plus genre,
du moms lorsqu'elle dolt etre rapide , (pie par une suite de
bonds; mais ces bonds, it est vrai, soot enormes, en egard
A la taille de l'animal. Cette allure singuliere est favorisde
par le developpement que prend une autre pantie ; la
queue, qui etait en general tres petite dans les especes dont
nous parlions precedemment (le lievre , le cerf, etc:),
devient chez eux fort longue et remplit en quelque sorte
l'office d'un balancier. C'est ce que nous voyons chez les
gerboises et les genres voisins, et chez les kangourous. Pour
ces deriders meme, la queue a un double usage; car, dans
le saut, elle fait contre-poids aux parties anterieures , et
dans la station elle sert comme d'un troisieme pied sun
lequel l'animal repose.

Les modifications dans la forme des membres, et celles
qui en resultent dans les usages, soot encore plus profondes
quand on les considere chez les mammiferes qui, vivent au
sein des eaux. Chez les phoques , par exemple , les pattes
anterieures servent tour a tour a nager et a marcher, on
plat& elles aident l'animal a camper " pendant quelques
instants stir les rockers, jusqu'A ce qu'il ait atteint une
place oft it puisse se reposer ; ses membres postérieurs ne
peuvent genre que remplacer l'office de gouvernail qttand
it vogue dans la men. Chez les cetaces, les membres poste-
dears manquent tout-A-fait ; les anterieurs, devenus des
ailerons informes , servent settlement a equilibrer le corps,
comme le font les nageoires pectorales chez les poissons ;
et en'effet le mode de progression est a pen pres le meme
chez ces mammiferes et chez les poissons dont ils repro-
duisen4 la forme generale, c'est-A-dire la forme en navette.
Cependant pour ces derniers les mouvements alternatifs
du corps soot en general lateraux ou de droite a gauche,
Landis que pour les autres ils ont lieu de haut en bas , et
cela tient a la position differente de la nageoire de la queue,
les cetaces ayant cette nageoire dirigde horizontalement ,
Landis que les poissons l'ont dans une direction verticale.

Apres avoir indiqud les modifications en vertu desquelles
les membres, dans une meme classe d'animaux, deviennent
propres aux diflerents modes de progression qui s'execu-
tent dans !'air, sur les arbres, a la surface de la terre et au
sein des eaux, it faudrait , pour en finis avec la locomotion
des mammiferes, voir queue est la disposition de ces mem-
bres chez .les especes qui vivent habituellement sous le sol,
et qui savent s'y frayer un chemin ; mais c'est un sujet qui
a besoin d'etre developpe. Pour le present, voyons ce que
nous offriront les oiseaux quand nous les considererons
sous les memes rapports.

La suite it tine prochaine livraison.
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ARMOIRIES PARLANTES

(Suite et fin. —Voyez page a7.)

Le fits alne des rois de France, depuis la cession du
Dauphine , ecartelait les armes de France de celles du
Dauphine de Viennois , dont it portait le titre : d'or au -
dauphin vif d'azur. Ce dauphin figure encore aujourd'hui
dans les armoiries de la :misery de la Tour-du-Pin, issue
de la memo souche quo les anciens dauphins de Viennois.

L'ancienne maison de Pet-
'eve , en Normandie, portait
de gueules a une tete humaine
d'argent , le pail lera d'or ,
Won prononcait peil en
Normandie. De cette maison
etait le cardinal de Pelleve,
ligueur qui disait en plein
conseil , en parlant des poli-
tiques ou partisans de Hen-
ri III, qu'il fallait chasser
les plunros, pendre on noyer
le moyen , et pardonner au
petit people.

La famille Miron, qui a
fourni un eveque d'Angers .et deux prevots des marchands
de Paris, dont l'un , Francois Miron, a termin g i'llOtel-de-
Ville , en partie a ses frais , portait : de _gueules au iniroir

road, terele et pommette d'or.

(Miron, —tin tuiroir rood.) 	 (Colbert. — Colaber, une
eouleuvre.)

La maisonColbert , originaire de Champagne , dont etait
le grand Colbert, porte : d'azur a la couleuvre d'argent.
Couleuvre , en latin colulier.

tait:d'argent acing fens-4-cheval de sable. Le titre de lord-
comte Ferrers est pone an-
jourd'hui par la maison Shir-
ley. Les armes que nous don-
nons pour exemple son t cellos
de Henri Ferrers, un des anr-
bassadeurs envoyes en Breta-
gne par-Robert deVere, comic
cl'Oxford, duc d'Irlande, pour
traitor de la_rancon du comte
cle Pentbievre en 4429. Les
nracles qui figtirent aux pre-
mier et quatrieme - quartiers
peuvent venir d'une alliance
avec la maison de Bohan. .

La maison-de Fougeres, en
cheyal.)	 Bretagne, porte : d'or 	 . tine

plante de foughres de sinople.
La maison Aux Cousteaux porte : d'azur a trois couteaux
d'or.

Le celebre Charles du Fresne, sieur du Cange , auteur
du Glossaire de la moyenne et basso Latinite , portait d'or
an fresne de sinople.

La maison de Quelen; en Bretagne , eteinte slerniere
ment en la personae de M. le due de La Vauguyon, portait :
d'argent a trois feuilles de houx de sinople. Quelen on qe-;
lean-, dans la langue parlee de nos jours par les paysans de la
Basse-Bretagne, signihe hour. I1 y a en Bretagne une autre
maison de Quelen, dont descend l'archeveque de Paris
mais cette maison ne porte pas de houx dans ses armes, bien
qu'elle paraisse avoir la memo origine quo cello des Quelen- ,
La-Vauguyon.

(Quelen.	 Quelen, boux en	 ' (Brulart. — , Des barils de
breton.)	 poudre a canon.)

L'ancienne maison le Parc, en Bretagne, d'or au pore
sauvage de sable. Nous donnons pour exemple le sceau de
Pierre-le-Pore, chevalier, seigneur de l'Archaz capitaine
de la vide de Fougeres en 1450.

L'ancienne maison de Ferrers, en A n gi eterre, eteinte, por-

La maison Brulart, connue sous les noms de marquis de
Sillery et du comte de Genlis, porte : de gueules a tine
bande d'or chargee d'une trainee de sable, accompagnee
de cinq barillets ou caques de poudre de tame.

La maison de Tranclielion, porte: d'azur a un lion d'ar-
gent nerd d'une epee de memo en bande ; la garde et la
poignee d'or.
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La maison Tranchemer, en Bretagne, porte : de gueules,
coupe d'une mer ondoyee d'argent, ombrée d'azur, au cou-
teau d'or plonge dans la mer.

(Cardona. — Des chardons.) 	 (Brancas. — Branca, serve.)

La maison de Cardona, en Espagne, porte : de gueules
a trois chardo»s soutenus et feuilles d'or.

Les comtes de Figueroa, aussi en Espagne, portent : d'or
'einq feuilles de figuier posees en sautoir de sinople.
Le duc de Brancas, le celebre distrait de La Bruyere, por-

mit : de gueules au pal d'argent, charge de trois tours d'azur,
accoste de quatre series de griffons affrontes d'or. Les dues
de Brancas, en France, sont issus de la maison de Bran-
caccio a Naples. Branca, en italien , signifie serre, griffe.

Porte-echeile.)	 ( Nogaret. — Un 'toyer.)

Les piano's de Verone , de la maison de la Scala, dont
pretendait descendre le celebre Scaliger (porte ecbelle),
portait d'or a l'aigle éployee de sable, tenant clans ses serres
tine echelle (scald) a trois echelons elargis par le bas de
gueules.

Le celebre due d'Epernon , favori de Henri III, issu
de la famille de Noyaret , portait : d'argent au noyer de
sinople. En 158$, lors de l'entree de ce seigneur dans
Rouen, la ville lui fit un present qui faisait allusion au
nom de son duche d'Epernon ; c'etait une Fortune de ver-
meil core, qui tenait tin homme etroitement embrasse,
avec ces mots itatiens : E PER NON LASCIART1. C'est pour
ne le quitter jamais.

Lewmose,Nr„,.....samsol

(Horn. — Horn, cur.)	 (Cornet. — Des comets )

Les seigneurs de Horn, en Flaudres , terre qui passa
dans une branche de la maison de Montmorency, dont etait

le celebre comte de Horn, decapite a Bruxelles avec le
comte d'Egmont, par les ordres du duo d'Albe , portait :
d'or a trois curs de gueules, virolles et enquiches d'argent.
Horn, en allemand , signifie cor, , cornet.

M. le comte de Cornet , pair de France, porte : d'azur
a trois tors de chasse d'or.

La ville de Reims porte pour armoiries des rinceaux, que
l'on nommait autrefois rains. Lyon, un lion. Arras, des
rats, gni font une allusion un pen forcee au nom de Ia ville.

La maison de Pastoret porte : d'or a la banile de gueules
chargee d'un pasteur d'argent, adextre d'un chien couche
du mime, la tete contournee. La devise : Bonus semper et
(delis (tonjoui's bon et fidele).

( Pastoret. — Un pasteur.)	 ( Fontanes. — Uric fontaine.)

M. le marquis de Fontanes , pair de France, porte : de
sable a la fontaine d'argent, au chef d'or, charge de trois
pommes de pin d'azur.

M. le marechal Alaison pone : d'azur a la maison d'argent,
ouverte et maconnee de sable, essoree et girouettee d'or de
deux girouettes , et surmontee de trois etoiles d'argent.

Le celebre peintre Albert Purer avait dans ses armes
une porte a deux battants ouverte, poseesur trois montagnes.
Thur, en allernand, signifie porte a deux battants. Les mots
allemands changent le T en 0, selon les provinces ; et d'ail-

(Maison.)	 (Albert Durer.— Tlzpr, porte.)

leurs it y a une difference a peine sensible entre Ia prononcia-
tion du T et celle du D ; earn,  beaucoup de mots allemands
qui s'ecrivaient, it y a un si4cle par un T, ne s'ecrivent plus
que par D. Diirer a signifie portier dans l'origine. On a
ecrit dans plusieurs recueils et notamment dans la Biogra-
phie ti»iverselle (article Albert Purer), que l'empereur
Maximilien avait donne a ce grand artiste des armoiries qui
etaient d'azur a trois ecussons d'argent. C'est une erreur ;
c'est a la peinture en general, c'est aux corporations de
peintres que cet empereur donna ces armes ; et dies ont
ete en effet adoptees par toutes les communautes de pein-
tres de 1'Europe. L'Academie de peinture de Paris avait
adopte elle-meme ces trois ecussons ; seulement elle y avait
aj oute une fleur-de-lis d'or pour indiquer sa fondation
royale. L'Academie de Valenciennes portait aussi ces trois
ecussons , mais avec l'addition d'un lion. On multiplierait
aisement ces exemples. Pour Albert Purer, on pent affirmer
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qu'il n'eut pas d'autres armoiries que la porta a deux bat-
,tants, symbole parlant de son nom. Elle se trouve au re-
vers de son portrait, execute de son temps en medaille , et
peut-etre par lui-meme ; elle est liguree aussi sur deux de
ses portraits dans son oeuvre sur bois ; enfin , Bartsch decrit
dans le Catalogue de ce maitre une piece na 166, qui repre-
Bente, les armoiries d'Albert A_ urer ; c'est encore la
Norte a deux battants.

La faculty; de Sorbonne avait pour armoiries : une roue
de fortune par allusion a stirs bona, sort heureux ou bonne
fortune; les rais de cette roue etaient fleurdelises; ces armes
etalent accompagnees de cette devise tiree d'un psaume :
rox tonitrui tui in rota (dans une roue la voix de ton ton-
nerre)1 Ces armoiries se retrouvent encore sur le timbre
des livres de la bibliotheque de cette Faculte.

Geoffroi V, comte d'Anjou, ayant Phabitude de porter star
son calque tine plante tie genet, en prit le surnom de Planta-
genet, qui passa a sa posterite sur le trine d'Angleterre. Ce
signe et ce surnom furent toujours reveres par les Anglais.

Nous avons deja pole ailleurs des armes parlantes de
Jacques-Coeur (4855, p. 108) et de la maison de Chabot
(meme	 p. US).

Ceux qui se moquent des penchants serieux aiment
sdrieusement les bagatelles. 	 -VAIIVENARGUES.

UTOPISTES CELEBRES.

(Voyez l'Utopie de Thomas Morns, /833, p. 395; et Celle
de Jean de Leyde, /83 7 , p. /52,)

CAMPANELLA.

ThoinaS Campanella fat un des hommes les plus dminents
du seizteme siecle. Eleve de Vecole Cozentine, fondee par
Telesio , Campanella suscita d'abord contre Iui totites les
colons scolastiques en ecrivatut contre Aristote et ses com-
mentateurs : pantheiste mystique, ii agora Platon. Apres
avoir renouvele l'utopie des Alexandrins sur l'ame univer-
selle , it ne defendit pas avec moms d'ardeur !'unite dans le
go uvernemen t des Etats. A qui la societe catholique avait -elle
de j usqu'alors cette unite conservatrice? au pontife de Rome.
Campanella, dans ses premiers ouvrages sum is politicine ,
dans sa /Wave/dedtt Nessie,dans son discours della feline

suagestione alto State trouva des arguments
nouveaux pour justifier Ia reunion des deux glaives dans la
main du vicaire spirituel et temporel. Plus tard , it comprit
bien que la souverainete papale avait abdique devant
!'Europe I'abandonna pour reclamer d'abord en fa-
vour des princes, puts en faveur des peuples. Tout a la
fois homme d'Etat, philosophe et theologien , 11 ne pottvait
s'entendre avec Machiavel, et it le combattit. Le plus
important de tons ses ouvrages politiques n'est pas la Cite
du Soleil, mats _c'est le plus original : on pout le consi-
defer comme etant en quelque sorte la derniere onelusion
de son esprit essentiellement meditatif. Platen avait daft
sa Republique en n'ecoutant que sa conscience :11 en
avait, dans les Lois, acommode les principes trop absolus
aux necessites de son époque. Campanella n'a pas fait
autre chose que Piston : positif dans sa polemique contre
ses contemporainS, ii s'abandonna entierement a lui-memo
dans ses reveries, et le gouvernement qu'il imagine dans
la Cite du Soled est pour lui l'ideal du beau sous les formes
onstitutionnelles. Nous donnons ''analyse de cet ouvrage,

LA. CITE. DtJ SOLEIL.

Un pilote de Genes et son aubergiste (magnits hospita-
larius) causent ensemble. Le pilote vient directement de
la Cite du Soleil, et, sur 'Invitation. de Pilate, it vent bien
commencer le Melt de son voyage.

La Cite dit Soleil est une yule magnifique , toute pleine
.de temples et de grands monuments, splendide, etincelante
de merveilles, une Jerusalem solaire non moms fastucuse
que la Jerusalem terrestre de Salomon. Apres, en avoir fait
la description. topographique, le pilote en commence la
description morale (rnoratis). Cette panic de son recit est
la plus serieuse; le reste en est l'ornement poetique. — Les
Solaires reconnaissent l'autorite d'un roi d'un . prioce su-
preme, quiest aussi le chef du sacerdoce : ils Pappellent
dans leur gangue lob. Le Genois traduit ce mot barbare :
dans l'idiome terrestre, Il faut traduire doh par metapliy-

sicien. Alasi le gouvernement du. Solcii appartient aux
philosopher. Pourquoi ? parce que la science de l'homme ,
du n,oi, est la premiere de toutes les sciences; les sa-
vants, les sages sont les magistrats superieurs. Dans le
royaume du Soleil, le metaphysicien a Ia puissance
absolue ; on n'y connalt pas les distinctions - imagindes
sur la terre entre le spirituel et le temporel. Dolt dirige
toute !'administration dont l'unite se resume en Iui t too
les prods qui surviennent parmi les citoyens sent arbi-
trairement juges par sa conscience souveraine (!tic est oot-
nium Caput, in teniporalibus ac spiritualibus omniaque
judicia ac causa' in ipsius judicio terminantiir). —
Trois magistrats gouvernent l'Etat au-dessous de lui :
,ce sent trois princes qui portent les noms des trots facultds
de l'ame. L'un s'appelle Pon, l'autrc Sin , le troisieme

-Nor, c'est-h-dire Puissance, Sagesse , Amour (Pates/us,
Sapientia, Amor). — Potestas ou Pon s'occupe des chores
qui concernent la paix et la guerre ; it est le premier dans
le combat apres lloh. Du reste, ii n'a que le pouvoir ere-
cutif, , et sa principale affaire est le soin des soldats et des
machines : it administre et ne commando pas. Sapientia
ou Sin a, dans son department, tous les arts liberaux et
mecaniques : it dolt s'occuper avant tout , de stirveiller les
ecoles : c'est a la foss le Ininistre du commerce , de la jus-
tice et de !Instruction publique. If a soils ses ordres au-
tant de_magistrats qu'il y *a de specialites dans la science ;
car toute science est, dans la Cite du . Soled , une magis-
trature. Le pilote fait d'ailleurs observer a son patient
auditeur (qui ne parait pas un aubergiste vulgaire) que les
savants de la Cite reconnaissent !'unite des sciences, lour
commune origine , et en ont résumé tons les principes clans
tut sent livre, qui est le catechising universe! des &milts
solaires. Sin a fait peindre sur les murs interiors et exte-
rietirs de la vine les , images , les tableaux necessaires
Penseignement de toutes les • specialites scientifiques , des
spheres pour l'astrologie, des cartes pour la cosmographic ,
des figures de mathematique, des planches d'anatomie
de physique d'alchimie. On volt encore sur les murailles
de grandes peintures representant les illustres genies qui ,
dans tons les temps, ont fait le plus pour Paffranchissement
de !'esprit : le premier de tous est Jesus-Christ suivi de ses
douze apetres : les portraits servent a l'etude de l'histoire.
Anion ou Nor s'occupe aussi de Pectination physique des
enfants, et en general, satisfalt tons les bosoms materiels
de la republique. Tette est, dans la Cite du. Soleil, la divi-
sion des pouvoirs ; cette division. est, comme on le volt
clairement , philosophique avant tout. Le disciple de l'e-
cole Cozentine a ln, dans Platen „ que le gouvernement
des sages dolt etre !'age &or du monde..

Ce que le pilote raconte ensuite sur les moms de la
region solaire est- trap souvent un souvenir de la rèpu-
Wipe platonicienne. Dans la cite gull imagine, comme
dans Celle qu'a revee le philosophe dont il prefere la trace,
la Communaute de tons lea biens est absolve: Tons les el
toyens s'appellent ire-1'es et vivent en freres. Les magistrats
secondaires ont pour fonction de faire respecter l'ordre et
la paix, source du bonheur public. Les punitions ordinatres
pour les coupables qui ont outrage la loi, sont l'exclusion
de la table commune, et en general la privation de lento les
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Jouissances auxquelles, d'apres le code social, tons oat droits
egaux. Les maisons sont communes : tous les six mois les
magistrats donnent aux citoyens des billets de logement.
Les hommes travaillent Ia terre , cultivent les arts , les
sciences , les lettres : les femmes , occupees a de moins
penibles ouvrages, doivent toutes savoir la musique ; elles
peuvent d'ailleurs si le &sir leur en vient , apprendre
aussi la medecine. Les enfants serVrent leurs familles jusqu'a
vingt et un ans. Leurs aptitudes dependent de la constella-
tion sous laquelle ils ont. etc concus. Des norns leur sont
donnes d'apres leurs qualites exterieures ils doivent en-
suite a leurs qualites morales les surnoms honoriliques par
lesqttels on les distingue.

L'aubergiste, a qui /e pilote genois adresse son veridique
trouve cette constitution admirable de tout point.Cepen-

dant it ne s'explique pas encore tres Wen la mise en action
(rune si merveilleuse machine : it lui faut plus de details
pon y tout comprendre. II demande done au Genois si la
jalousie ne vient pas quelquefois troubler l'ordre de sa belle
repubilque.

Le pilote repond : — « Jarrrais. Chacun a tout ce qui lui
est necessaire pour ses besoins , et non pour ses plaisirs.
D'ailleurs, it faut toujours obeir aux magistrats ; et quand

» nous disons qu'il est nature] a I'homme, pour qu'il veuille
Bien clever des enfants, qu'il alt twrre epouse a lui, des
enfants a lui, tine maison a lui, les magistrats combattent
cette consequence, et repondent avec saint Thomas, que
la naissance successive des generations a pour but la con-

s servation de l'espece , non de l'individu. » Platon pence
que le soul moyen d'empecher Ia revolte , dans le cas oft
tel et tel citoyen ne serait pas satisfait de son lot, est de
tirer au sort. Ce danger n'est pas a craindre dans la Cite du
Soleil , oft tous les elves sont parfaits , sans que cette per-
fection soil uniforme , et poussent l'abnegation jusqu'a l'in-
difference absolue. D'ailleurs , chez enx , rien n'est vii , et
tonic chose est egale : ils appellent tout indiNremment
maiier on ntinistere : le -travail etant ('obligation univer-
cello , tous les fruits du travail ont une pareille valeur de-
ant la societe qui les emploie tous. En terminant sa disser-

tation stir la p'arite des oeuvres dont le but est commun , le
Genois adresse quelques mots tres durs aux oisifs de noire
monde.

En entendant toutes ces belles choses, l'aubergiste est
de plus en plus stupefait. Cependant fl lui semble toujours
difficile de concilier la communaute des biens avec ses pre-
juges. Nous comprenons ses scrupules, et n'avons pas be-
coin de lui fournir des arguments contre certains pores de
l'Eglise, admirateurs trop passionnes de la republique pla-
tonicienne.

.Apres avoir longuement dispute sur tous ces points, et
convaincu son interlocuteur, qui n'est pas, a vrai dire, de
mauvaise composition, le pilote continue son resit. Po» ,
a-t-il dit , a tons les coins de la guerre ajoute qu'il n'a
pas besoin de donner du courage a ses soldats qui ne oral-
gnent pas la mort la raison de tour bravoure indomptable
est qu'ils croient sincerement a l'immortalite de lets . Anse.
Pon a sur ces milices route l'autorite d'un dictateur remain ;
ii pent, quand it lui plait, les decimer en coupe reglee.
Dans la pratique ordinaire, it ne consulte que sa propre
volonte ;. dans les cas importants , i1 appelle en deliberation
lloh, Sin et Mot . . Sin a la direction des travaux publics. Le
plus noble des citoyens places sous sa gouverne est celui qui
fait le plus de metiers. L'agriculture et la marine sent leur.
principale occupation : it -y a pen de negoce dans un etat
oft chacun suffit a ses besoins pourtant on y rencontre
quelques marchands qui exportent le superflu de la Cite.

Nous connaissons la forme du gouvernement, nous allons
en connaitre l'origine. A chaque nouvelle lune (dans le so-
tell I ), on assemble le conseil des citoyens, apres le sacrifice

Tousles citoyens ayant vingt ans accomplis sent mem-

bres actifs de cette assemblee primaire, ou plutOt de cecomite
d'enquete universel et permanent. Chacun vient y dire li-
brement les vices gull a reconnus dans la constitution , ou
dans l'application des lois , remercier les bons magistrats
on denoncer les mauvais. Il y a aussi, tons les huit jours,
reunion des magistrats de l'empire, qui viennent discuter
en commun sur toutes les reformes praticables dans cha-
cun de leurs ministeres. Les resolutions de ce congres sent
portees an conceit supreme de Holt, car Hoh pout soul de-
cider : l'attribut des magistrats est, dens ce cas , le droit de
remontrance. Ce droit ne s'etend pas sur tout : it leur est
defends de provoquer une controverse sur une question de
metaphysique : lloh punirait justement set exces d'inso-
lence , cot empietement sur sa souverainete.

Hob etant a la fois chef spirituel et temporel, tous les
magistrats places au-dessbas de lai sont, comme lui, reve-
als de cc double caractere. S'ils gouvernent la ville politi-
quernent, leur politique est tine consequence obligee de Ia
philosophic qu'ils professent , et lour philosophic com-
prend tout : la • metaphysique, le droll, la religion. Tons
les citoyens se confessent a leurs magistrats, chacan an
magistrat de sa profession. Ces magistrats vont ensuite s'ac.
cuser de Ian's peches devant les trois principaux chefs,
Pon , Sin ils declarent en memo temps les 'Aches
dont on leur a fait confidence. Les trois chefs se rendent
ensuite par-devers Huh, et lui revelent tons les peches de
la nation , et ceux dont eu.x-memos ils s'avouent coupables.
C'est ainsi que tous les epanchements du repentir et de la
douleur parviennent a celui qui peat seul consoler, eclai-
rer et guerir.

Le resit du voyageur se termine par la description des
ceremonies religieuses usitees dans la cite sainte. On y fait
sur les autels des sacrifices humains volontaires; on chante,
on dance dans les temples. Le pilote genois nous redirait
quelques uns de ces chants, si les poetes de ce beau pays
n'avaient pas tine voix trop harmonieuse pour nos oreilles
terrestres , si notre grossiere intelligence pouvait etre
inititie aux divins mysteres qu'ils celebrent. Campanella
trouve ici le moyen de se venger et de faire valoir Platon
centre A ristote. Les opinions astrologiques et metaphysi-
ques qu'il attribue charitablement aux solaires sent les sten-
nes, ou plutOt celles du philosophe d'Athenes, developpees
A la maniere des nee-Platoniciens du moyen age, ornees
d'hypotheses aventurenses.

L'aubergiste est, nous le croyons sans peine, tres satis-
fait de ce vient d'entendre , et temoigne. son contente-
ment au pilote quand it a fini de parler. Nous nous taisons
avec lui, notre analyse est terminde, et la critique de la
Cite du soleil ne serait pas a sa place dans notre recueil.

Nos aieux ont traverse l'Age de fer, rage d'or est devant
nous.	 BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

CROIX DES TSARINES

AUX SEIZIEME ET DIX-SEPTIEME SIECLES.

Parmi les usages que les Busses emprunterent aux peu-
ples d'Asie , apres avoir fait la conquete de Kazan et d'As-
trakan , un des plus remarquables , et qui dura jusqu'au
dix-huitieme siecle, fut celui qui enjoignait aux czars de
choisir leurs epouses exclusivement parmi leurs sujettes.

Apres avoir demande au patriarche un consentement qui,
on le pence bien , n'etait jamais refuse , le souverain faisait
assembler le senat pour lui annoncer la resolution qu'il
avait prise de se marier. Un ukase avertissait ensuite les
princes et les boiars enssent a laisser voir leurs lilies
A des magistrats charges de parcourir toutes les provinces,
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Ceux-ci visitaient toutes les jeunes files nobles, choisis-
saient les plus belles et les amenaient a Moskow. Elles y -
etalent recites et loges clans unmagnifique palais.divise en
un grand nombre de„ dortoirs dont chacuri renfermait
douze lits destines a autant de pretendantes. Une surinten-
dante etait chargee du soin de gouverner ce jolt college,
et ces functions delicates n'etaient pas toujours sans danger
pour else de la liberte ou memo de la vie.

Aprils un delal -determine, arrivait le jour oil le tsar
devait faire son choix; accompagne d'un vieux boiar, , le
monarque s'asseyait sur un trOne dans une grande salle
reservee pour, cette' ceremonie , et les jeunes flies riche7
ment pardes commenealent ft defiler devant lui Tune apres
l'autre ; a mesure que chacuite Welles , arrivee en face du
trOne , se prosternait aux plods du tsar, celui-ci lui .jetait
stir le sein un mouchoir bode. d'or , dont la bordure etait
Nile de perles et de diamants. C'etait par avance un de-
dommagement pour les concurrentes malheureuses; cepen-
dant, cello que les regards du. souverain avalent_distinguee;
recevait le meme present que ses compagnes; Tien ne pou-
vait lui faire pressentir sa victoire jusqu'au jour oil, dans
une nouvelle ceremonie , on lui apportait la parure pup-
tiale , en presence des graftds , des senateurs et du clerge.

Ce singulier usage eleva stir- le trene quelques tsarines
dont le nom est derneure cher en Russie; telles furent
Eruloxie, epouse de Michel Romanow, et la belle A nastasie -
dent les vertus adoucirent le caractere d'Ivan-le-Terrible ,
lc plus sanguinaire des tyrans moskovites.

Le tsar Alexis ne trouva point clans cette coutume un
obstacle A la passion qui s'etait emparee de son cmur.
'Epris des charities de Nathalie , pauvre fdle que son favori

• Matvdef avait recueillie chez lui en qualite de Parente ,
voulut d'abord se soustraire a l'obligation que lui imposait
l'exemple de ses predecesseurs; mats Matveef ne fut pas
plus tOt instruit de ce projet quo, malgre la joie qu'il en
ressentit , comprenant  tout ce qu'un pareil evenement
amasserait de haine et &envie sur sa tete , i1 se jets aux
genoux oe son prince et le supplia de ne point s'ecarter, en
cette circonstance, d'un usage qui avait force de lot. Alexis
coda aux instances de son ministre ; mats la ceremonie
n'eut lieu que pour la forme, et le triomphe de Nathalie
n'en fut que plus solennel , en meme temps qu'il flatta
davantage son amour-propre.

TIGRE, 111USICI PE SERINGAPATAM.

Apres la defaite et la mort de Tipou-Seb; en 1799*, on
trouva , dans tine salle du palais, de Seringapatam, divers
instruments de,musique. Le groupe „dont nous donnons
l'exacte representation &all au , nentbre de ces instruments;
les soldats anglais s'en emparerent, et l'offrirek en pre-
sent a la Compagnic des Indes-Orien tales.

Ainsi qu'on pent aisement Pimaginer d'apres noire gra-
vure , cot instrument est d'un art grossler. A l'exterieur ce
n'est qu'une informe sculpture en hots representant tin tigre
qui a renverse un homme, s'est jete sur lui et commence

a le devorer..Le costume de Phomnie est a peu Ares Vanden
uniforme des soldats hollandais. 11 est probable que ce jouet
etait en la possession des princes indiens depuis un ou deux
siecles; et pout-etre faut-il I'attribuer a l'industtie de quet-
que voyageur europeen plat& qit'A l'inventiou d'un
artiste indien.

Le soldat hollandais, dont le bras droit, demesurement
long, est roidement colld contre le corps, n'est rien de micux
qu'une mauve* poupee. Ses souliers sont cires, ses bas
sont jannes, ses culottes vertes, et son habit est d'un rouge
deo date; toute son attitude est ridicule. - Le Ogre est un pen
mieux, figure. En somme , ce serait un travail iodigne de
la moindre attention, si Pon n'avait egard A son mecanisme
interieur.

Au-dessus de Pune des panes de Panimal , on volt tine
poignee .ornee d'un bouton. Des que l'on tourne cette poi-
glide, le tigre et l'homme commencent tine pantomime ant-
mde et tine sorte de dialogue. La main placee sur la bouche
du soldat se love comme pour supplier le tigre acharne sur
sa prole. La victim pousse successivementclouze cris
tifs : un rauque rugissement de Pa nirrial feroce Pinterrompt
apres .quoi les douze cris reviennent, et ainsi de suite.

Mais °titre ce indcanisme , on en reinarque un autre,
plus ingenieux, dims le corps du tigre une Porte s'ouvre
a l'un de ses flancs , et laisse voir boutons en ivoire
gni correspondent ft des tuyaux de cuivre et a des soufflets.
On se sort de ces boutons a peu pros comme des touches de
nos pianos. Il est difficile, si habile musicien que l'on suit,
de tirer de cot instrument rien de tres harmonieux. En

'considerant neanmoins le temps et le lieu oft 11 a did con-
struit , on,ne pent refuser a l'ouvrier un certain merite. Le
corps du tigre est tine tres mince planchette percee de trous
pour laissez echapper les sons. On remplit d'air les soufflets
A l'aide d'une petite condo qui sort pros de la poignee.

Au reste, les deux mdcanismes sont entierement distincts
et separes. Lorsque le Ogre fait l'office d'orgue , it cesse de
pousser ses rugissenients. On suppose gull &aft tin emblerne
de la puissance indienne contre les envahissements euro-
peens , et que la machine, apres avoir figure, la victoire, la
celebrait par des fanfares.	 -

Les Copains. — Les dictionnaires n'auraient-its pas de
admettre ce mot, qui est vieux commie la langue et qui nest
pas . totit-A-fait tombe en destiettide? Demandez-en	 defi-
nition a tin collegien vows diva que son copain est le
camarade inseparable avec lequel it partage ses petites provi-
sions, ses sentp ines (les - sous distribuds le jeudi et le di-
manclie), avec lequel it sit en communaute de biens. —
C'est surtout parmi les petits qui] y a des copains, au college
comme ailleurs. Dans quelques colleges, /Pisan/ est syno-
nyme de copain.

Ouvrez ensuite un glossaire de l'ancien francais, vous
trouverez : Con .iptu compagnOn, associd, copartageant,
commensal,

He, caitis glous , onfruns compains,
(De! mallteureux gloutons, bffrenês compains)
De pen mangier est on (on est) plus sains;

-Et si en fait on bons amts 
(Et on se fait de bons amis)
Souvent de ebou qu'on despond mains.
(En depensant mains pour soi-meme.)

" - •	 Atiserre du reclus.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET OE VENTS,
rue Jacob, n e 3o, pros de la rue des l'elits-Augustins,

* Voyez le portrait et la vie de Tipou-Seib, s834, p. 387. imprialerie de llounoodwg et MARTINET, rue Saco)), p° 30p,
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LES MOUFFETTES,

( Voyez r; 36, p. 234.)

(Mouffette de l'Amerique du Nord, skunA des Auglo-Amerieaius.)

it fallut les jeter. Tous ces dommages ne sont causes que
par les matieres volatiles contenues dans la liqueur des
mouffettes : on pretend que cette liqueur meme est tres
corrosive et capable de detruire l'organe de la vue si elk
l'atteignait : aucun fait ne constate cette mauvaise qualite
de plus.

Tout semble confiner dans le nouveau continent cesespe-
ces douses de la singullerefaculte d'empester l'air a volonte,
sur-le-champ, a une grande distance. Les mouffettes trans-
portees en Europe y pendent peu a peu le pouvoir de se
defendre par ce moyen Iorsqu'elles sont attaquees ou frap-
pees ; leur odeur s'affaiblit et devient supportable. En
consultant quelques analogies , les mouffettes peuvent
etre rapprochees des blaireaux par ces glandes placees
sous la queue, et remplies d'une matiere odorante; des
rapports non moins remarquables les feront comparer
aux putois, aux fouines, et aux autres carnassiers du
meme ordre; Cuvier les intercalle entre les belettes et les
loutres. Quelques naturalistes ont cru pouvoir etendre ce
genre et y comprendre des especes des deux continents; mais
l'extreme fetidité de celles d'Amerique, lorsqu'elles lan-
cent lent. infernale liqueur, est un caractere qui les separe
de toutes les autres.

Le genre mouffettes, ainsi reduit, contient encore des
especes qu'il faut peut-etre reunir; plusieurs sont de meme
taille , de forme tres peu differente, vivent de la meme ma-
niere, et ne dissemblent que par de legeres varietes dans le
pelage. Toutes ont plus ou moins de raies blanches longi-
tudinales sur un fond noir, , et l'on a constate que dans une
meme espece le nombre de ces raies n'est pas constant, et
que par consequent on ne dolt point le regarder comme uu
caractere specifique. Le chinche du Brail, le conepafe du

7

Lin tees habile observateur, M. Audubon, qui a bien
merits de la zoologie, faisait route un jour dans l'Amerique
du Nord, avec un compagnon tees ignorant en histoire natu-
rehe ; en traversant un bois, celui-t.1 vit une mouffette qu'il
grit pour un ecureuil , et sautant sur-le-champ a terre ,
s'empara sans difficulte de cet habitant de la fork. Mais
peine l'eut-il presse entre ses mains que l'animal fit une
copieuse ejaculation d'une liqueur si fetide que l'imprudent
voyageur fut presque suffoque, et lanca le plus loin qu'il put
l'objet de sa fatale meprise. II n'etait plus ternps ; ses habits
etaient infectes ainsi que l'air, et les chevaux refusaient de
traverser cette region pestiferde ; pour passer outre,
fallut faire un detour. Cependant , comme on etalt alors
en hiver , l'odeur de la mouffette fut moins exaltee ; mais
on peut voir combien elle est tenace : les etoffes qui en
etaient impregnees la reproduisaient des qu'on les expo-
salt, soit au feu. soit au soleil. Le proprietaire ayant fait
un voyage en Europe, it y porta cet echantillon de ce que
son pays pouvait offrir a la curiosite des strangers ; mais
toute sa garderobe se ressentant quelque peu du voisi-
nage de ces etoffes, it fruit par les abandonner a un ermite
italien.

Kalm rapporte qu'une mouffette s'etait introduite dans
]a cave d'une maison de campagne; tandis qu'une femme
y placait divers objets, les yeux de l'animal , brillant
dans les tenebres comme ceux du chat, le decelerent
pour le malheur de l'un et de l'autre , car la femme
tua l'animal maraudeur; mais cette mort fut vengee, les
funestes glandes avaient .ete frappees, la liqueur se repan-
dit : la femme, suffoquee, ne put fair assez promptement, et
contracta une maladie qui dura plusieurs jours. Des provi-
sions de toute espece etaient renfermees dans cette cave;

Toms VI. — Fivauut z 8 3 8 ,

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



50	 .A.MAGSEN

Mexique, et le putois ou skunk des Etats-Unis dent on
voit page 49 la figure, et qui est reellement unemouffelle,
n'sppartienneut-iis pas a une seule espece? Et si l'on admet
l'aflirmative , sera -ce dans l'Amerique du sad ou dans
colicdu nord faudra chercher le type sperifique? II
est certain quo ces, animaux different beaucoup moins les
tins des autres que les varietes quo l'on obtient et perpetue
parmi les animaux domestiques: tous se creusont un terrier
00 se logent dans un arbre crams caches durant le jour,
Its se mettent en quote durant la nuit, et vivent surtout
aux .depens des oiseaux, de lairs ands, et des nids gulls
devastent. Queique motets redoutables quo les fouines , ils
causent cependant de notables dommages dans les poulail-
lers gulls trouvent a leas portee. Ileureusement tear struc-
ture interdit les courses rapiers, les sauts a une grande
hauteur. Its soot a cot egard fort au-dessous des camas-
biers de rancien cantinent. 	 -

Apses avoir fait aux mouttettes les reproclies qu'clles md-

silent, au mains par rapport a nous, disons an mot de leurs
honnes qualites. I noffensives lorsqu'on ne les attaque point,
cites vivent en_pleine securite dans leursforets natales; cites
ne craignent ni la vue ni l'approche de l'homme , s'appri-
voisent aisement, et rendent a ux maltres qui les ,nourrissen t,_
et a moindres frais, tousles services que Pon pent attendre
d'un chat. Ajoutons quo lour fourrure est belle, solide,
recherchee. II parait quo l'on a fait avec sqcces quelques
tentatives pour detruire , dans de jeunes animaux de cc
genre, les organes secreteurs du lignide empeste, et
qu'apres cone sorte de mutilation , qui serait no perfection-
DeMent,.CeS animaux devenaient preferables a tons chards
aux chats les plus habiles. Ainsi )'etude des mouffettes
pas encore fait assez de progres : les chimistes americains
se chargeront d'alialyser la terrible liqueur de ces animaux,
si toutefois cette analyse n'est pas in-Tradeable, et les mi-
tres recherches peuvent etre faites dans I'un et l'autre con- -
tinent. Les Etats-Unis et le Bresil fourniront a l'Europe
les individus sur lesquels on fere les observations et les
essais.

B UDGET DE VETAT.

On donne le nom de budget a tin (Rat divine en deux par-
ties, et qui indique, d'une part, les depenses que le gon-
vernement est autorise a faire, dans le emirs de l'annee,
pour assurer les services publics; d'autre part, les ressour-
ces miles a sa disposition pour pourvoir a ces depenses. Ces
deux parties du budget sort l'objet de deux lois distinctes
qu'on appelle la lot des recettes et la tai des depenses, la-
quelle determine les diverses natures d'impats et en fixe la
quotite.

En France, comme en Angleterre , le budget de chaque
annee, autrement din de chaque exercice, pour parler le
langage financier, est necessairement soumis, tons les ails,

. aux deliberations des deux Chambres, et il est vote par dies
dans la session qui precede l'annee pendant laquelle it dolt
etre mis a execution. 11 dolt etre presente d'abord a la
Chambre des-deputes.

Le budget des depenses comprend cinq grands chapitres
• 0 Le servicede la dette publique, qui embrasse les tellies

que le gonverneinent pale a ses creanciers, les pensions
diverses, etc. — Le total de ce service coate 551 millions
et demi,

2° Les dotations qui embrassent la liste civile ou les
depenses de la maison du roi , les depenses de la Chambre
des pairs, cellos de la Chambre des deputes ; les pensions
on frais divers qui ressortissent de la grande Chancellerie
de la Legion-d'Efonnenr. — Le total de ces dotations s'e-
leve a 46millions et.deroi.

30 Les services generaux des ministeres. 	 Le ministere
de la justice et des cuites cotlie en tent - 54 Millions 000

mille francs savoir, 19 millions pour la justice, 55 millions
pour lea cultes,— Le minis tre des affaires etrangeres cod to
nn peu plus de 7 millions. — Le ministere de Finstruction
publigne depense 45 millions en tout. — Le ministere de
rintdrieur en absorbe 64 pour les frais d'administration
centrale, petit les services generanx , tots quo la police du
royaume , les lignes telegraphiques, les gardes nationales,
pour les batiments civils et les monuments publics, pour
les beaux-arts, pour les_etablissvments de blenfaisance et les
secours .aux miskes de nature, diverse; enfin pour les
depenses departementales , telles que les traitements des
prelets et sous-prefets, les depenses des malsons de deten-
tion, etc., etc. — Le ministere du commerce et des travaux
publics a des depensek Irisvariables en raison des travaux
dont it est ou sera appeld a diriger l 'execution ; son budget
particnlier peat etre double, triple, et suivant qu'il Coln-

mande a tin plus grand nombre de vastes entreprises de
chemins de fer, de canaux_, etc. En 1857, ce ministere a
depense environ 51 millions ; les pants-ethaiissees et les
mines qui en dependent avaient exige a tux seals 41 mil-
lions, —Le ministerede la guerre est celui de tons les mi-
nisteres qui absorbe la plus considerable portion du budget
total. ,es-depenses ordinaires s'elevent en nombre rand a
250 millions. 11 faun compter 208 millionsatom' les depenses
militaires a l'interieor du royaume 800 mine francs pour
l'occupation d'Ancene , et 25 Millions pour les depenses
des possessions fralicaises dans Ic nord de I'Afrique. — Le
ministere de la marine et des coloniesdepense02 millions a
pea pres. Enfin le ministere des finances, qui comprend la
Cour des comptes, l'administration centrale et departe-
nictitate des finances, le cadastre, les monnaies et medailles,
coate 22 millions.

Pour nous resumer, - le troisieme chapitre du budget, qui
embrasse, .comme nous I'ayons dit , tous les services gene-
raux des ministeres , depense, plus de 500 millions.

4° Le quatrieme chapitre des depenses comprend les frais
de rdgie, de perception et d'exploitation des impfits et re-
venus ainsi classes: contributions directes,:enregistrement
timbre et domaines, , tarots,	 s!,donanos, contributions indi
rectes, tabacs, pastes, salines , mines de set. - Tons cos frail
s'elevent a plus de 117 millions,

. 5° Enfin , le dernier chapitre des depenses est relatif aims
remboursements , aux restitutions que le trdsor est oblige
de faire, aux primes gull concede pour favoriser l'expor-_
tatibn des marchandises francaises, etc. Ce chapitre depasse
45 millions.

Le budget ordinaire des depenses forme ainsi tine somme
Om milliard , plus quelques millions.	 -	 -

Le budget des recettes, qu'on appelle encore budget des
voles et moyens , se grossit par differentes sources, par dif-
ferents impots que nous allon.s enumdrer rapidemeut.

4° Les contributions directes comprenant les quatre inis
pots fonder, personnel et mob_ ilier , pones et fenetres , les,
Patentes.' Ces quatre impels produisent a eux souls 566.
Millions a pen pres.

2° Les droits d'enregistrement et 4 thribre , qui pros..
duisent 205 millions.

5° Les coupes de bats, qui, en 1857, out produit 23 mil,
lions.

4° Les douanes, qui, en prelevant des . droits sur le's mar-"
thandises qui entrent en France , sur les bavires, sue la
consommation du sel, donnent environ 464 millions,

5^ Les contributions indirectes , qui, en prdlevant des
droits sur les boissens , les taints, les'pOutlres a feu, Pro-
anent an tresor 495 millions.

6" Les postes; dont le ,reveri est de pros de 40 millionS.;
7° Enfin quelques autres branches de revenus Modiqiies

relativement aux precedents, qui produisent euviron 20 out
25 millions en Nat,	 -	 -

	

to budget des recettes 	 ainsi au imiveau do budget
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des depenses et le d4aise meme de quelques millions dans
les circonstances ordinaires.

La Cour des comptes verifie toutes les depenses et recettes
qui ont ete faites, en execution du budget, sous la responsa-
bilite des divers ministres. Cette verification, une fois faite,
est, en derniere analyse , pollee a la connaissance des
Chambres dont le vote est indispensable pour arreter le re-
giment definitif d'un budget qui n'avait pu etre etabli que
stir des previsions plus ou moins exactes. — Ce dernier re-
glement s'appelle la Loi des comptes.

MEMORIAL SECULALRE DE 1858
(Fin. — Voyez p. i2.)

4458. — Avenement de ha maison imperiale de Souabe :
Conrad HI , due de Franconie , est elu empereur par Ia
inajorite de la diete.

—Les habitants de Cambrai , pousses a bout par les
exactions de leur eveque et par les brigandages des gentils-
hommes , se soulevent et vont assidger Creve-Coeur : des
chateaux voisins c'etait celui dont les commercants et les
voyageurs avaient le plus a souffrir. Mais leur camp est sur-
pris ; quatre-vingt-dix de ces bourgeois hommes de cceur
sont tues, et trois cents sont faits prisonniers. L'eveque
victorieux rentre dans la ville , prononce la dissolution de
la commune , et supprime tons les privileges qu'il avait did
contraint de conceder aux habitants

1258. — laroslaw II succede a ionit: , grand-due de
Russie. bun vient de perir en conibattant con tre les Tar-
tares-Mongols qui out envahi ses Etats ; Mosectu , a peine
naissant , a ete livre aux flarnmes ; les princes, les prin-
cesses et unepartie des habitants de Vladimir out ete
avec les eglises oil Hs s'etaient refugies. Batu-Khan, le chef
de ces hordes terribles, parvenu a quelques marches de No-
vogorod , retrograde, et remet a Pannee suivante l'accom-
plissement de sa conquete. Alors ii subjuguera la Russie,
et obligera le grand-due a faire entre ses mains acte de
vasselage. Ces hordes etaient un detachement de celles de
Gengiskan ( Tchanghis-khan ); ce conquerant de l'empire
chinois etait mort depuis deux ans.

— Jacques ( Jaime ) roi d'Aragon , surnornme le
Conquerant , contemporain de Ferdinand III de Castille ,
s'agra-ndit comme prince , de la depouille-des Matires ;
it conquiert sur eux le royaume de Valence ( voyez 1834 ,
p. 348), et acquiert par la stir le continent une puissance
egale a la puissance maritime que lui assurait la possession
de Marseille et de Barcelone.

4538. — Edouard III , roi d'Angleterre , et se prCten-
dant roi de France , a recemment declare la guerre a Phi-
lippe VI de Valois; it debarque a Anvers pour penetrer en
France par la Flandre qui est pour lid; mail ses allies We-
tant pas encore prets , it remet son expedition a tine autre
annee.. Suivaut M. Sismondi, cette guerre, qui durera plus
d'un siecle, est la cause premiere de la trop longue haine
des deux nations l'une envers l'autre.

— Grande assemblee des princes de l'empire a Rentz ,
sur le Rhin. On y declare que celui qui a ete elu empereur
par le plus grand nombre est veritable empereur; que la
confirmation du Pape est absolument inutile ; que, le Pape
n'a pas le droit de deposer !'empereur, et que !'opinion con-
traire est un crime de lese-majeste.

4.138. — Avenement de la maison imperiale de Habs-
bourg-Autriche : Albert II est elu empereut . d'Allemagne.
Comnie due d'Autriche , it se nommait Albert V.

— Alphonse V , dit l'Africain , monte sur le trOne de
Portugal. Sous son regne , en 4471, les Portugais (Won-
yriront la cite de Guilt& et y feront leurs premiers eta-
blissements.

-- Charles VII public a Bourges la Pragmatique-Sanc-
Lion, Cet acte legislatif dont it est souvent question dans

l'histoire , reedit l'Eglise de France independante , a pin-
siettrs egards , de l'autorite du Saint-Siege.

— Horrible famine. A Paris , 45 000 habitants meurent
des maladies pestilentielles produites par l'exces de la mi-
sere. Les loups viennent dévorer les enfants jusque dans
les rues restees presque deseries , car une pantie de la po-
pulation a quitte la ville.

4558. — Trove de dix ans signee a Nice entre Fran-,
cols Ier et Charles-Quint. Les deux monarques out tine en-
[revue a Aigues-Mortes, et le roi de France dit a son rival,
en mettant le pied sur sa galore « Mon frere, me voici de-
rechef votre prisonnier. » Les deux cottrs se confondent
et prennent part a des fetes on l'on se livre joyeusement
a l'espoir d'une longue paix. Dans trois ans, la trove de
dix ans sera rompue.

— John Lambert, maitre d'ecole a Londres, somme de
retracter ses doctrines contre la presence reelle dans le
sacrement de Yeucharistie , en appelle a Henri VIII. Ce
roi, jaloux toutes les occasions de montrer son erudi-
tion theologique , ne se recuse pas. Lambert est appele
soutenir solennellement sa these dans Westminster-Hall,
devant IIenri VIII , assis sur son trOne et pare de tons les
insignes de sa majeste , en presence des eveques et des
pairs du royaumes. Cinq heures durant , le pauvre maitre
d'ecole , sans se deconcerter, , soutient la discussion contre
le roi lui-meme et les eveques. Ne pouvant parvenir a lui
faire reconnaitre son heresie , Henri VIII a recours a la
logique du bourreau : Lambert est braid vif, a petit feu.

— Francois Pizarre et Almagro ensanglantent par la
guerre civile le Peron qu'ils avaient conquis ensemble en
1551, et vengent stir eux-meines les pauvres Ainericains.
Almagro, vainqueur d'abord , est (Wait dans la plaine de
Cuzco ; traduit devant des juges nommes par son rival, it
est condamne a mort et execute. Dans trois ans, le fits
d'Almagro et ses amis entreront en plein jour dans le palais

-de Pizarre, et le tueront a coups d'epee. Les assassins de
Pizarre aurora leur tour.

1658. Apres vingt-deux ails de sterilite , Anne d'Au-
triche , femme de Louis XIII , met an jour !'enfant qui
sera Louis XIV.

— Grande joie dans Paris ! Jean de Werth , attendu
d'un jour a l'autre, it y a deux ans, avec une nuee d'Alle-
Mands , de Polonais, de Ilongrois , de Croates , qui s'etait
abattue sur la Picardie, surprise sans defense, Jean de
Werth arrive priscIraier. C'est a qui verra l'homme dont
Papproche avait fait fuir tine pantie de Ia population; c'est
a qui le fetera. Le cardinal de Richelieu donne l'exemple et
le recoit magnifiqueanent dans le chateau de Contlans. Pen-
dant long-temps, le noin de ce celebre chef de partisans
restera populaire en France, et se retrouvera dans le re-
frain des chansons.

Ses yens si deux et si brillants
Out déjà tue plus de gens

Que Jean de Tent.	 Madame DESHOTILIERES.

Cet engotiement singulier fut sans doute le . contre-coup
de la peur de 4650.

4758. — Conclusion du traite de Vienne dont les preli-
minaires ont ete signes en .1755. Stanislas Leksinski, beau-
pere de Louis XV, renonce a ses droits sur le royaume de
Pologne, et recoit en echange le duche de Lorraine qui,
a son dotes, sera reuni a la France; le grand duche de
Toscane est cede , comme indemnite , a Francois, clue de
Lorraine; les Deux-Siciles et les ports de Toscane sont
assures a l'infant don Carlos ( Charles III ); !'empereur
recouvre le Milanais , le Mantouan , Parme et Plaisance ;
Novarre et Tortone restent au roi de Sardaigne.

Ce traite mit fin a la guerre dice de la Succession de
Pologne.
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THORVALDSEN.

Pendant une longue suite d'annees , la sculpture mo-
dem s'est enorgueillie de deux talents einules, de deux
grands noms rivaux': Thorvaldsen et Canova, que le siècle
n'hesitelt pas a opposer aux &hes de l'antiquite , et entre
lesquels ii partageait son admiration . partiale. La generation
actuelle a rendu justice a ces deux puissants artistes en ces-
sant de les opposer l'un a l'autre. Tous les ecrivains de
Umpire qui ont parr de Phalle se sont crus appeles a
prononcer entre Thorvaldsen et Canova ; madame de Sta61
donne sa preference au premier, et le comte Cicognara au
second. L'ardeur de cette polemique s'est un peu ralentie

_ de nos fours, et le sexagenaire Thorvaldsen, qui survit en-
core a son mule , assists aujourd'hui au jugement de la
posterite, qui aime a inscrire de si grands noms sur la mane
Ugric.

Bertel Thorvaldsen est ne a Copenliague , le 19 novem-

bre 4770, d'un pen islandals ; iI dolt A cette orlgine le
caractere septentrional dont sa belle tete offre le type, et
qui , au dire d'un dcrivain moderne , fait de tOute sa per-
sonne le modele parfait d'un Jupiter scandinave. • 	 -

Nous empruntons a un recent article de noire collabora-
teur M. X. Marmier quelques details interessants sur les
debuts de Thorvaldsen. « Son pere vint dans sa jeunesse
Copenhague , et s'y merle avec la fille d'un pretre. Ii y ga-
gnait assez peniblement sa vie en ciselant des couronnes de
fleurs, des arabesques, et au besoin des figures de nymphes
pour les vaisseaux. La premiere chose qui frappe les regards
de Bertel, quand it commence A reflechir, ce fut un ciseau
d'artiste, et quelques ouvrages qui ressembialent A de la
sculpture. 11 alla fort pen de temps A Pecole et n'y apprit
Presque rien. A rage de onze ans it commence A frequen-
ter les cours gratuits de dessin, et it ne tarda pas a s'y dis-
tinguer par son application. II passa successivement par
recole lindaire , par l'ecole de la bosse et de dessin. En

( La Nuit, medallion par Thorvaidsen.)

1787, it concourut et gagna une medallic d'argent. Malgre
les eloges qu'il avait plus fois reps, son ambition
fat lente A s'eveiller. Son pere voulait l'associer A ses tra-
vaux de ciseleur, , et ii n'avait rien a objecter a la -volonte
de son pere. Souvent it allait lui porter a diner sur quelque
navire en construction 7 et tandis que le pauvre ouvrier se
reposait de son labeur du maim , l'enfant prenait le ciseau
et achevait de decouper -une fleur ou de modeler une fi-
gure. En •789 ii gagna un second prix, et plus tard une
medaille d'or. En 4195 11 remporta le grand prix, auquel
etait attache le titre de pensionnaire de Rome, et une rente
de douze cents francs pendant trois ans. Il se crut alors si
riche, qu'il alla trouver un de ses ands qui aspirait aussi A
devenir artiste, et lui offrit de l'emmener A Rome et de
partager avec lot sa pension ; mats son ami savait mieux
clue lui ce que valaient quatre cents ems, et it refusa.
Thorvaldsen partit, le 20 mai 4196, sur une fregate qui de-
vait faire voile pour la Mdditerrande , et qui s'arreta plu-

sienrs Lois dans la mer tin Nord. Elle aborda A Malaga, A
Alger, A Tripoli, A Mahe ; a la fin Thorvaldsen recut pas
le courage de continuer plus long-temps cette expedition
maritime. II s'embarqua stir un bateau qui allait A Naples
et arrive A Rome le 8 mars 4797. -	 -	 -	 -

Les premieres annees qu'ii passa dans cette vile Went
plus d'une fois traversees par d'ameres inquietudes. Tome
l'Europe etait alors dans on etat d'agitation qui devait se
faire sentir jusque dans la retraite du savant et de ('artiste.
Les grandes questions politiques etouffaient le sentiment
poetique. Thorvaldsen travailla avec devouement, avec
enthousiasme, mais sans etre encourage comme ii avait le
droit de s'y attendre. Le terme de sa pension etait expire,
et il n'avait pas encore appris A compter sur la puissance
de son genie. En 4805 it venait de modeler une statue tie
Jason pour payer sa dette an Danemarck ; it avait epuise
toutes ses ressources et ii se preparait a retourner dans son
pays , quand le banquier Hope entra par hasard dans son
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atelier et lot commands la statue de Jason en marbre, qu'il
lui paya huit cents ecus. » Ici s'arretent les details de
M. 14Iarmier sur la jeunesse et les debuts de Thorvaldsen.
Suivons maintenant ce grand homme au milieu des triom-
phes	 remporta dans une epoque plus heureuse.

Les troubles etaient apaises. L'Italie , depouillee par la
conquete d'une pantie de ses chefs-d'ceuvre, travaillait a s'en
repeupler ; tous les ateliers resonnaient du saint bruit des
marteaux ; les Borghese, les Sommariva , une foule de par-
tisans que la guerre avait faits princes et millionnaires, de-
mandaient l'immortalite au marbre et a l'airain.

Thorvaldsen , en des circonstances si favorables pour un
debut , ne s'amusa point a caresser et a polir le marbre qui
devait eterniser des grandeurs si mobiles ; la fecondite fut le
premier caractere de son talent encore empreint d'une sorte
de rudesse native. tine foule de bustes sortirent de son ate-
lier on ils laisserent des epreuves en platre dont la precieuse
collection evoque aujourd'hui encore tout l'empire aux yeux
des visiteurs. L'atelier ou plutet le musee on on les admire

est un immense palais dont Thorvaldsen fait les honneurs
aux plus pauvres artistes comme aux noms les plus hono-
rabies. Outre quelques originaux en marbre, it a conserve
les modeles en terre ou en platre de toutes ses compositions,
dont le nombre est prodigieux, et dont nous nous bornerons
id A indiquer les principales.

Parmi les bas-reliefs, genre de predilection de l'artiste, et
on it excelle, it suffira de rappeler le Triomphe d'Alexandre,
commande par le marquis de Sommariva , ceuvre immense
et qui suffirait a consacrer l'immortalite de l'auteur, Priam
redemandant (e corps de son fits Hector, et les Fonds de
baptéme.

Thorvaldsen, que son age avance n'a point refroidi dans
son ardeur pour le travail, s'est adonne presque exclusive-
ment pendant long-temps A ('execution delicate d'un grand
nombre de bas-reliefs representant des allegories, parmi les-
quelles on remarque surtout la Force, la Sagesse, la Sante,
la Justice , et enfin le Jour et la Nuit. Nous avons choisi
cette derniere pour donner, par un simple trait, une idee de

(Projet de tombeau pour tin °Meier, , par Thorvaldsen. )

la souplesse de ce talent dont les inspirations les plus spon-
tandes se distinguent plutnt par l'energie que par la suavite.
L'achevement de la plupart des travaux que nous avons in-
diques remonte A l'an1825 ou environ. A cette epoque , que
nous donnons seulement comme approximative, se rattache
egalement l'execution du fameux Lion saisse , que Thor-
valdsen a taille pres de Berne dans un roc de 60 A 80 pieds.

Le monument de Poniatowski , on la statue equestre du
heros surmonte une fontaine devant laquelle le cheval re-.
cule epouvante comme a l'aspect de 1'Elster, est , quant
l'execution , tine des productions les plus interessantes de
Thorvaldsen. Cette statue devait etre inauguree sur la grande
place de Varsovie.

Les Graces, l'llebe , l'Adonis , sont des statues fort re-
marquables de ce grand homme qui semble s'étre surpasse
lui-ineme dans celles de l'Esperance et de Venus.

Le monument de Pie VII, qu'ecrase la hauteur des voiltes
de Saint-Pierre . est concu trop mesquinement pour qu'on

en puisse accuser l'artiste dont le genie aura sans doute ere
contenu dans les bornes d'un programme econome ; cepen-
dant la statue du pontife peut soutenir la comparaison avec
les plus belles statues modernes.

Mats Fceuvre colossale de Thorvaldsen, celle dont la con-
ception appartient a la maturite de son talent, et dont ('exe-
cution occupe encore sa vieillesse active et laborieuse, c'est
la decoration sculpturale de la cathedrale de Copenhague.

Le fronton represente saint Jean prechant dans le desert;
sous le vestibule sont les quatre grands prophetes, et sur la
frise , le Christ porte la croix. A l'interieur paraissent les
douze Apdtres ranges autour de Fautel d'on s?eleve le Re-
dempteur lui-meme, represente dans des proportions colos-
sales. C'est lA que Thorvaldsen a deploye son immense talent
et sa science profonde dans les trots branches de son art : le
bas-relief, le haut-relief et la ronde-bosse.

Aujourd'hui encore, Thorvaldsen met la derniere main a
quelques unes des parties de ce grand ensemble qui ne sera
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inallieurenienteldeXdente queen stns. Mats les travaux de sa
-Il'alisorbent pas seals les loisirs de son bonorable

viellieSse:-Thdrvaldsen trouve encore ' le temps et la force de
graVir TeS"elaifelageSde l'artiste ignore gull Croft digne

:AfieMitagninefir; efrautear de cet article" a ea Plionnettr
de le ,yoic, pour la premiere fills dans une ntansarde de Ia
plaice irtspagife ;	 Peinire Mains Gonna alors qu*au--	 •totircrlial ekeettlait pour:le grand maitre un tableau qui lei
rut paYd gene 

Bn 4819'; 1116--rvaldsin fit an voyage a Copenhague, ou
fu t actueilli par des honneurs Inert tes.

voyage_
	 1820 it est restd

.4 Rome i mais ses compatriotes yeulent le revoir. TJne sou-
tC- 	 B	 • it'se	 on a Lc ott \-erte en aneraarc pour elever un

ire	
•	 ,--	 .1 	 • 	 4

oil séralétit piaedeS toutes -ses Louvres. Encare quelqtte
'letups, et ee	 national -sera bath On *ere que

• horvaldsen vlendra 1 inaugurer.

La atuotths aa fe»ipS Model ,
tous les possesseurs de fiefs dtaient tenus au service mill-
taire, sans atieuae distinction de laic ou d'eechisiastique.
AUSSi vit,ou alors des abbds et des dveques conduire en per-
solte lours vassaux a la guerre. Lorsque cependant les
uns ott les autres se dispensaient du service personnel , its
ddsignaient an commandant pour marcher en leur place
4 la tete des troupes. On appelait atones, patrons, ou de-
fenseurs , ceux qui etaient charges de cette fonction.-

Ces avoues dtaient des seigneurs secullers qui prenaient
soma de la defense des eglises et des monasteres. Its dtaient
not/ands ou par les possesseurs des benefices, on par les
princes, ou par les fondateurs. Les personnes les plus
qualifiees se faisaient honneur du titre d'arouC. L'histoire
trans apprend que Godefroy de Bouillon , nomme roi de
Jerusalem en 4099 , n'avait voula prendre , dans le temps
de la premiere croisade, que la simple qualitd d'arotte ou
de defenseur du Saint-Sepulcre.

Bans la suite, ces (moues abuserent du„pouvoir queleur
place lour donnait , et devinrent les usurpateurs des biens
eceldsiastiques et monastiques. Ce fat rorigine des (01/es-
tates , autrement appelds chevaliers.

VOYAGE EN ABYSSINIE,
ENTREPRIS EN 4853 ET TEUMINE EN -1857,

PAR MM. COMIES ET TAUISIEB.

Etetruit d'une lettre adressee. par MM. Combes et Tam isier
au recta cteur du Naga sin‘pittoresque.

4 . . . Nous part/tiles Alarseille au mois d'aoht
4833: apres avoir salad la Corse, admire Ia richesse du sol
de Ia Sicile , apres avoir donne an souvenir aux -nobles
chevaliers de Malte et a la vieille mythologic palenne A la
Yttedti wont Ida en Crete . , 110US,daarquames A AleNandrie.
vIngt lours apres notre depart de France.

Alexandrie est marquee par de grands souvenirs : vue
- de loin, elle apparait avec tout le prestige de ses vieilles

traditions ; elle se ,presente 'imagination , revetue crane,	 _	 _

splendeur monk , parce que les traditions ne conservent du
passe que son• eclat et sa gloire, et ]aissent dans l'oubli sa
grossieretf et sa larbarle.-Ce qu'on salt surtout d'Atexan-

. drie, e'est qu'elle rut bade par un puissant conciterAnt ,
que les Ptoldindes y rdgnerent, qu'elle vit Cesar et CleOpa tre,
:qua son ecelerde"philosopbie rut Mare , Ic christia-
niSme;y:coinpta de nombreux eveques „., et c'est,a peu
pros tout ce qu'on vent en savoir, , puce qtt'on ne se pas-

, sloune que pour le beau, Aujoard'hui Alexandrie, plongde
dans une ignorance : profonde -West -qu'une batarde
cOrnme la -plti-Part deS ports; ,on y cherebernit en'ygin'les
traces de SW antique :gloire.. Atexatidrie,West,gitere_.plus
interessantecitte pour les commercants en coton ; it tie MI

reste de son passe que quelques debris de monuthents,
aigUilles ' de-Cleopatra, Ia colonne de pornpde encore debout
au Milica • d'uneplaino de sable, et des Catatouthes battues
`par les-flots de,la mer.

Api.es . un sdjour ct'ertviron (lox Innis et demi, nous. par-
tintes 041'16-Cairo: Notis parcoitrt1niesnans toute sa
-gttear le eanal Makin midie'crease par Meliatnined,All, nous
-sillOnnarnes, le Nil, le :fleuve eternel,	 nous arrivaines

reitd-orientale par excellence ; detainee parles ,
-rainides.

Nous yisitatnes separdment les provinces Mimealtes de
:l'Arabie-Lteserte, Ia haute-Fgypte;la 'Arable et le Sennrr:
aPr'es,SVair 'Paie ' an What , a ny._.ynines encore
Imposarites de la Thebes :eux cent pones et auX„ tombeaux
de ses rots, eliers:=41'euvre . respeetes par le teitipi; apres

*avoir vdcu att"millettdes populations noires 	 s'dtenderit
dans les deserts-qui separent la mer Rouge du	 apres
ions etre, repoSes qaelque :temps a Taira- jastement
tiOmmd le Jardin de l'Arabie, nous nous renniines a Djedda
le 5 janvier 1835, et- nous resolames d'aller ensemble en
Abyssinie, apres avoir parcouru Neaten jusqu'à

Nos Prep-A-rat/is de voyage terminds; nous nous embar-
quames,-, et apres avoir visite les divers ports de la ate
orientale de la met Rouge, Ghonfouda , Djezan , rile de
Kamdran et Laheia nous arrivames -Hodeida. La, nous
quittAmes la mer, 'pour penetrer dans rinterieur de He-
inen. Au sortir de l'Iledjar clout le terrain est sablonneux
et 'pativre, fyappds de la recondite (les campagnes, nous
pensames que nous nous trouvions dans rArabie-Ileareuse
ott rimagination de nos pores avait place le paradis terra-
tre. Nous Bolts arretames.4 Ileit-el-Fakih qui sert d'entre-
phi A tine partie des cafes de l'Itlmen , a Zebid qui fat
fondee par run des Ills d'Aroun-al-Raschid et dans le sell'
de laquelle se rettnissaient autrefois les docteurs maho-
means : ayant Visite leur chef, on nous fit assister A un
concillabuie de cos savants arabes ; nous les dbloulmes par
le simple resit des merveilles enfantdes par notre industries
nous Icor parlames des progres accomplis par la science
gulls croyaient partout stationnaire comme parmi eux; et
quand vint le moment de nous lever pour nous retirer, ils
nous baiserent les pieds et les mains, et nous accompagne-,
rent hors de leur demeure en s'ecriant : Plea est grand,
Allah. «dial* I Ces docteurs possedent une bibliotheque con-
siderable composde de inanuscrits arabes tous d'une grande
valour. Cinq jeers apres noire depart de Ilodeida , nous
&ions -arrives A Malta, remarqqable par relegante archi-
tecture de ses mosquees et de ses Maisons,

Notre premier sobs fat de- noliser la chambre d'une
barque qui devait partir pour Massaotach , et le 4'' avril
nous mimes a la voile. Le goavernail de notre petit navire
sans pont fat -brise par an violent coup de vent; neanmoins
nous debarquames heureuseMent clans rile de Massaottab,

- runique port de FAI4ssin Aloitainiaeci :-A li; qui bent sods
;sa domination toutes les chtes de la . mer Rouge rodent
el A, roceident , depuis SOtiez Jusqu'au detroir de Bab-el-

, Mandeb , dtait ,represente -Massaouati par tttr matheleulc
aPPele Bassaa, qui avait le titre de_ calmacan on lieutenant

..colonel. Grace .6 till Orman ctrl paella d'Egypte,- dont nails
,etiOns pdrteurS cc gouvernetrr mints theent_avec les plus
grands .dgards. 
' Par-pradenee nous laissatnes - danS l'ile an depot de nds

effets ; on nous debarqua dans le, village d'Arkelto ti stir
:le rivage africain , • et nous pdnetraines _dans rinterieur des
terres par la Vallee de Chilloki, n'emportant avec nous quo
nos armes, une inontre, une boussole et quelqueS joyanx
d'.EnrOp.e destines aux rots d'A4ssinie: 	 .

Pea Sogeteux de stiivre les traces, des rates voyageurs
qui nous,avnient.prOeddds dans, cette mar& , et thlsirant
r,l'ailley.gs,requler les bornes,de la-seienee 'gdographique ,
netts sttivimes a dessein_ les routes les mains Trequentees,
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et nous prdsentant a des, populations a demi-sauvages qui
u'avaient jamais vu d'homme Mane , nous fames accueillis
avec de wives demonstrations de surprise, d'admiration et
de. joie. Nous sommes noirs , nous disaient les Abyssi-
niens , que votre peau blanche est belle !. notre couleur est
cello des esclaves , nous sommes penis de bone; mais vous
mitres hlancs vans avez die formes d'une matiere particu-
here , car on trouver un Limon asset pur pour faire une
aussi belle chair. Les chefs du pays partageaient Pen-,
thousiasme de leurs sttjets , et comme eux , ils se disent
d'une race inferieure a la Mitre ils croient descendre de
Chain qui fut maudit par son pore.
. Nous sdjournanaes pendant quelque temps dans la pro-

vince du Tigre, nine des plus importances de l'Abyssinie ,
et nous limes une campagne avec un prince du pays qui
nous temoigna une grande affection. La plupart des sol-
dats., arrnes de lances et de boucliers, allaient a la deban-
dade ; ils pillaient et incendiaient les villes el les. villages
qu'ils rencontraient sur leur passage et massacraient im-
pitoyablement les malh.eureux habitants. Apres chaque
victoire , le prince donnait un festin oil les pieces de bceuf
cat etaient genereusement distribuees aux convives, et
ceux (Centre les officiers qui s'dtaient le plus distingues par
leur courage, avaient le droit de s'enivrer en public d'hy-
dromel et de yin.

Les Abyssiniens se disent chretiens et font partie de la
communion grecque : la direction spirituelle du clerge est
confiee a un eveque cophte envoyd par le patriarcho d'A-
lexandrie. Les natureli du pays, superstitieux comme tolls
les peuples sauvages et iguorants , attribuent a leurs pre-
tres une puissance surhumaine ; ifs croient a la vertu
des amulettes et redoutent les malefices des sorciers : lors-
qu'un bomme est epileptique , ils supposent qu'il est vic-
time -de Ia haine (run mnagicien et d'autres le disent possede
du demon. On fait alors exorciser le malade , on emploie
des remecles violents et on va meme jusqu'a le faire
assommer de coups de batons ; ils pretendent que ce der-
ider mode de traitement est d'une efficacit6 reconnue. On
trouve en Abyssinie des convents de 'nobles et de nonnes.
Les pretres peuvent se marier, , mais les mines sont con-
dammIs au alibat. Dans toes le pays la licence des mceurs
est effrayante ; it n'y a pas de liens sacres, et la famille y
est a peine constitude. Les Abyssiniens sont gouvernes par
des rois absolus; l'ancienne race aujourd'hui dechue ,
a la pretention de descendre de Salomon par la reine de
Saba appelee Makeda. Les juges possedent une traduction
du Code Justinien qu'ils consultent dans les cas difficiles :
la justice du pays est terrible, neanmoins les meurtriers
peuvent se racheter moyennant une somme d'argent fixee.
Il est encore en Abyssinie des asiles sacres on les voleurs
et les assassins sont a convert de la rigueur des lois. Cette
malheureuse contree est continuellement agitee par des
guerres civiles; elle manque d'unite , et malgrd l'etonnante
feconditd de ses terres , ses habitants sont souvent exposés
4 souffrir de la faim.

Lorsque les troupes se furent dispersees pour rentrer
dans leafs foyers oil Mies devaient passer l'hiver, nous tra-
versames le Tacaze qui est le tours d'ear le plus conside-
rable de cette contree apres le Nil-Bleu., et nous parcou-
rumes la province mon tagneuse et froide du
Semen, celle d'Ouagara qui est si riche en paturages et
en bestiaux , et le pays de Beghemder qui nourrit de magni-
fiques clievaux-. Au-dela du Semen, un bceuf se vendait
ring francs, et on achetait cent cinqUante poules pour le
meme prix.

Sur les confins du Beghemder nous passarnes la riviere de
Bachilo dont nul voyageur ne s'etait encore approchd, et
nous nous presentames hardiment chez les tribus feroces
qui s'etendent depuis cette riviere jusqu'a celle de (Wallet
qui les separe du royaume d'Ifat. Quoique prevenus a l'a-

vance des dangers qui nous menacaient i nous n'avions pas,
Ildsitd a les affronter depuis. Massaouair jusqu'au,Bachilo.
on nous avail partout repete que si nous . tentions de pone-;.
trey chez ces peuplades Galla nous serious depouilles, as=
sassines , mutiles ; mais, confiants en la Providence qui
nous avail si souvent traites en enfants .gates, nous nous,
aventurames seals au milieu de ces hordes redoutables.

Cette lois, notre confiance fat sur le point de nous con ter
la vie. Hassan-Dou116, le chef barbare de l'une:de ces tri-
bus , apres avoir ordonne qu'on nous depouillat de nos,
habits, fit jeter sac nos corps un miserable lambeau de toile.
et nous frappa d'une sentence de mort. Nous suivimes ses
gardes qui nous conduisirent dans une chaumiere renfermde
clans une enceinte de murailles ; on preposa an .geOlier
notre porte , et trois soldats furent charges , de nous snr-
veiller. Nous passames six jours sous lepoids de cette con-
damnation horrible!

Au bout de ce terme, Pepouse de Hassan, Zaliah , avait
obtenu noire grace : on vint - nous annoncer que nous dtions
libres; nous fames remercier noire liberatrice qui nous
rendit elle-meme nos manuscrits. C'etait tout ce qu'elle avait
pu obtenir de son mari.

Loin d'etre decourages, nous poursuivimes noire route 5
certains desormais , sous les haillons qui nous couvraient ,
de ne plus tenter la cupiditd de personne.

Nous atteignimes bientOt la riviere d'Ottallet, et arrives
au sommet de la chaine de niontagnes qui la domine , nous
nous trouvames chez an prince hospitalier qui plaignit
noire malheur et nous le fit oublier. Les tribus Galla que
nous venions de depasser professaient la religion de Malmo-
met, et nous dtions maintenant au milieu d'une population
chretienne dans le royaume d'Ifat.

Nous visitames les provinces de ce pays, Aim 	 ,

Tegoulet, etc. Nous sejournames a Anyolala aupres d'un
roi appele Sahle-Sellassi, et nous nous rendimes avec lui
a Ankober, sa capitate , situee entre le 9 e et le S e degre de
latitude nord. Nous nous trouvions alors dans le royaume
de Choa. Depuis quelque temps, nous demandions a Sa Ede-
Sellassi de nous laisser partir; mais nous avious en le mal-
hour de lui plaire , et il ne pouvait se resoudre a nous voir
nous eloigner. Que ne fit-il pas aloes pour nous faire oublier
la France! Mais ses efforts furent inutiles, car vue d'Anko-
her, , la 'France nous paraissait plus belle et plus attrayante
que jamais.

Sahld-Sellassi est un homme d'environ quarante ans ;
H est vigoureusement constitue , et neanmoins la peau de
ses pieds et de ses mains est d'une finesse peu commune
en Abyssinie. Persuade comme la plupart des orientaux
que les Europeens sont dimes de connaissances universelles,
lorsque nous lui repetions que nous ne lui serious janiais
d'aucune utilitd , it doutait de notre sincerite.

L'activite de ce roi quo ]'on croirait absorbd par les spins
de la guerre, trouve le temps de se diriger vers les arts in,
dustriels qu'il aime avec passion; it vent qu'on execute sous
ses yeux tons les travaux de main, et Finterieur de son pa-
lais est rempli par des tisserands , des menuisiers , des maw
cons et d'autres ouvriers qui s'occupent a faire de la poudre;
a reparer les fusils on a tourner et travailler l'or , l'argent
et l'ivoire. II sort de ses ateliers des toiles mag-nifiques, des
bracelets, des sabres, des boucliers et des brassarts. Les
principaux personnages de sa suite soul tons des ouvriers
qu'il entoure de la plus grande consideration: .

Sable-Sellassi tie pouvait abaddonner qu:avec peine
pothese de notre valeur industrielle, et voulani s'assurer do
Ia vdrite , it nous pria un jotir de le suivre; it nous condufsit
lui-meme dans la plupart des ateliers qui se trouvaient dans
le palais. Lorsque nous entrions, tons les ouvriers dui',
clans ces contrees travaillerit assis 5, se levaient par respect;
et le roi nous faisait admirer leers ouveages. Aussi ruse
qu'tilysse, cc prince avail pense que si nous avious que!.
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nous fames frappes presque en memo temps , et pendant
plusieurs mois, on douta de notre retablissement.

Obsedes par le mat , nous revimes sans joie Djedda , le
Caire , Alexandrie. Quand nous montames sur le navire
qui devait nous transporter en France, nous ciliates que
nos souffrances allaient finir ; mais battus par la tempate
sur les elates de la Candle, nous fames obliges de nous re-
fugier dans le port de Rhodes, car le batiment avait une
vole d'eau et commencalt de sombrer. •

Apres trois mois d'attente nous nous remimes en route ;
la traversee fut longue et mallteurense , nous fames encore
contraints de relacher en Sardaigne , et nous abordames
enfin a Marseille en mars •837, cinq mois environ apres
notre depart d'Alexandrie.

Le chateau de Nue.— On lisait autrefois sur la cite-
minee de ce chateau les vers suivants

Ayant reste sept ans-captif en Terre-Sainte,
Le Demon a Benac en trois jours m's Porte;
Mais, declarant mum noui , on me taxe de feinte
Pour courir a l'hymen queue deloyautel
Je fais voir mon auneau , mon leerier j'appelle,
Et c'est le soul temoin quo je trouve &tele.
Denton , ce plat de noix payera ton transport,

Et je vais, dans la solitude,
11Ie guerir, songeant a la 	 ,

De ce que tun emploi me fait d'inquietude.

Voici comment tine tradition populaire explique cette
singuliere inscription.

Sous le regne de Philippe-le-Bel , Bos , seigneur de
Benac, dans les Hautes-Pyrenees, se croisa et partit pour
la Terre-Sainte.-Psis par les Sarrasins , rests sept ans en
leur pouvoir. Soit impossibilite , soil Insouciance, fl passa
tout ce temps sans donner de ses nouvelles a sa femme.
Celle-ci, fort jeune encore, croyant que son marl n'existait
plus, accepts la main d'un chevalier du voisinage. Le ma-
riage allait se conclure , quand un soir, et par tin temps
effroyable , Bos se presents tout-a-coup. Le diable en per-
sonne lui avait appris le mariage de la dame de Beim.
Bos desespere avait offert a Satan la moitie de son souper ,
lors de son arrivee au chateau, s'il voutait l'y transporter
sur-le-champ. Le diable avait accept& Placant Bos sur son
dos, en trois jours ii l'avait rendu a Dense. Mais la capti-
vile, l'ardeur du climat oft ii avait si long-temps langui ,
avaient tellement change le chatelain, son compagnon avail
si mauvaise mine , que la dame ne put ou ne voulut pas
reconnaitre son epoux. En vain Bos lui presents une mottle
d'anneau dont elle avait l'autre ; en vain un vieux levrier
reconnut, comme le fidele Argus, ce nouvel Ulysse, et I'ac-
cabla de caresses, tout fut inutile. Bos, impatiente d'une
telle reception , et honteux de son pacte avec le diable,
se tourna vers celui-ci , et lui jetant un plat de noix qui se
trouvait stir la table, it lui dit que c'etalt la le scut pale-
ment qu'il dtit attendre du service qu'il lui avait rendu. Le
demon furieux s'enfuit par la Cheminee a laquelle it fit un
iron enorme, et qu'on n'a jamais pu boucher, dit-on, quoi-
qu'on y aft employe Ies plus habiles masons et les clments
de tome espece. - 	 - - - -	 -

Un habitant de Tarbes possede Parmet de ce guerrier, et
la prefecture des Ilautes-Pyrenees sa cuirasse. Ces deux
objets ont etc retires, a la premiere revolution, de Pan-
cienne eglise des Cordeliers de Tarbes, a laquelle Bos avait
fait don de ses armes.
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que specialite, nous nous laisserions slier a la vue des in-
struments de travail ; inais quoique garantis par notre
ignorance, nous dams plus prudents qu'Achille , et Sable-
Sellassi n'eut pas lieu d'etre satisfait de sa tentative.

Le roi voyant qu'il ne pouvait vaincre la resistance que
nous opposions a ses desks, consentit enfin a nous laisser
libres , car it etait essentiellement bon et it n'avait jamais
pretendu nous retenir par la contrainte.

Nous quittames Choa , et nous dirigeant vers le nord-
ouest , nous laissames derriere nous les Galla-Borena , aux
mceurs douces , separes de Gojam par le Nil ; nous traver-
sames a la nage ce fleuve peuple de crocodiles et d'hippo-
potames , et nous parcourames lenteinent la province de
Gajam remarquable par sa fecondite et par la beaute de
ses 'mines. Nous passames le Nil une seconde fois pour
rentrer dam la province de Beghemder. Apres avoir long
le lac Tana ou de Dembea , nous arrivatnes a Gondar oa
il nous fut enfin possible de reposer. De la nous nous ten-

Tine danseuse abyssinienne.

Cette gravure, executee d'apres tin croquis de MM. Combes
et Tamisier, , retrace une scene des mceurs abyssiniennes qu'ils
ont observees pendant 'cur voyage en 1836. — La danseuse n'est
vane que d'une simple ebemise en coton , brodee en soie
aux extremites des manches; elle est serree a Ia ceinture par nn
pagne en jones Ices largos qui suit les mouvements de son corps.
La bayadere ethiopienne ne fait que se poser, et ses pieds ne
changent jamais de place. Elk a au con un collier en verroterie
rouge ou bleue; ses boucles d'oreille allongees, ses bracelets et les
filets qui retombeut en franges sur ses pieds sont eu argent.

dimes- dans la capitale du Tigre : les missionnaires protes-
tants et leurs dames que nom avions dela vus dans cette
province s'y trouvaient encore ; accueillis chez eux avec
cette bonte qui caracterise l'Allemagne, nous oubliames
nos longues fatigues et nos douleurs. Quand nous arrivames
a Massaouah, nous avions quitte cette Ile depuis onze mois.

Jusque-la , nous avions marche brillants de sante : en-
durcis a la fatigue et aux privations , nous avions delle le
mal qui n'avalt encore pu nous atteindre. Nous entrames

Massaouah a Pepoque d'une epidemie terrible: au sortir
d'un clImat ddlicieux, tombds dans une atmosphere impure
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L'ACROPOLIS D'ATHENES.

Si par ses charmes incomparables l'Attique l'emportait
sur les autres provinces de l'ancienne Grece, elle n'en de-
vait pas rendre grace a la nature : toute sa beaute etait
l'muvre de l'homme. Ses montagnes calcaires offraient moins
d'ombre et de fraicheur aux poetes qu'ils n'en ont chante.
Ses plaines arides, ingrates aux moissonneurs, ne se ikon-
daient que sous le sang des guerriers : leur moisson Ia plus
riche etait la liberté. Mais le genie des hommes sut firer le
marbre des flancs du Penteli et de l'Hymette pour decoret
les plaines ; l'art revetit de temples et de statues la pauvrete
de Ia terre; et les champs d'oliviers, de vignes et de figuiers,
les eaux trop promptes a se tarir du Cephise ou de 1'Ilissus,
devinrent de precieuses decorations de ce pays enchanteur
vers lequel Fame revole toujours avec emotion a travers les.
siecles, et dont les premieres nations d'aujourd'hui tiennent
a honneur de fouiller et devaster les rubies.

Athenes etait situde dans une des parties les plus tristes
et les plus miserables de l'Attique. Ses habitants foulaient
un sol poudreux; ils manquaient d'eau ; le ruisseau qu'ils
appelaient fictive etait presque toujours a sec, et le pain
qu'ils mangeaient etait fabrique avec le bid des rivages de
la mer Noire. Ne semble-t-il pas qu'il y ait eu une sorte de
genereuse audace dans l'application perseverante que mirent
les hommes a faire d'un tel emplacement le centre du gout,
de la sagesse, de la civilisation antiques?

.dctos , eleve, pais , vine.

TOME VI.	 FEMUR 1838.

Le rocher sur lequel avail ete bade Ia vieille A thenes
presentait, dans les derniers temps de la prosperite grecque,
la plus merveilleuse reunion de monuments qu'il Mt pos-
sible de never. C'etait , pour ainsi dire, une ile toute con-
vene d'architecture. Aujourd'hui meme, on ne pent y faire
un pas sans une respectueuse surprise.

Apres avoir gravi le sentier qui conduit a l'Acropolis, le
voyageur admire d'abord les restes des Propylees, vastes et
riches vestibules de la citadelle, executes, sous le gouverne-
merit de Pericles , d'apres les dessins de Mnesicles. Cet edi-
fice avait ete commence Pan 457 avant noire ere; it fut
acheve cinq ans apres, et catta , dit-on , 2 012 talents,
somme qui ne serait represent& que par 10 864 800 livres.
A droite des Propylees, on trouve les ruiner du temple de
la Victoire un autre monument a gauche etait orne de
peintures tirees des poesies d'Homere. En sortant des Pro-
pylees, on decouvre au milieu de la citadelle, sur le pla-
teau le plus eleve du rocher, le temple de Minerve , qu'on
nomme le Parthenon. Ce celebre monument et ses sculptu-
res inimitables out deja ete le sujet de plusieurs articles
dans notre recueil ( 4 855, p:27; 4854, p. 489; 1855, p. 255'.
Pres du Parthenon on trouve les restes des temples d'Erech- '
tee, de Minerve Poliade, et de Pandrose. Erechtee est con-
sidere comme le restaurateur du culte de Neptune ; dans
son temple, on montrait stir la pierre d'un puits d'eau sable
la marque du trident du dieu. Le temple de Minerve Pe-
Bade etait surtout sacre aux Atheniens; on y conservalt
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l'olivier que cette deesse avait fait sortir de terre, et aussi
une vieille statue veneree de Mercure, et tin siege de bronze
atiribud a Male. Le temple de Pandrose , fide pieuse del-
fide, est contigu a celui de rdinerve. Les restes du grand
theatre de Bacchus sent au has de la citadelle ; plus loin on
croft r000nnaItre l'Odeon de Pericles, et ailleurs les monu-:
ments de Lysicrate et de Trasillus. Beaucoup d'autres tra-
ces de constructions antiques, eparses ca et la, out jusqu'ici
defie les investigations savantes, et n'ont point recu de noms.

L'effet de ces rubies sur un esprit eclaire ne peut se de-
crire : mais tandis qu'on les contemple, on s'interrompt
pour regarder autour de sob la campagne; si ron s'aban-
donne a comparer les impressions de la puissance qui est en
nous , et de celle qui est en dehors de nous, le respect et
Vadmiration pour les grands niattres d'Athenes s'accroissent
encore. En aucun attire endroit de notre univers, l'artiste
ne s'est eleve aussi haut, avec nioins de secours naturels.

Line contree naturellement belle et Monde pout se passer
de l'art et de !Industrie des hommes. Queue necessite d'y
prodiguer les monuments,? Quel avantage trouveralt-on

detruire pour creer ? Otte faut-il a un paysage d'Arcadie?
Ia pals, le silence, et la- pierce d'un tombeau, settlement
pour temoigner quo rhomme y a veal., et a joui avec re-
connaissance des dons et.dtt s pectacle de la nature.

C'est sur un sot infertile qu'il est beau de voir l'homme
developper sa puissance, 01'411 humain rivaliser avec l'art
divin , ou pint& s'ajouter A Ltd, afin qu'il ne reste aucun
lieu de la terre oil it n'y at trace d'activite et de grandeur ;
afin que le travail sublime= partout commence s'acheve par-
tout ; aim que, conform/anent a la lob mysterieuse de la vie
Universeile , la creation s'accomplisse.

INSECTES 'DES MAISONS.

Cet article est extrait du livre qui ouvre Ia serie des onvrages
elementaires publies par l'administration du Magasin pittoresque*.
L'auteur, M. F. 'Nardi'', suppose que, claque mobs, ses lectern's
l'accompagnent dms eue promenade, et se proposent (randier
avec lei les insectes lee plus etrri-eni setts le rapport de leer forme,
de leers metamorphoses, on de leers mein's. En fevrier, la na
ture est encore froide et lethargique. Les insectes, comme les
stares animaux libres, en cherehant tttt abri contre les rigueurs de
la seism', echappent aux regards. C'est a Finterieur meme des mai-
sons, dans une temperature plus supportable, gull estie plus fa-
cile de les trouver et de les observer; c'est aussi dans one maison
rm, pendant ce molts, les lecteurs cant transportes. Nous ne repro.-
duisons lei qu'une partie de la promenade.

La forbicine. Cot insecte si agile qu'on volt courir
derriere les vieux meubles et les tapisseries, et qui, comme
un petit poisson d'argent, glisse entre les doigts et s'echappe
a l'instant on on croit le saisir, c'est la forbicine ou le
pisme (lepisma saecharina); on croit qu'elle a ate apportee
d'Amerique avec le sucre des colonies. Elle doit son brillant
ntetallique a une couche de petites dcailles arranges comme
les tulles d'un Wit; elle a six panes, deux antennes fort
longues et trois longs filets a la queue ; elle ne porte jamais
d'ailes, c'est pourqttoi on appelle ces insectes des apteres,
ce qui signifie sans a iles ; its n'ont point de metamorpho-
ses, et portent des dens cites du ventre de petits prolonge-
men% mobiles, comme de fausses pattes , qui les rattachent
aux myriapodes.

La bruche. —La bruche des pois, qu'on appelle vulgai-
rement aussi le cosson , est long de deux lignes, hrun avec
ties ondes grises ses sites sent couvei'tes par des etuis co-
riaces, ainsi que tout le reste a son armure.

* BIBLIOTHEQUE nu MAGAstli PITTORE$QUg. —promenades d'on
nataraliste; Insectes, Eutretiens familiars sur l'histoire naterelle
des insectes ; ouvrage destine a servir de guide pour Fétude des
moms, de I'industrie et de 1:organisation de ces animaux, avec
une planche explicative ; par M. Felix Dujardin , membre de la
Societe philomatique. — Paris, au bureau du Magasin pittoresque,
rue boob 3o, prix ; z franc.

Ces bruches proviennent d'un ceuf qui avait ate depose
dans la cosse encore tendre du pois ; Voeuf est devenu
une larve blanche sans pieds, vivant aux depens du pois
qui Ini sect de prison, puis se transformant en nymplte , et
a la fin en cet insecte site qui sort de sa loge en soulevant
avec Ia tete la petite porte ronde habilement menagee par
la larva. Celle-ci , comma vous voyez , en a ronge le con-
tour de maniere qu'elle cede facilement si elle est poussee
de l'interieur ; vous pouvez d'ailleurs retrouver dans ces
pois encore fermes des nymphes ou meme des larves. Ces
bruches eussent di rester engourdies jusqu'au printemps
et sortir alors pour se repandre sur les champs de pois
c'est la temperature plus deuce dans la maison qui les a
fait eclore.

La rrillette. — Vous avez trouve ce petit insecte dans
les vieux pains a catheter que sa larve a gates ; it n'a guere
qu'une ligne de long, 11 est oblong, et quand it fait le snort
pour echapper aux recherches de ses ennemis , on le pren-
drait pour un petit brin de balai; ill cache sa tete sous sa
cuirasse et rapproche ses pieds sous son ventre : mais, qu'on
le laisse tranquille, it va reprendre la vie, et vous pourrez
voir ses antennas qui sont termindes par trois pieces ou
articles plus gros formant presque une massue; it est d'un
bran rougeatre et .proVient d'une petite larva en forme de
ver-blanc avec la tete Brune, ecailleuse, et six petits pieds.
On le noinme la vrillette de la farine (anebium panicetan).

Ce nom de vrillette a ate donne d'abord a une espece
tres commune, la vrillette des tables ( annbium pertinax),
parce que sa larve perce dune infinite de trous, ronds
comme ceux d'une vac , le bois sec des vieux meubles et
la panic plus tendre ou l'aubier des charpentes; c'est elle
qui fait tomber ces petits tas de poussiere au-dessous des
planches qu'elle attaque et quo Von dit aloes vermoulues •
rinsecte parfait est de meme forme que notre vrillette tie la
farine, nulls deux foil plus grand et d'une couleur plus
terne 11 a donne lieu a bleu des fables antrefois; car,
pour appeler les animaux de son espece , 11 frappe a coups
redoubles sur le vieux bois de maniere a former tin bruit
tout-a-fait semblable A celui- d'une montre; ce bruit, dont
on ignorait la cause, etait un objet d'effroi, on l'appelait
l'horloge de la mart. Mais ii a suffi qu'un naturaliste cher-
chat a penetrer ce mystere pour arriver a reconnaltre cette
vrillette occupee a faire son petit manage.

Cet autre insecte aussi.petit qui vit aussi dans la farina
vieille et dans les debris de pain a catheter, c'est un ptinus
(ptinus fur); ii se d'istingue par ses antennes beaucoup
plus longues et plus minces; it a aussi l'habitude de faire le
wort quand on vent le prendre.

Le eharancon du. We. — Vous avez vu egalement le
petit charancon (calandra granaria), qui fait de si grands
degats dans les magasins de ble : eat encore un coleop-
tere long d'une ligne et demie , mais it est remarquable par
sa tete prolongee en une trompe, a Vextremite de laque//e
sont ses machoires. C'est a l'aide de cette sorte de trompe
qu'il perce les grains de ble pour s'en nourrir ou pour y
deposer ses ceufs.

En fevrier it est encore engourdi par le froid ; ce n'est
meme qu'en mars ou en avril qu'il se montre en abon-
dance et recommence ses ravages ; 11 se tient cache pendant
l'hiver entre les fentes des planchers. Quand vient le temps
de sa porte , it insere separement dans un petit trou prati-
que a la surface du grain de bid chacun de ses ceufs que
nous verrions dela s'ils n'etaient pas si petits ; fis ecloront
seulement quand Ia temperature sera au-dessus de 'douze
degrds. La larva qui provient de cet oeuf est_un petit ver
blanc sans pieds, a tete jaunatre dcailleuse; elle s'enfonce
dans Vinterieur du grain, qui lni fouruit a la fois le vivre
et le convert; et agrandissant sans cesse son habitation,
elle ne laisse plus qu'une pellicule legere de son ; aussi pent-
on tout d'abord reconnaitre a leur legerete les grains ainst
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attaq&s. Vous n'avez qu'a jeter dans l'eau une poignee de
ce ble, tous les grains qui surnagent sont necessairement
attaques. Ouvrons-en quelques uns : void des larves en-
gourdies par le froid , elles ont acquis presque toute leur
grosseur, et devront se transformer promptement en nym-
phes quand it fera plus chaud; voici meme dans cet autre
grain une nymphe transformee avant l'hiver : elle est blan-
che comme toutes celles des coleopteres , et montre déjà la
trompe et les antennes de l'insecte.

Le charancon est malheureusement trop connu des agri-
culteurs et des boulangers, qui dans certains cantons le
nomment calandre. Ce nom designe plusieurs especes ana-
logues, et notamment , malgre la difference de taille , le
charancon (cillandra palmarion) dont la larve, comme
nous avons dit , est appelee aux Antilles le ver palmiste.
Quand le petit charancon du bid s'est introduit dans un
grenier, ii s'y multiplie avec tine si effrayante rapidite ,
qu'on avait cru jadis qu'il se produisait spontanêment dans
les tas de bid echauffe. Mais aujourd'hui on salt que cet
insecte, comme tons les autres, ne se produit pas autre-
ment que par des ceufs d'od sortent les larves : on a donc
relegue au nombre des fables les recits suivant lesquels
les mouches naitraient de la pourriture, les chenilles ou
les pucerons des brouillards, et les abeilles du corps d'un
taureau mort , quoique ce dernier prodige ait ete celebre
dans les Georgiques de Virgile. On s'explique d'ailleurs
aisement la rapide multiplication des charancons, en con-
siderant qu'il ne s'ecoule pas plus de quarante ou quarante-
cinq jours entre la ponte d'un ceuf et le terme de la vie
du charancon qui en est sorti; de sorte qu'il se fait dans
le cours d'une annee plusieurs generations de cet insecte.
On a calcule que depuis le 15 avril jusqu'au 15 septembre,
la ponte d'un seul charancon a pit produire six mille qua-
rante-cinq insectes. AuSsi les magasins oti ils ont penetre
sont promptement ruines, si l'on ne prend la precaution
de s'opposer a la multiplication de ces insectes. Le meilleur
moyen a cet effet consiste a remuer souvent le grain ; les
charancons alors prennent la fuite et vont se cacher dans

murs et dans les planchers, oft ils mourraient affair-Ids
si le mouvement continuait toujours ; mais aussitOt que le
calme est retabli, ils reviennent attires par la faim , et re-
commencent leurs ravages. On a done propose de laisser,
sans le remuer, un petit tas de bid od viennent se refugier
tons ceux qui, par l'agitation, sont chasses des autres tas.
II suffit alors, pour les tuer tons a la fois , d'arroser d'eau
bouillante ce petit tas, que l'on fait secher ensuite , et que
l'on passe au crible pour separer les charancons morts.
Comme on a remarque aussi que la chaleur favorise leur
developpement, on a employe avec succes un refroidisse-
ment artificiel au moyen d'un ventilateur, pour retarder
leurs ravages *.

Les teignes du ble. —D'autres insectes aussi attaquent le
bid dans les greniers; ce sont surtout deux especes de tei-
gnes analogues a celles qui rongent les etoffes de laine, et
qui sont revetues d'un tuyau fabrique avec les polls de l'e-
torte. Des deux teignes du bid, l'une, la teigne des grains

quand elle est a l'etat de chenille, lie
plusieurs grains de bid avec des ills, et se forme au milieu
tin petit tuyau de sole d'od elle sort en partie pour les ron-
ger; elle est ainsi a I'abri des secousses et de l'agitation

" On dent d'inventer tine machine destinee a produire en grand
fes effeis de l'agitation des blês a la main. Gest tine esp6ce de
grenier eylindrique divise en compartiments perces de trolls pour
permettre aussi une bonne ventilation nkessaire a Ia conservation
du ble; ce cylindre tourne autour d'un axe ; les charancons ne re-
sistent pas a une rotation de plusieurs heures. On a mis, par
exemple, dans un des compartiments du cylindre, des grains de
616 ou vivaient plus de trente mille charancons; a peine la ma-
chin eut-elle commence a tourner que Pon vit les insectes fuir de
touteeparts et tomber stir les dalles de la salle. serait mieux
encore d'empecber les charancons de naitre.

qui font fair les charancons. L'autre, qui est Ia teigne des
bids (amophora cereutella), s'introduit dans un grain et le
rouge a l'interieur a la maniere de la larve du charancon.
Vous n'aurez qu'a mettre dans de petits bocaux de verse
un peu de ce bid attaque par les teignes pour voir eclore
au printemps leurs petits papillons. Le premier, d'une
couleur cendree avec des taches , brunes, est long de cinq
a six lignes, avec les ailes tres rapprochees et enveloppant
presque le corps. La teigne des bids est plus petite et toute
de couleur de cafe au lait; ses ailes, quoique `es rappro-

sont presque horizontales.
La farine est aussi attaquee par divers, insectes. On y

trouve la chenille d'une teigne particuliere (aglossit fari-
nalis), qui a les ailes jaunatres au milieu avec tine (ache
rougedtre a sa base et une autre pros du bord, accompa-
gnees l'une et l'autre d'une ligne blanche, et qui n'a pas
de trompe. On y volt toujours aussi le ver de la farine, qui
sert a nourrir les rossignols et qui se transforme en un in-
secte coleoptere noir, allonge, le tenebrion meunier (te
nehrio molitor) 9 ainsi nomme a cause de son sejour habi-
tuel chez les boulangers et les meuniers; vous ne devez
done pas etre, surpris de trouver quelquefois cet insecte
dans le pain. Le petit insecte a antennes allongees (Otitis
fur), que vous avez trouve dans les vieux pains a cacheter,
fait souvent beaucoup de degas dans les magasins de fa-
rine, lorsqu'il est encore a l'etat de larve. C'est alors un
petit ver blanc qui crease dans la farine des canaux ou des
galeries tapissees de sole.

Les mites. — Enfin , dans la vieille farine que vous avez
rapportee , nous allons voir avec la loupe des mites (acorns
farina), petits animaux presque imperceptibles, et qu'on
a regardés long-temps comme le dernier terme de la gros-
seur parmi les titres vivants. Cette autre mite (acorns siro),
qui vit en abondance sur la crodte des vieux fromages sees,
tels que ceux de Gruyere et de Hollande , etait nommee
autrefois le ciron, et servait de terme de comparaison pour
exprimer ce qu'il y a de plus petit dans le monde. Notre
loupe la plus forte nous fait voir que ces mites ont le corps
arrondi, blanc, mou et muni de huit pattes; quelques
noes pourtant n'en ont que six, ce sont les plus jeunes.

CHANTS NATIONAUX
DES DIFFERENTS PEUPLES MODERNES.

, Voyez 1837, p. 214, 226, 243, 282;318, 339.)

POESIES SUISSES.

yiterrand . sire de Covey, ballade.

1576.

Enguerrand de Coucy, comte de Soissons, et gendre du
roi d'Angleterre , Edouard III , etait fils de Catherine
d'Autriche, flue du duc Leopold, qui fat battu par les
Suisses a Morgarthen. Catherine avait recu en dot l'Argo-
vie; mais cette dot ne lui avait jamais did remise, et son
fils Enguerrand menacait depuis long- temps l'Autriche
d'appuyer ses pretentions par les acmes.

L'Autriche alarmee demanda du secours aux Suisses;
mais Lucerne et les cantons forestiers avaient un trop pro-
fond ressentiment contre cette puissance pour acceder a sa
demande. Berne et Zurich, au contraire, proches voisins
de l'Argovie , comprirent que leur position leur faisait un
devoir de mettre leurs frontieres a convert, et armerent sans
perdre de temps.

Le sire de Coucy entra en effet en Argovie, en 4357,
la tete d'une armee nombreuse , composee d'Anglais , de
Flamands et de Bourguignons. On a pretendu qu'elle etait
de quarante mille hommes.

Cette invasion repandit l'alarme chez les Suisses, meme
a Lucerne et dans le canton d'Underwald. Ce qu'il y avail
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de plus brave parmi les sujets autrichiens de l'Helvetie
count aux arines. Les hommes de l'Entliboult, vallee du
canton de Lucerne, furent cenx qui montrerent le plus
d'ardeur. Lear exetnple entraina une partie de la jeunesse
de Lucerne et d'Underwald a se joindre a eux. Trois mile
Anglais s'dtaient pastes dans un bois nommd Buttisholtz ,
pros de Willisau. line brillante noblesse figurait dans les
rangs ennemis. Cot aspect n'intimida point les hommes de
l'Entlibottch ni leurs freres d'armes. Es n'etalent en tout
quo six cents , -et n'lldsiterent pas a attaquer un ennemi si
superieur en forces. Its le defirent ; le carnage fut affreux.
Les vainqueurs retournerent chez eux en triomphe, modes
sur les chevaux des vaincus, et_ revetus de leurs riches ar-
mures. Le champ de bataille a garde le nom de Engel/an-
der	 colline des Anglais.	 -

Les Ilernois, secondes par les Ifabitants de Laupen et
d'Arberg, remporterent deux victoires non moins ecla-
tan tes sur les bandes d'Enguerrand, l'une a Anet, entre les
lacs de Neufchatel et de 'Berme, l'autre pies du convent de
Frattbrunnen , as nord de la vile de Berne. Decourage par
ces revers, le comte de Soissons prit le parti de la retraite,
repassa le Jura en 4576 pour retourner en Alsace, oft it
faisait sa residence. I1 ne garda de ses conquetes en Hel-
vetic quo les seigneuries de Burn et de Nidau , gni Jul fa-
rent cedees en proprietd par l'Autriche , et qui tomberent
dans la suite au pouvoir des Bernois.

Cctte expedition redoutable laissa un longsouvenir parmi
les Suisses ; et un soldat bernois composa, apres la victoire
de Frattbrunnen une espece de chanson ou ballade, qui
se chanta long-temps dans les cantons victorieux, et quo
rhistorien Tschudi noes a conservee. Nous en donnons
Ia utaduction littdrale.

« La redoutable banniere de Berne est formde de trois
bandes de diverses contours : deux stint rouges; cello du
milieu est jaune : situ cos bandes parait un ours qui n'a
jamais pall, noir comme du charbon , arm de griffes rou-
ges , et pret a gagner honneur et renom. Berne est rune
ties capitales de la Bourgogne; c'est la couronne des villes
libres ; chacun la lone a juste titre ; quiconque en a en-
tenth' parlor salt qu'elte est un sejour de heros, et un miroir
or' brine une image sans tache. Jeunes et vieux font re-
tentir ses dloges par toute l'Allemagne.

» II s'etait forme en France une nombreuse et puissante
ligue; A la honte de la chretientd, personae n'eut le courage
de Jul resister ; quand on apprit ses forces, tons les princes
en eurent une grande terreur ; le pape et l'empereur n'o-
serent pas plus lei resister que les seigneurs et le peuple.

» Les Guglers, Anglais, Bretons, gens ramassds de tons
les pays, prenaient de force tons les biens des barons et des
vines, et disalent arrogamment Nous irons an pays des
» belles filles; nous resterons en Alsace, et nous sommes
» Bien stirs que ni hommes ni femmes ne nous en chasse-
» rent. »

» Le comte Ingram de Guise pretendalt s'emparer des
villes et des chateaux, imaginant que tout le pays est a lei;
son beau-frere d'Angleterre l'avait secouru de corps et de
biens , ainsi quo le duo Icon de Galles au casque d'or, , le
comte Salver de Bretagne, et plusieurs autres guerriers de
grand renom.

» Le seigneur de Vienne luidit ; a J'ai a me plaindre avec
» juste indignation ; aidez-moi A recouvrer ce qui est A mot,
,» je veux etre . votre servilcur, et je marcherai avec vous Yes
» volontiers contre la vine de Berne. »

» Cependant la plupart des villes et des seigneurs de l'Au-
triche, de la Baviere, du Wurtemberg et de la Souabe , ne
se crurent pas asset . forts contre tad d'ennemis, et n'o-
serent les approcher ; mais its resterent en sarete au-dela
du Rhin, comme clans no stir asile, et laisserent tenement
ruiner leurs gens et leurs terres , que les pauvres et les
riches ne s'en ressentitent que trop.

» Toutes les bandes anglaises passerent le Hauenstein ;
quand ones entrerent dans noire pays, fours leur demands
cc qu'elles venaient faire stir ses terres , et appela prompte-
ment a son secours les troupes de ses allies, qui n'accou-
rurent pas sans etre bier' armes du cOte de Buren, ott le
comte de Nidau fut tue tors de l 'assaut par un mechant coup
de fleche.

» Seigneur Motzli , void le moment de se ddfendre ; Ie
vieux et prudent ours tient conseil du matin au soir. a J'ai

cut-il, did A la ,chasse de la gloire et de l'honneur; j'ai
» expose bravement ma tete au combat deWanguen od ii y
» a eu beaucoup de prisonniers; j'ai combattu heroique-
» ment a Laupen, on j'ai dissipe l'armee des grands set-
') gneurs; j'ai detruit plusieurs villes et chateaux, et je
» ressens si vivement les injures et les mechantes actions des
» Guglers, quo j'y perdrais plat& la vie, ne flit-ce quo pour
» en detruire quelques uns.

» L'ours alors entre en fureur ; it defend son peuple et
son pays a coups de piques et d'arbaletes, et les Guglers
commencerent a trouver ce jeu deplaisant. L'ours ayant
reneontre son ennead a Aneth , le mit en pieces avec des
teaches et des hallebardes, et lui porta un coup mortel. Les
prisonnicrs raconterent A Berne que depuis trente ans ils
ne s'etaient trou pes A une affaire si chaude.

Le comte (von de Galles vint ensuite a Esaubrounnen ;
rows mui dit « Tu n'es pas assez fin pour m'echapper ; je
» veux volts battre, vous mettre en &route , vous emu-
)) miner par le fer et par le feu; tellement qu'en Angleterre
a et en Trance, toutes les veuves crieront de concert : 0
» comble du mallteur! que personne n'aine plus provoquer
a Berne! a

» Quatorze mine gendarmes au casque d'acier dirent
tristement a lours aria et A lours neveux Cet ours salt
donner de ftuieux coups de pattes; nous hit avons laissd
trots mine des mitres; it est hardi et ne onnait pas la pour.
Quant a nous, nous avons old contratnts de renoncer
notre entreprise , et nous voila reduits A crier : « Salve
qui pent ! »	 -

CANUT ET SES COURTISANS.

Canut etait arrive A l'un des plus hauts degrds de puis-
sance qu'il Bill jamais entrevus dans ses roves d'ambition.
A la couronne de Danemarck, que le hasard de Ia naissance
avait placee sur son front, it avail ajoute les couronnes
d'Angleterre, de Suede et de Norwege. Tons ses ennemis
dtaient vaincus, decourages, ou gagnes A sa cause : on Jul
avail decernd le surnom de Grand.	 _

tin soir, it dtait assis stir le herd de lamer, distrait, pro-
menant au loin ses regards, songeant peut-etre.an prix de
quels crimes it avail conquis ses tames, et demandant
cette paix sublime de rocean et du ciel d'entrer jusque dans
son Arne et d'y apaiser la, guerre terrible que lei livraient
ses souvenirs. Tandis qu'il semblait ainsi ablme dans une
meditation douloureuse , quelques uns de ses courtisans,
respectueusement debout A elite de lei, epuisaient leur ima-
gination en formes nouvelles de flatteries. Es feignaient.de
comparer tons les rois de la terre,A leur rot, et Wen trou-
vaient aucun qui fat digne de cot honneur. Le silence de
leer maitre paraissant encourager l'exagdration de lours pa-
negyriques, ils se hasarderent bientAt jusqu'A mettre en
question si, Canut dtant evidemment le plus grand des
hommes et ('intelligence supreme qui gouvernait la terre ,
it etait possible qu'il y edt dans le monde aucune soave-
rainete att - dessus de Ia sienne. Es en douterent un in-
stant; mais bientdt ils franchirent le doute , et bref ifs se
rdsolurent a nier ('existence de Dieu, din de donner a leur
maitre le trAne de l'univers. Canut les regards. en souriant,
et les laissa rivaliser de bone : c'etait A qui serait le plus
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audacieux dans ses blasphemes, a qui serait le plus inepte
et le plus ]Ache dans ses adulations.

Cependant le jour baissait, un vent froid et violent s'etait
leve et tourmentait la tiler ; les vagues s'amoncelaient , et,
presses par la manic qui commencait a monter, elles arri-

vaient d6ja de loin rapides et mugissantes. Les courtisans
regardaient avec inquietude; mais leur roi restait assis, et
les ecoutait avec complaisance : it paraissait si satisfait de se
voir revetir tour a tour par eux de tous les attributs de la
divinite, que personne n'eat ose troubler son auguste ra-

Taunt ct ses cum tisans.)

issement. Et d'ailleurs , apres s'etre eerie avec entliou-
sasme : Oui , Canut est un diettl comment lui dire, en
vulgaire et froid langage : Sire, prenez garde, voici la mer
qui mouille vos pieds.

Cette scene dura quelques minutes. Canut prenait plaisir
A volr la crainte palir ses flatteurs et glacer leur voix. Enfin
un flot vint se briser stir le siege du roi et lancer son ecume
stir le noble groupe qui recula d'un pas. Mais Canut, se
tournant vers eux , leur dit : « Que faites-vous , et quelle
value frayeur s'empare de vos esprits? N'etes-vous pas en
la compagnie de Dieu? » Ensuite, etendant la main sur la
mer, it s'ecria solennellement : a Yagues, je vous defends
d'avancer plus loin sur cette terre qui m'appartient. Eloi-
gnez-vous de mon royaume! obeissez a votre maitre! 4) A
peine avail-il cesse de parler, qu'une seconde lame, plus
furieuse que la premiere, se rua stir lui et le couvrit pres-
que entierement. Alors it se leva avec calme , et abandon-
nant a la mer son siege, it dit a ses courtisans confondus :
a Oserez-vous encore comparer la puissance d'un roi de la
terre a celle du Grand Etre qui gouverne les elements?
Oserez-vous encore comparer tin mortel, faible comme
vous, a Celui qui seul pent dire a l'ocean : Tu iras jusque
la , et pas plus loin? »

On rapporte que depuis ce jour Canut laissa voir en lui
tin caractere plus religieux. On ajoute ne voulut plus
jamais, meme dans les ceremonies de premier ordre , porter
les symboles de la royaute. II couvrit le sol anglais d'eglises
et de monasteres , dit un de ses biograplies; ii fonds des

prieres publiques pour les Ames de tons ceux qui etatent
morts en combattant pour lui, et couronna tons ces actes
de devotion par un pelerinage A Rome.

En 561, plus de quatre siecles avant le regne de Canut,
le roi Clotaire avait dit avant d'expirer : a Quelle est done la
puissance de ce roi du ciel , qui fait ainsi mourir les plus
grands rois de la terre? »

ECONOMIE DOMESTIQUE.
( Voyez 1837, p. 78, roz, 133, r45, r66, 173,

209, 234, 247, 35o. )

L'HUILE

Nous n'avons sans doute pas besoin d'excuse aupres de
nos lecteurs pour oser les entretenir d'un objet aussi vul-
gaire que l'huile : cette vulgarite est precisement ce qui
lui fait honneur ; elle est un des objets essentiels de la
consommation des peuples civilises, et merite a bon droit
d'etre comptee parmi les plus precieuses richesses de noire
territoire.

On doit la regarder comme un des plus beaux dons que
l'agriculture fasse a l'industrie , car elle sert a plusieurs
usages, qui tous sont d'iine haute importance, soit dans
l'economie domestique , soit dans les manufactures. Le
service qu'elle nous rend pour yeclairage est celui qui
se montre en premiere ligne , car it est certainement le plus
eminent. Quelle subite diminution dans la quantite de lu-
mieres qui brillent toutes les nulls A la surface de la terse,
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si les matieres d'oa l'on tire l'huile venaient tout-a-coup a
disparaltre ! L'invention de la lampe est une des plus Inge-
nieuses et certainement aussi une des plus utiles dont les
hommes puissent se glorifier. En second lieu Phalle est une
des matures alimentaires dont l'emploi est le plus commun.
Pour les populations du elle remplace le beurre que
la nature reserve aux pays plus temperer, et elle est tene-
ment necessaire _ a leur nourriture qu'elle y occupe pour
ainsi dire le meme rang que les cereales, L'Itistoire nous
a conserve le souvenir de la piete des Grecs envers Minerve,
deesse de l'olivier : c'etait, sous un embleme mythologique,
l'expression de leur reconnaissance envers Pinventeur de la
culture de l'olivier et de la fabrication de l'huile. Tout le
monde sait que Thuile est le fondement de la cuisine mai-
dionale. L'Iluile enlevee , tout l'art culinaire s'en va , du
moms potir les pays du Midi, cette patrie classique de cer-
tains wets que tout le reste du monde a adoptes. Enfin les
modernes ont donne a l'huile une destination que les peu-
ples anciens n'ont point confute:, et qui lui fait jouer un
rale immense non seulement dans l'economie domeslique,
mais dans l'industrie : noes voulons parler de la fabrication
des savons. Nos lecteurs savent sans dome que le savon est
an compose d'huile et de sonde ott de potasse dans lequel
l'huile a place en proportion considerable. Nommer le
savon n'est-ce pas rappeler l'enortne bansommation qui
s'en fait' chaque jour pour la toilette, le blanchissage, pour
la preparation des draps t de tomes les êtoffes de lame
D'autres services de l'huile dont it faut encore faire men-
tion sont ceux qu'elle rend'a Part du chamoiseur et a celui
du corroyeur pour la preparation des peaux. Enfin, it reste,
pour completer son eloge , A "dire un mot du Mile capital a
certains egards qu'elle joue dabs l'industrie pour empecher
le frottement des machines • et' faciliter ainsi -km travail.
Elle represente dans Part de la mecanique ces liqtteurs
bienfaisantes que la nature verse avec une attention admi-
rable sur les articulations des animaux , pout adoncir lour
contact et les empecher de se deteriorer dans tear jeu
con tinuel.

L'huile est un compose d'hydrogene , d'oxygene et de
charbon ; mais jusqu'a present la chimie n'a pas trouve le
secret d'operer directement la combinaison de ces elements
dans les proportions convenabies pour faire de l'huile.
L'industrie est done obligee de tirer, des productions natu-
relies qui en renferment, l'huile dont nous avons besoin.
La nature nous offre en effet de l'huile tome fake et que
nous n'avons plus que Ia peine d'extraire par la pression
dans trois classes distinctes de substances : dans la chair de
certains fruits, dans celle de relive, particulierement;
dans les cotyledons de certaines graines , celles tie colza ,
de pavot, de chanvre; dans la graisse de divers animaux ,
celle de baleines, de certaines parties du bteuf, de plu-
sieurs especes de poissons.

On volt que l'huile appartient exclusivement a la nature
organique, et que la nature minerale n'en renferme pas.

L'huile n'est pas comma l'eau une substance qui soit
toujours- exactement de meme nature de quelque origine
qu'elle provienne. Elle varie au contraire de qualite suivant
la nature des substances dont on rextrait et it y a autant
d'especes d'huiles que de substances qui en produisent. II
y a meme de ties grandes differences dans les mêmes es-
peces , suivant les locates et suivant le procede dont on
s'est servi pour l'extraction. Il est done necessaire, pour
donner 'une idtie complete de l'huile, de passer en revue,
au mains sommairemeut , les diverses espe.ces d'huile ,
en indiquant la maniere de les obtenir ainsi que la propriete
dont elles jouissent.	 -

Les hulks dont le goat est le plus agreable et qui sont
par consequent specialement recherchees pour le service
de la table sont les huiles d'olives. On les emploie egale-
merit pour la fabrication des' savons.

Les huiles le plus employees pour Peclairage sont les
huiles de grainer, et particulierement celles de colz't et
de 'layette. On s'en sert aussi en cuisine, mais odes soul,
de beaucoup inferieures l'huile d'olives ; celles
de fame et de pant, sont les meilleures pour eet objet.
Elles sont aussi les meilleures pour la fabrication des sa-
vons durs.	 -

Les kitties animales sont employees ATeclairage contrite
les precedentes , mats leur emplol special est dans la cha-
moiserie et dans la corroyerie. L'huile de pied de bceuf, qui
est tres fluide, sert en particulier pour adoucir les frotte-
ments dans les machines delicates.

tluiler d'olires. — La patrie primitive de l'olivier parait
etre 1'Asie-Mineure. II s'est repandu peu a peu et a tint
par etre cultive sur tout le littoral de Ia Mediterrande. II
forme autour de roue mar commie une immense guirlande
qui s'etend depuis le Levant jusqu'en Espagne , bordant
1'Europe d'un cote et l'Afrique de l'autre. On emit que le
voisinage de la mer est utile a sa vegetation, car on ne le
volt guere dans Pinterieur des terres a plus de vingt ou
vingt-cinq lieues de la elite. est, dans nos provinces du
1llidi, un des objets importarits de Pagriculture. La Pro-
vence est le pays oil it donne les produits les plus fins, mais
nialheureusement it y est parfois expose a des hivers assez
rudes pour le faire petir. IC en resulte des pertes conside-
rabies , et l'on remarque meme que beaucoup de proprie-
takes commencent a l'abandonner et a lc remplacer par
l'amandier, , dont la culture se developpe a inesure que
de l'olivier dechoit. Neannaoins les parties les plus mai.
dionales de la Provence sont toujours occupees par les oli-
viers dont ones sont une partie" de la patrie par excellence,
comma retail l'Attique dans les temps anciens. L'Imile
d'olives qui se recolte en France, loin de suffice A la con-
sommation generale, ne suffit meme pas a celle de notre
pays. Nejus en itnportons tons les ans de Petranger pour
plus de vingt-cinq millions. Nice et la Riviere de Genes nous
en fournissent la plus grande pantie. Mais nous en tirons
egalement de sous les points du littoral de la Mediterranee
oa Pon cultive l'olivier, de l'Espagne , des Etats Romains ,
de Naples, de Sidle, des Iles Ioniennes , de la Grece , de
la Turquie , de l'Egypte, des Etats Barbaresques. C'est
surtout de ce cate , ainsi que du OW de la Corse , que Pat-
tendon tie la . France dolt se porter : ii est certain qu'en
dounant quelque encouragement a la culture de l'olivler
dans ces deux pays , nous pourrions aisement en tirer toute
l'huile d'olives qui est necessaire a notre consummation ;
nous ne serions done plus forces d'aller l'acheter a l'etran-
ger, , et noire richesse interieure augmenterait d'autant.
Alger nous en fournit deja pour pros d'un million; et la cul-
ture de l'olivier n'est peut-etre pas un des moindres motifs
qui doivent interesser la France A la conservation de ces
belles et fertiles contras.

La bonte des hulks depend non settlement du pays dont elles
proviennent, mais de la maniere dont ones sont fabriquees.

Lorsque Pon vent avoir des huiles de premiere qualite ,
on a soin de cueillir les olives , non pas , selon l'opinion
la plus commune , lorsqu'elles soot bier mores, mais au
contraire avant qu'elles n'aient atteint leur maturite. On re-
colte done A la main, ce qui est un peu plus coateux que de
ramasser sous l'arbre les olives quand la maturite les a fait
tomber; on separe avec soin les,fruits trop mars ou gates;
puis on pOrte la recut to-ail moulin. La on commence par ars-
ser les fruits sous des naeules, en fin on les soumet au pres-
soir. La premiere butte qui s'echappe est la plus fine; elle est
d'une couleur verdatre, et dans les premiers temps elle a
un pen d'acrete : mats ce Want se corrige bleat& , et it Iui
reste une tres grande donceur. On distingue dans le com-
merce l'huile sty fine a gait de fruit qui provient d'une
espece d'olive particuliere et qui est tre.s recherchee dans le
Midi a cause de son goat prononc et l'huile surfine
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gout de fruit qui est tres recherchee dans le nord et l'inte-
deur de la France, precisement a cause de cette absence de
gout decide. La premiere se vend toujours un pen plus
cher que Ia seconde. Condoux est le quartier le plus re-
nornme pour l'huile a goat de fruit, et Vitrolles pour
celle sans gout de fruit.

Les huiles jaimes ou incolores proviennent de fruits mars,
mais cueillis comme les precedents sur l'arbre , et avant
qu'ils n'aient en le temps de fermenter. C'est ainsi que
sont fahriquees les huiles de la Riviere de Genes, qui, sous
le nom cfhuiles d'Aix , nous arrivent chaque annee en si
grande quantite par Marseille. On estime que , sur cent
soixante mille barils d'huile que produit annuellement ce
pays, it en arrive cent mille en France, dont cinquante
mille a Paris.

Les huiles provenant de la premiere action du pressoir
stir les olives portent le.nom d'huiles vierges. Elles sont
naturellement plus douces que celles que l'on par-
vient encore a tirer du residu par un nouveau travail.
Quand le mare a fourni toute l'huile que l'on pent en ex-
traire par la simple pression, on le traite par l'eau bouillante
qui, rendant l'huile plus fluide, la dispose a sortir par
une,seconde pression. On en , retire donc ainsi une nouvelle
quantite qui souvent est assez donee pour le service
de Ia table. Enfin quand l'eau bouillante ne degage plus
Tien, on reprise le mare au moulin , et en le soumettant
une tres violente pression , on en exprime une derniere
huile, qui est de qualite tout-A-fait inferieure, et ne sert
ordinairement que dans les fabriques.

II y a une autre maniere de faire l'huile d'olives;
c'est celle qui est en usage dans les pays Mr la culture
est peu developpee. Au lieu de se donner la peine de
cueillir les fruits a la main comme dans la Provence
et dans la Riviere de Genes, on attend que les fruits
soient tombes d'eux-rnemes. Alors on les ramasse , on
les met en tas, et on les porte dans des moulins et des
pressoirs grossiers. Les fruits ayant eu le temps de fer-
menter, de s'alterer , de se corrompre , l'huile qui en sort
est acre et d'une saveur extremement forte ; nous ne y ou-
drions pas la souffrir sur nos tables : mais ce haut gout est
justement ce qui plait a quelques populations du Midi.
L'odeur de l'huile avec laquelle leurs mets sont assaisonnes
donne effectivement a leur cuisine un caractere tres decide,
mais auquel ceux qui n'y sont point habitués out bien
de la peine a se faire. C'est lei le cas de dire qu'il ne faut
point disputer des goats. Quoi qu'il en soit, bien qu'il ar-
rive tons les ans en France une assez grande quantite de
ces huiles fortes, on ne les y emploie que dans les fabri-
ques. La ville de Marseille consomme a elk seule tons les
ans dans ses savonneries environ vingt millions de kilo-
grammes d'huile d'olives. C'est une somme considerable.
En attendant qu'il y ait assez de bras a Alger et en Corse
pour gull y ait avantage a cueillir les olives a la main et
a fabriquer des huiles fines, on pourraif, en s'occupant
activement de la plantation des oliviers, fournir avant peu
aux fabriques de Marseille et des autres parties de la
France une partie des huiles qu'il leur faut.

Les huiles d'olives sont les meilleures huiles comestibles
que nous ayons, mais it y a aussi quelques autres especes
alludes qui peuvent figurer avantageusement en cuisine,
surtout lorsquelles ne doivent point braver Pepreuve du
gout dans leur kat de simplicite primitive, et avant d'avoir
passe sur le feu.

Huiles de graines. —Parmi ces bodes comestibles de
second ordre, l'huile d'oeillette ou de pavot est la premiere
que nous devions mentionner. Elle commence a acquerir
une certaine importance, surtout depuis que l'on a perfec-
tionne les qualites de la graine et les procedes de fabrication.
Son prix etant de beaucoup inferieur a celui de l'huile d'o-
lives, elle acquiert par IC le privilege d'alimenter les menages

pauvres, et merite d'autant plus d'attirer l'attention des
economistes. Comme l'huile d'olives est le produit de l'a-
griculture des provinces du Midi, celle-ci est le produit de
l'agriculture des provinces du Nord. Son gout est done d'une
grande douceur, dont le (Want est d'etre accompagnee
d'une legere fadeur. Elle est beaucoup plus fluide que l'huile
d'olive, puisqu'au lieu de se solidifier comme celle-ci tin pen
au-dessns de la temperature a la glace fondante , elle ne se
solidifie qu'a 15 degres au-dessous. En outre , elle mousse
beaucoup par l'agitation , tandis que l'huile d'olives Men
pure ne donne jamais de mousse, quelle que soit l'agitation
qu'on lui fasse subir. Mais it n'y a pas besoin de toutes ces
experiences, et le goat seul , sans qu'il y ait besoin d'invo-
quer pour cela celui d'un expert gourmet, suffit pour Ia
distinguer parfaitement de l'huile d'olives.

Mais it n'en est plus de meme lorsqu'elle est melangee
avec de l'huile d'olives, et c'est une falsification qui est tel-
lement commune , qu'il est devenu difficile de se procurer
dans le commerce de detail des huiles d'olives qui en solent
parfaitement exemptes. La plus grande consomenation de
l'huile d'ceillette se fait'probablement a l'etat de melange ,
sous le nom d'huile d'olives. On coneoit aisement que ces
deux huiles jouissant a peu pies des memes proprietes
apparentes, forment , lorsqu'elles sont melees, un com-
pose dont it est difficile de discerner les elements, sur-
tout si l'huile d'ceillette y est en petite proportion, parce
qu'alors son goat se perd entierement , domine comme
test par celui de l'huile d'olives qui est plus prononce. II
est certain qu'un palais tres delicat et tres exerce , comme
celui des personnes versees clans le commerce des huiles ,
pent, avec quelque attention, s'apercevoir de Ia fraude, et
meme estimer, a peu de chose pres, les proportions du me-
lange. On sait en effet que les lens de quelques individus
parviennent par l'exercice a un degre de finesse et de pre-
cision qui tient presque du prodige. Mais la plupart des
acheteurs, et meme des commereants, ne possedent point
cette ressource , et s'ils veulent connaitre exactement la va-
leur reelle d'une huile, c'est-a-dire sa composition en huile
d'olives et en huile d'ceillette, ils n'ont d'autre moyen
que de recourir a divers procedes que la chimie a inventes.
IN sont trop compliques pour que le Public puisse jamais
en faire usage; de sorte que la falsification de l'huile d'olives
est une fraude que l'on ne reussira vraisemblablement pas
A empecher. Mais au fond le mal est-il bien grand? si le
melange est fait de telle maniere que notre goat s'y me-
prenne , ne vaut-il pas pour nous autant que l'huile pure ?
it y a meme un avantage; c'est que, moyennant cette me-
thode, le commerce se voit en etat de fournir des huiles
d'olives d'une saveur assez agreable, a des prix sensible-
ment moindres que si elles etaient pares. La seule chase
a laquelle it faille prendre garde, c'est que la proportion
strictement convenable d'huile d'ceillette ne soit point de-
passee. Chacun, au reste, a dans son propre gout un guide
suffisamment sal. pour cet objet. Terminons simplement cette
digression par une courte observation A l'usage des person-
nes qui ne demandent que le moyen de s'assurer si elles sont
trompees , sans demander celui de savoir precisement jus-
qu'd quel point elles le sont. II suffit de leur rappeler ce
que nous avons dit plus haut touchant la propriete de
l'huile d'olives de ne point mousser par l'agitation. Si elk
con tient une petite proportion d'huile d'aeillette, elle donne ,
apres avoir ete agitee, un leger chapelet de bulles d'air ;
si elle en contient une plus forte proportion, elle mousse
davantage; enfin toutes conditions de temperature et d'agi-
tation etant les memes , elle mousse d'autant plus que
l'huile d'ceillette s'y trouve en plus grande quantite. Nous
pensons que les maitresses de maisons sous la main desquelles
cet article pourra tomber, noussauront quelque gre de ce
petit enseignement. Rien n'est si aise en effet que de se
rendre tres habile sur cette me.thode : i1 suffit de faire
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quelques essais sta. une huile pure et non. mousseuse,
laquelle on ajoute successivement soi-meme diverses pro-
portions de rautre huile.

Plusieurs fruits, tots quo les noix, les noisettes, les faines,
les amandes, donnent aussi des huiles douces d'un gout
assez agreable pour la cuisine ; ivais on en fait Bien moins
d'usage quo de la precedente. 11 faut remarquer qu' elles
ne sont pas susceptibles de devenir l'objet d'une culture
aussi &endue. Les huiles d'amandes et de noisettes soot
generalement consommees sur place. Elles out sur les au-
tres huiles un avantage notable; c'est que le mare, apres
que l'on en a tire touts l'huile,conserve une certaine valour:
it constitue cone matiere si employee dans la toilette sous le
none de pate d'antatzdes on de noisettes. L'huile de nois
est un peu acre, mais cola ne l'empeche pas d'être d'un grand
usage dans la campagne ou l'on n'y regarde pas de si pres.
La faire est i comme on salt, le fruit du hetre ; l'huile
(peon en tire posse de d'excellentes qualites, et jouerait cer--
tainement un tres grand rede dans le commerce, si elle
y &sit plus abondante. II y a encore en France bleu des
forks 011 Fon laisse les fames se pordre sans se donner la
peine de les ramasser. II est vrai que cette peine est assez
grande; et dans les pays oft ii n'y a pas beaucoup de bras,
les fables, quoique ne demandant aucun soin de culture,
et ne valant que le prix de la main-d'ceuvre necessaire a la
recolte , deviendraient une matiere trop coateuse pour une
huile commune.

On fait grand usage en Orient d'une huile que l'on tire
de la graine d'une certaine plante quo les agriculteurs y
cultivent en concurrence de l'olivier. Cette huile est connue
sous le nom de sesame ou de jugo/ine. Elle est douse,
inodore et d'une savour tres agreable. Les Arabes la pre-
ferent meme a l'huile d'olives. On a essayd dans ces der-
nieres annees d'importer en France des graines de sesame
pour en tirer !'huile par nos procedes industriels qui soot
plus parfaits que ceux des Orientaux. II serait possible que
cone industrie prit par la suite du developpement. L'huile
de sesame sash tre.s propre a etre melange -avec l'huile
d'olives. Mats ii y aurait toujours le desavantage d'etre oblige
de tirer de rEgypte.ou de la Perse la matiere premiere;

11 existe dans l'Inde une autre plante a graine oleagi-
noose dont notre agriculture, surtout dans les provinces du
Midi, pourrait vraisemblablement faire la conquete au.ssi
bien que notre industrie. Cette huile, qui est connue dans
l'Inde sous le nom d'huile de bill, n'a aucun gout pro-
nonce, et pout parfaitement servir aux, usages de la table
comme butte de second ordre. C'est a ragriculture de nos
departements merifflonaux a decider si nous en ferons
!'acquisition comme huile nationale : cc nest guere qu'a
cette condition que le commerce usuel pourrait Padopter.
L'avertir en decidera.

Si ces courtes notions sur des choses que nous rencon-
trons sous les jours sous nos yeux , qui sont une partie im-
portante de la richesse de notre territoire, et qui par Jew
vulgarite memo acquierent un certain relief, ne paraissent
pas Snuffles a nos lecteurs, dans un prochain article nous
passerons en revue, de la memo manure, les huiles em-
ployees dans reclairage. 	 -

Prorerbes orienlaux.

C'est le labeur qui fait connaitre la veritable valeur de
l'homme, comme le feu-developpe les parfums de rencens.

Les grands fieuves , les Bros arbres, les plantes salutai-
res , et les gens de bleu, ne naissent pas pour eux-memos,
mats pour rendre service aux mitres.

Jouis des bienfaits de la Providence, voila la sagesse ;
fais-en jouir les autres, voila la vertu.

Tous les grains de niz que vous mangez out did arroses
de la sueur du labourettr.

Quand tu es seal, songe a tes defauts ; quand tu es en
compagnie, oublie ceux des autres. 	 -

Gouverne to !liaison, et tu sauras combien cotltent le bois -
et le riz; stove tes enfants, tu sauras combien tu dots a ton
pore et a to mere.

La raillerie est !'eclair de la calomnie.
Si tu ne veux pas qu'on le sache, ne le fais pas.
Les oiseaux qui traversent l'air ne laissent qu'on son ;

l'homine passe et sa renommee survit. 	 -

Protestants francais a Caniorbery. — Dans le grand
nombre de huguenots que la revocation de redit de Nantes
chassa de leur patrie et contralgnit a porter leur industrie
dans les pays strangers, nous remarquons un grpupe de
families, composees surtout d'ouvriers en sole, qui passe
en Angleterre , et se fixa a Cantorbery. La se trouvaient
deja d'autres families refugides : c'etaient des descendants
des calvinistes que les persecutions du due d'Albe avaient
exiles des Pays-Bas presqu'un siecle auparavant. Le mal-.
hear autant que la fraternit y religieuse etablit des liens
knolls d'affection entre ces deux colonies sur le sol anglais.
Elles demanderent (NIL leur filt permis de se livrer en paix
aux pratiques de leur culte, dans une partie des cryptes
qui s'etendent sous le cbceur de la cathedrale de Cantor-
bery. Cette autorisation leur fut accordee.

Ces cryptes, qu'on appelle Pundercroft , soot des restes
de ('architecture saxonne. Lours murailles sombres et nues
convenaient parfaitement a la severite du culte de nos mal-
heureux compatriotes. Cependant on volt quelques sculp-
tures aux ehapiteaux des colonnes qui, hautes a peines de
six pieds et demi, Landis que lour circouference est de pies
de quatre plods, supporteut une voilte lourde et tenebreuse.
Plusieurs de ces colonnes sont torses : chacune d'elles dif-
fete des autres par quelque bizarrerie particuliere dans
yes ornements. Les figures grimaeantes ou rieuses que
entrevoit ca et la, a demi eclairees par les latnpes, dans
l'obscurite de tes souterrains humides,_produisent une im-
pression singuliere sur esprit. Nous donnons ice un exem-
ple de ces oeuvres etranges des vieux sculpteurs. 	 -

t Chapitean d'unt colonne des cryptes de la cathedrals de Can-
torbery. --iloyezitsur cette eathedrale, 11335, p. 2 80.)

-- BUREAUX D' ABONNENI,ENT Er DE vtl:NTR, -
rue Jacob,	 3o, pros de la rue des Petits.Augustin;

IMpriMerie de BOURGOGNE et Nts.artsaT, rue Jacob, ti° 30.
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LA GALERIE ESPAGNOLE AU LOUVRE.

( voyez p.

FRANCOIS ZURBARAIS•

A

(La Sainte a la Niche, par Zurbaran.)

La vie de Francois Zurbaran est pea connue en France;
on ne trouve pas meme son nom dans la Biographic uni-
verselle des freres Michaud, et M. Alexandre de Laborde
lui consacre moins de deux lignes dans son Itineraire des-
criptif d'Espagne. Le petit dictionnaire des peintres espa-
gnols, par F. Guilliet, en un volume in-8°, n'offre lui-meme
que des details tres incomplets sur ce grand peintre.

Ce fut a Fuente de Cantos, en Estramadure , le 7 no-
vembre 1598, que Zurbaran vint au jour. Ses parents etaient
de pauvres gens, vivant de leur travail, et n'ayant ni
les moyens, ni peut-etre la pensee de lui donner aucune

Toxic VI. — Mena z 8 38.

education. Pendant toute son enhance et les premieres
annees de sa jeunesse, it vecut dans les champs parta-
geant les labeurs de sa famille, ses peines et ses plai-
sirs. Comment sa vocation pour la peinture fut-elle recon-
nue ? A quel patronage dut-il les encouragements qui, du
sillon du laboureur, le transporterent dans un atelier de
peinture? Nous l'ignorons; mats it est certain que, jeune
encore, it s'achemina vers Seville, et y devint en peu de
temps l'un des eleves les plus distingues du caebre clerc
Roelas.

Jean de las Roelas appartenait a une famille noble et
9
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aisde. Son pare, dit-on, avail ête chef d'escadre. Eleve
dans les circonstances les plus favorables pour s'appliquer
A ramie de l'art, ii s'etait fait de bonne heure un nom
celebre. Un voyage en Italie avait ennobli son gout et
agrandi son style, Dc tons les Brands metres des ectiles
italiennes , celui qu'il preferait etait le Titien, et ii le pro-
posait comme le meilleur modele a ses dleves. Zurbaran
n 'cut pas a vaincre ses instincts pour suivre cette direction ;
il &all ne coloriste , et toutes ses inclinations le portaient
naturellement dans la ligne de l'ecole venitienne. Cepen-
dant it ne se devoua pas entierement a la maniere du
'Fitter). Des tableaux du Caravage ayant ete envoyes a Se-
ville, ils produisirent une impression sieguliere sur son ima-
gination. f1 entreprit de les copier, et ses copies furent
estimees si belles et si parfaites que sa reputation com-
mence des lots a se repandre : on lut donna meme
le surnom de Caravage. Ce _n'etait pent-etre point la un
progres incontestable dans son gout ; ma's assurement
ce -fut pour lui !'occasion d'un beau et hardi developpe-
ment dans !'execution. Le Titien a plus de noblesse que
le Caravage; celui-ci a la pretention d'etre plus natu-
rel , et it arrive en general a un effet plus saisissant , mais
souvent aussi moans eleve et moths durable. Son ecole
abuse surtout du contraste facile des ombres fortes avec la
vive lumiere. L'opposition tranchee du chit a l'obscur
West pas une 101 generale dans la nature : it s'y en fait le
plus ordinairement une admirable confusion gull est beau-
coup plus difficile aux peintrei d'imiter et au public d'ap-
precier. Quol qu'il en soft, on commanda bientAt Zurba-
ran des tableaux en grand nombre. Un marquis de Malagon
le charges notatnment des peintures de I'autel Saint-
Pierre dans la cathedrale de Seville.

De disciple devenu maitre, Zurbaran tint a Madrid, on il
fut nomme dans la suite peintre du roi Philippe HI : it exe-
cute pour le Retiro les travaux orna la Char-
treuse de Xeres de peintures d'un style si suave qu'on les at-
tribuerait volontiers a noire Le Sueur ; on volt que Zurbaran
ne s'etait pas laisse seduire uniquement par un maitre, et
qu'il etait reste libre et varie. A Guadeloupe, it execute ooze
tableaux de la vie de saint JerOme. On fait aussi un grand
eloge des compositions qui MI furent commandoes pouf
Sainte-Marie de las Cuevas, pour les mercenaires dechaus-
ses , pour les mercenaires chausses, pour realise de Saint-
Bonaven ture , et pour i'oratoire du convent de Saint-Paul.
Mais la lisle de ses ouvrages serait longue et fastidieuse.
Nous citerons cependant encore Fun de ses plus remar-
quables tableaux, compose pour le grand betel de l'eglise
de Saint-Thomas. II faisait partie de notre Musee sous
rewire. On y voyait Jdsus et la Vierge ayant a leur dad
saint Paul et saint Dominique, au-dessous saint Thomas-
d'Aquin entoure des quatre docteurs de l'Eglise ; alt premier
plan, a drolte , Charles-Quint-arme et en priere, accom-
pegne de chevaliers et de religieux; a gauche, can, l'ar-
cheveque Deza , fondateur du college, avec toute sa suite.

Zurbaran mourut a Madrid en 1662. Ne un an avant
Velasquez, it est mort deux ans apres lui, et vingt ans
avant Main° qui etait nA vingt ans apres lui. fut done
tout-A-fait leur contemporain et leur emule. S'ils etaient
tons les trois classes d'apres la valeur relative de ceux
de leurs tableaux qui sont exposes dans la galerie du
Louvre, Zurbaran pourrait obtenir le premier rang. Mais
II n'est point prudent d'etablir de semblables comparaisons
d'apres- Vetude d'un soul Musee. C'est dans son couvre
entitle qu'on artiste dolt etre jug& Le renom , et, it faut
le dire, le talent de Zurbaran, ne sont pas du premier
ordre comme ceux de Velasquez et de Murillo. L'opipion
de sea contemporains a Ate sur ce point d'accord avec celle
de la posterlte, qui est presque toujours equitable.

Le nombre des tableaux de la galerie du Louvre, attri-

buds a Zurbaran, est de goitre-vingts. Hen est surtout deux-
qui attirent plus particulierement l'attention. L'un , dans la
,maniere du Caravage, represente un moine a genoux, vetu
d'une toile tres grossiere : i'ombre du capuchon couvre en
partie le visage. L'autre represente Judith, Ce second ta-
bleau est parfaitement compose, d'un grand style et d'une -
belle couleur. On aime ensuite a s'arreter devant un grand
nombre de Salutes, presque toutes charmantes, mais d'une
expression pen religieuse. Sans les attribute de martyre qui
servent a, les designer, on serait plus dispose a voir en elles
de nobles Dames espagnoles. Au reste, comme plusieurs
d'entre elles sont des saintes rides en Espagne , I'originalite
de leurs costumes et de leurs attitudes a an attrait de nou-
veautd pour nos regards habitues aux types un pen mono-
tones de Vecole italienne. Sainte Justine et salute Rufine ,
qui faisaient de la poterie A Seville, soot representees tenant
a la main lea petites cruches qu'on nomme cdcarrazas.
Sainte Lucie', celebre dans l'histoire de Sicile, porte dans
un plat d'argent ses yetis, arraches par le bourreau; mais,
comme elle est suppOsee dans le sejour des bienheureux ,
elle a retrouve deux Autres yeux qui soot a leur place, et
qui sont les plus beaux du monde. II ne faut pas oublier
une autre Jenne bienheureuse qui tient une Bible et un
poignard , arme qu'on ne volt jamais aux mains de nos
salutes du Nord. La sainte que nous aeons choisie pour
essayer de donner une idle du style de Zurbaran , a un
caractere d'elegante affectation qui n'est pas moans remar-
quable.

Fermi les, autres compositions de Zurbaran dont lea
sujets peuvent intAresser comme se rapportant aux mccurs
espagnoles, on distingue encore les deux tableaux de la
Legende de la Cloche. Le livret, assez laconique d'ordi-
naire, entre a cette occasion dans quelques details. « Du
pied des Pyrenees au port de Cadix, dit l'auteur, une vieille
tradition raconte glean temps de l'invasion des Arabes , les
chretiens cacherent les images peintes ou sculptAes de la
Vierge et les cloches des eglises, aim de les preserver de la
profanation des infideles. Elle ajoute qu'apres l'expulsion
des 14Iaures on retrouva partout, en labourant la Terre,
l'image et la cloche de reglise de la contree. Le premier des
deux tableaux inspires a Zurbaran par cette legende repre-
sente le moment on des paysans Mdiquent a un jeune sei-
gneur le lieu on l'on croit qu'ont did cachees une image de
la Sainte-Vierge et une cloche. Dans le second, les memes
paysans montrent a ce joule seigneur, qui est accompagne
de deux moines, un relief figurant Vintage de la Sainte
Vierge et une cloche, qu'ils out en effet retrouvees dans le
lieu qu'ils avaient indiquA. Le jeune seigneur ordonne
!'edification d'une Aglise sur cot emplacement, afin de eon-
surer le souvenir de cette pieuse decouverte. De ce cad des
Pyrenees, en Trance, au village de Planes, on retrouve
cette meme tradition, et Von montre une eglise qui a la
meme origine.

L'ABBE VERTOT.

L'abbe Vertot , charge de composer l'histoire de l'ordre
de Mahe, ecrivit a un chevalier pour lui demander des ren-
seignements precis sur le fameux siege de Rhodes. Les indi-
cations qu'il avait demandees s'Atant fait long-temps atten-
clre, it Wen continua pas moans son travail, qui etait flni
lorsqu'ellee arriverent. Sa conscience ne se trouva point
geftee par les points de desaccord qui se trouvaient entre le
rdeit avait fait et la vAritA; et it se contenta de rApon-
dre a son correspondent : Mon siege est fait! Ce mot est
reste; mais c'est a pen pros la seule chose qu'on connaisse
aujourd'hui de !'abbe Yertot , qui merite cependant de ne
pas etre oublie , et de trouver place parmi nos Acrivains de
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second ordre. C'est assurdment une des plus originates fi-
gures de cette galerie.

11 s'appelait Rend-Auber de Vertot, et etait nd, le 25 no-
vembre 1655, au château de Benetot , dans le pays de Caux,
d'un assez pauvre gentilhomme , allid A la haute no-
blesse de Normandie. Le frere aine de Vertot entra au ser-
vice de Monsieur, frere de Louis XIV, devint son chambel-
Ian , et mourut jeune. Notre auteur, , qui etait le cadet, n'eut
d'autre ressource que d'embrasser l'etat ecclesiastique. Ce-
pendant il n'est point douteux que la vocation n'ait eu plus
de part encore que la necessite dans sa determination. Au
college des Jesuites de Rouen, oil il avait etudie , it s'etait
fait remarquer par une piste ardente ; et, apres avoir achevd
ses etudes, il entra au seminaire. Mais bientOt les exercices
de cette maison ne furent plus assez fervents au gre de ses
passions. Au bout de deux ans, tl disparut du seminaire
pour s'ensevelir dans une retraite encore plus profonde, sans
en donner aucun avertissement a sa famille et au monde,
dont il voulait se separer completement dans son acces d'en-
thousiasme. Ce ne fat qu'apres six mois d'inquietudes et de
recherches que ses parents decouvrirent qu'il s'etait enferme
dans au convent de capucins a Argentan. Il fat impossible
de l'empecher de faire profession ; mais, non content d'avoir
rompu avec la Societe, ii poussa encore a l'exces rausterite
de sa regle , si hien qu'il tomba tres dangereusement ma-
lade. II avait eu, quelques annees avant, un abces a la
jambe qui n'etait pas parfaitement gueri; ses macdrations,
le frottement de la bare stir sa jambe nue , envenimerent
son mal , au point qu'il fat indispensable de le renvoyer
dans sa famille pour rdtablir sa santd , dont on avait des-
espere.

Ses parents firent tout ce qu'ils parent pour qu'il renon-
cat att dessein de rentrer dans le cloitre ; ils reussirent. Sa
ferveur religieuse avait jets tout son feu. Le temps avait
calms cette passion, et déjà modifie cette nature ardente
et mobile. Le pape donna un bref pour l'autoriser a entrer
dans un ordre moins severe que celni de Saint-Francois, et,
rendu a la sante , Vertot, alors Age de vingt-deux ans,
entra dans l'abbaye des Premontres a Valsery.

Michel Colbert, parent du grand ministre de ce nom, etait
depuis quelques annees general des Premontres ; ayant en
occasion d'apprecier les connaissances de l'abbe Vertot ,
le nomma son secretaire, et, pen apres, lui donna le prieure
de Joyenval. Cette derniere faveur, , quoique autorisee par
un bref du pape, etait contre les regles du droit, qui &fen-
daft a un religieux qui avait passe d'un ordre dans un autre,
d'y accepter jamais ni charges ni benefices. Les murmures
qui dclaterent a cette occasion dans la Societe des Premon-
tres determinerent Vertot a se ddfaire de son benefice. 11
est A croire que son zele religieux, qui, une fois le premier
accts passe, a toujours ete en se refroidissant , ne lui pa-
raissait pas desormais assez fort pour lui faire trouver au
convent le bonheur qu'il y avait trouve d'abord. Desireux
de conquerir son inddpendance , autant avait mis au-
trefois d'empressement a y renoncer, , ii sollicita la petite
cure de Croissy-la-Garenne , pres de Marly, , et alla y cher-
cher dans l'etude des lettres un nouvel aliment 5 cette fou-
gue d'esprit qui l'avait fait se precipiter dans la vie monas-
tique.

II avait pour amis deux de ses compatriotes , qui, quoi-
que nes vers le milieu du grand siecle, appartiennent entie-
rement au siecle suivant par la trempe de leur esprit, et
par l'application qu'ils firent des talents qu'ils avaient recus
de la nature : c'etaient Fontenelle et l'abbe de Saint-Pierre.
Fontenelle, petit-neveu de Corneille, clevait s'illustrer en
mettant sa plume au service des sciences; quant a l'abbe
Saint-Pierre, que le cardinal Dubois appela plus tard un
honnete reveur, , ii ouvrit , par une utopie pleine d'huma-
nitd , la serie des penseurs politiques du dix-huitieme siecle.
Ces deux hommes conseillaient A leur ami de faire quelque

chose d'inusite , et tournaient son esprit vers l'innovation,
dont ils devaient etre les precurseurs. A leur exemple
l'abbe Vertot fat un de ces hommes qui marquent le pas-
sage du dix-septieme siecle au dix-huitieme , du siecle de
Louis XIV au siecle de Ia philosophie.

Figurez-vous que c'etait en 1689, au point le plus haut
du despotisms de la monarchic francaise. Le grand roi, qui
avait definitirement fixd sa cour a Versailles depuis quel-
ques annees, y recevait les deputes de toutes les puissances
de l'Europe, et des ambassades de tons les princes de
I'Orient qui venaient saluer sa maje,ste au sein du plus grand
eclat dont aucun monarque des temps modernes se fat en-
core entourd. Au milieu de toutes ces magnificences roya-
les , l'abbe Vertot publia son Bistoire de la conjuration de ,
Portugal. On s'etonna de voir paraitre l'histoire d'une con-
juration; rien que ce titre etait une chose hardie dans ce
temps-la! Pais on preta a l'auteur plus d'intentions qu'il
n'en avait, et on chercha dans son livre des allusions aux
intrigues de Ia cour, aux menses de madame de Maintenon
et a celles de Louvois. Tout le monde fat frappe du mouve-
meat du style, et de la facon dramatique dont l'historien
avait presents son recit. Bossuet dit au cardinal de Bouillon,
en parlant de l'abbe Vertot C'est une plume A dcrire l'his-
toire de Turenne.

Ce feu que l'abbe Vertot portait en lui etait tout intdrieur,
et n'eclatait au dehors par aucune envie de se montrer et
de s'agrandir. Au lieu de profiter des succes de son livre
pour se faire valoir, , se trouvant trop pres de Ia cour,
demanda une cure dans le pays de Caux, sa patrie. Peti
apres it en obtint une plus considerable aux portes de Rouen,
et qui l'affranchissait compldtement de la dependance des
Premontres. Ainsi pen a pen il se defaisait de ses chaines.
La, apres sept ans de repos, il fit paraitre l'Histoire des
revolutions de Suede. C'etait encore un titre hien Nardi que
celui-la, si l'on songe a I'dpoque a laquelle it etait adresse.
Ce n'est pas qu'on attachAt encore a ce mot revolution le
sens de renversement politique et de destruction sanglante
qu'on y a attache depuis tors. Mais revolution voulait dire
changement, et c'etait deja dire beaucoup sous un prince qui
pensait imprimer a toutes choses un repos que Hen ne trou-
blerait , une fixite eternelle. Les Revolutions de Suede eu-
rent encore un plus grand succes que la Conjuration de
Portugal. On en fit cinq editions la meme annee , et on les
traduisit dans toutes les langues. On assure que les Sad-
dois , flattes de voir un Francois se faire l'historien de Gus-
tave Vasa, le fondateur de la puissance de leur pays, char-
gerent leur envoys de lier connaissance avec- l'auteur, et
de I'engager a dcrire l'histoire generale de Suede. L'ambas-
sadeur suddois ne put decouvrir au fond de sa province
l'abbe Vertot qu'il pensait trouver a la cour.

D'ailleurs ce n'eat pas ete le compte de Pane Vertot de
s'arreter a un plan anssi regulier que celui qu'on voulait lui
proposer. Son esprit remnant et passionne ne pouvait s'ar-
reter qu'aux catastrophes de l'histoire, et it en cherchait
partout , laissant les époques calmes des annales humaines,
comme des dpoques maudites, ne se plaisant qu'A celles
ott it y avait des désordres a raconter et des harangues
a faire sur des corps ensanglantes. Du reste, comme pour
montrer qu'il n'allait pas au fond des catastrophes histo-
riques qu'il decrivait , et pour prouver que dans les insur-
rections it ne voyait qu'un moyen de narrer, et non de phi-
losopher, il ecrivit, en 1710, un Traits de la mourance de
Bretagne, od it prend hautement la defense de la monar-
chic , et assure que la Bretagne a, dte de tout temps de-
pendante dt vassale de la couronne , ce qui souleva de
grandes indignations dans cette province, dont les ecri-
vains conservaient encore le sentiment de la vieille libertd.

Dans cet intervalle , it avait ete nommd membre pension-
naire de l'Acaddmie des inscriptions et belles-lettres , et
etait venu se fixer A Paris. Il y publia , en 4749, son His-
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Mire des revolutions de la republique romaine. Le grand
roi etait mort , et ddja des idees plus moderees s'etaient re--
pandues en. France au milieu des saturnales de la regence.
Ce n'etait pas par un zele republicain qu'il ecrivait sur la
rdpublique romaine cet ouvrage considerait comme son
plus Important; ce n'etait pas la vertu des Romains, ni
l'apparition de l'element populaire sur la scene du monde,
mais le nombre des Mentes, la continuite des guerres, les
renversements successifs d'ordres et de constitutions, qui
Pavalent decide a choisir ce sujet, le pIus dramatique de
tous a ses yeux. Il en lisalt lui-ineme des morceaux a l'Aca-
demie, cotnme des fragments de quelque oeuvre d'ima-
gination, et, comme un pate tragique emu par les passions
qtfil ddveloppe, it pleurait en recitant le discours de Vetu-
vie a Coriolan.

Le succes toujours croissant de ses ouvrages determine
l'ordre de Melte a lui demander de coordonner et d'ecrire
ses glorieuses annales. Une histoire qui reprdsente une
poignee de bores luttant, pendant deux siecles, sur des ro-
chers, contre le colosse de la puissance ottomane, etait hien
propre a exciter l'imaglnation de rabbe Vertot. Aussi ac-
cepta-t-il de grand cceur l'offre qui Jul etait faite ; it publia
ce nouvel ouvrage en 4726. Ce fut son dernier, , mais non
pas celui oft it deploya le moins de vivacite et d'invention.
Dans ce temps-la, le duc d'Orleans, fils du regent, l'avait
nomind secretaire des commandements de la princesse
Bade qu'il venait d'epouser, , et lui avait donne, avec des
appointments considerables , un logement au Palais-Royal.

Ii ne jouit pas de cette aisance tardive. Sa sante decline,
et son esprit, qui avait tant depense de passion, s'eteignit
peu peu ; Il tomba dans une apathie, qui n'etait interrom-
pue que par quelques moments de force oft il parfait encore
d'ecrire les revolutions de Pologne et les revolutions de Car-
thage. On voulait le Mourner de ces projets qu'il prenait -
au serieux , et on lui representait qu'il etait trop faible pour
les executer; it repondait bravement qu'il n'avait aucunes
recherches a faire, et que tout etait dans sa tote. Ii n'avait
guere jamais fait autrement. 11 mourut le i5 juin 1733, au
Palais-Royal , age de pros de quatre-vingts ans. II donna
l'exemple d'une reputation facilement acquise. II passa pour
un grand historien , en meprisant Ia verite de l'histoire ; et
en -traitant les catastrophes politiques des peuples, Jl out
l'art de ne pas dire un mot de politique ni de philosophic.
Toute sa nouveaute consista dans une certaine chaleur de
style, et dans un secret instinct qui le portait a raconter des
faits qui avaient plus d'audace que lui. avait Teen trente
ans plus tard, la fougue de son esprit en attrait tire des
conclusions pour l'avancement du peuple; venu sous le
grand roi, it fat hardi en les racontant sans les compren-
dre. Et tel etait l'etat des etudes historiques qu'il fut illtts-
tre pour les avoir racontes sans les savoir. 11 eut tout l'eclat,
et il a le sort d'un esprit de transition; il fut une protesta-
tion vivante contre les ecrivains qui faisaient de l'histoire
une chose ennuyettse ; ii la rendit aussi pathetique qu'une
tragedie. Les efforts qu'il a faits pour rehabiliter le Brame
de l'histoire , meritent qu'on se souvienne de

LES CHARS A FAUX.

Char a faux.

Vorigine des chars a faux remonte a la plus haute an-
tiquite. Un grand nombre d'ecrivains anciens en ont donne
des descriptions diverses; H drodote, Xenophon, Tite-Live,
Quinte-Curce Diodore de Sidle, Vegece , Appien, etc.,
s'accordent tons a en representer l'effet compte des plus
formidables. D'apres quelques auteurs , Cyrus passe pour
I'inventeur de ces chars, et Xenophon dit positivement dans
sa Cyropedie (livre VI), que Cyrus fut le premier qui, au
lieu de chariots de combat, fit usage de chars a faux.

Varies de forme et d'attelage , trends tantdt par quatre
chevaux, plus souvent par deux, ces chars ne pouvaient

guêre Servir qu'en plaine et sur des routes unies et faciles ;
aussi n'etaient-ils qu'a deux roues pour que lour transport
filt moins embarrassant.

Quinte-Curce ddcrit de la maniere suivante les chars qui.,
au nombre de deux cents, suivaient l'armee de Darius :

L'extr&dtd du timon etait arrade de piques : de chaque
dad du collier sortaient trois lances ; entre les rayons se
dressaient des pointes en fer, et an centre des roues etalent
clouees des faux; en sorte que ces chars taillaient en pieces
tout ce qui se trouvait sur lent passage.

Pendant les marches, les faux etaient retirees afro que
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les chars pussent passer partout sans embarras, et le moyen
de les replacer etait aussi simple que possible.

Notre premiere gravure, qui a ete composee et pu-
bliee par M. Ginzzot , dans son ouvrage sur les voitures
des Grecs et des Romains ( voyez pag. 9), ne represente
pas exactement un char tel que le decrit Quinte-Curce ,
mais pint& un chariot de combat gaulois , nomme covinus,

qui etait convert et garni tout autour de faux. Le manche
du fouet que portait le guide etait en fer, et lui tenait lieu
de lance.

Les chars a faux les plus simples etaient sans contredit
ceuxdeCyrus, telsque Xenophon les dealt dans le livre VI,
chap. 4" de Ia Cyi opedie. « Cyrus se procura des chars
qui pour Ia plupart avaient servi aux peuples conquis , et
remplaca par ceux-ci les vieux chariots de combat, jadis
en usage au siege de Troie. II trouvait que ces derniers,
bien que montes par les guerriers les plus vaillants de son
armee , n'etaient guere bons que pour des escarmouches ,
et ne contribuaient que fort peu a la victoire. Un autre
inconvenient a ses yeux , c'est que trois cents chariots ne
contenaient que trois cents combattants, tandis qu'ils exi-
geaient douze cents chevaux ; car chaque combattant choi-
sissait son compagnon qui ne prenait aucune part au combat
et etait seulement charge de conduire et de diriger le cha-
riot. Les nouveaux chars que Cyrus fit construire etaient
plus propres a la guerre: les roues furent plus fortes et

plus solides atin de durer plus long-temps, et les essieux
plus longs. Plus en effet la vole est large, moins le char
est expose a verser. La caisse etait composee de pieces de
bois rapportees que liaient les unes aux autres des cercles
en fer ; sa forme etait ronde comme celle d'une tour, et elle
etait peu elevee pour laisser le conducteur libre de diriger
les chevaux. Les soldats qui les guidaient etaient, de la
tete aux pieds, couverts d'une cotte de mailles. A l'extre-
mite des essieux, en dehors des roues, Cyrus fit sceller des
faux de deux aunes de long, droites et le tranchant tourne
en avant. D'autres faux, placees au-dessous, etaient
gees vers la terre , de maniere a faucher les ennemis.

C'est d'apres cette description que l'on a en partie corn-
pose notre seconde gravure : nous l'avons empruntee au
rneme ouvrage que la precedente.

Le char d'un simple soldat n'etait monte que par ce sol-
dat seul; celui des chefs portait parfois aussi, outre ce chef,
un conducteur et meme un deuxieme combattant. Les uns
et les autres ne dilferaient d'aill rs entre eux que par la
richesse du harnachement des the x.

Cyrus et sa suite avaient les mem armes, des cuirasses
et des casques d'airain, des glaives , des plumets blancs ,
une lance de bois de cornouiller, et une tunique de pourpre ;
les chevaux avaient le front, la poitrine et les flancs pro-
teges par des boucliers d'airain.

Autant l'effet des chars etait redoutable dans le tumulte

( Autre char a faux.)

de la bataille, autant it devenait facile d'en eviler les at-
teintes quand le soldat, revenu de sa premiere frayeur, ,
s'tait familiarise a leurs mouvements. Tite-Live raconte,
A propos des chars a faux dont Archelatis fit usage contre
larmee de Sylla , que les soldats de celle-ci les evitaient
facilement en se jetant sur les cdtes a leur approche , et en
leur ouvrant ainsi un libre passage. Its devinrent a la fin si
habiles a cette manoeuvre que , chaque fois qu'un de ces
chars etait lance sur eux, ils partaient d'un bruyant eclat de
rice et s'ecriaient : A un autre!

Au commencement d'une bataille, les chars a faux etaient

places a une certaine distance en avant de l'armee, parce
qu'il aurait ete trop dangereux de les faire avancer au mi-
lieu des bataillons serres des fantassins; it arriva souvent
que les chevaux, venant a s'effrayer, , reculerent sur leur
propre armee, et y causerent de grands ravages.

LA REINE CORNARO.

La republique de Venise deploya pendant le moyen age
une puissance dont on ne se fait pas ordinairemeni une juste
idee. Elle avail commence a s'enrichir par le commerce;
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elle dtait rentrepdt naturel de toutes les denrees que l'O-
rient faisait passer en Europe. Genes, qui dominait la Hier
Tyrrhenienne, comme Venise dominait rAdriatique , lui
disputa seule avec quelque . efficacite le monopole du com-
merce oriental ; mais, par retendue de ses possessions, Ve-
nise se donna une importance que Ganes, privee des me-
mes ressources, ne put jamais atteindre. A Genes, c'etaient
les bourgeois et les patriciens qui s'enrichissaient par leurs
relations commerciales; mais rEtat ne parvint jamais a un
haut degrd de splendeur. Venise, au contraire employait
ses revenus, son autorite, et les ressorts de sa politique,

protdger et A accroltre le negoce , qui n'etait pas selde-
ment raffaire des particuliers, mais encore cette de la repu-
blique. Elle avait noire des alliances avec les empereurs
grecs de Constantinople et avec les Mamelouks d'Egypte, et
se procurait par ces deux voles les productions de l'Asie
qui fournissait au luxe de l'Europe.

La prise de Constantinople par les Tures, qui arriva au
milieu du quinzieme siecle, fat un coup terrible pour la
republique, gulls depouillerent, des l'origine, d'une partie
de ses possessions, et A laquelle its ne cesserent de faire
one guerre acharnee. Cependant Venise etait alors si puis-
sante, qu'elle fut. consideree comme le boulevard de la chrd-
dente, et qu'elle ne se montra point inegale dans la lutte

entreprit contre le colosse de la puissance ottornane,
qui fondait sur l'Europe avec toutes les forces de l'Orient.
Dans le temps meme oft cette Iutte etait plus terrible et
plus incertaine, la reine Cornaro ajouta A la puissance de
Venise en lui dormant un royaume.

Catherine Cornaro descendait de Marco Cornaro , qui
avait ete doge de la republique au quatorzierne siecle, et qui
lui avait soumis rile de Crete. Mais son pore avail ete pros-
crit par an de ces arrets qui intervinrent souvent dans les
dissensions des patriciens. Quoique ink d'un banns, elle
dtait devenue la femme de Jacques de Lusignan, roi
de Chypre, et le dernier qui alt porte ce nom. Ce manage
fat celebre cinq ans apres la prise de Constantinople par
les Tures. Le senat de Venise, esperant trouver une com-
pensation dans cette alliance , revoqua la sentence d'exil
qu'il avait portee contre la famine de Catherine; et pour
Jul mieux temoigner son amide, 11 voulut lui tenir lieu de
pere, l'adopta, et la declara fille de saint Marc, patron de
la republique. Faison t agir ]'intrigue en memo temps, it
gagna A prix d'or Georges Cornaro, frere de Catherine, qui
le servit aupres d'elle. Catherine gouverna rile de Gitypre,
sous le nom de son maxi, au milieu des °rages que le voi-
sinage des Tures ne pouvalt manquer d'attirer sur cette
Ile. L'interet de Venise fat sa settle regle pendant tout ce
temps. April quinze ans de mariage, en 1475, elle devint
veuve; alors, d'apres les conselis de son frere, elle ceda
son royaume a la republique, et se retira A Venise, oti elle
vdcut au milieu d'une petite cour. Mais, plus fiere de son
origine que de l'alliance qui l'avait mise sur le utile, elle
mit son nom venitien A la place de celui que son marl lui
avait laisse ; par un singulier contraste, elle accoupla le nom
d'un rdpublicain avec le titre de reine qu'elle conserva jus,
qu'a sa mort, qui arriva en 1510.

Ce temps oil Venise, a l'exemple de l'ancienne Rome,
voyait des princes se faire ses tributaires, et descendre de
leur aerie pour venir vivre dans ses murs , fat le plus beau
temps de la republique; mais it ne fat pas de longue duree.
Dann Its d-ernieres annees du quinzieme siecle , les Porta-
gals decouvrirent Ia route maritime des Indes, qui donna
une nouvelle direction au commerce de l'Orient, et qui en
dtablit rentrepet A Lisbonne. Venise continuait A regner
sur le bassin de la Mediterranee ; mais ce bassin avait perdu
rimportance avait eue dans les temps anciens et dans
le moyen Age ; apres avoir servi de passage A tout le com-
merce du monde, 11 n'dtait plus qu'un thdatre sanglant 0A
les nodes des Tures et cello des Gladdens se livraient des

combats continuels, et oil les pirates exercaient irnpune-
meat leurs brigandages. La politique des papes se joignit
A tous ces evenements pour achever de ruiner. Venise, et
pour rempecher de prendre en Italie le dedommagement
de la puissance qu'elle perdait stir la mei', Jules II, revant
]'unite. de la peninsule , et voulant imposer A la su-
prematie de Rome, resolut d'abattre pour toujours l'orgueil
de Venise; n y parvint, en 1508, par la ligue de Cambrai ,
qui retina contre cette republique tons les souverains de
l'Europe. Des ce moment Venise ne fit plus que decroltre;
ne trouvant plus ni dans le commerce, ni dans ses Etats,
qu'on avait restreints, une force suffisante pour resister aux
Tunes, elle ne put leur disputer rile de Chypre, qui tomba
en leur pouvoir cent ans apres qu'elle ravait recue de la
reine Cornaro.

Ii suffit d'avoir un cceur simple pour eviler la durete du
siecle, pour ne pas fair les infortunes ; mats c'est avoir quel-
que intelligence de Ia loi imperissable , que de les chencher
dans roubli contre lequel ils n'osent protester, de les pre-
ferer dans leur ruin, de les admirer dans leurs combats.

ShINAINCOUR.

VARIETES SUR LES NOMS D'HOMMES.

(Voyez — x833: Marie, p. 74. — r834: De l'origine des noms
propres en France, 3. — x836: les Guise, 45, 64; les d'Au-
male, 45; les de Thou, x87; les Conde, les Soissons, les
Conti, 267; De quelques anteurs qui out change leur nom
Arouet, Carton, Jolyot, Cartel, Fusee, Nivelle et Poulain ,
355; Pcintres franqais homonymes, 394; Origine du nom des
Mignard, 3g5. — x83 7 : Leroi et Leprince, 22; Adam et
Eve, I to;- Herve Primoguet, x88. — x838: Guillaume,
Guillemin, Guillemot , Guilleminot, Guillot , Guyot, Quillot,
Quillet , Willianme et Willemin , 39.) 	 -

RECUEIL DE icons PROPRES DIIRIVE'S DE
LA LANGUR ROMANE.

Les personnes dont le nom est rote dans la langue A
l'dtat de nom commun, les Boucher, les Leblond , les Petit,
par exemple, savent qu'un de leans aleux tenait un etal ,
avait les cheveux blonds, dtait de petite taille ; les Lelievre,
les Rossignol, etc. , peuvent supposer que lean nom fat
d'abord symbolique ; mais les noms de famille formes de
mots tombes en desuetude sont moms accessibics A la cu-
riosite. Nous avons fait sur les noms de cette nature un
travail de recherches qui aura, nous le croyons, quelque
utilitd en debars de son objet special. En effet , les noms
propres que nous avons recuelilis etant aussi noms communs
ou adjectifs, cette correlation aidera nos lecteurs A retenir
un certain nombre d'expressions de la langue romane,
langue dont retude, trop long-temps negligee, se genera-
iisera de jour en jour; car on ne peat gnere supposer que
notre litterature abondante et variee du moyen age sera
dternellement le patrimoine privildgid d'un petit nombre
d'erudits.

Nous avons fait un choix des noms les plus repaudus et
de ceux qui nous ont semble les plus curieux A raison du
sens de leurs homographes , sans toutefois prdtendre que le
sens indique dans notre nomenclature ea alt , dans tons
les cas , determine radoption plusieurs acceptions ont
nous Cehapper par suite de i'insuffisance des giossaires ou de
nos etudes ; en outre, beaucoup de mots sont A la lois noms
d'hommes, noms communs ou adjectifs, et noms de lien,
et it se peat alors que Ia famille tienne son nom du lieu dont
elle est originaire. — Lorsqu'un nom d'homme est aussi -
nom de lieu, nous ne le disons pas; A cet egand on pourrait
consulter le Dictionnaire de nos 57 252 communes.

Une grande ville, avec ses mille noms de marchands
cents sur la facade des maisons, est, pour ainsi due, un
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Taste glossaire dont les feuillets se deroulent a chaque pas :
aussi, plus d'une fois, dans l'ennui d'une longue course,
nous est-il arrive de rechercher l'origine des noms divers
qui nous passaient sous les yeux. C'est un petit moyen
d'etude et de mnemotechnie que nous indiquons familiere-
inent a nos lecteurs.

Terminons ce court preambule en faisant observer que
si la connaissance du vieux langage ent etc plus repandue ,
certaines families auraient sans doute evite le non-sens
grammatical d'accoler la particule de, le signe du genitif,
des noms de metiers, a des epithetes, ou meme a des noms
d'animaux.

—Lorsqu'un mot devenu nom propre est tantet precede
d'un article, tantet sans article, nous prenons le nom sim-
ple pour le classement par ordre alphabetique ; par exem-
ple , Duoloustier se trouvera a Moustier.

AGASSE, AGACE , pie. Le mot agate, encore usite dans
quelques provinces, a etc maintenu par l'Acaddinie frau-
caise dans la nouvelle edition de son Dictionnaire.

ALLAN, ALLANT, dogue , nuitin , chien courant.
Allan , amer, triste, rude; — aimer.

Mais er conose (maintenant reconnais) que l'amars (I'aimer)
D'aguest segle (de ce siècle) es amars.

GiRAUD DE BORNEIL (iangue romane du midi).

A NCELLE esclave, servante; — femme, epouse.

Rose vernans, de Dieu mere et ancelle.
CLEMENT MAROT (seizieme siecle).

APPERT, leste, expeditif; — evident, franc, intelligent.

S'encontrereut ( y rencontrerent) un chapelain,
Seur (stir) on bai palefroi amblaut (allant ramble),
Apert , et de haitie samblant (de robuste apparence).

Tabliart du Prestre et des deux Ribaus

ARNAUD, debauche, mauvais sujet.
ASTit;:, retisseur, cuisinier. Voyez Legveux.
AUBE , fait abbe; revetu de l'aube.

Vequit caste (chaste) clerc, bon moine, meilleu abbe,
Et d'Agapit ly Romain fut aube.

Epitaphe de l'annaliste Flodoard, snort
a Reims en 966.

AUBER AUBERT , grand seigneur, haut baron ; —
homme courageux, homme de haute taille. (Ce mot s'ecri-
vait aussi avec un It initial). — Le possesseur d'un fief de
haubeit revetait A vingt-un ans la cotte de mailles, le hau-
bed , espece d'armure reservee aux chevaliers.

Partonopeus r'est bien armes
Cauces (chausses) de fer a bien taillies,
Et Lien de sole apparellies,
A blanc auberc, menue-maillee,
Elme (heaurne) et escu, et fort espie epieu);
Mais it n'a c'une seule espee.

Partonopeus de Blois (du douzieme siecle,
rant M. Crapelet, editeur de ce poeme).

BABAU , sot, niais, nigaud , du latin babulus (Ray-
nouard); — espece de Croquemitaine languedocien.

BACON, pore; — plus frequemment , lard, pore sale ;
ce vieux mot, comme beaucoup d'autres , est passé dans la
langue anglaise (voyez 1857, p. 571).

Un grant bacon avoit tue.
Fabliau du segretainmoine.

Li pais si a non Coquaigne (Ce pays a nom Cocagne),
Qui plus i dort , plus i gaaigne (y gagne);
De bars, de salmons et d'aloses
Sont toutes les mesons encloses;
Li chevron i sont d'esturgons,
Les couvertures de bacons,
Et les lates sont de saussices.

Fabliau de Coquaigne.

BAILLEUL, administrateur, agent chargé de percevoir les
droits d'une seigneurie et de l'administrer.

BAR, baron (voyez ce mot); — homme, mad.

Lo bar no es criat per la femna, mas Ia femna per lo baro.
(L'homme n'est pas tree pour la femme, 'Dais la femme

pour l'homme.)
Roman du midi. — Citation de ?abbe DES BATIYAGES.

— Puissance; barribre, forteresse ; de la, suivant M. Ch.
Nodier, les noms de villes: Bar-le-Duc, Bar-sur-Aube, etc.

Les anciens chroniqueurs , dit cet ecrivain dans une lettre
A M. Raynouard, rapportent que Louis I, comte et puis duc
de Ia Haute-Lorraine , appelee Mosellane, fit bAtir Bar-le
Due, en 951 , pour arreter les courses que faisaient les
Champenois dans son pays; « c'est pour cela , suivant eux ,

lui donna le nom de Bar, qui signifie barribre.
BARBg., barbu.

Se (si ) li barbe le sens seussent (avaient),
Boos (bouts) et chievres molt (beaucoup) en eussent.

Fabliau de Coquaigne.

Bannon badin , homme qui fait l'agreable; — lent,
lourdaud.

BARON; ce mot n'etait pas seulement un titre de no-
blesse : signifiait homme, et epoux-. -(Voyez Bar.)

Mielz valt (mieux rant), ce dist Salemons, li patiens (la
patience) del fort baron et cil ki at signorie sur son cuer,
ke cif ne facet (fait) ki les citcz prent.

Sermon de SAINT BERNARD (douzieme siecle).

Ces veulz , sa prophecions
N'est pas a toute sa vie :
Sest an (cetle annee) pleure, et cest an prie,
Et cest an panrra baron (Kendra marl).

RUTEBEITF , les Berguines (treizieme siecle).

BARRG, bigarre , bariold de differentes couleurs. Les
Parisiens appelerent barri,s, a cause de la bigarrure de leur
vetement, les carmes que Louis IX amena de la Palestine.

Et li here Barre
Resent eras et quarre (sont glens et carves),
Ne sent pas enserre (cloitres):
Je les vi mercredi.

RUTEERUF, Chanson des Ordres de Paris.

BARTE (LABARTE), bocage , haulier, broussailles.

Une tasse (assemblage) de bois ou Imisson appele barte...
Titre de 1316 cite par RAYNOUÁRD.

BAUDE, hautain, fer; — joyeux , enjoue; on dit encore
s'ebaudir.

..... Ont les criers (les cceurs) si baudes,
Portant sacs de charbou en greve,
Que la peine point ne les gréve.

JEHAN DE MEUNG et GUILLAUME DE Lanais, Roman
de la Rose (treizieme et quatoriieme siecles).

BEDEL, bedeau.
B gGUIN , espece de moines qui se mariaient ; — devot;

hypocrite.
BELTN , sorcier, enchanteur (Roquefort); — surnom des

moutons dans le roman du Renard. — Dans Rabelais, be-
liner signifie tondre , et aussi tirer la lane, flouter. — On
trouve Belin , dans Ronsard, comme version familiere du
nom de Remy Belleau, son ami.

BELLO! (DEBELLOI, DUBELLOI), loi ou fait contraire
l'equite; loi renversee. (Voyez Debellois.)

. .	 . Vont li clerc a Boloigne (Bologne);
La deviennent fort baleor (ruses),
Fort avocat , fort plaideor (plaidenrs);
Luis ( des) qu'a bouche out decre et loi,
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Tot le mont (tout le monde) meinent a hello'.
GAUTIER DE COINSI , Sainte Leocade (treizieme siecle).

BERNIER, valet de chiens; homme soumis au brenage
(redevance en son pour les chiens du seigneur).

Talent ( envie) le prit d'ater charier;
La nuit somunt (appelle) ses cevaliers,
Ses veneors (veneurs) et ses berniers.

MA= na FRANCE, Lai de Gugenzer (treizieme siecle).

BERTE, mdchant , vaurien.

Arras! Arras! ville de plait ( proces ),
Et de haine '4., et de detrait ( medisance )1
On i aime trop crois et pile;
Chascuns fu berte en ceste vile.

ADAM DE LA HALLE, dit Le Bossy D'ARRAS	 Conefiefs
( treizieme siecle).

Ressom, jumeau, doable, du latin bis.

Its sent bien eveillez , pen farouches, et semblent
Estre heves bessons, tent furl ils se ressemblent.

PIERRE Roxsaan (seizieme siecle).

BLCIIAT, faon , le pedt d'une biche.
BiuNoti, truble, filet de pecheur.
BILLARD, boiteux; homme qui est oblige, en marchant,

de s'appuyer stir un baton.
BISSON, synonyme de besson. ('oyez ce mot.)
BLACrin (LABLACBE), terrain plantd de jeunes chenes et

de chataigniers assez espacds pour que ron puisse labourer.
13Lois, dolt', lustre, blond; — begue.

Gavels of (cheveux eut) si beaus et si blois.
Partonopens de Blois-.

BOCIIERON, bticheron. ( Voyez B_ osquillon.)
BODIN, trou tree profond.
BOIN , bon, doux, clement.
lioissthE (LABoissi gnu)..lieu plantd de buis ;	 bole

fourrd, taillis.
BOOED, bosquet; — tortu, boiteux, bancal.
BOREL, bourreau; bourrelet.

Batut per lo beret ( Battu par le bourreau).
ifrbre de Batalhas (roman du midi '..

Bos (Dunos), bois, foret, du latin boscus. (Voyez Bose.)

France of (eut) nom Galles it eel jor (a retie époque);
. . .	 avoit casteaus ne tor (ni tour),
Ne nobles cites, ne beaus bor (bourgs);
Ains manoient tote la gent (mais habitait toute la nation),
ca cleux, caatrois , esparsement.
Li plus .de France estoit gastine (solitude),
De bos plain et de sauvegine (d'ammaux sauvages);
Ni avoit rois, ne dus, ne contes (ni dues, ni comes
Provos, ne maiors (makes), ne viscoutes;
Camuns ert (chacun erat, Mai° del sien dus et rois,
Eusi vivoient dont (alors) Francois.

Partonopens de Blois.

La- suite une autre livraison.

JARDINS RIDICULES.

Dans nos articles sur le Portugal, nous avons signald,
confine une preuve de mauvais goat dans certaines villes
de ce royaume , rusage de tailler les arbres de maniere a
figurer des etres animds. Cet usage a aussi existd dans
d'autres parties de l'Europe.,11 dtait mdme encore ties rd-
pandu , if y a un sit cle , en Angleterre ; Pope le tourne
en derision dans une lettre dcrite en 4715.

* II ne faut pas oublier que, dans l'ancienne versification , la
lettrc e non aceentuee est muette et s'elide, ou se prononee forte-
ment, suivant les exigences de la mesure. Ces quatre viers du Bossu
&Arras peuvent servir d'exemple.

II semble , dit-11, que nous prenions a taehe de nous
dloigner de la nature, non seulement en donnant a nos
semper-verds les figures les plus bizarres, mais par rentre-
prise extravagante de porter l'art a un point auquel it ne
lui est pas possible d'atteindre ; nous prouvons que nous
avons du talent pour la sculpture et nous sommes charmds
quand nos arbres ressemblent a des hommes on a des
animaux.

J'ai eu plus d'une fois occasion d'observer , que ceux
qui oat le plus de genie, et qui sont le plus en drat de
tirer parti de l'art, sont toujours amoureux de la nature ;
l'art le plus parfait n'dtant qu'une imitation de la nature,
qui est l'unique modele de toute beaute. Au contraire, les
esprits mediocres, et les sots, sont principalement charmds
des babioles de l'art et s'imaginent qu'une chose est plus
admirable A proportion qu'elle est moans naturelle. Un
bourgeois n'est pas plus tOt devenu propridtaire de deux ifs,
qu'il forme le projet de les edger en gdants, comme ceux
de Guldhall. Je connais un cuisinier de la premiere volde
qui a embelli son pare de l'imitation d'un diner tel qu'on
en sert A la ceremonie d'un couronnement , le tout en
semper-verds. Par amitid pour tous mes compatriotes qui
sont curieux de cette sorte de rnerveilles, j'ajouterai ici un
catalogue de semper-nerds qui dolvent etre vendus dans
peu par un jardinier de la ville. Cet homme s'est 'adressd

moi pour se faire connaltre , et m'a reprdsentd que pour
distinguer nos jardins autour de Londres de ceux qu'on
volt dans les contrdes barbares de la grossiere nature,
on aurait besoin d'un jardlnier qui Bit en meme temps
sculpteur. C'est une idde heureuse qua les anciens n'ont
probablement jamais eue. Quo! qu'il en soft, void son ca-
talogue.

Adam et Eve en ifs. Adam un peu endommagd par la
chute de l'arbre du bien et du mal, abattu par une grande
tempdte. Eve et le serpent sont on ne pent mieux.

L'arche de Nod en houx : les cotes en assez mauvais drat
faute d'eau.

La tour de Babel, pas finle encore.
Saint Georges en bouis : son bras n'est pas tout-A-fait

assez long, mais it pourra tuer le dragon au mole d'avril
prochain.

Un dragon vent aussi en bouis, avec une queue de Berra
rampant pour le present,

N. B. Ces deux articles ne doivent point etre vendus
sdpardment.

Le prince Edouard-le-Noir en cypres.
Un ours de -laurier sauvage en Banns, avec un chasseur

de gdnevrier en bayes.
Une paire de gdants, rabougris, a bon marchd.
Une reine Elisabeth an tilleul tirant tin peu stir les pales

couleurs ; a cela pros, croissant a merveille.
Une vieille Bile d'honneur en hots vermoulu.
Un magnifique Ben-Johnson ( vieux poete anglais) en

laurier.
Un cochon de hale vive, devenu port-epic pour avoir dtd

laissd a la pluie pendant une semaine.
Un verrat de lavande, avec de la sauge croissant dans

son ventre.
11 taille aussi des pieces de famille, hommes, femmes

ou enfants, si bien que tout mad pent avoir reffigie de sa
femme en myrthe , etc.

Ta femme sera comme tine vigne feconde , et tes en-
fants-comme :des branches d'olivier autour de to table. N

BUREAUX D 'AEONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, n o 3o , pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOTIRGOGIte et MARTINET, rue Jacob, 3o.
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CEREMONIES RELIGIEUSES DES MUSULMANS.

(Vue interieure de la rnosquee d'Achmet, a Constantinople.)

Dans la premiere livraison de no tre premiere annee, nous
avons donne la vue exterieure de cette magnifique mos-
glide , la plus remarquable de celles qui sont a Constanti-
nople. Aujourd'hui nous en representons l'interieur : c'est
une occasion favorable pour ajouter quelques details sur
ce monument, et surtout pour decrire les ceremonies reli-
gieuses des musulmans.

Le troisieme quartier de l'ancienne Constantinople s'e-
tendait du sommet de la deuxieme colline jusqu'a la Pro-
pontide. Sur une surface plane, qui interrompait l'inclinal-

Twat VI. — iVIAns x838.

son de ce quartier , on avait construit le fameux cirque
appele Hippodrome. Le sultan Achmet I er voulut, dit-on,
elever en cet endroit une mosquee qui effacat la magnificence
de Sainte-Sophie, pour prouver que l'islamisme pouvait ,
aussi bien que la foi de Jesus. inspirer les artistes. Dien
n'y fut neglige , et même on eleva six minarets, quoique
l'usage defendit d'en mettre plus de quatre aux grandes
mosquees, parce que celle de la Mecque , dans l'interieur
de laquelle est construite la caaba, n'en a pas davantage.
C'est reellement un des edifices les plus originaux de Stam-

to
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bout, et l'art turc s'y reconnait parfaitement. La, les minarets
sont des tours droites et unies*, •:coiffees d'utt cOne pointu
comme le bonnet des derviches, tandis que les minarets
du Kaire se terminent par des courbes oil Pon remarque la
richesse et la - variete des des ins arabes. Les mosquees
arabes n'ont pas non plus ce nombre prodigieux de coupoles
que les Tures aiment a accumuler dans leurs edifices; on
compte quatre-vingt cinq dames de toutes dimensions Bans
la. mosquee d'Achmet ; et des cypreset des platanes Litanies
irregulle.rement achevent de montrer qtfelle est rce.ttv to des
disciples d'Omar : les fat:mites', les sectateurs d'Ali, split /
plus gracieux et mins severes.

Dans les temps modernes cette mosquee a acquis une
celebrite historique en devenant le centre des operations
de Sialimoudeoptre les janissaires qtt'il est enfin parvenu a
detruire; mats ebaque annee, pour les musulmans, elle,
est un rendez7vons religieux , car c'est a cette mosquee
que, le jour du courban-buiram grand-bairam le sultan
va faire sa priere de midi, au moment ou les pelerins de la
Mecque se diligent vers le wont Araphat, but de leur
pieux voyage. Des que les muezzins ont fait entendre Ia
priere de rezan f voyez 4853, p. 540 le Grand-Seigneur
entre a la mosquee etla priere commence. Taus les musul-
mans ont en soin de faireleurs ablutions; it est expresqment
defend(' de se pros terner sans.avoir accompli cette ceremonie
preparatoire. Dans le desert, oil l'eau est plus precieuse que
le pain, ils se servent de sable pour se frotter les pieds et
les jambes, les mains et les avant-bras. Cependant ceux qui
ont fait avant la priere tine grande toilette peuvent s'en dis-
penser ; aussi rempereur prie sans s'arreter vers le reservoir

Ile la mosquee. On se tourne du OW de la Mecque, et A la
Mecque on se _tourne vers les quatre points cardinaux; car,
clans leur ignorance astronotnique, les Arabes pensent que
la caaba occupe le soul point central du monde. L'iman com-
mence a_reeiter la priere, composee de versets du Coran que
l'on nom me Ilica Tons doivent marmotter : une priere men-
tale est tic pulle valeur. La premiere pantie de l'oralsou se dit
debout, c'est la formate qui precede tous les chapitres du
Coran : tram (le Dieu clement et miserieordieux. Toutes
les fois que les fideles prononcent : Allah (mbar (Dieu est le
plus grand , its se prosternent, ayant soin d'appuyer le front
contre terre, et cette phrase revient plusieurs fois durant la
priere. Mats la ceremonie n'est pas tellement reguliere qu'un
wit oblige -de commencer et de fully avec l'iman. Les pra-
tiques de devotion sent au meme degre meritoires, qu'elles
soient individuelles on generales; 11 suffit de prier clans
rintervalle qui sepals les lieures on les muezzins appellent
a la inosode; et mime faite chez soi, au desert on dans Ia
rue, la prier° est egalement agreable a Dieu. Ce dogme
marque bier la difference du christianisme qui tend a asso-
cier les fideles en prescrivant les prieres generates, et de
rislamistne qui ne tient presque aucun conipte des masses,
et ne s'occupe que des individus.

(band la priere est finie, les plus fervents se rassemblent
pour executer, apses s'etre ranges en cercle , la danse des

Cetto danse consiste a se balancer tantOt sur un
pied, tantOt sur rautre, en faisant suivre ce mouvement
la fete et a tout le corps. D'abord its se meuvent lentement,
et peu a pea its precipitent cc balancement jusqu'a ce qu'il
devienne si rapide , que plusieurs tombent etou'rdis par le
sang qui s'est pone an cerveau. Its rdpetent pendant ce vio-
lent exercice la profession de foi; La allah ilia Allah! Mo-
hammed rasoul Allah I. Ceux qui tornbent evanouis soul,
assurent-ils, des saints en rapport immediat avec la divi-
nite ; on les entoure avec respect, on leur )raise les :pieds
et les mains.

D'eutres se rapproclient de l'itnan pour scouter la lecture
du Coran et de ses commentaires, ou hien , accroupis clans
un coin, its disent leur thapelet en prononcant a chaqiie
grain un des quatre-vingt-dix-ueuf attributs, de Dieu. • mais

les jours qui ne son[  pas marques par le souvenir d'une
grande commemoration, tous se bornent ordinairement A la
priere. On volt que rien n'est plus simple que la !burgle
musulmans; c'est que le Prophete, qui tavait brise les fed
cites qui eneombralent la caaba, a proscrit tout cube exte-
rieur daps la crainte que les Arabes tie retournassent trop
facilement a leur premiere idolatrie. Et, malgre cette precau-
tion, les wallahs, protestants de ristamisme, ont pretend('
que les musulinans n'avaient pas suivi les volontes du
Prophete et gulls &stem retombes clans le calte groSsier
des idoles.

Apres ce que nous venous de dire, ii ne sera sans doute
pas tans interet de faire cennaltre les principaux dogmas
musulmans.

DOGMES PRINC1PAUX DE T.,t 	 MITSULMANE. -

Le Coran, — Un ange apporta a Mohammed le Coran
derit par Dieu, afin	 renseignat et le fit pratiquer aux
hommes.

De Mohammed et ties vrais croyanis.- :: Dieu fut tonjoots
avec Mohammed; lb a combattu pour Men tomes eircon-
stances. Il prate de meinson appal a coax qui suivent la
loi de son Bernier Prophete. Les musulmans sent les pre-
miers de la term : eux souls auront part aux deuces du
paradis; et les autres peuples sont au-dessous d'eux, comme

les chiens sont au-dessous des hommes.
Voyage du Prophete ou septieme Biel. — Mohammed re-

cut de Dieu un bouray. Le bourag est une monture celeste
qui tient le milieu entre l'ane et le mulct. D'un soul pas ii
franchit I'intervalle a parcourh et n'est jamais arrete par les
montagnes ses jambes de derriere s'allongent pour les gra-
vir, et ses jambes de devant s'allongent a tear tour pour les
descendre. Le Prophete monis done un bourag pour alley de
la Mecque a Jerusalem. Dieu avait ordenne a un ange d'y
attendre Mohammed et de lui presenter un in Carey elleva I
celeste;, avec lequel ii escalada le premier ciel. Au premier
del *rattendait un autre ange et un autre mearag, et ii
mon ta ainsi au second del. Toujours un ange et un Warn
l'attendaient pour le transporter au del superieur. Cepen-
dant tout le trajet de la Mecque au septieme del se fit plus
rapidement qu'un nomme ne change de pensee.

Des a nges. — Un musulman porte un ange invisible sum
chacune de ses epaules. Celui de la droite edit les bonnes
actions en les decuplant ; celni de la gauche ecrit les man-
vaises , en attendant toutefois l'ordre du premier qui est
son supdrieur et qui fait attention si le musulman s'est re-
penti, car quelque temps est accords pour effacer les Lutes
par le repentir. En commencadt sa priere, an vrai croyant'
dolt incliner la tete a droite et A gauche pour saltier ses
deux anges.

Du desiin. — La clestinde des hommes est ecrite de tonic;
eternite; mais, a force de priere, on pout obtenir grace et
faire changer ce qui est ecrit. C'est Ia nuit du IS du mots
de chaban que la destinee de cheque individu est derite
par un ange ; si l'on passe cette nuit en pliant, l'ange n'd-
crit que des evenements heureux. Dieu pelmet quelque-
fois aux bons musubnans de lire dans le livre des destins.

La tache du — Tons les hommes ont en naissant
une petite tache noire sur le &cur; cette tache grandit on
diminne a mesure clue l'on devient mauvais ou bon musul-
man. .Les mechantS finissent par avoir an cceur noir et
dur comme de la pierre; les boos ont lesTurblanc et sans
tache. Lorsque le Prophete fat elu, Neu lui fit ouyrir la
poitrine et enlever la tache dont son eceur etait souffle,
comme celul des autres hommes.

Devoirs des bons musulmans. 	 Un musulman a cinq
.devoirs a remplir, , apses gaol it n'est plus nOcessaire
s'inquiete des actions de sa vie: tout ce qu'il fait est rachett
par la priere

.....	 ......
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I' I1 ne faut reconnaitre qu'un seul Dieu.
2" 11 faut faire la priere cinq fois par jour. Au ley re, le

ma tin , descend an ange qni reste jusqu'au dour, a midi.
El inscrit les noms de ceux qui ont pri g ; a midi sa lisle est
close; malheur a ceux qui Wont pas fait la priere. Cependant
ils peuvent, en priant et jeanant plus qu'il ne lest ordonne,
effacer cette faute. Un autre ange demeure de midi a l'asr

( trois heures et demie ), an autre de l'asr au magreb ( cou-

cher du soled ), et enfin le dernier du magreb a l'eelie

( deux heures apres le coacher du soleil ).
3" Un musulman doit chaque anti& donner la dixieme

partie de ses biens aux pauvres, qui, comme lui, appartien-
nent a Dieu.

4° Au mois de ramadan , it faut jeaner tous les jours.
n'est pas permis meme de boire et de fumer tant que le so-
leil est sur Phorizon. Ceux qui jeaneront pendant d'autres
mois en seront recompenses.

5° 11 faut aller en pelerinage a la lkIecque au moins une
lois durant sa vie.

Paradis.— Celui qui fait toutes les choses prescrites est
place , au jour du jugement , dans des palais tapisses d'or ,
d'argent et de pierres precieuses , meubles avec des di-
vans de soie couverts de perles et de franges d'argent. Des
femmes , plus blanches que le lait , le bercent sur des lits
de satin , parfumes d'ambre gris , et lui procurent an som-
melt plus suave que le mien et Peen de rose. Les mets dont
it se rassasie tous les jours sont plus succulents que tout ce
qu'on peat imaginer sur la terre. Les elus ne vieillissent
jamais ; en till mot , l'on pent desirer sans den craindre , les
moindres soultaits sont accomplis.

Euler. —Les mechants , qui ne rachetent pas leurs
faits par l'aumane et la priere, souffrent dix fois tout ce
qu'ils out fait souffrir aux autres. Par exemple , quand un
homme tue son sembable, it fait souffrir et pleurer le pore, la
mere, les scours, les freres, toils les parents et tous les ands
de eclat qu'il a tue : or, dans l'autre vie, it eprouvera lei seal
les peines qu'il a faites a tant de monde, et chacune de ces
peines sera decuplee avant qu'il ait expie son crime.

Dieu est element et misericordieux. —Mais Dieu est
clement et misericordieux. S'il punit le man , it recompense
le bien avec usure : it est dans le ciel un ruisseau , qui s'ap-
pelle Regueb, d'oa s'elevent, « semblables a de majestueuses
montagnes, des flammes, douces comme le sucre le plus beau
et blanches comme le lait des chamelles ; »si un vrai croyant
jeane quelquefois durant le mois de regueb, it aura le bon-
hear de se purifier et de boire a cette source.

HISTOIRE

Ur. Tams FIRS D ' UN MENDIANT QUI SONT DEVENUS RICHES.

Nouvelle, par HENRI ZSCHORKE.

11 y a bien des metiers que le plus pauvre homme peat
ntreprendre pour gagner son pain et nourrir sa femme et

,;es enfants. Quand on est attentif, laborieux et econome,
in fait toujours son chemin dans le monde; c'est ce que
prouve l'histoire de Jean Schmid.

Jean Schmid etait un vieux soldat qui avait une jambe de
bois; ii etait si pauvre, it y a quelques annees , qu'on le
voyait aller de porte en porte demandant l'aumane dans les
villages voisins de celui qu'il habitait pros du lac de Con-
stance. Maintenant le vieux Jean Schmid se repose dans un
grand fauteuil; it est a son aise , et l'on ne salt pas corn-
ment cela lui est venu. L'un dit qu'il a decouvert un tresor;
non, dit l'autre, c'est qu'il a fait un pacte avec le diable.
— Et moi je reponds que ceux qui parlent ainsi soul des
imbeciles ; je sais mieux ce qui en est , et je vais vows le
raconter:

Jean Schmid avail trois Ills qu'il avail bien eleves malgre
sa pauvrete , car it ne leur donnait que de bons conseils et
de bons exemples , et it avail soin de les envoyer a l'ecole.

lin jour d'ete que Jean Schmid partageait le pain du de-
jeuner entre ses trois Ills, it leer dit

— Iles enfants, vous voila maintenant assez grands pour
gagner vows-memes votre vie ; mais it ne faut pas mendier
quand on peat faire autrement , c'est voler le pain de ceux
qui sont plus inalheureux encore. Toi, Pierre, to as qua-
torze ans et de bons yeux, cherche du travail. Toi, Gabriel,
to as treize ans et de bons bras, mets-les a l'ouvrage. Toi,
Georges, to as onze ans et de bonnes jambes, profites-en.

Mais les trois enfants s'ecrierent : — Que voulez-vous
que nous fassions ?

Jean Schmid leur repondit : — Je sais bien que nous n'e-
vons ni champs a cultiver, ni bois a abattre , ni troupeau a
conduire; mais it y a bien des choses qui se perdent sans que
personne les utilise, et dont on peat tirer parti avec un pea
d'industrie. Je vais vous montrer cela, et si vous gagnez
pea d'argent, ne depensez que selon vos besoins, et econo-
misez pour I'avenir. Si vous pouvez arriver au point de vous
nourrir, et de mettre de cote un batz par jour, chacun de
vous, au bout de Pannee, aura amasse deja 24 florins; dans
dix ans, cela fera 240 florins qui lui appartiendront.

Alors Jean Schmid se mit en route avec ses trois enfants.
leur fit ramasser tons les os que l'on jetait comme inuti-

les , afin de vendre les plus gros a des tourneurs qui en font
toutes sortes d'ouvrages de leur metier, et les autres A des
cultivateurs pour fattier leurs terres. 11 leur fit recueillir
tons les morceaux de verre , qui sont ache tes dans les verre-
ries pour les fondre avec d'autres et en faire du neuf. L'ete,
ils rapporterent de gros paquets de feuilles de roses, de
fleurs de sureau , etc., qui leur fluent bien payes par les
apothicaires; ceux-ci meme leur en demanderent de nou-
velles et leur indiquerent beaucoup d'autres plantes et ra-
eines dont on fait usage dans leur etat. IN ramassaient aussi
de la bourre de vache, des crins de cheval et des cheveux,
lorsqu'ils pouvaient s'en procurer d'un pea longs. Les tapis-
siers achetaient la bourre de vache ; les selliers, les carros-
siers et les fabricants de chaises, achetaient les crins de che-
val, et les perruquiers achetaient les cheveux. Tout cela
rapportait de l'argent, sans exiger autre chose que de ('at-
tention et du soin; ils cherchalent aussi des soies de pore
pour les brossiers, et les intestins d'animate; tads, qu'ils
nettoyaient et sechaient pour les fabricants de cordes
boyaux. Quand on leur donnait des cendres, ils allaient les
porter a des savonniers , a des blanchisseuses, pour leurs
lessives , etc. — Tous les chiffons de laine ou de toile qu'ils
trouvaient etaient vendus par eux aux papetiers ; enfin, ils
n'auraient pas laisse perdre tine plume qui pat servir
ecrire, ou qui pat entrer dans le duvet d'un coussin. —De
cette maniere , leurs petits profits s'augmentaient chaque
jour.

Quand vint l'automne, le travail ne manqua pas aux trois
enfants. Partout oa ils en obtenaient la permission, ils re-
cueillaient les fruits sauvages dont on pent faire du vinai-
gre , du moat et d'autres choses utiles. Dans les bois, ifs
ramassaient une grande quantite de glands, de faines, de
graines d'orme , de charme , de bouleau, d'aulne, dont ils
obtenaient bon prix, soft des forestiers , soft des grainetiers.

Its reinplissaient des sacs de chataignes sauvages et les
portaient au moulin, oil le meunier se moquait d'eux ,
croyant qu'ils voulaient manger cette fann y mere dont per-
sonne ne saurait goiter; mais les fins de Jean Schmid le
laissaient sire, et vendaient leur farine de chataignes a des
relieurs, cartonniers, et autres ouvriers qui font usage de
colle.

Enfin , quand l'ouvrage manquait, on trouvait toujours,
apres tine pluie cha que, des champignons pour les gour-
mands de la vide. — En hiver, ils s'occupaient a faire des
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halals, a tresser des chaises, des corbeilles et des paillas-
sons ; le vieux Jean Schmid etait leur maitre dans ce genre
de travail.

En un mot, la maison qu'habitait Jean Schmid avec ses
enfants devint tin magasin qui pouvait a polio contenir tous
les objets que chaque jour ils y apportaient, comme les petits
oiseaux lorsqu'ils veulent construire leur nid. Pena pea
ils se firent connaitre des personnes qui leur achetaient ; ils
apprirent a distinguer la (pante de leurs marchandises, et
devinrent de plus en plus habiles a les trouver.

A la fin de rannee, le pare Jean Schmid compta tous
1es produits, et reconnut que ses trois enfants avaient gagne
plus d'un batz par jour; car il_y avait dans la caisse 10i flo-
rins et 25 kretitzers.

Jean Schmid porta aussitet cette somme chez on gros
marchand de la vfile, et la placa a interets. Tout cela fit
grand plaisir aux enfants, qui n'avaient jamais vu tant d'ar-
gent a la fois.

L'annee suivante , le travail alla mieux encore. Jean -
Schmid no mendiait plus; it soignait le menage, allait chez
les savonniers, les grainetiers, etc. , pour placer la mar-
chandise amassee par ses enfants. —Au bout de quatre ans
bien ethployes, ils se virent possesseurs de 614 florins.

Cependant les trots garcons etaient devenus grands, et
ils se disputaient souvent. TantOt l'un etait accuse par ses
freres de n'avoir pas assez travaille, , tantet l'autre d'avoir
vendu trop bon marche , ou le troisieme d'avoir bu une
chopine de vin.

Le pore Jean Schmid, qui ne pouvait supporter les que-
relies, leur dit : Prenez chacun 100 florins, lancez-vous
dans le monde ; avec de l'industr je et de reconomie on
reussit toujours. Le reste de ]'argent demeurera chez le
marchand °LI nous l'avons places, et, en attendant quo nous
en ayons bosom, les interets seront chaque annee ajoutes
an capital.

Alors les trois freres se serrerent la main, et diront
adieu a Jean Schmid. Pierre se dirigea vers rest, Gabriel
vers l'ouest, et Georges vers le sad.

Et Jean Schmid ne recut plus aucune nouvelle de ses
Ills. II regretta beaucoup de s'etre separe d'eux , car 11 de-
vomit vieux et faible; mais ii ne voulait pas toucher a Par-
gent de ses enfants. Cependant it tomba malade; quelques
families compatissantes lui envoyerent des secours; mais

, ,y avait aussi des gens durs dans le village qui disaient que
la commune avait asset de ses pauvres, et qui voulaient le
renvoyer comme etranger, , quoiqu'il y derneurat depuis
vingt-quatre ans.

Jean Schmid ecrivit alors au marchand de la virile : En-
, voyez-moi 500 florins de mon capital; car je suis vieux et
faible, et depuis quatorze ans je n'ai point en des nouvelles
de mes enfants. Its sont morts sans doute, et je ne tarderai
pas a les suivre dans reternite.

Jo vous envoie ce que vous me demandez, repondit le
marchand; vous etes riche, car votre capital s'est augmente
pea A pen, jusqu'a depasser 2 000 florins.

Lorsque ]'argent arriva , les paysans ouvrirent de grands
yeux, et firent de nouveau des amities a Jean Schmid, et
ils se disaient Cet homme eat sorcier.

Ma's Jean Schmid, malgre son argent, n'etait point
joyeux ; it desirait de mourir pour aller rejoindre ses en-
fants qu'il croyait morts. Ii etait souvent tres abattu.

1e mourrai seal, disait-il , et la main d'un fils cher' ne
me fermera pas les yeux. Oh I que n'aile du morns conserve
mon petit Georges aupr'es de mei I

Mais Jean Schmid no mourut pas abandonne. Par une
belle soirée de dimanche, it etait assis sous un tilleul avec
d'autres paysans, lorsqu'arriva un domestique a cheval, qui
s'arreta devant eux , et demanda : — N'est-ce pas dans ce
village que demeure M. Jean Sclunid?

Les paysans s'etonnerent, et repondirent : Sans doute; le

void lui-meme. Et comme ils se regardaient les uns les au,
tres avec etonnement en cherchant a deviner ce quo cola
signifiait, voila que deux beaux carrosses entrerent dans le
village, et s'arreterent devant /a maison de Jean Schmid.
Trois jeunes messieurs et deux belles dames en descendi-
rent, tons habilles magnifiquement, et toes se jeterent dans
les bras du vieux paysans qui ne savait que penser de ce
qu'il voyait.

— Mon pare, est-ce que vous ne nous connaissez plus?
dit le plus age ; je suis Pierre votre ills; je suis devenu
marchand epicier en gros a Varsovie en Pologne , et cette
dame est ma femme.

Et le second- dit a son tour : --Je suis votre Ills Gabriel,
et voila ma femme. Mot aussi j'ai fait le commerce de ble
Varsovie.

Alors le troisieme_dit aussi : — Je suis votre Georges ; je
viens des Indes oft j'ai fait de grandes affaires ; j'ai appris
par les gazettes le sejour de mes freres a Varsovie, et j'ai
etc les retrouver. A present nous venous pour avoir soin
de votre vieillesse.

Le pauvre Jean Schmid se mit a plettrer au con de ses
enfants : 11 les benit ainsi quo lours femmes.

— C'est a volts quo nous devons notre bonheur, s'ecrie-
rent les trots jeunes gens. Si volts ne nous aviez pas appris
ramasser et a utiliser des herbes , des grainer ,'des plumes
et des chiffons, nous serious anjourd'hui des mendiants.

C'est ainsi qu'ils parlerent, et its remplirent de joie les
derniers jours de leur vieux pore. Its eraployerent ]'argent
qui se trouvait place, et qui avait rapporte de si beaux in-
terets, a fonder une ecole dans le village.

Voila ce qui est arrive tout natarellement, et les paysans,
qui no savent pas comment cela s'est passe, ouvrent de
grandes pouches, et repetent quo Jean Schmid avait fait
un pacte avec le diable.	 -

L E S RELIQUAIRES

EN BRETAGNE.

Les reliquaires, comme rindique suffisamment retymo-
logic latine reliquiw , etaient des lieux oft l'on renfermait
les restes des morts. Ce nom, que l'on finit par donner
seulement aux chaises dans lesquelles se conservaient les
ossements des saints ( qui, par suite, furent appeles rat-
ques) s'appliquait primitivement a tons les ossuaires die-
yes pendant le moyen age dans les cimetieres catholiques.
Lorsque ces derniers furent detruits , et que l'on trans-
porta les lieux d'inhumation hors des villes , la plupart des
reliquaires disparurent , la melte on les vieilles eglises fa-
rent respectees. Cependant on en trouve encore on certain
nombre dans nos provinces, et particulierement en Bre-
tagne. Celui dont nous donnons le dessin appartient, par
son architecture, au quinzieme siecle; it est fort hien con-
serve, mais inferieur, pour les details et les ornements , au
reliquaire de Pleyben, que l'on a defigure dans ces derniers
temps en le transformant en ecole primaire. -

Les petites niches a torts pointus que Von volt entassees
entre les arcades du reliquaire sont destindes a renfermer
des totes de mort, et portent habituellenaent en inscription:
Ci-git le chef de N... N..., etc.

Cet usage parait etre fort ancien; car le premier tableau
de la danse macabre de Bale ( voyez 1857, p. 524) , re-
presente la mort battant du tambour a la maniere des ba-
ladins , et appelant les hommes a venir prendre place dans
un reliquaire rempli de niches pareilles.

Comtne nous l'avons dit, la Bretagne possede plusieurs
autres ossuaires que celui de Plestin. On en volt un fort
riche a La Roche, pros de Landernau; mais it est moderne,
et son architecture appartient a rordre corinthien.

C'est pros de ces reliquaires que viennent prier encore,
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le dimanche, les veuves, les orphelines, les scours et les
mores. Agenouillees sur la terre, et les yeux fixes sur les
testes blanchis de ceux qu'elles ont elles n'ont pas
besoin , pour se rappeler la fragilite humaine, de savoir lire
]'inscription grave au fronton du reliquaire Memento
homo gibe pilots est ; — Rappelle-toi que rhomme n'est
que poussiere.

Dans certaines paroisses , les enfants viennent , le jour

des Morts, chanter des cantiques bretons devant les reli-
quaires. Tete nue et a genoux sur les tombes ou sur les
marches d'un calvaire de granit, ils repetent a runissan le
sombre Chant des Trepasses.

Chretiens, venez voir les os de vos parents blanchir dans le
reliquaire isole; venez voir les os de ceux qui vous ont tant de
fois souhaitó Ia bienvenue laves par la pluie et fouettes par le
vent de la nuit!, . Cori est on grand enseignement.

Le Reliquaire de Plestin, en Bretagne.)

Regarde, pauvre inineur; voila le crane de ta mere, de ta mere
qui te prornenait de porte en porte dans ses bras, qui peignait
tee cheveux avec un peigne d'ivoire , et qui te parait le dimanche
d'un bonnet de velours garni de dentelles d'argent...

Jenne homme, ceri etait ta plus aimee, cello a qui to avais
donne une bague Maintenant, au lieu de les douces
causeries , elle entend le bruit du vent dans les ifs du cimetiere,
et les cris de la fresaie mortuaire.

0 chretiens! nous irons tous la, dans le reliquaire humide, et
nous y tomberons en poudre a noire tour. Chaque annee apporte
tine couche de poussiere sur la couche d'avaut ; voila la vie de la
terre et les destins des hommes.

Mais it vie/1(1'a tin jour ou toute cette fange huma ne se re-
muera et reprendra ses formes d'autrefois. Alors, malheur aux
inecbants et bonheur aux justes! car Dieu pesera chacun dans sa
balance.

Les bons seront places dans le plateau d'or, les mauvais dans le
plateau de fer, et le premier montera vers le ciel, et l'autre des-
rendra vers la fournaise eternelle.

Vivez done dans Ia crainte du jugement, chretiens! pensez au
rid et imitez le Christ. Etendez vos bras stir Ia croix sans mur-
murer, et vous irez vous reposer dans la gloire de Dieu!

NUREMBERG.
(Premier article.)

Nuremberg est l'ancienne capitale de la Franconie, ml
les neuf cercles de l'empire germanique. Elle est agreable-

ment assise au milieu d'un bouquet de vertes forks, sur les
bords de la Pegnitz , petite riviere qui roule lentement ses
eaux bourbeuses a travers la plaine , pour disparaitre dans
le Mein. L'aspect exterieur de Nuremberg est d'un effet
imposant. Les aches elancees de ses nombreuses eglises ,
l'ancien chateau imperial, sur le haut d'une colline escar-
pee , des mars epais tout autour de Ia vine, les quatre tours
de 50 pieds de diametre et de 445 pieds d'elevation , qui
se dressent a rentree des portes , tout cela remplit 'Imagi-
nation des souvenirs de la feodalite. Nuremberg a conserve
sa belle robe du moyen age : le temps n'a pas encore pu la
dechirer : a rinterieur elle est toute peuplee d'antiques his-
toires , &rites sur la pierre et sur le bois de ses eglises, de
ses palais , de ses maisons

L'architecture des maisons , avec leurs fresques et leurs
fenetres en saillie , les vieilles eglises gothiques, avec leurs
vitraux peints et leurs blasons patriciens , les larges fosses
de 50 pieds de profondeur qui environnent la ville dans
une &endue d'une lieue et demie ; la simplicite des mceurs
et tant d'autres choses, nous rappellent cette époque du
moyen age on Nuremberg comptait 400 000 habitants, qui
vivaient mieux que les rois d'Ecosse , si l'on en doit croire
/Eneas Sylvius. Depuis long - temps Nuremberg a cessd
d'etre une republique florissante, et le centre du commerce
allemand et italien; mais c'est toujours une des vines les plus
curieuses et les plus attrayantes de l'Allemagne; elle offre
a elle seule plus d'interet que les trente-six residences des
Brands et petits souverains d'au-dela du Rhin.
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La vile est situee sur douze collines sur la plus haute
est assis un chateau , appele Bourg. L'origine de Nurem-
berg est pen connue ; on salt seulement qu'elle etait déjà
considerable au milieu du bnzieme siecle , lorsque rem-
pereur Henri HI lui accords le droit de battre rnonnaie et
d'etablir des peages et des marches. Il est incertain , si le
chateau a precede la fondation de la vibe ou si la vine
existait auparavaut. Depuis le douzieme siecle , le nom de
Nuremberg se retrouve souvent dans l'histoire d'Alle-
magne togs les documents de cette deoque en parlent
comme d'une rifle imperiate, richement dotee de privileges
et de franchises. C'etait une des villes favorites des empe-
reurs de la maison de Hohenstaufen. Charles IV y tint la
fa mouse diete de 1555, oil fut decretee la constitution de
rempire germanique , connue sous le nom de Butte die,-
( voyez 1855, p. 458. )

Les environs sont sablonneux et peu felines : a C'est pour
» cela, lit le vieux cbroniqueur Sebastien Munster, que

les habitants de Nuremberg ont dirige lent esprit aiguise
» avec d'autant plus de perseverance vers les arts et les
o ouvrages subtils, et que_ les paysans ont labours avec
» d'autant plus de soin la nature de cette terre ingrate. o
Comme ville imperiale, Nuremberg avait un territoire de
trente lieues carrees , possedait six villes , tine forteresse
une universite et une vingtaine de villages. Ses revenus se
montaient a six millions de florins. Malgre cela elle avait
contracts vers la fin du dernier siecle une dette nationale
de douze millions. La decouverte de l'Amerique, la guerre
de trente ans , les proces éternels-que les bourgeois plai-
daient contre eux-memes et contre les seigneurs du voisi-
nage , Paigle prussien avec sa devise sumo euique, le chan-
getnent du goat , qui preferait, par exemple , l'argenterie ,
la porcelaine et le verre aux ouvrages en metal, tout cela
devait contribuer a la Nine de Nuremberg. La cause prin-
cipals de sa perte fut son patriciat. On comptait a peu pros
trente families qui gouvernaient arbitrairement. Cependant
nous ne connaissons qu'une seule revolution populaire ,
cello de 4548 , -oft le magistrat fut oblige de quitter la vile,
L'ordre fut retabli par on commissaire de l'empereur, qui
fit pendre plusieurs citoyens du goovernement provisoire.
La bourgeoisie se mit alors dans une colere epouvantable
et porta plainte contre le commissaire , mais sans resultat;

car l'empereur approuvait hautement la conduite de son
serviteur , » comme lit une vieille- chronique.
C'est une preuve dclatante de la beige et de la gendrosite

des bourgeois de Nuremberg, qui, memo au moyen age oil
on ne reconnaissait que le droit du plus fort, ne chasserent
qu'une seule fois cos families insolentes et usurpatrices.
La majorite de la population languissait sans murmure
sous leur domination ; les fuligineux, comme on appelait
les ouvriers en metal , etaient alors les souls liberaux ; les
patriciens les craignaient, comme les empereurs romains
avaient peur des pretoriens. En 1486 ils arreterent sa ma-

- jests l'empereur Maximilien Fr, qui, pendant la diete, avait
daigne faire 8 000 florins de dates et voulait quitter la vile
sans payer ses creanciers. Les autres bourgeois se tenaient
tranquilles; ifs se con tentaient de dire a leurs enfants : « Si
» vous passez devant reglise, Bites un Pater nosier; si vous
» passez devant Bites-en deux. » Les bour-
geois avaient un sort vraiment maiheureux; ils se plai-
gnaient souvent mais a quoi pouvalent servir les plaintes
dans un Etat , dont le chef, a son election , devait promettre
qtt'il n'erouterait pas tmlontairement les griefs des svjets
contre son autorite? Les ceremonies ridicules a recession
des baptemes, mariages, etc., etc., enlevaient au pauvre
bourgeois ce que les patriciens lui avaient laisse ; en outre,
il se rendait lui-meme la vie penible de mule faeons. On
n'assistait a un repas que quand on avait ete invite trois
fois; on vivait a bon marche, mais nulle part on ne payait
pour mourir aussi cher mei Nuremberg. - 	 -

Il faut done moans s'etonner si les anciens habitants de
Nuremberg, pour oublier lours chagrins, s'etaient faits
de francs buyeurs. En 1540, le magistrat fit circuler dans
la vile one voiture speciale , charge de recevoir et de ra-
mener chez eux tous les individus ivies, restes dans les
rues.

Les couleurs de la vile etaient rouge et Blanc; dans les
armes on volt une harpie ou un aigie avec une tete de femme.
Si les Nurembergeois n'avaient pas ete aussi bons de tout
temps, je serais tense de prendre cette harpie pour one allu-
sion malicieuse a leurs patriciens ; quelquefois cependant
rbonorable magistrat de Nuremberg no se jugea pas lui-
meme avec indulgence. En 1758, une troupe de comediens
ambulants representait les l'loideurs de Racine : le magis-
trat se- trut insults , et le directeur ne parvint qu'avec one
peine infinie a tranquilliser le senat, en lui assurant sur
l'honneur que cette piece avail ete traduite du franeals , et
regardait exclusivement les magistrats feaneais: On cite bleu
d'autres traits memorables de la naivete des magistrats nu-
rembe rgeois.

Tandis que les patriciens s'occupalent de choses frivoles,
rindustrie si vantee de Nuremberg deperissait de plus en
plus. Ses fabriques etaient autrefois les premieres de l'Eu-
rope , et ses artisans se distingualent surtout par le gout
et riotelligence gulls aiiiro-rtaient a rexecution de leurs
-travaux. Tomes les branches de 'Industrie etaient en sett-
vite ; le commerce des instruments de mathematiques ,
de physique et d'astronornie dolt avoir ete tres cotisidera-
ble ; car en 1510, le seul corps des fabricants de compas
avait vingt-clnq mitres ; la Iibrairie et le commerce des
tableaux, des gravures et autres objets d'art, n'etaient pas
moins importaitts. Au seizieme siecle , Antoine Kobtirger, ,
a Nuremberg, avait vingt-quatre presses et- occupait plus
de cent imprimeurs, compositeurs , correcteurs, enhuni-
neurs et reliours. Il avail tte_ itnprimerle a Lyon, des &-
pets de livres dans les seizes principaies villes de l'Alle-
magne , et des facteurs dans presque tous les pays de
l'-Europe.

Les Nurembergeois se soot immortalises dans l'histoire
des inventions. C'est a eux que netts devons les montres ,
autrefois appeldes des ceurs de Nuremberg a cause de leur
forme ovate. Ce sont les Nurembergeois qui ont invents
les arquebuses a vent; les batteries de nos fusils, Part de
graver sur bois, la trefflerie , et une foule &instruments de
musique et.de mathematiques.

Pendant les quinzieme et seizieme siecles , Nuremberg
n'etait pas seulement une vile industrielle; c'etait aussi une
vile de progress et de lumieres , qui a embrasse avec at-
deur la cause de la Reforme. Ce fut une ville savante et
artiste que cello oft naquirent Willibald Pirkheimer, aussi
grand philosophe que grand guerrier et diplomate; Martin
Behaim , l'inventeur de ('astrolabe et compagnon de voyage
de l'amiral portugais Diego Cam, qui a fait la decouverte
du cap de Bonne-Esperanto; Albert Durer et Adam Draft,
ces rivaux et ces contemporains de Raphael et de Michel-
Ange; Hans Sachs, et hien d'autres, tons celebres.

Hans Sachs ( ne en 1494, mort en 4 576 ), est le poste le
plus fecond que l'Allemagne alt produit. Ses chansons,
nombre de 6840, formaient trente-quatre volumes in-folio,
derits de sa propre main. AlaIgre son gotit pour la poesie
fl ne negligeait point son metier ; c'etalt un cordonnier tres
habile et tres occupe. Ses poesies eurent un succes immense
et lui survecurent pendant long-temps dans le souvenir po-
pulaire. Le dix-huitieme siècle fut asset injuste pour insul-
ter a sa memoire , jusqu'a ce que Wieland et Gathe eussent
sauve rhouneur du pate cordonnier. Hans Sachs s'est
essays dans tons les genres de poesie son langage est pieta
de force, sa versification est facile et agreable : quant
l'esprit eta la naivete,- je ne connais-aucun des anciens
chansonniers qui hit supasse. II est plus ingdnieux que
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Chaucer, plus delicat que Marot , et plus poetique que tons
les deux.

Nuremberg avail aussi le premier theatre allemand,
fut represents le premier opera allemand, intiluld A rMinius.

Le theatre d'alors etait une grange ; celui d'aujourd'hui tie
vaut pas mieux , quoiqu'il Porte A sa facade l'inscription
pretentieuse : Templum.

Parmi les edifices publics on remarque l'HOtel-de-Ville,
construit en 1616 par l'architecte Eucharius Holzschuher ,
dans le style des grands palais italiens. La salle principale
est decoree de fresques d'Albert Purer , qui ont beaucoup
souffert. Le corridor du premier stage offre on aspect cu-
deux. Le plafond represente on tournoi; les figures sont
de grandeur naturelle en stuc : c'est on chef-d'oeuvre. En le
voyant , on croit assister a toute la pompe , a tous les jeux de
ce combat. Les chevaux courent , les hommes s'agitent , les
enseignes-fiottent dans ces bas-reliefs animes. Cet ouvrage
remarquable , dont l'auteur est inconnu , est malheureu-
semen t exposé a toutes les intemperies des saisons; si l'on
ne prend garde, it arrivera peut-titre quelque jour qu'un
amateur du dix-neuvierne siecle , absorbs dans l'admiration
de ce chef-d'oeuvre, sera enseveli sous ses mines, cote a
cute avec les combattants de 1454.

Sous PHOtel-de-Ville sont creuses des souterrains im-
menses , dont quelques uns servaient de prisons : d'autres
s'etendaient jusque hors des murs ; ces derniers sont au-
jourcl'hui obstrues pour la plupart ; aulrefois ils etaient
tenus secrets. Les magistrats n'avaient jamais grande con-
fiance clans la bourgeoisie, et avec raison.

Saint Sebald et saint Laurent etaient et soot encore les
patrons de Nuremberg. Les tins disent que saint Sebald est
le frere Ewald, qui vint en Allemagne, avec saint Roniface,
precher le christianisme aux paTens; suivant d'autres , saint
Sebald serait un ermite allemand, nomme Sewald , et saint
Laurent un marchand de legumes des environs de Nurem-
berg. La tradition raconte que saint Sebald, rencontrant un
soir un paysan qui ne pouvait pas trouver ses liceufs egares
dans les champs , et qui l'appelait a son secours ,lui fit luire
les dix doigts de sa main comme des chandelles.

Les deux eglises , sous l'invocation de saint Sebald et
de saint Laurent , soot magnifiques. Presque nulle part les
deux tours de nos cathedrales gothiques ne sont achevees;
id , elles s'elancent dans les airs avec one majestueuse per-
fection. La facade de saint Sebald, quoique ha tie a diverses
reprises, n'en offre pas moins un ensemble imposant et une
grande richesse de details. L'interieur du temple presente
un bet aspect : it recoil le jour par quatre-vingt quinze fe-
netres , garnies pour la plupart de vitraux de couleur. La
chapelle de Loeffeflholz est ornee de trois fort beaux tableaux
peints sur or, de plusieurs bas-reliefs d'Adam Kraft et
d'un fonts de bapteme en cuivre blanc , admirablement
sculpts. La plus grande magnificence que renferme cette
cathedrale est le tombeau de saint Sebald, chef-d'oeuvre
de Pierre Vischer. Le maitre y travailla avec ses cinq fils
pendant treize ails; it y employa 120 quintaux de metal ,
et ses depenses se monterent a ::042 florins, 0 holler et
21 pfennige ( 4 100 francs ), que le magistrat ne voulut
pas rembourser ; si bien que le maitre se vit force de faire
un appel aux dons volontaires. Ce monument en fonte ,
le 15 pieds de hauteur , est du style gothique le plus riche
et le plus elegant : it est °me des douze ApOtres , des
douze Peres de l'Eglise et de soixante-douze figures, plus ou
moins grandes. La purete du dessin, la variete des poses,
l'expression des totes, la largeur des draperies, mettent cet
ouvrage sun le meme rang que les bronzes les plus celebres
des maitres italiens.

Numeraire des Etats de l'Europe. — D'apres plusieurs
econornistes, les richesses monetaires ties differents pays

d'Europe etaient reparties ainsi vers Ia fin du dix-huitieme
siecle :

France 	 z 200 000 000 francs.
Grande-Bretagne. . . r too 000 000
Espagne 	 450 000 000
Hollande et Belgique. Soo 000 000
Autriche 	 275 000 000
Italie 	 750 000 000
Prusse 	 220 000 000

Atieniagne et Suisse . 210 000 000
Portugal 	 x5o 000 000

	

Total 	  5 155 000 000

Avant l'affranchissement de l'Amerique et les revolutions
qui en ont ate Ia suite, c'est-a-dire avant d810, les colonies
espagnoles exploitaient leurs mines avec une tres grande
activite , et augmentaient ainsi le numeraire de l'Europe ;
elles produisaient annuellement plus de 200 000 000 francs.
A ujourd'hui cette source feconde de richesses est conside-
rablement reduite. En effet , les vieux Espagnols, auxquels
appartenaient la plupart des mines, emigrerent , emportant
avec eux toutes les richesses gulls purent 'assembler. In-
dependamment du prejudice fait aux mines par le retrait
de ces capitaux , plusieurs d'entre elles souffrirent encore un
plus grand dommage les ouvrages etablis pour l'exploita-
tion des mines tie Guanaxuato , de Valenciana , etc., furent
detruits ; d'autres mines, riches aussi, furent abandonnees
par Ian's ouvriers, puis inondees , et cesserent d'etre ex-
ploitees. La disette d'or qui se fit sentir par suite devint telle,
que le nouveau gouvernement de ces contrees en emprunta
a l'Europe. L'Angleterre leur a fait passer plus de 660 mil-
lions de numeraire; elle en a exports en Russie plus de 5041.

On estime qu'aujourd'hui le numeraire de l'Europe s'e-
leve tout au plus a quatre milliards. D'un autre cede, l'on
evalue a 57 milliards environ la masse des emprunts con-
tractes par les grands Etats de l'Europe ; en ajoutant a cette
somme au moins 20 milliards d'actions et de billets de Ban-
que, d'actions de canaux , de chemins de fer, etc., on aura
un total de 57 milliards de papier en presence de 4 milliards
de monnaie palpable. Mais cela n'a rien d'effrayant , pourvu
que les titres ou papiers representent des travaux faits, on
confluences, ou possibles; ce sont des valeurs reelles dont
on a la propriete. En meme temps on volt combien Ia paix
(autant qu'elle est compatible avec Ia dignite et les libertes
des nations; est desirable; car les travaux ne peuvent s'ef-
fectuer, et par consequent les titres ne peuvent etre vala-
hies , qu'autant que 'Industrie, dont la nature est d'etre
fort thnide , pent se mettre a l'oativre sans craindre de pro-
chaines commotions.

line loi de Solcn. — S'it y avoit aucun qui eust este
bleed, battu, force ou autrement endommage, ii estoit
loisible a quiconque vouloit d'appeler l'oultrageant en jus-
tice et le poursuivre. Ce qui fat sagement ordonne pour
accoustumer les citoyens a se ressentir et se douloir du mal
les uns des antics, comme d'un membre de leur corps qui

	

auroit este offense. 	 PLUTARQUE, traduetion (t'Ainyot.

COQUILLES.

Voyez 1834, p. 173; 1837, p. 251.)

Les trois coquilles dont nous donnons les figures sont trois
types remarquables dans l'etude des mollusques. La pre-
miere est la Pintadine mere-perle (11eleaglina gara-
fife, a), appelee vulgairement l'huitre perliere ; Ia deuxieme
est la Tridacne allongee (Tridaena eongata), plus con-
nue sous le nom de benitier ; l'une et l'autre sont des co-
quilles bivalves, dont l'animal ne possede qu'un seul muscle
d'attache ; elles font done pantie de la section des mono-
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( I Piuladine	 -a Tridacue allongee. —
3 Olive ondee.)
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myalre,s, La troisitme, est une coquille univalve, dont la
surface, naturellement polio, est ornee de taches brunes ,
ondulees , fort elegantes ; on la nomme, 4 cause de sa forme,
I'Olive ondee. Se longueur &passe rarethent tin ponce et
demi; elle se trouve dans les mess de l'Inde avec beaucoup
d'autres especes diversement colorises, les unes plus pe-
tites , quelques autres plus grandes. Toutes les olives ont
a peu pros la meme forme ovals, allongee, avec une spire
tres courte , et une ouverture longue et etroite , garnie de
stries ou dentelures fines sur le bord gauche. L'animal qui
les habite est un mollusque gasteropode, pourvu d'un man.,
teau charnu tres ample, susceptible de se replier sur le dos
de la coquille. C'est a cette circonstance que dolt etre attri-
bue le poll brillant de la surface.

La pintadine n'a guere d'autres caracteres communs avec
les huitres que d'etre comme elles une coquille bivalve
monomyeire , car elle n'est point attache aux roehers par
sa propre substance ; mais , comine les moules et les jam-
bonneaux , elle est seulement amarree au fond de la mer
par une touffe de filaments brims, tres forts, qu'on nomme
son byssus. Ce byssus est produit par un pied charnu en
forme de langue, et sort par une echancrure que presente
cheque valque pros du sommet ou point d'attache. Ii en
resulte une irregularite bien prononcee dans le contour de
la coquille. La pintadine, dans sa jeunesse, est legerement
feuilletee en dehors , et marquee de bandes blanchatres et
verdatres qui partent en rayonnant du sommet; mats quand
elle est vieille , telle qu'on la peche pour avoir les perles et
la nacre , elle est rude et noirdtre.

Quoiqu'un grand nombre de coquilles puissent fournir de
Ia nacre, c'est la pintadine surtout qui est pechee pour cet
objet. Tout l'interieur des valves est une couche epaisse
de nacre secretee par le manteau , et formee d'une infinite
de feuillets d'une minceur extreme. La substance n'est au-
tre chose que du carbonate de chaux , de la matiere cal-
caire avec un pea de substance animale ; et l'on a vu
dernierement en Angleterre une production artificielle tout-
a-fait semblable a Is nacre, formes par une sorte d'incrus-
tation de matiere calcaire melee de colle , sur la roue (rune
machine a laver le coton. On pent d'ailleurs se convaincre
par une experience bien simple que les reflets de la nacre

proviennent des plis ou des stries fines de Ia surface. En
effet, on n'a qu'a appliquer sur une plaque de nacre, soft
de la cire a cacheter noire tres fine , soit de la gomme-laque
fondue , pour volt reproduites sur la substance resineuse,
detachee apre,s le refroidissement, les memos nuances cha-
toyantes.

C'est la substance meme de la nacre qui, par suite de sa stir-
abondance, par l'effet d'une petite blessure, ou par 'Intro-
duction accidentelle d'un petit grain de sable dans le man-
teau de la pintadine, sort a former les perles a finterieur
de la coquille vivante. Nous renvoyons a notre premier vo-
lume (4855, p, 5 '6 pour les details de la peche et de rex-
traction des perles.

La tridacne est d'une autre fatnille de bivalves que la
pintadine; Bile s'en distingue par la forme et par l'epaisseur
de la coquille qui est tout-a-fait depourvue de nacre a l'in-
tdrieur. Le ligament corns qui, par son elasticite, fail
ecarter les valves quand le muscle d'attache se relache, est
allonge et situe en dehors, au lieu d'etre, comma dans les
pintadines, renferme dans une fossette de la charniere. La
tridacne est une coquille inegalement allongee ou inequila-
terale , couverte de grosses cotes rayonnantes , renflees et
relevees d'espace en espace, de maniere a figurer asset
bien un toit de Miles courbes ; aussi nommait-on autrefois
cotta coquille la tuilee. Ses valves sont fortement echanerees
pros du point d'attache au-dessous du crochet; it en resulte
une large ouverture bordde Wane dpaisse callosite , et par
laquelle sort une touffe de byssus. Ce byssus est si fort
dans certaines grandes especes, qu'on est oblige de le con-
per a coups de hache.

lle toutes les tridacnes, et memo de toutes les especes de
coquilles vivantes, la plus grande est sans contredit la tridacn e
geante ( Tridacna gips), nommee aussi le bdnitier ou la
grande tuilde. Elle acquiert une longueur de quatre a cinq
pieds, et un poids de cinq cents livres. Quelques voyageurs
ont rencontre, sur le rivage de la mer des Indes, des valves se-
perdu de tridacne que quatre hairlines no pouvaient sou-
lever. On dit que la chair d'un de cos gigantesques mans -
goes suffirait au repas de cent homilies; on pent supposer
pourtant qu'ils n'ont atteint ces enormes dimensions qu'a-
pres un temps fort long, et gulls doivent etre alors passe-
blement coriaces.

Les valves de tridacne geante , qui servent de benitiers
dans Peglise de Saint-Sulpice a Paris, sont deja d'une belle
tattle ; cependant elles ne sont pas des plus grandes. Flies
avaient std donnees a Francois Ier par la republique de
Venise , et le cure Languet se les fit donner par le rot
Louis XV pour son eglise. Le Museum d'histoire naturelle
en possede deux autres plus petites provenant de la collec-
tion du Stathouder ; chacune d'elles peso environ cent cin-
quante livres.

On trouve cone gigantesque coquille dans la mer des
Indes et dans la mer du Sud. Les naturals de plusieurs Iles
s'en servant pour faire des haches d'une forme a peu pros
semblable a cello de l'herminette des charpentiers. Its choi-
sissent une branche d'arbre en fourche , dont un des bras
plus long et un pelt recourbe doit servir de manche, et
dont l'autre , plus court, sent a fixer nu morceau de tri-
dacne Pris dans le sons des cotes, et use obliquenient pros
du bond pour former le trenchant. On ne salt vraiment
ce qu'il faut admirer le plus de I'industrie avec laquelle
ces sauvages ont pu suppleer ainsi a l'emploi des metaux ,
ou des ouvrages delicats Tells font avec de tels instruments,

BUREAUX D 'ABONEEMENT ET DE MTH,

rue Jacob, u0 3o , pros de la rue des Petits-Augustin:.

Imprimerie dt, 15ouRGOGIU et DilsaTmar, , rue Jacob, le 30.
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SALON DE 1838. - PEINTURE.

ANTOINE ET CLEOPATRE.

PAR M. GIGOUX.
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Le sujet de ce tableau est tire des Vies illustres de
Plutarque. C'est dans Alexandrie que la scene se passe.
Marc Antoine, le triumvir, oublie pros de Cleopatre son
armee et Fambition d'Octave. Cet aveugle entraine-
Inuit , que rien ne pent excuser, ne serait pas meme
explicable; si Cleopatre await ate uniquement la femme
ehontde et dissolve que beaucoup d'ecrivains inodernes
se sont complus a nous ddpeindre. Mats ce n'etait point
par les seules seductions ,du vice qu'elle avait acquis
autant d'empirc sur Antoine. A qttelque degre d'infe-
riorite morale qu'elle ftit descendue, c'dtait malhetireu-
sement une femme d'itne intelligence superieure, tres
habile en sophismes, et toute rayonnante d'une philoso-
phic sensuelle et captieuse. 	 -

it Sa beante, considerde en elle-meme, ,dit Plutarque,
n'etaft pas si incomparable qu'elle ravit d'etonnement et
d'admiration ; mais it y avail dans toute sa personne un
attract auquel it emit impossible de resister; les agrements
de sa figure, , soutenus des charmes de sa conversation et
.de toutes les graces que pout relever un heureux naturel,
laissaient dans l'ame un aiguillen qui penetrait jusqu'au
vif. Sa voix etait pleine de douceur, et sa langue, telle
qu'un instrument a plusieurs cordes qu'elle maniait avec
la plus grande facilite , prenoneait egalement Bien
sieurs langages dillerents. Il y avail pen de nations
barbares avec qui elle edt besoin d'interprete, et elle par-
lait dans lour propre langue aux Ethiopians, aux Troglo-
dytes, aux. Ilebreux , aux Arabes, aux Syriens, aux Mo-
des et aux Parthes. Elle savait plusieurs autres langues ,
tandis quo des rois d'Empte, ses predecesseurs, avaient eu
Bien .ale la peine a apprendre Pegyptien , et qpelques- uns
meme d'entre eux avaient oublid le macedonien , leur-lan-
gue naturelle. A.ussi elle , s'empara tellement- de l'esprit
d'Antoine, qu'oubliant et sa femme Fulvie qui, pour les
interets de son marl, combattait A Ilome contre Cesar, et
l'armee des Pardres, dont les generaux du roi avaient
donne le commandement a Labienus, qui avail embrasse
le parti de cc prince, et qui deja dans la Mesopotarnie ,
la te,te de cafe armee, n'attendalt que le moment d'entrer.
on Syric; oubliant , dis-je, toutes ces considerations, it se
laissa entrainer par cette femme a Alexandrie, oa ii sacri-
fla clans roisivete, dans les amusements, et dans les volup-
tes inntgnes de son Age, la depense la plus precieuse qu'on
puisse faire au jugement d'Antiphon, cable du temps. Its
avaient forme une association sous le titre d'Antimetubi es,-
oa ils se traitaient mutuellement tous les jours avec une
profusion qui ne connaissait aucune borne.

Apres la bataille d'Actinm , Antoine ne-ternoigna mi-
me clouleur, , aucun decouragement. Canidius lui apprit
la perte entiere de son armee ; on lid annonea en meme
temps que le roi des Juifs avail embrasse le parti d'Octave,
que tous ses allies paVaient abandoned : , auctine de, ces nou-
velles ne partit le troubler. s'Ctait habitue a un systeme
.de vie ladle et insensible aux sentiments eleves.

- semblait.memei rapporte Plutarque, qu'il fist charmd
de renoncer a ses esperances. Pour etre delivre- de• mute
espece de soins, it quitta sa retraite maritime, qu'il appe7
bait la maison de Timm Cleopatre l'ayant repo dans son
palais, it rernplit Went& Alexandrie de 'festins, et recom-
menca ses pronigalites. II inscrivit dans le role des jeunes
gens le fils de Cleopatre et de Cesar,--etdonna a Antyllus,
Paine des fils qu'il avail ens de Fulvie, la robe virile,
qui etait une longue robe sans bordure de pourpre. Pen-
dant les jours que dura cette- ceremonle, ce ne fut dans
toute la vile quo jeux, que banquets, que divertissements.
Its supprimerent leur societe des,intimetobies, et en for-
merent une autre sous le nom dea,Sgsapoittailumenes ,
qui ne le cedait kla premiere hi en inollesse , tic en luxe-,
ni en magnificence. Lours antis entrereat dans cette asso-

,clation, dont la prmiero lot &nit de mourir ensemble, et

-ils passaient toutes les journdes a faire bonne there, et
se, tralterre'ciproquement les uns les autres.

CePendant Cleopatre ramassait toutes sortes de poisons
mortels, dont elle faisait Vassal sur des prisonniers conduit-
nes A Mort. Ayant reconnu par cos experiences que ceux
dont l'effet etall prompt faisalent mourir dans des douleurs
cruelles, et que les poisons doux ne donnaient la meet que
tires lentement , elle essaya des hetes venimeuses, et en fit
appliquer en sa presence, de plusieurs especes , stir diver-
ses personnes. Apres avoir fait chaque jour de cos assais,
elle reconnut que la morsure de PaspiC etait la seule qui ,
sans causer ni convulsions, ni dechirements, jetait dans
une pesanteur et un assoupissement accompagnes d'une
legere moiteur au visage, et, par un affaiblissement sue-
cessif de tons les sens, condnisait a une mort si donee,
que ceux qui en etaient piques, semblables A des person-
nes profondement endormies, etaient faches qu'on les re-
veillat ou qu'on les fit lever. .»

On me iaurait meconnaitre dans le tableau de M. Gi-
gon...x de louables efforts pour .reproduire fidelement les
paroles de l'historien. lly a pen de temps encore, it semblait
qu'il n'etait plus possible de se transporter dans rbistoire
grecque ou romaine sans se draper d'un magnifique ennui;
esperons que l'on retrouvera le secret d'etre interessant et
digne en animant les homes et les faitssle Pantiquite.

On volt reunis dans le palais de Cleopatre des hommes
de differentes nations, ' tous marques du caractere &terve
d'une civilisation qui degenere. Its soul temoins impassibles
des atroces divertissements de Cleopatre. lien no petit
plus etonner cos Ames usees et serviles. Un Gaulois sent,
A la droite du bourreau, se retire en silence avec indigna-
tion : ses mains, convidsives de colere ,_mettent en ,mor-
ceaux sa couronne de fete.

LA RUDE TACIIE, 	 -

Parmi toutes les personnes quo j'ai connues, anemic
n'allia'aussi heureusement que mon oncle James la gaiete
A la raison. C'etait ddja un homme fait quand je n'etais
encore qu'un petit ' gareon , et cependant, lorsque je songe
a mes'amis d'enfance, c'est toujours vers lui quo mon sou-

.venir se reporte avec le plus de eharme. Mon chicle James
&sit en memo temps pour mot un conseiller et un protec-
tour, , un maitre et an compagnon de plaisirs, et quoiqu'll
efit asset etudie la vie pour pouvoir faire sa partie avec les
autres hommes, it consentait a partager nos jeux d'enfants.
Ah I combien de courses joyeuses nous flutes-ensemble !
que d'herborisations dans les bois! que de ylsites aux chau-
mieres! que d'intimes entretiens dans lest:feels je recueillais
de Finstruction et de i'amusement A la lois!... Mais cos
heureuses annees durerent trop pen ! mon oncle partit pour
l'Amerique, et j'etais devenu un homme lorsque je pus
saluer son retour. Helas ! les travaux et rage l'avaient
completement change ! son corps s'etait courbe; son esprit
s'etait alraibli, et tine seconde enfance recommencait pour
lui !	 *

Oh ! combien delois me suis-je alors penche sir le front
de ' mitre vim James, esSayant en vain de rappeler A sa
memoire les jeux que nous nylons partagesl combien de fois
ai-je senti avec un cceur navre son regard terne et MA mon
se fixer sur moi, tandis qu'il s'amusait "claquer des mains
et a.chanterd'une voix faussee un verset des psaumes

it est mort, mon oncle James! Ines mains Out fermd
ses yeux, tandis quo sa file et sa petite-file pleuraient
genoux aupres de son lit, et j'ai vu placer son cercueil sous
la vontesilentieuse.

Mon intention n'dtaii point d'être triste , mats comment
regarder en arriere sans clue l'osil rencontre quelque sou-
venir navrant !... le passe -n'est-il point jonche de nos affec-
tions trahies, .de nos joies perdties, feuilles fldtries qui
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marquent partout autre passage? — J'avais une larme sur
le cceur ; elle avait besoin de tomber ; maintenant mon ame
sera plus legere et je pourrai etre

Dans le bon temps oil mon oncle partageait les recrea-
tions de mes freres et les miennes, it entreprit un jour de
nous Her tons deux par les mains. C'etait un projet plus
facile a former qu'a executer; car nous etions vifs comme
des alouettes, et rapides a la course comme les lievres des
bruyeres; aussi ne craignimes-nous pas de le defier en le
raillant. Il se mit en devoir de nous attraper; mais nous
le menames un tel train dans la maison et dans les jardins,
qu'il ne tarda point a se repentir d'avoir entrepris une
Liebe aussi difficile. Cependant, comme it tenait a nous
prouver qu'avec la perseverance on pouvait tout accomplir,
it continua a nous poursuivre , et parvint meme a force
d'adresse a me saisir.

Cette victoire ne fit qu'augmenter les difficultes de sa
position ; car, outre qu'il lui restait toujours a s'emparer
de mon frere, dont l'ardeur ne s'etait point ralentie ,
fallait qu'il me trainat a sa suite, et vous devinez que je ne
negligeais rien pour fill rendre ma garde incommode. Je
me cramponnais aux portes; je me retenais aux meubles ;
je me suspendais a son con de tout mon poids, et je me
laissais trainer ainsi.

Malgre tons ces obstacles, mon oncle parvint a prendre
mon frere; mais au moment oft it s'occupait uniquement
de s'assurer sa nouvelle capture, je me baissai, et lui
abandonnant l'habit par lequel it me retenait , je in'elaneai
vers le jardin avec de longs eclats de rire , ne lui laissant
ainsi d'autre avantage qne d'avoir change de prisonnier.

La poursuite recommenca : les chaises furent renversees,
les tables repoussees , les portes fermees et ouvertes a tour
de bras; mais an milieu de tout ce bouleversement , je
restai libre et victorieux. Cependant mon cceur battait
me briser la poitrine; mes jambes pliaient de lassitude ; la
respiration me manquait; it etait evident que je ne pour-
rais desormais resister long-temps. Tout-A-coup , je vins
me rappeler que le petit escalier qui etait la sous mes pieds,
conduisait a un caveau ayant une sortie dans la cour. En
entrant par une porte et en sortant par l'autre , je pouvais
donner le change sur tine direction , et forcer mon oncle
un long detour. Je me precipitai done vers le caveau, sea'
d'echapper ainsi a sa poursuite; mais si j'etais superieur
James pour Ia legerete , James l'emportait en prevoyance;
et dans la vie tine tete prudente vaut bien une douzaine de
talons legers. Quand je voulus sortir du caveau dans Id cour,
je m'apereus que mon oncle avait eu soin d'en fernier la
porte; je revins sun mes pas; mais au bout de l'escalier, je
trouvai James trainant toujours son captif, , et qui me
forca a en redescendre. Je me trouvais alors dans une piece
sans issue oft toute fuite daft impossible. Je fus Mentor
pis, lie a mon frere aine ,-et traine en triomphe avec lui
dans toute la maison.

Notre vainqueur, gtti etait epuise de fatigue et convert de
sueur, reprit haleine tin instant ; it nous detacha ensuite,
et asseyant l'un de nous sur chacun de ses genoux :

— Mes enfants, dit-il en nous embrassant, tout a un
sens dans le monde, et it n'est point d'action dont on ne
puisse tirer quelque enseignement. II y a dans notre jeu
de tout a l'heure deux titiles lecons que vous devez retenir:
la premiere, c'est qu'il ne faut point entreprendre une
tithe sans consulter ses forces, comme je l'ai fait ii y a un
instant; la seconde, c'est que la prudence decide seule de

'nos succes, et qu'on ne dolt point compier stir one porte
ferm0.

Depuis ce jour, je me suis trouve meld a de nombreux
dangers; bien des fois j'ai da. prendre des resolutions des-
quefies dependait le bonheur ou le repos de ma vie, et tou-
jours je me suis rappele le conseil de mon oncle James ;
et quand la premiere: inspiration m'entrainait, quand la

prudence allait m'abandonner, , it me semblait entendre
tout-a-coup une voix grave et douce qui murmurait a.mon
oreille : — Ne couple point sur une porte feriuee.

LES VItTIMES DU TROU NOIR
A CALCUTTA.

En 1756, Surajah Sowlah ayant succede a son grand-
pere Aliverdy Cakvn , nabab du Bengale, resolut de chas-
ser de ses Etats les Anglais dont la domination commencait
a s'etendre dans l'Inde. Il vint done a Calcutta, s'empara
fort, chassa de la ville ceux qu'il y trouva , et fit enfermer
les cent quarante-six prisonniers faits par ses soldats dans
une prison appelee depuis le fit:lel-hole . (trou noir). Ii etait
pros de huit heures lorsque ces cent quarante-six infortu-
nes, epuises par la fatigue du combat, furent entasses
dans ce donjon de dix-huit pieds carres, par unecHouffante
nuit du Bengale. Its ne respiraient qu'A travers deux fe-
netres garnies de barres de fer si serrees qu'elles laissaient
a peine entrer l'air frais. Cinq minutes s'etaient a peine ecou-
lees depuis leur entree dans ce cachot , lorsqu'ils eprou:
verent tons tine transpiration qui amena une soif brnlante.
Its ehercherent divers expedients pour laiskr plus de place
et d'air clans Ia chambre ; tons se deshabillerent ; chacun
mit son chapeau en motivement ; de temps en temps ils s'as-
seyaient sun kilns jarrets, mais a chaque fois quelqu'un de
ces matheureux tombait et succombait immediatement
la suffocation. Avant neuf heures, la soif devint intolerable
et la respira Lion difficile. Its s'efforcerent de briser Ia porte,
mais ce fut en vain. Enfin , la soil leur donna a' pres-
que toils une exaltation et un Mire tels qu'ils insulterent
lairs gardes pour les exciter a faire feu stir eux. De l'eau!
de l'eau! fut le cri general. On leur apporta de l'eau, mais
en tres petite quannte , et ce rafraichissement daft tene-
ment insuffisant , qu'il n'eut d'autre effet que d'augmenter
et d'irriter leur soif, comme quelques gouttes d'eau jetees
sun le feu excitent et nourrissenf la flamme. Les Cris : de
l'eaul devinrent horribles de desespoir ; quelques hommes
furent foules aux pieds dans cette effrayante confusion.
Cette scene de douleur amusait leurs gardes; qui ne leur
donnaient de l'eau de temps en temps que pour avoir le
plaisir de les voir se battre entre eux pour s'en emparer;
les gardes pousserent la cruaute jusqu'a apporter des
mieres aux barreaux pour ne rien perdre de eel affreux
spectacle.

Avant onze heures, un tiers de ces maiheureux etait
mort. La soif emit devenue , que c'etait une sonic de
rage delirante; M. llolwell, celui qui, echappe aux dan-
gers de cette nuit horrible, a transmis ces details , con-
serva sa bouche humide en sueant la transpiration qui
inondait les manches de sa chemise, et en recueillant les
gouttes de sueur qui ruisselaient de son front stir son
visage. Vers minuit et demi , presque tons ceux qui
vivaieni encore eurent un nouvel acces de rage et de UT
lire: Its s'apercurent que l'eau augmentait leur douleur.
De l'air ! de l'air ! fut le nouveau ell gulls hurlerent avec
desespoir. Tomes les injures qu'ils purent imaginer, tons
les noms outrageants dont its purent charger le soubab et
ses officiers , furent repetes a l'envi pour forcer la garde a
tirer sun eux. Chacun se disputait le bonheur de recevoir
la premiere balle. A ce moment ils firent une priere gene-
rale au del pour qu'il leur accordat la mon, qu'ils prefe-
raient tons a l'exces de leurs souffrances. Quelques ens
moururent a cet instant-la; on ne les plaignit pas, ils n'a-
vaient plus soil ni besoin d'air. Une odeur infecte corn-
mencait alors a s'exhaler des vivants comme des morts!

Vers deux heures du matin, ils entouraient les fenetres
de si pres, que quelques tins moururent delimit, et re
Icons cadavres resterent maintenus dans cette. •position.
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Lorsque le jour commence a paraitre , l'odeur des cada-
vres gtait devenue insupportable. A ce moment le soubab,
qui venait d'apprendre ces desastres, envoya un de ses of-

ficiers pour demander side chef vivait encore. On lui mon-
tra M. Holwell, et a six heures l'ordre vint de les mettre
en liberte.

our cent quarante-six qui etaient entres la veille an soir,
vingt-ltrois , sortirent vivants de cette horrible prison, et
presque tons en sortirent avec tine fievre putride. Les corps
mons furent tires du Black-hole par les soldats et jetes
pole-male dans le fosse d'un ravelin inacheve , qu'on re-
couvrit ensuite de terre.

C'est a la memoire de ses infortunds compagnons que
M. Holwell fit &ever, quelques annees spies, l'obelisque
qu'on volt a Calc'utta pros de la grande Fontaine.

L'impudence est une medallic dont le revers est la bas-
Sesse.	 Vied adage.

que le mot regio de Pantiquita a ete_cortserve presque sans
alteration dans la Route rnoderne.

	P.LAQUES D'ESCLAVES.	 .

Voyez star les esclaves grecs et romains, 836,p. 16. )

A Rome, les esclaves enchatnes (vincti) et ceux qui
avalent tente tine fois de prendre la fuite, portaient au con
un collier de fer et une plaque en bronze, sur laquelle on
gravait, comme sur les colliers des chiens de race, le:nom
et l'adresse du propridtaire. Les Saxons faisaient .encore
porter des colliers semblables a tears serfs en Angleterre,
au onzieme siecle de notre ere.

On conserve au Cabinet des medailles dela Bibliotheque
royale trois de ces plaques : nous en donnons des fae simile.
sous les numeros , 2 et 5. La plaque numero 4 est prise
dans le traite des EsclavesAle L. Pignori.

Un Papyrus grec, publie par M. Letronne dans - le Jour-
nal des Savants en 1833, fait mention de ces sortes de
colliers. On y lit une- annonce qui promet tine recom-
pense honnete a celui qui rainenera deux esclaves &hap-
pes de la maison d'un certain Aristogene, depute de la
villa d'Alabanda, a Alexandrie. Le signalement des deux es-
elaves est donne avec precision , et les sommes promises
sont enonedes. Ces ails, sous le nom de prt.clamatio ou
prwdicatio etaient cries, par le heraut public, a sou de
trompe , on affiches stir une colonne &sande a cet Usage
dans l'Agora (place publique).

0

ITENEMEQVIA
FV G I0 E T ITE
VOCAs MEIN

VIA LATA'AD
F LAVI v

,c)

(Piciiiiitre inscription. --L. FENS ie QV/A rvaio ET. EPA DCA ME IN

	

LATA AD FLAVIVNL D. M. (elominnin 712C11,12).	 Retiens-
rani, parce que je m'enfuis, et raméne-moi dans la Grande-
Rue, chez Flavius mon maitre.)

La via Lata litteralement la rue Large, nom Wane des
rues de Rome antique, encore en usage aujourd'hui , don- _

nait son nom a la septiême des quatorze regions on guar-
tiers de la division de Rome par l'empereur :Auguste.
Benoit XIV divisa cette vile en quatorze regioni. On volt

(Deuxienze inscription. — TENS ME NE PVGIA (igiam). IkEVOGAS
DIE IN REGIONS raxin(prima) — Retiens-moi, de
peur que je ne me sauve. Raineue-moi dans le premier guar-
her, chez Aurelius.)

(Troisiame inscription.	 Tere ME 4VIA EVG4 ET REBOGA ME IN
BIA LATH AD GEDIELLINV(1E DIRDIG,KM): ••••• RetiellS• 11101, parce
que je me suis enfui, et ramene•moi dans la Grande Rue,
chez le medecin Gemellinus.)	 -

On remarquera dans cette inscription l'emploi du B au
lieu du V : reboca bia. Cette forme indique que cette
scription date du quatrieme ou cinquierne siecle de rem
chretienne.

(Quatrieme inscription. — Fvot Ea,rx.ocao o (operibus) ran
(preefecti) vas (urbis). — Je me suis enfui de chez Etiplogios,
employe aux travaux du prefet de la vile.)

On volt au bas, dans tine couronne-(d'epinespeut-étre),
le chiffre du Christ, le x et le p grecs (Chr), a sate une
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palme, et a gauche le chiffre P E. Ce chiffre et cette palme,
qui se trouvent sur tin grand nombre de monuments anti-
ques, ont ete le sujet de beaucoup de discussions parmi les
antiquaires. On a suppose que c'etait la marque d'une des
factions des jeux de Rome.

Si l'on ne savait que beaucoup de chretiens opulents eu-
rent des esclaves comme les paiens , cette derniere in-
scription suffirait pour le prouver. Euplogius , maitre de
l'esclave qui portait cette plaque, daft certainement chre-
tien. Sur d'autres plaques, publiees par L. Pignori , it est
question d'un des esclaves d'un acolyte de la Basilique cle-
mentine.

NUREMBERG.

En sortant de Saint-Sebald, vis-a-vis de IT.Otel-de-Ville ,
on admire, entre deux piliers de l'eglise , quatre has-reliefs
d'Adam Kraft , parfaitement executes et conserves : ils re-
presentent les derniers evenements de la vie de Jesus-
Christ. Adam Kraft, le maitre , dont l'histoire ne sail pas
meme l'annee de naissance , et que les patriciens de sa
natale laisserent mourir dans la misere a l'hOpital de Schwa-

, est sans contredit le plus grand sculpteur que l'Alle-
ma gne ait eu : Nuremberg est plein des merveilles de son
ciseau. Un dessin correct, une expression vraie , la vie
et le mouvement qu'il prete a toutes ses figures, la grande
hauteur de ses bas-reliefs, oft les personnages representes
sent souvent de grandeur naturelle et detaches du fond, la
perfection jusque dans les plus petits details : tels sont les
signes caracteristiques des travaux du tailleur de pierre et
ni«con Adam Kraft. Les tetes et les mains sont toujours
d'une rare perfection; les draperies seules apparaissent quel-
quefois cassees et maigres, comme chez les premiers maitres
gothiques. Son ceuvre principale est le tabernacle de Saint-
Laurent, dont nous parlerons tout a l'heure : parmi ses
autres travaux nous signalerons encore les bas-reliefs des
stations du cimetiere Saint-Jean, degrades malheureusement

comme si toutes les charrettes y fussent venues heurter leur
moyeu.

A cote de Saint-Sebald est une construction fort curieuse,
appelee pfarllaf ( presbytere ); c'est l'ancienne demeure des
prevfits de l'eglise : l'architecture de ce bailment est du
quatorzieme siecle. Le grand chceur l'exterieur est un
ouvrage remarquable par ses proportions gracieuses. Les
vitraux ont ete peints par Veit Hirrchrogel et sont de la
„plus grande beaute.

La perle des eglises de Nuremberg est Saint-Laurent, dont
le portail magnifique arrete involontairement le passant. Si
l'on pent reprocher a Saint-Sebald certaine profusion d'a-
tours , certaine surcharge de toilette qui rappelle un peu la
marchande endimanchee , Saint-Laurent est pur, , simple,
tranquille, sublime, comme une vierge de Raphael. Saint-
Sebald est toute luisante de marbre , d'or et de bronze ; ii
porte colliers sur colliers, diademes sur diademes : Saint-
Laurent n'a que de la pierre et du fer; il.ne porte au front
qu'une tour et qu'une couronne : mais, quelle tour! quelle
couronne! Entrez a Saint-Laurent quand ii n'y a personne :
car c'est ainsi, dans la solitude et le silence, qu'il faut alter
voir ces eglises : montez les deux- ou trois marches qui ex-
haussent le pave du chceur, et la, tournant le dos au maitre-
autel, regardez cette nef inimitable, dont les pliers semblent
etre sortis de terre tout seals, et avoir pousse comme des
arbres. Regardei cette vofite vaporeuse que l'on dirait flot-
tante dans les airs, tant it est incomprehensible que le bras
tie l'homme ait pu s'etendre si haut : separez les details
irreprochables de cet irreprochable ensemble, la croisee, les
portes, les piliers, l'orgue, les voiltes, les trefles, les ogives;
etudiez une a une toutes ces chores : qu'y a-t-il qui ne soit
admirable IA dedans? Contemplez aussi les deux rosaces de
la croisee, ouvrage memorable du vitrier Volckamer, et n'ou-
bliez pas le tabernacle d'Adam Kraft, incroyable bijouterie

-de pierre , toute ruisselante de religion et de poesie. Ce
monument, dont aucune gravure ne peat rendre l'elegance,
pourrait vraiment nous faire croire ce que dit la chronique:
» Adam Kraft avail le secret d'amollir la pierre de taille ,
» de la fondre et de la durcir de nouveau. » Voici des arbres
et des fleurs qui ont pousse et fleuri dans la pierre : void
des fruits qui vous invitent a les cueillir ; vous assistez a
toute l'histoire de la Passion; vous entendez les femmes
qui pleurent : ces hideux soldats, qui battent le Sauveur de
leurs verges, rient et grincent des dents a faire peur. Les
figures agenouillees du maitre et de deux de ses compagnons
supportent ce tabernacle .qui finit dans une fleur delicieuse-
ment sculptee.

Certes , it n'est plus donne aux hommes de produire ees
muvres gigantesques. Le portal de Saint-Laurent est dans
les chores a jamais pass4es, comme le chceur de Saint-Sebald
et son tombeau , comme le vestibule de Sainte-Marie avec
ses petites figures sculptees dans les cannelures du portail,
comme l'enthousiasme religieux qui mettait le ciseau a la
main d'Adam Kraft, le sculpteur de Saint-Laurent. La foi
catholique batissait ses cathedrales; mais aussi elle elevalt
ses potences, elle allumait ses hitchers. Plus de potences
aujourd'hui, plus de bfichers , plus de fanatisme theologi-
que ; mais aussi plus de cathedrales.

Les plus beaux monuments de Nuremberg, apres ses
eglises, sont les fontaines qui decorent les places publiques.
La Belle Fontaine, sur la place du marche, merite en effet
l'admiration qu'elle a trouvee de tout temps. Les freres
Georges et Fritz Rupprecht , tailleurs en pierre, et Sebald
Schonhafer, sculpteur, ont construit cette fontaine de forme
pyramidale , qui s'eleve a une hauteur de 62 pieds. Le
dessin en est pur et irreprochable ; le plan est simple et
ingenieux. La base de sa pyramide est octogone, mais la
pyramide West pas juxtaposee sur les angles de l'octogone
qui lui sect de base : ses angles s 'appuient sur les cotes des
angles inferieurs : une seconde pyramide est plack de la
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'name facon sur la premiere : le monument se termine par
une fleche elancee. Contre les huit piliers de la partie infe-
rieure, sont seize figures de 4-pieds de hauteur, qui reprd-
sentemt les sept princes êlecteurs de rempire Germanique,
les trois rois chretiens, Godefroi.de Bouillon, Clovis et Char-

- lemagne; les trois lidros juifs, Machabee, Josue et David;
et les trois coryphees patens, Jules-Cesar, Alexandre et
Hector. La partie du milieu renferme des statues de Moise
et des sept Prophetes. Autrefois cette fontaine dtait ornee
de peintures et dorures ; elle a etc restauree en 4822, avec
beaucoup de goat : la grille elegante qui l'entoure est de
Paul Koen, et date de 4586.

La fontaine des Vierges, constraite eft 1589, par Bend-
diet Wurzelbauer, occupe le centre de la place , .devant
reglise de Saint-Laurent. Du milieu d'un Bassin en pierre
s'Oleve une colonne , autour de laquelle sent groupees en
deux series douze figures de fonte , six enfants nus suppor-
taut les acmes de la vine, et six vierges qui sont des em-
blemes de vertus. Au sommet du trOne est Ia Justine avec sa
balance, tres endommagde ; aupres d'elle se tient une grue,
symbole de la vigilance'

Non loin de cette place est situe le marche aux oies, dont
le milieu est orne d'une fontaine, surmontee d'un bronze,
ddlicieux de Pierre Fischer, appele Gansemann ( rhomme •
-aux oies .N Elle reprdsente un paysan , portant sous chaque
bras uric oie qui jette de l'eau par son bee (voyez p. 85).

L'ancien arsenal de la vibe, qui renfermait une grande
richesse d'armes de toute espece, a etd pine en 1796 par les
Atttrichiens; it sert maintenant de halle. Sous la halle au
We, se trouve la rave du Indyistrat (rathskeller), galerie
souterraine de 447 pieds de long sur 57 de large, vote
en plein cintre, et soutenue, de distance en.distance, par des
colonnes en pierre.

Les bathnents attenant a I'ancienne abbaye des Domini-
cains renferment la bibliotheque de la vine, qui s'est beau-
coup enrichie des livres de Philippe -Melancliton, dont la-
statuedecore aujourd'hui la place; devant le college principal
qu'il dirigeait autrefois. La bibliotheque possede un tres
beau Graduel, provenant d'une certaine nonne , appelde
Marguerite Cartnauserin : n servait jadis aux offices de Fab-
baye. Cet ouvrage, a la perfection duquel Marguerite con-

.sacra quinze alludes, renferme deux cents vignettes peintes,
avec un nombre infini de lettres variees. Cette bibliotheque
conserve aussi le bonnet de velours noir que Luther portait
pendant son sajour dans le chateau .d'Ehrenburg en 4550,
et le bocal de cristal dont ce grand reformateur a fait Cadeau
au dotteur Jonas. _

Le vleux chateau, qui domine la rifle, est un monument
aussi remarquable par ranciennete de son origine que par sa
structure imposante. n est entierement bati sur des rockers
ses murs et ses tours offrent des traces de Ia plus haute anti-

- quite. Tons les samedis on rencontre une societe nombreuse
dans la promenade qu'on a etablie a grands frais stir le ro-
cher autrefois nu et aride. Le second dtage renferme main-
tenant le illusee. Le nombre des tableaux est a peu pros de
six cents , parmi lesquels se distingue la l'hus de Cranach;
tine Deseente de la Croix de Wahlgemuth, maitre d'Albert
Darer, plus célèbre par son dleve que par ses ouvrages; plus-
sieurs tableauX d'Albert Durer, des paysages de Schonber-
ger, etc. Les meilleures productions d'Albert Darer ant ete
transportdes a Munich, pour figurer dans la Pinaeotheque
(voy. 4856, p. 508). Au rez-de-cbaussee, on trouveplusieurs
bronzes de Pierre Vischer, , et des bas-reliefs en bois fres
curieux.
- La Pegnitz divise la vine en deux quartiers, celui de Saint-
Sebald et ce4u1 -de Saint-Laurent. La , communication est
facilitde par sept pants, parmi lesquels le Pont-aux-Bauehers
est le plus beau. Comme le Poute Ilia/to a Venise, n'a
qu'une seule arche : 11 est'clecor d'un beeuf en pierre-de
grandeur naturelle. L-'inscription du • piedestal 	 bos

nunquam, pat vita ins a compromis la reputation - des Nu-
rembergcois, qui veulent passer pour des gens d'esprit. Ce
bceuf etait un des emblemes de la vine : un autre de ces
emblemes est un anueau de la Belle limitable, qui; parmi
tons les antra , est le seul qu'on puisse tourner.

La vine est tres mal bade ., comme toutes les cites du
moyen age. Ses rues ' sant dtroites mal percees et mon-
tueuses. La plupart des maisons construites en pierre de
taille , sent tres flames , et plus profondes que largos ones
out ordinairement des murs a- pigeons avec des saillies et
de petits toils. Dans rinterieur on trouve de votes appar-
tements mal eclaires, de lourds plafonds, &antiques lam-
kis , parfaitement bien sculpts, des vestibules plus grands
que les chambres , des escaliers avec des balustrades en
pierre, travaillees a jour ; et tout autonit de la cour , Be-
longs corridors.	 -
. II existe a Nuremberg un grand nombre de maisons re-
marquables soli par leur structure, salt par les bas-rellefs
qui les decorent , soit par les souvenirs qui s'y rattachent.
Nous nous bornerons a en indiquer quelques ones celle
de Willibad Pirkeimer, , vis-a-vis de rdglise de Saint-Eloi,
celle de Grundherr, dite maison au bouelier d'or, situee
dans la Schildgasse, oft Charles IV rddigea la Guile d'or,
La maison de jerOme Paumgaertner , celebre Senateur et
gran& savant, se recommande surtout par un bas-relief
precieux representant saint Georges terrassant le dragon.
En face de reglise de . Saint-Laurent se trouve l'hOtel du
comte de Nassau, fianque de quatre tourelles, dont les sculp=
tures ravissantes semblent faites d'bier. Tournons a droite
et nous sommes devant l'hOteI Tucher, , dent rarchitecture
-est mottle gothique, mottle orieptale. Tout pre y de rhOpi-
tal du Saint-Esprit , dans la rue a laquelle elle a donne le
nom , est situ& une maison bien chetive et bleu noire
c'est celle od Hans Sachs a vu le jour. La chambre oit le
joyeux poete tirait ralene et battait bravement le cuir, est
aujourd'hui un estaminet. tine autre Matson , que dolt' a
jamais preserver de l'ottbli Ia Moire d'avoir vu native un
homme dont s'honore l'Allemagne , se trouve. pros de la
porte Thiergaertner ; je veux parley de la maison d'Albert
Durer, que l'administration municipale vient d'acbeter
pour la restaurer.

Quant a la promete de ses rues era la conservation de
ses monuments, Nuremberg a beaucaup mud sous la do-
mination bavaroise. Les echoppes noires qui masqualent les
eglises ont, disparu, et stir le sol qu'elles couvraient sont au-
jourd'hui des 'places publiques , dont lea vertes et fraiches
slides procurent aux habitants de charmantes promenades.
La- demolition des vieilles boutiques qui empechaient la
circulation, et la construction de -nombreux egouts , out
contribue puissamment a la salubritd et a relargissement
de la Le march& principal est une place qui • ferait
honneur d tine riche capitale. Au centre de ae marcbe sa
trouve Ia Belle ' Fontaiiie que nous avails decrite plus haut;
du cOte de roccident se dresse le portail de reglise de
Sainte-Marie avec une bodoge fort ctirieuse. C'etait la que
jadis, tons les joins, a midi, sept princes electeurs
defilalent devant rempereur : ce marche , du reste , est in-
teressant par ses legumes et ses sol=disant femmes vertes,
les poissardes de Nuremberg. Les dtudiarits d'Erlangen
ne manquent jamais de prendre leur chemin , par le marche
et de renverser en passant quelques paniers de legumes ,
pour entendre quelques expressions vigoureuses qui ne se
trouvent que dans le vocabulaire des poissardes turem-
bergeoises. Le Chen-fleur,les aspergcs et les autres especes
de legumes meritent ('attention du voyageur ; les racines
de persil sont assurement aussi grades que les carottes, et
si douces, qu'elles sont devenues le pets favorr des bour-
geois ,quiaiment egalement beaucoup le pain d'epices:

NUrettaberg se distingue toulours -- par 8011 industrie et
Ilactivite de. ses habitants, Qua tableau 'anime -doit avoir, ,

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE. 87

pre§enfe Cette vfile, lorsqu'elle etait l'entrept de toute l'Eu-
rope ; lorsque les richesses des Indes arrivaient, par l'istlime
de Suez, dans les ports de la Mediterrande pour etre trans-
portees avec les produits de l'industrie grecque et italienne
dans les magasins de Nuremberg, qui fournissaient tout le
Nord et l'Ouest de l'Europe ! Le grand nomhre de decrets
municipaux contre le luxe dans les habillements , les equi-
pages , les repas de corps, etc., prOuve l'antique prosperite
de Nuremberg. Elle possede encore beaucoup de fabriques,
et sa quincaillerie se vend sur tous les marches de l'Europe.
C'est un spectacle curieux de voir les plus petits enfants tra7
vailler dans les ateliers. Des soldats de plomb, des poupees,
des b.oltes a couleurs, des moulins a cafe, des guimbardes et
toutes sortes de joujoux forment les principales branches
du commerce. Le magasin de Bertelmeier, , pros du Mu-
see, renferme tout ce que l'industrie de Nuremberg pro-
duit de plus beau et de plus elegant. Les travaux en fil de
laiton et les instruments de mathematiques fabriques
Nuremberg sont tres recherches. L'industrie moderne s'e-
tend rneine aux oiseaux. Dans toutes les rues on entend
chanter des oiseaux, et les artisans s'occupent de leur Mu-

: cation. Les marchands d'oiseaux du Tyrol et de la Souabe
viennent a Nuremberg acheter des oiseaux , et it n'est pas
rare qu'on en exporte dix mile dans-une annee.

Depuis deux ans Nuremberg a aussi son chemin _de fer :
it conduit a Furth, petite vile trs. commercante , a deux
lieues de Nuremberg. Furth doit son etat florissant a l'es-
prit stationnaire de l'ancienne vile imperiale.

Parmi les nonibreuses fautes qui ont ate commisd au
congres de Vienne, it feat compter celle d'avoir declare
Francfort-sur-le-Mein capitale de la confederation germa-
nique : on aurait chi accorder cet honneur a Nuremberg.
Francfort etait deja assez riche : en outre, sa situation pros
de la frontiere n'offre pas assez de sfiretd aux ambassadeurs.
Nuremberg, au centre de l'Allemagne , a tout ce qu'il
faut pour devenir la capitale d'un grand empire ; siege de
la diete germanique, cette vile se serait relevee de ses de-
sastres , et aurait recouvre son ancienne splendeur.

politique. Quand Chatam renferma dans un seul mot la
charte des nations, et dit : la majesté tlu peuple; quand
les Americains ont oppose les droits naturels du peuple a
tout le fatras des puhlicistes sur les conventions qu'on leur
oppose, ils ont reconnu toute la signification., toute l'ener-
gie de cette expression , a qui la liberte donne tent de va-
leta! — II est infiniment heureux, que notre langue , dans
sa sterilite , nous ait fourni un mot qui, dans ce moment oa
it s'agit de nous constituer, sans hasarder le bien public
nous qualifie sans nous avilir, nous designe sans nous ren-
dre terribles; un mot qui ne puisse nous etre conteste , et
qui , dans son exquise simplicite , nous rende chers a nos
commettants , sans effrayer ceux dont nous avons a corn-.
battre la hauteur et les pretentions; un mot qui se prate
A tout ; qui, modeste aujourd'hui, puisse agrandir notre
existence a mesure que , par leur obstination , par leurs
fautes, les classes privilegiees nous forceront a prendre en
main la defense des droits nationaux, de la liberte du peu-
ple. — Je persevere dans ma motion , et dans la seule ex-
pression qu'on ait attaque , je veux dire la qualification de
peuple francais. Je l'adopte ; je la defends, je la prociame,
par la raison qui la fait combattre. Oui , c'est parce que le
nom de peuple n'est pas assez respects en France, parce
qu'il est obscurci, convert de la ronille du prejuge; parce
qu'il nous presente une idea dont l'orgueil s'alarme et dont
la vanite se revolte ; parce qu'il est prononce avec mepris
dans les chambres des aristocratesi c'est pour cela meme ,
messieurs, que nous devons nous imposer, non seulemetit
de le relever, , mats de l'ennoblir, de le rendre desormaiS
respectable aux ministres et cher a tons les'cceurs. Si ce
nom n'etait pas le nOtre , it fandrait le choisir entre tous,
l'envisager comma la plus precielfse occasion de .servir ce
peuple qui existe ce peuple qui est tout , ce peuple que
nous remisentons , dont nous defendons les droits, de qui
nous tenons les nitres, et auquel on Semble rotigirqtie
nous emprnntions notre denomination et nos titres.»

Qui se souvient des bienfaits de ses parents est trop oc.-
cupe de sa reconnaissance pour se souvenir de leurs torts.

On recoit l'homme suivant l'habit qu'il porte, et on le
reconduit suivant l'esprit qu'il a montre.

Sur cette expression : LE PEOPLE FRANCAIS. -- Le 15
juin 1789, les deputes du tiers-etat , reunis dans la salle
des Menus , a Versailles , resolurent de se constituer
en assemblee active, puisque les deputes de la noblesse
et du clerge refusaient de se joindre a eux pour verifier
les pouvoirs en commun. Il s'eleva une discussion sur le
titre qu'il convenait de donner a cette assemblee, pour
remplacer l'antique denomination d'Etats - Generaux. Ce
fut un depute nomme Legrand qui proposa celui d • As-
semblee Nationale, qu'on.adopta. Plusieurs deputes avaient
propose d'autres titres. Mirabeau avait sonmis a l'assemblee
celui de rep t esentants du peuple francais. A ces mots de
peuple francais, it y eut une sorte de soulevement dans la
salle, qui n'etait cependant remplie que de partisans de la
liberte et de defenseurs des droits de la nation. Mais l'ex-
pression de peuple avait ate de tout temps ravalde par les
classes superieures. Mirabeau prit la parole pour justifier
cette expression : « Je suis`peu inquiet, dit-il, de la signi-
fication des mots dans la langue absurde du prejuge : je
parlais id la langue de •la liberte, et je m'appuyais stir
l'exemple des Angiais , sur celui des Americains qui ont
toujours honore le nom de peuple;qui l'ont toujours con-
sacre dans leurs declarations, dans leurs lois, dans leur

SIEGE DE RHODES.

Le fameux siege de Rhodes, que l'abbe Vertot a Corn-
pose salon la fantaisie de son imagination ardente, etait par
lui-meme assez dramatiqUe pour qu'on pat en racOnter.les
details sans ornements. C'est un des faits d'armes les plus
extraordinaires que l'histoire presente.

Les chevaliers de Saint:- Jean - de - Jerusalem , maitres
de File de Rhodes depuis la fin des croisades, dppose-
rent une resistance heroique auxTures; qui, apres eetre
empares de Constantinople, menacaientl'Europe, et cher.:
chaient a y penetrer, par la Hongrie , dans le Hord, et au -
midi par la Mediterra née. Soliman-le-Grand', 'qui mOnta
stir le trCne des sultans l'annee methe on Charle g-Quint fut
sacra empereur, voulut onvrir son regne par la prise, de
Rhodes oft Mahomet II avail &hone , et d'on les.galeres
chretiennes sortaient indessamment pour desoler la marine-
et le commerce de la Tarquie.'Sachant queueresistance it
allait trouver, it mit en mouvemerit pour cette expedition
des forces immenses , comme les despotes de l'Asie pod-
vaient seuls en posseder Mors. Ih donna a Mustapha, Son
beau-frere , et a Piri-pacha, le tommandement d'une ar-
mee de deux cent mile hommes ,' et d'une fiotte de:quatre
cents voiles.

Les chevaliers de Rhodes n'etaient qu'au nothbre de six
cents, et ils n'avaient pour defendre la capitale de lair lie
que cinq mille soldats. L'election venait d'elever au corn=
mandement de ces braves un Francais , Villiers de Tile-
Adam, qui I'avait emporte sur Andre d'Amaral, chance-
her de l'ordre , et grand-prienr de Castille. L'Ile-Adam
sollicita le secours des princes de l'Europe contre l'ennemi

Voyez, sur l'abbe Vertot, p. 66

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



de Viterbe, oft Hs rdsiderent jusqu'a ce qu'en , Char-
les-Quint, voulant proteges les cates de la Sidle et du
royaume de Naples contre la marine turque , donna l'ile
de Malte a ces kernels ennemis des infideles.

Origine du chapiteau cori»thien. jeune fille de
Corinthe &ant morte au moment oil elle allait se marier,
sa nourrice recueillit dans une corbeille plusieurs petits
objets auxquels elle avait etc attacbee pendant sa vie.
Pour les mettre a l'abri des injures du temps et les conser-
ver, cette femme couvrit Ia corbeille d'une tuile, et la posa
ainsi sur le tombean. Dans ce lieu se trouvait par hasard
la racine d'une plate d'acanthe. Au printemps, elle pdussa
des feuilles et des tiges qui entourerent la corbeille.
rencontre des coins de la tuile forc, a lours extremites de se
recourher, ce qui forma le commencement des volutes, i.e -

sculpteur Callimaque , que les Atheniens , appelaient Cata-
technos , a cause de ses talents et de l'adresse avec laquelle
it Millait le marbre , passant pros de ce tombeau , vit le
panier, et remarqua la maniere gracieuse avec laquelle ces
feuilles naissantes le couronnaient. Cette forme nouvelle
lui plut ; ii l'imita dans les colonnes qu'il fit par Ia suite a
Corinthe, et it etablit , d'apres ce modeler les proportions
et les regles de Porcine corinthien. 	 VtTituvE.

Le fief de gres it Phronne. y avait sur la place de
Peronne (en Picardie) un gres long de quatre pieds, large de
deux , haut de quatre ou cinq ponces au-dessus da pave.
Ce gres a lui seal etait un fief. Quand le roi en trait a N-
ronne , le tenancies de ce fief devait ferret d'argent sur ce
gres le cheval Stu roi, puis le presenter au roi. Mais en
retour it avait d'importants privileges : I la desserte et la
vaisselle du roi apses le repas &entree ; 2' une redevance
sur la biere qui se buvait a Peron.ne ; 5" un droit sum les
baraqués qui s'etablissaient a la foire. Il choisissait dans les
boutiques d'instruments tranchants une piece qu'on nominc
le premier taillant, c'est-a-dire le meilleur coutean ou ra-
sok chez les couteliers, la meilleure hache chez les taillan-
diers ; it recevait des autres marchands une redevance en
argent. Enfin , son fief etait un asile ; un homme decretti
de prise de corps ._ne pouvait etre enleve de la pierre s'il
s'y refugialt.

:Amer, aimer, c'est etre utile a sot,
Se faire timer, c'est titre utile aux autres,

WERANGAR,

BUIIEAUX VABONNYMENT LT DE vENT3,
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commun du nom chretien. Adrien VI. qui de precepteur
de Charles-Quint etait devenu souverain pouffe, joignit
sa voix a la sienne. Mais les rois de, l'Occident etaient en-
gages dans des querelles qui les absorbaient tout entiers.
La rivalite de Francois I e" et de Charles-Quint etait alors
dans tout le feu de sa nouveaute, et occupait vivement
l'Europe, qui avait interet a savoir lequel de ces deux prin-
ces lui imposerait sa suprematie. Les chevaliers resterent
done livres a leers smiles forces. L'ile de Candie leur en-
voya seule un secours de cinq cents hommes, et avec eux
un ingenieur originaire Martinengue , qui dirigea
avec habilete les travaux necessaires a la defense de la
place.

Les chevaliers de Saint-Jean eurent a combattre non
seulement les forces gigantesques de la Turquie , mais en-
core la trahison qui s'etait glissee dans lours rangs. La fiend
d'Andre d'Amaral n'avait pu se resigner, et blend par la
preference que son ordre avait accordee a Villiers de Vile-
Adam, it avait resolu de se venger. En consequence it s'e-
Mit menage des communications avec Soliman, et lui livrait
les secrets de la place. Malgre ce desavantage, les eheva-
Hers montrerent tam de Constance et tant de courage, que
les janissaires avalent perdu l'esperance de reduire la place.
que les Tures avalent deja attaquee dans d'autres circon-
stances, et que son herolque'defense avait fait passer pour
imprenable. Il fallut que-Soliman vint relever le courage
de son armee par sa presence et par la terreur. II menaca
de Ia faire decimer, , et lui annonca qu'elle n'obtiendrait
son pardon que sur les mines de la vile. L'attaque recom-
menca done avec une fureur nouvelle. Pendant six mois, la
defense ne laissa aucun espoir aux assaillants , et le siege
allait etre leve pour la seconde fois, lorsque d'Amaral, par
de nouveaux avis, rendit le courage aux l'ausulmans. Le
traitre fut &convert , et MIS en jugement; it se defendit
avec fermete, et protesta jusqu'au dernier moment de son
innocence ; mais les preuves etaient convaincantes ; it fut
condamne et decapite. Soliman, qu'il avait assure d'un
succes prochain, redoubla d'ardeur. Plus de quarante
mine Tures avalent peri sous les coups des chevaliers; les
fatigues et les maladies en avalent emportd un nombre
pen pros egal. La place avait ete battue de plus de cent
vingt milk coups de canon; elle n'etait plus qu'un mon-
ceau de ruines; presque tous les chevaliers etaient morts
ou mourants, ou hors de combat; ceux qui restaient n'a-
vaient plus ni poudre ni vivres. Dans cette extremite ,
Adam voulalt se defendre encore; et s'ensevelir sous les
debris du dernier retranchement avec le dernier de ses
compagnons. Soliman, qu'une si heroique resistance pe-
netrait &admiration , fit lui-meme les avances de la pais,
et proposa au grand-maitre une capitulation honorable.
Les prieres du clerge et des habitants de la vile purent
seules determiner L'Ile-Adam A accepter les propositions.
du sultan. Le jour de Noel 452.:1, it se rendit aux condi-
tions qu'il pourrait se retirer avec was les vaisseaux qui
etaient dans le port de Rhodes, que les eglises ne seraient
point profanees , que l'exercice de la religion chretienne
serait libre , que le peuple .serait exempt d'impcts pendant
cinq ans. Soliman voulut voir L'Ile-Adam; it le lona de sa
valour, le consola de sa disgrace; et lorsqu'apres etre en-
tre dans la ville it cut pris possession du palais du grand-
maitre, it dit a un de ses generaux : Ce n'est pas sans

quelque peine que j'oblige ce chretien a sortir , a son
age, de sa maison. »
Apres ce revers, plus heroique mi'une victoire , L'Ile-

Adam s'embarqua dans la derniere unit du mois de decem-
bre , et alla passer le reste de l'hiver dans Vile de Crete.
Quatre mile Rbodiens le suivirent pour se &sober a la do-
mination ottomane. Les chevaliers transporterent les de-
bris de tear ordre en hale : le page leur donna la vile
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INAUGURATION DE LA STATUE DE GUTENBERG , A MAYENCE.

(Voyez , 1834, les articles stir l'Histoire et sur les Proeedes de l'imprimerie, p. 224, 279, 3r r, 343, 383; —
et 1838, p. 52, la Notice sur Titorvaldsen.)

Jean Gutenberg est l'un
des inventeurs de l'imprime-
rie. C'est a Strasbourg suivant
quelques derivains, a Mayence
suivant plusieurs autres, que,
de 1458 a 1450, it decouvrit
les caracteres mobiles. L'in-
fluence presque miraculeuse
de cette decouverte inspire
au monde civilise , depuis
qua tre siecles, une reconnais-
sance et tine admiration crois-
santes. Sans l'invention des
caracteres mobiles , l'impri-
merie n'eat jamais ete qu'un
des procedes de la gravure, et
la plus utile des revolutions
dont temoigne l'histoire ne se
fat pas accomplie.

On a long-temps dent et
discute sur la part plus ou
moins importante que Fon de-
vait aussi attribuer dans l'in-
vention a Fast, a Schceffer de
Mayence, et a Coster de Har-
lem. On a mdme mis en doute
si ces emules de Gutenberg
n'avaient pas autant de droits
que lui a la gratitude publique.
Ces sortes de questions, tou-
jours obscures , demeureut
d'ordinaire la source d'inter-
minables controverses. Cepen-
dant les incertitudes parais-
sent s'etre enfin lixees, et l'on
s'est accords a laisser a Guten-
berg la premiere place. C'est
pourquoi , dans ces dernieres
annees, la pensee gênereuse
s'etant manifestee d'honorer
la mdmoire de ces bienfaiteurs
de l'humanite en la personae
de Fun d'entre eux , les re-
gards se sont pones de prefe-
rence vers cet homme
bre, et d'un vmu unanime on
a resolu de lui &ever an mo-
nument dans Mayence, la ville
oft it est nd et d'od sont sor-
ties les premieres impressions
sun lettres mobiles.

Pour donner a cette reso-
lution un caractere vraiment
universe!, une souscription fat ouverte dans tous les pays
que l'imprimerie a contribud a civiliser, et l'exdcution d'une
statue de Gutenberg fat confide a l'un des plus illustres
artistes de noire temps, a Thorvaldsen.

L'inauguration de cette statue a eu lieu le 14 aoat 1857,
en presence d'une multitude innombrable. Les habitants
de toutes les villes et de toutes les campagnes voisines
dtaient accourus, et l'on estime a plus de quinze mille le
nombre des strangers que cette ceremonie avail attires.

Des six heures et demie du matin , toutes . les rues de
Ala) ence dtaient encombrees de groupes. A halt heures on
se forma en procession pour se rendre a la vicillo cathe-

TOME VI. - MARS 1 838.

drale, qui fat remplie en quel-
ques instants, et ne put re-
cevoir qu'une bien faible par-
tie du cortege. L'eveque de
Mayence celebra la messe, et
la premiere Bible imprimee
par Gutenberg, la Biblia la-
tina, dite aux a lignes, fat
ouverte sun l'autel. Apres la
messe, on s'assembla sur la
place adjacente, oil devait
etre- &convene la statue. La
un vaste amphitheatre avail
did dresse : it etait erne des
bannieres des deputations en-
voyees par les principales cites
de l'Europe. A un signal don-
ne par plusieurs salves d'ar-
tillerie , le voile fut enleve, et
tin liyinue fat chants par plus
de mille voix. Apres quel-
ques minutes d'un silence so-
lennel, quand les chants eurent
cesse, les canons tonnerentde
nouveau, et des battements
de mains eclaterent en memo
temps de routes parts a une
grande distance. Un enthou-
siasine dont on ne saurait don-
ner aucune idee souleva pen-
dant une heure entiere cot
immense contours d'hommes.
Jamais aucun roi n'excita de
transports pareils a ceux qui
remonterent en ce moment
vers le pauvre imprimeur de
Mayence. Mais aussi quel
puissant de la terre a jamais
en de semblables titres a la
veneration et a l'amour des
homilies? quel conquerant a
jamais eu a s'enorgueillir d'un
egal triomphe de l'intelli-
gence, et a laissd apres lui
les souvenirs d'un si grand
bienfait? Les sentiments qui
a cette heure-la elevaient les
ames sur ce point du globe
e talent les plus pars et les plus
dignes qu'il soil donne a l'hu-
manite d'dprouver : c'etait la
fete de la civilisation; et la
pensee de Dieu, qui a permis

cette conqudle de l'esprit sur les tenebres pour noire plus

rapide perfectionnement , &all reellement au milieu de
ceux qui la celebraient.

Plusieurs discours turent prononces au pied de la statue;
ensuite la foule se dispersa. Il y eat pendant le reste
jour des joates sur l'eau, des banquets, des toasts, et la
soir des bats, des concerts, des promenades de chanteur3
aux torches. Les cris de lire Gutenberg! se repeterent
mute la writ, et l'alldgresse se prolonged a Mayence pen,
dant quatre jours cutlers.

Il n'a encore paru jusqu'a present en France aucune
gravure de la statue de Gutenberg. Celle quo nous pet-
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blions les premiers, executee avec le plus grand soil et la
plus scrupuleuse fidelite, donnera , nous resperons, uue
juste irlde de la .noble simplicite de cette nouvelle oeuvre
de Thorvaldsen. L'attitude respire la force; l'expression de-
la figure est religieuse; le costume est ennobli, bien que
tidele. La main qui dent les caracteres mobiles tombe na-
turefiement ; la main gauche, qui presse le premier livre
contre le cedar de l'inventeur, produit sans aucune affecta-
tion on effet d'un parfait accord avec ('intention de la . phy-
sionornie. La base est ornee de , bas-reliefs representant
Gutenberg examinant des caracttres , et comparant une
tipreuve avec on manuscrit.

On salt que noire sculpteur David est charge d'executer
une entre statue de Gutenberg pour Ia villede Strasbourg.
Cette circonstanee offrira l'occasion d'un interessitat paral-
lele entre deux des talents les plus distingites de notre
epoque.

DISPUTES DE PRESE4WCE
ENTIII: LES AMBASSADEMIS.

Les questions de preseance ont petulant: long-temps joue
un role des plus itnportants dans la diplomatic. Gonne le
ceremonial n'etait point fix , on pretendeit deduire la su-
periorite rinferiorite relative des monarchies du rang que
lours ambassadeurs respectifs observaient entre eux. 11 y
avail Ia des sujets interininables de dispute.j Personne ne
voulait etre le dernier, ni meme le second : comment con-
tenter tout le monde ? II y eat des neg,ociations que ceux
qui en dtaient charges ne parent achever fante d'avoir pa
trouver moyen de sortir de ce singulier embarras. En effet,
devait-on se reunir en congres , gaol est celui des ambas-
sadeurs-qui entrera le premier dans `la salle ?quel est celui
qui consentira A y entrer le derider? En supposant meme
tous les ambassadeurs rdunis, quel est celui qiti occupera
autour de la table , memo en la supposant circulaire, la
place d'honneur, c'est-A-dire la place shade vis-a-vis ren-
tree? Si I'on est en ligne, quel est celaiqui • sera au centre ?
quels sent ceux qui occuperont les extremites ? Enfin si
les ambassadeurs, pour eviler ces difficaltes, renoncent
conferer entre eux, lcs conditions de paix.one fois Wes ,
dans quel ordre disposera-t-on les signatures ? La difficulte
se represente toujours.

(lest douloureux de penser que de pareilles vetilles ont
pu entraver,. dans les circonstances les plus graves, les de-
liberations desquelles dependaient le betiheur et le salut
des peuples. Dans plus d'une occasion, des questions d'eti-
quette ont fait couler le sang, et plongeilgs nations dans le
dead. Certes, cola est triste ; mais du moment que les mo-
narchies avaient attache leer dignitd a ces distinctions,
fallait bien y avoir egard, puisque le ns inepriser Cat ea}
mdpriser l'honneur national.

Attain souverain n'a poste plus loin roe Lents XIV cette--
exigence des temoignages de respect bus aux ambassadeurs.
etitait-faire un -premier pas viers la souveraincte universelle
quo d'etablir par toute l'Europe la suprematie des repre-
sentants de la monarchic francaise. Aussi l'histoire de la
diplomatic sous ce regne est-elle .feconde en evenements
graves relatifs aux debats de preseance, entre les ambassa-
deurs. Tout le monde connait la reparation faite par le pape
a Louis XIV a l'occasion de l'insulte faite par les soldats
de la garde pontificate au representant du grand roi; la re-
paration faite par le roi d'Espagne, a l'occasion de l'insulte
faite par son ambassadeur l'ambassadeur francais A Lon-
dres, est mins generalement connue ; eile est cependant
plus caracteristique encore de cette waste ambition qui mar-
theft constaminent a son but, soft par les armes, soil par
les negociationS, soit par reclat des fetes et des constructions,
soit mame par les victoires en matiere de preseance' et
d'etiquette.

En 1661, lors de la cerdinonie de rentree de l'ambassa-
deur de Suede A Londres, l'ambassadeur d'Espagne en-
treprit secretement de disputer le pas a l'ambassadeur de
France. Dans ce dessein , ayant fait ramasser par ses gees
beaucoup de people, et avant donne A teat ce monde le
mot d'ordre , iI se rendit tranquillement en carrosse ati lieu
du depart. L'ambassadeur de France; qui ne s'attendait
guere a cette nouvelle maniere de disputer la preseance,
etait cependant bien accompagne auSsi. Mats rarmee eSpa-
gnole, car c'en etait vraiment one, bleu preparee A cc
qu'elle devait faire, et munie des armes necessaires, mon-
telt au moms A deux mille }tontines : n'y avail gave
moyen de tai resister. A peine commence-t-on A s'ebranler
ponr se mettre en marche, que tout ce monde se jette d'un
common accord stir le carrosse de ramhassadeur fraricals,
Les Francais resistent ; on se bat ; plusieurs sont tiles, bean- ,
coup sant blesses; le ills de, l'ambassadeur rest lui-meme
gravement ; les cochers sont renVerses de leurs sieges et nits
A mort; et enfin les traits et les jarrets des chevaux sont
coupes. Le carrosse cle l'ambassadeur de France Se trouve
ainsi mis hors _d'etat de disputer le pas , et le carrosse. de
cella d'Espagne passe ti.anquillement en avant.

Un courrier - apporta en toute hate cette nouvelle
Louis XIV. 11 Soupait en grand apparat chez 'la reine--
mere Le comte de Etienne, apres ravoir prie de ne point
paraitre etonne a cage du grand rionthre de spectateurs
qu'il y avait la, lot racenta ce qui venait de se passer a Lon-
dres, et comment rambassadear d'Espagne, apt-es avoir fait
couper les jarrets des chevaux; avail pris le pas. A ce recit,
le roi se leva de table avec taut de yivadte , dit un auteur
contenmorain , pensa la renverser, et prenant le comic
par le bras; ii l'entraina clans la chambre de la reine pour
entendre la lecture de Ia depeche. La cour, ignorant ce qui
se passait , etait consternee et dans la plus profonde inquie-
tude. La seine-mere se leva aussi pour allersavoir reVene-
ment. — « Qu'y a-t-it done? dit-elle au rol en entrant. —
C'est , rependit le roi, que l'on vent nous brouiller, le roi
d'Espagne et nll; j'aurai raison de cette affaire. ajouta-t-il
en haussant VOix, oo je declarerai la guerre an roi crEs-
pagne, et rohligerai a ceder a mes ambassadeurs la pre-
seance dans. mules les cours d'Europe. Ali ! mon fils,
reprit la-reine, ne rompez pas une paix qui m'a conte, tant
de larmes, etsoagez que le roi d'Espagne est mon fre,re.
LA-dessas ,.le ayant prig sa mere de retourner a table ,
et s'etant fail lire Ia depeehe, donna incontinent ses ordres :
ordre au comae de Fuenteldague , ambassadeur d'Espagne,
de sortir de _France A (.'instant memo; ordre aux commis-
Saires , qui etaient sur la frontiere d'Espagne pour regler
les Ratites, de revenir; ordre a rarcheveque d'Embrun ,
ambassadeur en Espagne, de quitter Madrid, en demandant
au roi d'Espagne que son ambassadeur A Londres fat puni
personnellement, et que dorenavant les ambassadeurs d'Es-
-pagnecedassent-partout le pas aux ambassadeurs de France ;
en cas de refus, ordre A l'ambassadeur de declarer la guerre

l'Espague au nom de Louis XIV.
Le roi d'Espagne se conduisit fort sagement. s Muttons

pas, dit-il, le roi tres chretien : c'est art prince jeune et
belliqueux fatal menager. 11 agit scion son Age et son
temperament. a Laissant done de cede les axis orgueilleux
de ceux de son conseil qui pretendaient que l'ambassadeur
avail bien fait, it se declara pret A faire A Louis XIV la repa-
ration qu'il demandait. L'ambassadeur a Londres fat desti-
tud de son poste, et les ambassadeurs d'Espagne recurent
l'ordre de ceder partout Ia preseance aux ambassadeurs de
France. Le marquis de la Fuente vint en ambassade extraor-
dinaire A Versailles de la part du roi d'Espagne, et dans une
audience solennelle, en presence des princes du sang et des
ambassadeurs de tons les princes de l'Europe, i1 ddelara
« Que le roi d'Espagne, son maitre, etait fort facile de ce

qui s'etait passe A Londres au sujet de la competence do
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rang; qu'en consequence it avait destitue le baron de
Vateville de son emploi d'ambassadeur ; qu'en mare, it

» avait defendu a tons ses ambassadeurs dans toutes les
7, coots de concourir avec les ambassadeurs de Sa Majeste

tres chretienne. » Louis XIV repondit etait Bien aise
de la declaration qu'il i,enait d'entendre , et en fit sur-le-
champ dresser acte par quatre secretaires d'Etat , pour que
cola pat servir de re.gle a l'avenir entre les couronnes de
France et d'Espagne.

La conduite violente de l'ambassadeur d'Espagne n'etait
conies pas excusable ; mais elle montre a quelle extremite
ces &bats sur la presdance pouvaient conduire. Des qu'une
querelle s'eleve entre deux hommes qui veulent passer l'un
devant rautre, et qu'il n'existe absolument aucun droit qui
puisse les mettre d'accord, it est evident qu'il n'y a plus
que la force qui puisse prononcer entre eux. La force .se
trouve done de nouveau appelde dans Ia lice a l'instant
memo ou on vent reloigner, , et terminer par de paisibles
conferences d'ambassadeurs les lures contestations de la
guerre.

Dans une autre occasion, un ambassadeur de France await
team a peu pros la meme conduite , mais sans en venir aux
memes actes que l'ambassadeur d'Espagne dans celle-ci.
C'etait en Danemarck, a la cour de Christiern IV, a l'occa-
sion du mariage du prince hereditaire. Les ministres clanois
titaient fort embarrasses pour concilier les pretentions rivales
des ambassadeurs de France et d'Espagne, qui tous deux
exigeaient les memes honneurs de rang. La difficult( (Ran
grande, puisqu'il fallait bien que l'un fat a droite et l'autre
A gauche, ou que se trouvant tons deux du meme sate, Fun
fat devant et l'autre derriere, ou l'un plus voisin que Pau-
tre de la personne royale. De mille expedients proposes
aucun n'etait jugs convenable. L'ambassadeur de France
mit fin aux conferences « Que l'ambassadeur d'Espagne,
dit-il , choisisse la place qu'il jugeva la plus honorable ;
quand it l'aura choisie, je l'en expulserai moi-meme pour
la prendre. L'ambassadeur d'Espagne ayant appris la
resolution de celui de France, et le sachant capable de lit
mettre a execution, ne voulut pas se commettre it fit co urir
le bruit que, se trouvant rappele pour affaires urgentes par
le roi son maltre,i1 lui etait impossible d'attendre les cere-
monies du mariage , et sans temoigner d'humeur, avec les
apparences les plus tranquilles, comme s'il ne se fat agi de
fien , ii alla prendre conge du roi et de l'ambassadeur de
France lui-aneme. Tout le mal fut que le prince de Dane-
marck n'eut pas la satisfaction de voir l'Espagne rcpt.&
sentee a ses notes ; ce mal n'etait pas grand.

La conduite de l'ambassadeur d'Espagne dans cette
occasion fut d'autant plus prudence qu'il existait un prece-
dent qui pouvait lui apprendre avec quelle vivacite les am-
bassadeurs de France savaient revendiquerla superiorite de la
couronne qu'ils representaient. Je veux parler de Bellievre
qui, etant ambassadeur chez les Orisons, fit exactement
ce dont rambassadeur a la cour de Danemarck s'etait
contents de menacer son concurrent. Le comte d'Angu-
rola , ambassadeur d'Espagne en Suisse, ayant voulu, dans
une procession du Saint-Sacrement a Coire , prenclre la
droite sur l'ambassadeur de France , celui-ci le repoussa
si rudement gull le rejeta fort loin. L'ambassadeur d'Es-
pagne lira alors son epee, celui de France en fit autant.
Le combat etait commence quand on parvint a separer les
deux adversaires. La ceremonie religieuse , apres avoir
marque etre souillee de sang, fut suspendue et remise a
un attire jour. Les ambassadeurs se retirerent chez eux.
Celui de France, sans se deconcerter, donna le jour meme
un grand diner- aux notables de la republique. Celui d'Es-
pagne,se tenant pour battu , partit dans la nuit meme. II
est certain quo les torts etaient de son cote , puisqu'il avait
commence ragression par rinsolence de son procede. Bel-

lievre, qui n'avait fait que soutenir rhonneur de sa nation,
fut fort lone de tout le monde.

La resolution prise de concert par les huit puissances
signataires du traite de Paris de -1815, semble avoir mis fin
pour toujours a ces ridicules et. insolubles questions de
presdance. Voici un extrait du protocols relatif a cone
convention.

« Pour preventr les embarras qui se soul souvent pre-
sentes , et qui pourraient naitre encore des pretentious de
preseance entre les différents agents diplomatiques*, les
plenipotentiaires des puissances signataires du traite de
Paris sont convenus des articles qui suivent ; et ils croient
devoir inviter ceux des autres totes couronnees a adopter
le memo reglement

« Les employes diplomatiques soot partages en trois
classes : cello des ambassadeurs , legats ou nonces; cello
des envoyes, ministres, ou autres accredites aupres des
souverains; celle des charges d'affaires accredites aupres
des ministres et des affaires etrangeres.

Les ambassadeurs, legats ou nonces ant seuls le carac-
tere representatif (de la personne des souverains).

Les employes diplomatiques prendront rang entre eux
dans chaque classe , d'apres la date de la notification offi-
cielle de leur arrivee.

» Il sera determine dans chaque Etat un mode unifonne
pour la reception des employes diplomatiques de .chaque
classe. »

Pourquoi un reglement si simple n'a-t-il pas etc adopts
plus Wt par les puissances ? it aurait epargne bien des diffi-
cultes aux negociateurs qui, aux diverses epoques, out etc
charges d'etablir par leurs deliberations la paix de l'Europe.

Souvent des peines trop long-temps retenues grossissent
jusqu'A crever le cceur. Si elles pouvaient s'exhaler, on
verrait qu'elles ne meritunt point toute l'amertume qu'elles
out caustic.	 FgNELON,

INSTRUMENTS D'OPTIQUE.

(Premier article. )

Le telescope. — Il est arrive souvent que de grandes
decouvertes ont etc faites a l'occasion de circonstances
peu importantes par elles -memes : de , beaucoup do
personnes concluent assez habituellement que ces de-
couvertes sont dues au hasard. On rdpele , par exem-
ple, que si Newton, se reposant sous un arbre, n'en avait
pas vu tomber un fruit, jamais iI n'aurait ddcouvert le sys-
ti)me du monde. Cola pout etre vrai : mais avant et depuis
ce grand homme , combien de gens out vu tomber des
pommes? Pour que Newton put, de l'observation de la
chute d'un corps a la surface de la terre, remonter aux lois
de la pesanteur universelle , 11 fallait que ses recherches
eussent etc déjà tournees de ce cote; i1 lui fallait la connais-
sauce approfondie des principales formules de la geometrie
et de la mecanique : sans ces preliminaires indispensables ,
rimmortel Newton n'aurait pout-etre jamais trouve de res-
semblance entre ces deux phenomenes d'ordres sidifferents
une pomme qui tombe vers la terre, et Ia terre qui lombe
vers le soleil! L'homme de genie est celui qui, partant d'un
phenomene ;observe, salt rattacher ce phenomene a une
foule d'autres qui ne paraissent avoir aucune liaison neces-
seine avec le premier ; l'homme de genie est celui qui, de
la connaissance d'un fait, remonte a la cause de ce fait, et
de celle-ci, deduit d'autres consequences, que l'observation
vient confirmer.

Ces reflexions soot applicables a l'invention du telescope.
On raconte que l'enfant d'un ouvrier de Middelbourg en
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Mande *, s'etant amuse a mettre l'un au-devant de l'autre
deux verges grossissants , s'apercut avec etonnement que
les objets qu'il regardait etaient ropproches et renverses ;
gull fit part de sa decouverte a son pore, lequel ne trouva
den de mieux a faire que d'ajuster deux lentilles'de verre,
an moyen d'un tube. La decouverte fit du bruit, Galileo
Galildi , mathematicien et physicien de Florence, entend
parler d'un apparel' an moyen duquel on volt les objets
eloignes, comme s'ils etaient proches ; it devine que cet effet
peut . etre obtenu par la combinaison d'une 'entitle bicon-
vexe et d'une lentille biconcave ; ii construit un telescope
Bien superieur a ceux que I'on faisait en Hollande. Non
content de cela, it dirige son instrument vers les cieux : alors,
une foule de decouvertespresque merveilleuses changent le
jouet d'un enfant en un tresor pour l'astronomie ; Galilee

observe pour la premiere fois, avec une admiration pro-
fonde, les tactics du soleil, la rotation de cet astre sur lui-

meme, les phases de Venus, les satellites de Jupiter, l'an-
neau de Saturne , etc. ; it volt tourner toutes les planetes;
et, toujours guide par son genie, ii conclut hardirnent que
la terre n'est pas ce qu'elle paralt etre; que c'est un globe
tournant autour d'un axe, lequel est lui-meme transporte
autour du soleil. Decouverte sublime! qui a prepare les
travaux de Kepler, et ceux de Newton.

1,e telescope, tel qu'on l'entend aujourd'hui, n'est pas
celui de Galilee : it se compose toujours de miroirs et de
lentilles. Perfectionne successivement par Huigens , New-
ton , Gregor', Halley, Cassegrain , Herschell pere , it servit
a ce dernier a faire une grande quantite de brillantes de-
convenes, entre autres celle de la planete qui porta d'abord

le nom de ce grand astronomer et qui est maintenant appelde
Uranus. L'un des telescopes les plus simples est celui -de
Gregori. Nous allons essayer de donner une idee de cet
instrument.

C D est l'extremite ouverte du telescope, laquelle est
tournee vers le del; A Best un grand miroir concave,
parce en son centre d'une ouverture circulaire qui permet
d'adapter tine loupe E F. C'est au moyen de cette loupe
que Pobservateur examine Pinterieur de Pinstrument. L'axe
du miroir, ou celui du telescope, est ihclind par rapport a
la direction de l'objet eloigne AIN que Pon vent observer;
en sorte que cet objet n'envoie de rayons lumineux que
vers les bords du miroir : on va voir que cette precaution
est indispensable.

L'extremite M de l'objet envoie des rayons G 11 qui tom-
bent dans l'interieur du telescope : a raison de la grande
distance du point M, ces rayons ont sensiblement la meme
direction. A rrives a la surface du miroir F B, ils s'y reflechis-
sent, et l'on'demon tre gulls viennent se reuniren tin point M',
peon appelle leur foyer. Il en est de meme des differents
points de l'objet 111 N; on conclut de la qu'il existe en N
tine iniciye de cet objet; mais, ainsi qu'on pent le yoir fa-
cilement, soil par le ralsonneinent, soft par tine experience
directe, cette image est renversee.

A tine petite distance du foyer du miroir A B, se trouve
un entre miroir concave a b, beancoup plus petit, et qui
regarde le premier. Void quel est l'effet de ce second
miroir.

L'ima ge 111` N', placee au-devant de ce miroir, se com-
porte comme le ferait un objet reel (du moins, on le sup-
pose pour rendre Pexplication plus simple ); cue envoie
done a son tour des rayons lumineux stir le petit miroir ;
ces rayons, etant retlechis, viennent former une seconde
image M" N" , Ten rersee par rapport A la premiere , et par
consequent droite par rapport a l'objet M N. II ne reste plus
alors VA observer cette seconde image en la grossissant :
c'est a cela que la loupe E F est destinee.

Ce n'est que par des calculs assez compliques que l'on

Jean Lippersheirn,

parvient a determiner quelles doivent etre les dimensions
relatives de cet instrument, atin d'obtenir un gro-ssissement
plus ou moins considerable : le lecteur devra, pour ce sujet,
consulter les !l yres speciaux.

LE CHATEAU DE MONTARGIS.

La hauteur autour de laqaelle la petite yule de Mon-
targis s'est agglomeree peu a pen, avail da, des les premiers
ages , se herisser :de tours fortifides et de travaux de de-
fense. C'etait de beaucoup la position la plus elevee du
pays : les chercheurs d'origines disaient qu'on Pappelait
Mont -Argus , parce que nul point d'un vaste horizon
n'Cchappait a l'cell du spectateur place au sommet ; et, lots
d'une entrée de Louis XIII a Montargis , la porte du châ-
teau fut ornee; entre autres decorations, d'un grand tableau

etalt figure le berger Argus, a genoux sur la crate d'une
montagne , etendant les mains vets le mOnarque , comme
pour lid presenter les creux et les hommages de ses habi-
tants.'

Montargis &sit d'ailleurs une place itnportante , une clef
de pays. Les chroniqueurs patient d'un certain roi nomme
Moritas qui aurait fait batir ce chateau pour resister
A Jules-Cesar.' Don Morin , moine erucht de I'abbaye de
Ferrieres, en a ttribue, sur la foi d'un manuscrit fort ancicn,
la fondation a Clovis , qui &vs en eat endroit une haute
tour, dans le but d'opposer une barriere aux Huns, aux
Visigoths et aux Ostrogoths , sous les ordres d'Alaric.

Nos rois tinrent souvent lent cour au chateau de Mon-
targis. Charles V y fit placer la seconde horloge qui ait
existe en France. La premiere avail die construite pour le

, palais de Paris, en 4570, par les soins de Henri Vic, qu'on
avail fait venir expres d 'Allemagne. Jean Jouvence fit celle
de Montargis en 4580. Elle orna la plus haute tour du prin-
cipal corps de batiment , et cette tour fut des lots appelee
Tour de Pliorloge.

Sur la cloche on lisait cette inscription :

Charles le quittyt, r yi de Frailty,
Four Moutargis,
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Aux heures pour remembrance
Et pour advis,

Faire me fit par Jean Jouvente,
L'an mil trois cent cinquante et trente

Elle ne quitta la place oft l'avaient miss les ouvriers de
Jean Jouvence, que le 20 mars 4810, lorsqu'on s'occupa de
demolir ce qui restait du chateau.

Montargis devint Papanage de la maison d'Orleans; mais
le due d'Orleans ayant ete assassins a Paris , le 24 novem-
bre 1407, it fut de nouveau reuni a la couronne.

En 4427, Montargis out a soutenir contre les Anglais un
siege long et desastreux , qui se termina a la gloire de la
ville. Les bourgeois , manants et habitants , comme disent
les vieilles chartes , se conduisirent bravement a ce qu'il
parait ; car le roi Charles VII leur accorda cjes franchises
et des privileges extraordinaires ; les exempta de tons im-
pits, sauf de la gabelle ; leur octroya des foires ; leur permit
de prendre du bois de chauffage et de construction dans sa
foret de Paucourt ; donna a la vine des armoiries et l'auto-
risation d'ajouter a son nom celui de Franc; enfin, permit
a tous ceux qui l'habitaient de porter stir leurs habits tin M
brode en or, et de saisir-arreter les effets de leurs debiteurs
fonciers, jusqu'a ce qu'ils eussent obtenn paiement de leurs
creances.

Les cinq chartes de Charles VII ne furent pas le seal
monument que les habitants de Montargis purent garder
de leur victoire. Le guidon de Warwick etait rests entre
leurs mains. On le promenait tons les ans, le 5 septembre,
a la procession qui avait lieu en memoire de la levee du
siege , et les femmes elles-memes le saluaient par des ar-
quebusadeg. On avait aussi eleve stir le champ de bataill'
une croix qui s'appela long-temps la Croix aux Anglais. Ce1
etendarcl et cette croix furent conserves avec un soin spe-
cial jusqu'a Pepoque de la revolution. Mais au mois d'
mars 1792 , sur la proposition de la garde nationale, ii fut
decide que ces reliques insultalent a la nation anglaise, qui
avait montre la premiere le chemin de l'affranchissement et
de la liberte : en consequence, le drapeau de Warwick fut
brute dans le champ de la Federation; la Croix aux Anglais
fut abattue ; ses debris servirent a la construction d'un
ante! de la Patrie , et un proces-verbal de cette double ope-
ration fat adresse a la chambre des communes d'Angle-
terre.

Le chateau de Montargis pouvait contenir une garnison
de six mule hommes. 11 etait bati stn • un roc, a l'ouest de
la ville ; son architecture etait variee de differents styles, en
raison des constructions successives qui l'avaient sans cesse
agrandi ; mais le style improprement appele gothique do-
ntinait. Les murailles etalent crenelees, flanquees de fortes
tours, et garanties par des fosses profonds.

Quatre tours en defendaient la porte. L'eglise du chateau,
batie au douzierne siecle , servait d'eglise paroissiale avant
que la ville basse eat la sienne. On voyait dans cette eglise
« la forme et representation du Saint - Sepulchre faite en
platre, avec les memes proportions que celui de Jerusalem.»
Le pelerin auquel on devait cette copie etait enterre au
pied.

La plus haute construction du chateau etait le donjon, de
forme ronde , qui fut &moll sous Louis XIV; it contenait
tin four, une citerne et un moulin. Sous le sot , on avait
crease des soutertains immenses, dans lesquels toute la ville
pouvait se refugier en cas de siege.

La grande salle du chateau etait flanqude de six tours,
dont la plus remarquable etait la Tour de l'Horloge. Deux
escallers conduisaient a cette salle , placee au-dessus de la
salle des gardes. Le plus grand avait trois faces et trois
tangs de degrds; it etait en bois revetu de plomb, et Char-
les VIII y avait fait peindre ses armes. C'etait sur son Per-
ron que le grand-prevet de Pheitel venait rendre la justice.
Au-dessus de la porte du petit escalier, on avait scuipte un

cheval appartenant a M. le due de Nevers, en memoire de
ce que ce cheval avait motile cet escalier.

La grande salle etait la plus spacieuse et la plus magni-
fique qu'on eat jamais vue. Sa longueur depassait vingt-
huit toises. Elle etait voettee, pa y ee de mosaYque, et entie-
remen t pein to de devises et d'armoiries. Ses dix-sept fenetres,

(Dernieres ruines du clatteati de Montargis, department
du Loiret.)

en ogives, enrichies de triples armures et de vitraux colo-
ries , avaient dix-sept pieds" de haut. Six cheminees , de
douze pieds de largeur, echauffaient cette salle immense.
Au-dessus de celle du midi , Charles VIII avait fait placer
tin tableau representant l'histoire du chien d'Aubry de
"Mondidier, admis au duel judiciaire avec un archer de la
garde du prince. Ce tableau a depuis long-temps disparu.
(Voyez sur cette anecdote 1854, p. 89).

Sur la droite etait un corps de batiments considerable oil
residalt le gouverneur ; puis , a l'entour, des jardins et un
part, auxquels on arrivait par plusieurs pont-levis.

Le parlement qui devait juger le duc d'Alencon , accuse
de favoriser la rebellion du Dauphin ( depuis Louis XI) ,
siegea dans la grande salle du chateau de Montargis
en 4459 ; mais la peste l'en chassa au bout de trois mois ,
et le roi fut oblige de le transferor a Venddme. Ce fut aussi
dans cette salle qu'en 1551 les coutumes de Montargis fu-
rent redigees en presence des trois etats assembles.'

Des 1528, Francois I er avait donne la vine, le chateau et
la foret de Montargis a Renee de France, fille de Louis XII
et d'Anne de Bretagne. Cette femme, digne d'attention, qui
eat pu devenir reponse de Charles-Quint et de Henri VIII,
se maria a Hetcule d'Este , due de Ferrare. Elle etait sa-
vante et spirituelle. Elle avait fait une longue etude des
langues, de I'histoire, des mathematiques , de la theologie
et meme de l'astrologie. Calvin et Marot la convertirent aux
idees de la reforme , et lorsqu'elle se retira a Montargis,
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elves la mort d'ilercule d'Est , elk -y -prit les protestants
sous sa sauve -garde. Six cents heretiques trouvaient chez
elle asile et seems.	 °

Le 26 janvier 4562, Jean de Sourche de Malicorne, en-
voye par le due de Guise, vint a la tete de quatre com-
pagnks de cavaliers , sommer la duchesse de lui remettre
les principaux factieux refugies dans le chateau, avec me-
nace d'y faire mener du canon. a Avisez bien a ce que
vous fere.z tat repondit Renee de Ferrare; sachez que
personne n'a le droit de commander ici, que le roi meme ;
que si vous en venez IA , je me mettrai la premiere A la
breche , od j'essaierai si vous avez l'audace de suer la fine
d'un roi, dont le ciel et la terre seraient obliges de venger
la mort sur vous et sur toute votre lignee jusqu'aux enfants
au berceau. »

Le sire de Malicorne hesita ; Guise mourut, et les pros-
crits respirerent ; mais plus tard it fallut icedera-one som-
mation nouvelle : pres de cinq cents. religionnaires quit-
Went le chateau , a !'aide des charrettes coshes et
charriots que leur fournit leur bienfaitrice. En les voyant
partir , la duchesse fondit en larches : « Si je n"etais femme,
disait-elle A Alalicorne , je - vous ferais monrir de ma main
comme un messager de mort. 2) II y avail dans ceslarmes
et dans ces paroles un sombre pressentiment de_ la -Saint-
Barthelemy.

Renee de Ferrare mount le 42 juin	 e:lot en
lessee au chateau.	 "

Dix ans apses, le due de Bourbon s'en empara par sur-
prise, et y etablit le quartier-general, de:la reste. Mais
le roi, envoys quelques regiments, et les gel du due
furent obliges de se rendre a composition.: f

Henri IV,..et Marie de Medicis vinrent t6p$,passer

trots sentaines a !!Montargis, et presider aux travanx du
canal de Briare , qui se faisait alors. Plus de dpn,ZeiniLle
ouvriers y furent employes.

Le 28 mars 4608 pendant k sejonr du_roi , 4e.priehr et
curd de Montargis trouva star le maitre-auteluneilettre
sans signature, par lequel on le conjurait &evenly

.
 Ilenri IV

qu'on homme, dont on donnait -le signalenient precis,
lui plongerait un couteau dans le cmur. Cet avis trouva
Henri IV impassible, et ii continua A jouer nonchalamment

la pane dans la grande salle du chateau.
Le 50 mars ion , le prince de Conde tenta "un coup de

main sur Mon targis : on parlementa ; la ville cede le
chateau ; le chateau refusa de se rendre. Trois sommations
furent faites, la premiere par M, de Nemours , la seconde
par M. de Beaufort, la troisieme par M. le Prince: Les
assidges faisaient bonne eontenance. Tout-A-coup tine des
tours du chateau vint a. se fendre en deux, et une moitie
tomba sur la vile : le chateau se rendit..

A. =sure queles vieilles haines et les vieilles idees s'ef-
facent , •Phistoire des chateaux devient plus tern et plus
uniforme. Le chateau de Montargis avait fete trop d'ave-
nements et de royales naissances. Ce fut dans la grande
salle que s'organisa , le 26 juillet -1789, la garde civique de
Montargis. Apres cette date, toute !'action et tout rint6ret
descendirent sur la place publique. Une ville qui avait
cueilli avec enthousiasme Pere revolutionnaire , et dont les
magistrats prirent le dent! pendant hult jours a l'occasion
de la mort de 11-lirabeau, ne pouvait voir sans ombrage
les masses feodales qui la dominaient. Le chateau fut TOT1

la destruction ; on rasa les tours- jusqu'au niveau de
l'esplanade; on etablit une filature dans une de ses depen-
dences., et le mont mythologique grit le nom vulgaire de
mont Cotonnier.

Toutefois, la demolition marcha lentement; les Cosaques
et les liussards russes qui camperent en 4814 autour- du
mont, virent les mars de la grande salle encore debout;
et le vieax canon de fer qui, le 20 prairial an it, avail
nonce la fete de l'Etre -Supreme , salua , le 22 decem-

bre 4822, Parrivde de la duchesse d‘: Berry qui venait vi-
siter le chateau.

Et puts, la grande salle et cinq de ses tours tomberent
sous le marteau de la bande noire. La tour de l'llorloge
demeura senk , survivant a la destruction generale. On la
decouvrait de loin, flanquee d'un reste d'ogive, et domi-
nant ces grandes plaines sans collines a cette petite vine
sans clocher et sans monuments. De nombreux oiseaux de
nuit sifilaient et battaient des ailes chaque soir dans
!'embrasure de ses meurtrieres, et tart de generations
l'avaient vue debout-, qu'on la considerait parmi le peuple
comme quelque chose d'inattaquable et d'eternel. Mats la
pioche des maeons qui avail commence par lui °ter son cou-
ronnement de pierre , Pavan ensuite Ininee a sa base, et
elle a succombe le 24 octobre -1857, couvrant de ses de-
bris un terrain d'une etendue considerable.

MODIFICATIONS

DANS LES ORGANES DE LA LOCOMOTION

CHEZ LES OISEAUX.

(Voyez page 42 ).

• Les pieds. Quoique la classe des oiseaux soit bien plus
nombreuse en especes que celle des mammiferes, elle ne
nous offre pas des carts du typecommon aussi marques,
a beancoup pres, que ceux que nous avons eu occasion de
signaler. On ne trouvera point, par exemple, deux especes
qui contrastent autant entre elks que le singe et la baleine;
on ne trouvera aucune famine qui prdsente , comme celle
des cetaces, l'absence complete d'une paire de membres.
On a cru otrefois , it est vrai, que les oiseaux de paradis
etaient depourvus de pieds, et obliges, en consequence,
de voter perpetuellement; Mats c'est une erreur sur laquelle
on n'a pas tarde A revenir. (Voyez 1853, p. 225.)

Le developpement excessif d'une paire de membres par
rapport A l'autre ne produit pas non plus chez les oiseaux
les memes effets que chez -les mammiferes, parse qu'en
general les deux rakes ne concourent pas a um meme mode
de mouvement , chacune ayant son office propre qu'elle
peut remplir sans le secours de l'autre. Ce qui arrive quand
la disproportion est tres grande, c'est que l'une des deux
fonctions est presque rdduite a Hen, tandis que l'autre ,
celle qui appartient A l'organe tres developpe , semble avoir
gagne tout ce que la premiere a perdu. On en a un exemple
families dans l'hirondelle appelee martinet dont les pieds,
excessivement , courts, sont tout-a-fait irnpropres a la Mar-
che, tandis que les ailes sont si bien disposees pour le vol,
que l'oiseau passe reellement toute sa vie en l'air et ne s'ar-
rete guere que pour dormir.

Les colibris sont a peu pres dans le meme cas; les autru-
ches, les nandous, dans le cas contraire.

On ne trouve guere d'oiseaux qui soient a la fois tr6s
rapides a la course et au vol ; mais II en est beaucoup qqi
ont en meme temps de grandes sites et de tres grandes
jambes; tel est le heron, qui semble mont6 sur deux
&basses , et qui se trouve aussi compris dans le groupe
que les naturalistes designent sous le nom d'echassiers. Le
heron ne court guere, et nous le voyons pendant des heu-
res entieres debout a la mane place; mais c'est justement
pour cet Oat	 que ses longues jambes lui sont
le plus necessaires. 	 -

Le heron est destine a vivre de poissons , et cependant
it n'a pas rep la faculte de eager ; mais ses longs pieds lui
permettent d'entrer tres avant dans l'eau et d'y rester sans
inconvenient, attendant que la prole passe a la portde de
son bee. Les petits pecheurs d'ablettes que nous voyons
dans Pete, pres des ponts de Paris, faire un metier qui sem-
Me n'exiger guere mins de patience que Ulu! du heron,
ont grand soin , avant d'entrer dans la riviere, de retrous=
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ser leurs pantalons aussi haut que possible ; la nature a
pris pour le heron une precaution semblable cette partie
de la jambe qu'on designe dans les oiseaux servis sur nos
tables sous le nom de pilots , au lieu d'etre chez lui garnie
entierement de plumes, comme elle l'est chez les especes
qui ne hanten t point les rivages , est revetue d'ecailles dans
toute sa moitie inferieure.

Panties echassiers , tels que les jacanas', ne se nourris-
sent pas de poissons , mais d'insectes et de petits mollus-
ques qui vivent parmi les plantes dont est couverte la
surface de certains marais. L'eau de ces marais couvre une
vase epaisse trop pen consistante pour offrir aux pieds
tine assiette solide , et on ne pourrait rester un instant
immobile sans enfoncer ; y marcher ne serait guere plus
sur, outre qu'd chaque pas les jambes s'embarrasseraient
dans les longues heroes qui uaissent du fond : aussi n'est-
ce point sur ce fond que marchent les oiseaux dont nous
parlous, trials sur les plantes memes , qui forment it la
superficie du marais tine sorte de tapis de verdure. C'est
un plancher Bien pen resistant , sans doute , mais pea re-
sistance aussi est l'epaisse couche de neige tomb& dans
l'espace d'une unit aux environs de la bale d'Hudson , et
cependant le eoureur (le Geis , qui va acheter aux sauvages
leurs pelleteries-, n'en poursuit pas moins son chemin ;
settlement, it chausse des sandales dont la semelle , sorte
de filet de codes , couvre un espace large d'un pied et
demi, et long de plus de deux ; ainsi, pressee dans tine grande
etendue, la neige fournit A son pied un point d'appui suffi -
sant. Gest quelque chose de tres semblable que nous trou-
vons chez les jaconas; leurs doigts et !curs ongles sont ex-
cessivement longs, de sorte que le poids de leur corps, qui
est d'ailleurs tres pen considerable, se trouve reparti sur
tin large espace , et ce qu'en porte chaque feuille flottante
est insuffisant pour la faire submerger.

II est un autre oiseau que les matelots on t nomme l'oiseau
de Saint-Pierre, par allusion a la marche de l'apOtre stir les
eaux du lac de Genezareth. Cet oiseau court avec une ex-
treme rapidite dans le vallon qui separe deux vagues. LA
ses doigts ne trouvant pas d'herbes stir lesquellesils puissant
reposer , mais comma leurs intervalles sont remplis par une
membrane qui s'etend jusqu'A la naissance des ongles, le
pied presse l'eau par une surface encore assez large , et
comme it Ia pousse plus vita qu'elle ne peut fair, elle lui
otfre pour un Instant tin point d'appui suffisant. C'est par
le meme principe que rebondit Ia pierre plate avec laquelle
un enfant au bord de la riviere s'amuse a faire des ricochets:
que la course de l'oiseau on le trajet de la pierre soient
moins rapides , ils enfonceront l'un des le premier pas ,
l'autre des le premier bond. Au reste , l'oiseau de Saint-
Pierre ne se fie pas tellement a l'agilite de ses pieds qu'il
n'ait toujours les ailes a derni etendues et pretes A le sou-
lever au besoin.

Beaucoup d'oiseaux orit ; comma celui dont nous venous
de parler, les doigts palmes , c'est-A-dire pourvus de mem-
branes qui garnissent tout fintervalle des doigts, et cette
disposition les rend propres a un mode de locomotion qui
n'a rien de common avec la marche. Les especes chez les-
quelles nous fobservons out le corps en nacelle, et poses
stir les eaux, ils y flottent sans avoir besoin de se dourer
aucun mouvement ; mais s'ils veulent avancer, leurs pieds
agissent comma des ranies, et ces ram ps sont d'autant plus
avantageuses qu'il n'est pas besoin , comma pour les natres,
de les sortir de l'eau a chaque coup. Il soffit en effet que les
doigts se rapprochent pour que la patte puisse, presque sans
efforts, etre ramenee en avant; lA ils s'ouvrent de nouveau,
la membrane s'etend , et taut que dure son mouvement en
arriere , le pied presse l'eau par une large surface.

Nous ne 'pouvons parler id de toutes les modifications
que presentent les pieds des oiseaux, modifications qui les
renclent propres A des usages differents , et nous termine-

rons eu disant un mot des pieds des yrimpeurs. Tons ceux
qui, dans la campagne, out pu observer les allures d'un
vert , out du remarquer que, lorsqu'il passe d'un arbre a
l'autre, fl ne va point se poser sur une branche, mais se
collar au tronc. La, s'il n'est point inquiete , on le volt.

monter, , descendre , circular autour de l'arbre, le frapper
de son bec atm de faire sortir les insectes caches dans les
fentes ou sous les ecailles de l'ecorce ; sur ce plan vertical,
it se meat avec autant de facilite et beaucoup plus de vitesse
que nos oiseaux de basso-tour sur un plan horizontal. Cet
etrange mode de mouvements vous . pent faire soupeonner
une configuration particuliere des pieds, et c'est en effet ce
que vous trouverez. D'abord les ongles du pic-vert sont
tres aigus et peuvent s'accrocher aux plus petites asperites
de l' ecorce;: puis les doigts qui, chez la plupart des oiseaux,
sont diriges trois en avant et un arriere , chez lui le sont
differemment; it n'a plus que deux doigts en avant, mais
it en a deux en arriere , et it n'est pas douteux que cela ne

lui donne une grande facilite pour se cramponner solide-
ment.

II faut avouer d'ailleurs que la memo distribution .de
doigts se volt chez beaucoup d'oiseaux dont les habitudes
ne ressemblent en rien a cello du pic-vert. Nous la trou-
vons, par exernple, chez les perroquets, et IA encore nous
en pouvons apercevoir l'utilite, puisque les perroquets se
servant d'un de leurs pieds pour porter la nourriture A Ia
bouche, fl faut que l'autre fasse l'office d'une main, qu'il
puisse, par example, embrasser un fruit arrondi, tenir so-
lidement une noix pendant que le bec en attaque la coque
dure , etc. Mais chez beaucoup d'autres especes, et pour
en titer tine que tout le monde connait, chez le coucou,
nous ne . voyons guere quelle peut etre l'utilite d' une telle
disposition du pied.	 La suite 4 la prochaine lieraison.

LE VENTRILOQUE.

NOUVELLE.

Le village de Hopfield est par excellence le sejour du
commerage et de la medisance; là chaque bouche est une
trompette, chaque habitant est un echo; chuchotez le ma-
tin un secret A un bout de la paroisse, et le soir vous ren-
tendrez repeter partout ; l'amitie memo est indiscrete , et
les amis ressemblent a des verres feles qui ne• peuvent rien
retenir.

Si vous voulez obtenir quelque complaisance de votre
voisin, n'allez pas non plus derneurer a Hopfield, car IA
personne n'a un instant A perdre pour les autres; mais que
par hasard une voiture ou un cheval traverse la place ,
qu'une voix crie bal is iz vendre, et vous verrez chacun
abandonner son travail et courir a sa porte; car l'on est
aussi curieux qua medisant A Hopfield, et l'on y est aussi
econome de son temps, que lorsqu'il s'agit de rendre
service.

Par une chaude soiree d'automne , Peggy Afulliers, qui
raccommodait , sur le seuil de sa cabana, tine paire de bas ,
les jeta tout-a-coup de cote et s'avanea vers le milieu de la
rue pour voir on son voisin, Zoe Willis, courait si vita. Or,
elle apereut blew& une grande foule d'hommes, de femmes,
d'enfants, qui vinrent de l'autre bout du village, et au milieu
un ours noir qui marchait nonchalamment conduit par un
bateleur. Celui- ci portait tine grande redingote blanche
dans laquelle fl eat pu se renfermer deux fois ; un gilet
trop court, en divorce avec son pantalon , et qui laissait
passer une chemise vieille en lambeaux ; des bottes A revers
auxquelles it ne manquait que la semelle , et un chapeau
gris depuis long-temps veuf de sa bordure. Un jeune garcon
en blanc et A l'air aflame marchait a sa tete, soufflant dans
un grand flageolet, et battant si vigoureusement sur un

tambourin, que , seulement a l'entendre , tous les pieds
battaient Ia mesure.

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE.

A rrivd (levant le Lion-Rouge , seule auberge du village ,
le bateleur s'arreta; it fit faire le cerde autour de lui, or-
donna a Bruin, son ours, de se mettre debout ; pins, bran-
dissant son baton sur la tete de ranimal, ii commenca a
danser avec lui , faisant des passes et prenant des poses que
Bruin imitait de la maniere la plus pittoresque. On pense
si les habitants de Hopfield etaient beureux, et si la foule
riait de bon cceur.

Un ventriloque de joycuse humeur, qui se trouvait alors
au Lion-Rouge, regard tit par une fenetre ce spectacle bouf-
fon. Arrive depuis le matin, il avait deja die a meme de
reconnaltre la credulite et l'ignorance des habitants de
Hopfield ; ridde Iui vint en consequence de se servir de son
adresse pour s'amuser iF leurs Opens.

(L'ours ventriloque, caricature anglaise.)

II descendit parmi les spectateurs, et prolitant d'un mo-
ment oil le flageolet et le tambourin se taisaient, it s'ap-
procha du bateleur.

Votre ours pule sans doute? lui dit-il sdrieusement.
Le bateleur le regards finement , haussa les dpaules , et

repondit avec brusquerie
— Ma foi , interrogez-le et vous le saurez.
C'est ce que le ventriloque attendait. Il fit on pas vers

Bruin , mit ses deux mains dans ses goussets , comme un
homme qui se prepare a faire le plaisant , et dit a l'ours
d'une voix goguenarde

Tu danses comma un sujet de l'Opera , et je t'en fais,
mon compliment. De quel pays es-tu Onon gentleman?

Une voix qui semblait sortir de la gueule de l'ours , re-
pontht

— Des Alpes , en Suisse.
Nous n'essaierons point de depeindre le saisissement de

la bottle; chacun rests frappe d'etonnement et d'effroi; mais
la stupeur du bateleur etait a peindre an milieu de toutes
ces figures consterndes. II ouvrit ses Brands yeux hebetes,

ouvrit sa grande bouche vide de dents, et demeura aussi
immobile que si ses pieds eussent pris racine.

Le ventriloque se detourna vers lui
— Votre ours pane fort biers l'anglais, dit-il , et c'est

peine s'il lui reste un pea 1:1:accent helvetique.
Pais s'adressant de nouveau a Bruin :
— Tu as l'air triste? observa-t-il avec inteeet.
— Les brouillards de PAngleterre m'ont donne le spleen,

repliqua ranimal.
Id la foule commenca a s'eloigner de quelques pas.
Le ventrilhque continua :

1r: a-t-il long-temps que to appartiens a ton maitre ?
— Asset long-temps pour que fen soil ennuye.
— Est-ce quill- West point bon avec tot, Bruin?

Oui ! bon comme un forgeron avec son enclume.
— Et que veux-tu faire pour to venger ?
- Un de ces matins je le mangerai comme une rave a

mon dejeuner.
A ces mots, la fonie effrayee laissa un large espace entre

elle et Pours. Le bateleur eperdu voulut tirer a lui la chaine
de Bruin ; mats l'animal ennuye fit entendre un sourd
grognement. Le ventriloque n'en attendit pas davantage ;
it enfonca son chapeau, tourna sur lui-meme, et prit sa
course vers l'auberge; la foule epouvant4e rimita, et se
dispersa de toes Olds en courant comme Si elle eat ea fours
a ses trousses.

Le ventriloque, arrive au Lion-Rouge, regards en giant
les fuyards se perdre dans les differentes rues du village ,
tandis que la cause de tout ce desordre , Bruin, tranquille-
meat assis sur son derriere, sernblaitjeter un regard insou-
ciant et philosophique sur toutes ses terreurs qui s'agitaient
autour de lui.

Le soir meme, le ventriloque, se trouvant a la porte de
l'auberge, oil beaucoup d'habitants s'etaient reunis, entendit
causer de l'aventure du matin avec force amplifications et
commentaires; II pensa que la plaisanterie avait ete poussee
asset loin, et expliqua en slant comment la chose s'etait
passee. On' recouta d'abord avec curiositd; mais lorsqu'il
cut fini, les anciens secouerent la tete d'un air incredule.

— Ceci est bon a faire crone a des enfants, murmurs la
vieille grand'inere Griffy, mais non a ceux qui ont de rex-
pdrience. Ce n'est point la premiere fois que des animaux
parlent, comma ou peut le voir dans la Bible a piopos de
l'ane de Baal. Du reste, l'almanach avant predit cet dvene-
ment en annoncant que vers la mi-aoat , trois jours avant,
ou trois jours apres celui-ci , ii se passerait dans le monde
quelque chose de merveilleux.

Le ventriloque insists, et voulut donner la preuve de ce
avancait ; mais la foule s'eloigna ayec defiance,. per-

suadde qu'il voulait la tromper.
L'aubergiste, qui avait tout observe d'un coil ruse et avec

un sourire narquois, s'approcha alors du mystificateur de-
concertd , et lui dit

— Milord ne devrait point s'etonner de ce qui arrive ;
les contes sont toujours mieux accueillis de Ia bottle que
les realitds. Sa seigneurie a voulu plaisanter des rustres ,
et ceux-ei ont pris Ia plaisanterie au serieux ; tomes Ies
paroles ne pourront maintenant persuader les liabitauts,de
Hopfield que l'ours Bruin n'a point pane. Si milord voulait
me permettre une réflexioh , je lui dirais que ceci prouve
une chose : c'est que le plus souvent fl ne depend plus de
celui qui, a repandu dans le public lute opinion absurde
on dangereuse de la detruire , meme en faisant connaitre
la verite.

BULIEILIX D ' ABONNEMENT ET DE vittvrE,
rue Jacob, no 3o. ) pros de Ia rue des Petits-Augustius..
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(Obeliique de granit du temple de Mudubidry.)

La secte. bouddhiste de Jina possede un grand nombre
de temples. Celui de la ville de Mudubidry, a trente miles
de Alangalor, est le plus elegant de tous ceux de la pro-
vince de Kanara ; it a trois etages, et on assure quit est sou-
tent' par mile colonnes, parmi lesquelles on n'en trouve-

TomE VI. — Mans r838	 •

rail pas deux qui fussent pareilles. Les sculptures sont d'un
dessin et d'une execution tres remarquables. Au rez-de-
claaussee , en entrant, on volt une grande table de marbre,
convene d'inscriptions err caracteres du Kanara ; elles n'ont
jamais ete ni traduites ni cophies. Dans cette partie de
l'edifice, toutes les statues de dieux sons en cuivre; cues soul
ciselees avec la plus grande finesse. Au deuxieme etage, elles
sont en marbre. Au troisieme &age, qui est le plus beau et le
plus digne d'attention, quelques unes sont de cuivre, d'au-
tres de cristal, de marbre et de diverses pierres :l'une des
plus belles et des plus grandes est d'une Pierre rougeatre
que les gardiens pretendent avoir !e1.6 apportee d'Europe.
Les toils du corps de Pedifice out un aspect fort singulier a
l'exterie.nr; ils, s'elevent Fun sur l'autre a trois on quatre
etages; quelques ins sont converts en bois et d'autres en
lames de cuivre, disposees comme des briques; le toil de
l'etage inferieurest compose de dalles massives de granit
de 'trots ou quatre ponces d'epaisseur, de deux ou trois
Fieds de largeur, et de quatre a hull pieds de longuetir.
La plupart des colonnes de Pin terieur sont ornees d'inscrip-
tions et de sculptures; aux quatre principaux coins on
remarque, un elephant, un singe, un oiseau et une figure
conique; stir tin grand nombre se trouve le cobra capel,o,
sorte de vipere. Les colonnes exterieures ont des formes
elegantes et legeres; le dome est grand et riche; it est
compose de larges pierres plates, reposant angulairemeni
rune sur l'autre, et se retrecissant depuis la base ; le som-
met est forme d'un morceau de granit presque circulaire
et poll avec le plus grand soin; a la porte principale sort
quelques elephants.

. L'obelisquedtint notas dounons le dessin est Mewl en face
de Pen tree du temple ; it a cinquante-deux pieds de haut ;
le fat 'est d'un sent morceairde granit bran, clue porte
pas d'inscriptions; sa partie inferieure est carree, et de
chaque cute les ornements soul a pen pres semblables; au-
dessus de cette base carree it est sexagone , et a cette hau-
teur on volt une figure assise dans l'attitude ordinaire
de Bouddlia , d'un chapeau en forme de cloche; elle
est placee au milieu d'une bordure de fleurs et sle feuilles.
En s'elevant , le fill est faconne a un plus goltd nombre
d'angles , et, en approchant du chapiteau, 11 gait par de-r 
venir presque rond. L'architrave est supportee, agx.quatre
coins par des animaux qui semblent etre- .el'eF:lions,
tenant avec leurs grifles des chaines auxquelles sont stis-
pendues des cloches; dans les angles les plus eleves de
l'entablement , on volt ,d'autres animaux a tete humaine.
D'apres le dessin de AI. Dickenson , publie dans le Hindu
Pantheon de Moor, le tout est [ermine par une aiguille ;
d'apres un dessin du capitaine Bruiton , par tine flarnme
a trots pointes. II est possible que ces differences provien-
nent du moment oil chacun de ces voyageurs a vu
lisque : petit-etre , dans certaines occasions, l'aiguille est-
elle remplacee par la ['famine. I1 y a d'autres colonnes de ce
genre dans lc lianara ; quelques tines, au lieu de l'aiguille
on de la tlamme, oat a leur sommet la figure dune vache.
Celle que nous donnons est regardee comme la plus elëgan te.

La ville de Mudubidry renfermait anciennement une po-
pulation tres considerable, Timis elle est fort decline ; dans
ses environs on trouve beaucoup de tombes d'une haute
antiquite. Les naturels, qui soul presque tous de la secte
de Jina, venerent particulierement le feu ; ils sont d'ailleurs
generalement tres reserves avec les Europeeris stir les ma-
tieres de religion

Les ihrondelles. — Lorsque le temps est venu pour
elles d'aller chercher en d'autres climats la pature que le
Pere celeste leur y a preparee , les hirondelles s'assent-
hien t ; pills sans se separer jamais, elles voguent. 'onto-

13
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niers adriens vets les rivages,on elles se -reposeront dans
la paix et dans l'abondance. Settle, qua deviendrait chacune
Welles ? pas une n'echapperait aux perils de la route';
reunies, elles Sesistent aux vents, l'aile debile ou fatiguee
s'appuie sur une aile moles: Pauvres douces petites
creatures que le dernier. printemps vit delore, les-plus
jeunes ; abilities par leers eludes:, a tteignent sous leer garde
le terme du voyage, et, stir la terse lointaine oil la Provi-:
deuce les , a conduites par-dessus les mars „revent nid
natal et ces premieres joins, ces joies mysterieuSes, hteffa-
hies , que Dieu a 'Discs pour tons les etres.a Pentree de la
via, 	 LAMENINIA IS..

RECUTIL DE NOMS PROPRES
DERIVES DE LA. LANCUE 110IANE.=

(Suite. — Voyez p. 70.)
•

BOST:la:Lori, becheron.

Lt boquillons de perdro leur outil,
Et de crier pour se lc faire rendre;
Le rut deg dietix ne saitauquel entendre.

LA FO.D:STAINE , le fide/rerun et ilereure;

litrr [MEL crapaud. _

	  Ce Diesel (cc' miserable),
Comme it ressemble au hoterel.

Fabliau du Jo.ng;eur d'Etyi:quatorzieme siècle).:

Boucurr, buisson , broussailles;	 espece-de poise.
Bolt n pax , peletin qui poste le lm urdon. (baton au bout

duquel it y a tote petite pomine de bois).
ItouncotN; Bourguignon. Auberi le Bourgoieg est le

haros d'un pc:lame que M. P. Paris a prom's de publics.
130[111.0N , tabane ,
Bourse, futaille, tonneau a vin.
.1-3011VARD 0, Bon %ux's, Boil VET, jeune breuf.
hole'', Bouvier; se dit-encore dens le midi.

:.1)Euttm ,	 fatige, bone, terra grasse ;
-w some dt p14'e pour les oiStaux;	 cris, pleurs.

Beth; ( Dunn nem ), jeutm bois, .bruyeres ; — córde
pour carguer les voiles (terme de marine.

El%al do Josaphat y est un breuil foillu (
Romota,tr.-IlLeondre.

Ile (GARD begue.
filtICON vaurien, coquin, malotru.

Beat( ( beau) (Pi de ce Lc vueil pride (preserver)
Qoe to dam cage; (tiappronnes) it mantis;
Quay plus Waist menconge ii bricon
Qta fameillens char de peon qu'a aflame chair de Non,.

Conte trim	 tignetts et flora.

gros mangeur, glouton ; — surnorn donne a
nit chien de chasse; — en outre, suivant qttelques ens,
enfant mat — Dans un tab-Hatt, title femme reproche
a son mall travois mange le prix de la toile (pill a vendee:

Qu'est done la toile devenue?
— Certes, fait-ii, je l'arpordue.

Brifaut! vows I 'avez brifaudee. •
Fabliau de Brfaut.

CANDEILLB, chandelle.

44 s. pour l'akat l'aehat) do deux ragiercs d•olicto (oli-
vete), pour le battage de 8o livres d'olle .. pour
lakat de co livres de ratttleillesde buef, etc.

Compte de (hospital de Saint-Jean des Trouvtls (L 33a;.

(IOW (LECINtl), qui a les cheveux Wanes, chauve; —
surnom des ouvriers en sole de la villa de 'Lyon.

CA RUHR (LECARLIER ),- charpentier.•
aS s. pour les estriues des maisnies (cumpaguies)' doudit -

hospital... au earlier...
Compte de l'hospital do Wez r 30o ).

CA'nNoT, creneatr. —L'homme qui a iminortalise le corn
de Cannot elan ingnienr. Deja nos lecteurs oat pu remar-
quer plus d'un rapport du meme genre, et aussi quelques
eontrastes d'une maligniel injuste comme le basest!.

CitIVENTIER (LE CARPENTIEE), charpentier.

Molt out t it eat heancuttp) archiers, mutt out serjanz,
Homes hardiz.e combatans; 	 •	 ,
Carpentiers et engigneors (ing6oicurs, Itommes qui faisaieut

jotter les engins),
Boens fevres, a boens ferreori
(Buns marechaux et bons forgerous).

Roamor WAcc , chanetocde Bayeux, Roman de Ron
(notion) et des- dites.de Normandie (dpuzieme

	

siecle).	 •
•

CARREL, flechc dont le fer est trianguiaire, gros trait
d'arbalete; plus Lard on a (lit earreau. (Voyez Garet, Gar-
reau, Garb, t;,— Autres acceptions pierce ou tout autre
projectile qe'on lanealt avec les batistes (Neon); — place
publique; espece de lampe ( Roquefort

Corks, largos prenent e lots ass maulers,
Saetes '6 carrels sagentent !or despondent.
(Carquois, flécites prenuent , et leans arcs a main,
Flikkos et carrels adroit:intent lour lattoent.)

	

.	
-Ro'a'm de Roy.

CARIION-(LE41tRON *3, charron.	 Cloolier, Curlier.)
charretier, voituries, (Voyez tlarton).

CASEAU , hameam, Village; fertee , maiSon (rase).
CAssm , synonyme de Castel.
CASTEL (Due XSTF.L ), chateau, village, villa non inuree,

.La servela es castels e badiens quo tot a en garde.
(La cervelleast le chateau et le gouvon ttor qui tout a en

garde )	 Litre de Sydrae (roman du

Kos
•	 •

Castel eon chime Pantoise (qu 'on Mourne Pontnite).
Partartopeasele Blois.

CATonus; ruche d'abeilles.
CBLLABIER , CELLBOILIC, religieux chargé des provi-

sions, des distributions, du temporel de la_ communautO,
As (aux) abbei et as celerieri
Lesgent l'avoir et leas deniers,

• Et lit char ( chair) et leg grospoissong.
lla, quiex .(queis) fri'res! ' qutex vorapeiguous!

(ceux.lit) oat enfermerics dohies,
Les eters tills (los Vies Clair.Boivent; et les nobles (troubles)
En tolvoient en ref' oh or (an refectoire),
A (-calls (it mitts ) qui foot le grout labor.

La Bible de OttIOT na Paovtas.

CENSIER , censitaire, fermier.
CuAno .r, poisson a tete plate appele aussi meunier; ce

poisson figure dans les artnes parlantes de la fandllUCha-
bot (4855, p. 545). —

CDANEL, -canal , Bassin. _

Li joys (le jour) fi t loans et chaos in li egtes;
Les eves dunces repairent es Clionvls; -

(Les eanx dunces yeviennent dons les bassins);
A grant mervellie reverdotent les Ares;
Cil oiselet chant:mites bois ratites.

Galin le lnherain (douzieme siecle). •

CHANU , chauve ; qui a -les cheveux Blanes. ( V. Canu,;.

Veita (voyez) molt chief bane e chant;
Empeirierani de ma vertu -(ctnpire sots quant it ma force).

Roman de Roe.

Cu PTAL capitaine, chef.
CH.A.PCIS, charpentier, menuisier,

Et finis la roe du Bon Puffs
La Mahn (mallet, demettre) la femme a i	 utt) cliapuis.

Caint•LO'i be - Pains, le Diet des rues de Paris,

CILUIDER charron. (Voyez Curlier, Carron.)
-CriAturoN , charretier, voituriet'. (Voyez Carton;)

Coe (hes e, uu mouton avec en cochou gras,
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Montés sur même char s'en alloient à la foire.

Le Charton n'avoit pas dessein
•De les mener voir Tabarin.

LA FONTAINE , le Cochon, la Chèvre et le Mouton.

CHASTE ( DUC,' ASTEL 1, château, — bourg , village,
Fille non murée ; — gain , profit ; effets mobiliers, et même
la totalité des biens.

J'ay vesou de l'autrui chatei (du bien d'autrui).
RUTEBEUF, le Dict de la Puureté.

Rends le Chastel!	
Per néant l'avez dit!

Se (si) je tenoie Cung pié en paradis,
Et l'autre avois au Chastel de Naisil ,
Je retraireie celui de paradis,
Et le mettroie arrier dedans [Naisil.

Garin le Loherain

CHORON , choeur, chants en choeur.

De vièle sot •et de rote
(Il sut jouer du violon et de la vielle) ,
De lire et de saterion. (sorte d'instrument à cordes) ;
De harpe sot et de choron;
Plain fu de débonnaireté,
Et Dex de tus les chantéors (dieu de tous les chanteurs):

ROBERT WACE, Reinzan de Brut.

CLAIR (LECLAIR ), cloras, illustre, recommandable ;
un vieux livre a pour titre : les Femmes claires.

CLAVIER, garde-clefs, trésorier.

A quels dos consols que seran claviers tengon nt de las
dichas clans.

(Que ces deux consuls, qui seront claviers , tiennent deux
desdites clefs.) Cartulaire de Montpellier (roman dtt midi).

COCHER EAU, COCHEREL , revendeur.
COIGNET, petit coin, encoignure.

Des antres fu nu poi loignet ( nu peu éloigné ;
Cucu ( comtne) chien honteux en un coignet ,
Se cropoit (s'accroupissait ) et s'atapissoit.

R011iall de la Rose.

Costau (LAcomnr:), vallée, plaine entre deux montagnes.

Li us ( l'arméé) chevauche par tertres et par combes.
Garin le Loherain.

COMPA IN , ComuAl■•, compagnon. (V. Copains, p. 48.)
CONDAMINE , champ, pré seigneurial.
CORBIN, corbeau; corbiner, dérober, voler.

Après avoir, dedans leurs escriptoires et cabinetz , dis-
couru , propensé (médité), et résolu de qui et -de quelz
celluy jour ilz pourront tirer denares (denierls,;, et qui, par
leur astuce, sera beliné, corbiné, trompé et affiné...

ARELASS ( seizième s'ède).

CoTELLE, veste, petit manteau, espèce de camisole.

Rebuts m'acata cetelle(m'acheta cotelle)
D'escarlate bonne et bele ,
.Souskanie et chai nturelfe ( jupe et ceinture

	ADAM DE LA HALLE:, li Gieus 	 Jeu) de Robin et
de Marion.

•
CoriN, chaumière, cabane.
COTTIER , dépendance d'un fonds de terre.

2 COULON , Coni.omE , COLON, pigeon, colombe.

Les Sarraz;ns envoièrent au sondatic par roulons recasa-
giers, par trois Riz. que le roi estait arrivé.

JotNetr.LE treizième siècle '.

De nos jours, les Sarrasins de la finance ont usé quelque-
fois du même moyeu pour tricher au jeu de bourse.

I,I.1 EP, , valet qui se tenait près de l'homme d'ar-
mes, et portait la coustille ( épée ou long poignard'.

Il mcsprint lourdement à Artibins 	  d'estre monté sur
un cheval façonné a nettéescholc. .	 coustillier d'Oné-

sites l'ayant' accuMur ovulez tmtax entret terdecix lespaules ,
comme il s'ostott cabre sur son matstre.

MICHEL MONTAIO.NE, Essais. rtr•izième siècle).

Cnov, lâche, vil , honterrx , mauvais.

Qui croy sert, croy gazardon aten.
(Qui mauvais sert, mauvaise récompense attend.)

DURAND DE CARPENTRAS ( langue d'oc).

La suite à une autre livraison.

GRAVURE SUR COQUILLES.

LES BRACELETS DE DIANE DE POITIERS.

- MATHIEU DEL NASSARO.	 •

Nous donnons le dessin de l'un des bracelets que l'on
suppose avoir appartenu à Diane de Poitiers, et qui sont
conservés au Cabinet des médailles de la Bibliothèque royale
de Paris. La monture de ces charmants bijoux est en or;
chaque bracelet est composé de sept camées sur coquilles,
enchainés l'un à l'autre par des ornements en émail de
la plus grande délicatesse et du meilleur goût. Le camée
du milieu est plus grand que les autres. Sur une plaque
d'or, au revers de chacun des fermoirs , sont gravés en
creux deux croissants enlacés, placés au milieu d'une
couronne formée par une palme et une branche de laurier ;
on sait que les croissants sont les emblêmes de Diane de
Poitiers; on les voit répétés partout au château d'Anet ,
bâti poitr elle par Philibert de Lorme. Aux quatre coins
de la co:2•onne, on remarque mie S de forme gothique ,
dont on ignore la signification.

Le camée du milieu du bracelet que nous avons choisi
représente trois cheVaux sauvages ; le premier: camée à
droite, un cerf; le deuxième , un chien ; le troisième , un
lion. Le premier à gauche, un taureau frappant la terre
de ses cornes, et dans l'attitude du combat. C'est une imi-
tation d'une calcédoine . antique, du Cabinet des médailles.
On sait qu'à l'époque de la renaissance les artistes imitaient
souvent lesschefs-d'oeuvre que nous ont légués les anciens;
et cette calcédoine, signée du graveur Hyllus, est une des
plus belles et des plus célèbres qui existent. Le deuxième
camée à gauche représente un taureau dans la même atti-
tude que le premier, contre lequel il semble prêt à com-
battre; sur le troisième, du même côté, est un loup.

Sur l'autre bracelet ; le camée du milieu représente deux
chevaux sauvages; le premier à droite, un sphinx; le
deuxième, un sanglier ; le iroisiètne, un ours. Le premier
à gauche, une chimère; le deuxième, un chéval ruant ; le
troisième, un cheval galopant.

Ces camées sont exécutés sur coquilles, comme les douze
Césars qui formaient les boutons du pourpoint de Henri IV,
et comme ceux qui ornaient la garde de son épée. La deli-
catessede la monture, la finesse et l'élégance avec lesquelles
sont traités les jolis sujets de ces camées, permettent d'as-
surer qu'ils sont bien de l'époque qu'on leUr assigne.

Les deux bracelets sont classés dans les plus anciens ca-
talogues, avec une magnifique boîte en sardoine, portant
un buste , en anis , d'une femme ayant sur la tête un crois-
sant en diamants, sur l'épaule un carquois également en
diamants, et la poitrine ornée d'un antre diamant. Le por-
trait se détache sur un fond d'or dans un encadrement de
brillants; la boîte, qui est très peu profonde, est creusée
clans la sardoine ; elle est doublée en or, et fermée par un
couvercle en émail bleu, à fleurons noirs d'un goût exquis.
On assure que cette boîte a long-temps été portée pas
Ilenri li ; elle pourrait servir à confirmer la tradition qui
attribue les bracelets à Diane de Poitiers, tradition qu'ap-
puient encore , comme nous l'avons fait observer, les crois-
sants du fermoir.
•
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Les caindes stir coquilles sont fort cares; on n'en connait
pas d'autiques; c'est en Italie, a Pepoque de la renaissance,
que quelques graveurs ont employe la nacre de perlcs et
les coquilles; les Brands artistes ont pen employe cette
matiere , parce qu'elle est friable, qu'elle s'emousse
!tient , et qu'elle garde mains long-temps que les gem pies
le travail qu'on fait dessus. Le travail d'ailleurs n'est pas le
Wine que celui -de la gravure en pierres fines; it est ina-
teriellement mains difficile et moms long; on n'y fait pas
usage du lourrt (machine qu'on fait mouvoir avec le pied ;
on n'y emplole que le burin, Pechoppe , des onglettes et des
grattoirs, avec lesquels on enleve pen a pen de la matiere;
oil parvient-ainsi A former un bas-relief, comme le Sculpteur
agit en plus grand sur le marbre avec le.ciseau et la rape.

Le burgau qu'emploient les graveurs sur coquilles est une
espece de limacOn Verdatre qui, lorsqtt'on en a abattu la
premiere-enveloppe , preiente le plus bel orient, plus v if et
plus perle , que celui de la nacre meme. On ne pent former
avec la nacre et le burgau que de petits has-reliefs asset
plats ne se distinguent que par la richesse et Peclat,dii
bell argentin dont its brillent; mais Iorsqu'on vent imiter
travail des cameos on emnloie de petites Coquilles de mer.
appeides poreefail.e champs. Ces dernieres sont du
genre des bivalves; ce sont celles qui ont servi au graveur
de ces bracelets. Lorsqu'on en enleve la premiere couche,
on trouvc ordinairetnent dessous tine seconde couche eOtt-
leur de Chair, jaune, bletiatre ,- etc.; ces deux couches pet-
mettcnt d'imiter les carnees sur agates. L'artiste reserve la

( Bracelet de Diane de Poitiers, au Cabinet des medailles de la Bibliotlieque royale.)

premiere COttChe pour y former sa- composition, et la se-
condc lui Bert de fond, on fait ainsi ces bas-reliefs de deux
couleurs.

On ne Cannalt pas le noin de l'auteur de ces bracelets;
runts, A l'epoque ou ils fluent fails, les I taliens scuts tra-
vail talent les pierres tines et les coquilles, et Von peut Pres-
que affirmer qtt'ils sont l'ouvrage du celebre Mathieu del
Nassaro, alors attache A la our. de France. ,
clout Benvenuto Celli!!! fait Pelage dans ses Alemoires, fut
tun des premiers graveurs stir plena ue cette belle epoque.
II naquit!! Verone, et fat eleve de' Nicola A venal et Ile
Galeas Mondella. Lin de ses premiers ouvrages, celui mu'
commence sa reputation , fut une Descente de croix gravee
stir tin tres beau jaspe sang 1# iv, 11 cut l'adresse de disposer
ses figures de telle facon, que les tactics rouges qui donnent
le nom A cette pierre exprithalent le sang qui coulait des
blessures du Christ. Isabelle d'Este, marquisesle Nlantotte,
fut sicharinde decette gravure, qu'elle la fit acheter a grand
prix. Francois P r fit venir Mathieu del Nassaro en France,.

la mem dpoque que Cellini-, dont it etait	 Out re ses
talents comme graveur, Nassaro etait musicien. II jona_ du

luth devant le roi,	 charme de la variete de ses talents,
lui assigns une pension pour le fixer aupres de lui.

Nassaro etait tres fier de son talent. On rapporte qu'il
aimait mieux donner ses ouvrages que les vendee A urn prix
modique, et qu'un. jour it brisa un camee magnitique ,
parce Tenn seigneur qui lui en -avait fait une offre trop
mesquine ne voulut pas !'accepter en present. A pres, la ba-
taille de Parie, Nassaro retourna a Verone ; mais larsque
le rot fut sorti Lie sa prison de Madrid, it fit revenir Nassaro,
,qu'il nomma graveur de ses monnaies. Nassaro mourut, cti
France, quelques annees apre,s le roi son bienfaiteur. Depuis

- cet artiste jusqu'au regne de Henri IV, an ne trouvc pas de
graveurs de coquilles en France; mais sous ce prince recut
Julien de Fontenay; ditColdore, dont on conserve plusieurs
beaux camees et de charmantes coquilles. -

MODIFICATIONS DANS LES ORGANES
br. LA LOCOMOTION CHEZ LES OISEAUX.

(vnyez p. 94. )

" Les Hiles. Notts avons, dans notre precedent article,
consIddre les differences les plus saillantes que presente
Porganisation des oiseaux en ce qui a rapport aux membres
posterieurs ; nous avons maintenant a nous occulter des
membres anterietirs,	 -

Si nous voulions suivre Palle . dans tonics les moditica-
lions principales qu'elle petit presenter, sans cesser d'etre
propre alt rot, nous trouverions matiere A tine fotile de
remarques tres .eurienses sans doute, mais qui nous
neraient beaucoup trop loin, et nous derails nous burner
ft quelques indications gdnerales.

Qu'un vol puissant suppose une wile dont les os soictit
tres longs, proportion gardee an corps de Poiscati , et les
plumes egalement tres longues, c'est cc qu'on rent aise-
ment prevoir;mais ce qu'on ne volt pas ainsi tout il'abord,
c'est conibien ii importe qne l'ensemble de ces plumes
quand I'aile est deployee, affecte telle forme plutôt (ie tette
antre; que la plume la plus longue soit places tout a l'ex-
tremite, on qu'elle soh settlement la secoride, la troisieme
la quatrieme, la einquierne en rang.

Pour hien fairecomprendre red, it est necessaire que nous
donnions en peu de mots tine idee tics la strocture de l'aite,

Blanche i.

Ce bras des means est, (plant aux Os qui en forment
charpente voyez pl. t , compose comme ceIni de Phomme,
et ces os ont rte en 'consequence designes par les mernes
noms ; celui qui tient A l'epaule, en, ce point a on l'On porte_
le couteau quand on detache Palle d'un poulet, est Phu-
merits A. Puts viennent deux os disposes parallelemerit
B et C, et qui correspondent A ceux de notre avant-bras;
le plus fort B est ]'analogue de Celui qui, chcz nous, forme
par son extrernite, la points du mle, et qui, pour cone rai-
son, Forte le nom de cubit us. On trouvc ensuite les asselets
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do poignet D d'oti se detache tin os allonge qui est le ves-
tige d'un ponce, et deux os, aussi unis entre tux a leurs
,xtremit4s representant ceux qui forment la pantile de la

main ; enfin les doigts dont Pun a deux phalanges, tandis
que l'autre est r&luit it tin petit stilet tres court et tres
mince.

( Nand],

Les plumes longues et elasticities, qui servent essentiel-
!einem att vol , se fixent settlement au en hit us et a la main-
% oyez pl. ; le ponce, it est rrai , porte Bien trois , quatre

on cling plumes de meme nature, quoique beaucoup plus
i:etites, lesquelles constituent cc qu'on nomme aile Nita de,
a. liTon ou four! de rode C ; mais les usages de cette partie
t i e soul pas assez itnportants pour quo 11011S ayons besoin
d'en parley ici. Quant aux pennes vraies , les dix que porte
la main AAA , sont communement beaucoup plus longues
que cellos qui s'attachent all cubitus, et pour cola elles sont
dices pennes on remigespremi eres, par opposition aux au-
tres 11131111 qu'on appelle remiges secondaires.

Le mot rendge rappelle , it est a peine besoin de le dire,
que ces plumes servent comme de r imes pour cette navi-
gation adrienne que l'on nomme le vol.

Sans entrer ici dans la theorie de ce surprenant mode de
locomotion, et en consultant seulement les resultats de
('observation, nous troux ons quo chez tous les oiseaux les
plus remarquables par leur vol, la remig,e , qui se lixe tout
a l'extremite de la main , egale , si elle ne le depasse en
longueur, les pennes qui la suivent.

Parmi les oiseaux qui out tin vol excessivement rapide ,
les uns peuvent soutenir sans fatigue ce mouvement pen-
dant tin temps tres long. D'autres out besoin de se reposer
plus frequernment ; mais, pendant qu'ils sont en l'air, ils son!
encore plus maitres de leurs mouvements; ils en alterent
la direction avec la plus grande facilite et avec une telle
vitesse, que souvent l'ceil ne pent les suivre. He bien , sans
avoir vu l'oise.au voler, on petit dire a laquelle des deux classes
11 appartient, settlement en observant quelle est la forme ge-
nerale de son aile. Dans un cas comme dans l'autre, la forme
sera allongee; . mais dans le premier, l'aile finira en tine
pointe tres aigue ; dans l'autre, elle se terminera a peu pros
comme la lame d'un sabre. Cette derniere conformation est
tres evidente, par exemple dans les colibris , et la courbure
tient a ce que les tiges des premieres remiges sont elles-
memes arquees; l'autre se voit a son plus haut degre dans
la f, êgate , oiseau si connu des navigateurs qui s'avancent
dans les mers tropicales.

Cette derniere disposition se retrous e quoiqu'aN ec un de-

v el oppetnent Wen in oi nd re de l'a lie, par rapport an volume du
cords dans les 4 i r midel les , oiseaux qui sont trop familiers
tous nos lecteurs pour qtt'il soit necessaire de rappeler ici
combien est grand l'espace qu'ils peuvent en tin instant par-
courir, , et combien de temps its peuvent continuer tin pareil
exercice qui semble ne leur touter aucun effort.

Quilt aux colibris, si on vent se faire tine idde de leurs
capricieuses allures, de la petulance et de la rapidite sur-
prenantes de leurs mouvements, de la facilite avec laquelle
its peuvent en un clin d'ceil , et sans changer la direction de
leur corps, monter, descendre , avancer, , reculer, , it suffira
d'observer des insectes tres communs dans nos i ardins . les
bo . n bytes

Les colibris et les bombyles pompent le nectar des fleurs;
en Se transportant successivement devant chaque calico, ils
y plongent , les uns le bec , les autres la trompe , tandis que
leur corps reste soutenu en l'air par un tremoussement
rapide des ailes, d'oa resulte un assez fort bourdonnement.

.L'oiseau comme l'insecte a _d'ailleurs assez frequemment
besoin de se reposer.

Revenoas maimenan.t aux proportions des remiges. Quand,
au lieu de la premiere, c'est la seconde qui est la plus longue,
l'aile est encore tres aigue et le vol tres puissant ; telle est
en effet l'aile des faurons proprement dite. Chez d'autres
oiseaux qui ne volent guere moins hien , comme chez les
gypaeles, dont on peut voir a la menagerie deux beaux indi-
vidus vivants, la pointe de l'aile est formee par le bout de
la troisieme penne. A un degre plus bas se trouvent les
especes chez lesquelles cette troisieme plume egale seule-
ment en longueur la quatrieme, mais excede toutes les au-
tres. Enfin dans les aigles, dans les oiseaux de proie qu'on
a appeles ignobles, parce qu'on ne leur trouvait pas les
qualites necessaires pour servir a la noble chas.ce du heron

(voyez pour cette chasse le Magasin pittoresque de 1855,
p. 175 et dans beaucoup d'especes qui ne sont point carnas-
sieres, la quatrieme plume de l'aile depasse celles qui la
precedent et celles qui la suivent.

C'est toujours rune ou l'autre des cinq combinalsons de
remiges que nous venous que l'on rencontre
chez les oiseaux qu'un genre de vie particulier oblige a
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rester long-temps en Fair, sat ` paree quo c'est en planant
de ,fort naut qu'ils cherchent de l'ceil les animaux dont, its
font leur prole 'c'est le cas des rapaces', soit parce gulls out
A se transporter frequemment a de grandes distances, comme
c'est le cas pour les herons et pour beaucoup d'oiseaux de
rivage qui passent d'un &alga l'autre, et n'ont point a s'ar-.
peter en route, puisqu'ils ne trouveraient point de poissons
dans les Iieux on its pourraient faire halte.

Ii faut pourtant remarquer qu'il West' ici question que,
des allures ordinaires.des oiseaux, et non pas' de certains
tours de force, comme ceux que font deux fois l'an , les
especes qui chatigent de climat avec les saisons. pans ce
cas, celles-la memo qui soot le plus mat organisdes pour -le
vol trouveut- au moment du . depart des forces extraordi-
naires; et une caille , par exemple; qui semblait dpuisee
apres un vol de cinquante pas, pontra quelques semaines
plus Lard franchir, d'un seal trajet , un espace de cinquante
licues.	 .

Laissant de cote ces exceptions, et considerant les especes
tres nombreuses qui lie soul comprises dans aucune des di-
visions precedentes, et chez lesquelles Ia phis longue plume
de l'aile est la cinquieme , online c'est_ le: cas pour le
menore-lyre, ou la sixieme comme dans les taecos, nous y
voyons, a elite d'oiseaux qui volent encore assez bien, d'au-
tres qui ne. peuvent presque compter pour fair que sur.
le secants de . leurs pieds : et, pour ceux - la memo on
pent encore trouver,' dans la forme 'generale de l'aile, des
signes qui indiquent l'aptitude plus ou moins grande au
vol. Les oiseaux les plus favorises sont coax dont les pen-
nes primaires, c'est-à-dire celles qui s'attachent A la main,
soot le plus developpees par rapport aux pennes secondai-
res , aux pennes portees par le bras.

On concoit tres hien que le raccourcissement des remiges
primaires, qui entraine 'necessairement celui de l'aile,
soit une circonstance ddfavorable; mais -s'il survient un
allongement des remiges secondaries, comme cela se volt
dans un petit nombre de cas, on pourrait supposer qu'il en
resulte une sorte de compensation; c'est pourtant tont le
contraire ; cet allongement des plumes do bras agit juste-
ment dans le melte genuine le raecourcissementdes plumes
de Ia main, c'est-h-dire qu'il est un obstacle au vol. C'est
ce qu'on pout reconnaitre chez un bel . oiseau qui offre
plus haut degre cette disposition, et qui a recu le 'nom
d'argus, a cause des -roux qui se voient sur chacune de ces
grandes remiges du bras. Des ailes ainsi configur6es ne
foarnissent pins un moyen de s'aever dans les airs , mats
forwent un excellent parachute. Rappelons a cette occasion
que quelques maminiferes sont pourvus d'un_appareil sem-
biable ; tots soot les galeopitheques on renards volants ,
les polatouches nu dcureuils voIants , et quelques especes
:de phalangers. 'Chez tous ces animaux - la peau des flancs
s'etend, comme chez les chauves-souris, du bras jusqu'A la
jambe ; rnaisils n'ont pas comme celles-ci une longue main,
et si Pon vent donner le nom.d'aile a l'expansion rnembra-
neuse qu'ils nous presentent , it fandra dire que c'est une
aile depourvue de primaires, a par consequent impropre
au

Revenons maintenant a l'aile des -oiseaux. Nous l'avons
vine changeant de figure avec la longueur des remiges ;
d'abord aigue comme la lame d'ime dague , puis devenant
de plus en plus obtuse jusqtt'a s'arrondir entierement , et
flnissant theme , comme chez l'argus, par etre plus large
quo longue.. Alais tous ces changements n'avaient rapport
Testi contour ; or it en est encore d'autres quo l'on doit
consideret, si l'on 'vent se faire une hide des varidtes de
formes quo pent offrir l'aile, et se rendre'compte de cer-
taines differences qui s'observent dans le vol.

Une aile aigue , comme cello de tons les oiseaux dont le
vol est tres rapide, nous offre, lorsqu'elle est developpee ,
une surface presque entierement plate ou du, moins tres

legerement concave a sa face irifdriettre ; l'aile a pointe
Mousse est le plus souvent concave dans la partie la plus
Voisine du corps, et un pen eonvexe vers l'extrenitte; l'aile
arrondie est presque toujours uniforthement concave.

Chacune de ces dispositions a ses avantages et ses incon-
venients : la premiere forme est extrernement favorable a
la rapiditd du vol, taut que ce vol se fait en ligne droite et
dans une direction a peu pros horizontale; mais elle se
prete mat a nn mouvement ascensionnel ; ainsi le fatteol.
Oil nous la presente ne peat s'dlever 'qu'en decrivant des
cercies ou en volant contre le vent. Le Oudot', aft contraire,
qui nous offre nn exemple de la SeConde forme, pent mon
ter verticalement jusqu'A cc que son corps, qui est Bros
comme celui d'un mouton, -ne nous apparaisse plus que
comme un petit point noir. Dans ces bautes'regions oft l'on
•croirait quo Fair Tomas dense ne pourrait Ie soutenir (pea
l'aide ; des plus grands efforts, it plane tranquillement
pendant des heutes entieres. A la yerite, lorqu'll vent
revenit vers la term; ses ailes ne le servent plus aussi bien ,
et an lieu de descendre ditectement, ii (Merit une spirale
dont les tours se resserrent a mesure qu'il apprOche dusol.

Si l'on compare les allures du faucon a celles du condor,
on pout dire que I'un court .dans l'air of que l'autre s'y pro-
mene mais ces deux modes de mouvements sont en rapport
avec des genres de vie bien differents: le faucon poursuit
des animaux qui violent comme lot; le condor trOuve sa
prole sur la terse, et s'il s'eleve dans l'air, ce n'est que pour
voir au loin dans la campagne. Les «inles, qui no chassent
guere qu'aux mammiferes , les valttoprs, qui se nourrissent
de cadavres , et les cm beaux,. que l'odeur de la chair cor-
rompue attire, dit-on, de si loin, ont dans leur vol quel-.
que chose qui rappelle celui da condor.

Il nous reste a parlor de la troisieme forme d'ailes , et
pour cello-ci encore nous prendrons de meme que nous
l'avons fait pour les deux premieres, nos exemples Parini
les oiseaux de prole. 	 -	 -

Des sites arrondies et uniformdmeniconcaves peuvent si
elles ontd'ailleurs assez d'ampleur, comme c'est le cas des
chouettes, des hibous, etc., permettre fin vol soutenu, quol-
que toujours pen rapide. Ceschasseurs nocturnes pc peuvent

, en effet, a cause de l'ebscurite qui regne a l'heure oft its
se mettent en campagne, apercevoir an loin leer prole, et
ainsi ii faut fassent beaucoup de chemin pour la de-
cOuv rir ; d'ailleurs leurs mouvements n'ont pas besoin (Vette
ranides, car les animaux qu'ils poursulvent fuient avec peu
d'agilitd, ou a cette heure ne songent pas a 	 Sur la
terre, c'est tine gtenouille, un mulot, une souris; sons la

ce .sont des oiseaux endormisi mais ceux41, it faut
les approcher sans bruit, car une fois dveilIds its echap- -
peraierit infailliblement. Or , les hires de la chonette
frappent l'air sans produire le moindre bruit, et cette pro-
pridte , ales la doivent un pen a lent forme sans doute ,
mais surtout a la structure des plumes dont elles sont corn-
posecs. .

Si on examine de pros une de ces plumes dont on Se sert
habituellement pour ecrire !cc sont des remiges on
voir que Mutes les barbes d'un meme ate se tiennent entre
elles et ne peuvent etre separdes sans un certain effort, Les
a-t-on destinies en poussant du bout de la tige vers le tuyau ,
it suflit de passer la plume entre les croigts

'
 en allant en sens

oppose, pour Tie toutes les bathes adherent de nouveau.
Cola tient a ce quo chacune d'elles est gariiie de deux rangs
de crochets, a- l'aide desquels elle se fixe a ses deux voi-
sines, crochets qui, grace a tour disposition eta. leur elas-
tate, se reprennent treux-memes des que les bathes; sect,-
dentellement dcartdes , out repris lent position nattirelle.

Chez le plus grand nombre des oiseaux, ces barbes,
vets l'extremite, s'amincissent , deviennent moiles, et dans
cette pantie portent, au lieu de crochets, de petites bar-
boles soyeuses. Ce n'est pas le cas Cependant chez les es-
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peces dont le vol brusque et impdtueux s'execute au moyen
d'une succession rapide de coups. .LA .chaque plume est
comme une lame de baleine, resistance et elastique jusque
sur le bord ; les barites, etroitement serres , soot presque
aussi fermes a la polite qu'd Ia base, et accrochdes entre
cites dans tonic leur longueur ; eufiu toutes les pennes se
recouvrent si exactement qu'elles ne laissent a l'air aucun
intervalle pour s'dchapper. Telle est la disposition que nous
offre l'aile des colibris , ailes dont les mouvements, comme
nous l'avons (lit, soot -accompagnes d'un bruit qui ressem-
ble au roulement assourdi du tambour. L'aile des chouettes,
qui dolt etre silencieuse, nous offre presque l'inverse. La
nous aeons des remiges larges , mais dont la tige est Wide
et souple, dont les barbes soot laches et molles. Les pre-
mieres pennes mane prdsentent cette particularite que, du
cad extdrieur, les barbes, au lieu d'etre couchdes a plat les
totes sur les autres , se %dparent vers le milieu de leur lon-
gueur et se frisent a leur extranitd. Ces ailes qui frappent
l'air tres lentement n'y causent absolument aucun bruit ,
et les pauvres oisillons que la chouette a aperctus endormis
sur les branches ne se reveillent qu'entre les serres de
leur cauteleux ennemi. Cette structure des remiges se re-
trouve, mais avec une forme d'ailes differentes , chez les
engoulevents ou tettes-chevres, oiseaux qui ne commencent
aussi lour chasse qu'apres le coacher du soleil , et qui
reprdsentent , parmi les especes nocturnes, les hirondelles ,
comme les chouettes y reprdsentent les faucons.

line modification beaucoup plus profonde encore que
cello dont nous venous de parlor, est cello que presentent
certains echassiers clOsignds collectivement par les ornitho-
logistes sous le nom de brevipenneY. Ce n'est pas cepen-
dant , comme on pourrait le supposer d'apres le nom, par
la brievete que leurs pennes soot surtout remarquables
mais par la structure. Dans ces pennes, en effet, les barbes
soot non seulement- tres clair-semdes , tres molles, mats
encore cites soot completement inddpendentes les ones des
autres, les barbules n'ayant ni.la forme ni la consistence nd-
cessaires pour les unir entre cites. 11 s'ensuit que la tige
dire de cheque cad, non plus un ruban , mais une frange
incapable d'opposer de la resistance a Pair. C'est.ce que
chacun a pu observer dans les pennes de , pen-
nes dont la tige d'ailleurs n'a pas la fermetd qu'on trouve
dans colic des ailes qui servent au vol ; aussi l'autruche
ne vole-t-elle pas. Des plumes comme cellos qui garnis-
sent ses ailes, no' pourraient memo guere servir a mo-
dd'rer la chute de l'oiseau, s'il avail a s'elancer de quelque
point un pen Cleve, comme du sommet d'un arbre. Alais
i'autrache ne se perche point ; ses deux gros doigts ne
pourraient saisir tine branche.

Un oiseau aindricain , tres Voisin de l'autruche , le
nandou , est dans le memo cas , quoiqu'il alt trois doigts.

Le capitaine Basil Hall raconte dans ses fragments de
Voyages ," .5° sale, tom. 11, chap. 9) , qu'il a vu pres des
(tides de Borneo , une barque de pecheurs clans laquelle -on
avail , en guise de voile, disposdune sorte de grand Cventait
fait de branches de palmier; , j'ai vu en Auld-
rique les Indiens des bords de la Madeleine avoir recours
a un semblable moyeu pour remonter le long des rives dans
leurs petits canots , quand le vent died favorable et que le
courant n'dtait pas trop contraire ; or, den ne ressemble
plus aux branches d'un pahnier que les penties de l'autruche
avec leurs barbes isoldes, et qui partent presque a angles
droits de la tige ; ne pourraient-elles pas rendre le meme
office, car ce n'est pas sur les cant seulement qu'on petit
proliter du secours des voiles; et, sans parlor du fameux
chariot du . Hollandais Stevinus, nous savonsqu'en Chine le
colporteur arme souvent d'une petite voile le brouette stir
laquelle ii transporte . ses merchandises. Or, ces touffes
de plumes frangCes qui ne sauraient servir a Peutruche
pour s'ele y er en l'air. et ainsi ne maitent guere le nom

d'ailes, qui ne l'empecheraient pas meme de tomber lour-
dement et n-e peuvent par consequent are assimilees a un
parachute, font pour elle roffice de deux voiles qu'il lui
suffit d'ouvrir.lorsque le vent est favorable , et dont elle
frappe Fair lorsque l'air est en repos.

Les nandous ou autruches americaines, dont les pennes
alaires sont encore plus modes peut-etre , et a barbes plus
courtes, n'en font guere usage pendant qu'elles courent en
ligne droite ; mais faut-il altdrer brusquement la direction
de ce mouvement, titles ouvrent, suivant le besoin , soil une
wile, soil l'autre , et peuvent ainsi se ildtourner brusque-
ment , ce qui, sans le secours de cette espCce de gouvernail,
send tout-A-fait impraticable au milieu d'une course aussi
rapide.

Chez le casoar ri casque ou casoar de 1'Inde, les ailes
sont encore plus courtes que chez les deux oiseaux dont
nous venous  de parlor, et quant aux pennes dont le nombre
est rdduit a cinq seulement, elles ne se composent que du
tuyau qui est termini: en pointe presque comme les piquants
du pore-dpic , et qui forme ainsi pour Poiseau une arme
offensive assez redoutable ; le piquant du milieu, le plus
grand de tons , a environ un pied de longueur.

Le Casoar ile la Noe velle-Hotlande a les bras plus petits
mane que le prdcedent, et les pennes s'y rdduisent a un
sent piquant long de moins d'un ponce. On ne volt pas a
quoi peuvent servir des ailes ainsi constitudes , et les obser-
vationstles voyageurs ne nous apprennent Tien a ce sujet.

Ces quatre oiseaux qui ne peuvent que marcher, et un
cinquieme, rapier yx de la Nouvelle-Mande, animal dtrange
dont nous parlerons plus loin , appartiennent a la famille
des dchassiers, comme nous le verrons bientet , se trou-
vent beaucoup d'especes dont le vol est soutenu-; clans une
antic famille , qui nous presente aussi de tres bons voiliers,
les meilleurs mane que Pon connaisse, puisque la fregate s'y
trouve comprise, nous trouvons des especes qui violent
pen ou point, et qui de plus marchent fort mal; telle est la
famille des plongeurs ou braehypléres (ailes courtes), clans
laquelle nous distinguerons les deux tribus des pingoins et
des ma»chots.

Dans la premiere tribu, les especes qu'on designe sous le
nom de niac,,,eux , quoique ayant les ailes fort courtes,
peuvent encore se soutenir quelques instants en l'air ; mais
les pingoins proprement hits ne volent point du tout, et
chez la grande espCce, surtout , les pennes sont si courtes
qu'elles se confondent avec les autres plumes.

C'est encore bien pis dans les manchols dont l'aile n'offre
plus que des vestiges de plumes qu'on prendrait au premier
coup d'coil pouf des Ccailles, et nous prCsente, dans son en-
semble, bien pinta la conformation de la nageoire brachiale
d'un cCtacCe que cede du membre antdrieur d'un oiseau.
Les membres postdrieu?s sont aussi etrangement dCformCs,
et a tel point que l'oiseau ne s'appuie pas seulement sun les
doigts, mais sun le terse, c'est-A-dire sur cette partie (peon
nomme commundment la patte. Ainsi bail, it ne pout Clue
se trouver fort mal a terre, et it n'y vient en effet que pour la
ponte, encore est-il oblige de se trainer stir le ventre jusqu'd
son nid. Cependant cot oiseau qui marche avec tant de peine
et qui ne pent voler, West pas un etre simaltralte de la nature;
dans l'eau, son sCjour ordinaire, it a des moyens aussi par-
faits, qu'aucun attire animal, de loin ses enuemis ou de pour-
suivre sa prole. S'il ne faut que se mouvoir a Ia surface, it a
quatre names dont les deux antdrieures soot longues et Iran-
chantes comme celles qu'emploient nos marins ,et les postC-
rieures courtes, mais barges comme les pagayes dont les sau-
vages font' presque partout usage pour manceuvrer leurs
cano is. Feu t-il cependant se soustraire au redoutable alba-
tros ou suiv re un poisson qui gagne les profondeurs des eaux,
noire manchot plunge avec une merveilleuse vitesse ; son
corps, qui va en dirninuan t progressivement jusqu'a la pointe
du bec, oppose a l'eau le moins de resistance possible, et
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ses larges pieds, places tout a la base du cone , le font en-
lancer avec la plus grande rapidite.

_Le pingoin ne rame peut-etre pas avec autant d'avantages
que le manchot ; mats en recompense id peat, s'aidant a la
fois des plods et des ailes, courir avec une grande vitesse a
la surface de l'eau. En somme, its n'ont ni Pun ni l'autre
sujet de se plaindre du lot qui leur est echu.

Un etre qui semble beaucoup plus mat partage, c'est
cet anieryx de la Nouvelle-Zelande , que nous nommions
tout a More a cote des autruches et des casoars. Ses ailes
sont encore mains cleveloppees, mains propres au vol s'il
est possible que les leurs, et ses jambes, qui sont a pen
pros ausSi courtes et placees presque aussi en arriare quo
celles du manchot, ne semblent genre inieux disposees pour
courir. Quand nous aurons ajoute ne.nage ni no plonge,
on-concevra Ares bien comment les naturalistes qui lions
ant les premiers fait connaitre cette singuliere .espece l'ont
represented comme vottee a min prochaine destruction.
Cependant les observations tonnes rdcentes (Pun voyageur
portent a croire que pour cet animal , comme pour le pa-
resseux , les naturalistes se sont trap bates en aousant la
nature d'injustice ; c'est cc que nous tticherons de mettre
en evidence dans un article consecre specialement Pap-
terix , et on Pon trouvera sur ['organisation et sur les
mceurs de ,cet oiseau, non pas tout ce gull est necessaire
de connaitre, mats tout ce qu'on connait jusqu'a ce jour.

Tribunal des I:urines. — Les anciens Grecs craignaient
le ridicule plus que tout au monde; et Chesterfield, s'il eft t
vecu de leur temps, at pu dire a son fits Redoutez le
ridicule a Athenes, comme ii ha dit _plus tard :,Craignez
surtout le ridicule a Paris!

Les citoyens se voyaient souvent condamnds pour inju-
res, et non settlement pour des injures grossieres, mais
encore pour de simples railleries mais dans ce dernier cas
la penalite elan bien proportionnde a l'offense, et c'etait
encore une variete de la lot du talion..

On avail etabli un tribunal dit des facelies,et lorsqu'un
Athenien se trouvait blesse par quelque raillerie, it citait
son adversaire a comparaitre a ce tribunal. Les juges
s'assemblaient, les deux parties se presentalent devant
tux, et les magistrats discutaient gravement, non l'eten-
due de !'offense, mats bien si la plaisanterie etait bonne ou
mauvaise. Etre declare thattrais pluisant citait une sorte
de note d'infamie, et celui qui s'en voyait frappe citait con-
vert d'un ridicule indelebile, auquel it etit prefers de beau-
coup la plus grosse amende.

SALON DE 1838.— SCULPTURE:

Les oeuvres de sculpture exposees cette annee an salon
soot au nombre de 121. , L'opinion publique accuse cette
exposition de faiblesse; on remarquecependant , parmi-les
statues histariques, cellos de saint Augustin par M. Etex,
de Juvenal des Ursins liar M. Denten sine, de Leonard de
Vinci par M. Delarue, de Montaigne par M. Lanno, etc.
Parmi les groupes, le Alartyre de sainte Marguerite, par
M. Maindron ; up Milan, par M. Debay; le Genie de la.
Sculpture, par M. Maggesi. Parmi les bustes, un portrait
tie M. Dupin, d'un fini precieux , par. M. Rude ;'et le due
Decres , par M. Lescorne.

Entre mutes les statues no genre ou d'imagination, la
Jenne Napolitaine, que nous reproduisons, est ' l'une des
plus agreables : on en connaissait dcija le projet en platre..
Une autre jeune fine, quo Partiste, Etex, dcisigne sons
le nom de Damalis, nom consacre dans les poesies d'A nth 6

attire beaucoup Pottention.

Plusieurs sculpleurs d'une celebrite justement acquise
n'ont rien expose. Ainsi M. David n'est represents au salon
par aucune oeuvre. it s'en faut toutefoie que cet artiste ha-
bile soil inactif. Sans rappeler son fronton du Pantheon et
sa statue de Pitilopemen aux Tuileries, on pourrait cites un
grand nornbre de travaux presque acheves que renferme son.

(Salon de t838. — Jenne fiae napolitaine jonan du tambourello,
statue en brtnize „ par M. Dautan a ne.)

atelier, et qui poutTaient a eux seals former une exposition.
II en est de meths de quelques autres de ses ethnics.
On doit done se garder de juger de Petat . de la sculpture
en France settlement d'apres le Alusee du Louvre, Les
vdritables mitsdes des sculpteurs sont les edifices, les places, .
les jardins publics,. et les enceintes fundraires

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

finrim prie dr Bounnoorrs et MAPMINET, rue Jacob, 3o,.
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ECOLE ROYALE DES BEAUX-ARTS.

A l'occasion d'une vue de I'arc de Gaillon ", nous avons
deja pule du nouveau monument destine a 1'Ecole royale
des Ileaux-Arts. Il emit A peine commence en +854; it
touche aujourdlui a son entier achevement. Ainsi , l'es-
pace de quatre annees aura suffi pour eleven cet edifice,
d'une exquise elegance, que l'on pent compter parmi les
plus remarquables productions de ('architecture de notre
poque , et qui etablit si brillamment la reputation de

is34, p. 284.

TOME	 — AVaCL 13 38.

AT, Duban , au talent duquel it avail ete judicieusement
confie.

Dans notre premier article , nous avons indique la dis-
position de 1'Ecole royale des Beaux-Arts, des divers bati-
ments dont elle se compose, et de leurs differentes desti-
nations: encore quelques mois, et le public pourra apprecier
lui-meme le goat qui a preside a tous les travaux neces-
saires pour realiser la creation si utile d'un musee unique-
ment consacre aux etudes des jeunes artistes.

DOjA l'ancienne ri glise du convent des Petits-Augustins,
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en tierement restaurde et assainie, a recu, comme principale
decoration, la copie du Jugement dernier de Michel-Ange,
derniere -Oeuvre de Slgalon qui a std enleve it y a six mois
aux arts et a ses amis, au *meat od it se disposait a com-
pleter Ia [ache immense a laquelle it s'etait Tone en re-
produisant les Sybilles et-les Prophetes qui decorent la
votite de la chapelle Sixtine a Rome. Cette copie est expo-
s& de la maniere la plus convenable et dans des .condi-
tions de localite tout-a-fail -analogues a celles qui existent
a Rome. BientOt des platres tnoulds sur les chefs-dceuvre
de la sculpture, des copies faites d'apres differents 'mitres,
les Malts des fatneuses portes du Baptistere de Florence;
et ceux des. tombeattx des Medlcis qu'on admire_dans Pe-
glise de Saint-Laurent, viendront occuper les differentes
parties de cote salle- et accompagner dignetnent re chef,
d'univrc de Michel-Ange , Tune- des productions les plus
gigantesques de l'esprit humain.

Le portail qui decore la facade de eette salle et l td sort
d'entree fitisait pantie du chartriant chateau d'Anet ,
elese pour, Diane de Poitiers, pat les °retro de Demi II,
stir , les dessins de-Philibert Delorme; habile architecte du
seizieme siecle.

L'arc de Gaillon , production anterieure au portail
net , sort d'entree a la deuxieme cour et de frontispice au
palais.

Ces deux debris de noire , architecture nationale qui%
avaient etc transportes dans cc lieu a une autre epoque -et
poor une attire destination, loin d'être un embarras pour

Duban , out etc- pour lui la base _d'une disposition des
plus heureuses. Dans:le caractere de bear architecture , -
il a trouve le point de- depart-d'un style gut, tout en S'har-
mortisant parfaitement avec cclui quit avail sous lo yeux,
De „laisse pas d'Otre empreint d'une originalite et dune
correction qui lui sont propres.	 -

La salle qui occupe ('emplacement de I'ancienue eglise
ne formera qu'une petite pantie du Alusee. On exposera
dans tout le rez-de-chaussee do grand palais, des plares
moulds sur les monuments grecs et romairr4 de differentes
epoques , et l'on y classera par ordre cbronologique les mo-
deles en relief des principatix monumputs de tons les Ages
et de tons les pays. line salle en hetnicycle , placee dans
l'axe de Pedllice , sera decoree dans snit pourtour
immense composition confine au Jalont. de M. pant Dela-
roche. Le. premier stage est occupe par de grandes salles
destinies aux expositions annuelles de l'Ecole et aux as-
semblees des professeurs.- L'itage	 attique. reccvra tine
bibliotheque de livres d'art.

On volt quo ce palais dont Ia facade est decorde des images
de Poussin, de Lesueur, de Philibert Delorme et de Jean
Goujon, dont Ia cm possede cello de PericleS, d'Au7
gusto, de Leon X et de Francois Icr „ dont chaque pierce
porte grave le nom d'un grand artiste , • est vraintent un
monuMent sieve it la gluire de 'Intelligence humaine , et
en quelque sorts un -sanetttaire des beaux-Arts.

Ma's ce n'est pas seulement un musee, c'est tine ecole
et 11 ne sera pas hors de prOpos de faire ici up . expose des
etudes dont se compose Fenseignement.

Les nationaux et etrangers ap5s de-moms de treute ans
sont admissibles comme ves a l'Ecole royale des _Beaux-
Arts. L'ecole est divisee en deux sections, l'une qui Com-
.prend la peinture et la sculpture, et l'autre l'architecture.

Dans la section de peinture et de sculpture, les etudes
ant pair objet be dessin on- le' models 'd'apres nature et
d'apres ''antique , petulant deux heures, tousles joUrs-,
-soils la direction - d'un professeur-qui change chaque mois
'tle ' nombre des professeurs , peintres et sculpteurs, dtaut
de donne ). Les Cleves solvent en mitre des cours d'anato-
ntie , de perSpettive et d'histoire; faits par des professeurs
spdelaux,
„ pour )3 section d'architecture, les enseignernents- de

l'Ecole consistent en lecons donnees dans des cours sur Ia
theorie et l'histoire de l'art sur les principes de la con-
struction et sur les mathematiqoes appliquees a l'archi-
tecture. La section d'architecture est subdivisee en deux
classes, et c'est par les degres obtenus dans les concours
et exercices de la deuxieme classe qu'on parvient a etre
eleve de premiere classe.

Il y a, de plus, pour la section de peinture et de sculpture,
comme pour la section d'architecture, des concours d'e-
mulation relatifs aux diverses branches de Part. Les re-
compenses 'de ces concours sont des medailles d'argent de
trois natures, savoir : premiere, deuxieme oa troisierne me-
tlaille pour •les eleves de la section de peinture et sculpture,
et pour les eleves de la premiere classe de la section d'ar-
chitecture ; ceux de la deuxieme classe n'ont droit
des mentions en architecture, et ne peuvent obtenir de
medailles que dans les concours speciaux. Les eleves des
deux sections prennent part a de grands concours annuels
donnant droit, a ceux qui en remportent les prix, d'être
entretenus pendant cinq ans aux frais de l'Etat a PAcade-
mie de France a Rome.

FONDATION DE LA MENAGERIE
PG AtUsgual n' insTOIRE NATURELLE.- -

La Mtlnagerie du Jardin do Plantes, est peut-sire une
des institutions scientifiques les plus populaires et les mieux
apprecides par le public, gull y Sit a Paris. On ne met point
le pied a Paris qu'on ne la visite; et ce qui suffirait pour
montrer combien est a Ia fois profond et universel l'interet
qu'elle inspire, c'est que les strangers les plus savants y
accourent avec le mime empressement que les plus obscurs.
Quoi de plus digne en effet de l'attention de tout le monde
que le spectacle de ces sauvages habitants des contrees les
plus lointaines, celebres de tons temps par les descriptions
des naturalistes et des voyageurs, connus seulement a demi
par les rdeits ou les peintures qu'on en fait, et reunis id,
an nom de l'Etat, dans un riche jardin , oil Es prennent
lours dbats, au sein des-flours et la verdure I Ne soul-ce
point la, dans lt?, fond, les mimes fetes que les Romains
donnaient dans lours cirques oil l'on rasSemblait, pour les y
met tre a mort sous les yeux du people, les animaux les plus
tares, les mimes fetes, dis-je , mais transfortnees et mises
en harmonic avec l'humanite et le sage desir de connaltre des
temps modernes? Le sentiment qui amine chaque dimanche,
dans les allies de. la Menagerie, les dots paisibles tie la
population est, dans son essence, tout-à-fait analogue a co-
in' qui poussait les Romains sur les gradins du cirque. C'est
toujours la mime curiosit y a regard des animaux qui habi-
tent avec nous la terte. Les Romains, places a ''origins des
conquOteS de la civilisation stir la nature , prennent plai-
sir a voir detruire ces etres farouches, spade de Ia vie
sauvage ; places pour ainsi dire au Wipe de ces conquetes,
au lieu de prendre plaisir a ce qui nous rappelle Pandan-
tissement de la nature primitive, nous nous plaisons au
contraire a ce qui nous en offre d nous en conserve les der-
nieres traces.

La fondation de la Menagerie, bien que les details en
solemn gdndralement ignords, n'est pass im des episodes les
moms singuliersde la revolution francalse. Anterieurement
a cette epoque, satif qUelqties Collections fort imparfaites
commenceds par Buffon et Daubenton, it n'y avait au Jardin
des Plantes, 'conformement au but primitif de son institu-,
tion,,quedes planter. On n'y connaissait pas un seal animal
vivant: Ce fut tin coup de main du ptocureur,zeodral de la
contmone.qui devint ''origin de la Menagerie. Ce Mag47
trat , eonsiddrant que les exhibitions publiques d'animaux
vivants ne devaient point lire .abandonnees a l'industrie
particuliere, attendu que ces menageries foraines causaient
non seulement encomhrement stir les places publiques

'	 •	 •
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tnais pouvaient meme, par suite de la negligence des gar-
diens a regard des bates feroces , devenir une cause de
danger pour les citoyens, prit de lui-meme et sans s'etre
entendu a ce sujet avec personae, un arrete portant que
les animaux stationnes sur les ‘ places de Paris seraient saisis
sans deal par le ministere des officiers de police, et con-
duits au Jardin des Plantes, on, apres estimation de lent'
valeur et indemnite donnee aux proprietaires, on les etabli-
rail a demeure. Cependant les professeurs du Jardin des
Plantes n'avaient recu aucun avis. L'arrete avait ate execute
aussitat que signe, et la premiere nouvelle en fut portee au
Jardin par les animaux eux-memes qui, avec leurs gardiens,
y affluaient de tomes parts sous Ia conduite des commis-
sakes de police et de la force armee. M. Geoffroy Saint-

alors fort jeune , et charge au. Jardin des Plantes
de la zoologie et de radministration des materiaux zoolo-
giques, elan tranquillement occupe dans son cabinet, quand
on vial le prevenir de l'arrivee des etranges visiteurs qui
assiegaient sa porte. La circonstance n'elait pas seulement
singuliere , elle etait reellement difficile. II etait evident
que le procureur -general de la commune avait depasse
ses pouvoirs en ordonnant .que ces animaux seraient con-
duits et nourris au Jardin des Plantes ; car le Jardin des
Plantes relevait de l'Etat et non de la commune. Ce n'était
pas le tout que de recevoir ces nouveaux hates, it fallait les
payer et les nourrir, , ct stir quels fonds cette depense se
ferait-elle Les animaux auraieut fort bien pu demeurer
long-temps dans la rue, s'il avait fallu attendre, pour leur
ouvrir les portes du Jardin, que cette question etit ate con-
venablement discutee et finalement resolue par les pouvoirs
competents. Mais M..Geoffroy , en homme vif et acid, eut
bientitt pris son parti. Il donna ordre d'ouvrir les portes
l'atti'oupentent, d'installer les voitures avec les cages qu'elles
renfermaient dans la tour interieure, et prenant provisoire-
meat sur lui toute responsabilite, it se chargea, jusqu'a deci-
sion legale , de fournir a ses frais a rentretien des animaux
et de leurs gardiens. II avait compris tout rinteret que de-
vait avoir pour la science et pour le pays un pareil etablis-
sernent , et combien , le premier pas une fois fait, it serait
difficile au gouvernement de revenir en arriere.

C'est ainsi que fut institue revolutionnairement, en date
du 15 brumaire.an ft, le premier noyau de la Menagerie.
Parini les animaux ainsi recrutes, se trouvaient deux ours
blancs, un leopard, un chat tigre , une civette, un raton,
un vautour, , deux aigles , plusieurs singes, des agoutis. Its
furent evalues en Somme a 55 000 fr.

La classe des carnassiers etait desormais representee
par quelques uns de ses membres les plus notables; mais
pour completer ridee d'une Menagerie, it restait a leur
adjoindre des representants des classes pacifiques. Ce fut
encore par arrete revolutionnaire qu'il y fat pourvu. Apres
la mort du due d'Orleans, le Rainci avait ate confisque
comme propriete nationale , et la chasse du part avait ate
adjugee aux encheres a Merlin de Thionville et au marquis
de Livry. Mats Crassous, qui exercait les fonctions pro-
consulaires dans le departement de Seine-et-Oise , cas-
sant le marche, decida que le district de Gonesse ferait
saisir dans le pare les bates fauves qui s'y trouvaient pour
les mettre a la disposition des administrateurs du Jardin
des Plantes. En meme temps, donnant avis a ceux-ci de
son arrete, it les invita a deleguer quelqu'un au Rainci
pour recevoir ce tribut. Ce fut encore M. Geoffroy Saint-
Hilaire qui, a raison de ses fonctions, fut charge de ce soin.
Nous avons un jour entendu raconter a l'illustre vieillard
la visite qu'il fit a cette occasion au Rainci avec Lamarck,
cette autre gloire, alors naissante aussi, de la zoologie fran-
caise. Merlin de Thionville, qui n'avait point encore con-
naissance de rarrate proconsulaire , etait en pleine chasse
quand on vint l'avertir cue deux jeunes gees arrives au cha-
teau demandaient qu'on-leur remit les precieux habitants

de la fork. Que Von se fasse une idea de Ia surprise et de
la colere du terrible conventionnel ainsi menace dans ses
plaisirs. M. Geoffroy n'dtait point du tout rassure, et cc fut
bien timidement que , pour tome reponse , it presenta au
furieux chasseur l'arrete dont it etait porteur, et qui faisait
connaitre , avec sa qualite , au nom de clue] pouvoir ii ve-
nait. L'effet de ce nom , de cette decision prise clans Fin-
teret du peuple t fut comme tin coup magique. Les chas-
seurs s'arreterent ; remportement contre les importuns
visiteurs fit place au desir empressd de les servir ; on se re-
mit en chasse non plus pour le divertissement de tuer des
animaux, mais pour tine poursuite toute philosophique
destinee a les mettre clans les filets, et par suite a la dispo-
sition des deux delegues de la Menagerie nationale. Merlin
de Thionville eonduisit lui-meme le convoi; et aux animaux
confisques au Rainci, it ajouta meme plus lard, en echange
d'animaux empailles , divers animaux precieux dont it etait
possesseur. Ainsi prirent place au Jardin des Plantes ,
cute des tigres et des ours, des cerfs et des biches, des daims
fauves et blancs, des chevreuils, un chameau. Deux dro-
madaires , confisques au chateau de Bel-Air, appartenant
au prince de Ligne , furent joints a cette troupe paisibie;
et la seconde section de la Menagerie, entretenue de four-
rage comme la premiere de debris de boucherie, fat instal-
lee, en attendant decision, sous les grands arbres qui exis-
talent alors pros de la rue de Buffon.

L'etablissement ne reposait encore que sur rincertain.
Le comite d'instruction publique avail vu avec deplaisir
les empietenients de la commune , et tie se pressait pas de
les ratifier. Cependant, stimula par M. Geoffroy, dont ces
nouvelles acquisitions n'avaient fait qu'augmenter le ,
11 consentit it decreter en principe retablissement d'une
menagerie au Jardin des Plantes, et autorisa M. Geoffroy
a continuer ses avances. Les premieres difficul Les s'aplani-
rent peu a peu. L'affluence du peuple, qui avail immediate-
meat saisi tome l'importance de cette institution nouvelle,
en fit sentir la valeur. Des mesures furent prises pour faire
traquer et saisir dans les forets de l'Etat des representants
de toes les animaux qui les babitent. M. Geoffroy ayant
appris qu'il y avait, a la foire de Rouen , un elephant , s'y
rendit sans eclat, et en fit, a assez bon prix, l'acquisition..
Un superbe lion fut acquis de la meme maniere. 13ref, la
Menagerie prit figure, et un an ne s'etait pas eeoule depuis
le premier acte d'hospitalite accorde, dans renceinte du
Jardin des Plantes, aux menageries foraines, que la Conven-
tion nationale, sur le rapport du depute Thibaudeau,sanc-
tionnait par un decret retablissement d'une menagerie na-
tionale. Nous pensons qu'on nous saura grd de titer ici
quelques extraits de ce rapport, qui montreront mieux que
nous ne pourrions le faire, tons les genres d'interets qu'une
telle institution presente.

« La botanique , disait lerapporteur , est sans doute une
des branches les plus &endues de l'histoire naturelle; mais
tl y en a plusieurs autres dont retude est tres utile. On pent
en prendre les premieres notions dans les cabinets,, mais on
n'y acquerra jamais des connaissances completes, parce que
l'on n'y volt pas la nature vivante et agissante. Quelque
appret que l'on donne aux cadavres des animaux ou a leurs
depouilles, ils ne sont plus qu'une faible representation des
animaux vivants. La peinture n'en retrace meme qu'impar-
faitement l'image. Quand on compare les lions qui sont dans
la plupart des tableaux au magnifique individu qui existe au
Museum , on volt que la plus grande pantie des artistes, se
copiant les uns les autres, n'ont pas retidu Ia nature, et que
leurs imitations sont beaucoup au-dessous du modele.

» Le Museum a recueilli des animaux envoyes par la mu-
nicipalize de Paris, ceux de Versailles, du 13 ainci ; ils sont
tres mal loges : le comite de salut public avail en 'conse-
quence ordonne a la commission des tt'avaux publics d'exa-
miner avec les professeurs remplacement le plus commode
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pour y construire provisoirement une menagerie propre a
les recevolr. Elle est presque terminde. Vous sentirez la
necessite de cet etablissement au Museum, qui dolt renfer-
mer tout ce qui tient a Phistoire naturelle. Jusqu'A pre-
sent les plus belles menageries n'etaient que des prisons on
les animaux resserres avaient la physionomie de la tristesse,
Perdaient tine partie de leur robe, et restaient presque
toujours dans une attitude qui attestait leur langueur.
Pour les rendre utiles i1 l'instruction publique, les mena-
geries doivent etre construites de maniere que les animaux,
de quelque espece qu'ils soient , jouissent de toute la liberte
qui s'accorde avec la serete des spectateurs, afin qu'on
puisse etudier leurs mceurs , bears habitudes , leur

et jouir de lent. fierte naturelle dans tout son de-
veloppement. Les animaux qui servaient pour les grands
spectacles des anciens conservaient toute la beaute des. for-
mes. On atteindra ce but en pratiquant des pares an pen
etendus, environnes de terrasses. Les spectateurs suivront
sans danger tous les mouvements des animaux ; le peintre
et le sculpteur feront alors facilement passer dans bears
ouvrages le caractere qui les distingue.

» En rapprochant de nous routes les productions de la
nature, ne la rendons pas prisonniere. Un auteur a dit que
nos cabinets en etaient le tombeau. Eh Bien que tout y
reprenne une nouvelle vie par vos soins, et que les ani-
triaux destines aux jonissances et a Pinstruction du peuple
ne portent pas sur leur front, comme dam les menageries
construites par le faste des rois , la fletrissure de Pesclavage ;
que Pon puisse admirer la force majestueuse du lion, l'a-
gilite de la panthere, et les Clans de co/ere on de plaisir
dam tous les animaux. Quanta ceux d'un caractere plus
doux , ils pourront etre places dans' des pares tin peu dten-
dus, en partie ombrages par des arbres, et tapisses de ver-
dure propre a les nourrie.

N'est-il pas remarquable de voir le programme de cette
menagerie que tart de personnes adniirent aujourd'hui
sans en connaltre l'origine, prendre naissance au milieu
des debits de cette Convention que d'ordinaire on se reprC-
sente comme toujours terrible? Dans cette meme seance,
21 frimaire an tit, malgre la penurie . du tresor, , la Con-
vention vota , en favour du Museum d'histoire naturelle ,
une somme de 257 255 francs. C'Ctait alors tine somme
considerable, et qui temoignait assez de l'interet que
portalt la republique a l'etude des sciences naturelles.
Al. Geoffroy fat officiellemeat nomme , par reglement ap-
prouve par Ia Convention, directeur de la menagerie : cette
direction se trouvait etre le complement normal de Ia charge
de zoologie dont ii etait charge. C'est sous ses auspices, et
principalement depuis le retour de la campagne d'Egypte,
oft it avaiteu l'avantage de faire la connaissance person-
nelle de Napoleon, que ce bet etablissement, de plus en
plus favorise par l'Etat , a. pris pea a pea le beau develop-
pement qu'il offre aujourd'hui. En regard de la magnilique
collection anatomique formee par les soins' du professeur
d'anatomie compare°, Georges Cuvier; on petit placer
aiec orgueil la menagerie et la collection des animaux em-
pailles formees par ceux du savant professeur de zoologie.
Quelles que soient les traverses par lesquelies la fortune,
si souvent injuste pour le genie, semble vouloir troubler
sa vieillesse, Ia reconnaissance de ses concitoyens et de la
posterite ne lui manquera pas. Son nom, par de toute autre
ambition que de cello des sciences, restera inviolablement
attaché a la gloire de la fondation de notre menagerie na-
tionale.

MONTYON.

Comme bienfaitettr des classes pauvres, comme modele
d'integrite et de droiture de cceur, Auget de Montyon
appartient naturellement a Ia galerie des personnages

que le Magasin pittoresque a ouverte dans ses colonnes.
Montyon etait fits d'un maitre des comptes; ii naquit

en 4755. Age settlement de 22 arts, it fire recu avocat
an Chatelet. Son austere probite, son eloignement pour
l'intrigue et les sollicitations , lui valurent le surnom du
grenadier de la robe. Eleve au rang de conseiller au grand
conseil,— maitre des requites,—intendaht d'Auvergne,—
de Provence, — de La Rochelle, — conseiller d'Etat ,

et chancelier de Moniieur, conserva toujours dans
ces postes dminents cette probite pure et independante
quill montra toute sa vie. Membre du conseil royal a tine
epoque od la violence et la corruption entouraient la royaute,
it eat le- courage de s'opposcr, seal, a Perection illegale du,
tribunal qui devalt juger La Chalotais. Ii Ctait intendant
d'Auvergne lorsque lc celebre chancellor Maupou tenta de
remplacer les tribunaux existants par de nouvelles cours
composees de ses creatures. Montyon s'eleva de tout son
pouvoir contre cette mesure regardait comme une in-
novation coup.able. Victime de la sagesse,et du devouement
qui dictaient ses representations, it encourut la haine des
ministres et la facile disgrace du monarque. Son intendance
lui fat retiree.

Relegue dans des emplois moins erninents , le magistrat
integre passa dans une sorte de decheance honorable les
dernieres annees du regne de Louis XV. Ce n'est qu'A Pa-
venement du successettr de cc dernier qu'il se rapprocha
de la fortune et du pouvoir. En 4780, Alontyon ayant ob-
tentt une audience du roi , se presenta au milieu d'une
cour jeune, elegInte et frivole, vetu d'un costume que les
recentes variations de la mode et ses tout-puissants capri-
ces accusaient d'antiquite et condamitaient au ridicule. Les
courtisans, renouvelant a son egard l'accateil quo , plus
d'un siecle auparavant , le grave Sully recevait A la cour de
Louis XIII , n'epargnerent pas dans lours plaisanteries le
vieillard a l'ampIe perruque et a Phabit d'une coupe saran-
née. Le_ jeune comte d'.A.rtois, qui_fut depuis Charles X,
modera lui-meme assez pea son Itilarite moqueuse pour la
laisser parvenir jusqu'aux oreilles de l'austere solliciteur.
Il en fat severement reprimands par Louis XVI. Le len-
demain le jeune prince prit a son tour audience du rot, et
lui dit que , pour reparer le tort qu'il avait en envers M. de
Alontyon, ii venait demander pour lui la place encore va-
canto de chancelier de sa maison. Le roi ae manqua pas
d'accorder cette charge, et Montyon Paccepta , ma's a con-
dition qu'elie serait gratuite. C'est ainsi qu'il fat investi do
cette fonction,	 exerca jusqu'A Pepoque de la revolution.

Devoue a la_monarehie et a sea principes, Montyon crut
devoir suivre dans leur exit spontand les princes- auxquels
it etait attache. Il ernigra done en 4701, et se retira en
Suisse, pals en Angleterre. 11 employa le temps qu'il
passait ainsi hors de sa patrie A des etudes et a des travaux
intellectuals auxquels ii ne cessa jamais de s'adonner.

Mais la qualite la plus saillante du caractere de Montyon,
cone qui, tome la vie, fat a-la fois pour Id une occupation
et une vertu, ce fat la bienfaisance. Haider d'une fortune
considerable, it en consacra de bonne heure une gran&
partie a encourager les lettres et A ameliorer le sort de
coax qui les cultivaient. La charite de Montyon n'etait pas
seulement liberale. A la modestie qui fait accepter Pau-
mono sans rougir, it unissait l'intelligence qui la rend effi-
cace et feconde. Un jeune litterateur done de talents emi-
nents voyait , dans son peu de fortune, tine entrave A
l'avenir brillant qui lui paraissait destine'. Montyon, en
Papprenant, lui lit offrir une pension, A la condition que
le donateur garderait l'anonyme ; mais l'homme de lettres,
luttant avec lui de dëlicatesse, refusa d'accepter- le don
sans connaitre, et partant sans pouvoir Wilk le nom de
son bienfaiteur. Souvent, sous le voile de Parzonyme,
venait au secours des academies qui declaraient leans res-
sources pecuniaires in4ales A leurs desirs de remuneration.
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A un certain coucours, l'Academie francaise publia que
quatre ouvrages lui avaient pant meriter le prix, mais que
l'insuffisa rice des fonds la forcait a laisser trois laureats sans
couronne. BientOt les sommes necessaires arriverent dans
trots messages differents, dont chacun laissait ignorer son au-
teur ; it nest pas besoin d'ajouter que l'ingenieuse modestie

de Montyon possedait seule le mot de cette triple dnigme.
Lors de son intendance en Auvergne, la misere et la fa-
mine desolerent la province. Non content de remedier, ,
l'aide de ses liberalites, a la detresse d'une population
considerable, it essaya de penetrer jusqu'A la source du mal,
et, substituant le salaire a l'aurnime . it dota plusieurs villes,

(Montyon et Franklin, d'apres ime medaille.)

notamment Mauriac, d'utiles embellissements qui portent
encore son nom.

Pendant son emigration, it consacrait tons les ans une
somtne de 5 000 francs a ceux de ses compagnons d'exil qui
se trouvaient dans le besoin, et une pareille somme de
5 000 francs aux soldats republicains prisonniers en Angle-
terre. Un secours annuel de 40 000 francs etait en outre
envoy(" regulierement par lui aux pauvpes de 1'Auvergne.

La generosite de cet homme de bien , et l'inventive per-
spicacite avec laquelle it la dirigeait, eclatent surtout dans
la longue lisle de ses fondations charitables , dont le ca-
pital, avant la revolution , depassait deja le chiffre de
60 000 francs.

En 1780, it fonde un prix, au jugement de l'Academie
'des sciences, pour des experiences utiles aux arts.

En 1782, deux prix: Pun, pour l'ouvrage de littérature
jug(" par l'Academie francaise le plus utile aux miTurs;
l'autre , pour un memoire ou une experience qui, au ju-
gement de l'Academie des sciences, tendrait a rendre
moins malsain pour les ouvriers l'exercice de certaines
professions. C'est a cette occasion que Louis XVI ecrivit
une let.tre flatteuse dans laquelle , accordant les plus grands
("loges a cette fondation , it exprimait le regret de ne l'avoir
pas concue le premier.

En 1785, prix pour un memoire, accompagne d'une ex-
perience, ayant pour objet de diminuer l'insalubrite de
certaines operations mecaniques.

En 1787, prix pour tut memoire sur une question de
medecine , au jugement de l'Ecole de medecine.

En 4788, prix pour un acte de vertu accompli par un
Francais pauvre.

Rentre en France dans l'annee 4844, Montyon consacra
annuellement tine somme de 45 000 francs a retirer du
Mont-de-piete des effets obliges pour moins de 5 francs, et
appartenant des mores indigentes.

En 4817, it fonda le prix de statistique.
Dans les dernieres annees de sa vie, it crea au moyen

d'une large dotation, dans les douze mairies de la capitale,
tine institution ayant pour but de soulager les pauvres
convalescents a leur sortie des hOpitaux. Graces a cette
prevoyante liberalite, les raalades , pros de recouvrer la
sante , sont entretenus de toutes choses necessaires, jus
qu'a ce que le retour des forces leur permette de pourvoir
eux-memes a leurs besoins.

Montyon mounut a Paris le 29 decembre 4820, age de
87 ans. Il s'eteignit dans cette paix et cette serenite que
procure la conscience d'une vie toute remplie de belles ac-
tions. Par son testament, it legua aux hospices one somme
de 5 millions de francs.

Parmi les fondations de Montyon, les deux plus celebres
sont sans contredit le prix pour l'ouvragelittéraire le plus
utile aux mceurs et le prix de vertu. Tous deux sont annuels
et decernes par l'Academie francaise. Le sujet du premier est

un ouvrage de 'literature, de morale ou de civilisation,
imprime et publie par un Francais dans le cours des deux
annees precedentes, et jug par l'Academie comme &ant
le plus utile aux meeurs. » Le second a pour but de recom-
penser les actes d'un merite eclatant accomplis dans Pannee
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par un Francais. Tons les ansun concours est ouvert pour
set objet dans tome la France. Les demandes d'admission
dolvent etre kites par les autoritds locales. L'Acadetnie
apres avoir jug les titres , ddcerne en seance publique les
prix et lesaccessits , qui consistent en medailleS dont les
m oindres ant ordinairement une valour d'un Miller de
francs. De ' Petits livretsrediges expres, et contenant des
notices detainees sur la vie et les acres de. vertu atcomplis
par les laureats, sont en outre publics grai' nombre
d'exemplaires et distribuds aux prefets eta sous-prefets,
puis aux makes ; ces derniers sont chargds,de les. repandre
gratuitement parmi le peuple ; ils en gratifientnataminent,
comme d'un titre glarieux et _itereditaire, ceux qui ant
Write d'y voir leurs nomS inStrits au milieu 'd'aetions
exemplaires.

II y a pen de temps encore qu'une pierre sans ornements
ni inscription, placde au cimetiere de Vangirard, indiquait
le lieu de repos du -vertueux MontyOn. Les bateaux de
duffle de la vile de Paris ont mitt clever un monument
mobs humble A ceiui _qui-rut letir patron et leer modele.
IJu cenotaphe edge par lours soins et tine inscription corn-
mdmorative rappelleront desormuis a la posterite quel est
l'homme de bien dontfis-conttent les dendres:

DES SIGNES USITES DANS LEW ABBAYES

on LE SILENCE liTAIT Pity:S=1'.

On salt que Ia parole etait interdite dans la plupart des
andens monasteres; mais on are it 416 oblige d'y adopter cer-
tains signes pour correspondreAansles relations indispen-
sables de la vie Jaime, et pour 'executer avec ordre et en-
semble certains exercices..Ces Agnes n'avalent rien d'arbi-
traire; ils &gent les mettles partout , et se trouvaient ecrits
a la suite des regles du Monastere. -Nous ne crayons pas
gulls alent junta's-ore publics en franca's. Ducange, dans
SOU Glossaire , au mot Signiticare, en- a dressd une longue
et curieuse liste dont nous donnons ici un extrait.

Des signes qui regardent principalement l'offiee dirin.

I. Pour demander tin livre en general, dtendez la main
gauche, et agitez, dessus deux doigts de la main droite
comme pour feuilleter.

2. Pour demander le	 apres le signe mentionne
ci-dessus, faites de plus le signe de la croix.

3. Pour le texte de l'Evangile , apres le signe general
d'un livre , faites le signe cle la croix sur le front.

4. Pour le texte de l'Epitre, mitre le signe general, fai-
tes enorele signe de la croix sur votre poitrine.

5. Pour PAM tuia, levez la main, et apres avoir replie
Fextremite des doigts; agitez-ies comme, pour voler, en
souvenir des ahges, parce que l'Alleluia est le chant des
anges.	 *

6. Pour la regle , apres avoir fait le signe general pour
demander tin livre , saisissez avec deux doigts un cheveu
pendant ad-dessus de l'oreille.

Des signes qui regardent la nourritiire, le coueher,
la toilette, les superietirs, etc.

7. Four le signe de.	 faites un road avec le pouce et
Ms deux doigts voising , ce qui Mille la forme du pain. -

8, Pour le pain que l'on appelle communement tourte,
faites de plus une croix sur le Milieu de la paume de la
main ; car ordinairement on partage ainsi le pain.

9. Pour un demi-pain , replies le pouce d'une main avec
le doigt voisin, et faites comme un demi-cercle.
- 10. Pour les feves, appliques sur b premiere jointure
du pouce l'extremite du doigt voisin, et faites ainsi
nor le pouce.
' I I; Pour le Millet, faites un rond avec le doigt, parce

qu'on le remue ainsi avec Ia cuiller lorsqu'il est dans
le pot.

42. Pour le potage fait avec des legumes, mettez un
doigt sur l'autre, et tirez cella qui est dessus, comme pour
couper les herbes qu'on vent cuire.

45. Pour Ies poissons en general, 'mites avec la main le
mouvement d'une queue de poisson dans l'eau.

44. Pour l'anguille , serrez les deux mains comme pour
retenir une anguille qui s'echappe.

45, Pour la lamproie , reprdsentez avec le doigt sur la
mechoire les points que Ia lamprole a sur les yeux.

46; Padr le saumon , outre le signe general ( v. n o 15 ),
faiteserieoter.un cercle avec le ponce et 'Index , et pones-,
les auiour	 vittre mil gauche, ce qui smite le grand mil
du summit.

47. Pour le brochet, aplanissez avec la main la super&
cle Clu her; ce poisson . a en effet un long groin.

48. Pour la quite, faites glisser le doigt d'un sourcil
l'autre.

49. Pear le frainage, joignez en les croisant les deux
mains cam= pOur presser un fromage.

20. Pour les gateaux, apres avoir employe les signes du
pain et du frontage ( n 06 7, 49), courbez tous les doigts

Line main, et posez colic main ainsi concave sur la sur-
face de l'autre ce qui imite la forme elevee des gateaux.

21. Pour le bit ', mottos votre petit doigt entre vos
comme pour designerl'enfant qui tote.

22. Pour le mid , Mites sortir un peu de langue , et por-
tez-y le doigt comme si vous vouliez le Maier.

25. Pour le vin , courbez le doigt, ce qui imite la forme
d'une coupe;, et portez-le aux levres.

24. Pau: reau , joignez tous les doigts, et mouvez-les de
OM ct d'autre.

25. Pour le vinaigre, frottez le gosier avec le doigt,
puree que c'est dans le gosier que le gout se manifesto.

26. Pour les fruits-, surtout pour Ia poire et la pomme ,
renfermez le pouce avec les autrerdoigts que vous plies.

27. Pour les CeriSeS, portez de plus le doigt sous un
ce qui imite une cerise pendant A l'arbre par la queue.

28. Pour le porreau cru , &elides le pouce et le doigt
voisin joints ensemble.

29. Pour Pail ou le raifort, dtendez la main contre votre
bouche tent soit peu ouverte, comme l'on fait souvent A
Cate de ceux qui mangent de ces legumes, A cause de 1'o-
d_ eur qui s'en emane.

50. Pour la moutarde, posez le pouce- sur la jointure
anterieure do petit doigt, car la graine de.moutarde est
extremement petite.

54. Pour une tasse dtendez trois doigts quelque peu, et
tenez-les en haut on pen courbds.

52. Pour une deuelle , faites M metre Ague avec tome
la main.

55. Pour-designer shape, prenez le bout de ce vetement
avec trois doigts, c'est-i-dire avec le petit doigt et les deux
suivants.	 -

54. Pour la couverture, etendez tous les doigts d'une
main', et, dans cette position, portez-les sun votre poitrine
comme pour presser la lame; de plus, retires par en bas la
main sur le bras comme pour s'en couvrir au lit.

55. Pour l'oreiller , levez la .main, ourbez Pextrdmite
des doigts, agitez-les comme pour voler ( signe de volatile
pour indiquer la plume), placez-les ensuite aupres de la
machoire comme fait quelqu'un qui dont.

50. Pour le cordon ,passez un doigt autour de l'autre,
et portez'de cOte et d'autre les doigts de l'une et, de l'autre
main, comme- pour se mettre.

57. Pour designer un metal quekonque, frappez un poing
avec l'autre:

58. Pour le couteau, tires- la main par le milieu de la
paume.
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59. Pour l'etui do couteau, passez l'extremite d'une
main dans l'autre main, comma pour maitre un couteau
dans son etui.

40. Pour lc stylet , ayant employe le signe du metal, le
ponce etendu, imitez le mouvement de quelqu'uu qui ecrit.

41. Pour les tablettes, croisez les deux mains, et ouvrez-
les ensuite comma pour ouvrir des tablettes.

41 Pour designer le peigne , passez trois doigts par les
cheveux comme pour vous peiguer.

45. Pour designer un ange, faites le mettle signe qua
pour PA Ileluia (v. n"

44. Four une vierge sainte, faites glisser une main d'un
sourcil a l'autre.

45. Pour un abbe, prenez avec deux doigts un des
cheveux.

46. Pour tin moine , saisissez les cheveux avec la main.
47. Pour le prieur, feignez avec le pouce et l'index de

sooner une petite cloche (scilla'.
48. Pour le gardien d'eglise	 sacristaiu) , faites comme

si volts agitiez une cloche.
49. Pour le maitre des novices, passez Ia main gauche

stir les cheveux en glissant sur 1c front, ce qui indique un
novice, et posez sous les yeux le doigt voisin du ponce, ce
qui signine la vue , Finspection , le maitre.

0: Pour le, cellerier ou econome , feignez d'avoir tine
clef clans la main et de Ia tourner comme si elle etait clans
la serrure

51. Pour le jardinier, , courbez le 'doigt comma pour
gratter la terre.

52. Pour l'aumanier, , tirez la main de l'epaule gauche
au cote droll, car c'est ainsi que les pauvres dont it a soin
portent ordinairemcnt leur besace.

55. Pour Pinfirmier , posez la main contra la poitrine,
puis ajoutez le signe de la Vile v. n" 49`.

54. Pour un vieillard , passez dans les cheveux la main
droite en frottant l'oreille.

55. Pour un enfant , approchez le petit doigt des levres.
56. Pour un compatriotc ou un parent, tenez la main

contra la figure, et mettez le doigt du milieu sur le nez a
cause du sang qui conic par IL

57. Pour le signe de parler, tenez la main contra la bort-
che , et remuez-la ainsi.

58. Pour le signe de silence, posez un doigt contra la
bouche fermee.

59. Pour celui d'ecouter , tenez un doigt contra Porcine.
60. Pour dire qu'on ignore, essuyez les levres a v ec le doigt.
61. Pour consentir, levez un pen la main, et mouvez-la

de Celle sorte que la surface exterieure soft en haut.
62. Pour le signe do bleu, posez le pouce sur tine ma-

choire et les stares doigts Sur l'autre, et faites les venir
avec grace sur le men ton.

65. Pour refuser, , mettez sous le ponce l'extremite
doigt do milieu, et faites-le rebondir.

64. Pour voir, posez sous les yeux le doigt voisin du pouce.
V. Pour le signe du mat, posez ca et la les doigts stir

votre visage , et imitez tin oiseau qui attire quelque chose
avec son ongle en le dechirant.

LES ILES SAINT-MARCOUF.
(Manche.)

Les iles Saint-Marcouf, qui semblent la digue de Ia rade
de la Hougue, sent situdes a Pentree de la bale d'Isigny,
en face de la commune de Saint-Marcouf, et a cinq quarts de
lieue de la ante de la Manche. Elles soot au nombre de
deux : l'ile d'Aval on de terre, et l'ile d'Amont ors du large,
eloignees Tune de l'autre de cinq a six cents metres. C'est
a tort, dit M. Verusmor qui a death ces Iles, c'est tort
qua la plupart des geographe's y en ajoutent une troisieme,
sous le nom (Pile Bastin ; le rocher Bastin n'est point tine

ile , puisqu'il est prive de terre et reconvert par les (lots
a toutes les grandes marees. Ces lies soot pea productives;
l'ile d'Amont, qui est la plus &endue, 'a'rnciins de 700 -me-
tres de circOnference , an moment de la pleine mer.

Le nom de Saint-Marcouf, donne a ces Hots, leur vient
de l'abbe, Marcouf, eveque de Bayeux, qui fonda au sixieme
siecle un prieure sur le rivage voisin, en un lieu appele alors
Nant, nom gaulois qui signifie riviere (encore de nos jours,
dans le dialecte savoyard , nant designe les torrents des
Alpes). Tons les ans Pabbe passait le temps on careme a I'lle
d'Amont.

Pendant la domination romaine, ces Hots etaient connus
sous le nom de Duni/monis. Jadis ifs etaient deserts; les ha-
bitants de la cote y transportaient des chevaux, des bceufs
et des moutons qui y paissalent durant toute la belle saison
moyennant un lager tribut qua payaient lours proprietalres.
Cet etat de choses existait encore en 1792. Aujourd'hul,
elles Wont d'habitants qua la garnison at les employes du
service ; it serait difficile qu'elles en eussent davantage ,
puisque les fortifications qui les defendent couvrent presque
entierement le sol.

La position de ces iles, que le gouvernement francals
daignait d'occuper, , fixa l'attention des Anglais, qui , en
juillei 1795, vinrent s'y etablir et s'y fortifier. BientOt, les
rochers de Saint-Marcouf foment un poste formidable con-
tra la France. Les communications par met entre le Havre
et Cherbourg devinrent impossibles , et les approvisionne-
mcnts de ce dernier port durent se faire par terre , ce qui
entrains des frais de transport considerables. L'occupatiou
de ces rochers porta de grands prejudices a la France; on
resolut (le les reprendre. Une expedition partit a cat effet
du port de la Hougue, le 6 mai 1798; elle &aft composee de
quinze chaloupes canonnieres, quatre bombardes art trente-
trois bateaux plats aux ordres d'un officier superieur de la
marine, et de trois mine hommes de debarquement , corn-
mandes par un general.

Tout promettait un succes complet a cette expedition ;
mais, au lieu d'une reussite qui paraissait certaine , le
manque d'ensemble clans les operations fit eprouver no de-
plorable echec. L'action dura trois lieures. Le commandant
de l'expedition ordonna la retraite et revint a la 'longue ,
au moment oft les Anglais cessaient leur feu , et on lent
commodore se jetait dans son canot pour abandonner

Cette malheureuse expedition qui dut son revers a Ia
mesintelligence des chefs, an defaut de concert dans I'atta-
que, et a la confusion des batiments de la division du cen-
tre, ne servit qu'a mettre les Anglais sur leurs gardes ; ifs
augtnenterent les fortifications des Iles Saint-Marcouf et s'y
maintinrent jusqu'en 1802, epoque a laquelle ifs les rendi-
rent a la France en vertu d'une stipulation du traite de paix
d'Amiens.

Les Anglais avaient lours etablissements dans Pile d'Aval.
Its y avaient forme une rue de 100 metres de longueur ,
bordee d'une double rangee de baraques servant de maga-
sins et de casernes aux troupes de la garnison. On' von
encore aujourd'hui plusieurs de ces baraques , qui soot en
bois et qu'on construisait en Angleterre. Le pave de la rue,
forme de galets, existe aussi dans presque toute sa longueur.

Des que le gouvernement francais fut en possession de
ces Iles, le premier consul donna ordre d'y clever des.ou-
vrages de defense. Un fort fut bati, en 1810, dans l'ile d'A-
mont , sur l'emplacement d'une chapelle dediee a saint
Marcouf. II consiste en une forte tour de plus de 50 pieds
de circonference , qui est a deux batteries, dont la premiere
est casematee. Pour completer le systeme de defense de ces
dots faudrait, (lit M. Verusmor , qui a etc hien a memo
d'examiner les lieux; ii faudrait clever quelque redoute sur
l'ile d'Aval , at meme sur le rocher Bastin. Il serait encore
a desirer , clans l'interet du commerce , -qtfon retablit
petit port qui existe au couchant de Pile d' Amont degrade
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par les Hots, it n'offre plus de garantie aux navires que la
tempete force a y chercher un refuge.

S'il faut 'en croire la tradition, les Iles Saint-Marcouf te-
naient anciennement au continent, non seulement viers
Saint-Vaast, mais aussi du cOte de la pointe de Grand-Camp,
qui en est aujourd'hui distante de quatre lieues. 11 pourrait
se faire, en effet, que ces Iles eussent fait autrefois partie
des cotes de la Manche, mais ce dut etre a une époque fort
reculde : Phistoire de Saint-Marconf apprend qu'au sixieme
siecle ces Clots existalent deja, et tout porte a croire qu'il
en etait de mettle au temps de la conquete de la Gaule par
les armees romaines.

COLOSSE DE ,SESOSTRIS.

Lorsqu'on traverse le Nil en face du vieux Caire, on
rase la pointe sud de l'ile de Rhoda. Les Francais , pendant
leur domination en Egypte , avaient jets un pout qui reu-
nissait Rhoda au vieux Cake. Ce pont a disparu, et it n'a
laisse (Ventres vestiges que la place oft reposait sa premiere
arche , adossee aux anciennes maconneries du Nilo'metre.
Sur l'autre the est bade la vine de Gizeh, situee a deux
bones envirop des pyramides. Elle formait Penceinte nord
de l'ancienne Memphis, dont la necropole et la limite sud
etaient Sakara. En suivant par terre la chaussee qui longe
le fleuve et qui traverse phisieurs petits hameaux entoures

de palmiers, on arrive a Bedrechein. Au-dela de ce village ,
on s'apercoit bientnt qu'on foule le sol antique d'une grande
cite aux blocs de granit et aux troncons de colonnes dis-
perses dans la plaine. A chaque pas le pied heurte contre
ces fragments.qui dechirent le sol et se font encore jour
au travers des sables qui ont deja reconvert les prineipaux
monuments de cette immense cite, et qui ne tarderont pas
a faire disparaitre entierement les seals vestiges qui la font
reconnaitre.

Entre Bedrechein et le village de Alit-Bahineh s'elevent
deux longues collines paralleles_, formees probablement
des mines d'une vaste enceinte en briques ernes semblables
a celles que Pori retrouve dans beaucoup d'autres mines.
Ces briques ont 0,55 centimetres de longueur sur 0,18 de
large et 0,10 d'epaisseur ; elles portent pour la plupart
l'empreinte d'un cartouche hierogIyphique. C'est dans l'in-
terieur de cette enceinte que l'on volt le magnifique colosse
exhume par M. Caviglia, auquel on est deja redevable de
plusieurs autres decouvertes non moms importantes.

Cette statue gigantesque est un des plus beaux morceaux
de l'art egyptien ; it est d'un calcaire tres fin, et, quolque
meld d'incrustations , it conserve encore ce poll tine Pon
trouve settlement dans les sculptures de cette epoque.

La pantie inferieure des jambes a etc brisee ; cepen-
dant le colosse n'a pas moths, dans son etat actnel , de
44 m ,50 de long; fl est remarquable par ses proportions

Colosse deeouvert par le capitaine Caviglia, entre le village de Bedrechein et celui de Mit .ltahineli , au sud de
l'aucienne Memphis.

a la fois elegantes et severes. Le visage, preserve dans sa
chute par le hart de Ia coiffure, est intact et d'un travail
precieux. C'est la representation souvent repetee dans les
principaux temples d'Egypte du roi Sesostris , qui regnait,
suivant la table chronologique d'Abydos on ses traducteurs,
4565 ans avant l'ere chretienne. C'est aussi, mais en grand,
la ressemblance la plus fidele du Sesostris que possede le
=see de Turin. Ii porte au bras , sur le devant de la poi-
trine et de la ceinture, un cartouche indignant son nom.

M. Caviglia a en la precaution de le faire retourner la
face centre terre, et dans la position indiquee par la gra-
vike , pour le preserver des mutilations pie les Arabes
font subir generaleMent a tomes les representations de
figures humaines. II a eu soin aussi de l'etayer par une
maconnerie au milieu et aux deux extremites.

Ce colosse, pros duquel sont de grandes substructions
calcaires, etait, scion toute apparence, place devant une
guide porte, et devait avoir son pendant.

A pen de distance entre les palmiers, on apercoit une
eabane entouree d'une hale vive ; c'etait Ia demeure de
M. Caviglia pendant les annees gull a employees-a l'explo-
ration de ces mines. Elle est habitee maintenant par un

Arabe qui s'est constitue le gardien et le cicerone du me-
nolyte ; sa presence est toujours agreable „ car II se fait
preceder d'une jatte de lait ou d'eau fraiche, que la clialeut
du jour et la course un pen longue du trajet font trouver
delicieuse. A cheque renseignernent qu'on lui desnande sur
le compte de son ancien hOte, if repond par ces mots : « El
capitan effendy kebir cheytdne.» (Le capitaine est un grand
savant, un Sereier.)

A quelque distance de ce colosse, et stir le meme axe,
existent encore de petites colonnes du mettle Pharaon ; elles
sent en granit rose, ma's en fort mauvais etat.

Au nord du colosse etait un temple, en calcaire blanc ,
dedie a Venus-Athor, par Rhamses-le-Grand; et hors de
Ia grande enceinte, du ate de l'orient, sent les vestiges
.d'un entre temple orne de colonnes-pilastres accouplees et
en granit rose, dedie CPhta et Athor (Vulcain et Venus)
les deux grandes divinites de . Memphis.

BUREAUX D 'ADONNEMENT ET nit VENTE,
rue Jacob, n . 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOTAGOOVI et MnaTtuar, rue Jacob, n° 3o.
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LES DEUX EXPEDITIONS DE CONSTANTINE.
NOVEMBRE 1856. — OCTOBRE 1837.

(Vue de Ia breche de Constantine — Siege de 1837.)

Extrait du Journal d'un sous-officier du énie.

Notre corps , depuis la conquete d'Alger , avait eu a exe-
cuter les plus rudes travaux. a supporter les fatigues les plus
penibles. Sur l'Atlas, a Medeah , a la Tafna, pendant les
expeditions de Mascara et de Tlemsen , ouvrir des routes ,
jeter des pouts, etablir des retranchements, telle fut partout
notre mission, et partout l'intrepide perseverance de nos
efforts nous valut l'estime et Ia reconnaissance de l'armee.
Le genie , sous les ordres du brave colonel Lemercier , a
rivalise , avec les autres armes, d'energie et d'habilete en
Algerie; it a surmonte des obstacles presque invincibles et
frappe le moral de la population arabe par la promptitude
et la vigueur de ses operations.

Quand la premiere expedition contre Constantine fut re-
solue , notre place etait marquee a l'avant-garde. Nous
devious eclairer et ouvrir la route, et nous ne restames
pas au-dessous de cette ache difficile , qui, suspendue
quelques jours, sous les mars de Constantine, par des
travaux d'une autre nature, continua encore au retour.

Le 15 novembre 1856, l'armee expeditionnaire quitte
Bane, et va camper le meme jour a Bouharfa sur les bords
d'un petit torrent et a peu de distance du marabout de
Sidi Ahmar. Sur la route, nous rencontrons des restes de
vole romaine, meme quelques traces des postes militaires
que les Romains avaient en ce pays, et on l'on trouve des
moulins a huile , des auges, des mortiers et de la poterie
grossiere. Le 44, nous bivouaquons a Mouhelfa. Le 45,
nous traversons le col de Mouara, d'od l'on apercoit toute
la plaine de Bone, le lac Fezzara et la Calle , et nous arri-
vons de bonne heure pres des mines de Ghelma , dont
l'enceinte forme un quadrangle considerable, avec des
tours carrees saillantes de distance en distance. Un camp
a depuis ete forme sur cet emplacement. La plupart des
pierres qu'on y a trouvees portent des inscriptions latines.

Le 46, nous allons de Ghelma a Medjez-el-Ahmar, ,
poste qui plus tard a ete fortifie et qui a servi de point de
depart pour la seconde expedition; nous suivons les rives de
la Seybouse entre des oliviers et des tamarins qui couvrent
ses bords. Le passage de cette riviere ne pent etre effectue
le meme jour a cause de son escarpement extraordinaire,

TOME VI.— A VRIL 1838,

oit it nous faut pratiquer tine rampe. Le 17, nous nous
trouvons au pied de la montagne que les Arabes appellent
Djebel-el-Sada (montagne du bonheur, et Abet el-Achari
( montee de la dixieme ) , et que nous nommons Raz.-
el-Akba (tete de la montee). Le 18, nous traversons l'oued
(riviere) Zenati, dont le tours sinueux se trouve a peine
indique en quelques endroits par de chetifs lauriers-roses.
Sur la rive droite , nous rencontrons le marabout de Sidi
Taintam , convert de tulles a I'italienne. Des Arabes y
tiennent une espece de marche , od les amateurs de ta-
bac et de beurre peuvent s'approvisionner. Le 40, nous
marchons pendant toute la journee dans la vallee de l'oued
Zenati, a l'origine de laquelle nous allons bivouaquer. Dans
la nuit , la pluie commence a tomber avec abondance , et
le manque de bois nous est d'autant plus penible que nous
sommes exposes a une humidite glaciale. Le 20, nous quit-
tons le bivouac, avec l'esperance d'atteindru Constantine
dans la meme journee. Nous passons devant plusieurs
douars assez eonsiderables dont la population ne s'etait
pas eloignee; plusieurs scheikhs viennent meme recevoir
l'investiture des mains du. bey Yousouf. Pendant tout le
lrajet depuis Bone, les laboureurs etaient souvent accou-
rus au-devant de l'armee et nous montraient leur ma-
niere de joindre les bceufs au joug et de labourer. Ces
dispositions pacifiques des Arabes paraissaient d'un bon
augure pour l'issue de la campagne et nous faisaient sup-
porter avec courage les intemperies de la saison. La grele
et la pluie qui n'avaient cesse de tomber pendant cette jour-
nee defoncerent teliement les Chemins, que l'armee ne put
aller au-dela du monument dit de Constantin. Notre bi-
vouac s'etablit sur un mamelon appele Soma. Pendant la
nuit, le mauvais temps redouble; pas un feu n'est allume ;
partout un silence rnorne ; et la neige vient se joindre aux
autres intemperies.

Le 21, nous marchons sur Constantine que nous aperce-
vons alors distinctement. Au bas du mamelon de Soma ,
nous entrons dans une vallee arrosee par le Bou-Merzoug,
torrent grossi par les pluies et a peine gueable, qu'il nous
faut traverser ayant de l'eau jusqu'a la ceinture.

C'est au milieu de ces circonstances desastreuses que
l'armee arrive devant Constantine stir les deux heures

15

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



114
	

MAGASIN- PITTORESQUE.

de l'apres-midi. La brigade d'avant-garde passe aussitOt le
Rummel et va prendre position sur le mamelon de Coudiat-
A ti, qui domine l'espece de promontoire a l'extremite du-
quel la vile se trouve assise sur un roc escarps, impenetra-
ble au boulet et a la mine. Le general en chef, a la tete
d'une brigade, va Gccuper le plateau de Mansourah qui
domine aussi Constantine. Ce plateau est separe de la vile
par le Rummel sur lequel est un pont romain qui aboutit
a une des portes de la vile.

Nous etions a portee de fusil de Constantine, sans gee le
moindre acte d'hostilite pill nous faire supposer que les
habitants eussent ('intention de resister. Les portes etaient
ouvertes; des hommes sans armes se promenaient sur le
pont : la population paraissait done disposee a nous rece-
voir. Mais, au bout de quelques minutes, un coup de ca-
non part de la batterie de la porte du pont (Bab-el-Kantare,
et le drapeau rouge est hisse sur tine autre batterie situde
au-dessous de la Kasbah. L'artiilerie du bey Yousouf
pond a ces premieres hostilites commencees par des Kabai-
les, partisans d'Ahmed, qui forcent la population a la
resistance.

A partir du 22, le temps devient affreux. La neige
tombe avec violence; le froid est excessif; nous tronvons
en Afrique les frimas de Ia Russie et les bones de la Po-
logne. Dans une telle extremite, le , seul parti qui nous
reste est d'enlever la place de vine force, et tous nous cle-
mandons a monter a l'assaut. L'artillerie parvient a en-
foncer Ia porte du pont. Notre corps est charge de faire
sauter la seconde , mais, extenues que nous sommes de
fatigues, et prives par le mauvais temps d'une pantie de
notre materiel, nous sommes obliges d'ajourner Popera-t
lion au lendemain.

Le '25, l'artillerie continue a battre la vile, pendant que
les Arabes niennent attaquer nos deux positions de Cou-
dtat-Ati et de Mansourah. La nuit venue, nous prenons
nos dispositions pour forcer l'entree de la vile. Deux atta-
ques simultandes sont ordonnees dans le but de diviser
l'attention des habitants. Notre colonel Lemercier dirige
lui-meme celle sur Bab-el-Kantara. Mais la garnison s'aper-
colt de noire mouvement, commence aussitat un feu bien
nourri et nous met en pen de temps beaucoup de monde
hors de combat. Moi-meme, atteint de deux balles, je fus
laisse pour wort sur la place, et quand je revins a moi,
retais dans Constantine, non en vainqueur, , mais captif et
esclave , avec quelques uns de mes camarades.

Ce ne fut que bien des jours apres que les reels de quel-
ques Arabes m'apprirent l'issue de notre expedition. Je sus
par eux que, dans la journee du 24, au moment meme oil
it etait plus que jamais question dans Constantine de la red-
dition de la ville, la retraite de notre armee avait commence,
qu'elle s'etait effectude en bon ordre, et que nos troupes,
arrinees a Gbelma le 28 , etaient rentrees a Bane le I cr de-
cembre. Les rivieres debordees, la pluie, la neige, enfin des
causes superieures a la volonte humaine , ont seules rendu
inutiles les efforts de nos soldats aussi admirables par leur
resignation que par leur courage.

Ahmed fait courir le bruit que noire perte s'est elevee
a 4 000 hommes ( j'ai su depuis que nous anions eu 453
worts, tads outegares, et 304 blesses ).

Notre retraite, telle qu'elle s'opera , etait d'ailleurs pour
les indigenes un phenomene qu'ils contemplaient pour la
premiere fois. Parmi eux, le parti qui est vaincu ou qui
cchoue dans son entreprise se disperse immediatement, et
chacun se tire d'affaire comme it I'entend. Il n'y a dans
leurs mceurs nulls honte a se retirer en desordre et avec
precipitation. Ignorant les ressources de notre organisation
militaire et la puissance du point d'honneur qui attacne
nos soldats a Ieurs drapeaux, ils s'imaginaient que les cho-
ses altalent se passer comme ales ont lieu en pareil cas
dans tears combats nationaux, Aussi, la bonne contenance

de nos troupes et l'excellent ordre qu'elles conservalent en
presence d'un ennemi acharne, furent pour eux un inepul-
sable sujet de surprise et d'admiration.

Mes camarades et moi, nous n'avions pas dii notre salut
a un sentiment d'humanitil, ni , comme nous le pensions
d'abord, a un adoucissement dans les mceurs feroces des
Kabailes, qui comptent leurs victoires par les tetes d'enne-
mis tombees sous les coups de leurs yatagans. Mais des
Europeens, qui habitaient Constantine avant l'expedition,
ayant reconnu a nos uniformes que nous appartenions les
uns a l'artillerie , les autres au genie, les lieutenants
d'Ahmed - Bey penserent qu'ils pourraient tires parti de
nous. Dans cat espoir, ils nous laisserent la vie et adoucirent
meme les rigueurs de notre-captivite.

Avant notre approche , Ahmed avait eu soin de faire
sordr de la vile ses tresors et ses femmes; it s'en etait
eloigne lui-meme , de pear d'y etre assiege , et avail con-
fie la defense de la place a son premier lieutenant, Ben-
Aissa , celebre par ses attaques infructueuses , en 4852,
contre la Kasbah de Bane, et par la devastation de,
cette ville.

Le retour d'Ahmed dans Constantine est signale par de
sanglantes executions. Dans une reunion tenue pendant
le siege chez le Scheihlt el Belod (gouverneur civil de la
vile), des habitants ont en l'imprudence de conseiller de
rendre la ville, et leur avis a etc sur le point de prevaloir.
De ce nombre &aft le bouffon du bey, homme qui jouis-
salt d'une grande influence aupres de son maitre, et dont
le credit avail plus d'une fois pone ombrage au puissant
Ben-Aissa. L'occasion de se debarrasser d'un rival etait
trop belle pour que celui-ci la laiss5t echapper. Ben-Aissa
exige , comme recompense de son denouement, la perte
du malheureux bouffon, et Mir Tabet el Rules, sacrifie
a la jalouse vengeance de son ennemi, est decapite par
l'ordre d'Ahmed, avec deux autres habitants riches qui
avaient egalement propose de capituler.

Rentre dans sa capitale, Ahmed emploie tous ses soins
a Ia rnettre sun un pied respectable de defense. II fait re-
parer la porte da pont, executer d'importantes demolitions
dans l'interieur de la vile et a la porte Bab-el-Owed, crea-
ser des fosses devant le rempart du cote de cette poste,
monter des canons, armer des batteries, fortifier les quatre
portes Bab-el-Ghabia , Bab--el-Oued , Bab-el-Djedid , et
Bab-el-Kantara. Son infatigable activite preside a tons lea'
tranaux , et dirige tous les preparatifs de defense.

Quant 4 nous, nous sommes exclusivement employes a
la fabrication des armes et des munitions de guerre. Grace
a notre travail et a la regularite de noire conduite , nous
jouissons de quelque liberte dans la ville, et cette liberte ,
que j'ai miss a profit pour &taller et bien connaltre notre
prison, me permet d'en donner ici une description fidele.

La vile de Constantine ( Cirla des anciens , Cossentina

des Arabes ), capitale du Beylick de ce nom, est situ&
au-dela du Petit-Atlas, sur I'oued Rummel. Placee entre
Tunis et Bane, a 40 lieues de distance de cette derniere,
et a 22 lieues du port de Store, elle est batie dans une
presqu'ile contournee par la riviere et dominee par les
hauteurs de Mansourah et de Sidi-Medd. Au sud-est de
la vile s'etend le plateau de Mansourah qui domine la
vile a 300 et a 400 metres. Au nord-est s'eleve le mont
Mecid, lieu de sepulture des Israelites, dominant la vile
a une distance de 550 metres. Au sud-ouest, les hauteurs
decouvertes de Coudiat-Ati , precedees par un mamelon
de santons et convert de tombeaux musulmans , comman-
dent egalement les approches de la vile. Constantine,
bale sur un plateau presque entierement entoure de ro-
chers, et qui a la forme d'un trapeze, domine des plains
&endues et d'une grande fertillte, Vetted Rummel se
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rapproehe de la ville a Sidi-Rachet , oil it forme une cas-
cade et coule dans un grand ravin qui regne le long des
cdtes sud-est et nord-est : arrive a l'extrémite septentrio-
nale oil est batie la Kasbah, le Rummel forme une nouvelle
cascade dite des Tortues, et quitte la vile en continuant
son tours vers le nord ; ses eaux, a Ia pointe el-Kantara ,
s'engouffrent pendant quelques instants sous terre , et re-
paraissent ensuite pour disparaitre de nouveau. On compte
ainsi jusqu'a quatre pertes successives du meme fleuve et
ales forment des pouts naturels de 50 a 400 metres de large.

La vile de Constantine a quatre portes Rab-el-Djedid
( la porte neuve ), le chemin d'Alger y aboutit ; Bab-

el-Oued (la porte de l'eau) ou Bab-el-liachbah ( porte du
marche) conduisant vers le slid; Bab-el-Ghabia ( porte
des arrivages ) communiquant avec le Rummel ;
Kantara ( porte du pont ) a Tangle en face du vallon
compris entre le mont Mansourah et le mont Weld. Les
trois premieres portes sont unies par une muraille antique,
haute de trente pieds, souvent sans fosses. En avant de
Bab-el-•Djedid et de Bab-el-Oued, it y a, suf le sommet
du contrefort qui se lie au Coudiat-Ati, un faubourg peu
etendu, habite par des artisans. On y tient les marches de
certaines productions ; les autres denrees se vendent en

Diverses habitations, une mosquee , des fondoucks ,
et plus loin les vastes ecuries du bey, pouvant loger de 700
a 800 chevaux, dependent de ce faubourg. Le reste de
Penceinte est forme par des murailles peu solides et sans
terrassements. Vis-a-vis de la porte el-Kantara se trouve le
pont d'oit elle tire son nom : large, fort eleve sur trois eta-
ges d'arches , de construction antique dans sa partie infe-
rieure, it est jete sur la riviere et sur cette grande coupure
qui separe la ville de la montagne.

Sur le point le plus eleve de la ville se trouve la Kasbah,
edifice antique qui Bert de caserne c'est une petite cita-
delle defendue par quelques pieces de canon. Au-dessous
sont des moulins a bid mis en mouvement par les eaux de-
tournees du Rummel. Des jardins et des vergers occupent
les deux rives du fleuve, au nord de la ville , dans le guar-
tier appele el-Gemma.

Constantine qui, selon les Arabes, a la forme d'un bour-
nous deploye, dont Ia Kasbah represente le capuchon , a
trois places publiques de peu d'etendue ; les rues sont pa-
yees, mais etroites et tortueuses ; elles sont en petite rapide
de la Kasbah au pont. Les maisons pour Ia plupart out
deux etages au-dessus du rez-de-chaussee; generalement
bales en briques ernes ou en pise, les plus belles seulement
sont en briques cuites et en pierres tirees des constructions
romaines; toutes out des toitures en tuiles creuses posees
sur des roseaux. II existe dans la vile quelques monuments
et le palais du bey. Ce dernier edifice a ete construit par le
bey Ahmed depuis la prise d'Alger par les Francais. Pour
le decorer, it a fait prendre dans les plus belles maisons de
la vile un grand nombre de colonnes de marbre , que les
proprietaires avaient fait apporter a dos de mulets de Bane
ou de Tunis.	 •

Constantine possede treize mosquees principales et un
grand nombre de petites chapelles. L'eau de source y
manque ; mais le Rummel, auquel on parvient par un
chemin convert, fournit l'eau aux habitants. On n'y trouve
pas de boulangerie; car dans cette comme dans toute
la regence, les habitants, suivant un usage immemorial
qui remonte aux temps bibliques, preparent le pain comme
les autres aliments, dans la maison et au moment du repas.
11 existe cependant dans la vile dix-huit fours banaux ; c'est
dans ces fours, dont chacun pent recevoir cent pains de
deux rations, que se fait le biscuit necessaire aux trou-
pes du bey ; ils sont chauffes avec le bois que quelques
tribus de la montagne sont tenues d'apporter . comme con-
tribution.

Les habitants de Constantine sont en general indus-

trieux ; aussi ion compte parmi ettx tin grand nonabre de
ma rch ands et (1' artisans. L' une de leurs principales industries
est la fabrication des sales, des bottes, des souliers et des
guetres a la mode arabe. Quelques forgerons fabriquent,
avec le fer achetd a Tunis, des instruments aratoires, des
mors de brides, des etriers, et des fers pour les chevaux et
les mulets. Les armes viennent de la montagne des Beni-.
Aber, on on les fabrique. La poudrs se fait a Constantine,
pres de la Kasbah ; une vingtaine d'hommes y sont em-
ployes. Ce qui fait surtout la richesse des habitants, c'est
la culture de leurs terres et leur commerce avec Pinterieur.
de l'Afrique.

Les femmes, outre les travaux domestiques auxquels
ales se livrent dans leur interieur, filent la laine , qu'elles
vendent , au marche dit Sonek-el-Azel , aux fabricants de
balks; elles tissent aussi des bournous meme les plus es-
times.

La population de Constantine se compose de Maures, de
Tures et Coulouglis, de Kabailes, et enfin de Juifs. Les
indigenes en portent le chiffre a 40 000 alms, dont les
Kabailes forment a peu pres la moitie, les Maures le quart;
le reste se compose de Tures, de Coulouglis et de Juifs.

Mai 1837. — Les preparatifs de guerre, diriges par le
bey Ahmed lui-meme, continuent sans relache. II annonce
l'intention de tie pas attendre les Francais , mais de pren-
dre l'offensive , de recommencer lui-meme les hostilites,
de s'emparer de Bane, et de ddlivrer la province tout en-
tiere de la presence des Chretiens. Les intelligences qu'il
entretient avec Constantinople paraissent l'encourager clans
ces dispositions.

Juillet 4837. — Un envoye de la Porte Ottomane view
d'arriver, apportant au bey Ahmed un firman qui lui donne
l'investiture du beylick de Constantine. En meme temps le
bruit se repand qu'un corps considerable de troupes tur-
ques, envoyees par le grand-seigneur art secours de son
vassal, et transportees par une flotte sous les ordres du
capitan-pacha , dolt incessamment debarquer dans le voi-
sinage de Tunis. Des Kabailes des environs de Bougie,
appeles a la guerre sainte (djihad) contre les infideles,
accourent en grand nombre sous la concluite de leurs
scheikhs.

Un Juif d'Alger arrive a Constantine, charge, dit-on,
par le gouverneur general, de trailer de la paix avec
Ahmed. Le bey feint d'être dispose a accueillir ces ouver-
tures. Des negociations commencent et se continuent
pendant plusieurs semaines. Ahmed les fait trainer a des-
sein en longueur, dans le double but d'attendre les renforts
qui lui ont ete promis, et de laisser arriver la saison qui.
une premiere fois deja , a elk si fatale aux armes francaises.
Toute la vine sail quelles sont ses intentions,.et it ne laisse
ignorer a personne qu'il ne traitera jamais avec les Fran-
cais qu'apres qu'ils auront evacue Bane.

Le 16, avant l'ouverture des negociations, les troupes
d'Ahmed out en, dans les environs de Ghelma, un enga-
gement serieux avec la garnison de ce camp. On assure que
leurs pertes se sont elevees a cinq cents hommes, taut tiles
que blesses.

Amit 1837. — On annonce que le gouverneur general
est arrive d'Alger a Bane et qu'un nouveau corps expedi-
tionnaire se rassemble.

Septembre 4837. — Les negociations ont ete successive-
ment rompues, renoudes , puffs definitivement rornpues
encore. Le negociateur juif a fait, durant ce mois, de fre-
quents voyages de l'un a l'autre camp. Le bey s'est mis en
campagne a la tete d'un corps d'environ dix mille hommes,
moitie cayalerie et moitie infanterie. II a avec lui son lieu-
tenant Ben-Aissa et l'envoye de la Porte Ottomane. Le but
d'Ahmed est de deloger nos troupes de la position de
Medjez-el-Ahmar. En effet , nous apprenons que, pendant
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(Fig. a.)

On sail que dun point luntineux, le centre de la flamme
d'une bougie par exemple, est place en M, au-devant d'un
miroir A B, ce point envoie des rayons lumineux dans
tonics les directions. ( Voyez	 1).

Parini ces rayons lumineux, ceux qui, comme 111 N, tom-
bent sur la surface du miroir, sont relleches , de maniere
que Tangle B N I est egal a Tangle A N M. 1l suit de la
que si un observateur est place en 0, et si un obstacle
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trois jours de suite, les 21, 22 et 23, Ahmed a attaque ce
camp avec vigueur, dirigeant lui-mime les efforts de ses
soldats, sa garde en avant et musique en tete. Dans ces
diverses actions, les Arabes ont montre une rare valeur,
bravant le feu de Ia mousqueterie et de Partillerie. On se
battalt a une demi-portee de fusil , et des Kabailes ont ere
tads jusque sur les retranchements francais. Cette attaque
audacieuse a echoue et a OW aux Arabes des pertes con-
siderables. Ahmed rentre a Constantine et parait fort de-
moralise de cet echec.

50 septembre. — Le bey fait publier que le general des
Chretiens est retourne a Bane, que le cholera fait de grands
ravages dans farmed des inflates, et qu'ils renoncent a
une nouvelle expedition contre Constantine.

3 octobre. — Le bey sort de la ville avec quelques mil-
tiers de combattants, en prenant tine direction opposee a
cello de Bane. 11 va dtablir son camp a trois lieues en ar-
Here de Constantine. Son klialifa , Ben-Aissa , prend le
commandement de la place. Le bruit circule que Parmee
francaise s'est mise en marche de Medjez-el-Alimar le

er octobre.
6 octobre. — Ce matin , a huit heures , les totes de co-

lonne de rarmee expeditionnaire out paru sous les murs de
la ville. Ben-Aissa se multiplie avec une infatigable activite
pour completer les preparatifs de guerre et opposer tine
resistance opiniatre aux Chretiena. :Femmes, enfants, vieil-
lards, tout le monde sans exception est oblige de concourir
a Ia defense de la place. Des corps de Kabailes en protegent
rapprocbe. Une exaltation sauvage s'est emparde de la po-
pulation. On nous tient enfermes, mes mallieureux compa-
gnons et moi, dans un etroit reduit oft nous sommes obli-
ges de travailler jour et nuit a la confection des projectiles.

Du 7 au 10. — Prives de toute communication avec le
dehors , le canon_ seul nous apprend la continuation des
hostilites. Un temps affreux de pities et de tempetes dure
sans interruption pendant ces trois jours. Que nos camarar
des doivent souffrir dans leurs bivouacs changes en mares
boueuses et oil its ne peuvent prendre aucun repos!

Du II. Le feu contre la place a commence le 9 et a
dure une partie du 10. Les defenses de la vale sont detruites
en partie. La canonnade se rapproche; la ba aerie de breche
ouvre son feu stir le front de Coudiat-Ati.- Les' Arabes op-
posent partout tine rive resistance; leurs batteries tirent tart
qu'elles peuvent et avec acharnement. Des fantassins em-
busques stir le rempart ou dans les maisons attenantes a la
inuraille entretiennent an feu continuel a bonne 'made. En
Wine temps, des attaques journalieres ont lieu contre les
deux positions de Mansourah et de Coudiat-Ati.

Du 12. — Un parlementaire est venu bier porter aux
habitants de Constantine une proclamation par laquelle le
gouverneur general les engage a se soumettre. II est parti
ce ma tin sans avoir ete maltraite, mais rapportant une re-
ponse verbale qui annonce de la part des habitants l'inten-
tion de s'ensevelir sous les mines de la place. La verite est
qu'ils la regardent comme imprenabie. Lear conflance et
leur securite augmentent encore au moment oil ils appren-
neat que ce matin , vets huit heures et demie , le general
Dainremont , se rendant a la tranchee pour examiner les
travaux de la nuit, a en! emporte par un boulet.

A cinq heures, un parlenientaire est envoye par le bey
pour proposer de suspendre les operations du siege et de
renouer les negotiations. Cate demarche de sa part a pour
but de gagner du temps, dans l'espoir que la faim et le
manque de munitions obligeront bientat les Francais a se
retirer. La proposition est repoussee.

IS octobre 1857. — Le feu qui a dure toute la journee
d'hier, continue encore toute la nuit a intervalles inegaux,
de maniere a empacher Pennemi de deblayer la breche et
d'y construire un retranchement intdrieur. A sept heures
du ma tin, la cononnade cesse un instant. La premiere co-

INSTRUMENTS D'OPTIQUE.
(Deuxieme article, voyez p, 91.)

Le kaleidoscope. — Tout le monde salt qu'un kaleidos-
cope se compose d'un tuyau cylindrique, en carton on en
fer-blanc. A l'urie des extremites, fermee par un verve trans-
parent , s'ajuste un autre cylindre de memo diametre, mais
beaucoup plus court : celui-ci est termine par tin verre
poll; de faCon que, les deux cylindres &ant bout a bout,
l'espace qui reste entre ces deux verres forme une espece
de boite. Le second bout du grand tuyau est perce d'une
Ouverture assez petite, par laquelle on pent voir dans rin-
terieur. La boite dont nous avons park contient beauconp
de petits objets, tels que des morceaux de fleurs artificielles,
de la chenille de differentes couleurs, des perles, etc. Enfin,
Finterieur du grand cylindre est traverse par deux plaques
de verges, noircies de maniere a faire fonction de miroirs ;
ces deux plaques sont disposees comme art livre enteouvert,
et occupent mate la longueur du. tuyau.

Voici la theorie de cet ingenieux instrument, invente,
y a quelques amides, par un celebre physicien anglais , le
docteur Brewster.

lonne d'assaut . dirigde par le lieutenant-colonel Lamori-
ciere , franchit rapidement l 'espace qui Ia separe de la vine,
et grav,it la breche enleve sans difficult& Mais hien-
tat engagee dans un labyrinthe de malsons a moitie de-
unites, de mars creneles et de barricades, elle eprouve
la resistance la plus acharnee. La seconde colonne suit de
pros la premiere, et malgre l'explosion d'une mine qui en-
gloutit un grand nombre* d'assaillants, la marche de nos
troupes dans Ia ville devient plus rapide, La fusillade se
rapproche de nous, et nous entendons les cris : En avant !
Nous reunissons nos efforts pour sortir de notre prison ; nous
*parvenons a briser tine premiere porte, puts une seconde;
nous nous elancons clans la rue au cri de Five la France!
Les Arabes fuient en desordre ; un grand nombre petit en
cherchant a se precipiter du rempart dans la plaine.

A huit heures, le drapeau tricolore fiotte stir les prind-
paux edifices de Constantine !
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l'empeche de voir direet,ment le point lumineux M, it lu1
semblera que ce point est place en M', a one distance C M'
du miroir, precisement egale a la distance C M. Voila pour-
quoi, lorsqu'on se regarde dans une glace, on se volt comme
si.l'on etait place de l'autre cote.

Supposez actuellement deux miroirs A B, A C, perpen-
laires. (Voy. fig, 2 N'est-il pas evident que-le miroir

A B donnera une image en M', et le miroir A C, une image
en M"? Mais it y a plus, c'est que l'on verra encore une
image en M"I.

Effectivement, considerez un rayon tel que M N : it se
reflechit en N, en suivant la direction N P, comme s'il ye-
nait de M'. Mais ensuite ce rayon tombe sur le miroir A C;
it se rellechit une seconde fois; en sorte qu'il parait prove-
nir d'un point situe en MI".

Si done on regarde par l'ouverture du kaleidoscope un
objet place dans l'interieur de la boite , et si les deux mi-
roirs sont perpendiculaires, on apercevra cet objet directe-
ment, et en outre les trois images : on croira done voir

quatre objets semblables, et places d'une maniere symetri-
que. Il est facile de comprendre qu'en donnant une autre
inclinaison convenable aux miroirs, on pourra , au lieu de
quatre impressions du meme objet, en avoir cinq, six, et
meme autant que l'on voudra. Il est facile aussi de com-
prendre quelle immense variete de dessins peut offrir un
kaleidoscope : pour peu que l'on donne un petit mouvement
a l'instrument , on obtient , comme par enchantement, les
changements a vue les plus curieux. C'est ainsi qu'un petit
appareil, qui semble n'etre qu'un jouet d'enfant , est utile-
ment employe par les dessinateurs sur cachemires et autres

toffes.

LE BISON.

En 1857, dans notre 45 e livraison, nous avons indique
les animaux les plus curieux que possede en ce moment la
Menagerie du Jardin des Plantes; et a cette occasion nous

(Le Bison, Bos anzericamis.)

avons annonce la perte que cet etablissement a faite d'un
bison ne dans la Menagerie, d'individus male et femelle
envoyes vivants du nord de l'Amerique septentrionale par
M. Milbert, voyageur naturaliste du gouvernement. Ce
zele compatriote , qui a rendu tant de services a la science,
avait le plus grand desir de faire propager en France
cette race utile : ses regrets sont inexprimables.

Le bison (bos airericanus) ou buffalo des Americains,
larsqu'il est parvenu a toute sa croissance, est plus grand
que le hceuf d'Europe, et sa force est plus considerable : alors
it a pros de dix pieds de la tete a Ia queue, qui se termine
par un bouquet de poils; it pose de 1 600 a 2 000 livres;
la graisse d'un de ces animaux fournit 100 livres de suif ; sa
chair est bonne a manger. Sous le rapport de Peconomie
rurale , domestique et manufacturiere , le bison meriterait
d etre acclimate dans notre pays. La position horizontale de

sa tete facilite son attelage a la charrue; it acquiert else-
ment les qualites d'un animal domestique, et par suite de
bons traitements it oublie sa force prodigieuse; son educa-
tion n'exige point les memes soins que ceux qu'on donne au
bceuf d'Europe; sous les herbages sont egalement bons pour
sa nourriture. La tete du bison est enveloppee d'une
enorme criniere, qui donne a cet animal un aspect feroce;
elle ne laisse a nu que le museau, et, du garot descen-
dant sur les jambes de devant , elle forme des especes de
manchettes jusqu'au sabot. Le reste du corps jusqu'l la
croupe n'est gain! que d'une espece de pelage plus fourni
en hiver qu'en ete. Sous Ia criniere on trouve une espece
de duvet que l'on file et tisse en etoffes a l'usage des habi-
tants de l'interieur des terres; les Anglais l'ont mis en oeu-
vre et en ont fabrique des bas et des gants trey chauds.
La fourrure de ces animaux est l'objet d'un grand com-
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merce; legerement chamoisee , elk est employee comme
couverture par les voyageurs, qui en garnissent leurs
tralneaux.

Lorsque M. Milbert possedait encore un bison en Ame-
rique, it le faisait baigner chaque matin dans les eaux de
l'Hudson. Cet animal, attache par tine longue corde passee
dans un anneau qui traversait la cloison du nez, ne pouvait
s'eloigner qu'a la volonte de son condueteur; une Idgere
secousse suffisait pour le rappeler a terre, oil i1 prenait ses
dbats en se roulant dans le sable afin de se garantir de la
piqtire des insectes. Rentre dans son d table , 11 se nourrissait
de pommes de terre, et ,s'enfoneait ensuite dans une epaisse
litiere pour y rummer a son aise. Jamais ceux qui rappro-
cherent n'eurent a subir de sa part aucun acte brutal.

On trouve, dans l'estimable ouvrage de M. Milbert qui
a pour titre itineraire pittoresque du fleure Hudson, des
renseignements tres curietix sur les menu_ rs et les habitudes
des animaux grands et petits qu'il etait parvenu A domes-
tiquer.

La mission de M. Milbert, qui avail pour but de recol-
ter et d'expedier au Museum des produits des trois regnes,
a dure sept ans. La residence habituelle de ce naturaliste
&sit a New-York. De 1A, it faisait un tres grand nombre
de voyages qui s'etendaient jusqu'au Canada, aux Lacs su-
perieurs , l'Ohio et le Mississipi, Le chiffre des objets dont
M. Milbert a enrichi le Museum pendant les sept amides
de sa mission s'est eleve a 7869; Dans ce nombre on a
compte 145 animaux vivants„ mammiferes , oiseanx ou
reptiles.

Qui salt tout souffrir pent tout oser.
TAuvtotARGUES.

DES VOIES DE COMMUNICATION EN FRANCE.

(Deuzieme article, voyez p. tg.)

DES ROUTES DE TERRE.

Il y a plusieurs sortes de voles de communication par
terre : les routes royales, les routes departementales , les
routes strategiques et les Chemins vicinaux.

Les routes royales servent a la circulation generale sur
tout le territoire, et elles sont formees et entretenues aux
frais du tresor public. — Ces routes se diVisent en trots
classes la premiere classe comprend celles qui traversent
la totalite du royaunae ou qui conduisent de la capitale aux
principales , ports on entrepOts de commerce. Les
routes de la seconde classe sont celles qui etablissent une
communication entre &verses parties de la France et les
principales vfiles ou qui conduisent de Paris a des villes
considerables. Enfin, dans la troisieme classe sont ran gees les
routes qui ont pour objet la communication entre les vines
principales d'une mOme contree ou de contrets voisines.

Les routes royales que la France possede sont au nombre
de 203; mais en les comptant par chaque departement
qu'elles traversent , on en trouve 650.— L'ensemble de ces
voles publiques presente un developpement total de 8 628
lieues, qui se repartissent entre les departements d'une
maniere inegale.

Le departement de Seine-et-Oise dolt a sa position geo-
grapbique d'avolr le plus grand nombre de routes royales ;
11 en compte 26 dont la longueur to tale est de 479 lieues
et demie.

Le departement de la Seine, partent les principales
routes, en possede 16; mais comme ce departement est
pen etendu, ces routes n'offrent qu'un developpement de

lieues environ.
Le departement du Pas-de-Calais est traverse par 43

routes d'un'e longueur totak de 470 lieues ;

Celui de la COte-d'Or a 8 routes qui ant une longueur
de 162 lieues et demie ; 

Celui ale-et-Vilaine est parcouru par 11 routes ayant
un developpement de 458 lieues et demie ;

Celui de l'Aisne a 12 routes qui offrent ensemble une
longueur de 453 lieues.

Les autres departements se divisent ensuite de la maniere
suivante, sous le rapport de la longueur de leurs routes
royales :	 -	 -

42 en .ont de 425 a 450 lieues ;

	

22	 de 100 a 125

	

52	 de 75 a 400

	

42	 de 50 A 75

	

2	 de 25 A 50
Ces derniers sont les departments de la Seine et des

Basses-Alpes ; mais nous avons dit que le departe-
ment de la Seine se trouve dans tine position particuliere,
A cause de son pen de superficie. Enfin, le departement de
Vaucluse est le'seul qui compte mains de 25 lieues de route;
11 n'en a que 22 lieues et demie environ.

Mais les 8 628 lieues de nos routes royales ne sont pas
en bon etat de viabilite sur tous leurs developpements, et il
reste de nombreuses lacunes qui ne s'elevent pas a moins
de 986 lieues, se repartissant entre 75 departements -et 455
routes, Ainsi, nous n'avons que 14 departements sur 86,
et 78 routes sur 203, od la circulation ne rencontre aucune

Les 11 departements qui n'ont pas de lacunes, sont ceux
de l'Aube, de la COte-d'Or, de la Meurthe , du Pas-de-
Calais, du Bas -Rhin , du Haut-Rhin, de la Sarthe, de la
Seine, de Seine-et-Marne, de la Vendee et des Vosges.

Les departements qui en ant le plus sont ceux de la
Corse et de la Lozere.

Neuf departements ont plus de vingt-cinq lacunes et
MOins de quarante ; sont les departements de PArdeche,
de l'Aveyron , dtaCher, du Doubs, du Finistere, des Lan-
des, du Morbihan, du- Puy-de-Dame ei des Pyrenees-
Orien tales.

Vingt-huit en ont moins de 25 et plus de 40.
_Quinze en out Mains de 10 et plus de 5.
Treize en ont moms de 2 a 5.
Quatre n'en ont qu'une : ce sont les departments des

Cates-du-Nord, de la Manche, du Nord et de la Seine-
Inferieure.
 Le perfectionnement des routes royales dolt donner lieu

a une depense de 152 millions, sur lesquels les CitambreS
ant' déjà vote 84 millions a employer en sept ou huit
annees.	 "

Les routes departententales servent a la communication
de chaque departement on des departements entre eux ;
elles presentent ensemble un developpement de 9 707 Ileues ;
mais, comme les routes royales , elles ne sont pas tones a
Past de viabilite parfaite. Les parties a reparer nu en la-
cunes n'ont pas mains de 5 719 lieues de longueur, et leur
perfectionnement devra entratner une depense de 146 mil-
lions.

Les routes strategiques ont ete construites recemment
dans nos departements de rouest , afin de s'opposer a la
guerre civile qui desolait ces contrees ; elles sont au nombre
de .58. Bien que ces voles publiques solent de creation mill-
taire, elles ne servent pas mains a tons les usages generaux,
et le developpement industriel et commercial queelles dolvent
necessairement amener ne sera pas le moindre avantage
dont elks auront dote cc pays. •

Les Chemins vicinaux, qui sont des voles publiques A
l'usage de chaque commune on des commune's entre elles ,
sont au nombre de 468 527, qui forment ensemble environ
492 750 lieues de developpement. Les departements qui
ont le plus de Chemins vicinaux sont aux de la Charente,
de la Charente-Inferintire de PEure , de la Gironde, du
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Loiret , de la Manche, de l'Orne, de Seine-et-Oise, de la
Seine-Inferieure, des Deux-Sevres et de l"Yonne. Chacun
de ces departements en compte plus de 10 000 ; la Seine-
Inferieure en a plus de 20 000, et l'Eure plus de 30 000.

11 a fallu bien des annees et Bien des revolutions poor
parvenir a creer cet ensemble imposant de voies de com-
munication; it faudra une grande perseverance pour les
amener a l'etat de perfectionnement que les relations in-
dustrielles et commerciales reclament aujourd'hui.

Mort de Char ondas. — Charondas, legislateur de Thu-
rium, de Catane et des pays voisins, avait defendu d'entrer
en armes dans les assemblees publiques. Il revenait un jour
de la campagne, et it trouva le peuple assemble. L'agitation
semblait au comble, et sans savoir ce qui la causait, Cha-
rondas s'elance au milieu de l'assemblee qu'il essaie de cal-
mer par sa voix.

Or, Charondas avait oublie qu'arme de son epee , 11 ne
l'avait pas quittee en se melant a l'assemblee. Un citoyen
qui etait son ennemi le remarque, it l'accuse de• violer lui-
meme lee lois qu'il a faites. Alors Charondas tire son epee,
11 s'en pence le sein , et par le sacrifice de sa vie sanctionne
une loi qu'il a crue bonne et utile.

HISTORIENS CELEBRES.

FROISSART.

Jehan Froissart etait, dit-on , fils d'un peintre d'armoi-
ries. Il naquit vers l'an 4537. Le titre suivant qui se lit au
commencement de ses poesies manuscrites •, achevees en
1394, nous apprend a la fois ses qualites et le lieu de sa
naissance. « A savoir est que dedans ce livre sont contenus
pluisours tretties lesquels ont ere faits, dittes et ordenes par
venerable et discrete personne, sire Jehan Froissart, en ce
temps threzorier et channone de Cymai et de Lille en herbe

( chanoine en exercice de Chymay et de Lille en herbe ,
c'est-A-dire en expectatiie ), et est de nation de la conte
de Haynau et de la ville de Valenciennes. »

Froissard, bien qu'il devint pretre et qu'il Mt de bonne
heure destine a la clericature , annonca des son jeune age
et manifesta toute sa vie les gouts les plus prononces pour
toutes les pompes et toutes les joies mondaines. I1 serail
trop long d'exposer ici comment se conciliaient au moyeu
age des habitudes et des principes qui nous semblent au-
jourd'hui aussi incompatibles. Qu'il nous suffise d'etablir
ce fait que Froissart nous apprend de sa propre bouche..
Je n'avais encore que douze ans, dit-il, que retais deja tres
avide

De veoir danses et carolles ,
D'oir menestrels et parolles
Qui s'appartiennent a deduit (a la gaite),
Et de ma nature introduit ( enclin a)
D'amer par amour thus ceaulx
Qui aiment et chiens et oiseaulx (c'est-h-dire la chasse),
Et si destoupe mes oreilles
Quand j'oi (j'entends) vin verser des bouteilles,
Car au boire prens grant plaisir ;
Aussi fais en beaus draps vestir.
En viande fresche et nouvelle
Violettes en leur saison
Et roses blanches et vermeilles
Et chambres pleines de candeilles
Jus ( jeux ) et danses et longues veilles
Et beaus lis pour li rafreschir
Et au touchier pour mieux dormir.
Especes (epices), claret et rocelles ( boissens de luxe).
En toutes ces choses veir (voir)
Mon esperit se renouvelle.

*Bibl. roy., n o 7214.

Froissart n'avait que vingt ans et etait a peine sorti de

l'ecole , lorsqu'il se mit a a rimer ses poesies et a dieter les
honorables emprises.et nobles aventures et fais d'armes les-
quelles sont advenues par les guerres de France, d'Angle-
terre , etc., et ce a la requeste d'un sien chier seigneur et
maistre, M. Robert de Namur, seigneur de Beaufort, etc. »

Ces chroniques commencent a l'anneel 526. Mais la pre-
miere partie du premier livre n'est guere qu'une compila-
tion des a vraies chroniques jadis faites par Jean-le-Bel ,
chanoine de Saint-Lambert de Liege. » Froissart ne parle
comme temoin oculaire ou d'apres ses propres informations
qu'a partir de la bataille de Poitiers, qui eut lieu en 4336:
« Car , dit-il , devant ce j'etois moult jeune de sens et
d'age.

Un jour, Froissart, encore adolescent, vit dans un ma-
noir on it etait admis une jeune damoiselle de haute con-
dition qui lisait an roman de chevalerie intitule Cleomades.
Ces sortes de livres, et notamment celui-ci, étaient alors en
grande vogue et composaient avec quelques traites asceti-
ques la litterature la plus recherchee de l'epoque. La jeune
file l'invita A lire avec lui ce roman. Froissart, qui lui-meme
possedait deja une certaine erudition dans la litterature
chevaleresque , accepts cette offre graciense mais impru-
dente : car it ne tarda pas a s'eprendre d'une ardente et
malheureuse passion pour la belle lectrice. BientOt la jeune
damoiselle se maria. Froissart en ressentit tine douleur
profonde. Pour distraire sa melancolie fl resolut de s'eloi-
gner de son pays natal. II passa done en Angleterre et se
rendit a la cour d'Edouard, qui avait pour femme Philippe
de Haynaut. Cette princesse etait scour de la corn tesse de
Namur, epouse de ce Robert que Froissart appelle son
seigneur. Elle etait grande amie des lettres qu'elle-meme
cultivait ; c'est elle qui for-Ida le college d'Oiford , qui fut
long-temps designe sous le nom de college de la reine
Madame Philippe , pour nous servir des termes de Frois-
sart, lui fit le plus gracieux accueil. Les grands seigneurs,
sur l'exemple de leur souveraine, s'empresserent egalement
d'offrir au chroniqueur francais une generense hospitalite.
Mais c'etait en vain que, pour faire diversion a sa peine,
it etait venu chercher au-dela de la men des emotions nou-
velles, c'est en vain qu'au sein d'une cour etrangere , au
milieu des plus hauts seigneurs, et des plus nobles dames
et damoiselles , it se voyait l'objet des honneurs les plus
flatteurs, des attentions les plus delicates. Le souvenir de
sa dame le preoccupait toujours, et pendant long-temps rien
ne put dissiper sa tristesse.

Ce fut a la reine Philippe que Froissart offrit le premier
livre de ses Chroniques. La reine agrea l'hornmage du livre.
Elle nomma l'auteur son clerc ou chapelain et l'admit dans
son hotel. Froissart mit a profit pour l'histoire ce nouveau
pelerinage. Il fit de nombreuses excursions aux frais de la
reine et des divers seigneurs de sa tour, et se rendit no-
tamment en Ecosse oft it fat tres bien accueilli du roi, qui
le combla d'honneurs et de presents , et le defraya libera-
lement pendant tout le sejour qu'il fit dans ses Etats.
Dans plusieurs pieces de ses poesies it raconte lui-meme
d'une maniere naive et interessante les voyages qu'il fit
ainsi dans les diverses parties de la Grande-Bretagne. Il
nous I'apprend particulierement dans deux pieces singu-
lieres intitulees : le Buisson de Jo»ece (jeunesse ), et le
Dit dou Levrier. Cette derniere n'est autre chose qu'un
dialogue entre les deux animaux qui lui servaient de com-
pagnons de route , dans le voyage qu'il fit pour visiter le
roi d'E cosse.

En 1361 , it assista au depart du prince de Galles et de
sa femme qui se rendaient en Aquitaine pour prendre pos-
session de ce duche que le roi leur avait recemment aban-
donne. Il etait encore en Angleterre en 4363, lorsque le
roi Jean, fidele a sa parole -donnee, retournait en captivite
dans ce royaume. En 1360, nous le revoyons a Meluu-sur-
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Seine, et la meme armee a Bordeaux, a repoque ott naquit
Richard, Ells du prince Noir, lequel devint roi d'Angleterre
sous le nom de Richard II. Bient6t le prince de Galles
partit pour la guerre d'Espagne. Avant de passer les Py-
renees it se rendit Auch. Froissart I'accompagna dans
cette vile et se disposait a le suivre dans son expedition.
Mais le prince ne lui accorda pas cette faveur et le ren-
voya aupras de la reine sa mere. Froissart, a ce qu'il
paralt , ne rests pas long-temps en Angleterre. Car, en
4568, nous le retrouvons dans les diverses cours de I'Italie,
allant de seigneurie en seigneurie et de fete en fete, tou-
lours environne de richesses et d'honneurs. C'est ainsi
qu'il prit part comme temoin et comme poste aux evene-
tnents importants qui se passerent alors a Bologne , a E'er-
rare , a Rome et a Milan. II assista dans cette derniere vile
an mariage d'Yolande, He de Galeas, duc de Milan, avec
Lyone1 de Clarence, Ills du roi d'Augleterre.

tBuste de Froissart, par Louis Auvray.)

120 MAGASIN PITTORESQUE.

Ainsi gull nous l'apprend lui-meme , a cette époque ,
la fortune de notre chroniqueur et le train qu'il menait
n'avaient pas dte en clegenerant. Car il ne voyageait plus,
comme lors de son excursion en Ecosse, menant en lesse
un levrier et sa male fixee a la croupiere de son cheval:,
mais it montait une superbe haguenec ou coursier de
grand seigneur, suivie d'un roncin pour porter ses ba-
gages. En 1569, la reine d'Angleterre qui avait toujours ac-
cords a Froissart une protection si bienveillante , mourut
Windsor. Froissart celebra dans un lai ce triste evenement.
II le raconte encore d'une maniere pleine de grace naive
et de sensibility dans la cleuxieme partie du premier livre
de ses Chroniques. Void la fin de ce chapitre que nous re-
grettons de ne pouvoir rapporter en entier.... « En apres ,
la bonne dame fit le signe de la vraie croix mu' lui ( elle )
et commanda le roi a Dieu, et son fits monseigneur Tho-
mas , le moms-ne ( cadet ) qui etoit de lez lui (a ses cOtes ),
et phis assez tfit elie rendit son esprit, lequel je crois fer-
mented que les saints angels du paradis ravirent et em-
porterent a grand'joie dans la gloire des cieux ; car oacques
en sa vie ne lit ni De pensa chose par quoi elle le dill perdre. »

En upprenant	 moll de sa bienfaitrice , Froissart, au
lieu de retourner en Angleterre, vint se fixer pour quelque

temps dans son pays oil it fut nomme cure de l'eglise col-
legiale de Lestines. Ma's le gal chapelain ne nous apprend
qu'une chose au sujet de la vie qu 'il passa clans cet etat ;
c'est que , pendant le temps assez restreint qu'il exerea son
ministere , les taverniers de Lestines eurent bien cinq cents
francs de son argent.

Bienuit Froissart, impatient de la vie seden taire qu'il me-
nait dans sa cure, s'attacha a Vinceslas de Luxembourg,
duc de Brabant. C'etait un prince liberal, preux, courtois ,
et grand amateur de la poesie a laquelle it s'adonnait lui-
mem& Il le ehargea de reunir ses rondeaux , ballades,
chansons et virelais. Froissart y ajouta ses propres compo-
sitions. et forma du tout un seal recueil qu'il intitula :
Melyador. Mais Vinceslas mourut en 1584, avant que cet
ouvrage ne fit acheve.

Froissart, oblige encore une fois d'aller chercher fortune,
fut accueilli par Guy, comte de Blois, qui le fit clerc de sa
chapelle. De 1335 a 1588, ii accompagna son nouveau maitre
tant en Flandre, France, Picardie, que clans son comte de
Blaisois , et en Touraine. Mais les exploits anterieurs du
comte de Blois et les evenements qui eurent lieu dans les
pays qu'il parcourait a la suite de ce prince ne suffisaient pas
a l'avide curiosite du chroniqueur e t A la passion arden to que
lui inspiraient les guerres et les prouesses chevaleresques.

Consideray en moi-mesme , nous dit-il , que p ule espe-
ranee n'estoit que aucuns faits d'armes se fissent es parties
de Picardie et de Flandre , puisque paix y estoit et gran-
dement m'ennuyoit d'estre oiseux. Et entre mentes que
( or comme ) j'avois , Dieu merci , seas, memoire, engin
( esprit ) clair et aigu pour concevoir tons les faits dont je
pourrois estre informe touchants a ma prineipale matiere;
age, corps et membres pour souffrir peine ; me avisai clue
je ne voulois me sojourner de non poursuivre ma matiere :
et pour savoir la verite des lointalnes besognes sans que
j'envoyasse aucune autre personne au lieu de my, , pris
vole et achoison occasion ) ralsonnable,d'aller devers haut
prince et redoute seigneur messire Gaston , comte de Foix
et de Berne ( Bearn ;. Et bien savoie que se je pouvois
avoir la grace de venir en son hostel, je ne pourrois mieux
au monde echeoir pour estre informe justement de toutes
nouvelles. Et taut travaillai voyageai ) et chevaucliai en
querant de tous c6tes nouvelles, que par la grace de Dieu,
Sans peril et sans dommage je vins en son thatch a Ortais ,
en l'an de grace 1588. »

Froissart ne pouvait en effet mieux echcoir gal la tour
de Gaston. Ce prince s'etait fait surnommer Phebus , tant
A cause de sa beauty que de ses connaissances litteraires.
Froissart nous le peint comme un seigneur accompli. « Onc-
ques ne vey nut, dit-il, qui fast de si beaux membres, de
si belles formes ne de si belle taille et de visage , bel ,
sanguin et giant; les yeux vers et amoureux ( c'est-A-dire
brillants et animes ) IA on lui plaisoit son regard jetter..,
l3rievement tout considers et avise , avant que je vinsse a
sa court, j'avoye este en moult de courts de roys , de dues,
de princes, de comtes et de hautes dames, mais je ne fu
one en nulle qui mieulx me pleust ne qui fussent sur le fait
d'armes rejouis plus que celuy comte de Foix estoit. Tout
honneur estoit la dedans trouve. Touts nouvelle de quel-
que pays ne de quelque royaume que ce fust IA dedans on
y apprenoit. Car de tout pays pour la vaillance du seigneur,
elles y venoient. »

La suite a la prochaine livraison.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustin.

Treprimerie de BOURGOGNE et MERTINETi rue Jacob, 30.
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SALON DE 1 8 3 8.—PEINTURE.

° (Salon de 1838 — Mort de Gaston, fits du comte de Foix, par M. Tacquand.)

SUITE DE LA VIE DE FROISSART.
SON RELIT DE LA NIORT DE GASTON DE FOIX.

Froissart recueillit done a ra cour de Gaston-Phebus une
ample moisson de renseignements dont ii enrichit ses Chro-
niques. C'est la qu'il apprit, entre autres histoires merveil-
louses on interessantes, la mort de Gaston l'Ange , fils de
Gaston-Phebus. Dans le huitieme chapitre de son tnisieme
volume , Froissart raconte cet episode dramatique dont ta
peripetie a fourni a l'un de nos peintres les plus gracieux ,
M. Jacquand, le sujet d'un tableau expose au Salon de 1838,
et que nous reproduisons aujourdlui. II nous a sellable
doublement opportun de rapprocher de cette peinture le
recit pittoresque de notre vieux conteur.

Le comte de Foix, dit Froissart, avait epouse la scour de
Charles de Navarre. line dissension funeste ne tarda pas
a s'elever entre les deux epoux au sujet d'une somme de
50 000 francs , dont le roi de Navarre s'etait poste caution
pour le sire d'Albret que le comte Phebus tenait en capti-
vite. Gaston, se mellant de son beau-frere, ne voulait pas
laisser partir son prisonnier avant que la somme ne lui
payee. Toutefois, Want a la fin aux instances de sa femme,
it le delivra sur la parole de Charles. La comtesse qui se
faisait fort d'obtenir elle-meme le paiement de la sorntne
promise, se rendit a cet effet a la cour de son frere. Mais
ce dernier refusa de satisfaire a ses engagements. Aloes la
comtesse redoutant la violence de son mad, resta aupres
du roi de Navarre.

Mais la Monte de ce prince deloyal ne se borna pas a ce
deni de sa parole.

Stir ces entrefaites le jeune Gaston, fils du comte de
Foix, prit fantaisie d'aller en Navarre, voir sa mere et son
oncle, ce que son pere lui aecorda... « Quand it fut venu
Navarre, on lui fit tres bonne there et se tint avec sa mere
un peu d'espace, puis print conge. Et le roy lui donna de
beaux dons eta ses gens aussi: le &utiler don qu'il luy

TOME VI. —	 1838

donna ce fut la mort, et vous diray comment. Quand ce
vint sur to point que l' enfant dut partir, le roy le Lira
part dans sa chambre et luy donna une boursette pleine de
poudre, telle qu'il n'etait creature vivante guise de la poudre
attouchoit ou mangeoit, tantost ne lni fallust mourir sans
nul remede. « Gacton , dit le roy, beau neveu , vous voyez
» comme le comte de Foix a, a son tort, en grand'haine

vostre mere, ma scour, dont it me desplait fort et aussi
» doit-il faire a vous. Toutefois pour ces choses reformer
» et que vostre mere soil bien de vostre pere , quand
» viendra a point, vous prendrez un petit de ceste poudre
» et en mettrez sur la viande de vostre pere, — et gardez
» bien que nut ne vous voye! — Et si tost comme it en aura
» mange it n'entendra jamais a autre chose fors qu'à revolr

sa femme et s'entr'aimeroient a tousjours mais si fort que
jamais ne vouldront departir l'un d'avec l'autre.
« L'enfant qui tenoit a verite tout ce que son oncle luy

disoit respondit et dit : Volontiers. Sur ce point it se partit
de Pampelune et revint a Ortais. Le comte de Foix lui tit
bonne cliêre et luy demanda des nouvelles de Navarre , et
quels dons ne quels joyaux on lui avait donne. Et H dit :
De beaux; et tous les montra , exceptee la boursette
estoit la poudre. Or, estoit-il d'ordonnance, en l'hostel de
Foix, que moult souvent Gaston et Yvain son frere bas-
tard , gisoient ( couchoient ) ensemble en tine chambre, ei
se vestoient de cottes et d'habits ensemble , car ils estoierbr
presque d'une taille et d'un aage. Et alla la cotte de Gaston
sur le lit ; et Yvain sentit la poudre en sa bourse, et de-
manda a Gaston : Quelle chose est cecy? De ceste parolle
Gaston n'eut point de joie et lui dit: Rendez-moi ma cotte,
Yvain , vous n'en avez que faire. Yvain luy gotta sa
cotte. Gaston la vestit et fut plus pensif tout a jour que
jamais.

» Si at int dedans trois jours aprês ( comme Dieu voulut
sauver et garder le comte ) que Gaston se courrouca a son
frere pour le jeu de paume, et luy donna une jouee ( sold-

16

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



122
	

MAGASIN PITTOI1ESQUE.

flat ). L'enfant s'en coerrouca et s'enfelonna et entre tout
plorant en la chambre de son pore. Quand Ie comte le veit
plorer si dit a 'vain : Qua vous faut-il? En nom Dieu,

monseigneur, , Gaston m'a bane, mais it y a autant
ou plus a battre en luy qu'en moi; et it lei raconta le fait
de la boursette. — Ho! dit le comte, lay-toi et garde toi
Bien qua to ne to decouvres a homme du monde de ce que
et m'as dit. Le comic de Foix entre tors en imagination
et se couvrit jusques a Pheure du diner, et se lava et assit,
comma de coutume a table en la salle. Gaston, son fils,
avoit d'usage qu'il le servoit de tons ses mess et faisoit essay
de tonics ses viandes. Si tost qu'il eat assis devant le comte
son premier. mats et fait ce qu'il devait faire, le comte
gette ses yeux et volt les pendants tie la boursette au gip-
pon * Se son Ills. Le sang lay mua et dit : Gaston , vien
avant ; je volt parler a toy en l'oreille! L'enfant s'avanca
stir la table. Lars le comte ouvrit son sein et - developpe son
gippon et prit son coutel et coepa sa boursette. L'enfant
qui fat tout surpris et ebally ne sonna mot mais devint
tout blanc de peer, car it se sentoit forfait (tralii). Le
comic de -Foix ouvrit la bourse et prit la poudre et en 'nit
stir an taillouer ( boucon ) -de pain et appela an chien et
luy en donna a manger. Si tost que le chien eat mange le
premier morceau, ii tourna les yeux en sa taste et mourut.
Quand le comic eu veil la rnaniere , si fat bien cour-
route; et se lesks de table et prit son coutel et le voulut
lancer apres son fils ; mais les chevaliers saillirent
(levant de lay et Peri empescherent... Si pourpensa le
Comte, et tilt qu'il tiendroit son fils en prison deux ou trois
mois et puis l'envoyeroit en quelque volage deux ou trois
ans , tent qu'il auroit Otibli son maltalent ( irritation ) et
que l'enfant omit en meilleure et plus viva cognoissance.
Adonc demoura Gaston prisonnier A_ Ortais... Si roils dirai
,comment it mourut. Le comte faisoit tenir son fils en tine
chambre sans nulle garde avec lay qui le conseill.ast ne con-
fortast. Et lust- toujours l'enfant en ses draps ainsi cornme
it y entre , et ce le melancolia et argua : ( assombrit ) gran-
dement.; Le jour de son trespas., ceux qui le servoient de-
manger, lay apporterent de la viande et ley' direat : Gaston,
vecy de la viande pour vous. Gaston n'en fit compte et dit:
Mettez-la IA. Celuy qui servoit de ce que je vous di regarde
et volt dans la prison tonics les viandes que les jours passez
it avoit apportees. Adonc referma-il la chambre et vint au
comte et luy dit : Monseigneur, pour Dieu, prenez garde
dessus votre fils , car it s'affame IA en la'prison et troy qu'il
ne mangea oncques puis qu'il y antra; car j'ai vu tout tent
que je luy ay apporte tourne d'un cost& De caste parolle
le comte s'enfelonna, et sans mot dire il se departit tie sa
chambre et s'en vint viers la prison de son fils, et tenoit
Ia male heure an petit coutelet dent it appareilloit ses ongles
et nettoyoit. Il fit ouvrir l'huis de la prison et vint a son
dit ills et tenoit la lumelle ( lame ) de son coutel par la
pointe et si pres de la pointe qu'il n'en avoit pas hors de
ses doigts l'espesseur d'un gros tournois. Par mal talent en
boutant ce taut de pointe en la gorge de son fils, it rassena
en jelle sais quelle veine et lay dit : Alt traistre, pourquoy
ne manges-tu? Et tantost s'en particle comte; et, sans plus
rien dire ne faire, ii rentra en sa chambre. L'enfant fat
sang-mue et effraie de la venue de son pore avec ce (LOU
estoit foible de jeusner et qu'il vest et sentit la pointe du
coustel gni Patotiche a la gorge, car ( tant petit que ce fast )
ce fut une veine. Si se tourna d'autre part et 15. mourut.
Et a peine estoit rentre le comte en sa chambre quand
nouvelles lay vindrent de celuy qui administroit I enfant
qui luy dit: Monseigneur, Gaston est mort! » Cela ressem-
ble fort A tin assassinat.

Apres un long sejour a Orthez, Froissart songea a retour-

* Le gippon ash tine espece de gilet qui se bait par des ai.
guillettes avec les ebausses

ner dans son pays natal. Mais Gaston le retint en lui _pro-
mettant de le faire,voyager Went& 'a en bonne compaignie.
En effet, Ia comtesse de Boulogne, parente du comte,
ayant ete accordee en me riage au due de Berry, la fiancee fat
conduits en grande pompe d'Orthez a Modes, oh l'atten-
dait la suite de son futur marl. -Froissart prit cone de son
hOte qui lui fit present de 80 florins. Il accompagna la
tomtesse jusqu'A Riom oh elle se maria , compose une pas-
toluene pour le lendemain des nous; puis, refournent ere
France, ii se rendit a Paris.

En moins de deux ans nous le voyons ensuite parcourir
successivement le Cambraisis, le. Ilainault, la ,
la Picardie. Nous le fitrourons tour a tour au fond du
Languedoc, a Paris, a Valenciennes, a Bruges, a l'Ecluse,
toujours trareillant et cheraueliant pourrecueillir des do-
cuments et augmenter ses Chroniques, et toujours fete des
seigneurs gull ' visitait. En 1588 , it recoit du comte de
Blois et du sire de Coucy des communications precieuses
star les.negociations du roi de France et sur les relations avec
le roi d'Angleterre. it assiste a Paris a rentree d'Isabeau
de Baviere , don t , il nous retrace dans ses Chroniques un
tableau detailie et amusant. II dderit comma un temoin
oculaire l'entrevue de Charles VI et du Pape a Avignon,
qui cut lieu en 1589. La meme annee, it nous montre le roi
(14 FranceygOvant A Toulouse dui comte de Foix.
Comme on le yoit, la vie aventureuse et vagabonde de Phis-
torten , continuellement epris d'expeditions lointaines, sans
cesie avide de beaux faits d'armes et de processes guerrieres,
en faisait pour ainsi dire une espece A part de chevalier er-
rant. Compagnon inseparable de la chevalerie militants, ce
chevalier pacifique en partageait jusqu'a un certain degre les
sentiments , les emotions et les fatigues, mais sans pouvoir
aspirer a sa gloire ni a son independence. Car bien loin de
la, it n'etait jamais, ainsi que nous I'avons vu, qu'un do-
Astique de tel ou tel seigneur, racontarit comma
scribe A la tAche , les exploits de son maitre, moyennant
salaire. Aussie ne demandez pas a l'historien de cette epo-
que un jugement 'Cleve, ni Wine impartial des evene-
ments qu'il raconte. C'est ainsi que Froissart nous decrit
successivement avec un enthousiasme egal et intarfssable
les exploits du roi d'Angleterre a l'encontre de la France,
puis ceux des seigneurs de France a l'encontre de l'Angle-
terre , sans s'inquieter an seul instant de la justice , de leur
cause. Ce qui lei inmorte dans les faits ce n'est pas leer
moralite , mats leers details et surtout leur eclat. Quant
la verite , Froissart l'a vivement a cceur toutes les fois qu'il
pent la divulguer... sans se compromettre. Le fait suivent
nous en fournit la preuve. De retour a Valenciennes, notre
historiographe voulut reprendre le cours de ses recits et
continuer d'ecrire ses Chroniques. Mais, au moment de se
maitre a l'cetivre, it reflechit n'avait appris ce qui
s'dtait passC dans les guerres entre les rots de Castille et
de Portugal, que par les revelations de certains seigneurs
castillans avait rencontres a la tour de Gaston-Phebus.
Froissart se fit scrupule d'Ccrire rhistoire de ces guerres
memorables sans avoir entendre des ternoins des deux na-
tions. Esperant donc_trouver a Bruges un chevalier pone-
gals qui se fat illustre clans ces guerres, it n'hesita pas A
se rendre dans cette villa. Arrive a Bruges, fi apprend
qu'un chevalier portugais, nomme Jean Portelet, fameux
par ses exploits recents , etait en ce moment A Middelbourg
en Mande. Aussitfit Froissart s'embarque a l'Ecluse et
vient descendre a Aliddelbourg. La, it rencontre en effet le
chevalier, qui le recoil liberalement, et lei raconte tous les
dvenements importan is qui s'etaient passes en Portugal et en
Espagne, depuis la mort du roi Ferrand jusqu'A son propre
depart. Entierement satisfait , ii revient A Valenciennes,
et compose alors le troisieme-volume de sa Chronique.

Froissart qui avait ate nomme chanolne de Chimay par
l'entremise de run de ses protecteurs, avait isalement
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obtenu du pape Clement VII I'expectative d'un canonicat
au chapitre de Lille. Telle est l'explication de cette singu-
liere expression qu'il emploie dans le titre de ses poesies

voyez ci-dessus , p. 419 ), oft it se qualifie de chanoine de
Lille en holm. Clement VII &ant mort en 4594, it dut re-
noncer a cette esperance et se contenter desormais de son
autre canonicat.

En 1595, it retourne en Angleterre muni de lettres de
recommandation pour le roi et ses oncles. Richard II , qui
occupait alors le trOne , l'accueillit de la maniere la plus
affable, et lui dit que, « puisqu'il avoit este de l'hostel de
» monsieur son ayeul le roi Edouard, et de madame son
» ayeule la roine Philippe , it estoit de Phostel d'Angle-
» terre. »

Le roi Richard venait d'assembler a Elten les prelats et
les barons .d'Angleterre, pour deliberer sur son mariage
avec Isabelle de France et sur le refus qu'opposaient les
habitants de la Guyenne a la donation de ce duche que le
roi venait de faire au due d'York. Froissart s'y rendit aussi.
Un conseiller du roi, nomme Richard de Servy, , CC qui
estoit de son estroit conseil, » lui transmit les deliberations
les plus secretes au fur et a mesure qu'elles etaient arretees
dans l'assemblee. Enfin , apres un sejour de trots mois ,
pendant lequel it amassa de nouveaux materiaux, Froissart
quitta la tour. Avant son depart, le roi lui fit don d'un
hanap d'argent dore contenant cent nobles, somme qui
equivalait a pen pres, salon M. de la Curne Sainte-Palaye,
A 1 600 francs de notre monnaie actuelle.

De re tour a Valenciennes, it ecrivit le quatrieme volume
de ses Chroniques. Les derniers evenements qu'il raconte
se rapportent a l'annee 4400, et tout pone A croire que
Froissart ne survecut pas long-temps a cette epoque. 11 fut
enseveli dans son eglise de Chimay, au diocese de Liege,
oft it vint vraisemblablement terminer sa carriere.

Fete de la capture des hommes, en Perse. —Les femmes
des anciens Perses vivaient, comme toutes celles de l'Orient,
dans un etat assez voisin de l'esclavage , et dans une depen-
dance absolue de leurs pares ou de leurs epoux. Mais si les
Romains avaient les saturnales , pendant lesquelles les es-
claves jouissaient d'une liberte poussee jusqu'a la licence, les
femmes persanes etaient aussi mattresses absolues tine fois
l'an , pendant un espace de vingt-quatre heures.

La nation celdbrait une fete solennelle appelee 3Ierd-
guiran , c'est-A-dire la capture des hommes); c'etait le
grand jour des femmes. Ii leur etait permis de demander
ce qu'elles voulaient a leurs marts, qui etaient tenus de
leur complaire. En ce jour les filles avaient aussi la liberte
d'exposer leur inclination sur le choix d'un epoux ; faculte
qui leur etait refusee le reste de Pannee.

DES ARMIES
CONSIDLIES COMME MONUMENTS OISTORIQUES. 

•

Un grand nombre de pierres celtiques designaient parti-
culierement dans le moyen age des Hem propres a rendre
la justice. Les arbres eurent aussi cette honorable desti-.
nation ; plus d'une fois I'histoire l'atteste. Chacun a present
A la memoire ce que Joinville dit en parlant de saint Louis
A Vincennes : « Apres 	 avoit off la messe en ete ,

alloit s'esbattre au pied d'un chene, et nous faisoit asseoir
» tout empres lui , et tons ceux qui a voient affaire a lui ye-
» noient a lui parle y sans que aucun huissier ne autre leur

donnast empechement.
Au rapport du meme historien , on voyait dans le jardin

du roi au Palais de Justice A Paris, entre deux grandes ceri-
sees , uu grand gazon oft maintes fois le roi saint Louis
siegea stir des tapis, et avec lui Joinville, Pierre Desfon-

tattles, Etienne Boisleve , et autres prud'hommes des vieux
temps.

Joinville rapporte encore que Louis IX alla s'asseoir sous
une grande cerisee dans son jardin du Palais de Justice a
Paris, pour entendre les differends du roi de Navarre et du
due' de Bretagne.

M. Michelet , dans sea Origiiies du droit fr ancuis , con-
firma ces faits et cite des.axemples: a Le jugement, dit-il,
a souvent lieu sous les arbres : — aux trois chenes, aux
cinq chenes. — Ce sont , plus souvent encore , des tilleuls;
Ainsi : le lieu des sept tilleuls, — en France, la seigneu-
rie des sept chenes ; — aujourd'hui encore on voit dans
la Hesse un tilleul plante sur une colline oft se rassem-
blent les paysans; la colline est entouree parfois d'une
muraille , et des degres y conduisent. »

Jugement du sapin stir la grande route imperials
(annee 1324) ; — sous le bouleau (annee 1189); — sous
le foyer ; sous le sureau ; — devant Paubepine ; sous le
ciel bleu ; — tribunal de l'aubepine'; — le siege des libres,
sous le poirier (annee 1445); — sur la hauteur, au lieu
appele le hetre de fer, ott un franc-juge doit sieger ( annee
1490 ). — Grim. »

« Il y avait des jugements sons l'orme , par exemple ,
dans un village du bailliage de Remiremont. »

Les arbres servaient aussi A fixer le lieu des rassemble-
ments , et devenaient le point de depart pour de grandes
entreprises militaires : tel etait le fameux ormeau de Gisors.
Pendant long-temps ceux qui avaient a traiter d'affaires im-
portantes ou de transactions, se donnerent rendez-vous
aupres de ce tronc revetu de fer. Cet emplacement est en-
core connu aujourd'hui sous le nom de I'ornieteau ferret
on lui a donne aussi le nom de Champ sacre. La Philippide
de ,Le Breton contient une description de cat arbre fameux,
et de la bataille dont it fut le pretexte.

On jurait au pied de ces arbres foi et hommage ; on y
faisait des traites on autres transactions; on y pretait des
serments de fraternite et d'assistance que la mort seule
pouvait rompre. 11 y avait dans les Vosges un chene magni-
fique, qui, dans les quatre siecles derniers, retint le nom
de chene des partisans, pace que les Vosgiens qui, a
Neufchateau , voulaient defendre leur pays, s'y donnerent
rendez-vous en 1457. to chene existait encore en 4820;
tl avait dix-sept pieds de diametre, et cet arbre si touffu etait
si demesurement gros que cinquante grenadiers pouvaient
a peine l'embrasser.

Ordinairement les fameux pas d'armes et les jotltes de la
feodalite n'avaient pas d'autre theatre; aussi ornait-on de
trophees ces vieux rameaux, et les decorait-on de chalnes,
de colliers, de bracelets d'or et autres objets precieux, sans
que personne osat y porter une main profane ou infidele.
Quelquefois ces arbres etaient l'organe du destin; car le
moyen age eut aussi des oracles de Dodone.

CC 1 1 y avail, dit Richer, sur les bords de la Loire un
grand chene oft les plaideurs allaient s'asseoir par un grand
vent et en presence de temoins; celui au cote duquel torn-
bait la premiere feuille aux oracles gagnait tout bonnement
son proses. Dans la saison oil l'arbre etait depouille, les
plaideurs apportaient sur tine eminence, pres de Nantes ,
des gateaux qu'ils posaient separement , puts s'eloignaient
a certaine distance : celui dont les corbeaux venaient gml-
ter l'offrande avait gain de cause, au dire des temoins.
( Voyage de Nantes A Paimbceuf, , p. 58.) »

C'etait encore au pied de ces chenes, ou d'autres arbres
renommds , tel que l'Orme Saint-Gervais a Paris, que l'on
venait payer de certaines rentes, des relevances et tenances.

De tout temps, et chez presque toes les peuples de la
terra, les arbres ont ate l'objet d'une sorte de culte. L'ido-
!Ude les avait adores comme des divinites. Une religion
plus eclairee leur a confie seulement de salutes images. Des
pouffes, en mettant leurs soins a faire perdre a ces arbres
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une veneration superstitieuse, ont vu avec satisfaction s'--
lever sous ces paisibles ombrages les signes de la foi ; te-
moin cc ehéne-ellopelle qui se trouve dans le cimetiere du
village d'Allouville , a one Ilene d'Yvetot , dont la descrip-
tion a ere faite , en 4822, par M. Marquis, correspondant
de la Societe des an tiquaires de France, et qu'a fait con nal-
tre le Magasin pittoresque, 4853, p. 272.

Cesar osa beaucoup en frappant de sa hache profane les
arbres de la foret sacree; le premier it avait sape les fon-
dements de la religion des druides, et montre qu'on pou-
vait impunement braver la puissance de Thor et d'Esus,

L'influence des druides sur les Gaulois etait en effet
redoutable aux Romains. Ces peoples les croyaient les re-
presentants et les oracles des dieux leurs ordres etaient

(Le ebetie d'Owen Glendower, a Shelton.)

tegardes comme la manifestation de la volonte d'intelli-
genus superieures. A leurs voix les Gaulois prenaient les
acmes pour defendre tear pays. Aussi volt-on les premiers
empereurs proscrire avant tout le culte druidique , pour-
suivre et faire livrer au feu les druides.

Les Romains commencerent done la destruction des bel-
ies fortis de nos ancetres. Les progres de la civilisation, de
Pagriculture , resserrerent leurs limites ; - mais pourtant
Iona temps encore une grande partie fut religieusement
conservee. Sons leur ombrage se celebrait la fete du village,
se tenait la foire ott arrivaient les marchands des pays d'a-
entour.

A chaque arbte, surtout dans les forks de l'Etat, se rat-
tachait un souvenir. Les conserver, les respecter, etait une
sorte de devoir. Mais a ce culte presque religieux dont its
etaient l'objet a succede one grande indifference. L'Angle-
terre a plus de respect pour ces vieux temoins qui mar-
quent les grands evenements bistoriques, ou rappellent le

passage d'hommes illustres. Nous avons deja donne la gra-
vure de l'arbre de Pope (1855, liv. 40;. Le chene d'Owen
Glendower n'est pas moins revere. Une tradition rapporte
quo ce descendant des anciens souverains du pays de
Galles, mon ta stir cet arbre pendant la bataille qu'il li-
vra avec Henry Percy, le 20 juillet 4405, a Henri IV
d'Angleterre.

Un des arbres bistoriques les plus celebres en Espagne
est caul de Guernica , dans la Biscaye. L'assemblee gene-
rale du go-uvernement de cette province se Teunissair tous
les deux ans sous ce chene pour voter. C'est aussi la

, que se faisait la verification de l'election et que se tenait
la premiere séance. C'est encorela que sidgealent les juges
qui avaient a poursuivre pour cause de felonie. En 4470 ,
Ferdinand et Isabelle jurerent sous son feuillage le main-
tien des lois biscayennes : los fueros.
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VASES CELEBRES.
(Voyez e835, p. 372.)

IA COUPE DE PTOLgMEE.

Le vase nomme coupe de Ptoleme, vase de Mithridate ,
1,ase de Saint-Denis, est un canthare fait entierement
d'un seul morceau de sardonyx orientale ( pierre de la meme
pate que ''agate, mais composee de plusieurs couches).
C'est certainement le plus remarquable monument de ce
genre qui soit parvenu jusqu'A nous. La beaute de la ma-
tiere , la rarete d'aussi admirables morceaux d'agate orien-
tale , l'interet des sujets qui sont sculptes alentour, , re-
commandent a ''attention ce vase comme l'un des plus
precieux ornements du Cabinet des medailles de la Biblio-
theque royale , on ii est conserve aujotird'hui.
• Ce vase fut donne a l'abbaye de Saint-Denis par Char-
les III, dit le Simple, du moins c'est ce qu'apprenait l'in-

scription du pied qu'on y avait adapte pour lui Bonner
la forme d'un calice. Ce pied en or etait charge de grosses
perles, de saphirs, d'emeraudes et de rubis, disposes selon
le style de l'epoque carlovingienne. L'inscription suivante
etait gravee profondement sur l'or ; chaque lettre etait
remplie d'email , de couleur d'acier bruni :

110C VAS CHRISTE T/131 MENTE DICAVIT

TERTIVS IN FRANCOS REGRIINE SARLVS.

0 Christ, Karl, troisieme de ce nom stir le trove des Francs,
t'a consacre ce vase.

Bien que Charles-le-Chauve et Charles-le-Gros soient
quelquefois appeles Charles III, it est plus probable que
c'est Charles-le-Simple, troisieme roi de France de ce nom,
qui fit ce present a l'abbaye de Saint-Denis. Ce vase resta
dans le riche tresor de l'abbaye de Saint-Penis jusqu a la
revolution. Comme l'indique 'Inscription , on ne lui

'Cantliare de sardonyx orientate, appele la coupe de Ptolemee. 	 Moi66 de la grandeur reelle. )

croyait pas une origine profane; aussi lui avait-on donne
une destination solennelle. Les reines de France y bu-
vaient Pablution , apres la communion , lors de leur cou-
ronnement , ceremonie qui se faisait toujours dans l'eglise
de l'abbaye royale de Saint-Denis.

En 4790, it fut depose au Cabinet des medailles. Le 16
fevrier 1804, it fut vole ainsi que d'autres objets precieux,
tels que le grand camee de la Sainte-Chapelle, le calice de
''abbe Suger, , etc. Les voleurs ayant ete arretes en Hol-
lande, le Grand camee et la coupe de Ploleinee furent res-
titues.au Cabinet des medailles ; mais la monture du camee
et le pied du vase avaient disparu. On pent cependant se
faire une idee de ce pied en consultant les anciens ouvra-
ges oft it a ete reproduit avant sa destruction. Dorn Fell-
bien dans son Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, dom
Montfaucon dans son Antiquite expliquee , enfin Jean
Tristan, ecuyer, sieur de Saint-Amant et du Puy-d'Amour,
dans ses Commentaires historiques , donnent la figure du
vase de la grandeur reelle. Ce dernier consacre guarante-
eing pages in-folio a la description et a l'explication de cette
rarete.

Les sujets en relief qui orient les deux faces du can-
thare sont empruntes au culte de Bacchus ; c'est pour cola
qu'il fut attribue anciennement a Ptolemee , surnomme
Dionysios (en grec Bacchus); guard a son nom de vase

"Nom donne aline fra=me particuliere des coupes a deux anses.

de Mithridate, it le doit a la celebrit y qu'avait chez ' les an-
ciens la superbe collection de vases precieux et de cameos
de ce roi, collection que le grand Pompee consacra dans le
Capitole.

Sur la face dont nous donnons le dessin , on remarque
au milieu un trapezophore (sorte de credences, de buffets, a
quatre pieds, sur lesquels les anciens placaient des vases On
ne volt que deux des pieds; its sont formes par des sphinx; sur
le trapezophore sont places deux pyxis, bones a couvercles,
dont l'une est ornee d'une guirlande de flours ; puts deux
canthares de la forme meme de celui que nous decrivons ;
l'un deux est renverse ; un autre vase, et un vase de forme
haute, appele par les Romains prrefericulum , et enfin une
statuette ou gaine. A droite , au pied du trapezophore, une
grande ciste entr'ouverte d'on sort le serpent bachique. La
ciste d'on sort tin serpent est une allegorie des mysteres
de Bacchus et de Ceres, fort repandue dans l'antiquite. On
la trouve sur un grand nombre de monuments. Une some
particuliere de monnaies des villes de Pergame , de Sardes ,
d'Ephese, etc. , a recu le nom de monnaies cistophores,
cause de cette allegorie qu'elles portent au revers. Pres de
la ciste est une panthere , animal consacre a Bacchus, qui
boil le yin reste au fond d'une coupe renversee. Les anciens
pretendaient que cet animal aimait passionnement cette li-
queur, et que les chasseurs, pour les prendre, placaient
leur port& un vase rempli de vin , dont elles ne manquaient
pas de venir s'enivrer. Bacchus, qui avait ete nourri par
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des panthere,s, n'excltait pas cellos qui tratnaient son char
au moyen• du foul; il leur versait du vin stir le corps. A
gauche est tin chevreau accroupi; au milieu, stir le sol, tin
vase qui a la forme d'une tete humaine, forme par tin con-
vercle; a gauche, au fond, deux masques stir une game; sur
le sol, pros de la game, une tete de Pan, reconnaissable
ses conies, et une tete laurde, qui petit etre an bacchant ,
ou Bacchus lui-memo; c'est peut-etre aussi un vase a forme
humaine : on connait des vases de formes analogues ( voy.
4855, p. 575 ). Le trapezophore est abate par un grand
voile attache a deux arbres places a cheque extremite , et
autour desquels s'enlacent une vigne et une plante dont
la fieur est campanulee. Stir Ids branches de ces arbres
sont des oiseaux et des masques expiatoires, appelds par
les anciens oscilla , a cause de mouvement d'oscillation
que le vent leer donnait. A l'arbre de gauche sont suspen-
dus de plus tine syrinx (Elate de Pan) et tin sac (pera).

L'autre face a line telle analogie avec celle que nous
donnons, qu'il suffira de la decrire pour donner une idee
complete de ce beau monument. Des arbres servent, coinine
de l'autre cote , a soutenir le voile au-dessus d'un tra pe-
zophore , dont on volt trois pieds; ces pieds sont canneles
et termines par des grifres. Dessus sont places une figure
lauree, vetue d'une longue robe, et tenant deux flambeaux,
sans doute tin pretre de Bacchus, et cinq vases, dont I'un
est tin rhyton qui represente un centaure mark. Sur uric
tablette adaptee sous la principale table du trapdzopliore
SOUL places deux vases sans anses, dont run est entre deux
griffons. Une guirlande de fleurs descend de l'arbre stir le
trapdzophore; aupres est tin masque de Silene; a tin
vase en forme de masque, avec tin couvercle. A l'arbre de
gauche est suspendu un masque (oscilla,. A. l'arbre de
dreite, contre lequel se dresse uti chevreau, sont suspen-
dus tin tympanum (tambour presque semblable a ceux
appeles tambours basques), des tintinnabula (cluchettes:,
et tin masque de Pan. Sur le sol, tin sac none a un pedion,
baton pastoral d'une forme comparable a cello de la Crosse
de nos cheques. Au voile sont suspendus deux °Julia. On
trouve un sujet tees analogue a ceux de ce vase sur un
vase d'argent du Cabinet des medailles, provenant de la
belle decouverte faite a Berthouville.

Ce travail prdcieux paralt avoir etc execute dans ('Orient
pendant le siecle d'Auguste. Sa perfection est d'antant plus
remarquable que la durete de la matiere a de. le rendre fort
long et fort difficile. D'apres une tradition que nous ne pou-
vons garantir, it aurait etc mis en gage chez les Riffs de
Metz, par Henri III, pour la somme d'un million.

CHANTS NATIONAUX
DES DIFFOIIENTS PEOPLES MODERNES.

(Voyez la table de 1837; et 1838, p. 59.)

CHANTS POPHLAIRES DE L 'ANGLETERRE ET DO L'JICOSSE.

Les Anglo-Saxons apporterent leurs poesies germaniques
en A.ngleterre; plus tard les Danois y joignirent quelques
legendes du Nord, enfin viurent les Normands qui y mele-
rent leurs lais chevaleresques, Ces trois sources de tradi-
tions, en se confondant, formerent une poesie populaire
pleine de pittoresque et d'originalite.

Les mdnestrels qui composerent ces chants se servirent
des traditions repandues dans le peuple; ils ne firent a vrai
dire que mettre en vers les chroniques du foyer. Ce fut la
sans doute tine des causes du succes prodigieux qu'obtin-
rent leurs compositions, succés qui s'est continue jusqu'a
nos jours. Johnson avait coutume de dire qu'il donnerait
tons ses ouvrages pour avoir fait la vieille ballade de la
Chasse dans les bois (chevy-chase), et l'on trouve dans les
Dialogues sur la paste, de sir Philippe Sydney, les lignes

suivantes : Je n'ai jamais entendu les ballades de Percy et
Douglas sans m'animer comme au son de la trompette
guerriere; et cependant, c'est tin aveugle qui les chante

» d'une voix cassee, en s'accompagnant d'un viOlon dis-
» cord! »

Les chants populaires de la Grande-Bretagne s'occupent
rarement des evenements politiques. La plupart racontent
des querelles de famine, des histoires de guerre ou d'amour
mais surtout les aventures des braconniers. Sous G uillaume-
le-Conquerant le droit de chasse fut concede aux souls ba-
rons normands, et le Saxon qui osait s'arroger ce droit etait
mis hors la loi. II se forma ainsi un peuple de braconniers
proscrits , vivant dans les forets de chenes, d'ifs et de houx,
loin des entraves Modeles. Cette existence libre et peril-
leuse sdduisit les hommes les plus braves; et le peuple qui
aime tout cequi est hardi, mysterieux, romantique, s'eprit
d'une vive admiration potfr ces joyeux brigands , toujours
en guerre avec les barons. Le type de ces heros braconniers
est Robin Hood (Robin des Lois), qui habitait avec sa betide
les bois de Sherwood, et sur lequel furent composees tin
grand nombre de ballades encore chantdes dans toutes les
parties de I'Angleterre.

Les ballades dcossaises , qui different peu pour les sujets
des ballades de l'Angleterre, s'en eloignent essentiellement
pour la forme et la couleur. La teinte poetique y est plus
sombre, le recit plus vif, plus sauvage , le dialogue plus
dramatique. Ces ballades sant generalement fort courtes, et
tiennent beaucoup plus de la chanson que les poesies po-
pulaires de la Grande-Bretagne.

Walter Scott, Thomas Moore, Campbel et d'autres poctes
anterieurs ant raj euni tin assez grand nombre de vie ux chants
anglais ou ecossais; mais quelque soin gulls aient pris de con-
server la forme et la pensee, it &aft difficile gulls n'en elle-
rassent point la naivete primitive; aussi citerons-nous de pre-
ference les ballades qui nous sont parvenues sans correc-
tions et telles que le peuple les chante encore.

Nous avons parle plus haut des ballades composees sun
le braconnier Robin Hood. On en a fait tin volume. Ce
Robin Hood naquit a Locksley; ayant etc proscrit pour
dettes a la suite d'une vie fort derange , ii se retina dans
les forets , reunit une troupe de cent archers, et soutint la
guerre contre le roi d'Angleterre et les barons. Il vivait de
chasse et de depouilles enlevdes aux nobles ou aux pretres,
pour lesquels ii montra toujours une geande aversion. Du
reste, bon et charitable pour les pauvres, it parvinti un Age
tres evened, et mourut en 4247, sous le regne de Henri III.
La ballade suivante raconte son genre de mort.

La mart de Robin flood.	 •

e Robin Hood et le petit John arriverent sun tin coteau
tapisse de bruyere. Nous avons lance plus d'une charge
de traits dit Robin Hood;

» Maisje ne suis plus capable d'en lancer an seul; mes
fleches ne voleront plus. —J'ai une cousine qui Wile au
pied du coteau, Dieu veuille qu'elle consente a me saigner.

» Robin Hood descendit au moutier de Kirkley aussi vite
0'11 k put ; mais avant d'arriver it fat pris, dit-on , d'une
vive souffrance.

» Lorsqu'il cut atteint le riche moutier, ii souleva l'an-
neau de la porte et le fit retentir avec force ; nul ne met-
tait plus d'empressement que la cousine a faire entrer le
Fier Robin Hood.

Voulez-vous vous asseoir, cousin Hood, dit-elle, et
boire avec moi de notre Were? — Non , je ne mangerai ni
ne boirai qu'apres avoir etc saigne par tai.

» — Buvez , dit-elle; j'al une chambre que vous ne con-
naissez pas, venez-y et je vous saigneral.

» Rile le conduisit de sa blanche main, le fit entree dans
une chambre ecartee , et la elle saigna le brave Robin
Hood tent que le sang put cooler.

Elle lui ouvrit la veine du bras, puts ferma la porte
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la sang coula tout le jour, jusqu'au lendemain midi.
» Robin vit alors tine fenetre par laquelle it crut

pourrait s'echapper, mais it etait trop faible pour sauter
ou pour. descendre.

» Alors it songea a son cor qui s'etait detache et qui tom-
bait stir ses genoux ; it le porta a ses levres pales et souffla
trois fois faiblement.

» Le petit John qui etait assis sous un arbre l'entendit.
— J'ai peur , dit-il , que mon maitre ne soil pros de mou-
rir, car il some avec bien de la longueur.

» II courut aussitert au moutier de Kirkey le plus vice
possible, et en arrivant it brisa deux on trois serrures.

» II enfonca la porte et parvint aupres de Robin Hood;
alors it tomba a genoux. —0 mon maitre! s'ecria-t-il , je
to demande une grace.

» —Et quelle grace demander-tu , petit John 9 repondit
Robin Hood. — C'est, (lit-il, de braler le moutier de Kir-
kley avec tomes ses nonnes.

» — Non, non, repliqua le courageux Robin ; je tie t'ac-
corderai point cello grace ; pendant que j'ai veal , je n'ai
jamais attaque tine femme ni meme l'homme qui l'accom-
pagnait.

» Je n'offensai jamais tine jeune fille , et Robin Hood
mourra comme il a vecu ; mais donne-moi mon arc tendu,
je veux lancer une fleche.

» La oft cette fleche tombera, je veux que l'on creuse ma
fosse; qu'une touffe de vent gazon soil placee sons ma tete
et une attire a mes pieds,

» Deposez a mes cotes mon arc tendu, car son sifflement
fut pour moi l'harmonie la plus donee; faites mon tombeau
de terre et de verdure afin quo ce monument snit simple
ainsi que ma vie ;

» Et gull' soit assez grand pour que le voyageur puisse
asseoir et dire : lei repose l'oltdaciewx Robin Bond.
» Its lui promirent d'accomplir son yen, et Robin Hood

mount satisfait. Its enterrerent le heron au lieu quit avail
choisi , pros le charmant moutier de Kirkley. »

Le chant suivant se fait assez connaitre pour ecossais ,
par son energie et sa brievete.

Maxwell.

— Oft vas-tu, vieux paysan infirme, et que portes-tu
la? — Valliant soldat, je vais sun la colline pour faire
changer mon troupeau de paturage.

0 Le vieux paysan infirme fit deux ou trois pas de toute
la longueur d'un jarret vigoureux. — Je vois que tu es un
vieillard robuste; veux-tu me montrer le chemin?

» I1 s'en alla avec le vieux paysan infirme jusqu'a la
lisiere de la foret. — Descendez et marchez maintenant ,
vaillant soldat , car vous ne pouvez chevaucher plus loin.

» Le soldat lira les renes de son coursier grisatre, et s'e-
lanca legerement a terre. Ses vetements etaient rouges et
ornés de glands d'or.

» Alors le vieux paysan infirme se debarrassa de son plaid,
it jeta son bonnet de dessus son front... Et ce n'etait point
un attire que le jeune Maxwell, qui fit briller aussitik sa
redoutable epee.

»—Tu as massacre mon pere, infame Southron, tu as
nnassacre riles trois freres, tu as brise le cceur de ma scour
unique, de ma scour que j'aimais comme la lumiere de mes
yeux.

» Tire ton epee teinte encore du sang de ma famille :
cette epee a coupe la plus belle fleur qui ant jamais regarde
le soleil.

» II y a la un coup mortel pour mon vieux pere cheri ,
11 y en a deux pour mes freres , it y en a un au cceur pour
ma scour unique, pour ma scour que j'aimais comme la lu-
miere de mes yeux. »

Nous avons dit que le droit de chasse reserve aux nobles
emit devenu l'occasion de frequents combats celebres dans
les chants popu'aires ; la ballade ecossaise qui suit traite
un sujet de ce genre.

Johnie de Breadisle.

Un matin du mois de mai , Johnie se leva et demanda
un vase pour y laver ses mains : — Deliez , dit-il ensttite
les chaines de fer qui retiennent Ines chiens fideles.

» En entendant cet ordre, la mere de Johnie se tordit les
mains de desespoir. — Oh ! si vous voulez etre Beni par votre
mere, Johnie , n'entrez point dans la foret.

» Nous ne manquons ni de pain de. froment, ni de bon
yin ; n'allez point vous exposer pour de miserable gibier;
Johnie, je vous en supplie, ne passez point le scull.

» Mais Johnie clisposa son arc, il choisit ses fleches l'une .
apres l'autre; Inds fl gagna le Durrisdeer pour chasser le
claim fauve.

» En descendant au Merriemass, it apercut tin claim con-
che sous tine touffe de bruyere. 	 '

Johnie fit voler sine fleche et le daim fauve prit la futile;
it l'avait atteint au flanc. Entre le coteau et la ririe.re les
chiens s'emparerent de la proie.

» Johnie depeca le daim. II en retire les poumons et le
foie, et ses chiens sanglants s'en regalerent comme des fils
de comte.

» Its burent tant de sang et mangerent taut de chair qtt'ils
s'endormirent avec Johnie stir la verdure.

» Mais un vieux paysan passa d.ans la foret (quit meure
d'une most funeste ! ). Il courut vers Hislinton out demon-
raient les sept gardes.

— ()tie viens-tu _nous apprendre, paysan aux cheveux
pis? — Je ne viens vous apprendre que ce que j'ai vu de
mes yeux.

Comme je descendais au Merriemass, j'ai vu sous des
Oglantiers un jeune homme fort beau qui dormait entoure
de ses chiens.

» Sa chemise etait de fine toile de Hollande , et son habit
de Veto& la plus riche.

» Les boutons de sa manche etaient d'or etincelant, et
ses chiens fideles avaient la queue ensanglantee.

» Le premier garde alors pasta ainsi, c'etait le chef :
Si c'est Johnie de Breadisle, nous ne verrons jamais per--
sonne de plus pres.

» Le sixieme garde dit a son tour (il etait fils de sa
scour ): — Si c'est Johnie de Breadisle , nous le tuerons
bientOt.

» A la premiere volde de traits que les gardes envoyerent,
ils blesserent Johnie au genou. Alors le septierne garde
s'ecria : — Une seule fleche encore le fera mourir.

- » Johnie appuya son dos sun un chene , son pied sun une
pierce et il tua les sept gardes- de la foret, hors un seul.

» Mais 11 lui brisa trois cotes et la clavicule, puis i1 le
mit en double, sun un coursier, et lui dit de porter de ses
nouvelles a la maison.

» — Oh ! n'est-il pas id quelque doux oiseau qui vetnlle
chanter mes paroles, voler vers ma mere et lui dire de se-
courir Johnie.

» Un sansonnet vola vers la fenetre de sa mere : 11 com-
menca a chanter et a siffler, , et toujours le refrain de son
chant etait : — Johnie tarde long-temps.

» Its parent une branche de noisetier , une branche de
prunier sauvage et vinrent en grand nombre pour emporter
Johnie.

» Alors sa vieille mere fut inondee de larmes. —Ah! je
vous avais conjure , mon fils Johnie, de point eller a la
chasse.

» J'al souvent apporte a Breadisle de grandes richesses,
mais je n'y revins jamais si triste en apportant un tel .
tresor.
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» Puisse le vieux paysan murk d'une mort fatale I Un
jour it recevra la recompense au haut de Parbre le plus
eleve des bords du Merriemass.

» L'arc de Johnie est brise maintenant , ses chiens fiddles
sont tugs; son corps repose dans Durrisdeer, et sa chasse
est finie.

LES ALBANAIS.

Un Albanais.)

L'Albanie , situ& dans le nord-ouest de la Turquie d'Eu-
rope , comprend l'Epire anclenne et l'Illyrie de la Grace.
Les voyageurs decrivent avec enthousiasme les beautds de
Ia nature dans cette collude, que plusieurs comparent a la
Suisse. L'Epire , dit Pouqueville, est une miniature
des regions alpines, et un abrege de tons les climats.

La population de l'Albanie s'eleve a 780 000 Ames; mais
clans ce nombre on compte beaucoup de Turns, de Grecs ,
de Serviens et de Juifs. Le pays se divise en pachaliks, dont
les trois principaux sont ceux de Janina, d'Albessan et de
Scutari. Lord Byron a consacrd a l'Albanie plusieurs belles
strophes du poeme de. Child Harold. Dans sa correspon-
dance, il parle avec eloge de la beaute de femmes albanaises
et de la bravoure des hommes. Les Albanais, dit-il , ( je
veux parler ici des montagnards, et non de ceux qui cal-
tivent Ia terre dans les provinces ) ont en general tres
bonne mine. Nous avons trouve, entre Delvinachi et Libo-
chabo, les plus belles femmes que j'aie jamais vues pour la
table ou pour la figure. Elles etaient occupdes a reparer un
chemin qui avail ere degrade par les torrents. La demarche
des Albanais est tout-A-fait theatrale. Leer longue cheve-
lure fait penser aux Spartiates , et l'on ne pent se faire tine
idle du courage qu'ils ddploient clans les guerres de parti-
sans. » II ecrivait encore, le 15 octobre 1809, a sa mere :

J'aime beaucoup les Albanais; ils ne sont pas tous Tures;
it y a memo quelques tribus chretiennes; mais leur religion
ne fait pas grande difference dans bears mceurs et leur facon
de vivre; ce sont les meilleuros troupes de Parmee torque.
Dans mon voyage, j'ai passe une fois deax jours, et ensuite
trois, dans tine caserne , it Salone, et n'ai jamais trouve de
soldats aussi supportables, quoique j'aie ete dans les garri-
sons de Matte et de Gibraltar, et bien que j'aie vu bon nom-
bre de troupes francaises, espagnoles, siciliennes et an glaises.
On ne m'a rien vole, et j'ai toujours ere bien venu a partager
leurs provisions et leur lait. II n'y a pas une semaine Tenn
chef albanais (chaque village a son chef appele prima t) apres
nous avoir tires de la galore torque en detresse, nous nourrit
et logea rnoi et ma suite, sans vouloir accepter d'autre
indetnnite qu'un ecrit constatant que j'avais ete Wen recu;
et comme je le pressais de prendre au moins quelques se-

quins; — Non, me dn ..% je desire que vous m'aimiez, non
que vous me payiez. »

Vers le milieu de novembre, Byron traversa l'Acarnanie
et l'Etolie avec une escorte de cinquante Albanais. A
Utraikey, , petit village Attie an fond d'une des bales du
golfe de PArta , it fit une halte do nuit gull a decrite en
ces termes :

« Le soir, , les pates du village ayant ete fermdes , on
s'occupa des preparatifs du soaper de nos Albanais. Line
chevre fat tuee et rOtie tout entiere ; quatre feux furent
allumes , autour desquels les soldats s'assirent par groupes.
Apres avoir long-temps ho et mange, la plupart s'assem-
blerent autour du feu le plus considerable, et Landis que
nous et les plus ages restions assis a terre, Hs se donnerent
la main, et danserent autour de la flamme au bruit de lours
propres chansons, et avec une etonnante energie. Le su-
jet de ces chanisAtait toujours les exploits_ des Klephtes
( guerriers refugies dans les rnontagnes pour echapPer a
la domination des Tures'. II y en cut tin qui dura plus
d'une beure; i1 commencait ainsi : « Quand nous partimes
de Parga , nous dtions soixante ! » pais venait le refrain

Tous X leplites a Parga I
Tons Klephtes I Parga !

» Et lorsqu'ils entonnaient cette strophe de route la force
de leurs pciumons , ils tournaient rapidement autour du
feu, tombaient sur leers genoux , se relevaient , et recom-
mencaient a tourne y en repetant en cliceur le refrain. Le
bruissement des vagues sur les cailloux,du rivage ou nous
&ions assis remplissait les intervalles du chant d'une mu-
sique plus deuce et non mains monotone. La nuit etait
tres sombre ; mats aux deists que jetait la tlamme, nous
apercevions les bois, les rockers, le lac; et raspect sativage
des danseurs pretait au site, A demi voile dans Pombre ,
quelque chose d'etrange et de mystdrleux. » ( Trad. de ma-
dame Louise Sw.-Belloc. )

An reste, la bonne opinion que lord Byron concut tout
d'abord pour les Albanais, quoique les voyageurs les accusent
presque tous de brigandage et de perfidie, venait pout-etre de
la ressemblance qu'il retriarqua entre eux et les Highlanders
de l'Ecosse ; lours Vetements leur maniere de vivre, sont
A pen pros les memes. Its portent comme eux un jupon, le
kilt, mais 11 est Blanc. Les montagnestk l'A lbanie ne dif-
ferent pas sensiblement de celles de la Caledonie : se ulemen t
le climat est beaucoup plus doux.

Les Coutres. — Les coutres de l'eglise de Saint-Quentin
avaient droit de porter, A leur premiere entree solennelle
dans cette eglise , la mitre mu fa tete comme les eveques;
ce qui a ete pratiqud par plusieurs, dit Piganiol de la Force,
ainsi qu'en font foi les registres de cetteOglise. Cette dignite
fat supprimde et tulle au corps du chapitre l'an 4485.

Ces coutres de Saint-Quentin avaient une bien plus grannie
au torite et dignite que les coutres ordinaires des eglises, qui
n'etaient autres quo des marguilliers. Lent nom vient de
custodire, garder, d'oft l'on a fait cttstre, roustre, coutre.
Dans quelques vibes, on les appelle encore cugtodeg.
Ces coutres succederent aux abbes dans ]'administration de
rdglise collegiate de Saint- Quentin. _Sous Philippe ,
Guillaume de Sainte-Maure , coutre de reglise de Saint-
Quentin, etait chancelier de France.

Quand orgueil et presomption cheminent devant, honte
et dommage suivent de bien pres. 	 Louts XL

BUREAUX D ' AEONNEMENT ET DE VENTE,
rue.Jaeob, n. 3o, pros de la rue des Pelits-Auguslins.
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LE COLLEGE D'ETON.

(Vue de l'un des quadrangles du college d'Etou.)

Les trois grandes ecoles publiques de l'Angleterre sont
Eton , Westminster et Winchester. Celle d'Eton est
placee par l'opinion generale au.premier rang , et on lui
donne le plus ordinairement le litre de college. Elle fut
fondee par Henri VI. La charte de fondation est datee de
Windsor, 42 septembre 4440. On commenca a elever les

• bátiments au mois de juillet 4441, et les pierres qui ser-
virent avec la brique a leur construction , furent extraites
des carrieres de notre ville de Caen. Le plan de l'edifice
comprend deux quadrangles ; dans Fun sont la chapelle ,
l'ecole et les logements des etudiants ; on remarque au
milieu une statue en bronze de Henri VI; dans l'autre
sont la bibliotheque , la maison du directeur et les appar-
tements des professeurs, Les citoyens de toutes les classes
peuvent parvenir a faire admettre leurs enfants a l'ecole
d'Eton : c'est le vceu de la fondation ; mais .en realite les
frais accidentels de l'education y sont au-dessus des fortunes
mediocres. Quand les etoniens ont acheve leurs etudes, ils
passent des examens , et quelques uns de ceux qui obtien-
nent le plus de succes sont inscrits sur les rdles du college
du roi a Cambridge (voyez 1837, p. 443). Its y entrent suc-
cessivement pour occuper les places gratuites qui devien-
nent vacantes. — Eton et Windsor ne sont en fait qu'une

TOME	 — Aram 1838.

seule et meme ville. La Tamise les separe : un pont les
unit ; mais elles sont situees dans des comtes differents..

MEMOIRES DE JAMERAI DUVAL.
(Premier article.)

L'histoire de Jamerai Duval semble un roman ecrit par
un ami du peuple. Si vous connaissez un jeune homme
pauvre, isold, tourmente par l'amour de l'instruction , mais
defiant et decourage, racontez-lui cette histoire, et 11 devra
sentir renaitre dans son cceur la confiance et le courage
Jamais etre humain n'eut plus a souffrir que Duval de la
misere et de l'abandon; jamais destinee ne s'ouvrit sous de
plus tristes auspices que la sienne; cependant son honnetete,
sa patience laborieuse, triompherent a la fin de tons les ob-
stacles. Il est vrai qu'un jour la Providence, que plusieurs
appellent le hasard, vint a son secours : elle l'eleva rapide-
ment parce qu'elle le trouva confiant, dispos, digne d'une
meilleure fortune : si elle Peat trouve amer, envieux, faible ,
mal prepare, elle se flit detournee de lui, ou elle rent de-
laisse apres quelques pas. J'ai entendu un vieillard dire a
son fits a Si pauvre que Pon soit, it s'offre toujours dans
le tours de la vie une occasion honnete de faire fortune;

17
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c'est pourquoi 11 faut faire continuellement bonne garde ,
regarder attentivement autour de sot, et etre tonjours
arind de Atertu et de courage. »=-

Valentin Jamerai Duval etait ne, en 4695, dans le petit
village d'Artonal en Champagne. A dix tots, son pere
pauvre laboureur, mourut et le laissa dans une detresse
extreme. Un paysan, qui eta _pitie de lui, le prit pour gar-
tier ses dindons. Valentin se soumit aisement a son sort :
it n'en connaissatt guere aucun qui Mt meilleur; mais
devait -bientet en connaitre un qui etait Aire encore. line
espieglerie lui fit perdre sa place. On Int avail dit que la cou-
leur rouge elfarouchait les dindons. II coda a la tentation d'en
faire Pepreuve ,-et it attacha on morceau de drap rouge au
con d'un de ceux de son troupeau. L'animal cominenca par
entrer en colere , se debattit pendant quelque temps, et
prit enfin soh -vol qu'il continua jusqu'a ce qu'epuise de
fatigue iltomeba most stir la place. Le paysan furieux ne se
contenta point derfustiger Valentin , it le chassa. Les au-
tres habitants du village approuverent fort cette severite ;
ils eurent peur pour Ions troupeaux, et quand le pauvre
,lindonnier vint implorer lour compassion, ils ferinerent
lehr porte. Valentin fat oblige de s'exiler du village pa-
ternel.

On etait an- commencement du terrible hiver de 4709.
L'enfant se mit - a marcher dans le premier chemin qui
s'offrit A lid :ce chemin le conduisit du cOn: de Ia Lorraine.
Mais anrea quelques jours de Marche, un froid excessif le
saisit , et ensuite un mal affreux, la petite-verole. Voici
comment Jamerai lui-meme raeonte ce qu'il aotiffrit alors

K Pendant clue. la gelde exercait ses ravages, et que les
plus robustes voyageurs succombaient a ses atteintes , je
parcourais en vain les villages-et les hameaux pour y Whir
mes services, et y trouver quelque asile contre le froid et
la faint- qui me poursuivaient. Corinne j'allais de Provins A
Brie, a une ferme eloignee de cette ville d'environ une
Ilene et demie, je fus attaque d'un si violent mal de tete
qu'il me semblait a chaque instant qu'elle allait s'ouvrir et
mes yeux s'elancer hors de 'ears orbites. Arrive a la Porte
de la femme, je suppliai la personne qui vint me I'ouvrir
de me mettre au plus Mt dans quelque endroit propre a me
reehauffer et oa je pusse me et ucher, pour supporter plus
faciiement la douleur intolerable qui m'accablait. Elle me
condulsit_sur-le-champ dans Potable des brebis oil Phaleine
de ces paisibles animaux ne tarda pas A dissiper Pengonr-:
dissentent dont fetais saisi ; mais a Pegard de la douleur
qui me tourmentait , sa violence alla jusqu'au delire. Le
lendemain au matin , le fermier &ant veno pour savoir ce
qua je faisais, it fut effraye en me voyant les yeux dfinCelants
et entlanaineS', le visage bouffi , le corps rouge comme de
Peculate et tout convert de pustules.. Il n'llesita pas a me
declarer que c'etalt la petite-verole , et qu'infailliblement
elle allait causer ma perte; parce que, n'ayant pas lui-meme
de quoi subsister, ii lui serail impossible de me soulager
pendant une maladie de longue duree; qu'ontre que Pin-
tempdrie de la saison la rendait mortelle , time voyait hors
d'etat d'être conduit a portee des secours qui m!dtaient
necessaires. S'apercevant que je n'avais pas la force de re-
pondre a ses complaintes, ii fut touch_ e tie compassion, et
m'ayant quitte , it revint ur‘moment apres, muni d'un pa-.
quet de vieux tinge dont it m'enveloppa comme une
apres m'avoir depouille de mes habits. Comme le fumier
de bergerie se divine par couches, le fermier -se mit a en
lever quelques noes; it remplit la place qu'elles occupaient
de cette menue paille d'avoine qui tombe lorsqu'on la
vanne, ine fit toucher an milieu, en guise -de duvet, et
rcula sum mol, en forme de couverture, les divers lits de
furrier qu'il avail leves; et apres in'avoir enterre de cette
some, it fit le sigite de Ia crolk stir null, me retommanda
a Dieu et A ses saints, et m cassura eri	 quittant que si
i'deluippals . an peril oil fl	 voyait, ce'Serait un miracle

des , plus evidents. Je restai done, comme un autre Job,
non Pas dessuS , ma's enseveli dans le Minter jusqu'au con,
en-attendant que la most tint me faire changer de tombeau.
Mon abattement Claim si extreme que je me croyais deja
aux portes du trepas , mais je n'en dials -pi us si effraye que
je l'avais ete autrefois, parce que je prevoyais que ma vie
s'allait dteindre d'une maniere presque insensible, et sans
aucune de ces douleurs wives eta aigOs qui forcent Paine a
abandonner le corps. Mais je fus infiniment plus heureux
que je n'avais lieu de l'esperee. La ehaleurdu flintier et
l'haleine du troupeau qui me tenait compagnie, ine pro-
cureren t des sueurs qui servirent de vehictile au poison dont
feuds iinpregne, de sorte que Pdruption s'etant Mite en
tees pen de temps, it se fixa a l'exterieur, sans me causer
d'autre accident qu'un assez bon nombre de ces erosions
que les beautes du siecle redoutent -avec justice, comme le
fatal ecueil de lairs atiraits. L'horrible difformite , qui
m'avait presque prive de la figure Imitable, n'empechait
pas` les moutons de me rendre de frequentes visites. Comme
je n'avais pas la force de les dearter, , ils prenaient souvent
la liberte de me lecher le visage ; mais la rudesse de Ieurs
langnes renouvelait en moi re supplice de. Marsyas. Je fai-
sais de mon inieux pour eviter ces emetics caresses, moths
par rapport a moi, que par la crainte que le yenIn dont re-
tais herisse ne fat prejudiciable aux pauvres moutons, ne
sachant pas encore que ce poison Mt an apanage reserve
aux animaux de monespece. »

(Ie Jamerai donne sur la rigueur de l'hiver de 4709
quelques details que nous avons deja publies p. 58.)

a dit, continue-t-il, que le charitable fermier nfavalt
assure quo sou indigence ne tut permettait pas de m'assister
selon son ddsli; et en effet, les tallies et les impels l'avaient
tellemerkt mine, que les exacteurs s'etaient empares de ses
ineuhles, et avalent vendu jusqu'au betail destine a la
culture des terres. La bergerie n'aurait pas manque de faire
le meme naufrage , elle n'etit appartenu au proprietaire -
de la ferme. Ainsi thou liote avail en raison de me preventr
sur le traitement que reprouverais de sa part. Il est vrai
que, dans les commencements de ma maladie, je ne lui
fits pas fort a charge, puisque, pendant plusieurs jours, ii
me fut impossible de prendre la moindre nourriture. II y
a meme apparence que j'aurais pert d'inanition , si, au lieu
de bouillons nourrissants dont fetais pave, le bon fermier
ne se Mt avise de me Bonner one sorte de bouiffie a l'eau,
assaisonnee settlement d'autant de sel qu'il en fallait pour
la rendre morns insipide. it m'en envoyait , deux fois le
Jour, dans un vase fait en forme de grosse carafe, munie
d'un bouchon, afin que je pusse I'enfoncer dans le furrier
pour la preserver de la gehle. Ce fut Funique aliment
dont je vecus pendant plus de quinze joins, et 4 regard
de-la boisson, it fallut me contenter Wean toute pure que
l'on apportait fort convent a demi glade. Quand mon appe-
tit parut exiger des aliments plus solides, les seuls que
l'on fut en etat de me fournir, consisterent en un pen de
soupe maigre et quelques morceaux de pain Ws que la
gelee avait tellement durci qu'on avait ete oblige de le con - .
per a coups de bathe , de facon que , nonobstant la faim
qui me pressait, raals -Oduit A le sucer, ou A attendee
qu'il fat degele , par la me thode dont je me servals a regard .
de la bouillie. Malgre un regime de vie dont Pausterite
await suffi pour sanctifier un penitent, le pauvre fermier
m'avoua qu'il ne poitvait plus en `soutenir la depense , et
qu'il allait chercher les moyens de s'en debarrasser sun
d'autres, plus en etat que Iui de la supporter. II en parla
au mire de la paroisse situee A trois quarts de Ilene de la
ferme oil retais, lequel consentit qu'on me transporttit dans
une Matson timilgu6 a la Sin ge. On me tira donc de mon
tOthbeau du niieuX qite l'on put, et apres m'avoir emballe
dates gftel dies Vieilles nipper, et environne de deux .on
trois- betteg de foin , pour me reinparer contre la gelde, on
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me lia assis sur un Ane, et une personne s'etant charge de
marcher a cute de moi pour m'empecher de tomber, , on
me conduisit de la sorte jusqu'au village. On trouva en
arrivant que retais plus qu'a demi-mort par la gelee que
j'avais essuyee , et on crut que, si yen rechappais , je res-
[era's au moins perclus de quelques membres. Ce desastre
me serait sans dome arrive si on m'eirt d'abord approche du
feu, mais l'on eut la sage precaution de me frotter le visage,
les bras et les jambes avec de la neige , jusqu'A ce qu'ils
eussent repris le sentiment. Pour ranimer le reste, on me
remit dans un gite pareil a celui dont on m'avait tire, et,
huit jours apres, le froid s'etant ralenti , on me donna une
chambre et un lit otl, par la generosite et les bolts s pins du
charitable curd, je ne tardai pas a recouvrer mes forces et
ma sante. Par malheur on m'avertit que je devais bien-
tOt les , employer a chercher condition, et c'est	 quoi ii

mfallut me resoudre.
Duval continua done sa route , vivant en partie de la

charite publique , en partie du prix de petits services qu'il
rendait aux gees de la campagne. Mais le peuple etait
partout si actable par la misere, par les minces, les tailles,
les gabelles et les impOts de tout genre, que personne ne se
souciait d'augmen ter ses charges. Les desastres de la guerre
s'ajoutaient a tous ses fleaux. On disputait en Europe sur
la dynastie que Pon mettrait en possession du trfine d'Es-
pagne ott la branche de la maison d'Autriche s'etait eteinte
depuis neuf ans. Les puissances rivales de la France ne
pouvaient se resoudre a y souffrir Philippe V, 10 patit-fils de
Louis XI V; et le pauvre Jamerai, clans sa miserable con-
dition , subissait , sans s'en douter , l'influence de ces
grandes querelles. Il dit a ce sujet dans ses Memoires ,
avec une bonhomie fine et spirituelle : « Tandis que l'on
travaillait avec ardeur a downer un maitre a taut de na-
tions de l'un et de l'autre hemisphere, je ne pus jamais
parvenir A en trouver un pour moi-mama. — La faint me
persecuta de la maniere la plus cruelle. Voyant qu'il
m'etait impossible de subsister dans la province oil je me
trouvais, je m'avisai an jour de in'informer si la famine
etait universelle , et s'il n'y aurait pas quelque coin de la
terre ofi. les Lies n'eussent pas ate gelds. On m'apprit que ,
vers le midi et l'orient, it pouvait y avoir des contrées que
leur exposition, on leur proximite du soleil, aurait peat-
etre preservées des ravages du grand hiver. Cette nouvelle
me causa une joie des plus vives et fat pour moi une source
de reflexions. Jusqu'alors le grand spectacle de l'univers
ne m'avait pas plus affects que le reste du peuple. Le soleil
m'avait echauffe et eclairs de ses rayons, mes yeux avaient
vu cet autre animer toute la nature, former les saisons et
produire l'admirable alternative du jour et de la nuit, sans
que mon esprit s'en fat aperau , et sans penser a autre
chose, sinon que les annees , les jours et les saisons avaient
an commencement et une fin , et qu'il faisait chaud en ate
et froid en hiver.

L'imagination du pauvre Jamerai etait active , mais ,
emprisonnee dans Fignararrce, Ole se sentait de toutes parts
arretee. Voici l'idee qu'il se faisait de l'arrangement et de la
structure de l'univers. Aujourd'hui, grace a ce qu'il s'est
deja repandtt d'elements d'instruction dans tonics les
.lasses, hien des enfants pourront sourire de la simplicite
du bon Duval.

Je mesurais l'etendue de ce que j'appelais le monde par
celle que je pouvais apercevoir a la faveur d'un jour clair
et serein. Je me representais la terre sous l'idee simple
d'une superficie plane, semblable a celle d'une vaste prairie
circulaire, dont le contour servait de base et d'appui a cette
partie du ciel que ma vue decouvrait. Sans jamais avoir out
parler d'Aristote ni de Ptolomee, je m'imaginais comme
eux que les cieux etaient solides et transparents comma du
cristal , et que les astres dont its sont parsemes y etaient
attaches comme autant de flambeaux qui s'eteignaient pen-

daiit le jour et se rallumaient aux approches de la nuit.
Lorsque j'entendais dire que le soleil se levait, se couchait,
et parvenait a son midi , je le prenais pour tin etre anima
et intelligent , et ce qui augmentait mon erreur, , c'etait de
le your toujours represents sous la figure d'une fête ha-
maine environnee de rayons. Comme II ne me paraissait ,
taut a son lever qu'a son toucher, que fort peu eloigne de
la terre, et persuade d'ailleurs qu'il etait le principe de la
chaleur , je eras que si je pouvais l'approcher, ,Je trouverais
un asile contre le redoutable fleau que le grand hiver avait
produit. L'esprit preoccupe de ce beau projet , je me mis
en marche directement vers l'orient. Ce point seal me ser-
vait de guide, et dirigeait mes pas comme Petoile polaire
regle le tours d'un vaisseau. Cette progression machinate
me conduisit dans les plaines arides de la Champagne. »

Le spectacle de misere qui s'offrit aux yeux de Duval ,
tandis parcourut cette province, est affreux : toute-
fois it est interessant d'y arreter un instant notre attention,
ne que pour temoigner des ameliorations reelles
survenues dans le sort du peuple des campagnes depuis un
sieclé.

L'indigence et la faim , dit noire voyageur, avaient
etabli leur sejour dans ces tristes lieux. Les maisons cou-
vertes de chaume et de roseaux s'abaissaient jusqu'd terre,
et ressemblaient A des glacieres. Un enduit d'argile broyee-
avec un peu de paille , etait le seal obstacle qui en de -
fendit Pentree. Quant aux habitants, leur figure cadrait
a merveille avec la pauvrete de leurs cabanas. Les bail-
Ions dont its etaient couverts , la Wear de leur visage;
lows yeux livides et abattus , leur maintien languissant ;
motile et engourdi, la nuditd et la maigreur de quantite
d'enfants que la faim-- dessechait , et que je voyais dis-
perses parmi les haies et les buissons pour y chercher
certaines racines qu'ils devoraient avec avidite; tous ces
affreux symptOrnes d'une calamite publique m'epouvah-
terent , et me causerent une extreme aversion pour cette
sinistre contree. Je la traversal le plus rapidement qu'il me
fut possible, n'ayant pour tout aliment que des herbes et
tin peu de pain de chenevis que j'achetais, et que j'avais
meme beaucoup de peine a trouver. Cette nourriture brit-
lante et corrosive , destinde settlement a repaitre les 'plus
vils animaux, emoussa mes forces, altera la bonte de mon
temperament, et me causa des infirmites dont j'ai long-
temps ressenti les tristes effets. »

En-poursuivant son themin vers l'orient, Duval arriva
sur les confins de la Lorraine. Il s'arreta darts le village de
Clezantaine. LA , un berger accepta ses services , et lui
confia la garde d'une pantie de son troupeau. Voila Duval
berger en second. Il resta dans cette condition pendant
deux annees. Mais a la fin l'ennui le prit. II avail seize ans,
et son voyage avait eveille en lui des desks de curiosite
qui le pousserent a recommencer sa vie vagabonde. I1 prit
done conga de son maitre, et, a l'aide de quelques epargnes,
par un beau moil it se mit en route. Le hasard le con-
duisit a l'ermitage de la Rochette, pres de Deneuvre , aux
pieds des montagnes des Vosges. La fraicheur de la grotte,
la faim et la soif l'inviterent a y entrer. II y trouva l'er-
mite , qu'on appelait le frere Palemon. C'etait un homme
ignorant, mais doux et charitable. La singularite de son
genre de vie etonna et seduisit Duval. « Vous etes vieux ,
dit-il au frere Palemon , vous avez des quetes a faire a la
villa , dans les villages, vous avez un jardin a cultiver :
gardez-moi avec vous , je vous servirai fidelement. » E'er-
mite consentit , et Duval fat bientOt installs. Le temps
qu'il passa dans cet ermitage ne fat pas celui de sa jeu-
nesse qu'il eat, dans la suite , le moms de plaisir a se
rappeler. La belle situation de la grotte ouvrit son esprit
a l'admira lion de la nature. Il montait souvent sur le ro-

cher qui dominait sa modeste demeure , et it restait ties
heui'es	 contempler la vaste etendue de pay sage
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qui se deployait devant lui, les prairies, la riviere charge
de radeaux, les collines et les vallons parsemds de villages,
et au-delA , dans les vapeurs de !'horizon , les times des
Vosges qui lui cachaient le reste du monde. Tandis que
l'ermite cherchait a faire de lui un devot , les beantes de la
nature en faisaient un philosophe. Mats son sdjour a la
Rochette ne fut pas de longue dude; Use vit contraint de
ceder sa place a un ermite que ses superieurs envoyerent
au frere Palemon. Celui-ci voulant le consoler, lui donna

• tine Iettre de recommandation pour les ermites de Sainte-
Anne, a quelque distance de la Rochette et a une demi-
Ileue de Luneville. Notre jeune aventurier, force d'aban-
donner sa r,etralte et les sites qui l'avaient charmd, ne put
sans etonnement traverser Luneville , qui etait la premiere
vile gull eat vac de sa vie; ii entre A l'ermitage de Sainte-
Anne en 1715. 	 La suite a laze prochaine livraison.

CONCITY L
(Voyez page 79.)

(Pterocere araigade.)

Les ptdroceres sont de tres belles coquilles marines, non
moths remarquables par la singularite de leur forme, que
par les changements qu'elles subissent avec Page. En effet,
ces coquilles, encore jeunes, ont la forme d'un fuseau ,
c'est-A-dire qu'elles sont termindes regulierement en pointe
aux deux extremites; leur ouverture est tout unie avec
tin bord mince ; mais quand le mollusque, habitant de ces
coquilles, a acquis tout son developpement , fl cesse d'a-
grandir sa maison par l'addition de nouvelles circonstances ;
alors Un changement extraordinaire se produit: l'enveloppe
charnue, qu'on nomme son manteau , et qui secrete la co-
quille A sa surface, se prolonge et se contourne en formant
plusieurs tuyaux , et consCquemment le bord de la coquille,
toujours epaissi par de nouvelles couches que produit sans
cesse le manteau, s'elargit en aile plissee, et se prolonge
en dug, six, sept , et jusqu'A dix comes creuses et re-
co_

Cette forme bizarre avait fait donner jadis a ces coquilles,
par les amateurs, les noms de grand scorpion, de scorpion
orange, etc. Celle que nous avons representee est le pc&
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rocere araignet , qui se peche dans la mer des Indes; elle
West pas rare dans les collections dont elle fait un des plus
beaux ornements; elle a jusqu'A six ponces de longueur
sans les cornes on digitations. Ses digitations sont seule-
ment au nombre de six, et se recourbent des deux cates
ce qui la distingue de toutes les autres especes; son ouver-
ture ou sa gorge, comme on dit , est d'une belle couleur
rose avec des rates blanches ; son dos est blanchatre , bos-
sele et tachete de roux. Cette coquille, comme les mitres
pteroceres, est tout-A-fait meconnaissable dans le jeune age.

DES SORCIERS
CHEZ LES PEUPLES SOUMIS A LA DOMINATION BUSSE.

Les sorciers en Russie ont nn caractere commun, qui con-
siste dans la singularite de leur costume et dans les fatigues
qu'ils se donnent pour en imposer a la multitude.

Lorsqu'ils sont appeles a exercer lour ministere, Us re-
vetent une longue robe de cuir, , parsemde d'idoles de tale,
de chaines, d'anneaux , de sonnettes, de morceaux defer,
de queues d'oiseaux de proie et de bandes fourrure; leur
bonnet, convert des memes ornements, est en mitre stir-
monk de plumes de hibou.

Presque tons portent on instrument joue le principal
rale dans leurs prestiges c'est un tambour ovale, long de
trois pieds, reconvert d'un cOte seulement par une peau
sum laquelle soot dessinees des images d'idoles, d rastres et
d'animanx ; sous cette peen sont attachees de petites do-
chettes dont le bruit sign se mete au son grave et lugubre
que rend le tambour sous les coups reiteres d'une baguette
enveloppee de peau.

Le lieu que choisit ordinairement un sorcier pour se
livrer a la pratique de son art mysterieux , est une butte
souterraine eclairee par la flamme d'un monceau de hots
qui brale au milieu. La, it commence par aspirer avec force
de la fumee de tabac ; puss, lorsqu'll Vest ainsi procure
une ivresse qui le fait paralire aux yeux des assistants comma
anime d'une sainte inspiration, it se livre A d'effrayantes
contorsions , grimacant d'une maniere horrible , et bond's-
sant autour du brasier ; sa bouche se tord, ses yeux sortent
de leur orbite; it frappe ses mains tune contre l'autre , et,
poussant de grands cris , appelle tons les deux par km*
nom; bientOt un tremblement general s'empare de ses mem-
bres, et it parait enfin tomber dans un profond evanouisse-
ment. Frappes alors de terreur et d'anxiete , les assistants
attendent, dans un silence recueilli, le moment ou revien-
dra fame du devin qu'ils croient s'etre separee de son corps
pour aller converser avec les dieux malfaisants et obtenir
d'eux la connaissance de l'avenir. En effet, apres avoir plus
ou moms prolonge cet etat de prostration simulee , le sor-
rier se love, repond aux demandes qui lui ont ete adressees,
et rend ses oracles.

Il arrive souvent que les mouvements imprirnes a leurs
yeux, dans les convulsions auxquelles its se livrent, ont pour
resultat de produire chez ces devins une cecite prematuree;
mais cette inflrmitd est regardee comme une faveur celeste
par le peuple qui, pour cette raison, les entoure encore de
plus de soins et de respects.

Dans le Kamtchatka , c'est aux femmes qu'est reserve le
don de lire dans l'avenir; remplissant A la fois les fonctions
de prdtresse et de magicienne, elks n'ont ni le tambour ni
k costume que nous avons decrits , et pour leurs sortileges
elles emploient des procedes plus simples et moms fati-
gants ; c'est seulement a !'inspection des lignes de la main,
et en prononcant a voix basso quelques paroles sur des
(mks ou des nageolees de poisson , qu'elles pretendent ex-
pliquer les songes et guerir les maladies.

Les sorciers Koriaks se contentent d'iminoler un chien
ou un renne, et de frapper stir on tambour pendant le sa-
crifice.
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Les Tungouses regardent comme appeles au sacerdoce ,
par une vocation divine, ceux de leurs enfants qui sont su-
jets aux convulsions et aux saignements de nez.

Les Lapons idolatres attribuent a leurs magiciens le pou-
voir d'evoquer yes esprits, d'appeler ou de chasser les in-
sectes , de vendre le vent et la pluie, de disposer enfin de
toute la nature.

Les sorciers Kirguis jettera dans le feu l'os d'une epaule
de mouton, et pour eux l'avenir se devoile dans les fentes
qui s'y sont formees; ils observent aussi , pour les guider
dans leurs predictions , les vibrations de la corde d'un arc
qui se detend.

Chez les Bachkirs, it y a de ces imposteurs qui font mé-
tier de conjurer les matins esprits ; ils pretendent les voir,
les poursuivre , les combattre et les blesser. Une femme
hachkir, raconte un voyageur, ayant ête atteinte de tran-
chees spasmodiques vers la fin de sa grossesse , on tit ve-
nir tut sorcier pour chasser le demon malfaisant dont la
presence avait cause cette maladie. Une foule de jeunes

gens des deux sexes fut reunie dans la hutte de la malade,
afin d'en imposer a l'esprit malin; apres un leger repas ,
ils se mirent tous a danser en jetant des cris percants; au
milieu d'eux, le sorcier, arms d'un sabre et d'un mousquet,
se faisait remarquer par une danse plus animee , par des
cris plus aigus et par d'horribles contorsions.; quand cette
premiere ceremonie eut dare quelque temps , it ordonna
aux trois hommes les plus vigoureux de l'assemblee de
saisir les pans de son habit et leur recommanda bien de ne
les pas lacher pendant qu'il combattrait l'esprit. Ces e-
liminaires termines et le tumulte ayant fait place a un pro-
fond silence, on vit les traits du sorcier s'alterer et la
fureur se peindre sur son visage ; tout-a-coup it s'approcha
de la fenetre, mit en joue l'esprit qu'il feignit d'apercevoir,
tira, s'elanca hors de la chambre , se mit a courir, a pous-
ser des hurlements affreux , a frapper l'air de son sabre ,
et revint assurant qu'il avait blesse l'esprit malfaisant. La
malade mourut quelques instants apres : le bruit et la
frayeur l'avaient tude.

CEREMONIAL DU SACRE DES ROIS DE FRANCE.

(Char du sacre de Louis XVI.)

II est d'anciens usages qui, consideres comme symboles,
peuvent exciter de vives inquietudes dans l'esprit des peu-
ples , lorsqu'on manifeste l'intention de les remettre en
honneur et de leur rendre une signification dangereuse ;
mais lorsqu'ils semblent ne plus servir que d'ornexnents
pi:leagues a l'histoire, une curiosite calme est le seul sen-
timent qu'ils doivent inspirer'aux saines intelligences : une
des premieres devises de tout homme eclairs est que, pour
etre juste, it faut ne rien ignorer et tout comprendre.

Les rois de France etaient sacres a Reims. Les ceremo-
nies que l'on observait au sacre de chacun d'eux etaient
toujours a peu pros exactement les memos. Quoiqu'elles ne
soient pas encore eloignees de nous; quoique sous le dernier
regne plusieurs personnes les aient meme vues de leurs pro-
pres yeux, ii est asset rare qu'on alt occasion d'entendre en
faire une relation exacte; c'est pourquoi nous avons voulu
resumer ici le programme de cette solennite suivi sous
l'ancien regime, et, dans cette intention, nous avons choisi
le sacre de Louis XVI.

Le jour du sacre, vers sept heures et demie du matin ,
reveque de Laon et l'eveque de Beauvais sortirent de la
cathedrals de Reims; ils etaient revetus de leurs habits
pontificaux , et avaient des reliques de saints pendues a
leur cou. Le grand-maitre des ceremonies, le chantre , le
sous-chantre, les chanoines , et une troupe de musiciens
les precedaient. Cette procession s'avanca dans une galerie
construite depuis le portail de reglise jusqu'a la grande
salle de l'archeveche. Lorsqu'elle fut arrives devant la
chambre du roi, elle s'arreta, Le chantre frappa a la porte
de son baton. De l'interieur de la chambre, on entendit une
voix qui disait : Que deinawdez-vous? L'eveque de Laon
repondit : Le roi. La meme voix, qui emit cells du grand-
chambellan , repartit : Le roi dort. Deux fois le chantre
frappa , deux fois l'eveque fit la memo demande et recut
la meme reponse. Mais la troisieme fois l'eveque ayant
dit : Notts dentandons Louis XVI que Dieu nous a donne
pour roi, la porte s'ouvrit aussitOt. Le roi etait couche sur
un lit magnifique; it etait vetu d'une longue camisole era-
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-moisle, garnie de galons d'or, et ouverte; ainsi que la
chemise, aux endroits oft Sa Majeste devait recevoir les
onctions. Par- dessus cette camisole, le roi avait une longue
robe de toile d'argent, et sur sa tete une toque de velours
noir, garnie d'un cordon de diamants, d'un bouquet de
plumes, et d'une double aigrette blanche.

Alves quelques oraisons, les deux eveques senleverent
le roi de dessus son lit, et le conduisixemproCessionnelle-
ment 4 Peglise , ou on le fitasseoir dans un fauteuil, sous
an-dais, ea milieu du chceur.

On chanta le Vent Creator, ensuite tierce. L'archeveque
de Reims fat alors averti par le maitre des ceremonies
que la sainte-ampoule &all arrivee a la porte de l'eglise ;
fl s'y reedit, et trouva le grand-prieur de l'abbaye de
Saint-Rend, en chappe d'etoffe d'or, et monte sur un
eheval blanc de Pecurie du roi, convert d'une housse d'ar-
gent richement brodee. « Monseigneur, dit le grand-prieur
a l'archeveque, je mets entre vos mains ce precieux tresor
envoye du ciel au grand saint Remi pour le sacre de Clovis
et des rats ses successeurs; mais auparavant je vous supplie,
selon l'ancienne coutume , de vous_obliger a me le remettre
entre les mains apres que le sacre de notre roi Louis XVI
sera fief. » L 'archeveque fit cette promesse , recut la salute
ampoule, et, revenant an chocur, Ia pose sur l'autel.

La sainte ampoule dial' une hole d'huile perfume° qui
avait environ deux polices de hauteur , et etait enchassee
darts an reliquaire de forme ronde de neuf ponces, enrichi
de pierres precieuses. Elle a end brisee pendant la revolu-
tion sur le piedestal de la statue de Louis XV, a la place
royale de Reims.

Diverses ceremonies de peu d'interet suivirent : puis
l'archeveque recut les promesses et les serments du roi. II
lui demanda d'abord de conserver aux eveques et aux egli-
ses tears privileges canoniques , leurs droits et lour juri-
diction. Le rol repondit sans se lever de son siege et la tete
couverte. Quand it out fail la promesse , les eveques de
Laon et de Beauvais le souleverent de son fauteuil, et
etant debout, its demanderent, scion l'ancienne forma-
lite, si les seigneurs assistants et si le peuple acceptaient
Louis XVI pour lear roi. Lear consentement ayant etc
recu par an respectueux silence, » disent les historians,
Parcheveque de Reims presenta au roi le serment du •

royaume , concu en ces termes :
Je promets , au nom de Jesus-Christ, au peuple qui

tn'est sounds t
»Preinierement, de faire conserves' en tout temps A

l'Eglise de Dieu Ia paix , par le peuple chretien ;
» D'empecher toutes rapines et iniquites, de quelque

nature qu'elles soient ;
De faire observer la justice et la miserleorde - dans les

jugements, afin que,Dieu, qui est la source de la clemence
et de la misericorde, daigne la repandre sur moi et sur vous
aussi;

» D'exterminer entierement de mes Etats tousles here-
agues condarimes nominement par l'Eglise; toutes les-
quelles chosen ci-dessus dites.je confirme par serment :
qu'ainsi Dieu et ses saints Evangiles me soient en aide. a

Apresce serment, le roi prononca ceux de chef et sou-
verain grand-maitre de I'ordre du Saint-ESprit et de Por-
die militaire de Saint-Louis, et enfin cduide l'observa-
tion de Mit contre les duels. , Void le texte de ce.derater
serment	 . ,

0 Nous, en consequence des edits des rois nos precleces-
sears , registre,s en notre tour. de parlement, contre les.
duels, voulant suivre surtout l'exemple de Louis XIV, de
glorieuse mdmoire, quijdra solemsellement,aujour de son
secre et couronnement, l'execution de la declaration don,
née dans le lit de justice gull tint le septieme jour de sep-
tembre I6 I : a cette fin, nous juroris et promettons,en fol
de parole de roi, den'exempter a l'aVenir aucunepersonne,

pour quelque cause et consideration que ce soft, de le ri-
gueur des edits rondos par Louis XIV, en -165I ,166 -9 et
1679; qu'il-ne sera par nous accorde ancune grace ou abo-
lition a ceux qui se trouveront prevenus desdits crimes de
duels ou rencontres premeditees; que nous n'aurons au-
cun egard aux sollicitations de quelque-prince on seigneur
qui intercedera pour les coupables desdits crimes ; protes-
tant quo, ni en favour d'aucun thariage de prince ou de
princesse de notre sang, ni pour les naissances de dauphin
et princes qui pourront arriver pendant notre regne, ni
pour quelque entre consideration generale et particuliere
que ce puisse etre, nous ne permettrons sciemment etre
expedites aucunes lettres contraires aux susdites declare--
tions on edits, afin de gander inviolablement une foi si
tienne, si piste et si necessaire : aitisi Dieu me soft en aide
et ses saints Evangiles. 

Pendant ce temps-la, les habits et les ornementsroyaux
avaient ate deposes stir l'autel.

Ces habits, dont le roi fut successivement revetu (MCC

ceremonie„ etaient : une camisole de satin rouge, garnie
d'or; une tunique et une daltnatique qui representaient les
ordres de diecre et de sous-diacre; des bottines et un grand
manteau royal de velours bleu, seme de fieurs de lis d'or,
double d'hermine.	 -

Les ornements, qui sont aujourd'hui conserves, dit-on,
a l'intendance des Menus-Plaisirs , consistaient en sept dif-
ferentes pieces : la grande couronne imperiale , , le
sceptre, la main de justice, les eperons , l'agrafe servant
a tenir le manteau royal, et le byre de prieres. Presque
tons ces ornements, et certainement du moms la couronne
et Pepee , venaient de Leon III; c'est le present que ce
pape fit a Charlemagne le jour qu'il le sacra empereur d'Oc-
cident. L'epee s'appelait epee de saint Pierre, ou epee
Joyeuse; la poighee, la garde et le haut du fourreau sontd'or
massif, enrich'. de pierreries, et le fourreau de velours
violet garni de perles. La couronne est aussi d'or pun et
chargee de gros rub's, de saphirs et d'etneraudes ornate
son poids et sa grandeur ne permettaient pas au rot de la
porter, on la soutInt sue la tete pendant la ceremonie du
couronnement. Le sceptre a six pieds de haut; Charlemagne
y est . represente en relief, le globe en main, assis -sur tine
chaise °nide de deux lions et de deux -Ogles; le tout d'or
massif, &mind et enrichi de pierres orientates. La main de
justice est tin baton d'or d'une coudde de long, surname
d'une main d'ivoire, ayant au quatrieme doigt un anneau
d'or oti est enchasse un tres beau saphir, II y. a de distance
en distance des cercles A feuillages touCbrillants de perles,
de grenats et autres pierres precienses. Les eperons sont
d'or, emailles d'azur, senses de •fleurs de lis d'or, et ands
de grenats avec les deux boucles a tete de lion. L'agrafe est
une losange d'or d'un prix inestimable A cause des pierreries
qui Ia relevent. Le livre	 prieres est	 convert d'argent
dord, et les accompagnements en sont _aussi extremement
riches.	 -

Lorsque le roi eat recu Tepee des mains de l'archeveque,
it la tint quelque temps la pointe levee vers le ciel, la balsa,
et l'offrtt a Dieu en Ia posant stir Petite).

Varcheveque mit ensuite sur le milieu de l'autel la pa tone
d'or du calice de saint Ilemi;11 tira de la sainte ampoule,
avec tine aiguil le d'or,_ une gout fe d'huile de la grossed d'art
grain de froment, la mit sur la Werke, et la meta aveC
le saint chrome pour former l'onction sacree. Ensuite
s'assit, mouilia dans la patene son peace droll et com-
mence d'oindre le roi qui etait a genouxour differentes
parties-du corps, que les ouvertures pratiquees aux vete-
ments laissaient a nu.: stir le sommet de la tete, sur l'esto-
mac , entre les deux dpaules, surTepaule droite, sur Pe-
pante gauche, aux pies et jointures du bras droit, aux plis
et jointures du bras gauche. -

L'onction achevee, l'archeveque berth les gents du roi,,
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l'anneau royal qu'il lui mit au quatrieme doigt de la main
droite, et le sceptre qu'il lui mit dans la meme main. Enfin
it grit sur l'autel la couronne de Charlemagne, et la soutint
trabord seul a deux mains sur la tete du roi, sans le tou-
cher. Aussitat les pairs laiques et ecclesiastiques y porte-
rent la main comme pour la soutenir. Un instant apres
rarcheveque posa seal la couronne sur la tete du roi, le
henit , et , le prenant par le bras droit, le conduisit au trône
Metre stir le jube. LA, it eta sa mitre, fit une profonde reve-
rence, baisa le roi, et dit trois fois : Vivat rex in teternum !

A ces paroles, les pontes de la cathedrale s'ouvrirent ,
le peuple entra en foule, et de toutes parts on cria : Five

le 7'0i! Les trompettes et les autres instruments de musi-
que jouerent des fanfares; en meme temps des oiseleurs
lacherent une grande quantite d'oiseaux qui se mirent a
voltiger vers la voate. Les herauts d'armes distribuerent
dans le chceur et dans la nef une grande quantite de me-
dailies d'or et d'argent , frappees pour cette ceremonie ,
et representant d'un ate le baste du roi, avec cette in-
scription : Lurlovicus XV/ , rex ehristianissimus , et au
revers,- l'instant de son sacre avec cette legende : Rex cm-

!, RN oleo a TOWS. On entonna le Te Ileum. Au dehors, les
cloches de la ville se firent entendre, et sur la place on
tira des salves d'artillerie.

Apres le Te Deum , la messe, et apres la messe une
nouvelle procession qui reconduisit le roi a son appartement,
oft it fat deshabille. Ses-gants et sa chemise, qui avaient
touche l'onction , furent remis au grand-am-n(1111er de
France pour etre brides.

Le lendemain , le roi, vetu d'un manteau de drap d'or,
alla toucher a l'abbaye de Saint-Remi les malades attaques
ties ecrouelles ' v. 1855, p. 218). Suivant la formule, iiglissa
tin doigt sur leur visage, du front au menton , et d'une
joue a rautre , en disant : ,( Dieu te guerisse , le roi te
touche. 'l'outes ces ceremonies furent terminées par celle
de la delivrance des prisonniers. Le roi accorda un pardon
general a un grand nombre de criminels.

L'homme perfectionne par la societe est le meilleur des
animaux ; it est le plus terrible de toes lorsqu'il vii sans
justice et sans lois.

SR se trouvait un individu qui ne pat vivre en societe ,
on qui pretendit n'avoir besoin que de ses propres ressour-
ces , ne le considerez point comme faisant pantie de

: ii est tine bete sauvage ou un dieu.	 AnisTom.

NOS OISEAUX DE PROIE.

Le nombre des oiseaux de proie diminue tons les jours
en France en meme temps que le gibier. Il en reste cepen-
dant encore un tres grand nombre, et l'on ne se promene
guere, durant tine belle journee d'e te, qu'on n'en apercoive
quelques uns planant dans le del, ou voltigeant avec des
cris aigus autour des rochers et des vieilles tours. Its ont
tons une certaine ressemblance ; mais tears especes, quand
on les considere -avec attention, sont cependant tres variees,
quoique faisant toutes partie d'une meme division, designee
par les naturalistes sous le nom general de faucons, qui est
celui de l'espece la plus remarquable. On pent, a premiere
vue, les repartir en deux sections : ceux de la premiere ont
les ailes longues et pointues, et leur bec, extremement fort,
est arme , pros de sa pointe , de deux echancrures qui font
l'office de dents; ceux de la seconde ont les ailes arrondies

rextremite , et leur bee, moms acére, est seulement on-
dale dans sa longueur par un Leger feston. On conceit que
les mceurs des premiers doivent etre plus cruelles que celles
des seconds.

Les oiseaux qui appartiennent a la premiere section sent
les plus rapides dans le vol , les plus acharnes apres leur
proie, les plus courageux. On leur donnait , dans la fan-
connerie , le nom d'oiseaux nobles, et les naturalistes le
leur ont conserve. On en connait en France cinq ea six
especes differentes , qui toutes offrent , dans leur bec et
dans leans ailes, le caractere distinctif que nous avons déjà
indique. Le faueon ordinaire est de tons ces oiseaux le plus
remarquable. 11 niche dans les rochers les plus escarpes , et
son vol est si rapide , qu'il est Presque toujours oblige de
chasser en l'air, car it se briserait s'il venait a frapper la
terre quand it se precipite sur sa proie. II est gros comme
une poule , et se nourrit de gros oiseaux , comme
perdrix, canards, pigeons ;11 chasse meme les lievres. Notts
en avons déjà parse en traitant de Fart de la fauconnqie
(4855, p. 475). Outre ce faucon, nous mentionnerons en-
core le hobereau, qui est moitie pins petit ; Prim , le
plus petit de nos oiseaux de proie, gros a pea pros comme
une grive ; la cresserelle, connue aussi sous le nom d'emou-
eh et , qui est un pea plus grande que le hobereau , et fixe
de preference sa demeure dans les tours et les vieux do-
chers ; la petite eresserelle et la eresserelle arise, especes
tres voisines de celle-ci, sent fort rares en France, de
meme que le gerfant , qui ne se trouve guere que dans le
nerd et l'orient de I'Europe.

On designe, dans la fauconnerie, sous le nom d'ign(,bles,
tons les oiseaux de proie qu'il est difficile de dresser pour
la chasse. Cette division est fort naturelle; car ce defaut
d'habilete A la chasse tient a l'ahsence de certaines qualites
qui ne se trouvent a un haut degre que dans,les faucons,
ceux ci etant, comme nous l'avons dit, de tons les oiseaux
de proie, les plus courageux , les plus ardents , les mieux
acmes, les plus rapides dans le vol.

La division des oiseaux de proie ignobles renferme un
bier plus grand nombre d'especes differentes que celle des
oiseaux nobles, et comme ces oiseaux sent aussi beaucoup
plus repandus dans nos campagnes, its meritent peat-etre
encore plus d'attention. Its se distinguent par tears ailes,
qui, au lieu de se terminer en pointe aig0 comme celles
des faucons, se terminent par une pointe mousse, comme
si I'on avait arrache les pennes de l'extremite.

Les naturalistesdivisent ces oiseaux de proie en plusieurs
tribus , suivant que tears qualites guerrieres sent plus ott
moms developpees.

La premiere tribu est celle des.cay/es. Les pates, qui
ont fait de l'aigle le symbole du courage et de la grandeur,
qui l'ont meme place clans l'Olympe a cote de Jupiter,
pourront Bien s'incligner contre les naturalistes , qui ont
place a la tete des oiseaux ignobles ce messager divin; mais
it fact convenir cependant que, depuis qu'il est bien re-
connu que l'aigle se plait a deroger, et a slier, dans la
compagnie des corbeaux et des vautours, prendre ses au-
gustes repas stir de vices charognes , on ne peat plus guere
oser defendre sa cause centre la science au nom de la poesie.
On range parmi les aigles dix-bait a vingt especes d'oiseaux
qui torts se ressemblent par un bec tres fort, droit a sa base,
et courbe seulement vers son extremite, circonstance qui
lei donne beaucoup de force.

La seconde tribu est celle des autours. Its se distinguent
des aigles par le bec, qui s'arrondit vers la base. Leurs ailes
sent plus courses que leur queue, circonstance qui ne s'ob-
serve que chez quelques especes d'aigles qui ford/lent un
passage des veritables aigles aux autours, et que pour cette
raison I'on nomme aigles-autours.

L'autour ordinaire est asset commun en France. On ne
le trouve point dans les rnontagnes ; it se tient de preference
dans les pays de collines boisees et pea elevees. C'est un
fort bel oiseau. La femelle a environ deux pieds de lon-
gueur, et le male un tiers de moms. Son plumage, qui est
hrun en dessus et blanc en desserts. est moucbete longitu-
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vlinalement , et au contraire raye transversalement dans
Petat adulte. Son vol est rapide, mais pen eleve. En general,
au lieu de poursuivre sa prole a tire &elle prefere
Ia guetter en se tenant a Pant sur un arbre , et se jeter
brusquement sur else quand elle arrive a leur portee. Les
levrauts , les jeunes pigeons, les petits olseaux, les Souris,
sont ses victimes ordinaires. On volt, d'apres cela , que ces
oiseaux sont plus nuisibles qu'utiles; car le nombre de
souris qu'ils detruisent ne suffit pas pour compenser le
dommage dont Hs sont cause sous le rapport du gibier.

(Autour d'Europe.).

L'éperv ier ressemble beaucoup a l'autour, ou, pour mieux
dire, ce n'est qu'une espece d'autour de taille inferieure.
Son plumage est a pen pres le meme ; mais on le distingue
parce veil est bien moins grand, et aussi parce mill est
proportionnellement plus eleve sur ses jambes. Sa petitesse
est cause qu'il est beaucoup plus utile dans nos campagnes
que l'autour proprement dit. N'osant guere s'attaquer qu'a
de tres faibles animaux, il fait la chasse aux souris, aux
lezards, aux limacons; ii poursuit aussi les petits oiseaux,.
mais cette poursutte ne lui reussit pas toujours, et ii consent
volontiers a rabattre son ambition sur un gibier plus facile
a atteindre.

La troisieme tribu est celle des tnilatts. On les reconnatt
aisement , meme lorsqu'ils sont a une grande hauteur dans
l'air, a cause de leurs ailes excessivement longues, de leur
queue fourchue a Ia maniere de celle des hirondelles. Les
puissantes facultes qu'ils possedent sous le rapport du vol ne
sont pas soutenues par des qualites correspondantes sous le
rapport du combat : leur bec est beaucoup plus faible que
celui des autours, et leurs serres sont sans force. De tous nos
oiseaux de proie , ce sont ceux qui se soutiennent le plus
long-temps en l'air et qui s'y meuvent avec le plus d'ele-
gance; ils semblent y nager. Malgre ces avantages , ils
poursuivent rarement leur prole, ils preferent tomber dessus
par surprise. Leur nourriture ordinaire consiste en mulots.
en taupes , en grenouilles , et en gros insectes qu'ils
sont loin de dedaigner quand ils en font la renContre ; c'est
meme la leur pature la plus ordinaire. Its osent quelquefois,
presses par la faim, attaquer les petits poulets; mais il suffit,
pour les mettre en fuite , (me la poule leas coure sus en
battant des ailes. Le milan est, en resume, un oiseau fort
elegant, d'un agreable plumage nuance de fauve et de
noir ; mais il est aussi lache qu'il est beau, et sa lachetd ,
remarquee de tout temps, est tlevenue proverbiale.

Les bondries , les buses et les busards ont de l'analogie
a vec les milans par leur bec, qui est proportionnellement
asses faible, comme celui de ces olseaux; mais ils s'en distin-

guent par leur queue qui n'est point fourchue, et aussi par
leurs ailes qui sont moins longues.

Les bondrees ont un caractere qui les differencle de tous
les autres oiseaux de prole : c'est que l'intervalle entre le
nez et les yeux, qui est nu chez tous les olseaux de ce genre, .
est chez ceux-ci couvert de plumes tres serrees. On en
connatt plusieurs especes; mais il n'y en a en France qu'une
seule espece , qui est assez singuliere en ce qu'elle ne fait
guere la chasse qu'aux frelons et aux abeilles, C'est an
manvais voisinage pour les ruches; car les pauvres mouches
ne peuvent guere eviter un tel ennemi , et II en erileve
grand nombre avant de rassasier a leurs depens Pappetit qui
Pauline.

Les buses sent les oiseaux de prole les plus communs
dans nos climats. Leurs pieds sent tres forts, quoique le
bec ne le soit pas, et portent quelquefois des plumes jus-
qu'aux doigts. Qtrelques especes ont tine huppe , mais ces
especes ne se trouvent point en France. On ne connatt dans -
nos campagnes que la buse pa ttue et la buse commune.
Cette derniere est la plus repandue; elle cause beaucoup de
dommage au gibier, et les chasseurs font_bien de la ddtruire
quand ils le peuvent; elle habite les bois, et bracoune toute
l'annee a leurs Opens. Elle se nourrit de levrauts, de la-
pins, de toutes sortes de petits olseaux qu'elle surprend
dans leurs nids. Au printemps les buses causent une veri-
table devastation dens les bois. Leur taille est d'environ
deux pieds de longueur. Leur plumage est bran, plus ou
moins onde de blanc. Leur air board et stupide est pro-
verbial.

Les busards sont beaucoup plus bauts sur jambes que les
buses. Leur corps est svelte, leur queue longue et arrondie,
leur air plus degage , et leur agilite plus grande ; ils se
distinguent aussi par une espece de collier releve qui en -
toure leurs oreilles. Ces oiseaux nichent a terre, et se pla I-
sent en general dans le voisinage des marais. Its volent dans
les joncs , et font leur nourriture principale de grenouilles ;
fis poursuivent aussi les oiseaux aquatiques , mais seule-
ment dans le jeune age. On en connatt en France trots
especes, qui different principalement Tune de l'autre par la
coloration de leur plumage : la soubuse , appelde aussi
oiseau Saint-Martin, qui est brune dessus, fauve avec des
taches allon gees en dessous, des pennes noires; le busard
cendre, qui ne pseud cette couleur qua nand it est vieux,
les jeunes males et les femelles &ant bruns dessus et blancs
dessous; la harpaye et le busard des marais, qui paraissent
etre la meme espece a des ages differents, et se distinguent
de la soubuse par l'absence des rates transversales sous les
ailes eta la queue. Toutes ces differences sent de peu d'im-
portance.	 -

II nous a semble utile d'eclairer, par quelques renseigne.
ments stir le genre de degat qu'ils causent , la chasse qui,
dans nos campagnes, se fait avec taut d'ardeur contre tomes
les especes d'oiseaux de proie. hs n'ont pas tons des droits
egaux a notre haine, et les destructeurs de lievres et de per-
drix meritent bien plus la colere des chasseurs que les mo•-
destes ennemis des grenomiles et des insectes. Nous avons
pense aussi qu'il arriverait a plus d'un de nos lecteurs d'ap-
pliquer les connaissances que nous venous d'exposer a la
determination des espéces que les chasseurs, apses les avoir
crucifides a la poste des granges, exposent si souvent en
plein vent A la curiosite du public en facon de trophdes pa-
tibulaires. Quels sont ces cadavres a demi detruits par les
injures de Pair? sent-ce des faucons, des aigles, des autours,
des milans, des buses. ou des busards?

BUREMIX D'AEONNEMENT ET DE VENTE .

rue Jacob, 3o, pres de, a rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, 3o.
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TOMBEAU DE LA REINE LOUISE DE PRUSSE ,
PAR RACCII, SCCLPTEUR ALLEMAND,

Tombeau de la reins Louise, a Charlottenbourg, pros de Berlin.

Ce beau monument a ate consacre, par le prince actuel-
lament regnant en Prusse, a la memoire de sa femme
Louise de Prusse, morte en 4810.

La statue est un pen plus grande que nature; sa longueur,
avec la couche sur laquelle elle repose , est de 6 pieds
40 pouces. Le piedestal est long de 7 pieds 10 pollees, sur
5 pieds 5 ponces de large.

En 1811, apres avoir acheve le modele de ce tombeau, au
lieu meme oil ii devait etre edge, M. Rauch se rendit a Car-
rare, pour s'assurer de la perfection du bloc de marbre
qui devait etre employe. Ce bloc fut ensuite transports
a Rome on l'artiste acheva son travail. Embarque , dans
le mois de septembre 1814, sur le brigantin i'Alexandre,
premier batiment qui fit voile , apres le traits de Paris,
de Livourne pour Hambourg , ce mausolee devait eprou-
ver de singulieres vicissitudes. L'Alexandre portait le
pavilion anglais; it fut capture par un corsaire des Etats-
Unis , qui se trouvaient alors en guerre avec la Grande-
Bretagne. Le monument efit ate transports en Amerique ,
si ce batiment n'efit ate heureusement repris par un cor-
saire anglais qui le dirigea sur Jersey. La, le gouverne-
ment britannique fit sans delai charger le tombeau pour
Hambourg sur „un cutter de la marine royale, de sorte que
Perection put avoir lieu, le 50 mai 4815, a Charlottenbourg,
residence royale situee a peu de distance de Berlin.

Ce- West pas seulement par la perfection des formes ,
par le fini des details, par l'harmonie de l'ensemble , que
se recommande cette belle oeuvre. 11 y a une pensee ele-
vee dans la pose de la statue, dans l'expression de ses
traits. L'image de la more n'avait rien que de sombre et
de terrible dans Pantiquite, alors meme qu'on croyait
une existence immortelle. Dans le onzieme chant de 1'0-
dyssee , on volt aux enfers Achille devore d'ennuis et de

Toraa VL — Max i838.

tristesse. « J'aimerais mieux , dit-il, etre l'esclave die plus
» indigent des laboureurs, qui vit a la sueur de son front,
» que de regner sur le peuple entier des ombres. » Le
christianisme , en peignant la mort comme l'attente d'une
resurrection universelle , avait inspire a l'art du moyen age
de coacher les images des morts sur leurs tombes, dans
l'attitude de la priere. Mais trop souvent la pierre repro-
duisait avec une effrayante verite l'image de la most,
dans ce qu'elle a de plus revoltant pour notre nature ;
c'est un defaut que nos grands sculpteurs de la renais-
sance eux-memes n'ont pas toujours evite, et qui , par
example , affecte peniblement l'esprit dans les monu-
ments , admirables du reste , sieves a la memoire des rois
Louis XII et Francois I. On dolt done savoir gre a
M. Rauch d'avoir spurs, en se l'appropriant , cette idle
du moyen age, d'avoir paint la mort comma un paisible
sommeil , et d'avoir donne a sa figure une expression ton-
chante de serenite , que notre gravure , malheureusement
trop 'Waite, ne pouvait reproduire exactement.

Ne , le 2. janvier 1777, a Arolsen , principaute de Wal-
deck , Chretien Rauch est l'un des plus grands sculpteurs
de notre epoque. Son talent . ayant attire Pattention du gou-
vernement prussien , it fut, en 1804, envoys a Rome oft it
se livra entierement a l'etude de son art, et off sQn genie
se developpa sous l'influence des antiques et de Thor-
waldsen. — Arrive des Page de trente-quatre ans A la cele-
brite et aux honneurs les plus merites par suite de l'execu-
tion du mausolde de Charlottenbourg, it s'est constamment
maintenu au rang oit l'a place cette oeuvre admirable. —
Les statues des generaux Bulow Scharnhorst , BRicher a
Berlin, du roi Maximilian Joseph a Munich, du docteur
Herman Frank a Halle, prouvent avec quelle flexibilite
l'artiste a su se plier a tons les genres et varier avec con-

z8
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venance et habilete la pose et rexpression de ses person- , •
pages. — Maintenant encore , Rauch travaille avec
ardeur, a tin age on tent d'autres cherchent le repos. —
Guide par lui-meine dans ses vastes ateliers, a Berlin, j'ai
ete assez heureux pour y voir, , au mois d'octobre dernier,
des oeuvres encore inconnues au public; entre autres celles
qui sont destinees au Walailah de Ratisbonne ( voy.1856,
p. 555 ); et a la GlyPtotheque de Munich ( voy. 1856, p.
260). ry ai admire le models presque acheve d'un groupe
destine a la Bath_ edrale de Posen et qui represente Mieces-
las et Boleslas , les deux ills sties fondateurs de la royaute
polonaise.

VISION DE HER L'ARMENIEN.

Le besoin de rimmortalite est certainement un des plus
puissants qui soient au cceur de rhomme, et runiversalite
de ce desir et les formules differentes, mais toutes affir-
matives , qu'on trouve touchaut Bette esperance clans cha-
qunreligion, suffisent sans doute pour pronver que l'hom-
me , ou du moms ce_ qui le constitue en le distinguant des
autres etres creds, est eternel et participe de la Divinite.

Moins les peuples sont avances en civilisation, plus leur
paradis est grossier, , plus it  se rapproche de leur vie ac-
tuelle ; temoin le ciel des Ms d'Odin etcelui des Caledo-
Wens. Le sensualisme des Tures s'est fait un paradis de
voluptes, tennis que les chretiens o p t a peine donne place
aux clesirs de la creature dens leur del oti le bonheur des
dlus consiste dans tine msytique contemplation. de Dieu , et
oft rhomme s'abbne clans

La riante mythologie des Grecs , et leur seas philoSo-:
plaque et metaphysique creerent rElysee oft le corps sub-
sistait , Bien que ses passions et ses appalls eussent disparu.
Mats les veritables philosophes, et specialement Socrate et
son disciple Platon , eurent tine ides plus elevee de l'autre
vie, iclee qui, clu. reste , dtait probablement cachee sous le
symbole livre a la multitude. Le dognie de la metempsy- ,
Bose, que Pythagore avaRemprunte Mule , fut adopts
par Platon, et it en place la formule.dans la bottche mNne
de Socrate, clans plesieurs de ses dialogues, et notamment
au dixitme livre de la Republique.	 -

A pres avoir demon tre que deco que souvent les_mechants
triomplient sur cette terre, it ne faut-pas.conclure que les
dieux rdcompensent rinjustiee , Risque la vie de rhomme
chant dernelle les coupables soul sans doute punis clans
tine autre vie, Socrate raconte a ses disciples la.pretendue
vision d'un certain Her, natif de Pamphy lie , qui, selon lui,
revint a la huniere apres douze jours de mort.'

Platon a suppose que-cet homme avail ere We clans tine
batallle, et que lorsqu'on vial; an bout de dix jours, re-
lever les cadavres deji putrefies, le lien , ayant ete trouve
sam et entier, fut poste a son ancienne demeure on on le
garde encore deux jours. Mis sur le bticher an bout de
douze sours , on altait le briller lorsqu'il ressuscita, et se
mit a raconter aux assistants ce avait vu dans l'autre
monde. (c Aussitdt, dit-il, que mon erne .fut Sortie de mon
corps, je m'avaneai , en compagnie de plusieurs autres,
vers un lieu merveilleux, on nous virnes clans la terre deux
ouvertures voisines rune de retard. , et au del deux autres
ouvertures correspondent a celles de la terre. Des juges
&dent assis entre les Ouvertures. Des qu'lls avaient pro-
nonce tear sentence, les justes entratent au ciel par rou-
vertnre de droite, et les mechants s'enfonedent en terre
par l'ouverture de gauche. Les tins et les autres portaient
un ecriteau contenant leur sentence; les . justes sur la poi-
trine et les mechunts stir les epaules. Lorsque je me pre-
sentai , les juges diem fallait que je portasse aux
hommes la nouvelle de ce qui se passait aux enfers, et ils
nfordonnerent d'ecouter et de remarquer toutes les choses
dont rallaiketre tdmoin.

»D'abord, je vis done les Ames monter au del ou des-.
cendre sous terre comme je l'ai dit precedemment ; puss ,
par les ouvertures opposdes a celles par lescluelles elles
etaient entrees je vis sortir de la terre des Ames souillees
de boue et de poussiere , et du del des- Ames mites et sans
tache. Toutes paraissalent revenir d'un' long voyage, et
elles s'assirent dans la prairie comme dans'un lieu d'assem-

bide. Celles qui se connaisSaient s'embrasserent , et elles se
demandaient les tines aux , autres ce qui se passait aux lieux
d'on dies venaient. Celles qui venaient de dessous terre
racontaient avec larmes ce qu'elles avaient souffert on vu
souffrir durant leur voyage , qui avail dare mule ans ; et
celles qui venaient du ciel faisatent le recit des plaisirs de-
licieux qu'elles avaient gontes, et des merveilles qu'elles
avaient vues. u

latetrompant let le discours de l'Armenien Socrate dit
que, d'apres son recit , les Ames coupables etaient punies
dix fois pour chacune des injustices qu'elles avaient com-
mises , et que la duree de cheque punition etait de cent
ans; c'est a .pen pros la &tree de la_vie humaine.

Ceux qui mit rendti aux hommes des services signales
ou qui op t ete saints on vertueux , reedvent dans la Wine
proportion la recompense de leurs bonitos actions. Des re-
compenses plus gra-tides sont destinees a ceux qui honorent
plus specialement les dieux et leurs parents, tandis que
les plus horribles supplices sont reserves aux Impies et aux
parricides.	 .

« retais present , continue l'Armenieri, lorsqu'une 'atm
demanda a tine inire on &it Added, qui avail ete tyran
d'une ville de Pamphylin, mine ans auparavant. Or Bet
Aridee avail cue son vieux pore, assassins son fare, et
commis plusieurs,autres crimes. ne vient pas, repondit
i'ame, et it ne viendra- jamais ici. Nous avons tour ete
temoins, a son occasion , du spectacle le plus effrayant.
Lorsque nous etions sur le point de-sortir de rabltne, apres
avoir accompli les peines qui nous avaient ete imposees ,
nous vimns - arriver Aridee; mais au moment on Rs'atten-
dait a sortir, l'ouverture a pousse tin horrible gemissenient.

.A ce bruit, des liommes terribles, et qui semblaient tout de
feu , s'avancerent et se saisireut d'Aridde. Its lui lierent les
plods, les mains_a_ colt, et apres revolt' jets A terre et
ecorche, its le trainerent tout sanglant sur les Opines qui
bordaient le chemln d'ou ils ne le retirerent que pour le
preciphe r clans le Tarte re.

Lorsque les times eurent passe sept jours dans la prai-
rie, dies en partirent, etopres quatre jours de marche elles
arriverent dans un lieu marque, d'on Von voyait tine lu-
miere etendue stir tout le ciel et sur toute la terre, droite
comme tine colonise, assez semblable A l'arc-en-ciel par sa
coulear, , mais plus eclatatite et plus -pure. Aux oaretnites
de cette lumiere qui n'est autre chose cute le lieu qui serre
le ciel, est suspendu le fuseau de la Necessite qui donne le
bran le a toutes les resolutions celestes. Le corps et le cro-
chet de ce fuseau_sont en diamant, et le peson lui-memo
est de diamant et d'autres pierres preeteuses.

» Le fuseau toilette stir les genoux de la Necessite, et a
I'entour du fuseau et A des distances dgales sont assises sur
des trOnes les trois Parques, titles de la. Necessity : Lachesis,
Clothon et Atropos, vetues de blanc et ayant stir la tete

-tine couronne. Toutes trois chament; Lachesis chante le
passe, Clothon le present, Atropos raventr.

» AussitOt que les Ames furent arrivees , elles durent se
presenter devant Lachesis. Et d'al?ord tin propliete lent
assigna a chacune leur rang. Prenant ensuite stir lea ge-
noux de Lachesis les sorts et les 'differentes conditions hu-
maines, if monta sur tine haute tribune, et s'adressantaux-
ames, it leur parts ainsi d'une voix elevee : « Void ce que

dit la vierge Lachesis, flue de la NeceSsite : Ames voya-
, gooses , vous allez commencer axle nouvelle carriere , et

rentrer dans un corps mortel: yetis choisirez chacune le
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» yoke. La premiere a qui le sort tombera choisira la pre,
» miere , et son choix sera irrevocable. La vertu n'a point
» de maitre : elle s'attache a celui qui l'honore , elle fuit
» celui qui la meprise. La faute du choix tombera sur vous,
» Dieu n'en est pas responsable. »

» A ces mots, le prophete jeta les sorts ,.et chacune des
times ramassa celui qui etait tombe devant elle ; a l'ouver-
ture du billet toutes connurent le rang dans lequel elles
devaient choisir.

On mit a terre devant elles des genres de vie de toute
espece, et le nombre en etait beaucoup plus grand que celui
des Ames qui devaient choisir. Toutes les conditions „tant
des hommes que des animaux, s'y trouvaient rassemblees.
II y avait des tyrannies dont les unes devaient durer jus-
qu'a la mort, et les autres etre interrompues et filar par la
pauvrete , l'exll ou la tnendicite. On y voyait aussi des
conditions d'hommes celebres, par leur beanie, par leur
force, par leur valeur, , par leur noblesse, et par le renom
de leurs peres dont la gloire rejaillissait sur eux. II y avait
egalement des conditions de femmes, et les Ames, n'ayant
pas de sexe, pouvaient choisir indifferemrnent. Du reste, les
richesses , la pauvrete, la sante , les maladies, se rencon-
traient dans toutes les conditions; ici sans aucun melange,
la dans un juste temperament de biens et -de maux.

» Celui auquel le• sort kait echu le premier s'avanca
d'abord, et it prit sans examen la plus considerable tyran-

. nie. Mais quand it vit que sa destiae etait de manger ses
propres enfants et de commettre d'autres crimes enormes,
it se lamenta , et oubliant ce qu'avait dit le prophete, it
maudit le choix qu'il venait de faire en accusant de son in-
fortune le sort, les demons, tout entin excepte lui-metne.
Cette ame etait tine de celles qui etaient venues du ciel, et
celles-ci etaient aussi sujettes que les autres a se tromper
dans leur choix.

» II y avait quelque chose de frappant dans la maniere
dont chaque ante faisait son choix, et la plupart d'entre
elles etaient guidees dans ce choix par les habitudes de
leur vie precedente. Par exemple, une ame qui avait etc
celle d'Orphee choisit la condition de cygne , en halite des
femmes qui jadis lui avaient donne la inort, et parce qu'elle
ne voulait tenir la vie d'.ancune d'elles; Thamyris choisit
la condition de rossignol, tandis que des,cygnes et d'autres
oiseaux chanteurs passerent a la condition humaine : oar
les Ames passaient indifferemment des corps des animaux
clans ceux des hommes, et reciproquement. Ainsi une ante
choisit d'animer le corps ,d'un lion : c'etait celle d'Ajax ,
fils de Telamon, qui, se rappelant l'affront qu'il avait recu
au sujet des armes d'Achille, refusa de reprendre un corps
humain. Apres Ajax, on vit venir Agamemnon, qui, dd-
daignant egalement la nature humaine a cause de ses mal-
heurs passes, choisit le corps d'un aigle ; Atalante devint
athlete, eblotti par les honneurs qu'on leur rendait; Epee,
ills de Panoppe , se fixa a la condition d'une femme habile

. aux ouvrages d'aiguille , tandis que le bouffon Thersite re-
vetit le corps d'un singe. Le sage Ulysse arriva le dernier, ,
et se rappelant ses travaux passes, it etait desormais gueri
de l'ambition , son ame chercha long-temps un sort qui lui
convint ; enfin elle le trouva dans un coin a Pecan on tous
les autres l'avaient laisse..C'etait celul d'un particulier libre
de soins et d'inquietudes. En le voyant, Ulysse s'ecria
etait content, et que si son ame Mit da choisir la premiere,
son choix n'eat pas etc different.

» Apres que toutes les Ames eurent ainsi choisi leur genre
de vie , elles s'approcherent de Lachesis qui donna a cha-
cane d'elles le demon qu'elle avait destine a lui servir de
gardien durant le cours de sa vie mortelle, et a l'aider a
remplir sa destinee ce demon la conduislt d'abord a Clothoh
pour confirmer le sort qui lui etait echu , et de la vers la

• trame d'Atropos pour rendre irrevocable ce qta avait deja
etc file de cette vie mortelle. Ensuite, et sans qu'il leer fat

desormais possible de retourner en arriere, les times s'a-
vancerent vers le trtine de la Necessite sous lequel chacune
d'elles passa avec son demon. Aussittit que toutes eurent
passe, elles se rendirent dans la plaine d'oubli, oft elles
s'abreuverent des eaux du fleuve Ameles. Lorsque les times
eurent bu de ces eaux, elles s'endormirent, et vers le milieu
de la nuit elles furent reveillees par un violent coup de
tonnerre , accompagne d'un tremblement de terre. Alors
elles se disperserent , et se rendirent avec la rapidite des
etoiles aupres des corps qu'elles devaient animer. »

Ainsi se termina la vision d'Her l'Armenien que les bor-
nes de ce recueil Woos ont oblige de beaucoup abreger ;
nous epargnerons au lecteur des remarques fera fad-
lement lui-meme, et un moment de rellexion lui indiquera
ce qu'il y a .d'eternellement vrai dans cette vision imagi-
naire inventee par l'un des plus grands philosophes et des
plus beaux genies de Pantiquite.

A1313AS -LE-GRAND.

On • pourrait dire qu'Abbas a ete , au point de vue poll-
tique , le Louis XIV de la Perse, tandis qu'au point de
vue moral , it en aurait ere le Neron. I1 etait ills de Mo-
hammed-Khoda-Bendeh, sixieme schali de la dynastic des
Solis, et naquit vers le milieu du seizieme siecle. 11 avail
deux aines, qui, selon la loi, succederent a leer pere apres
sa mort , mais dont l'assassinat le delivra ces deux infor-
tunes princes ne firent pour ainsi dire que paraitre sur le
trtine, et le lui laisserent bienttit. II s'etait meme deja mis
en revolte du vivant de son pere, et s'etait fait proclamer
souverain dans la ville de Herat avant que la Mort de ses
freres ne lui en cut donne le droit. Tout cela n'etait qu'un
prelude: c'est en 1589 que son regne commenca regulie-
rement.

Un de ses premiers.soins fut l'etablissement d'une splen-
dide et puissante capitale, pensant, comme la plupart des
grands rois , donner par la une base solide a son empire.
11 abandonna la ville de Kazwin, qui avait etc jusqu'alors
la residence des Solis, et transporta dans la ville d'Ispahan,
devenue celebre par les embellissements dont il l'a en-
richie , le siege du gouvernement. Aujourd'hui encore
Ispahan est rempli des marques de sa magnificence, comme
Paris ou Versailles de celle de Louis XIV. La population
de cette capitale s'eleva sous son . regne a 500 000 Ames.
II est vrai qu'il l'avait agrandie , non par le simple effet
de la prosperite , mais par un procede que You pent bien
nommer artificiel, et qui serait assurement pen goate en
Europe : les habitants de la riche et poputeuse ville de
Djulfah, enleves a leurs foyers, furent transportes en masse
a Ispahan, et recurent l'ordre de s'y etablir. Its y fon-
derent sur la rive gauche de la riviere un nouveau guar-
tier auquel it leur fut permis pour toute consolation de
donner le nom de leur ville natale. La celebre place d'Is-'
pahan , nominee le illeyda», sun laquelle s'eleve la grande
mosquee , et qui est environnee sun tout son pourtour
d'un elegant portique , forme un des plus beaux monu-
ments d'architecture du regne d'Abbas. Le bazar .d'Is-
pahan , que tons les voyageurs vont encore admirer, est
egalement da a Abbas. Le beau pont qui traverse le
Zendeh-Roud fat bati par Allah-Veyrdy-Khan , genera-
lissime des armees de Schah , et porte encore aujourd'hui
le nom de son fondateur. Enfin de nombreux aqueducs,
proportionnes aux besoins de la population, qui, dans les-.
villes mahometanes , sont tres considerables a cause des
ablutions; des colleges, des mosquees, des htipitaux, de
nodvelles routes se rendant d'Ispahan sur les points im-
portants de la Perse et des contrees environnantes, con-
tribuërent encore a donner au territoire de I'Etat tin point
central dans lequel, aux yeux des peuples et de Petranger,
le pays se trouvait en quelque some resume.
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Les premieres guerres entreprises par Abbas eurent
pour but &assurer la Perse sur ses frontieres orientales
contre les entreprises des Tartares Ouzbeks, mattres de la
province du Khorassan. Apres huit ans de combats achar-
nes, it parvint cam a les defaire dans tine bataille decisive
et a les repousser dans l'Interieur de l'Asic. PQM• etre.plus
tranquille et plus libre de ses forces durant ses demeles
avec les Ouzbeks, it avait fait la paix avec les Ottomans,
ces eternels ennemis de la Perse; mats ce reetait Triune
paix de convenance momentande, et a peine se jugea-

(Abbas-le-Grand.)

t-il assez fort pour la rompre avec avantage qu'il le fit.
C'est en 4602 settlement qu'il commenca ses campagnes
contre les Tures. Tauris , Erivan , Nakhdjevan , villes for-
Odes et importantes pour la politique comme pour la stra-
tegie , furent bient6t entre ses mains. Il enleva egalement
l'Armenie, et afin de mettre un desert entre les possessions
de la Perse et celles de la Turquie, ii forca les habitants
de cette province a la quitter pour venir se fixer dans l'in-
terieum de la Perse, du Old de tauris et dans le Laristan.
Apres avoir conquis l'Armenie , ii conquit egalement le
Chirvan et le Kourdistan , et sut si bien se faire craindre
de la Turquie, qu'il la contraignit A la paix. II agrandit
egalement Ia verse aux depens du Grand-Mogol sur lequel
11 s'empara de l'importante province du Kandahar. Re-
doute dans toute l'Asie, et particulierement des Tures,
sut interesser l'Europe a sa politique. Il aurait voulu se
liguer avec elle pour renverser la puissance ottomane. II
envoya plusieurs fois des agents diplomatiques dans les
cours d'Europe, et en recut lui-meme de la part de l'An-
gleterre , de la Russie , du Portugal, de l'Espagne, de Ia
Hollande. II se ligua avec i'Angleterre pOur expulser les
Portugais de l'ile d'Ormouz, au moyen de laquelle ils mo-

nopolisaient a leur profit le commerce du golfe Persigue,
Lea Anglais, qui avaient prate des vaisseaux pour cette
expedition, avaient vraisemblabIement espere succeder aux
Portugais dans ce beau poste de commerce; mats Abbas,
apres leur avoir abandonne une part dans le butin et
quelques autres avantages tout-a-fait seconclaires , sut fort
bien garder pour lui-meme Ia conquete que ses avides
allies avaient faite Sur leurs freres d'Occident.

Abbas mount en 4628, pen de temps Ores s'etre empard
sur les Tures de la ville de Bagdad, l'ancienne et célèbre
capitale des khalifes. Il &sit age de soixante-dix ans.

Nous avons montre le beau cote de la vie d'Abbas, it nous
reste a. en indiquer l'horrible. C'est une chose been etrange
que cette distinction entre l' hom me et le prince que l'histoire
nous oblige si souvent a faire. Regarde-t-on l'exterieur, ce
n'est que grandeur, éclat et majeste; penetre-t-on plus avant,
on ne trouve plus que vice, bassesse , atrocite. Nous avons
deja pane de la revolte d'Abbas contre son vieux pore, de
l'assassinat de ses deux freres: ce serait sans doute bien assez
pour deshonorer et codamnei a une eternelle infamie un
homme ordinaire; mais en Perse, au milieu des horreurs
dont abonde l'histoire des Sofis, ce ne serait encore, si j'ose
dire une telle parole, que pen de chose. On nous excusera
de nous homer sur ce sujet a quelques mots. Deux on trois
traits nous suffirinit. — Ayant concu quelques soupcons
contra son fils sine Ssefy-Myrza, Abbas; sans les approfon-
dir davantage, donne ordre a un de ses ourtisans de .le de-
livrer sans tarder de cette source d'inquietude : ce vceu &sit
a peine exprimd, que l'infortund prince n iexistait deja plus;
doublement fratricide , presque parricide, Abbas venait
de se faire froidement infanticide. A quelque temps de la,
toujours emporte par la suite de ses soupcons, promenant
sur plusieurs provinces ses terribles regards, it commande
a leurs gouverneurs de se rendre a sa cour, , et la, dans un
magnifique banquet, ii les fait tous empoisonner, , et ne
quitte la salle du festin qu'apres s'etre assure par lui-
meme que tons ses convives etaient bien devenus des ca-
davres. Cependant le remords ne tarda point a saisir sa
victime. L'innocence du malheureux Ssefy devient dvidente
aux yeux de son pere; le sanguinaire cherche alorsun moyen
d'expiation : sa punition est de ne le trouver que dans tnt
crime nouveau. Afin d'assurer la couronne a un jeune
orphelin qu'avait laisse Ssefy, it fait crever les yeux a ses
deux autres fils pour les mettre hors d'etat de disputer ja-
mais la couronne a leur neveu. Quant au courtisan qui
avait eu le malheur de lui ober en le delivrant de son Ills,
bien que sa ildelite ne fat point douteuse , et que la r6—
compense promise pour ce service at ate ponctuellement
acquittee , Abbas ne tarda point a le prendre en haine.
Un jour que ce courtisan se trouvait devant lui : « Va, dit-
il cat infame serviteur, coupe toi-theme la tete de ton
ills, et apporte-la-mot. » Oserait-on dire , si on ne savait
par tant d'exemples combien l'habitude de ramper dena-
ture l'homme et le met, en quelque some, hors de l'hu-
manite ; oserait-on dire, je le repete, tant cola est horrible,
que le courtisan , pour ne point perdre la faveur de son
eponvantable maitre, trouva dans sa perversite la force
d'obeir a cat infernal commandement. « Bien , lui dit Ab-
bas; ton fils comme le mien n'existe plus : notre malheur
est egal. Ces deux rnonstres etaient bien faits pour con-
tinuer a vivre ensemble; Pun digne d'être Pesclave , l'autre
le despote.

LES MONUMENTS DE LA PLACE LOUIS XV.
prigC1S flISTORIQUE.

En 4748, Louis XV accorda au prevat des marchands
et aux echevins de Paris la permission de lui clever une
statue equestre en bronze. Tons. les architectes furent in-
vites a presenter des projets pour Ia place de Paris sum
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laquelle devrait etre drigee cette statue dont l'execution fut
confide a Bouchardon, statuaire.

Soixante projets, dont plusieurs etaient en relief, furent
exposes au public et presentes au roi; mais Louis XV ayant
remarque que l'execution de presque tous ces projets exi-
geait la demolition d'un grand nombre de maisons dans les
quartiers les plus habites de la ville, decida que la nouvelle
place serait ottverte entre les Tuileries et les Champs-
Elysees , et it fit a eel eflet present a la ville de Paris de
ce terrain qui lui appartenait , et qui n'etait alors qu'un
vaste champ inculte servant de paturage aux bestiaux.

M. de Marigny, directeur des batiments du roi, distri-
bua a tous les architectes un plan grave de cet emplacement,
avec invitation de dresser et de presenter d'aulres projets,
sans indiquer le maximum de la depense , et sous la saute
condition de placer la statue dans l'axe du palais et de la
grande allee des Tuileries.

Vingt-huit architectes prirent part a cette espece de
concours; le roi, quoique tres satisfait des vingt-huit pro-
jets , trouva neanmoins divises dans plusieurs, les avan-
tages qu'il aurait desire voir reunis en un seul. En conse-
quence, it ordonna a son premier architeete, M. Gabriel,'

Embellissements de la place Louis XV. — Projet en execution.)

d'operer cette reunion, et de composer un tout qui put
servir a l'execution. Ce dernier plan fut approuve et signe
A Compiegne par le roi, le 20 juillet 4753. line copie en
fut envoyee a la villa, qui se soumit a la volonte royale.

1755. —Le projet de M. Gabriel, qui recut son execution,
consistait a determiner la forme de la place par des fosses
entoures de balustrades, en reservant des perces dans les
deux axes et quatre autres dans les angles a l'aide de pans
coupes. Cute disposition se trouvait motivee quant aux
fosses par le pont touruant des Tuileries, et quant au perce
des angles, par la direction du Cours-la-Reine le long de
Ia riviere , et la necessite de multiplier les debouches dans
une place d'une aussi vaste &endue. I1 projeta et realisa
de plus l'erection des deux batiments eleves au nord de
cette place de chaque cote de la rue Royale, qui faisait
aussi partie de ce nouvel ensemble ; le milieu devait etre
occupe par la statue de Louis XV. Enfin deux fontaines
devaient etre elevees dans l'axe des pans coupes et com-
pleter cette decoration ; mais elles ne furent jamais exe-
cutees.

Les dimensions de la place sont : •125 toises de longuenr
sur 87 de largeur , entre les balustrades des fosses. — Les
fosses ont 12 toises de large.

4754. —4758. — 1765. — En 1754 , la premiere pierre
du piedestal fut posee par les magistrate de la ville avec
grande pompe; la statue fut fondue en leur presence le
6 mai 1758, dans les ateliers du Roule, on elle resta jus-

qu'A la publication de la paix en 1763. Son transport Jura
trots jours et demi; elle arriva sur la place sans accident
le 27 fdvrier de la meme annee. On s'occupa alors de la pose
de cette statue et de l'achevement de son piedestal, mais
elle resta couverte jusqu'au jour de l'inauguration qui gut
lieu solennellement avec la publication de la paix au milieu
des rejouissances publiques , le 20 juin 4765. La statue
avait 44 pieds de haut : elle etait elevee sur un piedestal
de marbre aux angles duquel etaient placees quatre figures
allegoriques en bronze , la Force , la Prudence , Ia Justice
et 1'Amour de Ia paix. Sur les cotes etaient encastres deux
bas-reliefs egalement en bronze : dans run Louis XV etait
represente donnant la paix a l'Europe , et dans l'autre
etait couronne par la Victoire. Bouchardon etant mort
aussitOt qu'il gut termin g la statue, ce fut Pigale qui exe-
cuta les quatre figures allegoriques du piedestal.

M. Vien , peintre du Poi, fut chargé de faire un tableau
de la ceremonie d'inauguration qui dut etre place a l'HOtel-
de-Ville.

4774 - 1777. — En 1774, la fameuse foire d'Ovide qui
se tenait sur la place VendOme fat transferee sur Ia place
Louis XV. Dans la nuit du 22 au 25 septembre 1777, les
barraques et les boutiques de cette foire furent detruites par
un incendie.

4792. — Le 14 aollt 4792 l'assemblee legislative rendit
le decret d'apres lequel toutes les statues des rois devaient
etre detruites ; delta de Louis XV tomba la premiere ; et
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les piddestaux , clepouilles de tears ornetnents, resterent
long-temps sans usage.

1704. Le 15 janvier 1794 , la ConventIonddcrete_que
le drapeau de la rdpublique sera tricolore a trois bandes
dgales bleu, rouge et blanc. Aussitat on dtablit et oikscelle
stir le noyau du piedestal de. la` statue de Louis XV un
faisceau de quatre-vingt-trois baguettes, par allusion aux
quatre-vingt-trois departements : un grand mat s'elevait
du centre de ce faisceau,_ et un vaste. drapeau tricolore
flottait dans fair.

1795, —Le . 25 fructidor an 5 (41 septembre 4795 ); les
chevaux sculptds par Coustou, pour rabreuvoir du chateau
de Manly, furent trAnsportes A Paris, en cinq heures et
demie et placds Penn.& des Champs-Elysdes.

1709. — Le 5 juin 1799, /ti. Peyre, architecte, receit
l'ordre de retablir le piedestal de raneienne statue de
Louis X.V.	 -

Sur ce nouveau piedestal en platre, on dleVe une statue
colossale de la Libertd egalement en platre, exdcutde par
Lembt.

Cette statue, decouverte et inaugurde le 14 juillet 4799,
&aft assise : elle appuyait sa main gauche stir un faisceau
et elle tenait dans sa main droite un globe reprdsentant le
blonde, sur le4uel Ia rdpublique devait etendre les bienfaits
_de la libertd. La bottle qui figurait le globe etait creuse
et on y avait laissd une ouverture; un couple de ces tour-
terelles qui vivent dans les arbres des Tuileries s'y rein-
gierent et y firent leur aid. Cet _incident parut d'un bon
augure et confirma le nouveau tiom , de Place de la Con-
corde, substitud depuis pen A celui de Place de la Revo-

lution qu'avait pris en 4791 et conserve jusqu 'alors Tan-
elenne place Lottis XV.

1800, En janvier -1800, un concours est ouvert 'pour
driger une colonne departementale dans chaque departe-
inent, et une colonne nationale a Paris au centre de la
place de la Concorde.

Sans attendre le jugement de ce concours, on amolit
le . 1" juillet 1800 le piedestal et la statue de la Libertd ,
et Pon fait de nouvelles fouilles pour ' dtablir la colonne
nationale. Dans ces fouilles on retrouva la premiere pierce
et les mddailles de la statue de-Louis XV, portant la date
de 1754 et de 1765.	 -

Le 14 juillet 4800 , jour fdrid et commernoratif .de la. re-
volition du 14 juillet 1789, Bonaparte, premier Consul,
Cambacdres et Lebrun, deuxieme _et troisieme. Consuls ,
Lucien Bonaparte, ministre de Tinteriettr, posent .solen-
nellement la premiere pierre de la colonne.

Ile arrete du 18 septembre 1800 ordonne l'drection de
la colonne nationale au centre de la place de la Concorde.
Quatre cents projets pour le concours des colonnes furent
exposes dans la sale de l'Institut an Louvre ; le jury en
designa trente, et le ministre choisit parmi ces trente celui
de M. Moreau pour la colonne de Paris. Plusieurs concur-
rents et tons les journaux rdclament sun ce mdde de juge-
ment, et manifestent le desk de voir avant l'execution
definitive tin models du projet prefers. Dej4, a Bette occa-
sion, fides d'un obelisque fut miss en avant par quelques
artistes.

1801. -- Le 12 fdvrier 4801, le.citoyen Moreau. recoil du
ministre l'ordre de faire driger sur la place de la Concorde-
le modele de grandeur d'execution de la colonne nationale,
Sur le dessin-de laquelle le prix lui a etc decernd.

Cette.colonne , elevde , en charpente convene de toile
peinte, portait' sun un soubassement circulaire decors de
qiiatre-vingt-trois figures alldgoriques se tenant par la main
et reprdsentant les quatre-vingt-trois apartements de la
France. La colonne dlevee sur ce soubassement etalt unie
sans ornemcnts, peinte en granit, avait 147 pietas de haut,
et dtait couromide de la statue de la Republiqae figuree , en
bronze et executes par Espercieux.

L'effet de ce models servit a faire voir que son. eneriiie
soubassement masquait entierenient la vue de la grande
allde des Champs-Elysdes et des Tuileries , et son existence
ne fut pas de longue durde. Il fut dembli en 1802.

Depuis cette epoque, et pendant la dude de rempire ,
aucun nouveau monument Re fut projete' pour &corer la
place Louis XV. Napoleon, fixa son attention Sur tOttg

les embellissements de Ia capitale, et qui prenait a tache de
terminer ce qui avail std laisse_inacheve avant la, sembla
vouloir laisser dans roubli tout ce qui pouvait ramener
l'attention sur la place Louis XV, et dveiller le souvenir Os.
dvdnements dont elle avait ete, tdmoin.. Cette place Alicia
done aucune part dans les nombreux et in:menses travaux
qui furent executes pendant son regne. Elle servit dans
plusieurs cirCOnstanCeS A des fetes	 rdjouissances publ--
ques.

En 1814, elle fut choisie par les Russo pouecelébrer
un Te Dem, et remercier la Providence de la protection
qu'elle avait accordde a leers armes. 	 _-

4816. —Le 14 fevrier 1810, Louis XVIII arrete, par
une ordonnance, que les statues des rois ses preddcesseurs,
detruites pendant la revolution, seront rdtablies dans les
liens memesba. elks. etaient precddemment,

En execution de cette ordonnance-, de nouveaux tra-
vaux sons entrepris pour clever un nouveau monument

Louis.XV, str cette memo place qui venait de reprendre,
son ancien nom,

4826. — Ces travaux dtaient tres avancds, lorsque, sur
la demande de la duchesse dtAngoiildme, Charles X ren-
dit une ordonnance, en date du 26 avril 1826 , pour que
la statue de Louis XV, en partie executee par M. Cartel-
lier, , fat placee an rond-point des Champs-Elysees, et
qu'-un monument espiatoire-, dont la sculpture serait con-
fide a Cortot, fat dieve au milieu de la place Louis XV.
Cette place devait ddsOrmais s'appeler Place Louis XVI.
M. Grillon , charge des travaux d'architecture, commenca
toutes les dispositions necessaires pour la pose de la pre-
miere pierre.-Ayant entrepris les fouilles necessaires a rd-
tablissement- as nouvelles fondations, it retrouva et fit
enlever la premiere pierre et la bone des mddailles de la
colonne nationale. 	 -

,La pose .de la premiere pierre du monument expiatoire
se. fit avec grande pompe 'le 5 Mai 1826, A roccasion
jubild., Le rot, accompagne de sa famille, de ses ministres,
des grands dignitaires de rEtat , des deputations de tons

les corps constitues , de sa garde ,des troupes de la garni-
son,_ et d'un nombreux clerge, sortit de son patais, fit
trots stations, l'une a Saint-Germain-l'Auxerrois; l'autre
Saint-Rock; et la troisieme 4 l'ASsomptioR , et_ se rendit
processionnellement a pied sur Ia place Louis 'XVI
posa ' la premiere pierre, gu'il fit hair. par Parclieveque - de
Paris.	 -

4828-1829.-- Le 20 aoat 1828 , une, lot concede a la
vile de Parts la place Louis XVI et. la promenade des
Champs-Elysees A la charge d'y fake, dans un Mai de
cinq ans, des travaux .trembellIssements jusqu'a la concur-
rence dune somnie de deux millions cent trente mile
francs an moms. Par suite de cette loi, M. de Chabrol, alOrs
prefet de la Seine, Ouvre un concours, et designe:leS
tectes appelds A vprendre part.	 .

Deux projets -sont choisis : ' celui de M. Destouches.pair
Parrangement general de la place, et celui de M. Lesson
pour les qtiatrefon Mines qui doivent la. decorer. Mais ces
deux architectes ne peuvent s'accordee; its s'accusent
ciproquementde plagiat; ilsfoht imprimer . des memoires,
font executer des modeles : le conseil des batiments civils
est invite A- juger la contestation ; leers, reclamations
occupent tops les organes de in presse, et vont jusqu'au-rM.

1850. — Les chow 'en etaient a ce point quand
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survint la revolution de juillet 4830. Le monument en
partie execute au centre de la place etait compose d'un
grand piedestal eleve sur un soubassement , le tout
en marbre blanc et richement decors de sculptures. Le
groupe sculptural auquel it etait destine n'etait pas encore

place, et l'on y attacha de nouveau le drapeau tricolore.
Les graves interets politiques qui absorberent l'attention

pendant les quatre ou cinq annees qui suivirent la revolu-
tion de 4850 ne permirent pas de songer a terminer la place
de la Concorde. line voix cependant se fit entendre, et

(Une des Nil:aloes de la place Louis XV.)

elle est trop célèbre pour que l'on puisse omettre de la citer:
cc flit cello de M. de Chateaubriand. Dans un projet qui em-
brassait depuis l'Etoile jusqu'A Saint-Germain-l 'Auxerrois ,
it proposa , entre autres choses , que le milieu de la place
de Ia Concorde Mt °rite d'une fontaine dont les eaux jailli-
raient constamment dans un bassin de marbre noir.

1855*-1856. — Mais le El:a actuel ayant envoys un bAti-
ment pour prendre possession de l'obelisque egyptien dont
le pacha d'Egypte lui faisait present, on chercha a deter-
miner quel serait le point le plus convenable pour elever
ce monolithe precieux, et les idees se porterent de nouveau
sur le centre de la place de Ia Concorde. On salt queue fut
alors la variete des opinions exprimees , non seulement
par les artistes , mais par le public lui-meme , qui semblait
prendre un vif interet a la solution de cette question.

Enfin , en 4855, l'obelisque de Louqsor etant arrive A
Paris, M, Thiers, alors ministre de l'interieur, ordonna,
l'occasion de l'anniversaire des fetes de juillet, qu'un
tnodele en charpente et en toile de l'obelisque egyptien
serait eleve au centre de la place de la Concorde. Ce fut
alors que les piedestaux en marbre destines au monument
expiatoire furent deposes, et que les constructions commen-
des pour la statue de Louis XV au rond-point des Champs-
Elysees furent detruites.

M, Hittorf, nomme architecte de la place, flit charge
d'elever ce modele, qui rencontra quelque opposition dans
le public ; mais do moms on fut a meme de reconnaitre com-
bien etaient pen fondees les craintes de ceux qui preten-
daient que l'obelisque masquerait l'arc de l'Etoile , les Tui-
leries, la Madeleine et la Chambre des deputes. Cet empla-
cement fut définitivement arrete par l'administration comme
celai qui convenait le mieux a l'obelisque de Louqsor, et l'e-
levAtion du monolithe eut lieu en presence d'un grand con-
cours de monde , par des moyens simples et ingenieux,
le 25 octobre 1836 ; your 1857 , p. 4 C'est an fait assez
curieux que ce debris precieux de la vieille civilisation egyp-
tienne, dont la masse indestructible a dejA &fie tant de
siecles, soit venu prendre la place de tous les monuments
qui s'etaient succede les uns aux autres pendant l'espace
de si peu d'annees. Aucune preiniere pierre ne fut posse

* En 1834, on eleva sur la place de la Concorde quatre hati-
ments en chorpente et en toile peinte pour l'exposition des pro-
dolts de l'industrie.

a cette occasion ; mais une plaque de metal avec one. in,.
Scription et quelques medailles oat ete placdes entre la base
de l'obelisque et le piedestal.

4837. — M. Hittorf ayant enfin a s'occuper de l'acheve-
meat définitif de la place, out le bon esprit de s'en tenir au
projet primitif de Gabriel, dont la principals disposition est
commandee par les abords et les differents accts qu'oa
est oblige de conserver ; it a complete cette disposition , en
ouvrant les debouches des angles, du cote des Tuileries,
mais par une ligne brisee, a cause des terrasses qui ont
ete construites sans egard a la direction indiquee. Quant
aux deux fontaines placees dans les axes de ces perces,
nous avons eu occasion de volt' qu'elles faisaient egalement
partie du projet de M. Gabriel, mais aussi qu'elles etaient
restees sans execution. Les travaux d'aechiteeture qui ap-
partiennent a M. Hittorf, et qui meritent des eloges , sont :
1" l'idee des grands dallages en asphalte ; 2' le dallage
qui dolt reanIr sur une meme surface l'obelisque et les
deux fontaines , diviser la place en deux voies pour les voi-
tures , et former un refuge pour les pietons au milieu; 5' le

(Un des pavilions de la place Louis XV.)

pledestal de l'obelisque; 4" la composition et l'ajustement
des deux grandes fontaines , et enfin cello des colonnes ros-
trales et des candelabres destines a I'dclairage de la place.
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Les colonnes rostrales , dont nous donnons un dessin,
sont au nombre de vingt, placees sur la balustrade lute-
rieure; elles sont en fonte de fer, couvertes d'ornements
dont la plus grande partie sera donee elles porteront cha-
cune deux bees de gaz. Les eandelabres destines a eclairer
le milieu de la place sont au nombre de trente-deux, dispo-
ses le long des dallages , de cheque efite des voles reservees
a la circulation des voitures ; ils sont egalement en fonte et
en pantie dores. -=*- La fonte de fer, dont on est parvenu a
faire des applications tres heureuses depuis quelques an-
tides, a ere egalement employee pour les vasques et les sculp-
tures des deux fontaines.
• Ces fontaines, dont l'ensemble est represents dans un de
nos dessins , sont tres richement concues : elles se corn-
posent d'un grand bassin en pierre de 45 metres de dia-
metre , au milieu duquel s'eleve une vasque dont le pied
est entoure de six figures de grande proportion. Cette pre-
miere vasque est surmontee d'uue autre plus petite, sup-
rortee par trois figures d'enfants.

(Une des colonnes rostrales de la place Louis iv.)

L'une des deux. fontaines est dedide aux fieuves. Parmi
les six statues, deux representent le Rhone, le Rhin, par
M. Gechter, et les quatre autres les differentes recoltes du
sol de la France, par MM. Hasson et Lanno. Les trots
genies superieurs, qui expriment l'Agriculture, la Naviga-
tion fluviale et l'Industrie , sont confies a M. Feucheres.

La deuxienie fontaine est dediee aux mers. Parmi les six
figures, deux representent l'Ocean et la Mediterrande ,,par
M. Debay pere; les quatre autres, les differents genresde _
;Aches, par MM. Vallols et Desbceuf. Les trois genies, quC
tigt,irent la Navigation maritime, le Commerce et l'Astro-

nomie, sont confies a M. Brion. Les Tritons et Nereides, qui
doivent etre places dans les grands bassins , seront exe-
cutes par MM. A ntonin Moine, Elchoet et Merlieux; toute
Ia sculpture ornementale est executee Hoegler. Ces
sculptures seront en grande pantie enrichies de donate.

La fonte des fontaines , des colonnes et des candelabres
a ere faite, avec un grand susses et A des prix tres avanta-
geux, par M. Muel, a Tusey, dans les Vosges.

Le volume d'eau affects a chaque fontaine sera de 550
ponces. Les celebres fontaines de Saint-Pierre a Rome Wont
chacune qu'un volume de 20 ponces.

Les huit pavilions places aux angles de la place, et qui ,
dans le projet de M. Gabriel, devaient recevoir des groupes
de figures, ont etc restaures et tenni/As; its seront incrustes
par parties de marlines de couleur, et porteront les statues
allegoriques des principales villes de France ;

Savoir : Strasbourg et Lille, par M. Pradier.
Nantes et Bordeaux, par M. Callouet.
Lyon et Marseille, par M. Petitot.
Rouen et Brest, par M. Cortot.

Quatre de ces pavilions sont destines aux employes thu-
gs de la surveillance de la place ; les quatre autres con-
tiennent des escaliers pour descendre dans les fosses qui
viennent d'etre plantes de gazons, d'arbustes et de fleurs.

La depense totale des travaux d'embellissement de la
place de la Concorde s'eleve a 4 500 00(L fr. , non compris
ceux relatifs a l'obelisque, qui ont std a la charge de l'Etal.
Chaque fontaine cofitera 450 000 fr.

On n'est pas encore 1110 sur le mode d'eciairage. Quel-
cities essais ont etc faits avec du gaz comprime et ont par-
faitement reussi; it rdsulterait de l'adoption de ce systeme
une grande economic, en evitant les travaux immenses
que necessiterait l'etablissement des conduits pour le gaz
ordinaire.

1858.:--Cette annde, tons les travaux seront termines A
l'exception des deux fontaines; et dans le cours de l'antide
prochaine il nous sera donne de jouir enti6rement de cette
place qui, par sa situation dans Ia plus belle pantie de la
ville, entourde eomme elle Lest de monuments et de jai dins,
decorde au centre par l'obelisque , rafraichie par les coax
jaillissantes de ses deux fondues , embellie de plus par butt
figures monumentales, animee par la vegetation de ses fosses,
et eclairee, le soir, par une quantite considerable de jets
lumineux , formera , on ne peut en douter, un effet d'en-
semble qu'on chercherait vainement dans aucune autre ea-
pitale de I'Europe.

Trait de 1a vie de Thales. — On reprochait a Thales de
Milet, Pun des Sept sages de la Greece, la pauvrete dans
laquelle ii vivait, et,on en tirait Ia conclusion que la science
et la philosophie n'dtaient bonnes a rien , puisqu'elles ne
servaient pas a enrichir celui qui les possedait. Thales
solut de fake taire cette voix du vulgaire, et de lui prouver
qu'avec la science onpouvait faire fortune, et qu'il ne fallait
que vouloir l'appliquer a cet usage. Ayant prdvu, par ses
rates connaissances, qu'il y aurait une grande abondance
d'olives l'annee suivante , it se procura quelque argent et
lona tons les pressoirs de Milet et de Chio. Or, comme on
etait dans l'hiver, it ne se trouva pas d'encherisseurs „et it
afferma a un prix tres modere. Au moment de la recolte ,
it y cut concurrence, et Thales mit ses pressoirs a haut
prix. Par ce moyen , le philosophe fit de gros benefices, et
it prouva a ses ennemis qu'il est facile aux savants de ga-
gner de l'argent , et que s'ils ne le font pas , c'est souvent
parse que les speculations industrielles ne sont ni l'objet ni
le but de bears etudes.

BUREAUX WAT3ONNEMENT ET Ott VENTE,
rue Jacob, u• 3d, pres de la rue.des Petits-Augustins.

Iroprimerie de Boun000rra et Maarnarr, rue Jacob, n° 3o.
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FABRICATION DE LA POUDRE.

(	 de la poudrerie royale du Bouchet, department de Seine-et-Come.)

La poudre est un melange de salpetre , de soufre et de
charbon ; elle est d'autant meilleure que le melange de ces
matieres est plus intime, que leur choix est mieux fait, et
qu'elles sont employees dans les proportions qui donnent
le plus de gaz. 11 est important que le salpetre et le soufre
soient parfaitement purs, et que le charbon bride sans re-
sidu ; qu'il soit sec, sonore, leger et facile a pulveriser.
Ces qualites se trouvent principalement dans les charbons
de bourdaine, de peuplier, , de tilleul , de marronnier, , de
fusain, et en general de tous les bois tendres et legers. En
France, on emploie principalement le bois de bourdaine
que l'on fait braler dans des fosses ou des fours. Pour la
confection de la poudre superfine de chasse, dire poudre
des princes, la carbonisation du bois s'execute par distilla-
tion dans des cylindres en fonte.

La qualite de la poudre ne depend pas seulement de celle
des matieres premieres qui la composent; la forme du grain,
le lustre qu'il peut recevoir et la densite de la pate ne sont
pas moms necessaires.

Il y a quatre especes de poudre : la poudre de guerre, la
poudre de chasse, et celles de mine et de traite. Ces pou-
dres different entre elles par le dosage des matieres pre-
mieres et par les soins qu'on apporte a leur confection. La
poudre de chasse est celle qui exige le plus de manipula-
tions; puis viennent la poudre de guerre et celle de mine ;
Ia poudre de traite est la derniere.

Ces differentes especes de poudre se font par trois proce-
des differents : le procede des pilons, cella de la poudre
rondo, et celui des mettles. Le premier est le plus ancien ;
malgre les inconvenients qu'il presente , it est encore fort
employe dans nos poudreries et Bert a la confection de toutes
les poudres, a Pexception de la poudre superfine de chasse.
Voici en quoi it consiste.

On pulverise separement avec le plus grand soin le sal-
petre et le soufre , on les tamise , ensuite on pose des quan-
Wes convenables de ces deux matieres ainsi que de charbon,
et l'on procede au melange ; it s'opere dans des mortiers
creuses dans de fortes pieces de chene , a l'aide de pilons
mis en mouvement par un courant d'eau. On met dans
chacun de ces mortiers dix kilogrammes de matiere , en
commencant par le charbon, que l'on humecte avec soin
et sur lequel on fait agir les pilons pendant une demi-
heure , puis on verse dans les mortiers le salpetre et le

Tonuc VI. • – MAX 1838.

soufre, on remue le tout avec la main, puis on ajoute une
nouvelle quantite d'eau ; on remue de nouveau et I'on
recommence le battage pendant le meme temps. More on
fait l'operation que l'on nomme rechange. Elle consiste a
transvaser la matiere d'un mortier dans un autre. On fait
ainsi une douzaine de rechanges pour la poudre de guerre
et de chasse en mettant une heure d'intervalle entre deux
et en arrosant de temps en temps le melange. Pour la pou-
dre de mine et la poudre de traite qui sont de qualite infe-
rieure , le battage ne dure guere que cinq ou six heures.

La poudre est alors sous forme de pate. On la retire des
mortiers et on la porte au grenoir oft on la laisse pendant
deux jours. Lorsqu'elle a perdu ainsi une partie de son hu-
midite, on la met par partie dans des tamis de peaux appeles
guillaumes , sur lesquels se trouve un plateau appele tour-
teau qui force la poudre a se tamiser. La poudre est reprise
ensuite et passee dans un tamis nomme grenoir dont les
trous ont le diametre de la poudre que l'on vent avoir,
ensuite on emploie d'autres tamis pour separer la poudre
du poussier et des grains trop gros.

Les poudres de guerre, de mine ou de traite, se sechent
apres avoir ete grenees. Quant a Ia poudre de chasse, on lui
fait subir auparavant l'operation du lissage qui a pour but
de rompre les asperites du grain et de l'empecher de salir
les mains. A cot effet on l'expose d'abord au soleil , puis
on l'epoussette et on la met dans des tonnes qui tournent
horizontalement et qui sont garnies de barres de bois pour
augmenter le frottement. On ne cesse l'operation que lors-
que le grain a recu un lustre mat.

Autrefois on sechait la poudre en plein air , maintenant
on la seche en faisant arriver un courant d'air chaud
travers des toiles couvertes d'une demi-couche de poudre
Neanmoins, dans la plupart des poudreries, on profite sou-
vent du beau temps pour secher Ia poudre par l'ancien
procede.

La poudre, une fois confectionnee, est mise dans des hulls
si c'est de la poudre de guerre, de mine ou de traite ,, ou
bien dans des feuilles de plomb recouvertes de papie'r si
c'est de la poudre de chasse; puis on la conserve dans des
magasins Bien secs et isolds.

Pendant la revolution I'on dut chercher a trouver des
moyens plus expeditifs pour la confection de la poudre , et
l'on y parvint en faisant le mange des matieres dans un
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tambour contenant aussi de Ia grenaille de plomb, que l'on
faisait tourner pendant environ cinq quarts d'heure. Par ce
precede on obtint d'immenses quantites de poudre, mais
d'une qualit6 mediocre.

Depuis cette epoque on s'est beaucoup occupe d'arneliorer
la fabrication de la poudre. iknombreux. essais faits avec
le plus grand soin a Essorme: et . dans d'autres poudreries
ont donne les resultats les plus .satisfaisants, et it y` a lieu
de croire que bleat& le precede des pitons, qui n'est
sans danger, sera entierement abandonne.

Nous ne decrirons pas le procede dit de la poudre ronde,
qui n'est guere employe que Our la confection de la poudre
de mine, nous nous bornerons a dire qifil a quelque ana-
logic avec le precede revolutionnaire.

Le prod* des 'mettles est employe actuellement au
Bouchet, et it donne de la poudre superfine de chasse qui
ne le cede en rien a. la melleure poudre anglaise. Ce qui
Ie distingue, c'est.qu'il donne- A la poudre une grande den-
site. Le charbon que l'on emploie est aussi pour quelque
chose dans la superiorite de cette poudre sur toutes les
autres ; on l'obtient par la distillation du bets dans des cy-
lindres en fonte a la temperature Ia moms elevee possible.
Void en peu de mots en. quoi consiste le procede des
meules.

On pulverise le soufre et le charbon ensemble , dans des
tonneaux avec des balles en bronze et en etain , pais on les
mete au salpetre de la meme maniere; lorsque le melange
est fait, on comprime la matiere sous des meules verticales
d'un poids tres considerable, puts on la passe dans des la-
minoirs d'une grande puissance. Le grenage se fait ensuite
dans des tamis d'une disposition particuliere ; quant au
lissage et aux autres operations, elks se font comme a l'or-
dinaire.	 -	 - -

En meme temps que l'on cherchait a rendre la fabri-
cation de la poudre plus parfaite , on fit de grands change-
ments dans ['organisation de cent branche importante des
services publics. En 1816, des officiers d'artillerie furent
introduits dans les poudreries sous le titre .d'inspecteurs ;
la direction generale du service des poudres fut confide a
Uri lieutenant-general d'artillerie; et la vente, qui jusqu'a-
lors avail ere confide aux directeurs des poudreries, Mar
fat retiree pour etre remise a l'administration des droits
reunis.

Malgre les precautions les plus actives , des explosions
assez frequentes ont detruit a diverses reprises un grand
nombre de poudreries ; ces accidents qui cofitaient la vie a
beaucoup d'ouvriers et qui jetaient I'effroi dans le voisinage
de ces etablissements, Meta sentir la necessite d'eu creer
de nouveaux d'apres un meilleur dispositif. On conceit,
en effet, que les moulins et autres ateliers etant trop rap-
proches et conteftant des quantites 'tres considdrables de
poudre, le moindre accident avail les suites les plus desas-
treuses. Les dispositions nouvelles adoptees tors de la con-
struction de la poudrerie du Bouchet, it y a une quinzaine
d'annees , ant etc pleinement justifides par ('experience.
On y a divise Ia fabrication en un grand nombre de petites
usines dont chacune ne pent renfermer qu'une petite quan-
the de matieres explosives. Ces usines se develoPpent sur
tine ligne dont la longueur est telle que ['explosion de l'une
d'elles ne saurait compromettre-celles qui l'avoisinent; el les
sont en outre garanties les unes contre les autres par des
massifs de terre plantes d'arbres. Quelques explosions ont
eu lieu dans le commencement par suite d'essais de ma-
chines nouvelles; mais depuis que les perfectionnements
appends daps's fabrication dela poudre, ont etc bien arretes
Pen n'a pas d'accident a deplorer.

On dispose pour faire aller toutes ces usines d'une chute
d'eau de 3m,25 partagee en deux chutes particles, l'une
de ; !,,5 , l'autre de I m,75 , dont chacune. met en moil-
vement douze de ces usines disposees sur tine meme ligne.

Les canaux dans lesquels se reunissem les eaux ont exige
de grands terrassements ; ii en est resulte des accidents de
terrain qui donnent a ['ensemble de cet etablissement un
aspect pittoresque.

Ce fut pendant la dude des constructions que des officiers
d'artillerie s'occuperent des essais et des recherclies qui ont
permis dgnner a la fabrication de la poudre superfine
de chassela:Terfeetion qui la distingue. Une commission .
eannpaie' ireMenThrek de l'Institut et d'officieis d'artillerie
a couStatd que la poudre superfine fabriquee au Bouchet
etait en etat de _hitter avantageusement centre la poudrede_
anglaise-de premiere (pallid.

Une Pondreric'seMblable a 616 censtruite a Angouleme;
elle fournit aussi - &excellentes poudres.

Le Bouchet est sitlie entre les routes &Orleans et de
Fontainebleau, a huit lieues de Paris. -

LES GNOUS.

Lorsque les anciens parlaient de l'Afrique comme d'une
terre particulierement feconde ell inonstres, ils donnaient
a .ce mot: de moitstre le meme sens que nous lui donnons
.encore gefteralement c'est-a-dire gulls voulaient designer
par la deSt- Wes qua la nature ne produit qu'accidentelle-
ment , et en quelque sorte par un oubli de ses propres lois.
Comme nous, ils distinguaient des moristres de plusieurs
especes : chez les uns, la ,monstruosit6 consistait dans un
execs de developpement auquel toutes les parties du corps
de ['animal avaient egalement particiie ; chez d'autres ,
cite resultait du developpement d'une seule partie ou bien
de son deplacement; chez le plus grand nombre, enfin,
elle etait produite par la reunion dans un meme individu
-de traits appartenant a plusieurs especes differentes.

Dans la premiere classe se trouvaient ranges, par exerri--
ple, les crocodiles de l'Egypte et les enormes pythons, tels
que celui qu'eat combattre entre Bone et Tunis l 'artriee de
Regulus.; car it dish suffisamment prouve, pour les habi-
tants de la Grace on de i'Italie, que si Ia nature faisait
naItre quelque part des lezards ou des serpents beaucoup
plus grands que ceux de leur propre pays, ce ne pouvait
etre que par une sorte de distraction.

Comme exemple de monstres par deplacement de partie,
on pouvait citer le rhinoceros qui avail une come sur le
nez au lieu d'en avoir deux an front a la maniere des bmufs,
des bones et des metiers. L'elephant etalt tnonstre a double
titre, parce que sessornes lui sortaient de la bouche ( l'ex-
tremelongueur des defenses ayant empethe beaucoup de
gens de les reconnaitre pour des dents), et parce qu'il avail
le nez along outre mesure. 	 -

Les monstres appartenant A la troisieme classe, c'est-a-dire
ceux chez lesquels on trouvait la reunion de traits apparte-
nant a des especes fort differentes, etaient les plus nom-
breux de tous. On avait imagine une theorie qui rendait
raison de leur origine, et prouvait que c'etait en Afrique ,
plutOt qu'en tout autre pays, qu'ils devaient prendre nais-
sance.

Comme on savait que chez Phomme certaines monstruo-
sites peuvent se transmettre de pere en fits; qu'on avail vu
par exemple des . families chez lesquelles pendant plusieurs
generations de suite tous les enfants naissalent avec six
doigts a chaque main, on supposait avec raison qu'il en
pouvait etre de meme pour les animaux ; aussi ne suffisait-il
pas de prouver que telle bete A formes etranges provenait
de parents semblables a elle, pour qu'on fat autorise a la
faire sortir du rang des monstres si elle y avait ere d'abord
placee.

A cet egard, ['habitude pouvait plus que les ratsonne-
ments ; lei-relations de la Grece et de l'Italie avec l'Afri-
que &ant devenucs plus intimes, les animaux propres a ce
dernier pays n'exciterent plus la meme surprise, et Pan
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vint a concevoir qu'ils pouvaient ne pas ressernbler a ceux
de l'autre rive de la Mediterranee , sans etre pour cola des
(Trellis (le la nature.

Mats quand on out cesse de croire que Ia Girafe, par
exemple , etait alliee de parente a la fois a la Panthere et
au chameau , comme l'avaient fait supposer d'abord , d'une
part sa taille et son encolure, de l'autre la couleur et Ia dis-
position des taches de sa peau, on ne lui en conserva pas
moins le nom de Chameau-panthere camelorparilalis).
De meme le nom de Leopard lion-panthere donne au
plus grand de nos carnassiers a peau mouchetée, lorsqu'on
le considerait comme nn met is qui tenait de sa mere la belle
robe bigarrée, et de son pore la taille et la puissance, le
nom de leopard, dis-je, resta a l'animal meme apres qu'on
eat reconnu qu'il constituait tine espece bien distincte.

Si le ruminant dont on voit la figure a la page suivante
cut ete connu des anciens, 11 aurait de meme recu d'eux,
sans doute , un nom compose exprimant ses ressemblances
avec divers animaux de noire pays. to g nou, en effet, par
sa troupe, par sa criniere et sa queue flottantes, nous rap-
pelle le cheval ; it nous rappelle le cerf par ses jambes le-
geres , le baffle par ses comes elargies a la base, par ses
yeux converts et son museau epais , le bout ejilin par la
harbe dont son menton est garni. C'est, en diet, l'impres-
shin qu'il produisit sur le public parisien lorsqu'il paint
a noire menagerie au retour de l'expedition du capitaine
I3audin.

Cuvier pense que l'histoire fabuleuse d'un animal dont
Pline et Elien patient sous le nom de catoblepas pourrait
bien reposer stir quelques notions relatives au gnou; cette
opinion meme parait etre assez generalement adoptee, puis-
que le mot de catoblepas est employe aujourd'hui par la
plupart des naturalistes comme nom latin du genre auquel
appartient le gnou. Le mot, pour le dire en passant, est
purement grec, et indique un animal qui regarde en bas;
le passage suivant de Pline fera comprendre pourquoi
avait ete donne a l'etre dont 11 s'agit.

« Dans le pays des Ethiopiens occidentaux se trouve la
source du Niger, fleuve qui, ainsi que nous l'avons dit ,
pourrait bien n'etre qu'une branche superieure du Nil. Aux
environs de cette source se motive une bete sauvage qu'on
nomme catoblepas. Sa taille est assez petite, et ses membres
sont faibles; sa tete, au contraire , est tres grande et si
pesante, que l'animal, qui a peine a la soutenir, , la tient
toujours inclinee vers la terre. C'est un bonheur qu'il en
soil ainsi; car ses yeux portent la mort , et tout homme qui
les a vus expire a l'instant meme. »

Si nous n'avions que ce passage pour etablir les rapports
entre le gnou et le catoblepas, it faut avouer qu'ils ne le
seraient pas d'une maniere Men satisfaisante; mats Elien,
comme on va le voir, donne une description plus detaillee.,
et dans laquelle sont indiques plusieurs traits assez carac-
teristiques. Voici a peu pies comment it s'exprime :

« La Lybie, qui produit tart d'animaux de formes diver-
ses, passe aussi pour etre la patrie de celui qu'on a nomme
catoblepas. Cette bete ressemble au taureau , mats elle a le
regard plus sauvage et plus terrible; des sourcils epais orn-
nragent ses yeux qui sont plus petits que ceux du bceuf,
comme Mints de sang, et diriges non en avant, mats vers
la terre (ce qui est l'origine du nom qu'on lui a donne;;
tine criniere semblable a celle du cheval s'avance jusque
sur son front, et couvrant une partie de sa face, lui donne
un aspect encore plus redoutable. II se nourrit d'herbes
veneneuses; et lorsqu'il vient a apercevoir quelque objet
nouveau , son poil se herisse sa criniere se dresse , ses le-
vres s'ouvrent , et de son gosier sort avec un son rauque
un souffle empeste. L'air, empoisonne par cette haleine, de-
vient funeste aux animaux qui le respirent ; ils percent
Pusage de la voix, et bientfit tombent dans des convulsions
tnortelles. »

Je n'ai pas hesoin de dire que cette influence fatale, at-
tribuee au regard du catoblepas par Pline, et a son souffle
par Elien, n'a point ete reconnue dans noire gnou. Ce n'est
pas que celui-ei puisse etre approche sans precautions, et
it est meme d'humeur assez farouche; mais peu importe
qu'il dirige contre vous ses yeux on ses naseaux , cc que
vous avez uniquement a eviter ce sont ses cornes.

Pour en revenir une derniere fois au catoblepas, roman-
quons que la patrie qui lui est assignee par les anciens n'est
point cello des gnous, ces animaux n'ayant ete trouves jusqu'a
present que vers l'extremite meridionale du continent afri-
cain, tandis que l'animal de Pline et d'Elien devrait tou-
jours etre cherche au nord de l'equateur. Il est vrai qu'on
ne connait pas assez bien les productions de l'interieur de
l'Afrique pour assurer qu'il n'en est pas des gnous comme
des girafes qui se trouvent dans le voisinage du cap de
Bonne-Esperance , et dans plusieurs parties de.cette contree
sablonnense , situde a l'ouest de la vallee'du Nil, c'est-A-dire
dans des pays que les anciens designaient vaguement sous
le nom de Lybie. Ajoutons que pendant pres d'un demi-
siecle on n'a admis qu'une settle espece de gnou, et que
cependant it en existe au moins truis dans les me'mes
cantons, ou Outfit dans des cantons contigus.

Les gnous font pantie d'une tribu nombreuse (cello des
Antilopes), dont la plupart des especes appartiennent au
continent africain. Cette tribu, dans laquelle les naturalistes
ne sont pas encore parvenus a etablir des divisions bien
tranchees, comprend cependant des animaux qui, a l'exte-
rieur, ne se ressemblent guere. Quelques uns, en effet, oat
la taille , les formes lourdes et l'air stupide de nos bceufs;
d'autres ont les membres plus sveltes que ceux de nos cerfs,
un port plus elegant, et des yeux dont la douceur est
devenue proverbiale; d'autres enfin sont a peine gros
comme un lievre , et oat les jambes presque aussi minces
que le tuyau d'une plume a ecrire.

Les gnous, qui tiennent le milieu pour la taille entre les
especes lesplus pesantes, et cellos qui sont le plus agiles, par-
ticipent des caracteres des unes et des autres, c'est-a-dire
que ces animaux sont armes comme s'ils ne pouvaient se
soustraire au danger qu'en y faisant face, et jambes comme
s'ils n'avaient contre leurs ennemis d'autres moyens de
defense que la Mite.

Des trots especes de gnous qu'admettent aujourd'hui les
naturalistes qui se sont occupes le plus specialement des
animaux de l'Afrique australe , nous n'avons jamais vu •en
France qu'une seule , cello qui a ete decrite par Allaman
dans l' edition qu'il donna en Hollande de l'histoire naturelle
de Button. C'est a cette espece que se rapportera tout. ce
que nous Allons dire.

Nous avons pule des points de ressemblance qu'on trouve
au premier aspect entre l'animal qui nous occupe et plu-
sieurs autres, tels que le cheval , le cerf, le bone, etc.;

-mais le gnou a aussi des caracteres qui lui appartiennent
exclusivement. Ses cornes, qui naissent comme celles du
baffle par une base Margie descendent sun le front jus-
qu'au-devant des yeux, et arrivees là, se relevent presque
verticalement pour se terminer en une potato aigue; Vane
grosseur moyenne chez les femelles, ces cornes soar chez
les males des armes terribles.

Les yeux, fort ecartes l'un de l'autre, sont places sur les
cotes, et entoures de longs poils blanqs couches sur la peau
oft ils forment comme les rayons d'une etoile , disposition
qui contribue a donner au regard quelque chose d'etrange.
A u-dessous des yeux, la tete se retrecit, c'est-A-dire se
comprime sun les cotes, de sorte que, vue de face, elle sem-
ble tres etroite ; le chanfrein Porte une sorte de criniere for-
mee de poils diriges de has en haut, et divergeant a droite

* Ce caractere qui ne se manifeste qu'avec Page n'est pas bien
expiate dans noire vignette, le dessinateur n'ayant eu sous les
yeux que de jeunes individus.
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et a gauche. Le museau est asses large ; les ouvertures des
narines y sont placees sur les cotes, et recouvertes d'une
espece d'aile cartilagineuse de forme triangalaire , qui s'ou-
vre et se ferme a la volatile de ranimal , de maniere a pou-
voir faire l'office de soupapes; la bouche est grande, les

levres sont tres mobiles; la machoire inferieure porte une
epaisse bathe noire; des polls de meme couleur, mais mains
longs et mains dpais, descendent au-devant du cou jusqu'au
poitrail , o0 fis deviennent de nouveau plus touffus en s'a-
vancant entre les jambes.

(Troupe de gnous, dans les plaines du cap de Bonne-EspCrancr.)

line crintere natt a l'occiput, garnit toute l'encolure , et
se termine aux epaules: elle est blanche, bordee de noir; les
polls du centre, dont on ne volt que l'extremite , dtant de
cette couleur, tandis que ceux des cotes sont dans toute
leur longueur d'un gris blanchdtre.

La queue, semblable a celle de Pane, a peu decrins a sa
base, et n'en est que mediocrement garnie dans le reste de
sa longueur ; mais ces cribs s'ecartent a droite et a gauche,
de sorte que la queue a l'air d'etre aplatie d'avant en ar-
riere; sa couleur est blanchatre , et c'est a tart que dans
noire vignette on l'a represen tee noire chez l'animal place le
plus en avant; Ia meme faute a Le commise pour la criniere.
La couleur generale du corps est une sorte d'alezan bride.

La tete du gnou est tres forte, et son encolure tres epaisse
relativement aux dimensions de l'animal ; le corps est au
con traire assez peu volumineux par rapport a la longueur
des jambes : it est rond, et it se termine par une troupe
relevee presque comme celle du cheval; les membres ont
toute la legerete de ceux du cerf, , mais ils annoncent plus
de vigueur.

Le gnou est originaire des plaines de l'Afrique australe ,
et des regions montueuses qui se trouvent sur leur lisiere;
11 y vit en troupes nombreuses qui changent de canton sui-
vant Ia saison , ainsi que cela s'observe pour plusieurs autres
especes d'antilopes qui vivent de meme en societe. Comme
la chair des gnous est tres estimee , les colons leur font
une rude guerre, mais ce n'est pas sans peine gulls par_

viennent ales atteindre. Ces animaux, en effet, sont Ices
der:ants, et A la premiere alarme toute la troupe decampe
non en une masse confuse, mais en une seule file a la tete
de laque/le se trouve un vieux male. C'est aussi cette dis-
position que prennent en fuyant les couaggas, animaux du
genre du cheval, tres communs dans les environs du cap,
et dont noire menagerie possede encore aujourd'hul plu-
sieurs individus vivants. Comme la taille des deux especes
est A peu pres Ia meme, lorsqu'on volt de loin une troupe
galoper dans la plaine, on ne salt si ce sont des gnous
des couaggas , surtout si la eland n'est pas assez vive pour
qu'on les puisse distinguer par leur couleur.

On rencontre quelquefois des individus /soles, et ceux.-1A,
comme on a en l'occasion de le remarquer pour toutes les
especes qui vivent en troupes, sant constamment les plus
mechants. On croft, en general, que ce sont des chefs de
bands depossedes qui, ne pouvant se venger de leur vain-
queur, , sont prets a faire sentir a tout ce qui les entoure les
effets de leur colere.

Sparmann se trouvant , en 1775 sur les bords du G root-
Vish-llivier , rencontra un de ces bannis, et le poursuivit
inutilement.

Comme l'animal que nous cherchions , dit-il , etait en
plaine, et que nous ne pouvions l'approcher en nous glis-
sant entre les huissons , j'entrepris de le poursuivre a cheval.
Je le joignis d'abord, et le tenais presqu'A portee; mail
alors ii me montra ses dispositions malfaisantes par divers
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bonds et plongeons gull se mit a faire avec des ruades
tantOt d'un des pieds de derriere settlement, tantOt des
deux a la fois , et heurtant de sa tete les taupinieres qui se
trouvaient devant lui. Ce jeu d'ailleurs ne dura pas long-
temps, et tout-a-coup it s'enfuit avec une rapiditi telle,
que je l'eus bienttit perdu de vue. Les autres gnous que j'ai
chassis depuis, ajoute notre voyageur, s'arretaient ordinai-
rement, et se retournaient pour nous regarder lorsqu'ils se
trouvaient a une distance propre a les rassurer. »

A cette derniere circonstance pros, les gnous en troupes
se conduisent exactement comme celui dont pule Sparmann,
c'est-à-dire qu'avant de prendre la fuite ils bondissent en
baissant la tete et lancant des ruades, ce qui contribue
les faire prendre de loin pour des couaggas , la criniere et
la queue flottantes ajoutant encore a l'illusion.

Des deux autres especes de gnous, nous sommes force,
faute de renseignements sufflsants , de ne dire presque rien.
Celle que l'on a appelee gnou a queue noire parait ne se dis-
tinguer de la premiere que par la particularite qui lui a valu
son nom, et par une taille plus haute. Quant a la troisieme,
que les Cafres bochuanas nomment Gorgon, elle parait en-
core plus forte et plus farouche ; d'ailleurs elle offre , dit-
on , des caracteres qui l'eloignent assez des deux autres
pour qu'on en doive faire au moins un sous-genre a part.

DE LA VIE ET DES OUVRAGES D'ARCHIMEDE.

Archimede est le plus habile geometre de l'antiquitd , et
celui dont le nom jouit parmi nous de la plus grande
briti. Nous allons donner sur la vie et les inventions de ce

grand homme quelques details, qui pourront avoir d'autant
plus d'interet, qu'ils se rapportent A des applications journa-
lieres des sciences mathintatiques.

Archimede naquit a Syracuse 281 ans avant l'ere vul-
gaire. Platon, qui vivait dans le siecle precedent, et plusieurs
de ses disciples, avaient cultivi avec succes la giomitrie
pure , et decouvert plusieurs des proprietis remarquables
des trois courbes fameuses , connues sous le nom de sec-
tions coniques; Euclide avait dcrit le livre celebre des Ele-
ments lorsque Archimede parut. Ce fut apres avoir itudid
les ouvrages de ces maitres qu'il alla en Egypte; et la, en
échange des connaissances pricieuses dont les pretres n'd-
talent plus les uniques ddpositaires , it dota le pays d'une
des machines les plus inginieuses que nous possidions.
Cette machine, connue sous le nom de vis d'Archimede, est
composde d'un noyau cylindrique, autour duquel sont im-
plan tis en hike des ailerons de bois mince d'une longueur
uniforme , maintenue extdrieurenaent par une enveloppe
cylindrique concentnique au noyau. En lui donnant une
inclinaison d'environ 50 a 55 degris a l'honizon, apres avoir
plonge dans l'eau une partie de la base inferieure , si on
lui imprime un mouvement de rotation autour de son axe,
l'eau qui y entre tend toujours a descendre au point le plus
bas de chacune des spires creuses comprises entre le noyau,
les ailerons et l'enveloppe ; a chaque tour complet le li-
quide avance d'une spire de bas en haut, et finit par s'icou-
ler a la partie supirieure.

Les figures ci-dessous feront comprendre facilement le
mode d'ilevation de l'eau. La premiere est la vis telle
qu'on l'emploie ordinairement. Nous avons suppose que les

(Fig.	 — La vis

douves , qui forment le cylindre extdrieur, , avaient iti en-
levies en partie, afin de faire voir la forme des surfaces
Zelicoidales suivant lesquelles les ailerons sont disposes
l'intirieur, et la position du liquide dans chacune des spires.
La seconde represente une pompe spirale executee en 474&

d'Arcbiraede.)

par un ferblantier de Zurich Cette machine se compose
d'un tube creux enrould en hilice autour d'un arbre cylin-
drique; l'ascension de reau y a lieu de la meme maniere

* Un savant ingenieur, M 0.ubuisson de "Patsies, pense qu'elle
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que dans la vis. Comme la forme de cette pompe est plus
simple que cello de la vis, la premiere figure sera mieux
comprise quand on aura examine attentivement la seconde.
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(Fig. a.	 Pompe spirale.)

La vis d'Archimede est employee avec avantage pour les
epuisements qui n'exigent pas que l'eau soil elevee a une
tres grande hauteur. Lorsqu'elle est hien construite, et que
Von s'en sort avec intelligence , it y a tres peu de ces pertes
d'action qui rendent si desavantageux l'emploi de la plupart
des pompes ; on retrouve dans l'effet produit presque toute
la force motrice. Les Egyptiens s'en servaient, soil pour
assecher les lieux bas oft les eaux avaient sojourns—long-
temps apres le debordement du Nil , soft pour diriger des
irrigations dans les parties que l'inondation n'avait pas
atteintes. On Pemployait aussi a bord des navires Tour
stancher les voles d'eau.

Les Beiges et les Hollandafs en ont fait on usage frequent
pour la conquete de terrains precieux qui etaient ensevelis
sous les eaux. Pres de Fumes, dit Peyrard, it y avait un

etang de pres de deux lieues carrees , dont le fond, dans
» une tres grande partie, etait a deux metres au-dessous
N du niveau de la basse mer. Des sommes immenses avaient
» ete employees, mais inutilement, pour le dessecher. Des

terres couvertes de riches moissons et des habitations nom-
» breuses ont remplace cot etang une vis d'Archimede et

deux moulins A palette, mus par le vent , ont opere ces
merveilles. »
Les anciens attribuaient a Archimede quarante inven-

tions mecaniques, dont la plus grande partie nous est in-
connue aujourd'hui, menu de nom. Un automate plane-
taire representant le systeme du mouvement des corps
celestes, etait la seule de ces inventions dont 11 Olt laisse
une description, qui, malbeureusement , ne nous est pas
parvenue. —111ais tout le monde connait les poulies mul-
tiples et mobiles ou mounts qui servent a clever de lourcls
fardeaux avec un effort mediocre ; la vis sans fin qui aug-
tnente aussi la puissance en diminuant la vitesse, et a l'aide
de laquelle on pent transformer un mouvement de rotation
en un autre perpendiculaire au premier.

C'est probablement a l'aide d'un systeme de moufles
qu'Archimede put seul trainer sur le rivage une galére
lourdement charge en presence de Hieron frappe d'etonne-
ment. Donnez - moi un point d'appui , disait le savant
» geometre, etje souleveral le monde. »

On avail peine a comprendre alors cette verite fonda-
mentale de la mecanique , qui est devenue vulgaire de nos
jours , qu'avec une petite force on peut mouvoir une masse
quelconque. Cependant , pour premunir nos lecteurs contre
toute idde fausse a ce sujet, nous devons ajouter d'abord,
que cette augmentation apparente de force , qui permet de
mouvoir un lourd fardeau avec un leger effort, n'a . jamais
lieu qu'avec une diminution proportionnelle de vitesse dans
le mouvement deTobstacle souleve ; ensuite, que la nature

fut inventee pour la premiere fois a cette epoque. Mais on troure
dans un fiecueil d'ouprages curie= de matkOmadques et de phy-
sique, par Grollier-Serviére (Lyon, r6), plusicurs dessins fort
exacts et une description detaillee de la pompe spirale.

des corps qui nous servent d'agents mecaniques pour la
transmission et la modification des forces, impose des homes
restreintes a la realisation pratique de ces verites incon-
testables. II nous a Darn curieux de soumettre au calcul le
resultat theorique annonce par Archimede, et nous sonimes
arrive aux nombres suivants. La terre est • a pen de chose
pres tote sphere de 40 000 kilometres de circuit : son vo-
lume est de plus de 4 080 milliards de milliards de metres
cubes, et en supposant d'apres l'astronome anglais 141as-
kelyne , qu'elle peso quatre fois et demie autant que l'eau,
sous le meme volume, ce qui est au-dessous de la verite
son poids total serait d'au moins 4 860 millions de milliards
de tonneaux de mille kilogrammes damn. En imaginant
un levier sans pesanteur, , susceptible d'une resistance in-
definie , mobile autour d'un point d'appui place entre les
deux bouts, de maniere que le plus petit bras soulevant la
terre suspendue a son extremite erlt settlement I metre de
longueur, et que le plus grand bras, a l'extremite ducpiel tut
homme exercerait un effort de 50 kilogrammes, flit egal A
environ 5 200 fois la distance des etoiles les plus rapprochees
de nous; en imaginant de plus cot bomme agissant avec une
vitesse d'un metre par seconde , it faudrait irois mille
a»s pour mouvoir la terre de Ia millionieme pariie d'un
millimetre. II ne faudrait plus que les six dix milliemes
la longueur du grand bras de levier et du temps que nous
venons d'evaluer, , si l'on n'avait a vaincre que la force
d'attraction qui tend a reunir la terre au soieil , abstraction
faite du mouvement de translation de notre planete dans
l'espace. Toutefois, quand on se rappelle quo Ia lumiere
met environ sept minutes a parcourir la distance de 34
millions de lieues entre le soleil et la terre, et que cepen-
dant elle ne franchit pas en moins de trots ans l'intervalle
qui nous separe des etoiles limes les plus rapprochees de
nous, on peut apprecier a sa juste valour l'assextion du
grand geometre.

II y a dans l'histoire de l'esprit humain des faits trop
peu connus qui fournissent des arguments invincibles a la
doctrine consolante du progres. Un siècle nous separe
peine du grand Newton, et dejA l'enseignement de nos
ecoles savantes s'est enrich' de verites nouvelles que plu-
sieurs centaines de jeunes gens comprennent et appliquent
chaque jour, et qui eussent etc un sujet d'admira don pour
I'immortel auteur des Prihripes. En voyant les enfants de
nos ecoles primaires crayonner avec assurance, et sans se
tromper, , les nombres d'une effrayante longueur que lour
dicte le maitre, pourrait-on croire que du temps d'Archi-
mede on ne savait pas ecrire les nombres au-del& d'une
certaine limite , et que le grand geometre composa un traits
oft 11 ne sut pas parvenit au principe simple que les Arabes
nous ont transmis pour la numeration ecrite , quoiqu'il y
alt fait faire a la science un progres remarquable. Dans ce
livre , intitule frenaire , it donne le moyen d'ecrire le
nombre des grains de sable qui a u raient rempli I'univers alors
counu, du centre de Ia terre a la sphere des etoiles.
place cette sphere a dix mille millions de stades ( distance
fort au-dessous de Ia verite;; ii donne au stade la longueur
de dix mille doigts; au doigt one longueur egale a 40 foil
le, diametre d'une graine de pavot ; enfin il suppose dans
cette graine dix mile grains de sable. II refutait ainsi d'une
maniere eclatante l'opinion qui avail etc etnise par plusieurs
personnes , qu'aucun .nombre, quelque grand qu'il ne
pouvait exprimer la quart lite des grains de sable repandus
au bord de la mer. Dans notre systeme de numeration , le
nombre calculc par Archimede serait 64 suivi de 61 zeros.

C'est encore a lui qu'est (10 le rapport approche le plus
simple de la circonference au diametre. II demontra que ce
rapport est un plus petit que	 Cc nombre , qui ne
passe le veritable gee d'environ , est tres commode
dans la pratique , lorsque l'on n'a pas besoin d'une tres
grande precision,
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Parini ses attires oeuvres mathematiques pures , nous
n'en citerons qu'une seule a laquelle se rattache- un souvenir
interessant. Apres avoir demontre que , si l'on inscrit tine
sphere dans un cylindre, le rapport entre les surfaces totales
et les volumes de ces deux corps est le meme et egal
a , it fut si enchants de sa decouverte qu'il desira la voir
gravee stir son tombeau ses vceux furent accomplis. Deux
siecles environ apres sa mort, la Sicile , devenue province
romaine, avail oublie Pillustre geometre, et les Syracusains
eux-memes affirmaient a Ciceron , alors questeur, , que le
tombeau n'existait plus. Cependant l'orateur romain par-
vint a decouvrir sous les ronces qui la cachaient une petite
colonne portant la figure que nous reproduisons ci-dessous,

de la sphere inscrite au cy-
lindre , et a dechiffrer Pins-
cription a moitie rongee par le
temps. a Ainsi , » s'ecrie Gi-
deon en terminant le r6cit
simple et touchant gull nous a
laisse de cet hommage rendu
a la memoire d'un grand
homrne , cette cite si noble
» et jadis si docte entre tomes
» celles de la Grece , ignore-
» rail encore oft est le tombeau

( Figure gravee sur le tombeau » du plus grand de ses citoyens,
» si un homme d'Arpinum ne
» le lui eat appris. »

Archimede a etabli le premier les verites fondamentales
de l'hydrostatique. Il faut compter au nombre de ses plus
brillantes decouvertes dans ce genre celle de ce principe,
qu'un soli!e plonge dans tin 'Witte y . perd une partie de
son poids egate ate poids du fluide qu'il deplare. Elle lui
servit a resouclre tin probleme que le roi Hieron lui avait
propose. Ce prince avait remis de l'or a un orfevre pour la
confection d'une couronne, et soupconnant la fraude de
!'artiste qui avait soustrait tine partie de For et l'avait rem-
place par un poids egal d'argent, ii demandait a Archimede
un moyen certain de la reconnaitre et de determiner les
proportions de l'alliage. La (tensile, ou le rapport du poids
d'un corps au poids d'un meme volume d'eau etant un ca-
ractere specifique tees propre a distinguer deux metaux
tels que l'or et !'argent , le principe precedent donnait
tin procede facile pour trouver les densites de For., de !'ar-
gent et de la couronne. Un calcul tees simple determinait
irnmediatement les quantites d'or et d'argent contenues dans
l'alliage. Le rapport de la difference entre les densites tie la
couronne et de !'argent, a la difference entre les densites
de l'or et de !'argent, est la fraction do poids total de la
couronne qui exprime le poids de l'or employe. Pour fixer
les idees , admettons que la densite de l'or soil 19, celle de
!'argent 10 1, celle de la couronne 17. La difference entre
17 et	 est 232-, dont le rapport A V-, difference entre 19 et
10 1 est egal a Done, sur 15 parties, d'apres ces hypo-
theses, la couronne d'Ilieron en aurait contenu 10 d'or et
5 d'argent. On raconte qu'Archimede etait aux bains pu-
blics lorsque la solution de ce probleme se presenta a lui ,
et que, saisi d'un transport d'enthousiasme , it oublia qu'il
etait nu, et s'elanca dans les rues de Syracuse en criant
Eureka! eureka! ( yai trouve! j'ai troure! ) De graves
historiens ont cherche , a tort ce me semble , a le justifier
d'une distraction Bien pardonnable et qui se rapporte par-
faitement a ce que nous savons de ses habitudes. Retenu
sans cesse par les charmes de !'etude, it oubliait de boire
et de manger ; entrains souvent par force aux bains publics,
ii tracait des figures de geometrie sur les cendres et sue
son corps enduit d'essence. Enfin , lors de la prise de Syra-
cuse, it etait plonge dans une meditation si profonde,
ne s'apercut pas que la ville etait tombee an pouvoir de
l'ennemi. it petit sow les coups d'un soldat qui ne le con-

naissait pas, malgre l'ordre formel de Pepargner que Mar-
cellus avait donne.

La vie d'Archimede est dignement couronnee par la glo-
rieuse defense de Syracuse contre les Romains. La yule
etait assiegee par tine armee et par une flotte formidables,
dont tour les efforts vinrent echouer pendant huit mois
entiers con tre le genie d'un seul homme. Des balistes et
des catapultes d'une force inusitee lancaient a tine distance
prodigieuse une grele de traits; de puissantes machines,
faciles a manceuvrer, , ecrasaient sous d'enormes quartiers
de rochers les assidgeants qui s'avancaient converts de leurs
boucliers, et les tours en bois qu'ils dirigeaient vers les
murailles. Une main de fer saisissait les vaisseaux qui
osaient s'approcher de la place, et les dressantsur la poupe ,
elle les lachait subitement et les submergeait. Polybe, Tite-
Live et Plutarque s'accordent a rapporter des details cir-
constancies stir les faits que nous venons d'indiquer. Mais
ces trois historiens se taisent completement sur l'emploi
qu'Archimede aurait fait de miroirs ardents pour Incendier
la flotte romaine. Cette particularite curieuse nous a ete
transmise par Zonaras et Tzetzes, historiens du Bas-Empire,
qui font allusion a des passages malheureusement perdus
de Dion et de Diodore de Sicile ;. elle a ete , dans les temps
modernes , le sujet de longues controverses. II est hien
certain que les miroirs a courbure spherique ou parabolique
concentrent les rayons solaires a tine distance trop faible
pour qu'un miroir de cette espece ait pu incendier des corps
places dans tin certain eloignement. Mais Descartes n'avait
pas raison d'en conclure I'impossibilite absolue du fait.
L'examen attentif du passage de Tzetzes, confirine par un
fragment curieux d'Anthemius de Tralles, l'architecte gni
a construit le temple de Sainte-Sophie au commencement
du sixieme siecle , prouve que les anciens avaient considers
le miroir employe par Archimede comme compose de plu-
sieurs pieces. Le P. Kircher fut le premier qui essaya la
construction d'un miroir ardent par !'assemblage de glaces
planes. Avec cinq glaces, it produisit une tees forte chaleur
a 100 pieds de distance. Apres iui, Buffon, operant avec
un miroir compose de 40 glaces planes de six pouces de
hauteur sur huit de largeur, , mit le feu a tine planche de
lietre goudronnee , placee a 66 pieds de distance; avec
128 glaces, it enflamma subitement, a 150 pieds, tine plan-
che de sapin goudronnee ; a 40 pieds, avec 224 glaces, ii
fondit et volatilisa en pantie une assiette d'argent. Le der-
tier miroir qu'il ail imagine etait compose de 168 glaces
planes, montees stir chassis de fer, et mobiles dans toes
les sons , de maniere qu'il Mt possible de diriger vers
objet unique l'image reflechie par chacune d'elles.

Les experiences de notre grand naturaliste ont done mis
hors de doute la possibility de I'incendie de la flotte romaine,
et ce fait si.controverse semble desormais acquis a l'histoire.
Malheureusement fl faut une demi-heure pour ajuster son
appareil ; -et a cause du mouvement du soleil , it faudrait
changer l'ajustage a chaque instant , pour que les rayons
lumineux pussent etre constamment concentrés sur un
meme point. II parait difficile de dormer aux miroirs ele-
mentaires le mouvement convenable aux moyens d'une
machine , A cause des inegalites de mouvement qui resul-
teraient de la dilatation des verges metalliques et du frot-
ternent des engrenages. Telle est du moms l'opinion de
Monge, qui ajoute que le seul moyen raisonnabie de com-
poser un miroir ardent de plusieurs miroirs plans, consiste
a confier chacun de ces derniers a une personne charges
de le ramener sans cesse a la position qu'il doit avoir. Cela
est facile pour trois on quatre miroirs; mais quand on vent
former tin foyer ardent avec un grand nombre de ces mi-
roirs, comme aucun des4individus employes a la manoeuvre
ne petit distinguer l'image qu'il envoie de celle qu'envoient
Ms mitres, it y a certainement dans les essais une agitation
et une incertitude qui empechent le foyer de se former.

'Archirnécle.)
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C'est pour parer a cet inconvenient que Peyrard, habile
traducteur de la meilleure edition d'Archimede, a garni
chacun de ses miroirs d'un equipage peu complique. Son
ingdnieuse invention a recu, en 4801, l'approbation de la
premiere classe de 1'Institut.

line lunette AB est mobile entre deux collets CC contre
lesquels on pent la fixer a volonte , et le system de ces deux
collets est porte sur la tige d'un pied A trois branches PPP,
A l'aide d'un genou ou d'une douille a vis qui permet de
diriger la lunette vers un objet determine. Au corps extd-
rieur de cette lunette est fixe, dans le plan de raxe, un cadre
DU' dans le plan duquel est situe l'axe IIG du miroir
MNM qui pent tourner autnUr de cet axe. Pour amener
les rayons solaires sur un objet determine, on commencera
par le viser avec la lunette; on la fera warner sur elle-
meme entre les collets jusqu'A ce que l'ombre produite par
le bord MN du miroir elite se projeter exactement le long
de la ligne XX , trade d'avance sur une petite plaque iixee
A la lunette ; puis on fera mouvoir le miroir autour de son
axe Oil, jusqu'C ce que l'ombre produite par un petit trait
I, enleve sur le taro de la glace au bord du miroir, aille
eoincider avec la ligne Yy trade sur la meme plaque. Alors
le rayon incident KO se reflechira suivant la direction OR
parallele l'axe de lalunette, de sorte que les rayons solaires
seront repercutes sur le point que l'on vise, ou du moms

une tres petite distance de la ligne de visee.

(Nouveau miroir ardent de Peyrard.)

On volt done que des cooperateurs , en quelque nombre
qu'ils soient , peuvent diriger avec precision vers un point
determine rimage que chacun d'eux produit. Il faut observer
d'ailleurs que le mouvement du soleil n'est pas assez rapide
pour qu'une seule personne ne puisse soigner et entretenir
la direction de dix miroirs voisins les tins des autres, ce
qui diminue beaucoup l'embarras et les frais qu'entraine
reit cette operation. Peyrard a calculd qu'avec 590 glaces

de 50 centimetres de OM, on pourrait embraser et reduire
en cendre tine flotte, A tin quart de Ilene de distance.

Sur la fidélite dans les petites doses.— Saint Francois
de Sales tilt qu'il en est des grandes vertus et des petites
fidelites comme du sel et du sucre. Le sucre a un goat plus
exquis; mais it n'est pas d'un si frequent usage;,au contraire,
le sel entre dans tons les aliments necessaires a la vie. Les
grandes vertus sont fares. L'occasion teen vient guere.
Quand elle se prdsente, on y est prepare par tout ce qui
precede, on s'y excite par la grandeur tin sacrifice, on y
est soutenu, on par reclat de I'action que l'on fait aux yeux
des autres , ou par la complaisance qu'on . a en sol-meme
dans un effort qu'on trouve extraordinaire. Les petites occa-
sions soot imprevues ; elles reviennent_ A tout moment,
elles nous niettent sans cesse aux prises avec notre orgueil,
notre paresse notre hauteur, notre promptitude et noire
chagrin : elles vont A rompre noire volonte en tout, et a
ne nous laisser aucune reserve. Si on vent y etre fidele , la
nature n'a jamais le temps de respirer , et it faut qu'elle
meure a toutes ses inclinations. On aimerait cent fois mieux
faire A Dieu certains grands sacrifices, quolque violents
et douloureux , A condition de se dedommager par la Mend
de suivre ses goats et ses habitudes dans ses petits details.
— Toutes les choses qui sont grandes, ne le soot que par
rassemblage des petites, qu'on recueille soigneusement.
Qui ne laisse rien perdre , s'enrichira bientat. FENELON.

Veux-tu manger du pain, ne reste pas couchd sur le son.
Un homme peat passer pour sage Iorsqu'il cherche la

sagesse; mais, s'il croit l'avoir trouvee , c'est un sot.
L'ignorance est une , rosse qui fait broncher celui qui la

monte, et qui fait rice de celui qui la mene.
O toi qui peux jouir d'un doux sommeil , pense a ceux

que la douleur empeche de dormir ! 0 toi qui marches les-
tement , aie Old de ton compagnon qui ne petit te suivre!
0 toi qui es opulent, songe A celui que la misere accable

La temperance est un arbre qui a pour racine le con-
tentement de peu, et pour fruit le calme et la paix.

Que ta bouche soit la prison de ta langue.
La liberalite du pauvre est la meilleure.
II ne faut pas avoir honte de demander ce que l'on Ile

salt pas.
Le paresseux dit	 n'ai pas la force.
On guerit de coups de couteau, on ne guerit pas de

coups de langue.
C'est A force de se tromper que l'homme devient habile.
La mort est tin chameau noir qui s'agenouille a toutes

les pontes.
Trois, s'aidant Pun rautre. portent le fardeau de six.
D'heure en heure , Dieu ameliore.
Pour avoir vie heureuse , it faut art, ordre et mesure.
Quand tu pourras travailler, fals-le toujours, lors menu

qu'on ne te donnerait pas ce que to mdrites,
Laisse le bon pour le meilleur, mais ne fiche point la prole

pour l'ombre.
Dieu est bon ouvrier, , cependant ii vent qu'on l'aide.
Le paresseux voudrait bien manger l'ainande, mais 11

craint jusqul la peine de casser le noyau.
A navire brisd tout vent est contraire.
La main fermee ne prend jamais de mouches.
Veux-tu bien te venger de ton ennemi, gouverne-toi bien.
Les robes des avocets sont doublees de rentetement des

plaideurs.	 Le Brahme voyageur.

BUREAUX D 'ABONNEPSENT ET DE MITE,
rue Jacob, no 3o, prés de la rue des Petitsaugustius.

Imprimerie de BOVIIGOGNIt et MUMINYT, rue Jacob, no 3o
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LA CATHEDRALE DE SAINT-PATRICK
A t)t_TBLIN.

Chceur de la cathedrals de Saint-Patrick, a Dublin.

Saint Patrick est le patron de la malheureuse
L'une des deux eglises de Dublin est consacree sous le vo-
cable de ce saint; elle parait avoir ate construite pendant le
quatorzieme siecle sur une place qui etait déjà calibre par les
guerisons miraculeuses attribudes a une source. Ce monu-
ment est moms remarquable par le style de son architecture

TOME VI.- MA/ /838.

que par les tombes et les inscriptions gull renferme. Le
mausolee vers lequel les regards sont d'a bard attires est celui
qui fut edge ,.en 1651, en l'honneur de Richard, premier
comte de Cork. On y voit des effigies du comte, de sa femme,
et de quatorze personnes de sa famille. L'ensemble de la de-
coration est en partie de bois dore • en partie de pierre. A

20
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, -inarchand de
en fer.

FERTE,- terMad, force

	

fortifies	 la les toms
Ferid41ilon, etc.
,---FAT4s_, beau, agrdable;

	

.	 . .	 .	 . . . Franchise,
Qui ife fit tie ( ni) brans, ue bite,
Ains ( rods ) fu come Ia Beige blanche ;
Courtoise estoit joieuse et franche ;
Le net avoit long et tretis ( bien fait),
Iex vers (yeux bleus ) clans, smells fetis.

-	 Roman de la Rose.

FEUTRIER, drapier, chapelier, falsely' de feutres.
feudataire.

FLOCQUET, beau-fits, petit-maitre.

A leur reqneste ne feureut aulcunement -enclinez , mail
les oultragerent grandement, les appelants gentils flocquets,

, goguelus (goguenards), et aultres epithetes diffamatoires.
RABELAIS.

fer, forgeron, =recital, ouvrier

, courage;	 forteresse , place
de ville : JLa Fertd-Aleps , La

fait avec art, avec goat.
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Pun des piliers de la nef est scellee une table de, maelye qui
indique Ia sepulture du celebre Swift, I'auteur des voyages
de Gulliver, du conte du Tonneau, et de beaucoup d'autres
ouvrages qui temoignent toes d'une force d'intelligence supe-
r ieure. Swift dtait doyen de la cathedrale de Saint-Patrick;
c'est a ce titre (101 a etc enseveli dans, son enceinte. Il
mourut a 78 ans , en 1745. L'inscription latine du marbre
tilt-compose par lui-meme. En void la traduction:...

r Id est depose , le corps de Jonatham Swift, 'doyen de
cette othedrale, a de cruels ressetitiments;ne pourront
plus dechirer son cceur. Poursuis, voyageur, et, situ peux,
invite son courage invincible pour la defense de Ia libertd.»

A u-dessus de la table de marbre_On Volt son , buste ;gun
h tradition assure etre d'une-parfaite ressemblarice.' Sur
run des piliers voisins , on lit une antre_inscription a la
inemoire de mistriss Hester Johnson, plus connue sous le
nom de Stella. Cette femme, d'un-esprit tr ees digingud et
d'un caractere honorable, etait estimge ar tonehlea,geands
ectivains amis et contemporains de :Swift. : Son surnom est
souvent cite dans leurs correspondances.,

Au-dessus des statics du cliceur sont suspencipesjefban-
nieres des chevaliers-de Saint-Patrick. C'estgans-cOle
thedrale que se fait la reeention des dievallets 	 la
que Pon depose leurs _epees leurs cingers et ietirsbannie;
res. — L'orgue est l 'un des plus beardx ,instrUntedis d'e,ce
genre que l'on puisse citer dans les :CieS'Prital'iniqUeS.:_II
ere construit par Smith Paine a Rotterdam, ' donrid a `i!e-:
glise par le secod duo (Ormond.,

	

Les hommes n'osent souvent e	 to
 

es lesastougy a et)
progres lents que la raison a faits. dap.slour 	

4 ; mail.
ih sont pits a	 suivre si , en la lent' preset
maniere vive et frappante, on les force a la reeognaltre.

CON DORCET, Pie alp Poitotre 1'

r (i
RECUEIL DE NOIFIS.pBOpRp4.-

oinivs DE LA LANGUE ItOgANE''

(Suite. — Voyez_p. /.6 g8.)

llACIER, receveur des daces (impat'Sidele ' trWtort des
marchandises d'un pays dans un autre).

Messieurs de la noblesse, qui tenet les Cities et eltasteauxvii,
au nom de la sainete Union, estes-sous hien aisesJletlever
tomes les taires, ... impels et daces de toutes,denreeS;....
sails estre terms d'en rendre comptea persoithe

Satyre Ninippe (seizieme sik10).

DANZEL, jeune homme de quallte.

rois esgarde (regarde) le daniel;-
Le cots acoit gentill et bel.

Roman de Blanclzandin.

DEBELLots, domptd, vaincu, debellatus.
DECA1SNE, caisne, ebbe.
DELcAmnitE, del, de la, cambre, chambre.

Cierges estingnent (eteignent) et candelles,
La cambre devient moult oscure ( fort obscure).

Partonopens de Blois.

DESESSARTS , DELESSART, DESART, essart, sort, ter-
rain ddfriche pour etre rois en culture; — champ couvert
de broussailles; — destruction, massacre.

	  Lombart
Des Borgignons font grand cssart.

Roman de.s,ut.

Charnaige (Carnage) regards arriere,
Et volt les mes (mets) de lait venir
Le funs d'un val , pot grant air (avec grande precipitation);
Li buries chit trestot decant (tons les beurres vinrent decant),
Et ti lois stirs le vait sivant (les laits algris vent les stiivant);
Chaudes tarteset ehauz flaons ( flans)
Viennent en granz plateaux roons (ronds);
La create chit, lance levee;
Parini le fens crime valee ;
Li fres frontage, trautre port,
Vinrent poignant par un essart (debouchant d'un essart).

Bataille de Karesme et de Charnage.

DESPA gA UX pteau petit pee; — code Wane prison . ; —
espace decouvert	 d'un cloitre; — lieu du duel.
..DUCANGE , canye;:change ,.haRque; — changement,

DIMONCIfEL., forme de panel:fel, petit pont, — bac,
bateau,

DoQuESNE,Attegoe„ ebene.

ESQUIROL , deureifil.

FORE , ouvrier, marechal (errant.
FARGE (LAFARGE), forge, atelier.

; FAUQUET, FAUCHET, crapaud ,	 faudieux , espern
(Paraignee ‘a longues rues;	 l'aucille , faux, 'eouteau,

`Iodic esOce d'arrne-trancbante.
T,wuti,	 synonyms-de Fabre (voyez ce mot).
li'Ai(DuFAY) Metre, &—enable, ecyle	 fardeau.

i . ,P4vun Finiuun ,	 Ftuvtl (LdrenvnE, ta-
rs7:03Ri etc: ) ouvrier, forgeron , serinelee, coutelier,

tt Ahem client clue It orfevre
inestl tr clue tt fevre

Porcc qu tt (plic-6. qii'lis font) croiz et caiices;
Met 1 iottlt eat Ore` fogs et niceA
(Mais eat presenteniCnt fort sot et novice)
Quilfententfiien , et set et %oit

,Que ji .(jamais) infecres ne feroit
Hanaps (eiboires) d'argent croiz ne anels (ni Mumma),

.- Sans les ostiex ( outils) et le martel (marteau)
ue Ii fecres for let (tor font) avant;
Or ce (pour _co ) senrement je me vanT(e me vante)
ue ii fevre quit stir els le prix (sir enx le prix).

_ Le Diet des Fhpres.

FORTIER , forestier, garde on inspecteur des fordts.
FOURERT, nom propre employe proverbialement dans le

sens de chevalier deloyal.

Moult ot (beaucoup cut) rois mes pores fol Conseil
et foubert.

ADE ks , Berle arts grans pas (treiziimle.
Voy. 1837, p. 3 7 8, 394.
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FOURNIER, boulanger qui tient le four banal.
FOY, homme de foi, vassal.

GALI.O/S, Gaulois; — du pays de Galles; — gaillard,
joyeux ; paler, se divertir, prendre ses dbats , se regaler.

Despen a raison, chest savoir
(Depenser raisonnablement , c'est savoir vivre);
Car cbil qui gastent for avoirs
(Ceux qui gaspillent leer avoir),
Quant ils n'ont mais (jamais) que Baler,
Embler ( voler) les fait besoin aler.

ADAM DE GULENCY, Distique de Caton.

GARAT, carreau. (Voyez Garot, Carrel.)
GARDIN (DESGARDINS, DUGARDIN), jardin, verger.

Dedens a molins (moulins) et viviers,
Et grans gardins , et beaus erbiers (pres).

Partonopeus de Blois.

GAROT, carreau. (Voyez Carrel.)

Je suis comme la biche a qui t'on a perce
Le flanc mortellement d'un garot traverse,
Qui fait dans les forests, et tousjours avecq' elk
Porte, sans nul espoir, la blessure mortelle.

REGNIER.

GASTEL , gateau.

Gastel a feve orroiz crier
(J'entendrais crier le gateau a feve , le gateau des rois).

GUILLAUME DE VILLENEUVE, lcs Crieries de Paris
( treizieme siècle).

GASTELIER, patissier.
GASTINE (DEsGATINEs), terre aride, inculte; — soli-

tude, desert. ( Voyez la-citation au mot Bos.)
GAUGUIER, noyer.
Gaut:ma, GAUTIER, habitant d'une fork , bficheron ;

de gault ou pant, bois, ford.; d'od les noms de lieux :
Saint-Cyr en Gault, Marcilly en Gault, etc. — On nommait
gaultiers des brigands qui se refugiaient dans les bois. —
Bon gautier, franc gautier, signifiait homme joyeux et in-
souciant.

De taus estatz le plus entier,
C'est la vie de franc gauzier:
Au chant des oyseattlx , soubs les feuilles,
Ayant pain bis et gros fromage,
Glic de jambon et de boteilles,
Tels gens out bon temps et font rage.

Dialogue do Mondain.

GOBIN, bossu.
GODIN, beau, mignon, joli. — Jenne taureau. — On

appelait godins des bandits qui ravagerent le Nivernais
vers 1365.

GOUPIL renard.

Le goupil , c'est ainsi qu'on nommait un renard,
Au bon vieux temps de Charlemagne.

Piaorr.

GRIEU, Grec.

. . . Et bien sachiez que plus pardirent cil de l'ost (ceux
de l'armee) eel jour que li Grieu, et foment li Grieu res-
baudi (rejouis).	 TILLE-HAADOITIN ( treiziéme siècle).

GRIGNON, crodte de pain.
GUERNON, moustache. (Voy. citation a Varlet.)
GUICHARD, 'fill , ruse.
GUILLON:, ruse, escroc.

HAMEL (DUHAMEL), village, hameau.
HOLLIER, debauche, libertin.

Si Ia femme dit qu'elle a manqué a ses devoirs parce que
son marl est hollier, tex aquis n'est pas receus (telle excuse

n'est pas admise).
Manuscrit de la Bibliotheque royale.

HUARD, criard , braillard.
HURAUT, bourru, brutal.

JANIN.

Quand voirrons-nous, sur le haut dune scene;
Quelque janin , ayant la bouche pleine
Ou de famine ou d'encre, qui dira
Quelque bon mot qui nous rejouira.

.RorrsAao, Bocage royal.

JAQUET, menteur, impudent.
JARRY, baton.

Governal est venu au cri,
En sa main tint un vert jarri,
Et flea (frappe) Ivain qui Yseut tient.

Boman do Tristan.

La suite is une autre livraison.

CHANTS NATIONAUX
DES DIFFIiRENTS PEUPLES MODERNES.

(Voyez 1). 126.)

CHANTS POPULAIRES DE LA PETITE RUSSIE.

(Voyez Poesies russes, 1837, p. 242; — et Poesies
lithuaniennes , p. 282.)

Parmi les nations modernes, it en est bien peu chez
qui le sentiment musical soit plus developpe que chez
les Russes. Le repertoire de leur musique nationale est
riche de ces chants caracteristiques, oft le peuple exprime
ses pensees de joie, d'esperance , de tristesse on de dots-
leur, et qu'il se plait a repeter souvent. C'est dans la petite
Russie, principalement dans l'Oukraine, qu'ont pris nais-
sance Ia plupart de ces melodies qui se sont ensuite repan-
dues dans le reste de l'empire, et oa le peuple a trouve
partout des accents pour sa voix. L'une des Dounihas
les plus belles de l'Oukraine, qui a fourni a Weber le
theme de charmantes variations, est devenue un chant
d'adieu pour le Kosak que la guerre entraine loin de sa
fiancee; et sur les bords du Don, campe dans une des
Stanitzas de ces peuplades encore a demi-sauvages, j'ai
souvent entendu des airs'dont la teinte originale et l'ex-
pression habituellement melancolique m'avaient déjà frappe,
lorsque je traversais les village clair-semes dans les vastes
plainer de la Podolie et de la Volhynie. Pendant les belles
soirees , le cultivateur, assis au milieu de sa fatnille,
sur le bane qui est fixe le long de sa maison , se repose des
fatigues de la journée par ces chants qu'il prolonge quel-
quefois fort avant dans la nuit. C'est encore la le Masse-
ment favori des femmes et surtout des jeunes filles, les
dimanches et les jours de fete, pendant le temps qui n'est
pas consacre aux exercices religieux.

Parmi tons ces chants, it en est un plus remarquable que
les autres par sa douceur et par le sentiment de tristesse
dont it semble profondement empreint. Nous le donnons
ici, et nous joignons a la musique tine traduction litterale
des paroles dans laquelle nous u'avons cherche a dissimuler
ni l'incorrection , ni robscurite de certains passages. Cette
composition dolt remonter a l'epoque deja eloignee oft
l'Oukraine, placee entre de puissants voisins qui Ia convoi-
taient et en faisaient un champ de bataille permanent,
finit par tomber sous la domination de la Russie. Le peuple
vaincu, dpuise par des guerres sanglantes oft fl avait vu
perk Verne de sa jeunesse, se compare au ichaiha, gra-
cieux oiseau dont le cri plaintif vient souvent attrister Fame
du voyageur au milieu des steppes immenses de la Russie
meridionale. Le taureau puissant que fatiguent les Cris de
la malheureuse mere privee de ses petits, c'est probable-
ment le Moscovite vainqueur. Mais comment justifier
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l'invraisemblance de la metaphore , lorsque le taureau
menace l'oiseau de le pendre a Ia branche d'arbre qu'il
courbe , ou comment expliquer Pallegorie de la bdcasse
entralnant le tchaika par l'aigrette qui surmonte la tete
de cet oiseau ? Le sens voile m'echappe, et je laisse ouvert
pour d'autres le champ des conjectures.

LE Tousixs.

0 malheureux tchalas tchaikas infortunes! vous avez fait
votre couvee pres du chemin.

Kiihii! kiihii! prenant mon vol vers le ciel, je n'ai plus qu'a
me prócipiter dans l'abinte des mers.

Et toes eeux qui passcnt vous tourmentent. Garde a toi, tchai-
ka! cease de pousscr des cris plaintifs.

Kiihii! kiihii! etc.

Déjà le ble est devout jaune, it est roAr ; et les moissonneurs
qui arrivent vont prendre tes petits.

kiihii! etc.

Mais Ia becasse entraine par son aigrette le tchailta , qui ap-
pelle sea petits:- kiigulitch!

Kiihii! kiihii! etc.

Alors le taureau de la prairie, courbant en arc une branehe
flexible: Cesse de crier, tchaika , sinon je to pendrai dans cette
prairie,,,

Kiihii! kiihii! etc.

quoi! je ne puis ni me plaindrc ni verser des larmes , moi
la mere de ces pat ivres petits!	 • -

Kithiitl kiihii! prenant mon vol vers le Biel, je 	 plus qu'à
me precipiter dans NIA= des mers.

Nous donnons une traduction , ou pint& une sorte originate, afin qu'il soit possible de se faire une idle plus
d'hnitation en vers francals de deux stances de la poesie I complete de l'effet du chant, Ceux de nos lecteurs qui trou-
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veraient quelque interet a chanter la traduction entiere
pourront aisdment continuer notre travail, qui n'avait au-
cune pretention au-dela du but que nous venons d'indi-
quer.

Pres du sentier, oh! pourquoi, pauvre mere,
Balk un nid

Que tout passant detruit
En insuitant a to douleur amere?

Kiln! kiln! mute au plus haut des airs,
Et plonge-toi dans l'ahime des mers.

Les bles soot mars. Le faucheur qui s'alance
A ton amour va ravir tes petits.

Helas! tes cris
Vont to trahir. Silence!

Kari! kiln! monte au plus haut des airs,
Et plonge-toi dans l'abime des mers.

ILE SAINTE-HELENE.

Sainte-Helene, Ile de l'ocean Atlantique equinoxial , est
a 450 lieues ouest du cap Negro, partie Ia plus voisine de
BAfrique, et a 750 lieues est sud-est du cap Saint-Augustin,
pointe la plus orientate du Brdsil. Elle a trois lieues trois

quarts de rest a l'ouest , deux lieues et demie du nord au
sad, dix lieues de• circuit, et environ neuf lieues de super-
ficie : sa forme est a peu pres ovale. De quelques lieues en
mer, Sainte-Helene parait un immense rocher battu de
tons colds par les Hots, et presente trois sommets dont Ia
forme conique ressemble A celle d'un volcan. Les rochers
qui l'entourent forment un mur dont la hauteur vane de
cent cinquante a deux cents toises, et qui ne laisse qu'un
seal endroit accessible , mais hien fortifie. Sainte-Helene
renferme pea de plaines; la plus considerable est celle de
Longwood, devenue si celebre par le sejour qu'y fit Napo-
leon.

Cette Ile fut decouverte , le 21 mai 4502, par don Juan
de Nova ; ce navigateur portugais en prit possession au nom
de son souverain , et lui donna le nom de Santa-Helena,
parce qu'il la vit le jour de la fete de tette sainte. Il n'y trouva
qu'une excellente aiguade , des tonnes et des oiseaux de
mer. Les Portugais sentirent combien cette Ile leur serait
utile pour leurs voyages dans ces parages ; cependant fis
n'y formerent pas d'etablissement ; its batirent seulement
une petite chapelle dans une belle vaIlde qui en a retenu son
nom. Cette construction fut de unite par les Hollandais, pour
se venger de renlevement des depeches qu'ils y deposaient,
et relevee en 1610 par les Portugais. Ce fut queltRie temps

(L'ile Sainte-Helene.)

apres que les Hollandais s'emparerent de Sainte-Helene
jusque-la inhabitde; mais, au bout de quelques annees ,
i Is Ia negligerent pour leur colonie du cap de Bonne-Espe-
rance. Les Anglais roccuperent pour la premiere fois en
1650, la perdirent quelques instants en 1673, et s'y etabli-
rent detinitivement la ineme année. Le 46 decembre 1073,
elle fut cedde par Charles II a la Cornpagnie anglaise des
Indes Orientates, qui la remit au g,ouvernement, en ISIS,

pour y recevoir Napoleon, et qui, depuis sa mort, en est
rentree en possession.

Sainte-Helene offre un lieu de relache tres stir et en
tons points favorable aux vaisseaux qui reviennent des Indes
Orientales	 n'en est pas de meme pour les navires
vant d'Europe ; opiniatrement repousses par les vents et
les courants contraires , its ne peuvent aborder qu'avec
dIfficul te,
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La Compagnie, anglaise des Indes Orientales, a laquelle
appartient Sainte -Helene , y entretient an gouverneur
reunissant rantorite civile et militaire, un depute gott-
verneur qui la surveille, et un , garde-magasin qui_veuti a
des prix raisonnables tons les objets dont peuve.et avoir
besoin les habitants. Depuis que l'Angleterre pessege le

cap de Bon ne-Esperance, Sainte-Helene est 4.Ye111C. beau-
coup moths importante. En 4811, on en estdmait
nus a 5 000 500 francs, et les depenses a 2 117 175 francs.
La population se compose d'Anglais, de Franeaisrefugies,
de Hollandais, de mulatres libres et d'eselaves ; •en Peva-
lualt, a la Mente dpbcpue, a 3 522 individus, dont 5 000 es-
claves. Il n'y a pas de fortune considerable dans ce pays,
et ii est difficile s'en lose, le commerce etant entie-
rement entre les mains de la Compagnie. pepuis 18:25, elth
y a dtabli une ecole d'artillerie pour les officiers qui se
destinent a son service,

Ce fat lelundi 16 octolm 1815, cent onze jours , apres
avoir quitte Paris, que, Napoleon debarqua„ a sept heures
et demie chi soir, Sainte-Helene, oa le deportait la liaine
du gouvernement anglais et d'oet it ne devait plus sortir
vivant. Des le 14 au sear_ reseadreetait arrivee eu vue de
l'ile, et le 15, elle even jete Pancre a midi..Une espece de
village encaisse- parmi d'enormes roehers asides et peles
qui s'elevaient jusqu'aux rues; cheque plate-forme , cha-
que MUM tune, toutes les cretes herissees de canons ; tel
flit le premier spectacle-qu'offrit aux regards de Pillustre
captif, ce sejour 'destine a devenir sa prison perpetuelle et
son tombeau.

L'histoire a recueilli-le-detail des graves evenements, qui
mirent Napoleon aux mains de ses plus implacables enne-
mis. Apres ('abdication qu'il avait signee en _r_de _de son
fils, au palais de l'Elysee, le 22 juin 4815, le due d'Otrante
( Fouche ), president du gouvernement provisoire traltre
et parjure envers son ancien bienfaiteur et souverain , mit
tout en ceuvre pour rendre impossible son passage en Arne-
rique, et le livrer a la coalition. Le 25 juin, Napoleon await
demandd deux fregates pour le transporter hors de France,
et emit alle attendre a la Maltnaison la rekense a cette de-
mande..Si les cotta-tieOtes qu'ill'eeiamaitigussent etc
noses imMediaietithut , la met' etal libre ,
et it n'nit pas'ett a subiFla4rluS cruelle des caPtivites. Mais
les negociations entamees avec les puissances alliees pour
obtenir d'elles des passeports , et les ordres presqtte publics
de faire armer deux fiegateS A Rochefort; a la destination!
des Etats-Unis, entrainereet do lenteurs perlidernent cal-
culdes , donnerent revel aux Anglais sur le point de Peru- -
barquement et remirent a leur discretion le sort de leur
redontable rival, 

Parti de la Malmaison le 29juittk cinq limes du matin,
le 5 juillet Napoleon atteint Rothefort oa l'ennemi prevenu
a citabli sa croistere. Pendant son sejour soft dans cette vile,
soit a file,-Napoleon,. reeoit de tous cotes des marques de
devouement et des offro de service. Il peat tenter de forcer
la croisiere , on_s'echapper sous un deguisement a sa sur-
veillance. Mais lui repugne de sacrifier ceux qui sont
prets a donner leur vie pour ini , et ii juge indigne de son
caractere et de Sthi'rang -de deveir a la faveur d'un-

degui-sement la conservation de sa 	 Confiant flans l'assu-
rance que lid a fait donner le capitaine du BellirePhon ,
qu'il est autorise A le conduire en Angleterre , it Cult , le
45, au prince regent cette lettre celebre dans laquelle
d nnonce «	 thrniind sa carriere politique; 	 vient,
» comme Themistoele, s'asseoir au foyer du peuple britan-
» pique et se mettre soes-le protection de ses » Le 15,
it se rend a bord du vaisseau amiral de la station. En met-
tent le pied stir le Bellerophon , ii dit au capitaine Mait-
land : Je viens votre bord me mettre sons la protection
» des leis de l'Angleterre. ». Noble confiance a- laquelle le
gouvernement anglais repondit par la plus insigne de-

loyaute Apres avoir etc retenu netuf jours par les mimes
et les vents , contraires , le Bellerophon jeta , le 24, I'ancre
dans la baie de Torbay, et deux. jours apres appareilla pour
Plymouth. La, une affluence considerable accourut pour
contempler le grand immure du siecle. Les routes etaient
couvertes de volt ures ; la-mer disparaissait sous les barques
innombrables qui encombraient la rads. A Pheure oft
Napoleon paraissait sur le pont, toute cette Ionic le saluait,
restait la tote decouverte, et agitant ses chapeaux, rem-
plissalt ('air d'acelamations. Cet accueil devait : etre pour
lui le presage assure d'tthe generguse hospitalite, quand le
50 juillet, it recoit tine piece ministerielle qui lui apprend
« que l'ile de Sainte-Helene a ere choisiC pour sa future
residence; que son climat est sain, et pm sa situation per-
mettra de le traiter avec plus d'indulgence qu'on ne le pour-
Tait faire ailleurs , vu les precautions indispensables qu'on
serait oblige d'employer ,potrr sassttrer, de. sa.perionne. »
A cette nouvelle, Napoleon oppose les plus energiques re-
clamations. L'iddeseule de Sainte-Helene, dit-ii, me fait
» horreurl Etre rel6gti6 pour toute sa vie dans une lie entre'
pies tropiqttes', -a une distance immense du continent,

prive de ioute communication avec_le monde, et de tout _
»ee qu'il renferme. de then A moo cceurl C'est pis que la

cage de Tanterian_i Mutant_ aural: Yalu signer tout de
a suite mon arret de mort I a Ces plaintes ne furent pas
deoutees, et alors adressa au ministere anglais une pro-
testation, on-Pon remarque les passages suivants : « Je

proteste solennellement ki , a la face du del et des born-
» mes, contre la violence qui miest faite, contre la viola-
» tion de mes droits les plus sacres, en disposant par la
» force de ma personne et de ma liberte. Je suis venu

brement a bond du Bellerophon, je ne suis pas prison-
» vier, je suis l'hOte de l'Angleterre..... J'en appelle
» Pliistoire : elle diva qu'un ennemi qui fit vingt ans la

guerre au people anglais, vint librement dans son infor-
» tune chercher un abri sous ses lois. Quelle plus eclatante

--a preuve pouvait-il lui donner de son estinne et de sa con-
» fiance? Mais comment repondlt ;-on en ,Angleterre a tune
» telle magnanimite? On feignit de- tendre une main hos-
» pitaliere A cot ennemi let quand it se fut l yre de bonne
» foi, on l'immola I »

Le 7 emit, a dean-lieures apres midi, Napoleon passa du
Bellerophon sun le Northumberland, Les generaux Ber-
trand, Montholon, Gourgaud et le comte de Las-Cases
asaient seulsebtenn la Permission de Paccompagner. Le 10,
reseadre fit voile pour Madere. Le 17, le Northumberland
passe en- , vue du cap la Hogue. C'est la_ que Napoleon salua
pour la _derniare fois la France : Atrteu , adieu , terre
5-des bravest Adieu, chore France I- Quelques traltres de

et-to seraiSencore la grande nation et la maitresse
» du monde! » Le 24, on s'arreta a Madere. Le lendemain
on fit Voile -pour Sainte-Helene, en vue de laquelle on
arrive le 14 octobre.

Le 17, accornpagne de l'amiral Cockburn et du general
Bertrand, Napoleon alla voir, , a trots Hoes de la , la
maison de Longwood, qui lui &al destinee. Au retour,
s'arreta a une maison de campagne , nemmee les Briarf
( les ronces ), et it s'etablit aussitet dans un petit pavilion
dependant de la maison de U. Balcombe, et ne formant
4urune piece au rez-dechaussee, surmontee d'un grenier.

Des le premier jour de son arrivee A Sainte-Helene ,
Napoleon, qui disposa de tent de couronnes, se trouve re-
duit a une meehante petite cahute de quelques pieds en
carre, perchee sur un roc sterile, sans rideaux , ni valets,
ni meubles. La it se couche, s'habille , mange, travaille,
demeure. Pour sa.nourriture on lui apporte quelques matt-
vais plats : les aliments de premiere necessite y-sont races
Ott A peine supportables ; it ne pent ni monter A cheval , ni
memo prendre un bath : et ses compagnons, ses serviteurs,
sont a tine lieue de lui Quince jours s'taient A pAinA
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6coul6s depuis le debarquement , que le climat avait
attaque sa sante. Le 40 decembre , apres un sejour d'en-
viron deux mois dans le pavilion de Briars, Napoleon alla
prendre possession de son dernier asile. Au lieu tie lui
choisir sine des habitations les mieux situees de l'ile ,
conune Plantation House, on lui assigna Longwood, sim-
ple ferme de la Compagnie des Indes et assise sur un pla-
teau eleve de deux mille pieds au-dessus du niveau de la
mer. Des vents impetueux en balayent constamment Ia
surface ; des nuages le couvrent presque toujours; le soleil,
qui y parait rarement, n'en a pourtant pas moins d'in-
tluenee sur l'atmosphere ; it attaque le foie, si on ne s'en
preserve avec soin. Des pluies abondantes et soudaines;
aucune regularite dans Fordre des saisons ; une incessante
succession de vent de nuages, d'humidite ; le brusque
passage de la Tone glaciale a la zone torride , voila le
fatal climat assign( pour retraite au dominateur de l'Eu-
wope , voila le chnetiere oft it dolt laisser sa cendre!

Le lendemain mettle de son debarquement , Napoleon
s'occupa d'accomplir la promesse avait faite a ses
compagnons d'armes en partant pour l'ile d'Elbe : « J'6-
» crirai les grandes chores que nous avons faites ; » et it
commenca le travail important de ses memoires, qu'il a
depuis continue sans interruption. Ce fut la settle conso-
lation de son long exil, ou plunk (le sa lente agonie.

Le 17 avtil 1816, le nouveau gouverneur, sir Hudson
Lowe, qui avait succede a l'amiral Cockburn, tit sa pre-
miere visite a Longwood. « Il est hideux , dit Napoleon ;
» c'est tine face patibulaire. » La conduite du geOlier ne
justifia que trop cette premiere impression du captif. Cet
°bleier, , charge long-temps de martyriser stir les fameux
pontons les soldats francais , (bait le meme qui, avec deux
mille hommes et une bonne artillerie , s'etait laisse forcer
dans l'ile inexpugnable de Caprec par le general Lamar-
que a la tete settlement de douze cents baionnettes. Rien
ne fut oublie par ce bourreau pour torturer sa victime ; et
II 'Pest sorte de raffinements (le barbaric qu'il n'ait inventes
pour accroitre son supplice et hater le terme de son exis-
tence : surveillance inquisitoriale ; entourage d'espions et
de sentinelles; entraves continuelles a ses promenades ;
privations de toute nature ; manque absolu du strict lie-
cessaire ; interdiction de torte communication avec la gar-
nison et les habitants de l'ile ; saisie de sa correspondance;
refus de nouvelles de sa famille et de son fils ; eloignement
arbitraire de ses medecins ; enlevement de ses compagnons
d'exil ; telle fut la lente et douloureuse agonie a laquelle
l'infame Hudson Lowe condamna pendant plus de cinq an-
nees Napoleon!

Au commencement de 4821, son deperissement visible
ne lit qu'augmenter. Dans le mois de fevrier, tine comete
parut au-dessus de Sainte-Helene ; Napoleon songea d'a-
bord a celle de Jules-Cesar et sembla prevoir que sa propre
mort etait prochaine. Le 47 mars commenca la crise qui
tie devait pas tarder a l'emporter. Le 15 avail, ii fait son
testament oil tl laisse de nombreux temoignages de bien-
veillance pour les services anciens et nouveaux qu'il a
recus, et oft it exprime le vceu («pie ses cendres reposent
» sur les bords de la Seine , au milieu de ce people francais
» qu'il a taut aline. » Le 49, it renouvelle contre la conduite
du gouvernement brifannique ses protestations qu'il ter-
mine ainsi « Je legue l'opprobre de ma mort a la maison
» regnante d'Anyleterre. » Le 21, it recoit les secours de la
religion. Le 24, it ajmite plusieurs codiciles a son testa-
ment. Le 2 mai, dans un acces de delire, it se croit a Ia
tete de l'armee d'Italie. Le 5, a cinq heures et demie du
soir, a l'instant meme ou le canon annoncait le coucher du
soleil, Napoleon n'interrompt le silence lethargique oft it
etait plonge que pour laisser echapper ces deux mots :
(Jae d'armee. » Ces paroles furent les dernieres qu'il
prononca et son dernier regard s'etait arrete sur le huste

de son ills , place depuis un mois en face de son lit. Expose
le 6 et le 7 mai, le corps fut embaurne le 8, revetu de Punt-
forme des chasseurs a cheval de la garde imperiale et ren-
ferme dans un luadruple cercueil. Le 9, cut lieu la pompe
funebre. Les depouilles mortelles du heros reposent au
fond d'une petite vallee, nommee vallee du Geranium, et
pros de laquelle conk un filet d'eau limpide. Une garde
veille sur sa sepulture.

— Tu as obtenu le consulat , et to es gouverneur de pro-
vince! Par queue protection? par celle de Felicion? Et moi
je ne voudrais pas vivre, s'il me fallait vivre par le credit
de Felicion, et supporter son orgueil et son insolence d'es-
clave. Car je sais ce que c'est qu'un esclave qui se croit
heureux , et que sa fortune aveugle._— . Mais toi , es-t done
si fibre? me diras-tu. — Non, j'y travaille; je n'y suis pas
encore parvenu; je ne puffs encore regarder mes maitres
d'un ceil ferme; je suis encore attached mon corps, et, tout
estropie qu'il est, je veux le conserver; je t'avoue mon
faible. Mais veux-tu que je to montre un homme veritable-
ment fibre? c'est Diogene. — D'oi vient qu'il etait si libre?
— C'est avait coupe toutes les prises que la servitude
pouvait avoir sur lui, it etait degage de tout, isold de tons
cotes, et Tien ne tenait A lui. Vous lui demandiez son hien,
i.I le donnait ; son pied, it le donnait; tout son corps, if le
donnait; mais it etait fortementattache a Dieu, et ne cedait
a personne en obdissance, en respect, en soumission pour
ce souverain maitre. Voila d'ot1 venait sa liberte. — Mais,
dis-tu, voila Pexemple d'un homme seul qui n'avait den
qui l'attachat au monde. — Veux-tu done I'exemple d'uu
homme qui ne flit pas seul? Socrate avait fennne et enfants,
et it n'etait pas moths fibre que Diogene, parce que, comme
Diogene, it avait tout soumis a la loi et a Pobeissance qui
est due a la loi.	 ErICTIITE,

Les livres sacres des anciens Perses disaient « Si vous
voulez etre saint, instruisez vos enfants, parce que toutes
les }tonnes actions qu'ils feront volts seront imputees, »

LE BERNIN.

(Voyez 1835, p. 289.)

A Page de huit ans, le Bernin executa en marbre une
tete d'ange qui fat regardee comme une merveille, et
attira sur lui l'attention du pape. — Dessine-moi une
tete a Ia plume, lui dit Paul V a qui it venait d'être
presente. — Laquelle? repartit l'enfant avec tine fierte
charmante. — Un saint Paul.... Le saint Paul fat ter-
mine en moins d'une demi-heure a la grande satisfac-
tion du pape, qui ne put en le voyant retenir un cri de
surprise. Vers le meme temps, le Bernin se trouva dans
l'eglise Saint - Pierre avec Annibal Carrache et quel-
ques autres peintres celebres. — 11 serait a desirer, di(
Carrache, qu'il se , rencontrat un homme capable de con-
cevoir et d'eriger au milieu de ce temple deux objets qui
repondissent a son etendue. — Que ne suis-je cet homme!
s'ecria le jeune enthousiaste, ne peasant sans doute pas
alors qu'il serait appele un jour a realiser le vceu qu'il
venait d'entendre exprimer. Son genie, feconde par un
travail opiniatre et soutenn par des etudes habilement con-
duites , acquit en pen de temps une Celle maturite , qu'il
avait dix-huit ans a peine , lorsqu'a la vue de ses groupes
d'Anchise et de Venus, de Daphne et d'.4pollo», Paul V,
ce meme pape que son talent naissant avait ernerveilleolui
predit qu'il déviendrait l'un des hommes celebres de sou
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sitcle. 11 serait trop long d'enumerer id tous les ouvrages
dont it enrichit , durant sa longue carriere , la capitale du
monde chretien. Nous avons deja mentionne, en 4857,
p. 290, ceux d'entre eux qui, par leur merite,lui assignerent
tine place distingude parmi les artistes de son temps.

La reputation quo firent au Bernin dans toute i'Europe
ces divers travaux , inspirit A Louis XIV le &sir de
l'attirer a sa cour. Aussi s'empressa-t-il , en donnant son
approbation aux dessins quo l'illnstre architecte avait
adresses a Colbert pour la restauration du Louvre, de
saisir l'occasion tonic naturelle qui se presented de l'appeler
a Paris, bien decide a ne reculer devant aucun sacrifice
pour le rdtenir aupres de lui. La lettre qu'il lui ecrivit a ce
sujet est assez curieuse et assez pen connue pour que nous
cro ,yions devoir la rapporter textuellement :

« Seigneur cavalier Bernin, je fais une estime si particu-
. Here de voice raffle, que j'ai tin grand &sir de voir et
» de connattre une persona,: aussi illustre , pourvu que ce
» que je souhaite se puisse accorder avec le service que

vous devez A noire saint pore le pape et avec votre COM-
modite particuliere. Je yeas envoie en consequence ce

D courrier expres, par lequel je vous prie de me donner
» cede satisfaction, et de vouloir entreprendre le voyage
» de France, prenant l'occasion favorable qui se presente

du retour de mon cousin le due de Crequi, ambassadeur
extraordinal re , qui vous fera savoir plus particulierement

P le sujet qui me fait desirer de vous voir et de vous entre-
• tonic des beaux dessins que vous m'avez envoyes pour
. le bailment du Louvre; et du reste me rapportant a ce

que mondit cousin vous fera entendre de mes bonnes
P tendons.

» Sue ce, je prie Dieu qu'il vous tienne en sa sante
» garde, seigneur cavalier Bernin.

Ce 11 avril 1665.	 Signe Louts. »

Celle lettre et une gratification de trente mille francs qui
y fat jointe dectderent le Bernin. Les honneurs qu'on lui
rendit par ordre de Louis XIV sont incroyables. Nous les
avons deceits ailleurs. II partit de Rome pour Paris,
oft faccompagnaient son fits, deux de ses &eves, et une
suite nombreuse, avec M. de Crequi, qui, apres avoir
pris conge du pape avec le ceremonial accoutume en

pareille circonstance, etait venu chercher le Bernin chez
lui. A son passage, Lyon lui offrit les vins d'honneur,
temoignage de deference et de _respect qu'elle ne devalt
qu'aux souls princes du sang. Il fat servi sur sa route
par des offieiers enVoyes de la cour ; et, aux approches
de Paris, par M. de Chantelou lui-meme , maitre d'hotel
de Sa Majeste, qui out commission de le recevoir et de
l'accompagner partout.

Un 'Ate' meuble des meubles de la couronne lui.avait
etc prepare a Paris. Il y fat installe le 50 mai 1665, et Col-
bert vint l'y visiter de Ia part du roi qui l'attendait A Saint-
Germain.

II lui fat presente le 4 juin. Louis XIV lui fit l'accueil
le plus distingue, et s'entretintIong-temps avec lui.

Dans la premiere audience qu'il eat du , le Bernin,
apres avoir dit nn mot sur la restaurationdu Louvre, lui
proposa en habile courtisan de faire son baste; et cette pro-
position, comme on peat le croire , fat acceptee avec em-
pressement. Louis XIV lui aecorda do longues seances. —e
Miracle! s 'ecria an jour l'artiste, tin grand roi, jeune et
francais, a pa rester tine heave tranquille I — Votre Ma-
jeste peat montrer son front a toute la terre, dit-il un autrc
jour, comme pour se faire pardonner la liberte gall avail
prise d'ecarter de dessus le front de son modele tine
boucle de cheveux qui le recouvrait. Ce mot fit fortune, et
Ia mode crea /a coiffure h la Bernin.

Voltaire pretend qu'en voyant le plan de la colonnade
du Louvre par Petrault , le Bernin s'ecria que lorsqu'on
possedait chez sot de pareils artistes, it etait inutile d'en
faire venir de "'Italie. D'autres assurent gull n'a jamais eu
connaissance de ce plan qui, disent-ils, -ne fat presente
Louis XIV qu'apres le retour de I'artiste a Rome. Cos deux
assertions nous semblent l'une et l'autre denuees de fon-_
dement. Nous pensons, avec M. Gabriel Peignot, quo ce •
teavail, qui existait, cola ne fait point de douse, avant par-
Hyde du Bernin .a Paris, but mis sous ses yeux par Colbert,
ainsi quo celdi -de tieveau et de plusleurs autres; mats
qu'aveugle par son amour-propre qui an. excesisif, , le

mBernin dcarta to ces dessins, et en fit un . a sa maniere.
Son plan fat adopt& On commenea sue-le-champ A

jeter les fondations, et Louis XIV posa lui-memo la
premiere pierre de la facade, le 17 octobre 1665; mail
cette ceremonie , qui se fit avec beaucoup d'eclat , A peine
terminee , le Bernin annonca que le mauvais etat de sa
sante exigeait son retour immediat a Rome. II partit sans
que l'offre magnifique qui lui fat faite par le eel d'urie pen-
sion annuelle de teals mille louis pia le determinet a re-
venir sue sa resolution. Son depart eut lieu vers la fin d'oc-
tobre. Son retour a Rome se fit aux teals roi, qui, pour
immortaliser ce voyage, fit frapper tine medaille.

Le Bernin s'etait engage, pour reconnattre le magniti-
que accueil qu'il avait recu A la cour de Louis XIV, a exe-
cuter, auisit6t son colour a Rome, la statue equestre de ce
prince. Cette statue colossale, que son peu de ressemblance
et son attitude forcee firent metamorphoser en Ilinrcui
Curtius se devouant pour sa patrie, decore aujourd'hul la
piece des Suisses A Versailles,

Le Bernin mourut a Rome le 29 novembre 1680, lais-
sant une fortune de 3 500 000 francs.

Ses deux eleves les plus diStingues fluent , Francois
Duquesnoy, dit le Flamand, que ses figures d'enfants
rendirent celebre, et le BOrromini; qui, tourmente comme
son maitre de la passion de l'originalite,se livra eh archi-
tecture aux deans de 'Imagination la plus bizarre.

BUREAUX D 'ABON$EMENT ET i VENTE,
rue Jacob, n° 3o_, Ines , de la rue des Petits-Augustins. 	 .

Imprimerie de	 of MARTI/PET . rue Jacob, ty, 30.

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



2 1	 MAGASIN PITTORESQUE.	 161

LE CHATEAU DE CHILLON

(Voyez r835,p. 73.)

( Vue do chateau. de Chinon, sur le lac de Geneve.)

Le paysage qui entoure Chillon reunit toutes les beautes
de la nature : des eaux vastes et paisibles, des montagnes im-
posantes, de verts ombrages, le calme, un air tempere , un
del riant. L'ame s'emeut a cet aspect ; un doux enivrement
la penetre et l'exalte, et l'on ne se sent d'abord saisi que d'un
grand (lair de recueillement. Quelles paroles, quels cris du
cceur seraient aussi eloquents devant un pareil spectacle que
le silence de l'admiration , l'hymne le plus religieux que la
reconnaissance de la creature puisse elever vers le Createur !
Mais la poesie de la nature ne regne pas seule en ces lieux.
Si l'esprit , fatigue d'emotions , vient a lui echapper, ,
tombe aussiult sous l'empire non moins puissant des souve-
nirs que l'histoire et l'art ont attaches au nom de Chilton.

Aux premiers temps de la reforme , quelques apOtres
zeles des nouvelles idees religieuses furent enfermes dans
le chateau de Chinon ; ses pontes s'ouvrirent aussi pour re-
cevoir des prisonniers politiques. Un poeme de lord Byron a
beaucoup ajoute a la celebrite de l'un d'entre eux , Fran-
cois de Bonnivard (voy.1835, p. 73). En decouvrant de loin
les tourelles de l'antique forteresse , plus d'un voyageur
les salue en repetant les vers du poete anglais :

« Le Leman baigne les murs de Chinon. Ses ondes cou-
)1 lent a mule pieds de profondeur ; autant du moins en a

mesure la sonde du haut des blanches murailles du cha-
» teau , autour duquel les vagues forment un rernpart. C'est
11 une double prison... et une espece de tombeau vivant...

» I1 y a sept piliers de structure gothique dans les cachots
» antiques et profonds de Chillon , sept piliers noirs et mas-
» sifs, et qu'eclaire de sa sombre lueur un rayon captif, un

rayon egare , qui est venu tomber et se perdre a travers
V les crevasses de ces epaisses yr:Rites, rampant sur l'humide

TOME VI. — MAX 1838.

» pave comme la flamme meteorique d'un marecage. 11 est
» un anneau dans chaque pilier, , et a cet anneau est atta-
» eh& une chaine 	

On montre encore dans les murs d'une vorite une pou-
tre noircie par le temps , et sur laquelle les prisonniers
etaient executes. Le pave des, souterrains dire des traces
de pas creuses pendant de longues captivites.

Quelques pages admirables de Rousseau reviennent aussi
a la memoire dans cet endroit du lac. Ii l'a choisi pour le
theatre de l'une des scenes les plus attendrissantes qu'il alt
ecrites. C'est au pied du chateau qu'il represente une mere
se precipitant apres son enfant pres de se noyer. La lettre
de la domestique qui raconte cet evenement est tout agitee
d'un trouble et un desespoir qu'on n'a mieux exprimes dans
aucun livre de notre langue :

Ah ! monsieur ! ah I moo bienfaiteur I que me charge-
» t-on de vous apprendre ?... Madame I— ma pauvre . mai-
» tresse.... 0 Dieu ! je vois deja votre frayeur... mais vous

ne voyez pas notre desolation... Je n'ai pas un moment
a perdre ; i1 faut vous dire 	  it faut courir... je voudrais
deja vous avoir tout dit... Ah I que deviendrez-vous quand

» vous saurez notre malheur ?
» Toute Ia famille alla diner hier a Chillon. M. le baron,

» qui allait en Savoie passer quelques jours au chateau de
. Blonay, partit apres le diner. On l'accompagna quelques
» pas; puis on se promena le long de la digue. Madame
» d'Orbe et madame Ia baillive marchaient devant avec
» monsieur. Madame suivait , tenant d'une main Henriette
» et de l'autre Marcellin J'etais derriere avec Paine. Mon-
s seigneur le baillif, qui s'6tait arrete pour parler a quel-

qu'un , vint rejoindre la compaguie et offrit le bras a ma-
» dame. Pour le prendre, elle me renvoie Marcellin ;

21
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a court a moi, j'accours a hit; - • en courant !'enfant fait tin
» faux pas, le pied. lui manque , ii tombe dans !'eau, Je

pousse un cri percant; madame se retourne , volt tomber
a son Ells, part comme on trait et.s'dlance apres
a ! miserable! que Wen fis-je autant I que n'y suis-je

restde !,., lielas je retenais Paine qui voulait sauter apres
a sa mere... elle se debattait en serrant rautre entre ses

» bras,,. On n'avait la ni gens ni bateau, II fallut du temps
a pour les retirer... L'enfant est. reinis, mais la mere... le
a saisissement, h chute,- elle resta, ties long-temps sans
» connaissance. A peine l'eut-elle reprise .qu'elle demands
a son Ills... Avec qtiels transports de joie elle rembrassa i•
s je la crus sauvee; mais sa vivacite ne dura qu'un mo-
a ment ; elle voulut etre ramende ici; durant la route elle
a s'est trouvde mal •plusieurs fois. Stir quelques ordres
a qu'elle m's donnes je vois qu'elle ne croit pas en revenir.
a Se suit trop mallieureuse, elle n'en reviendra pas 	  a

Le pressentiment est cruellement justille : Ce
n'est la qu'une fiction, et cependant le malheur de cette mere
toilette aussi profondement que ceiui de Bonnivard, Qui
peut separer dans son ante les emotions dont les causes
sont dans la realite physique nu , historisitie, de celles- quo
font nattre les inspirations du genie ? L'art:, quand it est:
digne de ce nom n'est ni moms vrai , ni moms puissant
que la nature et Phistoire ; ses creations soot egaletnent
vivantes et eternelles : sans cites on n'a qu'une vue incom-
pike des choses', et on n'est capable que d'une imparfaite
admiration.

PEEL DE CHARLES-QUINT A FRANCOIS i".

On salt combien la rivalite de Charles-Quint et" de.
Francois Pr a fait verser de sang au seizie.me siecle. Sous
cette rivalite de deux souverains se• eachait la hate de
deux grandes puissances politiques, la France et la maison
d'Espagne et d'Autriche, se disputant la preponderance en
Europe. II n'y a pas lieu de s'etonner qu'une contestation si •
capitals pour ravenir du monde alt cause tant de bruit et
de mouvement. Aucune partie de l'histoire rnoderne . n'est
plus riche en evenements de toute espece. On y volt easter
en plusieurs endroits un caractere chevaleresque dont les
siecles suivants n'offrent plus guere d'exemples, et qui se
marque en traits souvent brillants jusque dans la personne
des deux souverains.

En 15,50, lots des contestations relatives a !'heritage du
due de Milan, Inca sans enfants, Charles-Quint se trouvant
a Rome, jugea convenable de faire ouvertement devant la
ehretiente un expose des motifs ,de sa conduite. Pour vela
s'etant rendtt a an consistoire public teen par le pape , et
auquel assistaient aussi . les ambassadeurs de Francois Pr,

Il dit avait voulu,rendre compte de-ses aetes devant
cette auguste assembide, afin que Ion pelt prononcer en con-
naissance de cause lequel, le roi de France on lui, devait
etre considers comme l'auteur des malheers qui avaient
desold et qui menacaleat de desoler encore la chretiente.
Abordant alors l'histoire de ses rapports avec Francois ler
depots lour origine et l'expliquant a sa manure, it s'efforca
de faire voir que les torts n'avaient jamais did de son cote,
et que, sans aucun pretexts raisonnable, on avait constant-
meat cherche a sOulever !'Europe contre lui en l'accu-
sant de wiser a la monarchic universelle et en effrayant les
populations par ce vain fantOme. Enfin se resumant, it dit
qu'il 1111 restait trois partis, et que, quel que fat ceiui que
Francois P voudrait accepter, it &sit tont dispose a y ac-.
ceder. Le premier &sit la paix, et it en exposait avec detail
tonics les conditions; le second un: combat singulier entre
le roi de France et lui ; le troisieme Ia guerre a outrance.

ft Si ce premier parts ne convient pas au roi de France ,
dit l'empereur apres avOirpropose ses conditions de paix, je
vais lui en proposer un second qui va droll au but, et je lui

donne yingt jours pour y repondre. Cessons d'inonder 1'Eu-
rope de sang : elle'n'a deja que trop genii de nos discordes.
Pourquoi faut-il que des millions d'innocents soient egorges
pour Id querelle de deuxindividus? Car, de quelques. titres
cute la flatterie nous &core , rois , empereurs , potentats ,
nous ne sommes que des hornmes, un pea plus polls pent-
etre, plus richement vans, mats souvent plus avides et
plus injustes que le ccimmun des hommeS. Puisque la que-
retie nous regarde et (me east notre faute, si nous ne pou-
vons nous accorder, vidons-la_ corps a corps-et a armes egales.
Si l'on neoppose que ce projet, tout seduisant qu'il est dans
la speculatlion, dolt etre regarde comme impossible dans la:
pratique, a cause des difficultes sans nombre qui se pre-
senteralent sot le choir du lieu et des armes, je •eponds
quit est peat-etre moinslifficile de convenir du lieu d'un
pareil combat que de ceiui d'un congre$ : niille endroits y
soot propres, on posit, tine lie, un bateau ancre au milieu
One yiviere. Quant aux armes, je lid en laisse citoix , a
Pepee, au poignard, en chemise. J'exige seatethent qu'il
depose en main tierce pour prix du combat le duchul- de
Bourgogne, comnie je deposeral celui de Milan, et qu'il jure
entre les mains (less Saintete,cunime fen Pais aujourd'hui
le serment solennel, que s'il est victorieux dams le-combat,
it totirnerd tautes_ses forces- contre les beittiques et les in.
fideles.
- - a Enfin Taut en venir a tine guerre, et' je protests de
nouveau que c'est avec une extreme repugnance quo je pro,
pose ce troiSieme parti,i1 convient du moms que •ce soft la
derniere, et quo ('issue en suit tette quo Pon de nous deux
se trouve reduit a n'etre desormais que le plus pauvre gen-
filhomme de !'Europe.

a Si je ne laisse pas d'offrir la paix , (14711 en terminant ,
.ce n'est point l'issue de revettement qui me 'retient ; c'est
le cri de l'humanite qui *se fait entendre au fond de mon
cceur ; la desolation des Cainpagnes', le sac des villes,
le massacre des vieillards, des femmes et des enfants, vic-
times deplorables de nos fureurs.

Les ambassadeurs francais se trouverent fort embarrasses
pour repondre. Un discours aussi extraordinaire de la part
de PempereurSortait de tomes les previsions de la diploma-
tie. , En mare l'empereur avail pane en espagnol,
tousles ambassadeurs ne I'avaient pas compris. Enfin it etait
fort difficile 'd'improviser uhe reponse sot une maiiere qui
demandait tant de'rellexion. Cependard , qui etait Pun
des ambassadeurs francais, ne voulant pas rester court,
coMmenca a repliquer ; mais l'emperenr l'interrompant ,
lui dit quit lui ferait remettre une copse de son discours
atin gull pat y reftechir avec maturite et preparcr une re-
ponse en consequence. C'est ainsi quo cc sin gulier discours
nous a ete conserve.- It-est assurement Bien digne -d'at-
tendon-, plein de bien hautespensdes et au premier abord
Wen seduisant. Les 'querelles politiques-dtant le plus sou-
vent l'affaire particuliere des princes, it semblerait juste
et naturel gulls (assent personnellement charges du soin
de les vider. dais cowrie de !'issue de ces querelles depend
-le sort des populations soumises a ces princes, on ne pent
guere s'attendre que les populations acceptent la decision
du combat sans s'en etre elles-memos ` melees. Il aurait
etc bleu insense de la part de Charles-Quint de penser
que la France, dans le cat oft son roi serait tombs frappe
d'un coup d'epee, aurairconsenti, sans essayer de se de-.
fendre par la guerre, a abdiquer sa nationalite, et a se
ranger comme line sImple province sous le joug de la maison
d'Autriche. Aussi est-il permis de croire -que le deft de cot
-empereur &sit pita& un moyen de se reltausser en donnant

son caractere souvent caloronie une teinte chevaleresque,
qu'une combinaison politique serieuse:

Au reste, la suite de revenement motitre bien que rem-
pereur n'avait pas attache' une grande importance ate para.
Le lendemain l'empereur &ant vertu de nouveau a
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dience du pape, les ambassadeurs de France till deman-
derent de s'expliquer precisement , et de declarer si , dans
zon discours de la veille , it avait entendu faire deft a leur
souverain. L'empereur leur . repondit a haute voix , et en
italien pour que tout le monde l'entendit , qu'il etait bien
aise de cette question puisqu'elle lui fournissait l'occasion
d'expliqtter sa pensee que beaucoup de personnes parais-
saient avoir mal comprise. ,( S'il m'est echappe, dit-11",
quelques plaintes sur le compte du roi de France , mon
frere, ekes pronvent seulement combien j'ai de regret de
ne pas tenir dans son cceur le rang que je me !lane d'y
avoir merits, et cites ne renferment d'ailleurs aucun repro-
elle dont it puisse's'offenser. Personne ne rend "plus de
justice que moi a ses eminentes qualites; je le regarde non
seulement comme tin prince magnanime, mais comme tin
chevalier valeureux. Si j'ai propose de me battre contre lui,
ce n'etait de ma part . qu'une simple ouverture pour eviter
Pension du sang chretien. — Sacree Majeste, lui repondit
alors Velli, it ne m'appartient pas de decider quel parti
prendra mon maitre sur la proposition du duel, it me
suffit de pouvoir lui wander qu'il n'est point defie, et qu'il
peat a son choix l'accepter ou le rejeter, , sans que son
honneur soit compromis.

Francois P r accepta la proposition avec autant de chaleur
que Charles-Quint en avait mis a la faire, mats probable-
ment sans plus de desk de la mettre a execution. Nos
epees, disait-il dans la reponse qu'il fit publier, sont trop
courtes pour que nous puissions nous atteindre de si loin;
mais si nous parvenons a nous joindre comme it y a toute
apparence, je ne demande a l'empereur que de me faire sa-
voir qu'il n'a point change de resolution; et je consens , si
je lui refuse une pleine' satisfaction , d'etre regarde comme
un lache et un homme deshonore , chose que je redouterai
toujours beaucoup plus que l'issue du combat. Ce langage
n'etait pas beaucoup plus précis que celui de l'empereur.
Chacun se bornait a dire qu'il etait pret au combat , si ce
combat convenait a son adversaire, mais aucun ne s'aven-
turait jusqu'a se charger de l'initiative d'un deft.

Les choses en resterent la quant au duel, et ce furent de
nouveau les armees guise trouverent appelees a decider de la
querelle. L'empereur entra en Provence avec ses troupes ;
Francois I"' fit ruiner le pays pour empecher l'ennemi d'y
pouvoir vivre, et apres des tentatives infructueuses pour
avancer, , Charles-Quint ayant perdu par les maladies et la
famine une partie de son armee, repassa les Alpes et rentra
en Piemont. Ii n'y cut Tien de change en Europe, sinon
clue la Provence n'etait plus qu'un desert parseme de re-
coltes devastees et de villes ruindes.

TIMBRE.

Les pieces qui sont de nature a faire titre, ou qui doi-
vent etre produites en justice , sont generalement soumises
a la taxe du timbre. Cette taxe a pour base , tantOt la
dimension du papier, abstraction faite de l'importance de
l'acte, — tant6t la proportion entre le droit a payer et ]'im-
portance de l'acte, quelle que soit la dimension du papier ;
de la cette distinction : 4 0 timbre tie dimension ou timbre

fixe; —2° timbre proportionnel.
Timbre fixe on tie dimension. — Les actes authentiques

et les actes sous signatures privees (s'ils ne sont pas de
ceux que la loi soumet au timbre proportionnel ) doivent
etre ecrits sur papier marque au timbre fixe. — Deux actes
ne doivent pas etre faits sur une meme feuille ; regle qui
souffre des exceptions : ainsi la ratification dune conven-
tion pent etre faite sur la meme feuille que la convention ;
on pent ecrire sur la meme feuille plusieurs quittances de
paiements A-compte on pour solde d'une seule et meme
creance d'un seul et meme terme de foyers , etc. , etc. —

Une feuille stir laquelle un premier acte est rests imparfait
ne petit plus servir, lors meme que Fecriture est raturee.
— On ne dolt pas ecrire sur l'empreinte du timbre.

Les officiers publics ne doivent employer que le papier
fourni par l'administration ; mais les particuliers ont la
faculte de faire timbrer celui dont its clesirent faire usage,
et meme de presenter a la formalite tine feuille déjà ecrire,
pourvu qu'elle ne soit pas encore signee ; ce qui leur permet
de recommencer plusieurs fois tin projet d'acte sans perdre

•des feuilles timbrees.
Le papier vendu par l'administration est de cinq dimen-

sions, et par suite de cinq prix differents : la demi-feuille
de petit papier coke 35 centimes ; la feuille du meme pa-
pier, 70 cent. ; la feuille de papier moyen, 1 fr. 25 cent. ;
la feuille de grand papier, I fr. 50 cent.; enfin la feuille de
dimension dite superieure, 2 fr.

L'acte sous seing prive , qui est ecrit sur papier libre
( c'est-a-dire non timbre), tandis qu'il aurait de l'etre sur
timbre de dimension, est passible d'une amende de 5 fr.
50 cent. , quel que soit le nombre des pages ; l'amende est
de 22 fr. s'il s'agit d'un acte authentique; le droit de timbre
doit etre acquitte en sus:

Timbre in oporlionnel..-- Le timbre proportionnel s'ap-
plique aux effets negociables ou de commerce , tels que
billets a ordre, lettres de change, etc.; it s'applique aussi
aux actions des societes" industrielles, aux billets et man-
dats non commerciaux , aux reconnaissances de dettes et
obligations non negociables. Cependant , si le. titre porte
plus dune signature et qu'il contienne en outre des con-
ventions reciproques ( ce que l'on appelle en droit des
conventions synallagmatiques), c'est le timbre de dimen-
sion qui est applicable.

Le droit proportionnel est de 15 centimes pour les effets
de 500 francs et au-dessous; de 25 cent. pour ceux qui de-
passent 500 fr., mais qui n'excedent pas 5011fr.; de 50 cent.
pour ceux qui excedent 500 fr., mais ne sont pas superieurs
a 4000 fr. ; — a u-dessas de 4000 fr., le droit est de 50 cent.
par chaque somme de 1000 fr. i»clasivement et sans frac-
tion, c'est-A-dire que pour 1002 fr. par exemple , it fain se
servir du meme papier que pour 20110 fr., et payer f fr.

Les titres soumis au droit proportionnel sont frappes
d'une penalite tellement rigoureuse, lorsqu'ils out ete faits
sur papier like, y a bien de l'imprudence a ne pas se
conformer a la loi. L'amende , qui est percue independam-
ment du droit ordinaire, est de 6 pour cent de la somme
exprimee au titre; elle s'eleve a 12 pour cent s'il y a accep-
tation , endossement ott cession, quel que soit d'ailleurs le
nombre des accepteurs et des endosseurs on cessionnaires.
— Si l'on s'est servi d'un timbre inferieur au timbre prescrit,
l'amende de 6 ou de 42 pour cent ne porte que sur l'exce-
dant de la somme qui aurait pu etre exprimee sans con-
travention.

Les titres venant soit des colonies francaises oil le tim-
bre ne Kraft pas etabli, soit des pays strangers, doivent
etre presentes en France aux preposes de l'administration
qui percoivent le droit.

A ces deux branches principales de la contribution da
timbre se joignent quelques branches accessoires tarifees
particulierement ; ainsi les cartes a jouer, le papier-musi-
que , les affiches a placarder, celles a distribuer a la main,
les journaux, etc., sont, soumis, comme chacun sait,
l'empreinte fiscale (Voyez , sur le timbre des journaux et
des publications periodiques, 1837, p. 140.)

LA MAISON DU POETE TRAGIQUE . A BOMBE!.

L'excavation de cette nialsOn fat terminde vers la fin de
l'annee 824. La beaute et le grand nombre des ornements et
ties peintures pie l'on y decOuvrit excite,rent une vive adrul-
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ration. Uric de ces peintures represente un poete lisant , et
dans le tablinum tine mosaique figurait une repetition sce-
nique (voy. 1835, p. Ce fut assez pour que Pon se crilt
autorise a donner a la maison le nom sous lequel on la de-
signe encore aujourd'hui.itien ne prouve cependant qu'elle

sit etc la , d'un un poste. II y aurait mem plus de
motifs pour supposer qu'elle appartenait h un joaillier ou
un orfevre. Deux grandes pieces, qui regnent de chaque
cote du vestibule, et . que , d'apres leur position et la gran-
deur de leurs ouvertures, on croit avoir etc des bou-

Petites peintttres dans la maison du poste tragique,

(La Separation d'Achille et de Priseis . , peinture romaine.) '

tiques, coinmuniquent avec le corridor. Or, cette commu-
nication n'etait d'usage que lorsque les boutiques etaient
occupees par le proprietaire de la maison. II est remar-
quable ensuite 'que Pon a recueilli dans les fouilles une
grande variete de bijoux et joailleries , entre autres deux
colliers d'or, une corde d'or trend, quatre bracelets imi-
tant les replis d'un serpent, et dont run pose sept onces ;
quatre boucles d'oreilles, a chacune desquelles deux perles
etaient suspendues (voyez 1835, p. 405); une hague d'onyx
gravde, representant une tete de jeune fine, etc.' On a
trouve en outre un grand nombre de coins et d'instruments
en bronze et en fer.

C'est a Pentree du Prothyrum que fut , decouverte Ia
belle mosaique du Chien, publie dans notre 57c livraison
de Pannee 4856. Au-dessons de l'inscription : care canon
(prenez garde au chien), un trou etait pratique pour rece-
voir Peau de la pluie. Presque toutes les chambres ont a

„peine douze pieds de hauteur : sties etaient fermees par
des portes a double battant qui tournaient sur pivots.
L'inapluvium (cour ou chambre decouverte) etait &core
de peintures remarquables qui paraissent representer les

(Le Sacrifice. d'Iphigenie , peinture romaine.)

sujets suivants 1" le Mariage de Pelee et de Thetis ; 2° la
Separation d'Achille et de Briseis ; 5° le Depart de Chrysels ;
4" la Bataille des Amazones; 5° Ia Chute d'Icare ; 6° Venus
Anadyomene; 7° le Sacrifice d'Iphigenie; 8° Leda et Tyndare
(voyez 1856, p. 100) ; 9° Thesee et Ariane ; 40° Cupidon.

La decoration de l'une des chambres shades au centre
merite une attention particuliere. Nous avons tente d'en
reproduire l'effet dans tine gravure. Trois lignes perpendi-
culaires et trois lignes horizontales la divisent en compar-
timents rectangulaires. Deux colonnes ioniques supportent
un entablement : de chaque elite est representee tine co-
lonnade surmontee d'un griffon , et ornee de festons et de
vases. A la base des deux premieres colonnes se trouvent
des balustrades qui les unissent a des pilastres °riles d'ara-
besques. Au centre de la muraille , au-dessus d'un feston ,
tine peinture represente Phrixus et Fielle. Dans les coin-
partiments lateraux, des Amours portent differents objets
de toilette de femmes. Les sujets de la. frise qui couronne
cet ensemble sont le combat des Grecs et des Amazones.
Les figures se detachent sur un fond noir. Quelques Ama-
zones sont stir des chariots, d'au tres a choral. Leurs armes
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soot des arcs, des haches d'arrnes et des boucliers ; leurs
vet ements sont de couleur bleue, vatic et pourpre ; leurs
tetes soot decouvertes. Les Grecs portent des casques. On

admire surtout l'attitude d'une A mazone blessee et ren-
versee sun la troupe de son cheval qui tombe.

Dans tin petit jardin entoure d'un peristyle compose de
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( Une vue int erieure de la maison du poéte tragique, restatu 6e par Gell.)

sept cotonnes d'ordre dorlque, on a trouve la coquille d'ane
tortue. On suppose que l'animal etait on des Notes de cette
retraite, dont les mars sont ornes de paysages.

A gauche du peristyle sont deux petites chambres ; dans
Tune d'elles , tine peinture represente Venus et l'Amour
pechant a la ligne. A l'extremite droite de la colonnade,
one autre peinture represente un sujet deja signale
dans l'impluvium , le sacrifice diphigenie. Calchas va
frapper le coup fatal : Iphigenie est entrainee viers
par deux hommes. Agamemnon s'eloigne ]a tefe voilee.
Dans le fond est one statue doree de Diane , qui porte
dans chaque main une torche : deux chiens sont a ses pieds.
Au-dessus , dans les nuages, on volt la deesse qui se pre-
pare a sauver 1phigenie du trepas.

L'auteur des Pompeiana , M. Gell, a donne one restaii-
ration de la maison du pate tragique. Nous reproduisons son
dessin qui peat faire juger de la richesse de ces charmantes
habitations des anciens Romains. L'etat de conservation
extraordinaire dans lequel fluent trouvees presque toutes
les parties de la 'liaison laissent pen a faire a l'imagination,
et la fidelite de ce travail ne saurait etre suspeete. La vue

comprend l'atrium , le tablinum et le peristyle, borne par
la muraille peinte du jardin. On ne saurait trop rappeler
que ce n'est point par la grandeur du style que se distingue
l'architecture de Pomp61; eest beaucoup plus par le gout
et par le choix exquis des ornements.

MEMOIRES DE JAMERAI DUVAL.
( Dernier article. —Voyez les livraisons 17 et x 3.)

Un jour d'automne, le pauvre valet d'ermites se prome-
nait dans la foret , et faisait voltiger devant lui les fealties
mortes; iI apercoit quelque chose de brillant , iiy porte la
main : c'etait un cachet d'or, , a triple face , artistement
travaille. L'amour de ]'instruction qui le possedait aurait pi'
lui conseiller de s'approprier le bijou et , d'en faire sur-le-
champ echange avec les livres du libraire Truain , mais sa
conscience scrupuleuse ne balanca pas un instant. II alla le
dimanche suivant a Luneville, raconta son aventure au cure
et le pria de publier sa decouverte au prone, afin que celui
qui avail perdu le cachet s'adressat a lui pour se le faire ren-
dre. Quelques semaines aprés, on homme a cheval frappe a
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la porte de rermitage et demande parler.au garcon de
Sainte-Anne. Duval parait. « Ta as trouve on cachet?

lui dit cet inconnti.	 Ouiononsieur. 	 Eh Bien, to n'as
» qu'a me le rendre , it in'appartient. — A la bonne hem;

mais avant que de m'en rapporter a ce que vous dites, je
» vous prie de me blasonner votre cachet. —ru to moques
» de moi, jeune homme; le blason assOrement West pas
» de ton ressort. He biers? soli, repond Jamerai; mais
» je vous declare, qu'a moms que vous ne me blasonniez
» votre cachet, vous ne l'aurez pas. »;--- Ce cavalier., sur-
pris du ton fame et decide de Duval, lui fit plusieurs ques-
tions sur differents objets, et, le trouvant egalement in-

. struit , II unit par blasonner son cachet et lui donna deux
louts de recompense. II chercha ensuite tier avec ce jeune
garcon une connaissance plus particuliere ; it lui fit Pro-
mettre de venir, tons les jaws de fete, dejeuner avec lui
a Lutiville. Duval tint parole , et recut a chaque visite un
den de six !lyres.

La gendrosite de M. Forster ( c'etait le nom du proprid-
taire du cachet se soutint pendant tout le temps de son
sejour en Lorraine ; fly ajouta encore ses bons conseils sur
le meilleur choix que son jeune protege pnt faire de livres
et de cartes. L'application de Duval, secondee par un pareil
guide ) devait etre suivie de progr?,,s; aussi acquit-il en pen
de temps diverses connaissances. nombre de ses livres
s'etait successivement acorn quatre cents _volumes; mais
sa garde robe restait la mdine : elle se composait d'un
habit de grosse toile pour fete, et d'un autre d'une laine.
grossiere pour l'hiver avec des sabots. Ses visites frequen-
tes a Luneville, roptdence et le luxe qu'il y voyait regner,
et l'aisance meme dont it commencair a jouir, , ne renga-
gerent pas a quitter sa premiere simplicitd; it se serait
regard comme coupable de lartin , s'il avait employe une
obole de ce qu'on lui donnait, pu de ce qu'il gagnait,
tout autre usage qu'a satisfaire sa passion pour retude'et
les 'lyres. Econome a rexces pour tons ses besoins physi L

-qttes, et prodigue pour tout ce qui pouvait contribuer ason
instruction et a Rendre ses Itunieres, ses privations ne lui
contaient Tien: A mesure cependant que son esprit prenait
l'essor, et que la sphere de ses idles devenait plus waste;
it commenca a reflechir sur son etat d'abjection : fl se sentit
&place et atteint d'un ardent desir de changer de situation.
Donis cet instant une secrete inquietude le poursulvit dans
`sa retraite, raccompagna, dans la'foret , et ne . cessa de le
distraire au milieu de ses etudes.

Etant un 'math au' pied 'd'art arbre, enfonce dans ces
reflexions et entoure de cartes geographiques sur lesquelles
ii promenalt ses regards, it-se wit tout-a-coup aborde par
un homme de bonne mine ) qui lui demanda avec . un air de
surprise ce qu'il faisait la. « retudie la geographie.
» Est-ce que vous y entendez quelque chose? — Mais,

vraiment our; je ne m'occupe que de choses que j'en-
» tends. — Et . oa en etes-vous?—Je chei'chais la route
» la plus directe pour Quebec. Dans quel but? — Pour
» y alter moi-Meme, et pour continuer meskudes a rind-
» versite de cette ville. — Qu'avez-vous besoin pour cela
» d'aller au bout du monde Pity a des universites a pollee
» de vous qui valent bien celle de Quebec, et si cela vous

faisalt plaisir je pourrais vous en indiquer une. » Ha instant
apres Il fut entoure d'un grand ,cortege ; c'etait celui des
jeunes princes de Lorraine, Leopold-Clement et Francois,
depuis empereur, qui, se trouvant a la chasse avec le comte
de Vidampierre et le baron de Pfutschner, leurs gouver-
neurs, traversaient par hasard cette partie de la fork de
Sainte-Anne. Le comte Vidampierre, s'etant un peu dcarte
du chemin, avait fait la rencontre imprevue du jeune paysan
tome, et tandis qu'il etait °coupe a converser avec lui ,
tonic cette petite emir, curleuse de savoir a qui parlait le
comte, etait venue le joindie. Sur ce gulls en apprirent,
onfit a' Duval force questions , auxquelles 11 repondit avec

autant de precision que de bon sens , et-sans perdre con-
tenance. MM. de Pfutschner et de Vidampierre finirent
par lui proposer de continuer ses etudes en forme au
college des Jdsuites de Pont-A-Mousson. Duval, s.entant
Mute l'iniportance de cette proposition , demanda du temps
pour y rellechir, et declare gull ne renoncerait jamats a
sa liberte, et qu'il ne quitterait pas meme sa retraite, sans
etre assure de conserver ce. precieux don de la nature. On
dissipa ses inquietudes sur cet article, et le baron de
Pfutschner lui promit de venir le trouver dans pen. Duval
fit cette heureuse rencontre dans sa vingt-deuxieme anode,
et it y en avait quatre qu'il etait aupres des ermites de
Saintri-Anne.

Le baron tint parole, et revint quelques jours apres dire
a Duval que le due Leopold de Lorraine lui accordait sa
protection et lid fottrnissalt. les moyens de poursaivre et
d'achever ses etudes. 11 l'invita ensuite a se rendre avec
a la cour de Lunkille.

On coinprend que depuis cc jour la vie de jameral sultit
on tours plus heureux , et que par consequent son histoire
n'offre plus le mime genre d'interet.

Vers la fin de mac,, les ertnites virent s'arreter devant leur
porte un carrosse a six chevaux. Le , barn de Pfutschner en
descendit et leur enleva leer valet avec sa bibliotheque. On
fut bientOt rendu A Ltmeville. Le due, entoure d'une cour
nembreuse,accueillit avec ' tome Duval, qui repondit avec
precision et avec one assurance modest° a ses questions.
Le lendemaln it le fit continue au colrege de Pont4-Mous-
son et lui assigna.une pension annuelle.

Duval resta deux ans dans cette !nelson, et it y fit de , si
grands. progres, que le due son protecleur, pour l'en re-
compenser et lui faciliter les moyens de se former davan-
tage , lui permit de faire on voyage a Paris et a Versailles
en sa societe, vers la_ fin de 1748. Notre jeune savant a
kilt des pages fort curieuses sur les impressions dont fut
saisi son esprit nail barsqu'll se trouva au milieu d'un luxe
et d'un eclat dont il_n'avait eu auparavapt aucune idee.
a depeint Ices vivement l'agitation que lui causa la . reprd-
sentation de ropera d'f.xis; et son etonnement A la vue des
statues et des jets d'eau de Versailles. Cependant sa raison
imposa a ses admirations plus d'une reserve assez remar-
quable dans tin twine dont la jeunesse s'etait ecoulee en
compagnie de bergers grossiers et d'ermites plus devots
que philosophes. II di t, par exemple, apropos de Versailles :
« Si jamais'reclat des richesses avait pti m'inspirer du
respect, j'aurais (In en etre saisi a l'aspect , de toutes celles
qui brillaient de toutes parts dans ce temple de Plums.
Mais j'avoue tres sincerement que les tribulations de mon
enfance m'avaient extremement aigri coritre ce somptueux
sejour. Je ne pus m'empecher de le considerer comme l'ar-
semi on: avaient ete forges tous les foudres qui, sous le
nom d'edits bursaux, avaient desold ma partie, et m'a-
vaient reduit plus d'une fois A. implorer la mort pour etre
delivre de la 'Indite, de la farm, et de toutes les miseres
qui en resultent; de sorte quo je quittai ce palais avec au-
tent de plaisir que d'autres ont de peine a s'en eloigner. »

De Paris, le due emmena Duval dans les-Pays-Bas et la
Hollande. A son retour en Lorraine, en 4719, it le nomma
son bibliothecaire et lui confla la charge_de professeur d'his-
toire a l'Academie de Luneville. Quoique loge et_.nourri 4
la tour, Duval cMiservait une entiere liberte qu'it con ga-
craft uniquement a l'etude. II ouvrit des iecons publiques
d'histoire et d'antiqUites qui eurent le plus grand succes.
Parmi les' auditeurs distingues que sa science attirait ,
compta le celebre lord Chatham ( voyez 1855, p.' 257 ). Les
bienfaits du prince, les presents des nobles. et riches eleves
de Duval, lui assurerent en peu de temps one honnete
fortune. Le premier emploi qu'il lit de ses economies fut
de fake rebtttir a tieuf l'ermitage de Sainte-Anne. Un
bAtiment carre, construit en briques et convert de Wiles,
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une chapelle qui en formait le corps de logis alentour des
vignes , des terres labourables , un jardin potager et un
verger accompagne d'une pepiniere d'arbres fruitiers des
tneilleures espeCes, telle fut la nouvelle solitude creee par
le pieux souvenir du digne parvenu. Mais en ameliorant
le sort de ses anciens mitres, Duval voulut rendre leur
institution utile au public. II chargea expressement les
ermites de Sainte-Anne de fournir gratuitement, et a trois
lieues a la ronde , toutes les especes d'arbres qui leur se-
raient demanclees, et indistinctement a tous ceux qui en
auraient besoin. Il les obligea de plus de les alter planter
eux-memes toutes les fois ,qu'ils en seraient requis, sans
exiger aucune retribution, of meme a manger, a moths
qu'ils ne se trouvassent a une trop grande distance de l'er-
mitage pour pouvoir y reveuir diner.

Partage entre ses travaux litteraires et !Inspection de
l'ermitage, Duval avait passe beaucoup d'années dans un
contentement parfait , lorsqu'en 1738 le duc Leopold mon-
rut. Son Ills, le prince Francois, echangea le duche de
Lorraine contre le grand-duche de Toscane. Par suite la
bibliotheque ducale et le bibliothecaire furent transporter
a Florence. En Italie, Duval se livra avec la plus grande
ardeur aux etudes de la numismatique jusqu'en 1748.
A cette époque ii fut appele a Vienne par l'ex-duc Fran-
cois que son manage avec Marie-Therese avait eleve au
trOne d'Allemagne. La direction d'un cabinet de medailles

° anciennes et nouvelles et d'une collection des monnaies
courautes dans toutes les parties du globe lui fat confiee.
11 eat un logement au palais pres de l'empereur, qui tra-

-vaillait souvent avec lui. En 1751, on lui offrit la charge
de sous-precepteur , du jeune archiduc Joseph, depths em-
pereur, , trials it la refusa, en alleguan't pour excuse une
prononciation embarrassee qui lui paraissait incompatible
avec le devoir d'entreteuir oralement un tel eleve. L'annee
suivante it fit un voyage a Paris et it y fut accueilli avec
estime par les savants et les philosophes. En revenant,
passa a Artonay, racheta la chaumiere de son pare, et sun
ses mines fit construire une maison commode, gull donna
a la commune pour servir de logernent a l'instituteur.

Au milieu de la cour, Duval, absorbe par le travail, vi-
valt encore plus isole peut-etre qu'autrefois clans son er-
mitage. Il ne connaissait pas meme tomes les persounes
dont se composait la famille imperiale. On cite qu'un jour
les archiduchesses ainees etant une fois passees devant
sans qu'il partit les remarquer, , le rot des Romains lui de-
manda « s'il ne connaissait pas ces dames? — Non , sire ,
repondit Duval. —Ah je n'en suis pas etonne , repliqua
ce prince, c'est que Ines scours ne soot pas des antiques. »

Duval mourut le 5 novembre 1775, age de quatre-vingt-
un ans. 11 avait une physionomie animee et serieuse pint&
que distinguee. Sa demarche ressembla toujours beaucoup
a celle de I'homme de campagne. Son costume , meme a la
cour, fut toujours de la plus rigoureuse simplicite , ainsi
que son ameublement. II avait un vieux domestique;
Ma's le plus souvent Duval preparait lui-meme ses repas
l'aide d'un feu a !'esprit-de-vin et de trepieds. I1 etait tres
bienfaisant; dans son testament, it fit plusieurs dotations
charitables. 11 a laisse plusieurs ouvrages de numismatique.

Gregoire avait annonce dans ses 3W)oires qu'il esperait
livrer a !Impression un ouvrage inedit de Jamerai Duval
on se trouvaient des details du plus puissant interet sur les
maux inouis soul/ens par la Lorraine sous Louis XI V; mais
cet ouvrage n'a point paru, et M. Hippolyte Cannot, qui a
publie ran dernier les Memoires de l'ancien eveque de
Blois, nous informe que Fon ignore entre queues mains ce
manuscrit peat etre tombe.

Une loi de Zaleucus. — Locres etait, on le sail, situee
dans la partie de I'Italie qu'on appelait la grande Grace.

Elle etait a peu de distance de Rhege , et elle eut pour
gislateur un disciple de Pythagore, Zaleucus, qui naquit
570 ans avant l'ere chretienne.

Or, void ce qu'on trouve dans le preambule des lois de
Zaleucus, conserve par Stobee :

« Tout citoyen qui demandera !'abrogation d'une loi,
» ou qui en proposera une nouvelle , parlera sun l'admis-
» sign ou sun !'abrogation, la mine au cou. Si le peuple,
» a Ia pluralite des suffrages, adopte le changement , ou
» admet la lot nouvelle, que to citoyen qui a fait Ia pro-
', position soit sous la sauvegarde publique! Si l'ancienne
» loi est maintenue ou si la nouvelle parait injuste, que la
» corde soit serree , et I'orateur etrangle. »

Une telle lot ne devait pas laisser une grande place au
desir d'innover; et il fallait que le citoyen qui- se decidait
a proposer quelque•amelioration a la constitution de l'Etat
fat fortement persuade de son utilite, et en meme temps
bien devoue a son idea.

LES CAMPAGNOLS.

Les campaynols sont de petits animaux que l'on ne
doit point coufoudre avec les rats et les souris , bien qu'on
les designe quelquefois sous le nom de ruts des champs.
Its different des rats et des souris non seulement par
quelques traits peu importants de leur exterieur, mais
par la constitution de leur systerne dentaire , qui les se-
pare des rongeurs omnivores pour les rapprocher des ron-
geurs essentiellement herbivores, tels que les lievres et les
lapins. Leur tete est grosse proportionnellement au reste
du corps, la forme generale de leurs membres pint& lourde
qu'effilde, leur queue longue a peu pres comme leur corps
et couverte de polls, leurs doigts acmes d'ongles crochus
et propres a fouir. Leur pelage est jaune-brun, blanchatre
sous le ventre. Au reste it n'est peut-etre personne qui n'en
ail vu en se promenant dans les champs, tant its y sont corn-
muns. Ce ne sont certainement point de jolts animaux, mais
ils sont interessants, tam par l'étendue de I'espace qu'ils oc-
cupent en Europe et en Asie que par les rapports soit nui-
sibles, soit avantageux , qui s'etablissent entre eux et les
habitants des contrees ou ils vivent.

Le campagool ordinaire, connu aussi dans quelques pro-
vinces sous le nom de mulot, est commun dans toute I'Eu-
rope et s'etend dans le nord de la Russie jusqu'a !'Obi.
It demeure dans les champs, et n'entre jamais dans les
maisons, mettle lorsque I'hiver vient le chasser du logis
qu'il s'etait fait pendant Fete en rase campagne. Quand
les froids arriVent , it se retire dans les bois et y reste
jusqu'au retour de Ia belle saison. Les eaux provenant
de la fonte des neiges et les pluies du printemps en de-
truisent ordinairemetit beaticoup , et c'est un grand bien ;
car lorsque la secheresse les favorise, ils se multiplient si
prodigieusement qu'ils deviennent un des plus redoutables
fleaux de !'agriculture. Les femelles rhettent bas jusqu'a
douze petits, de telle facon qu'a l'automne, si les circon-
stances ne leur ont point eta contraires, le nombre de ces
devastateurs est reellement effrayant. Quand ils sont une
fois installer dans un champ de ble , ils en sont bien plus
les maitres que le veritable proprietaire. Men ne peut les
en faire deloger, , et it faudrait devaster le champ pour les
empecher de le devaster eux-memes. Its coupent Ia tige
de hie a la racine des que le grain commence a mdrir, de-
vorent sur place une partie de l'epi et emportent le reste
dans leurs trous. Bref ils moissonnent, mais a leur profit.
On a vu dans certaines provinces dew annees oil les cam-
pagnols avaient tellement pullule que leurs degats avaient
nui aux recoltes jusqu'au point de causer tine sorte de
disette. Apres les pluies, qui doivent etre regardees comme
leurs ennemis les plus puissants, it faut placer les belettes,
les fouines, les chats, les oiseaux de prole, et enfln les
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laboureurs qui, lorsqu'ils sont soigneux, ne manquent pas
au moment du labour d'automne , de faire tuer par leurs
enfants tons ceux que le soc de la charrue fait , sortir de
terre, Ii serait peut-etre convenable que, pour encourager
cette destruction gouvernement fit distribuer dans les
campagnes une legere prime par chaque miller de earn-
pagnols tugs; en quelques annees nos champs se trouve-
relent debarrasses de ce IMau.
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Line entre espece, le cantpagnol des pHs, bien plus active
encore a la destruction que celle qui habite nos champs,
jottit d'un sort bien different. Elle est asses rare en France
et meme en Europe; inais elle a pullule avec exces dans tout
le fiord de I'Asie jusqu'au Kamtchatka. Vivant dans des con-
trees oft l'agriculture est peu develop*, au lieude se nourrir
de grains ces animaux se nourrissent de racines. Its ont
coin de choisir les plus succulentes, les decoupent tres pro-
prement et les transportent ensuite dans leurs magasins oil,
apres les avoir fait secher, ils les empilent avec un ordre par-
fait. Ces magasins sent de veritables caves tres bien voitees
avec de la mousse et d'environ un pied de diametre. Cheque
couple en creuse trots ou quatre qui se trouvent mis en
communication par des boyaux souterrains avec la cham-
bre centrale tres hien tapissee aussi , dans laquelle les
proprietaires font leur residence. Quelquefois a l'automne
plusieurs campagnols se reunissent , pour faire demeure
commune, et l'on trouve alors autour de leur chambre jus-
qu'à dix ou douze magasins tres bien remplis. La provision
de cheque individu est d'environ quinze !lyres de racines.
On concoit aisdment que les tribes nomades de la Siberie
ne se font point faute de, faire main-basse sur ces maga-
sins souterrains quand alias en rencontrent c'est pour ces
pauvres gens une vraie fortune. Aussi les habitants du
Kamtchatka sont-ils plains de reconnaissance pour les cam-
pagnols. Its agissent a leur egarti avec une discretion vrai-
ment louable, et je dirais meme avec tine loyale- bonnetete,
bien ne s'agisse qua d'animaux. Its ne les depouillent
jamais entierement; non contents de laisser dans les maga-
sips une partie des provisions comme nous laissons dans
nos ruches une partie du mid , ils ont toujours soin de
remplacer le vide qu'ils out fait par quelques morceaux de
caviar dont ces animaux sent tres friends, et dont it n'y a,
A coup sir, que l'homme qui puisse les gratifier. C'est un
prate rendu. Il est vrai que les Kamtchadales en agissant
ainsi veillenta leur inter& qui est deveillera ce que leur pays
tie se depeuple point de ces precieux animaux. Chez eux, en
effet , les choses soot tout-A 7fait l'inverse de ce qu'elles soot
chez nous. Id les campagnols nous pillent nos recolles , et
nos recoltes ne soot point tides de nos sueurs pour cela ils
pillent la nature, et la nature se prate - ce pillage qui lui
est utile et qui maintient requilibre entre les vegetaux de
ses prairies. En Europe, en un, mot, les campagnols vivent
aux depens de l'homme ; en Asie, east l'homme qui vit aux
&pens des campagnols. Aussi cat animal est-il aussi aime
au Kanatchatka gull est Mead dans nos campagnes y est
bienfaiteur au lieu d'y etre ennenii.

Les excursions des campagnols sont celebres, Elles se
font a des epoques indetermindes, et l'on ne salt pas au
juste queues en sont les catues immediates. L'emigration ,
quand elle dolt avoir lieu, commence au •printemps. Les
voyageurs se reunissent par troupes innombrables et ste-
branient vers le couchant; den ne les arrete, ni lacs, ni H-
vieres , ni bras de mar, ni montagnes; ils marchent droit
devant eux , s'arretent au lever du soled pour se reposer
tout le jour, et reprennent leur voyage des que le soir
arrive. Au milieu de juillet, ils arrivent dans les plaines
qui bordent le cours de l'Ochotsk, Leur long pelerinage est
alors terming. En trots mois de marche Hs out fait une
route d'environ butt cents lieues; c'est beaucoup pour
d'aussi faibles animaux. On en rencontre quelquefois des
colonnes si nombreuses qu'il leur faut deux heures pour
defiler. Les bons Kamtchadales les aident autant qu'ils le
peuvent. Its ramassent ceux qui soot trop fatigues,
chauffent ceux que le passage des lacs et des rivieres a ex-
tenues , les soignent en un mot comme des amis. Apres
quelque temps de repos ces singuliers voyageurs se pre-
parent A retourner dans leur pays ; Hs reviennent au Kamt-
chatka dab ., le meme ordre qu'ils en etaient partis. Leur
arrivee , qui a toujours lieu dans le mois d'octobre , est une
fete pour le pays. Its ne sont plus aussi nombreux qu'A leur
depart, car la faint, la fatigue, les animaux destructeurs ,
surtout les poissons, en out fait perk tin grand Hombre ;
mais Hs presagent une annee abondaute , et les martes , •
les renards , et autres animaux A fourrures , qu'ils out en
quelque sorte ramasses dans tout le pays gulls out: traverse
et qu'ils amenent A leur suite au Kamtchatka pour les y-
faire tuer, sont on ample dedominagement pour la dimi-
nution qui a lieu dans la recolte annuelle des ravines.

Ces migrations extraordinaires ne paraissent point etre
dans la nature de nos campagnols d'Europe. 11 serait pos-
sible cependant que dans certaines circonstances , ils se
transportassent en masse d'une province A l'autre, mais
cela ne se fait point avec autant d'eclat ni d'ensemble qu'en
Asie.	 •

Peut-etre la culture des pommes de terre finira-t-elle,
si l'on n'y prend garde, par favoriser chez nous le &ye-
loppement de Pespece asiatiqtte. Ces tubercules lui con-
viennent parfaitement , et dans nos departements du midi
comme en Suisse, on commence A rencontrer assez fre-
quemment de ces campagnols dans les champs de pommes
de terre. Comma nous n'avons point du tout le meme
rat que les Kamtchadales A Take societe avec eux, it est
probable qu'ils se trouveront beaucoup trop mal de nos
rapports avec nous pour insister A vouloir demeurer cites
nous malgre nous. Esperons qu'ils seront toujours, comme
ils le sent aujourd'hui, une rarete sur le sol de la France.

Le bien, 'Ions le faisons ; le mal, c'est la fortune;
L'homme a toujours raison, le destin toujours tort.

LA FONTAINE, Injustice des hommes ea pers la Fonune..

Les hommes out fait une deesse toute-puissante de la
fortune, aft de pouvoir lui attribuer leurs sottises.

MADAME NECKER.

La fortune tie change pas les hommes, elle les demasque.
MADAME RICCOBONI.

BUREAUX IVABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, n o 3o, Ives de la rile des l'etits-Augustins.

Impritnerie de BOURGOGNE Et MARTINET, rue Jacob, n° 3o.
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ASTRONOMIE.

LA TERRE VUE DE LA LUNE.

Vo n ez la Lune, 1833,p. 49; x835, p. to; x836, p. 82.

La terre cue de la tune.

Dujuur cl de la nuit a to surface de la lune.

On salt que les nuits sont dans la lune d'environ qua-
torze jours : quatorze jours de nuit, quatorze jours de lu-
miere, on plutet, pour ne pas appliquer a la lune une unite
de temps qui s'y trouve fort deplacee , trois cent trente-six
neures de nuit, trois cent trente-six heures de iumiere. De
telles units sont bien longues, et d'autaut plus que, par suite
de l'absence d'aunosphere, la chaleur solaire yule a la sur-
face de hi lune dans la mdme proportion que la lumiere. Tait-
il la chaleur y est aussi ardente, plus ardente peut-etre
que celle de midi sous notre equateur ; fait-il nail, toute
chaleur disparait, et le froid devient plus intense que sous
notre C'est un regime qui doit nous sembler bien dur,
et auquel probablement ni les hommes , ni aucun des ani-
maux qui habitent 'la terre ne pourralent s'habituer.

On ne connait a la surface de la lune ni l'aurore ni le cre-
puscule, ces deux transitions si douces, dont l'une nous an-
nonce le soleil avant qu'il n'ait commence a se lever sur nos
totes, et dont l'autre nous le rappelle encore lorsqu'il a deja
disparu derriere l'horizon. On n'apercoit la lumiere qu'a
l'instant meme od le soleil se montre , et l'on cesse d'en

'foam VI. -- Jultv 1838.

jouir a l'instant meme oil le soleil se cache. Qul n'a vu, dans
nos montagnes, les times les plus hautes dorees encore par
les derniers rayons du soleil , alors que le soleil dtait dejA
couche pour les gens de la plaine ? Ma's tant que les rayons
du soleil sont sur Ia montagne, les lueurs du crepuscule
sont dans la plaine, et si on ne voit plus l'astre lui-meme
on voit du moins a sa place le brillant cortege de nudes
lumineuses qui accompagnent son coucher. Dans la lone,
ce magnifique spectacle ne se produit jamais. Si le sommet
de la montagne, ainsi que nous le voyons d'ici avec nos In-'
nettes, resplendit des feux du jour, le bas de la montagne
est encore dans Ia nuit, tant le passage est severement
tranchd. Un homme qui, debout dans les plaines lunaires,
regarderait lever le soleil, aurait ses mains dans le jour et
ses pieds dans la nuit. C'est le rneme phenomOne que celui
que nous eprouvons chaque soir lorsqu'on apporte un flam-
beau allume dans un appartement obscur : les points d'oa
l'on pent apercevoir le flambeau sont dclairds; ceux pour
lesquels le flambeau est eclipse restent dans l'ombre.

Le jour ne se rdpand pas non plus aussi vite a la surface ,
de la lune qu'A la surface de la terre. On salt que, lorsqu'on
voit, dans nos latitudes, le soleil se lever, on pent tee silt
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qu'apres an quart d'heure , les pays shads a ,cinquante
lieues plus loin dans l'ouest le verront se lever a leur tour.
Dans les latitudes correspondantes de la lune , l'espace que
la lumiere parcourt dans ce menie lnierValle' West guere
que d'un quart de lieue. De some que, s'iLy ri crab's la lun.ei
des arcs vivants ,.et que ces etres, comme vela est-vraisera-;
liable, aient A souffrir quelque inconvenient par suite-du
froid de la nuit, rien-ne leur est plus facile que de reviter
en marchant constamment de rorient vers le couchant.
11 leur suffirait ; pont ne lattniis tomber dans la nuit, de
marcher sous lei 1atittides moyennes avec une vitesse d'en-
viron une liana 4 rheure , Saul a se rattraper en prenant
momentanement une vitesse plus grande, quand it leur
aurait plude sojourner an peu dans quelque endroit. A,ussi
nous sentble441 qu'on est peu fonde a faire de la grande
differelf0e y a sur la lune, entre le jour et la nuit, une
objectio0adicale mitre la possibilite de rexistence des
ewes organises stir cette planete.

Du Clair de terre dans la lane.

Au surplus, la nuit n'est pas la meme pour toutes les par-
ties dela lune. Il y en a on elle est beaucoup plus duce que
danS'd!antres. La planete se divise a cet egard en deux Mini-
spItereS Tort inegalement parts gds. Dans run la nuit est tou-
jours noire ; les faibles rayons de ces etoile,s lointaines qui
sci n tilhittdans notre del son t les scales Incurs qui redatrent.
Dans raUtre, au contraire, la nuit est toujours illumineepar
une lune-Superbe. Bien differente de la nitre que nous voyons
se iever A l'orient , faire le tour du ciel, puis se coucher
!'occident, cette lupe reste toujours sensiblement immo-
bile A ra.itteme hauteur dans le ciel. Les etoiles se levent
tine k passent lentement a ses elates ou derriere elle,
s'enfolicent sous [''horizon; elle settle, dans ce mouvement
universel du firmament, ne bouge pas. C'est comme une
lampe fixtie -par des tenons solides A la yoke du del. Nous
la troUVerions'iigantesque. Sa surface est environ treize
fois plus Vanderqtle celle de notre lune et toute resplen,
dissante, Connne totre lune , celle-ci est sujette a des.
phases qui se.'repetent periodiquement et avec les memes
intervalles. Bleat danssint plein, elle commence a se ran-
ger du cote det roceident';':remaille augmente , s'avance
vers le centre, bientet restre tie paralt .plus qu'un croissant,
et, chaque heure, ce croissant-diminite; . enfia, A yinstant
on it se reduit a un simple -filet, et : On-la iittif -par Col186,
quent deviendrait complete, le Well se troupe r partout
sur (horizon , et remplace la lune par les-Hots de.lumiere
dont 11 Monde les campagnes. La duree qui s'ecoule entre,
tine pleine lune et une nouvelle lune, est comme chez nous
d'environ quatorze de nos jours. Les habitants qui been-
pent les points que nous apercevons &lei dans le milieu
de la lune voiem le soleil se lever quanddeur lune est dans
son dernier quartier, atteindre rheure'cle midi quand elle
deviant nouvelle, et se coucher enfin quand elle arrive A
son premier quartier. Cela est parfaitement dispose pour -
eux. Lem pleine lune marque precisement le milieu de la
unit, et lorsque son disque diminue , c'est que le jour
approche. Les habitants des regions que nous aperce-
vons sur les bards de la lune ne sent point dans des con,-
ditions aussi convenables. La lune est pour eux an simple
filet, d'un Ole lorsqu'ils entrent =dans la nuit, de rautre
lorsqu'ils en sortent ; et de meme elle est dans son plein,
d'un elate lorsqu'ils sont A la fin de leur null, de l'autre
lorsqu'ils en sent au commencement. De plus , elle de-
mure perpetuellement pour eux au contact de !'horizon,
pour les tins comme si elle se levait , pour les antics comme
si elle se conchait. .	 -

On caliph que s'il y a dans la lane des habitants raison-
nables leur lune doit etre pour eux an puissant objet
d'interet et de curiosite. S'ils sont organises de maniere A
pouvoir supporter le&variations du jour et de la unit, les

diyerses manieres d'etre de la lune doivent causer entre les .
divers pays des differences considerable& Chez nous nous
ne connaissons, guere dans les climats qua les differences-
relatives au soleil; mais dans cette autre planete on doit
certainement distingueraussi clans les climats les differen-
ces relatives a la lune. On a souvent dit que les habitants
de rhemisnitere tonrne vers les etoiles , et dans lequel
on ne volt jamais la lune, ont sans doute l'habitude de ve-
nir en pelerinage dans l'autre hemisphere pour y contem-
pler cet astre magnifique, dont on dolt raconter chez eux
taut de merveilles. Le voyage a faire dans ce but est Bien
moindre que celui que font la plupart des devots musulmans
pour alter visitor la salute Kaabah de la Atecque, car it n'est
au plus que de cinq cents lieues.

Or, ce magnifique luminaire deshabitantsde la lune, nous
le connaissons tons, et nut name dementira quand je dirai que
nous le connaissons memo mieux, quoique a tin mitre point
de vue, que les habitants de la lune. Tout le monde salt, en
effet, que la lune et la terre ont ate disposees par le Createur
dans les relations de reciprocite convenables pour remplir,
rune a regard de l'autre, le role de lune, c'est-A-dire de
reflecteur de la lumiere solaire. Si la lune dont nous jouls-
sons est treize lois plus petite que celle dont nous servons
faire jouir la lune, d'une autre part le service dela Mitre est
hien plus commode , et an lieu d'etre le privilege d'un seul
hemisphere, elle -contribue egalement , et sans faire de
grandes distinctions, a reclairage de toutes les parties de
notre planete. quoi qu'il en soil de cette question de
superiorite, it est certain que nous sommes lune, et que sites
habitants de notre lune aiment A s'occuper comme nous de
ce qui se passe hors de chez eux, ils se font sans doute a notre
sujet cette meme question que nous avons faite et entendu
faire au leur taut de fois « des habitants dans la
lune ? » Sont-ils plus savants que nous, dou4s d'une meil-
leure vue , de meilleurs instruments, et plus en etat que
nous ne le sommes de satisfaire leur curio ire sur ce point
qui le sail, puisque nous ne savons pas mettle s'ils existent ?
Aids sans alter si loin , nous pouvons nous demander, et ce
n'est peut-etre pas une question indigne ,d'un instant d'at-
tention, ce que nous saurions de la terre, si, &ant cc quit
nous sommes, nous nous trouvions transportes A leur place.

Transportons-nous . denc d.'imagination, puisque cela , du
mains, nous est perthis , I la surface de due planete; choi-
sisions nue belle null, rheure- laquelle la lune de nouvelle
espece que pous ,allans avoir a cantempler sera dans son
plain, tin pays cia elle soit bien degagee et dans le milieu du
ciel ,.et entrons en observation, Cette lune, tin peu mins
eblouissante que la nitre, mats d'un eclat vif toutefois, et
d'une pure lumiere blanc-bleuatre, se presente au premier
regard sous rapparence d'un disque circulaire et dgalement
resplendissant sur tous ses points. Cependant si l'on observe
avec plus d'attention, en s'aidant de quelque instrument
de precision, on ne tarde point a reconnoitre que le disque,
an lieu d'etre tout-A-fait circulaire, est ldgerement aplati
sur les Cates, c'est-A-dire a peu pros dans le sons de l'ho-
rizon. C'est auteur de la ligne joignant les deux sommets
aplatisque l'astre, comma une roue dont raxe est immobile,
se meut continuellement sur lui-meme. C'est une admirable
horloge en six heures on volt les points qui etaient sur le
bard du disque arriver sur la ligne du milieu, et en six
autres heures venir se perdre sous l'autre bard. Pour sa-
voir lire sur ce cadran , iI suffit d'avoir appris rheure a la-
quelle font tour a tour apparition les diverses taches; en
voyant'quelle est la tache qui est en train de se lever , on
reconnait par cette saute indication quelle est Moue. 11
faut remarquer cependant que les memes taches revenant
au meme point apres un inter-valle de vingt-quatre heures,
et la duree de la unit etant de trois cent , trente- six homes,
it est micessaire de- savoir aussi combien l'astre a OA
tourne de fois sur Itti-mime depuis le commencement de -
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la nuit. On pent le conclure aussi en observant la figure du
disque qui, dans l'intervalle d'environ quatorze revolutions,
passe de l'etat de nouvelle lune a I : etat de pleine lune. Cette
belle horloge est done comme une peudule qui a en meme
temps une aiguille pour les minutes et une aiguille pour les
hen res.

Mais ce n'est pas tant le mouvement de l'astre que ses
ladies qui meritent d'attirer en ce moment notre atten-
tion. A pres les avoir considerees convenablement et a plu-
rieurs reprises, nous devrons nous apercevoir qu'il y en a
de plusieurs natures essentiellement differentes : les unes
sont constantes ; les autres varient, mais apres un an re-
prennent la meme figure ; les dernieres enfin , quoique af-
fectant une certaine uniformite dans leur direction gene-
rale , sont perpetuellement changeantes.

Des Caches constantes du disque terrestre.

Ces ladles occupent une &endue considerable; elles aunt
d'un blanc laiteux legerement bleuâtre, un peu moins lumi-
neuses que les parties les plus claires, et couvrent environ
les trois quarts de la surface du disque. Il n'y a meme
proprement parler qu'une settle tactic de cette espece , irre-
gulierement ramifiee, et concentree particulierement sur la
partie rneridionale. La figure de la page 169 est cello de l'astre
A 'Instant on la plus grande partie de cede tache est cachee,
et oft, par consequent, le disque est le plus lumineux.
Dans la position exactement inverse , Ia tache occuperait
presque toute la surface, et a part quelques points brillants
et A peine sensibles, dissernines dans le milieu, on aper-
cevrait seulernent sur les bords du disque les frontieres
allongees de deux zones brillantes ,''une commencant a se
montrer, l'autre achevant'de disparaitre. Cette zone etroite
et longue, toupee en deux dans son milieu par un etrangle-
ment , occupant le disque presque d'un bout a Pan tre , et
qui acheve de disparaitre , c'est ce que nous nommons, stir
la terre, l'Amerique. Cette autre zone plus large, entaillee
de meme dans son milieu , terminee aussi de la meme Ma-
niere par une pointe vers le midi, et qui commence a se
rnontrer, , c'est ce que nous nommons l'ancien monde. Cette
autre partie claire, plus .petite que les deux precedentes et
flottant entre ekes deux, c'est le continent de la Nouvelle-
Ilollande. Quant a la grande tache de lueur bleuatre qui
occupe presque tout le corps de l'astre, tout le monde a
reconnu en elle noire vaste Ocean.

Pourquoi les continents se detachent-ils en clair sur le
fund plus obscur de la mer? C'est que les rayons solaires, en
frappant stir la surface des continents, s'y reilechissent en
se dispersant dans toutes les directions, comme lorsque nous
les voyons dans leur course a travers ''atmosphere, it la
rcncontre d'un nuage, se briser stir ce nuage et le faire
resplendir a nos yeux ; tandis que lorsqu'ils frappent stir
]'Ocean , ils descendent • presque tons a travers sa masse
diaphane jusque dans ses profondeurs et s'y ensevelissent.
Tout le monde a vu les rivieres se detacher en bleu fond
stir les teintes brillantes de la plaine : it suftit pour cola de
se trouser hors de la direction speciale suivant laquelle
les eaux repercutent les rayons du soleil. C'est ce meme
contraste entre l'eclat de I'eau et l'eclat de la terre qui se
moduli aux yeux d'un observateurplace sur la lune, et con-
siderant les jeux de la lumiere sur ''Ocean et stir les con-
tinents. Ce contraste serait hien plus grand sans la presence
de noire atmosphere qui augmente , par la lumiere qu'elle
jette sur la lune, cello que ]'Ocean y envoie pour sa part , et
maintient ainsi tine certaine uniformite dans l'eclat general
du disque terrestre. II n'est guere douteux que les habitants
de la lune, s'ils pouvaient savoir quelle est la cause de cette
difference dans la lumiere qu'ils recoivent des diverses par-
ties de noire planete, ne jugeassent que la meme cause pro-
duit les differences analogues que l'on observe dans la pla-
nete Mars, et que nous-menses, de notre residence, nous

pouvons sans peine constater a ''aide de nos grandes lunettes.
En considerant en.effet cette planete , dont rmus avons fait
represerder, , p. 475, la figure d'apres la carte dressee par
M. Herschell, on y apereoit comme un grand ocean de lueur
verdiltre qui en couvre presque toute l'etendue, et dans le
milieu de cot ocean , entre les deux poles, comme stir la
terre, deux continents principaux d'une teinte plus bril-
lante, l'un arrondi a peu pres comme la Nouvelle-Hollande,
et l'autre chargé de longues presqu'iles , semblables a cellos
de l'Inde et se dirigeant latdralement vers le nord et vers
le midi.

Les parties sombres du disque terrestre sont partout
douses du memo eclat et de la meme nuance. Mais it n'en
est pas de meme des regions brillantes. Id, a peu de dis-
tance de Pequateur, , voici une longue zone blanche et res-
plendissante :-c'est le sable ardent du Sahara et la longue
trainee des deserts qui viennent a sa suite et partagent l'an-
cien monde par le travers, presque d'un bout a Pautre. A
droite et a gauche, vers les poles, ces autres zones brillantes,
ce sont les zones de la neige. Dans le milieu des continents ,
ces legers rubans de lumiere, a peine visibles a cause de
leur tenuite, ce soot les sommets neigeux des montagnes,
se detachant en clair sur les forets dont les pontes des
valldes sont d'ordinhire chargees. Ces memes teintes som-
bres que nous retrouvons encore dans le centre des conti-
nents par plaques irregulieres , tantOt considerables et
tantOt divisees jusqu'a se perdre , ce soot les forets qui,
Mat& vierges, tanttit aux trois quarts abattues par la hache
de Phomme , couvrent encore tine si grande partie de la su-,
perficie de la terre. Enfin ces legeres differences dans les
nuances de la lumiere qui s'observent d'un endroit a un
autre, ce soot les differences correspondantes aux couleurs
variables du sol. La Champagne est blanche comme le de-
sert mais moins eclatante; les Vosges, d'un blanc roussatre;
l'Auvergne et le Limousin d'un blanc tirant sur le violet ;
les steppes et les savanes d'un blanc verdAtre. Enfin
scion que Pautomne degarnit la surface du sol ou que le
printemps la recouvre de verdure , ces, diverses nuances
paraissent plus nettes ou se fondent dans un verdatre
presque uniforme. Ainsi a la surface de Mars apercevons-
nous d'immenses contrees d'une teinte rougeAtre , et
M. Herschel' les compare A ces provinces dont le sol est
entierement forme par une terre ocreuse.

Des inches pè, iodiques.

Parini les taches variables, 11 y en a , comme nous l'a-
vons slit plus haut, dont Ia variation est periodique. On
n'en connait que deux de cette espece. Elles sont parfaite-
merit distinctes , et situdes symetriquement l'une en face
de l'autre. Dies ne varient ni par la force ni par Ia nuance
de la lumiere qu'elles emettent , et n'eprouvent jamais de
changement que dans l'etendue de l'espace qu'elles occu-
pent. Un des poles de l'astre sort-il de /a longue nuit dans
Iaquelle it est demeure enseveli pendant l'hiver, la tache
brillante s'avance jusqu'a une assez grande distance et re-
joint meme, si c'est dans Phemisphere du nord, les deux
grandes taches fixes. Mais on volt bientOt cette tache se
ronger peu a peu surles bords, et trois mois ecoules, elle ne
forme plus amour du pOle, qu'un cercle mediocre. Pendant
ce temps, A la tache opposee, le phenomene inverse se pro-
duit ; cette tache augmente a mesure que l'autre diminue,
et se detachant sur le fond bleuatre, aux Opens duquel,
de jour en jour, elle s'accrolt , elle finit par s'etendre sur
un rayon considerable. Ce jeu singulier des deux taches
lumineuses se balancant l'une l'autre, tient a ce que d'un
die la chaleur augmente sur la terre, parce que c'est Pe-
poque on, dans cot hemisphere, regne Pete, et que les neiges
accumulees autour du pole commencent a y fondre; tandis
que de l'autre, la chaleur diminuant graduellement A cause
de l'hiver qui s'approche l'Ocean recommence a s'en-
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crodter de plus en plus autour du pole , et les neigcs a re-
tomber sur cette couche de glace en y formant un puissant
refleeteur de la lumiere solaire. Il faut remarquer qu'une
des taches, cello do Ole austral, a cause de la difference
qu'il y a dans la temperature moyenne des deux hemir
spheres, devient toujours, pendant 1'hiver, plus grande que
l'autre et ne devient jamais, pendant Pete, aussi petite. C'est
vers cette derniere tache, si peu exploree jusqu'A present
par nos navigateurs , et dans laquelle Pintrepide Cook
essaya vainement a diverses reprises de penefter , que se
dirige aujourd'hui, avec l'intention d'entrer aussi avant que
possible dans son interieur, , notre illustre navigateur Du-
mont d'Urville. Puisse-t-il rdussir i 11 versa de froides
contrees que jusqu'A nos jours des yeux terrestres n'ont
jamais vues, mais que d'indifferents spectateurs places dans
In lune on dans quelque planete lointaine contemplent
peut-titre le soir avec le regard d'une nonchalante reverie,
sans se douter des fatigues et des dangers auxquels couyent
volontairement les habitants de la terre pour se procurer
la memo vue.

Mars offre A nos yeux ce meme phenomene des taches
ptfiaires, que la terre doit offrir A ses observateurs celestes,
mais sur une echelle Bien plus grande .encore. II est pro-
bable que les hivers sont dans cette plane.te plus rigoureux
que chez nous, ou qu'il y existe une neige qui se forme
dans Patmosphere A la plus petite variation de temperature,
et couvre, presque sur la moitte de leur hauteur , cha-
eun des deux hemispheres, chaque fois que le terme de
Pequinoxe d'automne y est passe, et que par consequent
la saison froide y recommence. Ces deux taches indgales ,
situees toutes deux sur les bords du disque Tune en face
de l'autre et se ddtachant avec le meme degre de lumiere
sur le fond obscur de Medan, sont un des traits les plus
distinctifs ' et les plus dignes d'attention de cette belle
planete,

Des taches irrepliêres

II nous reste a dire un mot des taches variables, sans
periodlcite. Elles sont assurement les plus singulieres.
Portons nos yeux sur la partie bleutttre du disque dans une
partie ou elle nous paraisse Wen degagee void une tache
de forme irreguliere , -d'une nuance sensiblement plus
blanche et plus claire que cello du fond, qui commence
A s'y former; elle s'agrandit, s'etale, couvre une partie
plus ou moans considerable ; puis , apres avoir persistd
quelque temps, soft durant deux ou trois revolutions du
disque sur lui-même, soit durant quelques heures seu-
lement, elle se redult, s'efface , finit par se dissiper en-
tierement , apres avoir varie constamment dans sa forme
depuis le commencement jusqu'a la fin. En observant avec
attention , nous aurions vu que non seulement sa forme et
sa grandeur, mais sa position meme etaient dans un etat
continuel de variation. Elle etait comme flottante A la sur-
face du disque. Son mouvement propre, quoiquebien moans
rapide que celui qui, en douze heures, emporte les tactics
fixes d'un bond du disque a l'autre,-est cependant sensible :
qu'elle se soit formee, par exemple, dans les zones moyennes,
tout en-se laissant entrainer par la rotation generale du
disque elle aura pu, dans l'espace de trois a quatre revolu-
tions , se mouvoir depuis la ligne mediane jusqu'au bond
du disque. A l'instant oil elle a commence a paraltre , elle
correspondait a un point situd stir le fond bleuAtre, elle
correspond maintenant a quelque point situe au milieu
des lathes fixes. Qui n'a reconnu dans cette tache mo-
bile, un amas de nuages qui, ne au-dessus de l'Ocean
agrandi pen A peu et pousse par quelque bon vent d'ouest,
est arrive en trois jours jusqu'au-dessus de nos continents,
et qui, alors, s'y resolvant en pluie ou pint& encore s'y eva-
nouissant dans l'air par evaporation, finit par s'y dissiper
entierement. II suffit d'avoir jamais remarque comment

resplendissent les rayons du soleil quand ils frappent direc-
tement sur un nudge , pour comprendre comment ces
tactics nuageuses doivent se detacher en brillant stir le
fond general du disque. II y en a, comme on le coneoit, de
toute forme et de toute grandeur. TantCt toute une moitie
du disque en est pour ainsi dire couverte; tent& it n'y en
a plus que ca et IA..Sommes-nous, par exemple, dans une
saison de pluie qui fasse regner sur toutes les contrees de
l'Europe un del grft? cette petite tache ramifiee et bizar-
rement decoupde , que Pon volt s'avancer a Pouest comme
un panache sur le fond Wane laiteux, et a laquelle les ob-
serva teurs lunaires out peut-etre donne quelque nom,
cette petite tache disparait pour un temps A lours yeux sous
un voile brillant. Le beau temps s'etablit-il accidentellement
sur quelque province P le voile se dechfte en un point,
et , de la lune, on apercoit alors, A travers l'ouverture, le
corps de I'astre directement frappe par les rayons du soleil.
Que le vent d'est , en fin, se levant our rEurope , vienne A
dissoudre ces nudges ou a les repousser au-dessus de l'Ocean ,
la tache primitive reparalt aux yeux des observateurs dans
son integrite et sans avoir souffert aucun changernent
l'Europe est de nouveau en vue.

Bien que ces taches scant extremement variables et irre-
gulieres, on pout cependant, en les observant attentivement,
remarquer dans leur ensemble plusieurs faits generaux.
D'abord, ii y a une moitie du disque oil elles sont beauco up
plus graudes et plus frequentes que sur l'autre c'est
la moitie merldionale, celle out l'Ocean est le plus deve-
loppe. Pendant six mois , ou si l'on veut six jours lu-
naives , cette pantie du disque en est tellement chargee,
qu'on doit A peine distinguer cc qui se trouve au-dessous.
Pendant ce temps meme, l'autre moitie du disque en est
au contraire' presque entièrement depourvue. A pres cela
les choses recommencent en sens inverseliais, a moans de
cas exceptionnels, l'hemisphere boreal ne se trouve jamais
aussi completement convert, ni surtout a une aussi grande
distance du pole, que l'autre I'a etc. Pres des poles et dans
la zone qui les entoure, les tactics prennent toutes sortes
de directions, et l'irregularite la plus grande semble regner
entre elles a ce sujet. Au-dessous de cette zone, se montre
dans chaque hemisphere une zone moyenne, oa une rem-
larite un pen plus grande commence a se faire sentir. Le
plus souvent les taches prennent leur mouvement dans Ic
meme sons que I'astre lui-meme , c'est-A-dire d'ouest en
est. La consequence A firer de ce phenomene est si claire,
qu'on pourrait, pour ainsi dire, la deviner sans avoir jamais
vu la terre autrement que de la lune. 11 est evident que
dans ces zones moyennes , les vents d'ouest sont des vents
pluvieux puisqu'ils accompagnent ordinairement les nuages,
et it est evident aussi qu'ils sont les plus habituels. Enfin ,
dans la zone immddiatement inferieure A celle-ci , la regu-
larite du mouvement est tees sensible. Les taches se men-
vent suivant tine direction presque exactement contraire A
la precedente. Dans les zones moyennes, cites se dirigeaient
habituellement vers Pest : ici, sauf des variations peu consi-
derables, elks se meuvent vers l'ouest sud-ouest dans un
hemisphere; et vers l'ouest nord-ouest dans l'hemisphere
oppose. Ce mouvement de convergence si_remarquable, qui
porte constamment vers l'equateur, oft elles s'evanouissent,
les taches qui se sont formees sur ses cotes, est le resultat
immddiat des vents que nous nommons sur la terre les vents
alises , et qui, lorsque nous voulons passer d'Europe en
Amdrique , on d'Amerique en Asie , conduisent nos navires
comme ils conduisent les nuages.

Le disque de la terre ne se presente done pas, aux regards
de ceux qui le considerent de quelque point eloigne des
espaces celestes, avec la meme nettetd que nous voyons au
disque de la lune. De nouvelles taches s'y developpent con-
tinuellement, cornmeal quelque matie re effervescente et plus
lumineuse que le reste, s'elevant de Pinterieur de la masse
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liquide, venait nager de temps a autre A la surface. Mais ces
taches, qui, aux yeux d'un observateur ignorant et abuse
par l'apparence au point de prendre la terre pour un astre
brillant de sa pronre lumiere, paraitraient sans doute des
scones ardentes venant flotter, dans un effroyable bouillon-
nement, au-dessus d'un ocean de feu, ne sont que des
masses de vapeurs qui, soulev6es par l'effet du soleil, mon-
tent sans effort dans ratmosphere, y demeurent suspendues
quelques heures , puis en retombent sans bouleversement
pour y remonter de nouveau avec le meme calme. Ces
efforts prodigieux que, dans les theories astronomiques de
quelque planete etrangere , l'on imagine peat-etre pour
expliquer la bizarre apparition de ces taches sur le disque
terrestre , et que peut-etre aussi l'on ne manque pas de
supposer inconciliables avec l'existence d'etres organises,
nous vivons sans nous en apercevoir autrement qu'aux
nuages bienfaisants qui arrosent nos campagnes et ombra-
gent nos tetes. Les plus desastreuses fumees qui s'dlevent
jamais au-dessus de /a terre , celles de nos batailles , de si
loin ne se distinguent meme pas, et n'occupent que nous.

(Mars vu de la terre a l'aide du telescope.)

Nous observons souvent stir Mars, A l'aide de nos lunet-
tes, des nuages qui ont vraisemblablement la plus grande
analogie avec ceux de la terre. Les astronomes s'accordent
aussi a penser que Mercure et Venus, les deux planetes les
plus voisines du soleil , en sont entierement enveloppees ;
ce voile, qui ne se dechire que fort rarement, sert a preser-
ver la surface de ces deux astres de la trop grande chaleur

Iai

it

(Jupiter vu de la terre a Paine du telescope.)

du soleil, et , par une harmonic bien digne de l'auguste sa-
gesse de la nature, repaisseur de cette bienfaisante enve-
loppe varie sans doute a mesure que le soleil, devenant plus
ardent, fait aussi monterdans ratmosphere plus de vapeurs.

Mais c'est sur Jupiter que le plidnomene des nuages joue
le plus grand rtile. Its y sonf. dans un perpetuel mouvement,
et ebasses par un vent si violent , que nos plus terribles
ouragans ne sont en comparaison que de faibles , zephyrs.
Le pbenomene des vents alises s'y fait sentir comme sun la
terre, par la meme cause , mais avec tine intensite bien
plus considerable. Si l'on evalue a dix ou douze lieues a
l'heure la vitesse moyenne de nos vents alises, it faut eva-
luer a trois cents lieues environ celle des vents alises de Ju-
piter. Les nuages forment, perpendiculairement a la ligne
qui joint les deux poles de cette planete, de larges zones,
plus ou moins divisees, qui l'enveloppent presqu'en entier,
et A travers les dechirures desquelles on apercoit de temps
A autre le corps plus obscur de l'astre.

On concoit que Jupiter dolt etre sensiblement plus
brillant pour nous quand it est completement charge de
nuages que y a entre ces nuages de larges in-
terstices, et c'est en effet ce qui a lieu. .I1 n'est pas don-
teux non plus qu'il n'en soit de meme de la terre a regard
de la lune. Lorsqu'il y a sur la terre beaucoup de nuages,
la lune doit ncessairement recevoir de sa part une plus
grande quantite de lumiere que lorsque le ciel est pro-
portionnellement tres serein sun toute la terre. Le clair de
terre, si l'on vent me permettre d'employer cette expres-
sion, est, ces jours-lA , clans les campagnes lunaires, plus
eclat ant. Par consequent, si l'on pouvait dresser an tableau
des diverses variations de ce clair de terre, on aurait par
cela meme le tableau des diverses variations de retat nua-
geux de notre atmosphere ; tableau fort precieux , assure-
ment , pour le perfectionnement de la metorologie. Or,
c'est justement ce que les astronomes comptent faire des
que la science se sera assurk des moyens exacts pour me-
surer rintensite de la lumiere. II n'est nullement ndces-
saire, en effet, de se transporter sur la lune pour y mesurer
le degre de clarte que nous y faisons regner. Quand la lune
est nouvelle pour la terre , et que par consequent , a son
egard , la terre est dans son plein , nous voyons la portion
du disque Iunaire qui est A l'abri des rayons solaires, et qui
devrait par consequent demeurer completement ensevelie
dans la nuit , briller d'une 16gere incur qu'on homme la
lueur cendrde ; et qui n'est attire chose que le reflet des
rayons de lumiere que la terre envoie sur les campagnes de
la lune. Ainsi , pour mesurer les variations qu'eprouve la
quantite de nuages qui flottent ces jours-1A dans noire atmo-
sphere , it suflirait de mesurer les variations correspon-
dantes de cette Incur. Ne pouvant se transporter dans la
lune pour contempler de la, comme je viens de le faire en
imagination d'une maniere generale, les phenomenes de la
terre, les hommes se serviraient done de la lune en guise
de miroir, et y verraient , aussi distinctement que s'il leur
avait ete permis de s'elever assez haut pour embrasser la
figure de la terre dans son entier, de quelle maniere , sui-
vant les jours , le front de leur planete se voile de nuages.

THEODORE LEBRETON.

11 y a quelques anndes , tin pate anglais , Ebenezer
Elliot, ouvrier dans une des manufactures de Manchester,
publia un recueil de vers qui fit quelque bruit en Angle-
terre, et meme en France, parmi les personnes qui s'occupent
de litterature. Peu de temps apres, un de nos ecrivains les
plus distingtuls, visitant Manchester, voulut, pour premier
acte de courtoisie envers cette vine celebre, rendre horn-
mage au poete proletaire : 11 s'informa vainementde lui dans
la ville ; on n'y connaissait point cet ouvrier, et force fut
notre savant compatriote de quitter Manchester sans y
avoir pu saltier autre chose que des machines. L'histoire
d'Ebenezer Elliot est A peu pres celle de Lebreton, simple
ouvrier comme Itti dans uric manufacture. Lebreton est tin
des poetes dont la France pent justement ehonorer an-

111

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



174	 MAGA SIN PITTORESQUE.

jotuld'hul, et Lebreton, travaillem: a vingt - sous par jour,
languit ignore depuis pros de trente ans dans Patmosphere
epaisse d'un atelier d'impression sur indiennes, de Rouen,
N'est-ce .pas une chose dont on s'etonne involontairement
au premier ahord, que de voir la Providence jeter ainsi, au
Milieu de la population la plus humble et Ia plus obscure,
un genie de pate, l'y retenir jtisqu'au bout, le vetir de la ,
veste de ('ouvrier, le nourrir du metne pain, lui faire verser
les memos sueurs et endurer la meme vie? Voyons-y une
des plus grandes teens que nous fasse sa supreme sagesse;
et apprenons , par ces exemples envoyes de temps a autre
pour nous Oclaiter, que toutes ces classes dont nous faisons
distinction clans nos societes sont egales,devantelle, meme
pour le genie, et que sa main ne varie point scion les con-
ditions la substance dont else path les hommes.

Theodore Lebreton est ills d'un journalier et d'une blan-
chisseuse, Son pore, qui savait un peu lire, lui enseigna le
pen dont il etait-capable , c'est-A-dire a dechiffrer Palpha-
het; ce fut la toute ''education de Lebreton. A sept ans,
Page d'entrer a l'ecole, it entra, comme tent d'e,nfants pau-
vres , pour lesquels it n'y a point d'autre ecole . , dans tine
manufacture. Cependant Pesprit commencait a fermenter
en lui. Ayant comme les autres apprentis, faire sa pre-
miere communion , iI acheva tout seul de , s'apprendre ,
lire, et ayant en le bonbeur de remporter leprix de cate-
chisms, qui keit une Bible, il possedi desormais un tresor.
Pendant bien long-temps it ne connUt point d'autre livre ,
et ce fut en lisant tofu'-c' et en le mdditant s'instruisit
daps les mysteres du langage poetique. L'instinct, ce maitre
souverain du genie poetique, le guide clans la versification,
et il fut poste avant, pour ainsi dire, de soupconner qu'il
existat d'autres poiites que David, Jeremie et le yeste des
prophetes. Inspire par la Bible, et pour satisfaire aux secrets
mouvements qu'il se sentait clans le cceur, it s'etait mis en
train de composer une tragedie sur Esther,et tine entre sur
Athalie , iorsqu'un vieux volume intitule Chef. - d'ecurre

d'eloquenee , dont il avait fait emplette chez un bouqui-
niste pour quelquei sous, vint lul reveler Racine et les plus
belles tirades des deux tragedies composees par ce grand
poke sur les deux sujets auxquels le pauvre ouvrier avait
ose s'attaquer. Il West pas besoin de dire que ce fut assez
de la lecture de Racine pour degater Lebreton de sa teme-
raireentreprise. Cette lecture lui ouvrit tin monde nouveau,
et clans lequel, apprenant a calculer ses forces, it ne tarda
pas a savoir marcher. Notons seulement en passant ce fait
singulier que Lebreton, malgre la valeur de son talent
poetique , n'a jamais pu reussir a retenir l'orthographe.
sent adrnirablement la grammaire, connait parfaitement la
mesure des mots et buns accords; mais, arretee par tine
sorts de defaut radical de premiere education, sa ,ramoire
echoue completement devant la composition litterale du
vocabulaire. C'est un inconvenient bien secondaire pour 'lid,
et qui ne fait que mieux marquer le naturel et la spontaneite
de son genie. Il suffit de Pentendre reciter lui-meme ses
vers, on de les ecrire sons sa dictee, pour perdre aussitet de
vue tout indite de cette imperfeciton. L'ouvrier rouennais
est un pate auquel la nature a bien appris a chanter, mais
auquel la societe n'a point appris a ecrire.

Ce qui caracterise Lebreton parmi les nombreux artisans
qui ont comme lui pule en vers, c'est d'etre vraiment ou-
vrier, ouvrier a Ia Oche, ouvrier enregimente, ouvrier sans
Iendemain. Sa vie s'est usee dans l'atelier4 au . milieu des
joies grossieres et bruyantes et des ameres souffrances
ses compagnons de travail. Pour eux le pate est, simple-
ment Theodore, un arni , et voila tout. Pour ses maitres,
c'est un ouvrier qui se mole d'ecrire et de faire cies vers.
Mais a ce genie ,qui s'aglte et qui brUle sous Fenveloppe
vulgaire qui le recouvre , nul de ceux qui l'entourent ne
rend homage. Ce n'cst pas au milieu du vacarme et des
fumees des manufactures que les muses se plaisent d'ordi-

naire a exercer leur bienfaisante influence. II est juste
de dire aussi que si Lebreton nest pas mieux compris de
ses camarades,.11 y a peut-etre un pen de sa faute. Au lieu
de chanter ce qu'il avail sous les yeux; la vie du proletaire,
il a mieux aline se tenir clans une sphere poetique plus ge-
nerale, et a perdu par la une grande partie de l'eclat et de
Poriginalite dont il await pu jouir. Il a laisse a quelque
autre, moms que lui-ineme tie change, la gloire d'initier
le . monde a la connaissance inthne de l'existence 'si 'inter*
sante du travailleur moderne, N'y aVait-il pa s cependant une
maniere religieuse de chanter les miseres du pauvre,quine
felt ni une Voix de revolts ni tine voir de ilesespoir, mats une
voix de consolation et d'eSperance, et tin saint appcl a la
commiseration et ' a la ' justieedu genre Ittimain tout ender?
An-dessus 'des accents irnpuissants de la Maine et .de la co-
lere , n'y a-t-il pas. la plainte; plus eftleace et plus Oa-

-traiite clans sa deuce unction do Pesprit abandenne et de
as chair souffrante't	 serail cePas faii:e'injure

(pie de la clone insensible A ces frikes, et, Pieuses con-
fidences qui s'ele,vent du seen des wines Ailligees, et incapa-
ble de rien faire pour mettre un terme a des douleurs dont
elle se sent solidaire? Mais Lebreton a craint, en publiant
les souffrances du pauvre, de:les irriter et de les rendre
plus vives et plus fecondes eti inypatlences , sans reussir
leur apporter AUCUltsoulagelnent, 11 . ne se plaint pas de-
» vant eux Pauteur d'une notice publiee en tete d'un

petit volume-de ses poeries, et a laquelletious avons em-
» prunte plupart des details blographiqueS qni precedent;
» ii ne se , Plaint pas devant eux, de pour	 ne s'aper-
» coivent	 souffrent aussi. Et il _sait,,bien quo lour
» souffranCeou lieu de monthr vers le clef en prieres et en
» esperance-, comme la sienne se tordialt sur Ia terre en
» horribles convulsions. D Il craint pauvre ouvrier
qu'il est, de deplaire a ses maitre§ et de se voir chasse de
('atelier ou chaque fOnr, fla:s'ileiir de son front, il gagne
peniblement le pain de sa famille. Il est facile a ceux qui sont
likes, de prendre a leur gre leur essor ; mais le pauvre est
enchainepar des liensquelui seul a le droll de juger parceque
soul il en souffre, et que tout cceur honnete doit respecter.

ir a clans le recueit de Lebreton une piece allegorique
touchante : sous 'Image d'ud:oiseau que . Dieu fait naitre

mais qui; a peine Mos , se roit .saisi- par la main se-
: vere de l'hOmme et -priVe pour toujours de la jiberte, le
`poete y fait allusion a Son SOrt

Quejeplains son destin i il est captif... sa cage
Est pour lui l'univers : it ne verra jamais
Tout ('eclat d'un ciel bleu, ni Pornbre du bocage ,
Les fleurs que le printemps jette stir son passage,

Ni l'arbre immense des forks.

II tie s'imira point A la troupe joyense
Des sica,L,Ttle -nem voyons s'eleVer dans les airs ,
Et lorsqu'ils chanteront la nature amoureuse,
II ne_thelera pas sa voix melodieuse

A leur delicious concert.

II co/Maitre bientOt sa funeste disgrace:
Son:4Le faible encor commence A s'agiter ;`
II re:?0 ses accords, et cheque jour qui passe
Lui rêvele que Dieu le jets dans Pespace -„ •

Pour etre libre et pour chanter. 

L'infortune prend alors son essor ; ijfiense s'elever
les airs; mais il,brise son ails aux barreaux de sa cage ,

Et retombe Moins fibre encor...

0 mon triste destin! je erois to reconuaitre
Au destin de I'oiseau que j'aime A reveler.
Esclave comme lui, comme lui, dans mon etre,
le sent que Ia nature et soupire, et fait haitre

Des chants qui voudraient s'envoler.

Mais lersque claque jour ma poitrine est pre,ssie
Par ('air impur et lourd qui pose sur mes sensi
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Quand mon Arne languit, sons son aile glacee,
Et qu'un tourment secret ecrase ma pensee,

Ma faible voix u'a plus d'accens...

Parfois, cependant , la fiertd du genie declaignd dans sa
pauvrete se reveille, et dclate contre le sot dans l'opulence
en nerveuses et ameres paroles. C'est au sujet de la mort
d'Elisa Mercceur, , cette jeune ame de pate sit& eteinte
dans une demi-obscurite et dans l'abandon

Its ont dit, ces tours durs que l'egoisme presse :
Qu'est-ce qu'on poste ici-bas?

Un reveur orgueilleux qui chante la mollesse,
Un esclave que la paresse

” Enchaine et refient dans ses bras.

0 name au cerveau creux, hers de votre ignorance ,
Non, sous n'avez jamais comp/is

Ce	 taut eprouver de sublime souffrance
Pour n'obtenir que vos nre-pris.

Non, vous u'avez point vu, dans ses veilles ardues,
Le poete agitcr ses ailes etendues;
Vous ne l'avez point vu, quand son Arne revait,
Dans le caline des suits, plein d'une fiévre ardente ,
Pour mediter les chants que son delire enflame,
Repousser le sommeil de son humble chevet.
Attaches sur le sot okrampe votre vie,
Vous u'avez point connu le rapide sentier
Que dans son noble elan doit Iranchir le genie

Pour ne point mourir tout entier...

Mais ce qui etonne surtout, c'est de voir avec quelle
grace et quelle finesse, malgre la rudesse habituelle de sa
vie, Lebreton manie souvent le rhythme et la langue, comme
dans ces vers sur une feuille

Point de fours asides
Pour ton beau destin;
Sur ton vert satin,
Une brine humide
Verse en eau-limpide •
Les pleurs du matin.

Mais le printemps passe;
L'ête qui le . suit ,
Pour ninrir fe fruit,
Rechauffe l'espace :
'La couleur s'efface
Et ton eclat fuit.

Puis l'automne acheve
Sa jaime moisson;
De son aquilon
Qui , bruyant , s'eleve,
Le souffle renleve
Dans son tourbillon.

Ainsi notre vie,
Jouet du destin,
Forte en son matin,
Le soir affaiblie,
Par le temps fletrie,
Doit trouver sa fin.

N'y a-t-il pas dans le peu que nous venons de titer des
passages dignes d'etre conserves parmi les monuments de
la poesie francaise ? Lebreton n'etit pas fait autre chose que
la tirade que nous avons cites en second lieu, qu'il mdriterait
incontestablement le grand nom de pate. Un Leger recueil
de ses oeuvres a etd publie a Rouen, l'annee derniere , sous
le titre de Ileures de repos d'un ouvrier, et sa lecture con-
firme parfaitement l'idee que nous avons cherchd a donner
dans cet article. Nous croyons savoir que depuis cette pu-
blication le sort du pauvre ouvrier s'est un peu ameliore ,
grace surtout aux bons offices de deux grands artistes ,
madame Desbordes-Valmore et M. David, hien faits par
leur genie pour le comprendre, et par lour cmur pour
compatir a son sort.

Pluie de sang ; pluie d'insectes. — Sur les pierres,.
sous les ormes et les peupliers, vous voyez des taches
rouges que vous prendriez pour du sang si vous n'aviez
vu des papillons nouvellement dclos former des taches
semblables en rejetant une liqueur rougeatre, reside
de leur nutrition pendant leur sommeil de chrysalides.
C'est la ce qu'on a prix souvent pour des pluies de sang,
lorsque des papillons dclos en grand nombre pendant la
nuit avaient laisse sur les murs , sur la terre et sur , le
pave des taches que le matin on voyait avec effroi. Vous
savez que les pretendues pluies de soufre sont produites par
la poussiere des flours de sapin que le vent transporte au
loin. On a parle aussi de pluies d'insectes; it parait qu'elles
sont formees surtout de ces insectes coldopteres, pen tame-
res, allonges, a corselet plat, horde de jaune rougeatre, et
a elytres molles ardoisdes, qui sont si communs sur toutes
les herbes. Le vent, dit-on, transporte quelquefois au loin
des nudes de cot insecte et meme de sa larve ; c'est pour
cela qu'on lei donne le nom de telephore , forme des mots
grecs tele loin , et phoros qui porte. Il a les antennes en
fit , et fait pantie de la section des malacodermes dans la
famine des serricornes.

(Extrait des Promenades d'un naturaliste; Insectes.)

Le Gran d-Queux de France.— Anciennement , dit Me-
nap, on appelait ainsi celui qui avait la surintendance sur
tons les officiers de cuisine de la maison du roi.

Le personnel des cuisines comprenait en sous-ordre
quatre maitres-queux , quatre hateurs, quatre potagers ,
quatre patissiers-bouche, quatre porteurs, deux avertisseurs
qui s'informaient de l'heure a laquelle Sa Majeste voulait
manger, quatre porte-fauteuils et tables-bouche, trois galo-
pins charges de piquer Jes viandes, etc.

La charge de grand-queux, l'une des plus eminentes de
la monarchie, avait etd credo par Louis IX. Joinville nous
apprend que ce roi employait ses queux a de saintes oeuvres.

a Souvent avenoit , dit l'historien , quant li benoiez rois
a (le saint roi) estoit a Vernon , que it descendoit en la
» Meson-Dieu a hence de mengier, et it servoit les povres,
» de ses propres mains, des viaades que it avoit fet appa-

reiller (appreter) par ses queux. »
Le vieux mot francais queux, cuisinier, violet du latin

cuqutts ; coq, cuisinier a bond d'un navire, a la memo ety-
mologie.

CIRCA.SSIENS.

En Circassie , les princes ont seals le droit de porter des
souliers.rouges. Long-temps en France, les talons rouges
furent un insigne de noblesse. C'etait par une bande rouge
que la robe pretexte se distinguait dans la republique
romaine. Les manteaux d'empereur , et de quelques
grands dignitaires de l'eglise, beaucoup de decorations, de
drapeaux , de parties orndes du costume militaire , de li-
vrees de gens nobles, sont teints de rouge. Cette couleur
semble avoir ete toujours et partout plus aristocratique que
les autres. Est-ce seulement a cause de son eclat? Ou se-
rait-ce parce que le premier titre a l'admira Lion des homilies
a did d'abord la valour guerriere , c'est-à-dire le courage
qui verse le sang. L'ancien heros n'etait-il pas celui qui,
au retour du combat, contrail les pieds et les bras ensan-
glantes* ? Le rouge ne sera pas sans doute la couleur de
la paix.

Les princes forment en Circassie une caste aussi nom-
breuse que cello des barons feodaux en Europe au moyen
age. Ces seigneurs du Caucase no se marient qu'entre eux ;

* Voyez, sur l'origioe de la livree de Bremgarten, 183 7 , p.
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its meprisent l'dtude et regardent la lecture et Pecriture
comme des exercices indignes de leur noblesse. C'etait en-
core ainsi chez nos barons. Its ont des vassaux gulls peuvent
vendre a titre de chAtiment , et qu'ils appellent aux armes
suivant leur bon plaisir, , quelquefois pour ven ger des injures
privees. Leurs privileges consistent a se faire la part du
lion dans le butin pris a l'ennemi , et a prelever des im-
pets sur les marchandises. Il ne repugne pas aux usages
qu'un pere vende ses enfants, ou meme qu'un frere vende
sa sceur, si ses parents sont worts. On aime cependant la
liberte en Circassie. Les mceurs offrent tin melange de vie
patriarchate et de la vie democratique des anciens. Un
jeune prince qui a eprouve sa valeur dans les combats
n'oserait pas, meme un jour de triomphe , rester assis
devant un vieillard, de quelque basse extraction VII fat.

En temps de paix , it y a peu de difference entre la maniere
de vivre des castes superieure et inferieure.

Les seigneurs se livrent aux travaux les plus rttdes.
Ce sont tears femmes qui fabriquent les burkas (man-
teau de poll blanc), le Tinge, une sorte de flanblle , les
souliers , les brides, les Belles, etc. Comme les princesses
d'Homere , cues se font honneur de ces travaux qui les
distinguent de leurs vassales. Les marls sont A la fois
charpentiers , corroyeurs et armuriers. Its fabriquent eux-
memes presque entierement leurs armes. Les deux seuls
etats distincts sont ceux de forgerons et de joailliers. Les
fleches et les beaux poignards circassiens mint travaillds
par les Kumucks , tribu eloignee. Les joailliers ornent
d'argent les armes, les poudrieres et les ceintttrons. Toute-
fois , les Circassiens tirent &Europe une grande partie de

(Costume militaire des Circassiens.)

leurs armes. Leurs sabres viennent de Gene et de Venise.
Leurs casques , leurs cottes de mines, viennent de la
ruse ou de Constantinople. En general, les armes ne se
vendent jamais et se transmettent religieusement du pare
au ills.

Malgre leur vie rude et laborieuse , les nobles Circas-
siennes trouvent des heures pour se parer et pour faire
ressortir par la toilette leur beaute si renommee. Elles
laissent flotter leurs cheveux sur leurs epaules : sous leurs
voiles, elles portent une sorte de coiffure rouge attach&
stir le front par tine bande de maroquin °nide de boutons
d'argent. Leurs robes etroites au corsage ne couvrent qu'a
demi. leurs larges pantalons blancs. Ce sont, au temoignage
des voyageurs, les plus belles femmes du monde. Mais
faut-il etre indiscret, et d'un mot desenchanter nos lee-
teurs ? Ces ravissantes personnes, princesses ou plebeiennes,
sont toutes sujettes a Tune des maladies qui blessent le
plus ''Imagination, la gale. 11 est vrai que c'est en Cir-

cassie un mat d'une influence beaucoup moms ma Iigne
que dans nos contzdes. Sous le rapport des qualites intel-
lectuelles , les Circassiennes sont heureusement partagees.
Leur imagination est wive et poetique-: elks ont une grande
admiration pour le courage , et sont fieres de la gloire de
leurs epottx.

Le deuxieme article sur JAMERAX DovAL , qui dcvait
etre inséré dans la 4 8° livraison, sera publie, a titre
d'episode , dans la deuxieme livraison du tnois de juillet.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 3o, pros de la ruedes Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGXE et Mimmum, rue Jacob, 3o,
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UES DU TYROL.
( Voyez 1835, p. 29 7 ; — i836, p. 25;	 1837, p. 16x.)

25

Le Castel-val, ou chateau de la vallee, est situe a l'une
des extremites de la belle vallee de Meran que traversent
les rapides courants de l'Adige. Son aspect sauvage le si-
gnale de loin a l'attention du voyageur. Quant a son his-
toire , elle ne parait se recommander par aucune circon-
stance particuliere. C'etait d'abord l'inexpugnable retraite
d'un baron Modal. Les beaux jours de la feodalite passe-
rent : une garnison occupa le vieux donjon au nom du
pouvoir royal. Puis les progres de l'art de la guerre redui-
sirent presqu'a rien les avantages de la position : les bom-
bes et les boulets defiaient la hauteur des murailles et les
difficultes de l'escarpement. On desarma la forteresse de-
sormais inutile; incommode d'acces et solitaire, on cessa
meme de la trouver habitable. Le luxe attira dans les villes,
et ce ne fut plus qu'Un triste honneur d'etre le proprietaire
d'un si haut manoir. Enfin on l'abandonna aux oiseaux de
proie , a la pinie, a la neige, aux vents qui Pebranlent et
le ruinent. Adieu sa vieille gloire ! De loin seulement l'e-
tranger, , le poete ou l'artiste , lui donnent un coup d'ceil
en traversant la vallee, un coup d'ceil melancolique comme
a une tombe. C'est l'histoire de presque tous les vieux cha-
teaux tyroliens. Il en est un cependant , moins delaisse et
plus digne de memoire, a une lieue de la jolie Ole de

TOME VI. — Joni 1838.

Meran, dans une situation a pen pros semblable : c'est ce-
lui qui a donne son nom a tout le pays, le château du
Tyrol (Teriolis); it est presque aussi revere par.les habi-
tants • que la chapelle de Guillaume Tell par les Suisses;
les paysans ne le visitent que la 'tete decouverte; ils le re-
gardent , dit un voyageur, M. Mercey, comme un palla-
dium auquel sont attachees la dude de la liberte et l'inde-
pendance du pays. En 4808, les Bavarois l'avaient en pantie
rase , et avaient vendu ses ruines a un paysan pour le prix
de 2 000 florins; mais , en 4814, la ville de Meran les ra-
cheta , et les fit reparer, , ou du moins recouvrir de larges
toils. C'est aujourd'hui un assemblage assez rustique de
batisses nouvelles et de vieux murs ecroulds. Des cerisiers
croissent a l'entour. Au-dessous le roc est nu et a plc. De
tous cotes on decouvre des ravins, des cataractes, et des
montagnes couvertes de taillis sombres. — Dans la vallee
la scene est au contraire fraiche et riante. A chaque pas
on rencontre des sources ou des ruisseaux. Au bord des
routes, les habitants elevent et courbent en berceaux les
treilles de leurs vignes , de maniere a former un abri pour
les passants. Rien n'est plus charmanta la vue et plus agea-
Me, pendant les chaleurs du jour, que ces galeries de
fruits et de verdures qui s'etendent quelquefois tTes loin.

23
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Pres des villages, end sont entretenues avec soin et avec
goat. Le soir, les habitants viennent s'y promeier ou s'y
Masser de leurs travaux. C'est a la partie'stiPerieure de
Ia vallee de Meran que tombe pendant un quart
de Ilene, de ebeIters en rochers, en cataractes que l'on
pretend plutremarqnables encore que celles de Schaffhau-
sen et de toutela Suisse.

SENSATIONS D'UN AMERICAIN PENDU.

Un Americain condanme, a moat se trouva ne pas-etre
entierement prive de la vie lorsqu'on le detacha de la po-
tence. On lid donna des soins : it revint a la sante, et, sur
la sollicitation de plusieurs personnes, it essaya de decrire
tout ce qu'il avail pense et souffert dans I'attente de son
execution. Son recit fut traduit et publie en France, sous'
la restauration , par un journal litteraire it fit une vive
impression sue les esprits, et Melded it donna lieu A des
imitations remarquables qui reffacerentpeu a peu dans les
souvenirs. Nous le reproduisons autourd'hui;persuades que
cette simple et fidele peinture des maux affreux qui prece-
dent une exedition, est un titre certain, non pas a h curio-
site seule , mais a une pitie reflechie qui ne sera peat-etre
pas toujours sterile.)

. II etait quatre heures de l'apres-inidi lorsque Elisabeth
me quitta, et quand elle fut partie ' ll me sembla que j'avais
fini tout ce que ravels a faire dans ce monde. reurais pu
souhaiter alms de mourir la et l'heure mew .; j'avais fait
la derniere action de ma vie et la plus apterede -toutes.
Mais a mesure qu'arrivait le crepuscule Me prisondevenait
plus froide et plus humide; la soiree etait :sombre et bra-
meuse, et je n'avais ni feu ni chandelle, quoique ce fat
au mois de janvier .; ni assez de couvertures pour me re-
ehauffer. Mes esprits s'affaiblirent par degres; . mon ceeur
s'affaissa sous la, misere et la desolation de tout . ce qui
in'entourait; et peu A' peu (car ce que j' ecris -maintenarit
ne dolt etre que la 'verite) la pensee d'Elisabeth , de ce
qu'elle deviendrait, comMence-A ceder devant le sentiment
de ma propre situation. Ce fut la premiere foiS, je n'en puis
dire la cause, 04 mon esprit comprit pleinement Ferret que
je devais subir dans-quelques heures; et en y reflechissant
une terreur horrible me gagna, comme si . rna sentence
venait de m'etre prononcee; et comme si jusque la je n'eusse
pas su reellement et serieusement que je devais mourir.

Je n'avais rien mange depuis vingt-quatre lieures._ II y '
avait la de la nourriture qu'un homme pieux ; qui m'avait
visite envoyeede sa propre table ; mais je nepou-
vais y gonter, -et quand je la regardais, d'etranges iddes

'omnaraMnt de inoi. C'etait une n.ourriture choisie , non
:elle qtfon la donne aux prisouniers, et elle m'avail etc
envoyee; parce que je devais mourir le lendernein ! et je
pensais aux anitnaux des champs, aux oiseaut de Fair qu'on
digraisse pour la tuerie. Je sentisque mes penSees n'eteient
pas ce quiet les auraient dtl etre A un pareil moment, et je crois
que ma tete s'egara. Une sorte de bourdonnetnent sourd,
semblable a eclat des abeilles, resonnait4 mes oreilles sans
que je posse m'en debarrasser, , et quoiqu'il fit nuit close,
des etincellesiuminenses allaient et venalent deVant mes.
ye ux , et je ne pouvais me Hen rappeler. J'essayai de dire
tit es pneres, mais je ne pus me souvenir que d'un mot ca.

et la, -et it me semblait que ces mots &talent autant de bias-
p
 bias-

pb emesqne je prOferais. Je ne sail pas ce qu'ils etaient ; je ne
puis pas the rendre compte de ce que je dis alors. Mais tout-
A-coup it me sembla que  tome cette terreur &ail vaine et
inutile; et Pe je ne restais pas la pour y attendre la Mort;
le me leial 'drub sent bond; le. mselancai affix grilles de le
fenetre du- eactet ;- et in'Y ettechal eyed line telle force que.
je les &umbel:, eat je me sentais' is ptilsktice-ditti lion. 'Se
prOMenai. Vies' tnains So cheque . pantie -de Id .serritre de

ma porte, et j'appliquai mon epaule contre Ia porte mettle,
quoique je susse qu'elle etait gamic en fee et plus pesante
que celle d'une eglise je tatonnal le long des mars et
jusque dans les recoins de mon cachot, quoique je susse
ties bien , si - .ravels en mes lens, que tout etait en pierres
massives de trois pieds d'epaisseur, et pc, tors meme que
j'aurais pu passer a travers une crevasse. plus petite que le
trou -dune je n'avais pas la moindre chance de
salut. Au milieu de tons ces efforts, je fussaisi d'une fai-
blesse comme si fettsSe avale du poison; et je n'.eus que la
force de gagner, en chancelent , la _piece_ qu'occupalt mon
lit. J'y tombai, et je crois que je m'evaniMis. Mais cela ne
dura pas; car ma tete tournait , et la chambre me paraissait
tourner aussi. Et je revai; entre la veille et le sommeil ,
qu'il etait minuit, et, que Elisabeth etait revenue comme
elle me I'avait promis,,et, qu'on refusait de la laisser entree.
Il me semblait tombait une neige epaisse, que les
rues en &dent toutes couvertes comme d'un drap blanc ,
et que je la voyais morte , couctnee dans la neige au milieu
des tenebres, a la porte meme de ma prison. Quand je re-
vins a moi, je . me Matteis sans pouvoir respirer. Au bout
d'une ou dent minutes, rentendis l'horloge du Saint-
Sepulere Bonner dix heures, et je conuus que j'avais fait
un reve.

L'aunienier de la Prison entre sans que je l'eusse envoye
chercher. Il m'exborta- solennellement a ne plus songer
aux soins et aux peines du monde, a . tourner mes pensees
vers le monde a venir, et a tacker de reconcilier mon time
avec , le del, dans l'esperance que mes peches quoique
grands , me seraient pardonnes si je Me repentais. Lot's-

fut parti, je me trottvai pendant tin moment un
plus recueilli. Je m'assis de nouveau star le lit , et je m'ef-
forcai serieusement de m'entretenir avec Moi-meme, et de
me preparer a mon sort. Je repassai dans mon esprit que,
dans tons les cas, je n'avais plus que peu d'heures a vivre ,
qu'il n'y avail point d'esperance pour moi en cette vie ,
qu'au- moins fallait-il mourir dignement et en homme.
J'essayai alors tie me rappeler tout ce que j'avais entendu
dire sur la mort par pendaison ; que ce n'etait que l'angoisse
d'un moment; qu'elle causait peu ou point de doulenr ;
qu'elle eteignait la vie sur-le-champ ; et de la, je passai a
vingt autres etranges hides. Pena pen ma tete commence
a divaguer et a s'egareeendere itne fols. Je portal mes
mains a ma gorge; et je la serrai -fortement comme -pour
esseyer de la sensation d'etrangler; ensuite je fatal mes
bras aux endroits oil la' corde devait etre attached; je la.
sentais passer et repasser jusqtta ce qu'elle fat nouee solide-
ment; je me sentais tier les mains ensemble. Mais la chose
qui ine_falsait le plus d'horreur etait l'idee de sentir le
bonnet blanc abaisse sur mes ycux et ate mon visage. , Si .
ravels pu eviler cela, le reste 'ne in'edf Pas etc Si horrible !
Au milieu de ces imaginations, un engourdissement general
gagna petit- a petit mes membres. L'etourdissement que
revels eprouve fat suivi d'une pesante stupeur qtd  dimi-
nuait la souffrance causee par mes idees, quoique je conti-
nuasse encore a penser. L'horloge de reglise sonna minuit ;,
j'avais le ,sentiment du son ,.mais ' ii m'arrivait indistincte-.
ment comme , a travers plusieurs portes fermees, on dune
grande distance. Pen a peu je- vis les objets qui- erraient -
dinsma mernoire de moins_en . moins distincti , puis par-
tielleMent , puis it's disparurent tout 7i-fait. Je m'endormis.

.Jedormisjusqu'a l'heure qui devait preceder rekdeution.-
II etait sept heures du matin lorsqu'im 'coup frappe A la
porte 'de mon cachot 111?0 eilla. J'entendis le bruit comme
tin reve quelques secondes avant detre completement re-
veille,--et hit premiere sensation ne fut que rhuinefir d'un
homme fatigue quiott reveille en snrsant. Petals les, et je
v8uiaisdbrmir encore: Uric 	 gpres, les' venous,.
l'exterledrtie mon cachot; M-fent tieds-f uti guiclietiet entra
pOrtint itfie Petite	 cid girdle' de la",prison
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et de l'atimenier. Je levai la tete ; un frisson, semblable
un clioc electrique , a un plongeon dans un bain de glace,
me parcourut tout le corps. Un coup d'ceil avait suffi. Le
sommeil s'etait dissipe comme si je n'eusse jamais dormi.
J'avais le sentiment de ma situation. a R... me dit le gardien
d'un e voix basse, mais ferme , it est temps de vous lever. »
L'aumenier me demanda comment j'avais passe la nuit , et
proposa que je me joignisse a lui pour prier. Je me ramassai
sur moi-meme, et je restai assis sur le bond du lit. Mes
dents claquaient, et mes genoux s'entrechoquftient en depit
de moi. II rte faisait pas encore grand jour, et comme la
porte du cachot restait ouverte , je pouvais voir au-dela la
petite cour pa yee l'air emit epais et sombre, et it tombait
une pluie lente, mais continue. II est sept heures et demie
passees, R..., » dit le gardien de la prison. Je rassemblai
mes forces pour demander qu'on me laissat seul jusqu'au
dernier moment. J'avais trente minutes a vivre.

J'essayai de faire une autre observation quand le gardien
fut pret a quitter le cachot ; mais, cette fois, je ne pus pas
faire sortir les mots ; ma langue s'attacha a mon palais ;
j'avais perdu la faculte de parler ; je fis de violents efforts, Hs
n'aboutirent a rien : je ne pouvais pas prononcer. Lorsqu'ils
furent partis , je restai a Ia meme place sur le lit. retais
engourdi par le froid, probablement par le sommeil et par
le grand air inaccoutume qui avait penetre dans ma prison,
et je demeurai roule pour ainsi dire sur moi-meme, afin de
me tenir plus chaud , les bras croises stir ma poitrine , la
tete pendante , et tremblant de tous mes membres. Mon
corps me semblait un poids insupportable quej'etais hors
d'etat de soulever ou de remuer. Le jour eclairait de plus
en plus , quoique jaunatre et terne , et la lumiere se glissait
par degres dans mon cachot , me montrant les thurs
mides et le pave noir ; et (tout &orange que cela est) je ne
pouvais m'empecher de remarquer ces choses pueriles ,
quoique la mort m'attendit l'instant apres. Je remarquai
ma lampe , que le guichetier avait deposee a terre , et qui
brulait obscurement avec une longue mecbe pressée et
comme etouffee par Pair froid et malsain ; et je pensai (a ce
moment meme.) qu'elle n'avait pas ete raidvee depuisla veille
au soir. Et je regardai le chassis du lit en fer nu et glace,
sum lequel j'etais assis, et les enormes tetes de dons qui
garnissaient la porte du cachot, et les mots ecrits .sur les
murs par d'autres prisonniers. Je tatai mon pouls ; it emit
si faible qu'a peine pouvais-je le compter. Il m'etait impos-
sible de m'amener a sentir, , en depit de tous mes efforts,
que j'allais mourir. Pendant cette anxidte, j'entendis la
cloche de la chapelle commencer a sonner l'heure , et je
pensais : Seigneur , ayez pitie de moi, malheureux I

Ce ne pouvait etre encore les trots quarts apres sept
heures!....L'horloge sonna les trois quarts; elle tints le
quatrieme quart, puis huit heures.

IN etaient dans ma prison avant que je les eusse aper-
cus. Us me retrouverent a la meme place, dans la meme
posture oil ils m'avaient laisse.

Ce qui me reste a dire occupera peu d'espace mes sou-
venirs sont tres precis jusque la , mais pas a beaucoup pres
aussi distincts sur ce qui suivit. Je me rappelle cependant
tres bien comment je sortis de mon cachot pour passer dans
la grande salle. Deux hommes, petits et rides, vetus de noir,
me soutenaient. Je sais que j'essayai de me lever quand je
vis entrer le gardien de la prison avec ces hommes, mais je
ne pus pas.

Dans la grande salle etaient déjà les deux malheureux
qui devaient subir leur sentence avec moi. IN avaient les
bras et les mains lies derriere le dos, et Hs etaient couches sur
un bane en attendant que je fusse pret. Un vieillard maigre,
a cheveux blancs et rares, lisait haut a l'un d'eux ; it vint
a moi, et me dit quelque chose... a que nous devrions nous
embrasser, a ce que je crois ; je ne l'entendis pas distinc-
tement,

La chose Ia plus difficile alors pour moi emit de me retenir
de tomber. J'avais cru que ces moments seraient pleins de
rage et d'horreur , et je n'eprouvais mien de semblable ;
mais seulement une faiblesse , comme si le cceur me man-
gush , et comme si la planche meme sur laquelle j'etais se
derobait sous moi. Je ne pus que faire signe au vieillard
cheveux blancs de me laisser : quelqu'un, intervint, et le
renvoya. On acheva de m'atiacher les bras et les mains.
rentendis un officier dire a demi-voix a l'aumenier que
tout etait pret Comme nous sortions , un des hommes en
noir porta un verre d'eau a mes levres; mais je ne pus
avaler.

Nous commencames a nous mettre en marche a travers
les longs passagei voiltes qui conduisaient de la grande salle
a l'echafaud. Je vis les lampes qui brfllaient encore, car la
lumiere da jour n'y penetre jamais; j'entendis les coups
presses de la cloche, et la voix grave de l'aumenier lisant
comme it marchait devant nous : Je suis la resurrection
et la vie , a dit le Seigneur ; ceim qui croit en moi, quand
meme it serait mort, vivra ; et quoique les vers rongent
mon corps , dans ma chair je verrai Dieu. »

C'etait le service funebre , les prieres pour ceux qui sont
couches dans le cercueil, immobiles, morts, reel tees sum nous,
qui &ions debout et vivants. Je sentis encore une fois, je
vis, et ce fut le dernier moment de complete perception que
j'eus. Je sentis la transition brusque de ces passages sou-
terrains, chauds, etouffes, eclaires par des lampes,. A la plate-
forme decouverte et aux marches qui montaient a l'echa-
faud; et je vis l'immense foule qui noircissait toute l'eten-
due de la rue au-dessous de moi; les fenetres des maisons
et des boutiques vis-a-vis garnies de spectateurs jusqu'au
quatrieme etage. Je vis l'eglise du Saint - Sepulcre dans
l'eloignement, a travers le brbuillard jaune, et j'entendis
le tin tement de sa cloche. Je me rappelle le tie! nuageux ,
la matinee brumeuse, l'humidite qui couvrait l'echafaud,
l'immense masse noire; d'edifices, la prison meme , qui
semblait projeter son omlire sur nous , la brise fraiche et
froide qui, lorsque j'en sortis, vint frapper mon visage. Je
vois tout encore aujourd'hui; l'horrible . perspective est tout
entiere devant moi : l'echafaud, la pluie , les figures de la
multitude, le peuple grimpant sur les toits, la fumee qui se
rabattait pesamment le long des cheminees, les charrettes
remplies de femmes regardant de la cour de l'auberge en
face, le murmure has et rauque qui circula dans la foule
assemblee lorsque nous parnmes. Jamais je ne vis taut
d'objets a la fois, si clairement et si distinctement , qu'd
ce seul coup d'ceil; mais l fat court.

A dater de ce coup d'ceil, de ce moment, tout ce qui suivit
fut nul pour moi, Les prieres de l'aumenier, , l'attache du
nceud fatal, le bonnet dont l'idee m'inspirait tant d'horreur ;
enfin mon execution et ma mort ne m'ont laisse aucun sou-
venir; et si je n'etais certain que toutes ces choses ont eu
lieu , je n'en aurais pas le moindre sentiment. J'ai lu depuis
dans les gazettes les details de ma conduite sum l'echafaud.
Il etait dit que je •m'etais comporte'dignement , avec fer-
mete ; que j'avais paru mourir sans beauCoup d'angoisses ;
que je ne m'etais pas debattu, Quelques efforts que rate faits
pour me rappeler une seule de des circonstances, je n'ai pu
y parvenir, Tous mes souvenirs cessent a la vue de Peel's-
laud et de la rue. Ce qui, pour moi, semble suivre imme-
diatement, est mon revel d'un sommeil profond. Je me
trouvai dans une chambre sur un lit, pres duquel etait un
homme qui, lorsque j'ouvris les yeux , me regardait atten-
tivement. J'avais repris toutes mes facultes, quoique je ne
pusse parler de suite. Je pensai que j'avais obtenu ma grace,
qu'on m'avait enleve de dessus l'echafaud, et que je m'etais
evanoui. Lorsque je sus /a verite , je eras demeler un sou,
venir Confus, comme d'un reve, de m'etre trouve en un lieu
etrange , etendu nu avec une quantite de figures fiottantes
autour de moi; mais cette 'dee ne se presents bien eertai-
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nement a mon esprit qu'apres qu'on m'ent appris ce qui
?ash passe.

REPAS MINE ELECTION EN ANGLELERRE,
VERS 4750.

(Voyer la Brigue des votes, 183 7 , p. 2 9 7 . )

Hogarth a choisi pour lieu de cette scene une auberge
de village. Le repas est fini, et l'on en voit toutes les con-
sequences, les unes ridicules, les autres hideuses ou atro-

ces. Si nos repas d'election peuvent preter quelquefois
d'excellentes scenes a la verve comique, du morns nous ne
savons pas qu'elles alent jamais offert le spectacle de de-
sordre et de barbaric qu'a reproduit l'artiste anglais.

On peut mire que cette planche represente ce qui se
passe a l'interieur de )'hotel que I'on assiege dans la premiere
planche intitulee la Brigue des rotes (voyez 4837, p.297).

A la gauche du lecteur, , sous le drapeau , le candidat qui
a si bien reptt et enivre les electeurs cause avec une vieille
dame d'un embonpoint tres remarquable. Un convive , de-
bout sur , un siege, fait usage de la familiarite que les cir-

eonstances autorisent , et frappe rune contre l'autre la tete ce dernier, qteune petite fdle cherehe aussi a depouiller de
de la dame et celle du heros de la fete, en meme temps i ses bagues.- -
repand les cendres de sa pipe sur les •cheveux poudres de 	 Le groupe suivant se compose d'tp hortune de tonne fnl
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que tourmentent un savetier ricaneur et un harbier. Le
premier lui saisit la main avec une dnergie capable de lui
ddboiter toutes les articulations des doigts, tandis que le
second, passant son bras autour du cou , lui jette dans l'ceil
la fumee de sa pipe.

Derriere ces personnages, on voit un conseiller ivre qui
brandit un verre plein de via au-dessus du chapeau d'une
jeune dame qui cause avec un officier. A peu pros au milieu
de la table carrde , un theologien tient sa perruque d'une
main et essuie sa tete chenue. Au fond, un joueur de cor-
nemuse ecossais souffle dans son instrument et se gratte;
tine femme racle du violon ; un autre musicien les accom-
pagne tres serieusement sur un violoncelle , et tin quatrieme
au-dessous rit et boit avec un convive. Pres de la deux
campagnards paraiss( nt singulierern eat rejouis en voyant
un personnage qui, avec une serviette noude autour du
poing, a forme une, espece de tete d'homme qu'il fait mou-
voir en chantant. A gauche est un vieux goutteux qui pa-
rait pea satisfait. Derriere eux , on jette par la fenetre l'eau
(run chaudron et un tabouret aux fauteurs du parti oppose
qui assiege l'auberge of jette des pierres. — Le haut de la
table ronde est occupe par un personnage evanoui , coiffe
d'une immense perruque a nceuds : c'est probablement le
tres honorable make. Sa gloutonnerie l'etouffe ; it essaie
encore d'avaler tine huitre. Un barbier-chirurgien lui a mis
A nu le bras et vent le saigner. Immediatement derriere lui,
un agent de l'election offre un present a an tailleur puri-
lain pour le corrompre; mais celui-ci refuse ]'argent en
joignant les mains, malgrd les remontrances de sa femme ;
elle se. plaint sans doute de Ia misere , et elle pose sa main
gauche sur la tete de son enfant, qui montre son pied nu.

Sur le premier plan , un malheureux homme de. loi
vient de recevoir au front tine Pierre lancee de la rue par
les assaillants; un de ses .voisins, dgalement blesse, est assis
a terre entre les mains d'un Boucher qui verse du gin dans
sa plaie. Un petit garcon remplit de punch une cave A les-
sive ; un marchand quaker est aupres; it lit un billet A ordre
dont l'argent est vraisemblablement destine A •acheter des
gaits, des rubans, etc., que le candidat vent oak aux fern-
Ines et aux titles de ses electeurs.

En jetaut les yeux vers la porte, on entrevoit une troupe
d'assaillants alines de batons; un seal agile un sabre. A la
muraille , au-dessus de la femme qui joue du violon, est
suspendu le portrait laeere de Guillaume III. Le drapeau
deploye porte pour devise : Liberté Loyaute. Sur un an-
tre drapeau tombe a terre sous le pied de l'un des blesses,
on lit : Rendez-nous nos onze jours (give us our eleven
days ) ; c'est une allusion a ]'alteration du style faite en
1752. Cote annde on ne compta pas les onze jours depuis
le 2 jusqu'au 14 septembre. On remarque aussi la devise :
Pro patria, stir la tete du boucher.

LE NAND 0 U.

Le nandou est un des beaux oiseaux de l'Amdrique me-
ridionale. On le trouve au Brdsil, au Peron, au Chili, et
jusque sous des latitudes d'un climat fort tempere. II res-
semble beaucoup aux autruches , et a souvent meme ete
designe sous le nom d'autruche d'Amerique. Cependant sa
taille est presque moitie moindre , et son plumage tres
sensiblement different de celui de l'autruche. I1 y a aussi
des differences notables d'organisation ; car, tandis que l'au-
truche n'offre a chaquc pied que deux doigts, dont Fun est
meme depourvu d'ongle et tres court, le nandou a trois
doigts, tons trots munis d'ongles. Mais dans ses mceurs ,
comme clans la forme et l'attitude ordinaire de son corps, it
a d'incontestables rapports avec l'autruche. Aussi M. Cuvier
reuttit-ii ces deux especes clans un meme genre, en obser-
vant toutefois que pourrait pent-etre les considerer
comme constituent des genres distincts,

La taille du nandou varie de quatre pieds halt ponces a
cinq pieds. Son allure est ordinairement grave et majes-
tueuse ; it marche la tete Mute • et en relevant le pied,
son agilite est extreme, et quand on le poursuit it prend
sa course avec une telle vitesse qu'un cheval a de la
peine A le suivre. Ses ailes sont trop courtes pour lui per-
mettre de s'enlever de terre, mais it les etend latdralement
lorsqu'il court, et en tire ainsi partie pour augmenter la
rapidite de.son galop. Les couleurs de son plumage sont
fort agrdables a l'ceil.Les parties superieures du corps sont
couvertes de belles plumes d'un gris bleudtre ; le sommet
et le derriere de Ia tete sont noirs , et une bande mince ,
qui part de la nuque, descend jusqu'aux epaules qu'elle
entoure en s'elargissant. Le dessous du corps est Blanc. II
a aux ailes de grandes plumes qui, Bien qu'inferieures
en beaute a celles de l'autruche, sont cependant d'une assez
grande magnificence ; les plus grandes sont blanches a
l'origine , noires au milieu, gris de cendre a l'extremite.
Le bee et les pieds sont rougedtres.

(Le Nandoll. )

Le nandou, comme on en pent juger d'apres cette des-
cription, est un fort bel oiseau, et qui repandrait beaucoup
de charme dans nos pares et nos jardins si on l'y etablissait.
.11 ne serait pas seulement un sujet d'embellissement pour
la campagne , ainsi que l'a fait remarquer, le premier, un
de nos jeunes savants les plus distingues ,.M. Isidore Geof-
froy Saint-Hilaire, it enrichirait yeritablement nos basses-
cocas. Ses plumes sont un fort bel ornement, et si la mode
les trouvait trop vulgaires pour en faire des panaches de
luxe , on saurait hien leur trouver d'autres emplois , soit
dans le costume militaire , soit dans les divers objets de
l'ameublement intdrieur. Lear chair, sans etre d'une grande
finesse, est cependant de bon gout, surtout quand Panimal
est jeune et que Page ne l'a point encore rendu coriace.
On pourrait d'ailleurs l'ameliorer par la suite des gene-
rations, et en engraissant ]'animal avec tine noiirriture
convenable; c'est ce que l'on fait journellement dans les
basses-tours pour toutes les especes d'oiseaux que Pon
y eleve. 11 faut convenir qu'un oiseau de cette taille ferait
un fort bel effet dans un diner d'apparat. Ses ceufs sont
excellents et d'un goAt beaucoup plus delicat que ceux de
poule , ainsi que peat l'affirmer, d'apres sa propre expe-
rience , l'antern' de cet article. La ponte, it est vrai, n'est
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bias tres considerable, puisqtfelle. n'est guere que' de . seize

A dlx-knit ceufs ; mals_il est juste de considerer sent
ruf fournit one omelette ties shffisante pour un_ ._ dejeuner
de six a :huh converts, ce qui est, aucune menagere ne
nous le contestera , grand avantage sut les mufs:dont
mons: faisons ordinairement usage. U ne poule- nandou, ne
pondrait-elle par an que deux_ douzaines crceufs, que cette
quantite aurait bien- son prix. Enfin 11 faut dire que les
ponies :ordinaires dans l'etat sauvage , et avant d'avoir
'CM perfectionnees par la domestication, ne pondent qu'une
vingtaine d'ceufs, justement ce qui leur est necessaire pour
une seule couvee. On pourrait done pea- etre . parvenir

faire produire .par les ponies nandous, comme par les
autres; un ceuf tons les deux ou trois jours. Ces ceufs
sont tres recherches par les tribus d'Indiens qui habitent
l'interieur de l'Atnerique , et ce n'est pas, sur ce point
qu'on acensera ces sauvages de mauvais gout. La nourri-
tore des nandous est •tres facile; ils se nourrissent de
graines et d'herbe ; on pourrait done les cunduire A la na-
ture dans les champs par grands troupeaux •comme les
dindons..

DU reste , ces oiseaux s'apprivoisent avec une extreme
facilite. Le semi reproche qu'on puisse leur faire est d'abu-
ser souvent de leurs ailes et de tear force pour se faire les
tyrans, et les tyrans souvent fort brutaux, desbasses-cours
dans lesquelles on les met. Mais cet inconvenient est bien
lager et le remade A y apporter est facile. 11 serait certaine-
men t d'un grand interet pour le bien general de l'Europe de
faire quelques essaii pour acelima ter parmi Maus le nandou,
comme nous avons acclimate le dindon. On pent compter
qu'une serie d'experiences continude avec soin pendant un
siecle, suffirait pour enrichir par l'adjonction du nandou
la troupe ordinaire de nos Oiseaux domestiques.Nous avons
donne A l'Ameilque un issez grand nombre de nos animaux
pour que nous soyons en droit de lui en prendre quelques
uns par compensation. Cette dispersiondes animaux' utiles,
hors de leur patrie originaire, sur tons- les points oft ils
peuvent prosperer, , a rle merite d'enrichir toutes les con-
trees :de la terre-sans en 'appauvrir aucune. Le sang des
rice 's: utiles est:comme le fen; qui se communique autant
que veld, et Salis-auctin dommage pour le foyer auquel
unremprunte.

LA FEMME FELLAH.--

Le mot fellah, en arabe, signifie cultivateur. Ainsi , la
femme fellah est proprement la paysanne egyptienne; mais
on etend aujourd'hui cette appellation a toutes les femmes
du people d'origine arabe, suit s'adonnent aux tra-
vaux de la carnpagne , soft qu'elles se livrent dans les villes

d'autres occupations.
Dans tous les pays du monde, la femme la plus libre est

celle qui travaille. Ainsi , tandis qu'en Egypte , les femmes
des haloes classes de la societe , et meme de la bourgeoisie,
sont cloltrees dans le harem, oft le pore, le marl, les do-
mestiques et les esclaves exercent sun ekes la surveillance
!a plus rigoureuse , la femme du people, la fellah poursuit
libretnent ses travaux , maltresse :de sa personne et de ses
actions.

La fellah est un des types de femme les plus interessants
a etudier, zoit comme beaute physique, soft comme carac-
tere et dispositions morales. Il n'est pas de femme sur la
tare chez laquelle on trouve moms de prejuges, plus de
tact et d'habilete dans les choses de Ia vie. La nature a tout
fait pour la fellah, la societe presque rien. Pas une ne salt
lire ni ecrire; car, en Egypte, it n'y a pas d'ecoles pour
les jeunes fides. Mais , quoiqu'elles Went ignorantes et
illettrees, dies improvisenedes viers qu'elles chantent avec
ante, cites font des comes longs et compliques comme des

poemes,.et toujours leurs manieres, leuresprit et leur
gage sontpleins d'une Poesie et d'un chatme

La fellah a une noble et majestueuse desinvolture; elle
se drape harrnonieusernent d'une tunique et d'un voile de ,
toile bleue , croft s'echappent ses bras, nus; son teint est
brun.cOmme la terrequi la pone; sa demarche est balaneee
comme -,le, paluder_aupres dtrquel _elle passe ; la fellah est
belle de ,sa'force Ode ses labeurs. Sans doute , it y a qua-
'que chose en elle d'un_peu male; cependant , par ses habi-
tudes d'industrie ,t d'activite , en contractant quelque
chose de l'energle de Thomme, la fellah a su conserver
mute la grace de son sexe. Elle possede a un tres haut
degre le sentinient de la forme et de ['elegance.

Robustes et infatigables, les fella-Ls sold aussi honnes et
dociles ;, elles s'sppellen rentre elks du doux nom de scour.
Elles sont habituellement serleuses , sans etre melanceli-
ques: Le manage est 'pour cites un lien facile A former.
Pourvu, que le marl - puisse donner. a la femme trente
:piastres de clot (7 francs 85 centiines:, et une demi-piastre
par Joni. (15 centimes le cheyk n'en demande pas davan-
tage pour les liar. Puts, la femme' va a son travail, le maxi
au sien; et ils se Voient a peine le soir.

Le marl pent demander le divorce pour quelque motif
que ce soil, et sans avoir besoin de , le .specitier. Quand le
marine vent plus de sa. femme, it prend solennellemeut Ia
parole, et ltd dit u Couvre-toi fa face. » C'est la formule
du divorce. Alors; le mari est oblige dqcompter a la femme
une somme egale a celle	 lui a donee a titre de dot
au moment du mariage. 	 , •

Selon la loi de Malromet , ou plutdt scion les .usages
qui servant d'interpretation cette lot, les femmes ne vont
point dans les mosquees, si ce n'est A certainesepoques de
l'annee; elks ne sont pas, non plus, rigoureusetnent -sou,-
mises aux prieres et aux ablutions. On dirait que la: reli-
gion n'a pas ate fade pour elks; aussi , les fern:rites fellahs
sont-elies tres peu attachees au musulmartisme.'Elles mon-
trent une essez grande indifference pour_ les pratiques du
culte;.et fen ai entendu , lorsque le mouezzin chantait du
haut des minarets ,_ le contrefaire par derision. On ne les
volt jamais en prieres, tandis qu'a chaque instant 'on y ren-
contre des hommes. Quant aux ablutions, on les volt A
toutes les he_ ures de la journee , et dans toutes les saisons
au bord du fleuve , des canaux , ou des mares de rinonda-
don , se laver les pieds ,,les mains, Ie visage, et constant-
ment paiser et emporter de l'eau dans de vastes amphores,
qu'elles , posent stir leur tete avec grace. (Voyez one femme
fellah dans le tableau de Bonaparte'en Egypte, par Cogniet,
1856, p. 5$3.	 •	 _
. La vie des, femmes fellahs s'ecoule tranquille comme l'eau

de Icon NIL-La phipart ne pendent jamas devue le minaret
de leur :village, et partagent leor temps entre les travaux
de la tern, les soins du menage et de la maternite.

Un certain nombre "Se Trarikitiffe dans les villes, pour se
livrer aux travaux de la domesticite; au menu trafic des
bazars et des rues. Elles se font: marchandes de doara ,
de dattes, de volailles, d'herbages. Quelques ones s'em-
,ploientcomme.nourrices -dans les harems, chez les Levan-
tins ou iesEuropeens. Les pats jolies deviennent almees ,
danseuses..Celles-la ont une existence plus romanesque.

Dans les villes, les femmes fellahs se marient ordinaire-
ment: a des portefaix, a des porteurs d'eau , A des portiers ,
auxnuvriers des fabriques on des chantiers du gouverne-
ment , a quelques petits marchands on revendeurs des ba-
zars, A des soldats. A Alexandria, it y en a plus de quinze
mille mariees aux ouvriers de ('arsenal, et a tons les tta-
vailleurs que fait vivre le commerce. Au , Kaire , on
compte environ soixante-dix mille. Ces femmes -jouissent
de la plus grande liberte; occupe7toute la journee, le marl
exeree peu de surveillance sur elles. Anjourd'hui an tiers
au moms des femmes fellahs pone le visage decouvert.
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Elles perdent aussi l'habitude de se tatouer le menton et
les bras, et de se teindre les ongles avec du henuch.

LE TRAITE DE LA PAIN PERPETUELLE

ENTRE LA.SUISSE ET LA FRANCE.

Les Suisses, apres la bataille de Marignan, ayant com-
pris que leur interet n'etait nullement d'aider l'A.utriche
dans ses contestations avec la France , mais bien pint& de
demeurer constamment , associes autant que possible a la
France dans ses entreprises contre j'agrandissement de cette
ambitieuse couronne, prirent le parti de se her avec la France
par une paix forte et durable. Cette resolution si importante
pour nous, fat decidde en grande partie par les efforts des
diplomates que Francois I TT employait dans le maniement de
ses affaires avec les cantons. La bataille de Marignan avait
ete livree le 15 septembre 4515; le 7 novembre 1515, un
premier traite de paix entre la France et la Suisse fut signe
a Geneve. Ce traite n'etait que le prelude d'un traite plus
important et plus complet, qui est la base de tous les trai-
tes qui ont en lieu depuis cette epoque entre la Suisse et la
France, et que l'on doit considerer comme la base des re-
lations diplomatiques de ces deux puissances : conntt
sous le nom de paix perpetuelle, parce qu'il avait pour
but de garantir une paix perpetuelle entre les deux parties
contractantes, it fat conclu a Fribourg le .29 novembre de
l'annee suivante.

Atin , dit dans ce traite, que cette paix et
amiable voisinage ne se puisse rompre par l'instigation du
mauvais esprit, it est avise et conclu que celle-ci doit per-
petuillement darer, et etre inviolablement observee en
tons ses points et articles entre les rois et couronne de
France et generalement toutes les lignes (cantons!. »

II etait convenu (stipulation faite principalement dans
l'interet de la France a l'egard des Suisses) que les parties
contractaates_ste_pauffriraient pas que_ leurs ennemis res-
pectifs vinssent s'etablir sur leurs territoires, et que leurs
sujets prissent du service chez une puissance ennemie.

Les contestations entre les habitants des cantons et les
Francais devaient etre juges par l'arbitrage de « quatre
hommes de bien, amateur's de justice, » dont deux choisis
par chaque partie. En cas de. partage, le demandeur pou-
vait choisir dans les pays voisins « un prud'homme declare
non suspect. »

Les contestations entre un habitant des cantons et le roi
de France en personne, apres avoir_éte examinees par les
cantons, devaient etre appuyees par eux , en cas que cela
fear parfit juste, pres du roi; et le roi, n'y satisfaisant pas,
pouvait etre appele par le plaignant par-devant des arbitres
choisis parmi les juges des lignes Grises et du Valais : ci et

ce qui alors sera fait .et conclu par lesdits juges par sen-
» tence de justice ou amiablement, devra avoir lieu et etre
» inviolablement observe sans aucune revocation.»

Enfin , le roi, comme rnarpie de liberalite et de satis-
faction; faisait don d'une somme de deux mille francs a
chaque canton.

L'Angleterre essaya vainement d'empecher les conclu-
sions de ce traite si important pour la tranquillite de la
France en proposant aux cantons de se tier particuliere-
meat avec elle. Les cantons refuserent, malgre l'offre d'un
subside annuel considerable que leur faisait cette
sance ; ifs aimerent mieux demeurer unis avec la France
« en paix et amiable voisinage. »

A quelques annees de la, le 5 mai 45:11, ii fut conclu
entre la France et les cantons un nouveau traite qui forme le
complement du precedent ; .11 est presque aussi important
puisqu'il est le principe des levees de troupes que la France
a faites pendant long-temps chez les Suisses, et qui hut ont
ete dans pInsieurs . de ses guerre.s nn si utile renfort. D'a-

pres ce traite, le roi, mutes les fois etait attaqUe, avail
le droit de lever dans les cantons un corps de troupes qui
ne pouvait etre moindre de six mille hommes pi superieur
A seize mille. Dams le cas on les cantons etalent attaques,
le roi de France devait leur fournir deux cents . lances ,
douze pieces d'artillerie , et en outre un subside amulet de
vingt-cinq mille dens d'or.

Ce sont IA les origines de l'alliance qui - existe entre la
France et la Suisse, et qui leur est si naturelle, tant ces
deux puissances sont interessees a se garantir mutuellement
leur integrite et tem. independance.

;1laitre de soi-meme, Esclare de soi-meme. — La tem-
perance n'est autre chose qu'un certain ordre, un frein qu'on
met a ses plaisirs et a ses passions. De IA vient l'expression :

itre de soi-meme. Prise a la lettre, cette 'expression serait
petit-etre ridicule; car le meme homme serait a la fois
maitre et esclave de lui-meme, puisque ces expressions pen-
vent tour a IOW se rapporter a la meme personne. Voici
done en quel sens on doit la prendre. Il y a dans l'ame de
l'homme deux parties, dune superieure, l'autre inferieure.
Quand la partie superieure commande a l'autre, on dit d'un
homme gull est maitre de soi-meme, et c'est un eloge,
Mais quand „ par le defaut d'education , ou par quelque
mauvaise habitude, la partie inferieure prend l'empire sur
la partie superieure , on.dit de cet homme qu'il est deregle
dans ses desks, qu'il est esclave de .hti-meme, ce qui est un
terme de blame et de mepris. 	 PLATON.

NOTIONS ALEMENTAIRES

DE G gOGRAPHIE MATHILUATIQUE.

Moyen facile de mesurer la distance la 'pills courte de
deux vines dont on commit les latitudes et les longi-
tudes. •

Il n'y a pas de livre de geographie , de narration de
voyage, oil l'on ne rencontre a chaque instant les mots de
longitude et de latitude. Cependant , parmi les personnes
qui n'ont pas fait des etudes speciales, it en est pen qui
aient une idee bien precise de la signification de ces mots.
Nous allons donner a ce sujet quelques notions elementaires
de geographic mathematique , pour faciliter l'explication
d'un probleme interessant dont la solution est trop pen re-
pandue.

La terre est un globe de forme a pen pres spherique. On
donne le nom de sphere a un solide que l'on peat consi-
derer comme engendre par un demi-cercle PMQ, gill a
tourne autour de son diametre PQ, de maniere a accomplir
une revolution entiere. II resulte de cette generation que
tous les points de la surface de la sphere sont egalement
distants du centre 0; que tous les diametres , c'est-A-dire
toutes les lignes decrites telles que PQ, Au, Bb passant
par le centre et termindes de part et d'autre a la surface,
sont egales et doubles des rayons OP; OA, OB. Tout plan
qui rencontre la sphere la coupe suivant un cercle; et quand
ce plan passe par le centre, le cercle est le plus grand pos-
sible et egarau cercle generateur PMQN. A ussi donne-t-on
le nom de Brands cercles a tous ceux dont les plans passent
par le centre, et le nom de petits cercles a tous ceux dont
les plans n'y passent pas. (Voir la fig. 4.)

Le diametre PQ, autour duquel la terve tourne sur elle.
meme en vingt-quatre heures, a recu le nom d'axe; les
extremites P et Q sont les poles; le grand cercle MCDN.O,
dont le plan est peepetidicalaire A Pate, § 4appelle iittitettehr,
du lath/ eqvare galer ;, partie tine alit tens les point's 6
la circumference de ce Cade le jour est egal a le nit:

•

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



(Fig.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET BR VENTR

rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustine.

Imprimerie de Bouaaoowe et MARTINET, rue Jacob, 30.

181	 MAGASIN PITTORESQU E.

Tous les grands cercles PMQN, PCQc , PDQd , qui ont
pour diametre commun I'axe PQ, sont les 'meridiem , du
mot latin nieridies ( midi), pare qu'en cheque lieu , le
soled est toujours a midi dans le plan du meridien. Ces pre-
lbninaires poses, il sera facile de comprendre cc qui va
suivre,

( Fig. r.)

La latitude d'un point A est la distance AC de ce point
A Nquateur, distance niesurde sur le meridien PACQ du
lieu. La longitude du meme point _est Parc CM de l'equa-
teur compris entre le meridien du lieu et un entre meridien
lire PMQN, pris arbitrairement pour point de depart. La
latitude est boreale ou australe , suivant qu'elle est mesuree
au nord on au sud de l'equateur ; la longitude est orientate
ou oecidentale , suivant petite- est comptee a l'est oil a
l'ouest du meridien .fixe. Les nations civilises n'ent point
encore pu s'entendre sur la determination du point de de-
part des longitudes ; pendant long-temps on a pris le me-
ridien de I'lle de Fer, la plus occidentals des Canaries, et
plusieurs peuples le conservent encore. On avait propose
le meridien du Pic de Teneriffe , comme passant par un
des points les plus remarquables du globe. Les  Francais
comptent les longitudes a partir de l'Observatoire de Paris;
les Anglais a partir de l'Observatoire de Greenwich.

Il est clair que la position d'un point, sur la surface de
la terre, sera parfaitement determinee lorsque Pon donnera
sa latitude et sa longitude, en spent soin d'indiquer dans
quel sens elles doivent etre comptdes. — Or, si l'on,suppose
que toute circonference soft divisee en 360 parties egales ,
appeldes 'degrOs;qu'un degre contienne 60 minutes, une mi-
nute 60 secondes, on concoit facilement qu'au lieu de don-
ner les lengueurs absolues des longitudes et des latitudes,
it suffit de les donner en degres, minutes et secondes.
Ainsi la position du point A sera tout aussi Bien determinee
par les nombres de degres et de parties de degre contents
dans les arcs MC, AC , que par les longueurs memes de.
ces arcs. Il feat même dire que cette maniere de designer
la longitude et la latitude est exclusivement employee dans
tous les calculs de geographic et de navigation. Oti 'dirn
don que l'Observatoire imperial de Pekin est a 59 degres
54 minutes 45 secondes de latitude boreale, et a 444 de-
gres 8 minutes 50 secondes de longitude orientale , ce que
l'on ecrit ainsi en sludge

par ces deux elements dolt pouvoir s'en deduire. Aussi
possede-t-on pour vela des procedes de ealcul rigoureux
fondes sur les formules de la trigonometric spherique.
Mais , sans entrer dans des details qui paraitraient Pent-
etre arides, nous donnerons id one solution graphique
ties simple de ce probleme , solution que tout le monde

,pourra comprendre et repeter.
Choisissons pour flier les iddes Paris, dont Ia latitude est

boreale et de 48°50', et Saint-Petersbourg dont la latitude
est aussi boreale et de 59° 57, et qui est situd a 27°-59' de
de longitude orientale. fl roir la fig. 2.)

On decrita d'abord une circonference avec un rayon
, qui represente le rayon de la terre, En se rappelant

que noire globe a 40 000 kilometres de circuit, et qua ,
d'apres Archimede , le rapport de la circonference au dia-
metre est d'environ-V. , on trouve que le rayon terrestre a
une longueur de 6 566 kilometres; de sorte que si on adopte
l'echelle d'un demi-millimetre pour •00 kilometres , le
rayon O'P', au ra52 millimetres a pen pies; A pres avoir mene
le diametre M'N' perpendiculaire au rayon 0'111 , on trouve les
arcs TVA', N'B' respectivement egaux aux latitudes de Paris
et de Petersbourg ; on tire la corde B' b perpendiculaire a
0 1 P ,, , et sur cette curie comme diametre on decrit la demi-
circonference sur laquelle on.prend fare be de 27°
59', difference des longitudes des deux localites. C'D' etant
abaisse perpendiculairement a bIl s , et D'B" perpendicu-
lairement a O'A', Parc A'B" represents la distance la plus
courte de Paris , Saint-Betersbourg , sur Ia surface de 'la
terre. En mesuran0a longueur de cet arc , on trouve
qu'elle est d'environ 10 millimetres; done la distance la plus
courte des deux villes est a peu pres de 2 000 kilometres ou
509 lieues de poste ordinaires.

Le probleme n'offriralt pas plus de difficulte si, milieu de
latitudes boreales, on donnalt des latitudes australes ; on
compterait alors les arcs MU', N'B' au-dessous de AVIS"

milieu de les compter au-dessus.
Quanta la construction des arcs d'un nombre de degres

determine, elle s'Opere tees simpleinent A Paide d'un demi-
cercle' gradue sur . cuivre ou Sur come, et que l'on connalt
sons le nom de rapporteur.

59°	 54'	 45"	 lat.	 bor.
114°	 8'	 50"	 long, or.

Puisque la position d'un point est parfaitement connue
la surface de la terre lorsque Pon a sa latitude et sa

it est chair que la distance de deux points determines

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE.	 185

LES APSARASAS ET LES BAYADERES.

( Une Apsarasa monies sur nn chameau fantastique, d'apres 1a miniature originate conserves au cabinei des estampes de
Ia Bibliotheque royale.)

L'olympe des Hinclous est peuple de divinites bizarres :
mais on volt s'y mouvoir aussi des figures gracieuses.
Nous pouvons citer comme exemple les apsarasas ,
charmantes jeunes fines qui fnrent long-temps ensevelies
dans les abimes de l'ocean , et que Vischnou a delivrees et
rendues au ciel.

Le dieu Vischnou s'est incarne neuf fois. Selon les livres
saints , le but de sa seconde incarnation fut de rendre au
monde, qui venait d'dtre delivre des mechants par le deluge,
quelques uns des biens precieux qui etaient devenus la proie
des eaux ; pour faire cette recherche it prit la figure d'une
tortue. II est represents sous cette forme et dans cette
action sur une peinture indienne , publiee par E. Moor
(Pantheon indien ). Void la description de cette peinture.
La tortaesert de base a la montagne Mandate, dont le som-

Tcies VI. — Jun( x838.

met est forme par la figure de Vischnou debout. Un enorme
serpent a plusieurs totes, nommd le Vasoky, est noun a Ia
montagne. Des demons et des dieux en ont saisi les extre-
mites , et its s'en servent comme de cables vigoureux pour
faire pivoter ce monstrueux pilon , le soulever et battre les
flots de l'Ocean ; vaincu par leurs efforts, agite jusque dans
ses abimes par les flagellations de la montagne, I'ocean est
reduit a restituer les tresors qu'il recelait dans son sein.
Ces tresors sont au nombre de quatorze; aussi appelle-t-on
cette incarnation , l'Inearnation des quatorze joyavx.

Le premier trdsor est la Lune, Chandra; — le deuxieme ,
Sri ou Lakshmi , deesse de la fortune et de la beautd; —
le troisieme , Suradevi , Ia ddesse du yin; — le quatrieme ,
Oochisrara , cheval a huit totes; — le cinquieme , Kustu-
bha , diamant d'une valeur inestimable ; — le sixieme , le

24
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Parijata , arbre qui produit spontanement tout ce pie Pon
desire ; — le septieme , Surabbi , vache egalement
faisante ;	 le huitieme , Dhanwantara , medecin ; 	 le.
neuvieme , Iravat , !'elephant a trois trompes du- dieu
Indra; — le dixleme , Shouk , conque qui donne la victoire
A celui qui peat la faire rdsonner ; — le onzieme, Danusba ,
arc dont taus les traits sont stirs; — le douzieme , Sikh,
le poison et les medicaments; — le treizieme, Rhemba,

belle et jeune femme, Vapsarasa par excellence, avec
un cortege de 600 millions d'apsarasas;— earn le qua-
torzieme est l'Amrita ambroisie au elixir -d'immortalite.

Rhemba et les apsarasas ses conapagnes sont-toutes res-
plendissantes d'une beaute celeste ;_ cites sont parees de
joyaux precieux et douees d'une jeunesse eternelle,.d'une
grace et d'une douceur infinies, en un mot de toutes les
perfections ; mais comme elles n'ont pas etc soumises A - la
purification sacree , aucun des dieux n'a Oulu prendre
pour femmes, et elles sont toutes restees sans maris„Cette
fable des Apsarasas offre des rapports remarqttahles 'avec
la fable grecque de Venus. Gest de l'ecume des eaux que
naquit Venus, comme l'indique son nom grec aphrodite ;

et le mot Sanskrit, apsarasa, est forme	 apse, l'une des
formes du mot-op; 	 , et de rasa , goitt ; litteralement
qui sent l'eaur qui -le gout de Peen.*

Les apsarasas habitant ses cieux:de Siva de Vischneu
et d'Indra ; leurs fonctions sont de distraire dieux._
par leurs d lnses et par le son des instruments. Elles
ressembient aux fees des Persans, et aux khuruluyun
du Koran. fIlitiruluyttn, dont nous faisons en trawls
houri , signifie , qui a des yeux de gazelle : on sait que
ce gracieux animal passe pour avoir les yeux les plus
doux et les plus beaux du Mande. Les brahmattes qui
imitent les dieux qu'ils adorent, ant aussi dans leurs tem-
ples, des troupes de jeunes lilies; elles remplissent sun la
terre les memos fonctions, que les apsarasas' dans le ciel,
On les appelp en sanskrit deraddsi, et en tamoul tevadial.
Riles ne sont guere connues en Europe que Sods le nom
de bayaderes , qui vient du mot portugais, -be/Madeira ,
danseuses, Ce sont des fides hindoues que leurs parents
consacrent au service des pagodes. Les Ilindous de toutes
les castes ont le droit de consacrer une de tears filles ; la
caste des kaikkolen , tisserands , est la seule a qui la loi
en impose le devoir. Des !'age le plus tendre ces fines sont
offertes au Dien, apres des ceremonies particulieres , sym-
boles de !'union qu'elles contractent avec lei. Riles sont
ensuite elevees dans des edifices appartenant au temple,
sous les yeux d'une bayadere agde , qui lent' fait apprendre
a lire, I dancer , et A chanter. Leurs fonctions consistent a
balayer la pagode , A danser devant l'idole aux heures du
poddja ou sacrifice , dans les processions et datiS les grandes
ceremonies religieuses et civiles, Leurs= vetements-et leurs
bijoux appartiennent act temple qtPelles desservent. Le ma-
riage leur est in terdit. Les bayaderesou devadasi dansent au
son des instruments en s'accompagnant de chansons. Leurs
instruments sont le mahatalem , petit tambour oblong, le
I dlam, cymbales, le thuuribodsah, espece de mandoline, etc.

Il ne faut pas confondre les deVadasi , 'avec les rdm-

cljeny, atttres danseuses qui dansent l'ancienne danse hin-
doue, la itatche; celles-la parcourent les villes en dansant
et s'accompagnant avec le bile et le sitar, instruments a
cordes. Le sitar est une sorte de guitare; comme le nom
est presque le mettle que celui que nous lei dormons, on
a suppose (pie cot instrument n'est pas d'origine hindoue
et gull a ete appOrte dans ces colludes par les Eltropeens.
Les nababs et les rajahs ant des troupes -de ram djeny,
qu'ils font danser clans tomes les ceremonies, et qui les
accompagnent clans lours voyages et dans leers expeditions.

Le clessin bizarre pit est en tete de cot article reprdsente
une apsarasa , peut-litre Rhemba elle-rneme, pollee par un
chatneau fantastique. L'apsarasa est ailde , et A demi age-

nouillee dans unpalLy,palanquin ; elle joue d'une sorte de
sitcir ; le chameau est compose de figures d'apsarasas , de
kinnaras (danseurs celestes) et d'animaux. eat une fantal-
sie de quelque artiste indien , dont plus d'un modele existe
dans les livres sacres de ce pays.

BIBLIOTIIEQUE DIJ MAGASIN PIrfORESQUE

IJISTOIRE DES BUGLES.

HISTOIRE D17 SEIZIEME SIÈCLE
Par M. HIPPOLYTE FORTOUL.

Ce livre est un resume de Phistoire de tons les peuples
Pendant le seizieme siecle, un tableau oa l'on peut embras-
ser d'un sent-regard le mouvement general des croyances ,
des -actes,.des decouvertes, des guerres et de la politique
pendant ce grand siecle , qui est a proprement parler Page
heroique des nations modernes.

On avail ecrit dejA souvent Phistoire universelle de cette
grande epoque ; et sans parler des sources et des memoires
qui sont innombrables, on peut citer les ouvrages suivants
dont nous pensons quo !'indication ne sera pas sans utifite
pour nos lecteurs.

Il existe un ouvrage du dernier siecle, qui porte pour
_titre : Histoire du seizieme sieete. II a dte eerit par M. Du-
rand, ministre de Saint- Martin et membre de la Societe
royale de Londres, d'apres les lecons de M. Peritonius ,
fameux professeur hollandais. Il a etc imprime a La "{aye,
en 1734, en 4 vol. in-f 6, et ne va que jusqu'A la mart de
Charles-Quint. Ii add etie fort utile A Roberston qui n'en
a point panic. On y trouve beaucoup de faits, de grandes
connaissances , et !'esprit repablicain du calvinisme hol-
landais.

L'liistoire de rempereur Charles-Quint , par Robertson,
est un admirable livre dont nous recommandons la lecture
comme un devoir et comme tin veritable plaisir. Les came-
têreS,_ les idees"; les faits, y sent etudies et melds de facon
ne rien hisser Usher A personne. Notre temps, tout fier
de ses systemes historiques, n'a pas an livre A opposer a

-	 ,
Voltaire, dans son rasal sur les senors des nations, a

trate l'histoire du seizieme siecle avec un style brillant et
une intelligence elevee; on y trouve plus d'esprit philoso-
phique que de veritable philosophic, des details pittoresques,
ca et lades consequences parfaitement saisies ; en resume,
tan grand eclat, une grande volonte , pen d'ordre et pen
de profondeur.

surlesproqres de Pewit humain, de Con dorcet,
presente un tableau somnnaire de la civilisation generale
du seizieme siecle ; les idees qui ant preside au developpe-
ment intellectuel de cette epoque y sont depouilles de
l'enveloppe des faits et du cortege des dates.

M. Ancillon, ministre de Prusse, a donne en queue
volumes un Tableau des revolutions du Systeme politique
de !'Europe, qui montre tout le progres que les ideesont fait
depuis Voltaire, Le travail politique du seizieme siecle y est
bien apprecie. Mats M. Ancillon , au lieu d'embrasser les
diffdrentes *lodes du progres general , a fait , suivant l'an-
cienne coutume , des divisions separees pour l'histoire de
chaque peuple.

Dans le Tableau des revolutions de l'Europe , par Koch,
le seizieme sidle est traite avec concision, mais sans vue
d'enSemble,	 ,

Le Precis de l'histoire moderne , de M. Michelet , est
un ouvrage count, animd , plein de vues ingenieuses et de
details nouveaux ; l'histoire du seizieme siecle y est ren-
fermee dans des bornes etroites.

* Histoire du seizieme sieele, x vol. in-18 ; prix , x Ir. — Aux
bureaux du Afewasin pittoresqrte, rue Saeob ,-3(1
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Dans son Abrege de l'histoire- génèrale des temps nio-
deities , M. Ragon a disperse beaucoup de faits dans un
si grand desordre, qu'il est impossible de prendre tine idde
nette de leur ensemble.

MAI. Saint- "'Stare Girardin et Philarete Chasles ont
publie un tableau curieux de la litterature francaiSe au sei-
zieme siecle.

M. Paul Lacroix a commence, it y a quelques annees ,
de publier une histoire do seizieme siecle , a laquelle
voulait donner Petendue et le pen de profondeur d'une
chronique : it n'a pu continuer sa publication au-deli du
second volume.

Au moment oil nous faisions paraitre l'Histoire du sei-
zieme siecle que nous annoncons aujourd'hui , M. Elton
en publiait tine dune plus grande etendue. En traitant ce
sujet deja si souvent etudie, M. H. Fortoul s'cst distingue
des ecrivains qui l'ont aborde avant lui ; it a concu son
travail sur tin plan nouveau. Au lieu de presenter succes-
sivement l'histoire de chaque peuple, it a compose l'histoire
de tous les peoples ensemble , et pour ainsi dire un pano-
rama complet et vivant de l'Europe au seizieme siecle.

EXTRAIT DE L ' HISTOIRE	 SEIZIEME SIECLE.

( 1572-1584. )

L'amiral Coligny avait vu en France Guillaume de Nas-
sau; it lui avait donne le conseil de ne pas attaquer plus
long-temps les Espagnols par terre , et de transporter le
theatre de Ia guerre sur mer, on on defierait plus aise-
ment leur puissance. L'annee meme oil l'amiral fut assas-
sine , les gueux marins , excites par Guillaume, s'empa-
rerent du port et de la ville de Brielle, qui leur livrait
d'un meme coup ]'entree de la Zelande au midi, et celle
de la Hollande au nord. Ces deux provinces, toupees par
de grands fleuves et par des canaux , etaient un lieu oil des
hommes de cceur pouvaient se defendre aisement contre
des forces superieures. Leurs villes s'ouvrirent bientet aux
liberateurs. Les etats s'assemblerent a "Dordrecht ; Hs nom-
merent le prince d'Orange stathouder de Hollande, Ze-
lande, Frise et Utrecht, et proclamerent la religion refor-
mee de Geneve. Des ce moment la cause de Ia liberte ge-
nerale de l'Europe ne fit plus que des progres; Philippe II,
dont la puissance s'accrut encore, et qui forma des desseins
plus hardis que tons ceux auxquels it avait deja donne
suite , la menaca en vain. Sa tyrannie colossale se brisa con-
tre des ennemis qu'il meprisait; et l'Europe ayant, grace
a Ia reforme , constitue plusieurs grands centres de resis-
tance, cessa de redouter ce fanterne de domination univer-
selle, qui pesait sur elle depuis le commencement du siecle.

Le rappel du due d'Albe fut favorable a la liberte des
Pays-Bas. Don Louis de Requesens, qui lui succeda , ne
montra aucun plan arrete. En 1574, it essaya vainement
de secourir Middelbourg , la seule 'rifle de Zelande qui
etit resiste aux gueux marins , et dont le prince d'Orange
s'empara malgre lui. Don Sanche d'Avila, l'un de ses lieu-
tenants, fut plus heureux ; it defit et tua a la join:nee de
'Stooke y les deux freres de Guillaume. Cependant les Hol-
landais faisaient eclater lent patriotisme; pour preserver
Deyde assiegee, ifs rompirent les digues qui contenaient
I'Vssel et la Meuse, et inonderent leur province. Reque-
sens etant most dans ces conjonctures (1576), les troupes
espagnoles se livrerent a tous les execs de ]'indiscipline, et
les catholiques de la Flandre firent faire au prince d'Orange
des propositions qui amenerent tine union generale entre
les provinces du nord et celles du midi. Par le traite de
confederation qui fut signe a Gand, on s'engagea a se de-
fendre reciproquement et a chasser les Espagnols de toute
Petendue des Pays-Bas.

Alors arriva en Flandre don Juan d'A'utriche, le vain-
queur de Lepante, que Philippe II, ennemi naturel de

toute superiorite, haissait profondement, mais dont la va-
leur lui parut indispensable a la pacification des Pays-Bas.
Don Juan se placa d'abord sous la protection des etats-ge-
neraux, preta les mains au traite de Gand qu'ils avaient
fait conclure , et dloigna les troupes espagnoles. Mais hien-
tot it quitta Bruxelles, s'empara de Namur, et rappela ses
soldats. Le prince d'Orange vint a Bruxelles; des le corn-
mencement , l'aristocratie catholique du Brabant lui fut
hostile; elle appela au commandement de ses forces l'archi-
duc Mathias, frere . do l'empereur Rodolphe II, qui avait
succede, en 1576, A son pore Maximilieff II. Ce jeune
prince , de la unison d'Autriche , vint faire la guerre clans.
les Pays-Bas contre les descendants directs du chef de sa
maison ; mais it Went quete litre de gouverneur-general.
Soumis en apparence a son pouvoir, , Guillaume continua
a diriger les operations. Don Juan, qui tenait toujours Ia
campagne au nom de Philippe II, vainqueur d'abord
Gemblours, fat (Wait ensuite stir les bonds du Diemar, et
mournt bientet a la fleur de Page (1578). On soupconna
Philippe II de l'avoir fait empoisonner; la faiblesse que le
heros de Lepante montra dans les Pays-Bas put faire pen-
sec en effet qu'il aspirait a en usurper la souverainete.

lin autre descendant de Charles-Quint, Alexandre Far-
nese , prince de Parme, vint prendre la place qu'il laissait
vacante; it sut profiler du . desaccord que.la jalousie et la
diversite de religion avait seine entre les provinces du
Hord et celles du midi. Le prince d'Orange, sentant lui-
meme combien l'unite de Ia confederation Gand serait
difficile a maintenir, travaillait deja A former un Etat in-
dependant dans les provinces du nord, que les mceurs, la
religion et les interets liaient d'une maniere plus inthne.
11 ne tarda point A realiser ce plan, qui servait _A la lois
son ambition et la liberte. En 1579, les' Sept provinces de
Hollande, de Mande, d'Utrecht , de Gueldre, de Gro-
ningue , de Frise et d'Ower-Issel se reunirent par un pacte
federal, proclamerent l'abolition de Pautorite royale qu'el-
les avaient reconnue jusqu'alors, et choisirent Guillaume
pour stathouder de leur republique, en lui donfiant le com-
mandement supreme des troupes fle . terre et de met.

C'etait pour la France une belle occasion d'acquerir la
Flandre,-qui a etc de tons temps l'envie de ses grands po-
litiques, et qui, apres avoir renvoye l'archiduc Mathias,
cherchait un maitre par toute l'Europe. Mais de cruelles
dissensions, fomentees par Philippe II, n'avaient cesse
d'epuiser notre nation, que le grand crime de la Saint-
Barthelemy n'avait pas degoiltde de la guerre civile. Le
due d'Anjou, qui voulut arracher aux protestants La Ro-
chelle, leur dernier asile, livra a cette place neuf assauts
inutiles on it perdit plus de vingt mille hommes. Il se
trouva que dans le meme temps la Pologne, nation Slave
qui avait defendu les frontieres orientales de l'Europe,
avant que les Busses ne se fussent charges de cette mission,
ayant vu s'eteindre la ciynastie des Jagellons, sous laquelle
elle imposait des lois aux princes du Nord depuis pies de
deux siecles, usa des formes electives de sa monarchic, et
.appela le due d'Anjou a monter sur le trene de ses rois. Le
depart de ce prince pour ses nouveaux Etats faillit changer
en France la face des choses.

Le due d'Alencon , dernier fils de Catherine de Medicis,
se mit A la tete d'un parti nouveau, qui prenait place en-
tre les protestants et les catholiques, et qui avait eu son
plus bel exemple dans le chancelier L'Hospital , lequel,
retire des affaires depuis 1568, avait desespere de terminer
les guerres civiles , et avait en avant de mouth la don-
leur d'assister a la Saint-Barthelemy. Ce parti, qu'on ap-
pelait les politiques, se grossissait de tons les seigneurs
mecontents et des cavinistes, comme Ie roi de Navarre et
son cousin le prince de Conde, qui n'osaient pas encore re-
prendre le culte qu'on leur avait fait abjurer. Catherine de
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Medic's, prdvenue par le soulevement des provinces, ne
Icur laissa pas le temps d'agir, et fit arreter les principaux
chefs. Au bruit de cette nouvelle conjuration, Charles IX,
qui avait toujours ete sortffrant depuis la Saint-Barthdlemy,
mount dans des convulsions affreuses,- le 50 mai 1574.

Catherine de Mddicis, a qui it avait laissd la rdgence, se
hata de rappeler le roi de Pologne. Ce prince, s'enfuya nt
a Ia hate de chez son nouveau peuple, vint mettre le comble
a l'irritation des partis par sa mollesse digne des princes de
1'Asie dont it imitait les mceurs et la coiffure. Les politiques
n'avaient pas attendu Parrivee de Henri III pour s'allier
aux protestants dont Us pensaieiu diriger les forces au grd
de leur ambition et de leurs idles. Ne pouvant contreba-
lancer leurs forceS, et desirant avoir le loisir de se livrer
a ses turpitudes, Henri HI conclut la paix avec eux (4575),
aux conditions que l'cxercice de la religion reform& serait
libre dans tout le royaume , qu'on accorderait six places
de stlrete aux protestants, et qu'on rehabiliterait la me-
moire de toutes les victimes. Les chefs du parti recurent
des indemnites ; le prince de Conde le gouvernement de la
Picardie, et le duc d'Alencon, qui prit ddsormais le titre
de duc d'Anjou, un supplement d'apanage. -

Le due de Guise voulut donner un appui a -la religion
que le trene semblait abandonner ; ii crea la sainte-ligue ,
qui, sous le pretexte de tnaintenir le catholicisme , met-
tait a ses ordres la moitie de la nation. La pensde de cette
association , qui avait des racines dans le midi de Ia France,
et qui avait gentle dela dans la tete des chefs de faction,
lui fat suggerde par l'ambassadeur de Philippe II , qui
poursuivait son projet de demembrement de la France. La
question etalt de savoir a qui obeirait la ligue. Henri III
ddclara aux Etats de Blois (4576) qu'il en voulait etre le
chef. Cet eclat fat le signal d'une nouvelle guerre, dans
laquelle le dun d'Anjon, imitant la politique de son frere ,
prit le commandement de Parinde catholique pour l'enlever
an dun de Guise , a qui it voulait barrer le chemin du
tam La paix. de Poitiers termina ( 4577) une campagne
sans rdsultat.

Il semblait que le nouveau duc d'Anjou eat un veritable
sentiment des intdrets politiques de la France ; ii avail
cherche a combattre l'influence de Philippe II, d'abord en
s'alliant avec les protestants contre le due de Guise, en-
suite en imposant sa superiorite au due de Guise lui-meme;
pour fortifier contre l'Espagne le trove de France, sur lequel
tout faisait prdvoir qu'il monterait, it avait domande la
main cl'Elisabeth , la puissante ennemie de Philippe IL
Aussi ce fat a lid que s'adresserent les Etats de . Flandre ,
qui cherchaient a opposer un prince puissant aux gdndraux
que le roi d'Espagne envoyait contre eux. Pour repondre
leur appel, it apaisa par sa conciliation une nouvelle guerre
qui s'etait ddclarde en France entre les protestants et les
catholiques , et emmenant avec lui les calvinistes les plus
remuants, it alla disputer aux Espagnols ses nouveaux
Etats (4582). Ilinterrompit ses succes pour passer en An gl e-
terre , oil la politique d'Elisabeth le berca d'inutiles espd-
rances. Revenu A Anvers, n'etant pas assez secouru par Ia
France, : et ne trouvant pas dans les Flamands assez de
sdretd, it consplra lui-meme contre son peuple , et rdsolut
de se rendre maitre de sept places des plus importantes ;
mais s'etant Tait detester sans pouvoir rdussir , et poursuivi
par Alexandre Farnese, it fat oblige de repasser en France,
on it mourut bientet (1584),. actable de chagrin et de dettes,
et decti dans tons ses vceux.

Comme si le ciel voulait donner a Philippe II les moyens
de triompher plus facilement de Pinsurrection des Pays-
Bas, et des faibles efforts que la France faisait pour se sous-
traire a son influence, it venait d'ajouter un royaume de
plus a tous aux que Charles-Quint lui avait transmis. Le
Portugal, dont les richesses et la puissance n'avaient cesse
de s'accroitre, depuis que la &convene de la route man-

time des Indes avait fait de Lisbonne Pen trepdt de toutes
les denrdes orientates , et, en quelque sorte , la metropole
de l'Inde , subissait une crise fatale. Le roi Sdbastien
n'avait que trois ans lorsqu'il succdda a son grand-pere
Juan III (1557); cloves dans des sentiments qui n'dtaient
plus ceux de son siecle, limit sa gloire a faire des croisades
sur les cotes de I'Afrique. En 1578, appeld dans le royaume
de Maroc par le roi Muley-Mohammed, que son oncle
Muley-Muluc avait detrene , ii saisit avec aviditd cette
occasion de signaler son Vile. Mais dans la bataille qu'il
livra a Al-Kassar-liebir au royaume de Feez , it fat tad,
taudis que Muley-Moluc mouralt en donnant les deriders
ordres a ses soldats, et que Muley-Mohammed se noyait
en fuyant. Ce combat, oat perirent trois rois, ruina le Por-
tugal ; Sdbastien, n'ayant point laissd d'enfant, fat remplacd
par le cardinal dom Henri, son grand-oncle paternel. Ce
pretre-roi dtant most bientet apres (1580), sans designer
son successeur, , Philippe II n'attendit pas que la nation
eat fait son choix entre les nombreux pretendants qui aspi-
raient a son magnifique heritage ; it fit entrer en Portugal
trente mille hommes, sous la conduite du due d'Albe, qui
sortit de son chateau d'Uzeda oft ii dtait exile, pow- faire
cette derniere conquete a son maitre ; rarmde espagnole
battit a Alcantara le prieur de Crato , neveu du cardinal
Henri, et que le people venait de proclamer souverain.
L'or dcarta les autres coneurrents; et en 4581, Philippe H,
ayant rep aTomar le serment de ses nouveaux sujets , lit
son entrée solennelle a Lisbonne. II y rencontra un peo-
ple moans docile au despotisms que n'etait l'Espagne , et
menace deux fois par des assassins, it revint en Castille,
bien resolu A trailer le Portugal comme une province con-
guise. -

Depuis la most du grand Albuquerque, les Portugais
avaient considdrablement dtendu leur domination dans les
lades. Lopes Soares , son successeur , avait commence ,
en 4518, la conquete de Vile de Ceylan, et it avait envoy6
le premier un ambassadeur a l'empereur de la Chine ,
empire civilise, immense et dternel qu'on venait de ddeou-
vrir dans un lieu on on ne supposait que des deserts et des
barbares. En 4524, Vasco de Gama dtait venu mourir.avec
le titre de vice-roi sur cette terse oil it avait conduit ses
compatriotes. Ses successeurs avaient acorn la richesse des
Portugais, mais ils avaient rendu leur nom execrable par
leurs tyrannies. Taut de puissance avait fini par dveiller la
jalousie des Turns, qui se regardaient comme les protec-
tears de l'Orlent, et qui, sous la conduite de Soliman ,
aspiraient a etablir dans cette pantie du monde la memo
unite que, dans le memo temps, Charles-Quint essayait de
rdaliser en Europe.

Les Portugais vainquirent les Tures et se jeterent avec
plus d'ardeur vers les extrdmitds de l'Asie ; en 45 42 , its
ddcouvrirent les Iles du Japon, qui renfermaient les mines
les plus riches du monde, et qui ouvrirent tine nouvelle
carriere au zele de leurs missionnaires et a rindustrie de
leurs negotiants. Mats pendant gulls reculaient si fort les
limites de leur puissance, ils perdaient , par la mollesse et
par la cupiditd, la force morale qui avait agrandi hear &robe
patrie de toute l'immensite de l'ocean Indien. Sur les ri-
vages de l'Asie, et dans le continent du Nouveau-Monde
on ils avaient fon& le vaste empire du Brasil (4549), ils
donnerentle spectacle d'une prompte decadence. Enerves
par leur opulence, ils firent mitre dans l'ame des Indiens
l'esperance de s'affranchir; l'Orient tout entier avait forme
une coalition pour les expulser, lorsque don Louis d'A taide
fat envoys (4568) dans l'Inde, et, par true liabilete pleine
d'ènergie, sauva les conquetes de sa nation en triompliant
de ses ennemis et de la corruption. Tel dtait le people dont
Philippe II venait d'ajouter les ressources a celles que lui
donnaient déjà la domination du. Nouveau-Monde, et la
possession des principaux Etats qui composaient le midi de
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l'Europe. Depuis les commencements de l'histoire , jamais
souverain n'avait regne sur une aussi grande etendue de
pays; la Providence fit voir, , par la suite des luttes que ce
colosse engagea avec les autres royaumes de I'Occident, que
la puissance des empires ne se mesure pas a la longueur des
terres qu'ils enferment , mais a la vitalite des idees qui les
animent.

Le prince d'Orange etait le seul homme qui luttát alors
ouvertement avec ce redoutable maitre de la terre. En 4580,
Philippe H lanca un arret de proscription contre lui, et mit
sa tete a prix ; des assassins conspirerent avec le roi catho-
lique la mort de ce grand rebelle. Blesse en 1582, dans une
premiere tentative, Guillaume fut assassins a Delft en 1584.
Grand politique et grand capitaine , ii avait montre que
l'ambition conduit quelquefois a la vertu. Profitant de la
consternation que sa mort jetait dans toutes les times,
Alexandre Farnese s'empara d'Ypres, de Bruges, de Gand,
de Bruxelles, de Malines et d'Anvers, od it mit le sceau

sa haute reputation; mais 11 ne put entamer les Sept pro-
vinces du nord , dont la republique , ferme apres la mort
de son chef, et opposant a l'ennemi Maurice son second
fils , se donna le temps de negocier de puissantes alliances.

PIERS GAVESTON.

Le manoir de Guy's Cliff ne se recommande pas a l'atten-
tion seulement par le charme de sa situation, par les beautes
du paysage qu'il domine, par le caractere si national de son
architecture. De meme que Chillon (voy. p.161 it marque
la place de graves evenements historiques; et l'on est em-
porte malgre soi a de sombres retours vets le passe , quand
on se repose a I'ombre de ses murailles elegantes, elancees,
ouvertes de toutes parts comme pour respirer toutes les
brises d'air qui s'elevent du lac, comme pour entendre tous
les doux bruissements qui sortent du feuillage. Il est surtout
une scenesanglante qui se passa au quatorzieme siecle dans

(Le ChAteau de Guy's Cliff, dans le Warwickshire.)

son voisinage, et dont le souvenir vient se meler d'une ma-
niere saisissante avec les heureuses impressions que fait
naitre au premier abord la vue de ce gracieux sejour.

Non loin du part, au sommet de Blacklow-Hill, que l'on
nomme aussi Gaveston-Hill, une croix de pierce massive a
ete sculptee sur un rocher sauvage. Cette croix porte une
inscription dont voici a peu pres la traduction litterale : -

Le x" juin 1312 ,
Dans le creux de ce rocher,

Piers Gaveston, comic de Cornouaille ,
Favori d'un roi adieux.

Eut la tete tranchee
Par des barons sans foi comme lui.

Sa vie et sa mort sont de memorables exemples
Des funestes effets du desordre.

Piers Gaveston &sit Gascon de naissance. C'etait un beau
jeune homme, entreprenant, actif, , courageux. II aimait et

cherchait les aventures; it etait ambitieux, et it n'imposait

aucune borne a ses esperances. Sous le regne d'Edouard I,
on le voit a Londres s'introduire a la cour, flatter la corrup-
tion de l'heritier presomptif du trOne , le prince Edouard,
et se faire le complice de ses debauches. Le roi l'exila
d'Angleterre. Mais Edouard II n'eut pas plus t6t succede
A son pere , qu'il rappels pres de lui Gaveston et le combla
d'honneurs. Il l'investit de toutes les possessions et de tong
les titres du vaste duche de Cornouaille ; it lui ouvrit lei
tresors de l'Etat, et le laissa y puiser a pleines mains. Pour
lui complaire , it destitua de leurs charges tons les princi-
paux officiers de la cour, et les remplaca par ses proteges.
Il le nomma grand-chambellan du royaume, lui donna sa
niece en manage; et enfin , pendant un voyage qu'il fit en
France , it l'institua gouverneur et gardien du royaume.
Piers Gaveston etait ainsi devenu plus roi d'Angleterre
que le roi lui-meme. A cet extreme degre de puissance it
aurait pu parvenir a fixer sa fortune, s'il eat ete dour des
talents qui distinguent les grands politiqucs ; mais son or-
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guell, son insolence, son insatiable soif de richesses, revol-
terent Ala fin les barons. Its demanderent art roi le hannis-
sement de Gaveston; le roi temporisa : ils insisterent , et
reproduisirent leur demande devant leparlement. En meme
temps le clerge declara Gaveston excommunie s'il restait
dans Pile. Le roi le nomma alms a la place de lord-lieutenant
d'Irlande , lui assigns pour appointements-tous les revenus
de ce royaume, et le conduisit en personne jusqu'A l'endroit
oft it s'embarqua.

Cet exit triomphant ne fut pas de longue &tree. Edouard II
supportait avec impatience l'eloignement de son favori. II ob-
tint du pape la suspension de Panatheme prononc contre
1M; II reussit de plus a le faire rappeler par an autre par-
lemen t. Mais Gaveston n'avait pas rte corrige par l'absence.
Les barons vinrent en armes au parlement , et, se prevalant
de certains mecontentements populaires, ils contraignirent
le rot A laisser nommer une commission spectate ayant mission
de regler les affaires dtt royaume. Cette commission imposa
des restrictions au pouvoir royal, et, dans un des articles de
ses reglements, elle watts avec fermete le bannissement de
Gaveston. Le roi, dont la puissance etait affaiblie par Tabus
qu'il en avait fait, et parte peu de succes d'une guerre qu'il
venait de soutenir avec Gaveston contre Robert Bruce, ne,
put echapper A la necessite de se soumettre. Gaveston
quitta 1'Angleterre, et alla dialer a Bruges les magnificences
de sa royale disgrace. L'annee suivante , en 412 , ii eut
l'audace de revenir .4 York. Les barons indignes s'arinerent
sous pretexte de joUtes et de tournois, et sans plus de delais
ils marcherent contre le roi a Newcastle. Le malheureux
monarque, qui du reste meritait bien son sort, prit la fuite.
Gaveston se jets dans la forteresse de Scarboroug; on l'y
assiegea vigotireusement ; il se defendit avec courage : mars

A la fin il consentit A capituler, proposant de se constituer le
prisonnier du comte de Pembroke pendant le temps neces-
sake aux barons pour deliberer sur son sort, mais se reser--
vent de rentrer dans la forteresse et d'y continuer la resis-
tance , si les conditions des barons ne lui paraissaient pas
acceptables. On feignit de souscrire A sa proposition. Le
comte de Pembroke annonca l'intention de le prendre sous
sa garde dans son chateau. de Wallingford, mais il le laissa
pendant une milt an chateau de-Deddington , pres de- Ban-
bury. Guy, comte de Warwick, Pennemi le plus implacable
de-Gaveston, se saisit immediatement de sa persnnne et
Peintnena en fuomphe au chateau de Warwick , oa les
cointes de Lancastre, Hereford et Arundel , s'instituerent
les juges , de l'ex-favorl. La sentence fat bientet prononcee.
On trains GaveStalt-sur - la colline de Blacklow, A environ une
demi- Rene du chateau de Warwick; et la, armes—lui avoir
fait subir tomes les insultes et tons les outrages, les baron's
lirent router sa tete sur le rocher.

comme sensiblement A la meme distance-de cot astre. Cola
pose, 51 on ecrit, au-dessous des noms des huit autres planetes,

Mercure, Venus, la Terre, Mars, Ceres, Jupiter, Saturne, Uranus :
les nombres 

0	 5	 6	 42	 24	 48	 06 - 192

qui sont tres ladles a retenir, puisqu'A pantie du 5 0 chacun
d'eux est double du precedent : si de plus on ajoute 4 A
chacun	 ces nombres, on obtient la aerie :

4	 7	 40	 16	 28	 52 400	 496.

Or, chacun de ces derniers nombres represente preeisement
la distance moyenne entre la planete qui lid correspond et
le soleil:

Cette progression remarquable , connuc generalement
sous le 'nom de loi de Bode, quoique Bode lui-menae art
avoue que d'autres Pavalent remarquee avant , avail fait
pressen tir une des decouvertes les plus importantes de l'as-
tronomie moderne. Lorsqu'elle fat signalde , on ne con-
naissait pas encore les quatre planetes telescopiques , de
sorte que dans l'intervalle entre Mars et Jupiter il semblait
exister une lacune ; aussi le savant professeur de Berlin ,
Bode, avail-il conjecture qu'il pourrait bien exister une pla-
nete entre Mars et Jupiter. On pent juger de la surprise des
astronomes, lorsque, dans la premiere mrit de notre siecle,
Piazzi deconvrit Ceres A Palerme ; colic decouverte fat bien-
tot suivie de celles de Pallas en 1802, par le docteur Olbers,
de J anon, par k professeur Harding, a Gwttingue, en 1805,
et de cello de Vesta, par Others, en 1807, a Breme. — Les
rayons des orbites de ces quatre planetes different tees pen, -
de sorte qu'on pent les considerer comme occupant ensem-
ble la place vide qui avait did assignee par avance au nou-
vel astre a decouvrir. Les dimensions de ces -quatre corps
sont aussi tres petites; d'apres quelques mesures, Ceres
await 67 lieues de diametre ; Pallas 55 settlement. Earn ,
un caractere .qui leur est encore common , c'est la gran-
deur des inclinaisons de leurs orbites au plan de l'eclipti-
que , inclinaison qui s'eleve jusqu'a 54 degres 4- pour Pallas,
tandis que pour les six autres planetes, Mercure etant mis
party, elle ne s'eleve pas A 5 degres ()unique ces orbites
soient contenues d'ailleurs dans des-plans tres differents ,
riles sont pour ainsi dire entrelacees et paraissent avoir ea
originairementdes parties communes. Tout polio done a
supposer , dit M. Arago dans une des.notices 51 remar-
quahles dont il a enrichi l'Annuaire du bureau des longi-
tudes, que les quatre petites planetes, a chacune de leurs

-revolutions, pasSaient autrefois par un theme point de l'es-
pace. Ces. rapprocliements -Out Sttgerg .0115ers Pidde
qu'elles sont des fragments Wane gtande planete qui, cir-
culant primitivement dans l'in terva Ile qu'elles occupent , fat
brisee dans un cataclysme dont la cause est inconnue; et qu'il
existe encore d'autres fragments semblables que Pon pourra
decouvrir plus Lard. 	 Quoi gull en soil de la realite
cette hypotheses toujours est-il qu'elle expliquerait d'une
maniere plausible comment on a rencontrd quatre corps,
IA oil, d'apres sa loi, Bode avail cru pouvoir prddire qu'on
en decouvrirait un.

On sail que plusieurs des planetes de notre systeme out.
des satellites, c'est=a-dire d'autres planetes plus petites
qui tournent autpur d'elles , pendant qieelles-memes ac-
complissent leurs revolutions autour du soleil. La lune est
14 satellite de la terre ; Jupiter a quatre lanes semblables
A la Mitre, Saturne en a Sept, Uranus en a six. — Il est tres
interessant de citercher si les distances d'une planete A ses
satellites suivent une , loi analogue A cello des distances du
soleil aux planetes. En considerant d'abord Jupiter, le plus
rapproche et le mieux connu de ces astres nous trouvons
quo ses distances respectives a so quatre satellites peuvent
etre exprimees A peu pres par les nombres

4 ,	 7 ,	 40 ,	 , 46,

ASTRONOMIE.	 -

SUE UNE LOt REMARQUABLE QUI PR gSIDE A LA

DISTRIBUTION DES PLANETES DANS L'ESPACE.

Nous avons donne precedemment dans le Magasin (voir
185 I , page 266) une comparaison familiere du systeme so-
lake avec des objets parfaitemeat connus ; nous allons
velopper ici un moyen mnemonique tres simple pour se
rappeler les distances des planetes au soleil..

On salt que les planetes proprement dites sont au nombre
de on sans compter la lune qui est le satellite de la terre.
Comte les quatre petites planetes designees sous le nom de
Testa, J anon , Ceres et Pallas, se meuvent autour du soleil
clans des orbites 'f• presque egales , on peat les considerer

" On appelle orbite la eourbe quo deerit une planete autour du
soleil eelle de-la terre Norte le nom d'ecliptiotie.
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qui sont precisement les quatre premiers de la serie de
Bode. — Pour Saturne, l'an&logie est encore frappante ;
car on a vu que la loi de Bode pourrait s'énoncer en disant,
qu'en retranchant de la distance de chaque planete au so-
lett Ia distance de Mercure qui est le plus rapproche de cet
astre, on obtient une serie de nombres dont chacun est
double du precedent, a mesure que I'on s'eloigne du soleii,
et que la meme chose a encore lieu pour Jupiter. — Or, si
on fait une operation semblable sur les nombres qui expri-
ment les distances de Saturne a ses satellites, on trouve
tres pea pros les differences suivantes:

1,	 2,	 4,	 8,	 46, .... 64,

qui satisfont a renonce que nous venons de donner pour
Ia loi de Bode, sauf une lacune qui semble exister entre
le 6' et le 7' satellite; de sorte qu'il ne semble pas impos-
sible qu'on vienne tut jour a en decouvrir un a la place
qua lui assigne la loi.

Quant a Uranus, son eloignement rend trts difficiles les
observations de ses satellites. Le celebre Herschell , qui a
decouvert cette planete extreme du systeme solaire, est le
seal qui ant vu tons ses satellites; les astronomes Wont
jamais pu observer que le 2' et le 4", de sorte que l'exis-'
truce des quatre autres a rte raise en doute. Cependant ,
si nous regardons le 5' et le 4 0 de ces petits astres comme
identiques , et que nous prenions une moyenne entre
les rayons de leurs orbites, tels qu'ils paraissent etre don-
nes par robservation , reduisant ainsi le nombre des sa-
tellites a ciuq , et retranchant de chacun des nombres qui
expritnent leurs distances a Saturne, la distance du plus
rapproche de la planete, nous aurons la serie

4 ,	 2, ...... 8,	 4 6 ,

encore tout-A-fait semblable aux precedentes, sauf une
lacune entre les nombres 2 et 8 ; ce qui semble indiquer
on nouveau satellite a chercher entre ceux auxquels on
assigne aujourd'hui le 47 et le 5' rang.

Cette loi de Bode West pas d'une exactitude rigoureuse
et mathematique, comme celles qui sont connues sous le
nom de lois de Kehler; elle est neanmoins ties r.emarqua-
ble par sa generalite, et nous sommes fortement portes
croke qu'il faut y voir autre chose qu'un rapprochement
purement fortuit , et qu'on doit la regarder comme tenant
essentiellernent a la structure du systeme. — Malgre toute
la perfection de nos moyens d'observation, ii ne nous est pas
encore permis d'avoir state chose qu'une limite inferieure de
la distance qui nous separe des etoiles; it ne parait pas pos-
sible, a plus forte raison, que nous puissions connaitre un
jour d'autre systeme planetaire que le notre, ni verifier,
en dehors de celui-ci , la loi de cette repartition reguliere
des globes celestes par rapport au centre autour duquel ils
tournent. Cependant pourquoi desesperer de la puissance
et du genie de l'homme9 Lorsque l'on croyait avoir epuise
tons les rnoyens d'observation qui peuvent servir a evaluer
la distance des etoiles a la ferre , un de nos Astronomes les
plus distingues, M. Savary, n'a-t-il pas indique la connais-
sauce des mouvements des etoiles doubles comme propre
faire connaitre on jour cette distance, quand les obser-
vations auront ete suffisamment multiplides? L'etude de
ces mouvernents remarquables n'a-t-elle pas deja etendu ,
au-dela des confins de notre systeme solaire , le principe
newtonien de l'attraction universelle , manifestee par
l'existence des lois. de Kepler? Quoi qu'il en soil de la
generalite ou de la restriction qu'il convient de donner
A la lot de Bode, la cause en est encore aujourd'hui corn-
plétement inconnue. Quel sujet interessant de reciter-
ches et d'études jusqu'a ce qu'un autre Newton vienne
rattacher a un principe general cette disposition mysterieuse
des astres qui tournent autour dnt soleil

LES INSECTES COMESTIBLES.

En considerant le nombre prodigieux des insectes qui
pour la plupart se nourrissent de vegetaux servant a la noun-
riture de l'homme ou de ses troupeaux, on ne peut s'empe-
cher d'etre surpris de ce que chez nous, meme dans les temps
de disette, personne ne songe a s'en nourrir. Es sont gene-
ralement un objet de degout chez les occidentaux, qui man-
gent an con traire volontiers les ecrevisses et les crustaces
marins, tandis que les Arabes et d'autres peoples de l'Asie
et de l'Afrique regardent certains insectes comme des mess
exquis et s'etonnent de notre goat pour les crustaces. On est
tellement eloigne chez nous de vouloir mangerdes insectes,
que beaucoup de personnes ont doute si reellement saint
Jean-Baptiste, dans le desert, avait pu se nourrir settlement
de vraies sauterelles et de miel sauvage, comme le rapporte
revangile de saint Marc. Le fait est pourtant que, dans 1'0-
tient et dans les regions tropicales, beaucoup de peoples
mangent des sauterelles; et c'est fort heureux, car lors-
que ces insectes devastateurs, formant un nuage volant ,
viennent devorer toute la verdure d'un pays, ils mettent
souvent les habitants dans l'alternative de les manger eux-
memes ou de mourir de faint. A la Mecque, dans les temps
de disette , on racueille les sauterelles, on les fait secher, , et
on les reduit en poudre dans les moulins ou dans des mortiers
de pierre pour les substituer a la farina de We; le savant
naturalists Hasselquist , qui rapporte ce fait, ajoute qua ,
meme dans les temps ordinaires, les Arabes mangent aussi
les sauterelles bouillies dans l'eau et appretees en fricassee.
Au Senegal et dans l'Amerique meridionale les peuplades
sauvages se nourrissent de sauterelles. Les Hottentots, dit
le voyageur Sparmann, sont dans rallegresse a l'arrivee
des sauterelles dans leur pays quoiqu'elles doivent bientOt
y detruire mute la verdure ; mais Rs en mangent une Celle
quantite gulls deviennent promptement plus gras. Es
croient que ces insectes sont un present d'un puissant ge-
nie habitant fort loin vets le nord, lequel ayant soulevë la
pierre qui couvrait un certain puits tres profond , laissa
sortir les nuages de sauterelles destinees ales nourrir. Dans la
plus haute antiquite, des peuples d'Ethiopie se nourrissaient
de sauterelles, et les historians grecs qui nous ont trans-
mis ce fait les nommerent pour cette raison les aerydophages.

Les Juifs , bien avant le temps de saint Jean-Baptiste,
avaient du se nourrir de sauterelles et de plusieurs sortes
d'inseetes analogues, car Morse, dans, le Levitique ( ch. ti,
verset 2l-22 ;, en faisant remuneration des animaux que
les Hebreux pouvaient manger sanscrime , designe quatre
insectes auxquels son traducteur, , saint Jerome, a donne
les noms latins de locusta, bruchus, ophiomachus et Mu-
cus. Nous ne pouvons savoir aujourd'hui quels insectes les
anciens nommaient ainsi; la locusta parait hien etre Ia san-
terelle, mais les autres noms ayant ete appliques par les
naturalistes modernes a des insectes tout-A-fait differents ,
nous sommes obliges de proceder par induction pour nous
former une idee de ces insectes. Or, recrivain sacre les de-
crit tons quatre comma des .animaux marchant sur quatre
pieds et ayant ett arriere des cuisses plus longues pour sauter
sur la terve ; ce sont done bien des orthopteres sauteurs
comma les sauterelles, les criquets, les grillons, les ephip-
pigers , etc.* I1 est bien probable que les Ilebreux ont pa
confondre sous le meme nom plusieurs especes voisines;
ainsi sous le nom de locusta it faut sans doute comprendre
les diverses especesde criquet , comma les crique is voyageurs

acryclium mygratoriuni) qui forment ce qu'on nomme
les nuages de sauterelles. Le bruchus parait etre rephip-
pige , , sorte de grosse sauterelle sans ailes , portant stir le
dos deux etuis ecailleux en forme de selle ainsi que l'indique
son nom actual ( en latin ports-selle ), avec lesquels it pro-
duit un cri aigu prolotige. L'opitiomaellus est la grande

Voyez Promermdes dun naturaliste ; insectes,	 21 7 et suiy.
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sauterelle verte ordinaire. Sa longue tariere en forme
de sabre lui avait fait donner un nom qui vent dire en
grec: combattant les serpents; enfin Nitwits dolt etre le
meme insecte a Petat de larve ou avant que ses ailes ne
fussent de veloppees.

Plusieurs autres insectes servent de nourriture a des
peuples sauvages ', tels sont les termites ou fourmis blan-
ches; chez les Grecs, jadis , les cigales et surtout leurs
larves etaient recherchees comme un mets exquis; enfin
dans l'antiquite, comme encore aujourd'hui en Amerique,
on a mange des larves de gros coleopteres vivant dans le
hots, telles que les larves de cerf-volant et de capricorne
appeldes cossus chez les Homains , et celle qu'on nomme
ver palmiste aux Antilles.

LES CAFRES.

La Cafrerie est l'une des grandes divisions de l'Afrique
meridionale. Au sud, elle est bornee par le pays des Hot-
tentots, et a Pest par le Monomotapa et l'Ocean indien.
Le mot enfre ou Ca fir signifie infidele. C'est le nom que
les Africains mahometans du nord donnent aux Africains
du midi qui ne partagent pas leur croyance.

Les Cafres soot clouds de plus d'energie que les Hotten-
tots; ils soot aussi plus habiles pasteurs et cultivateurs plus
prevoyants. Its se nourrissent des.produits de leur chasse ,
des bestiaux gulls engraissent , et des receltes de. leurs
champs, qui consistent surtout en bid de Turquie , en mil-

let et en melons d'eau. Its savent conserver le grain dans
des silos pour prevenir les disettes qu'entraineraient les
annees steriles. Dix ou vingt families nombreuses se Yen-
nissent et vivent en commun sous la direction d'un chef;
pinsieurs groupes choisissent , sans se confondre , un chef
commun, auquel soot soumis les chefs particuliers, Certains
privileges soot accordes aces petits souverains : ils ont droit
a une part dans les premiers fruits cueillis et dans les bes-
tiaux tugs. Les guerres sont assez frequentes : elles ont le
plus ordinairement pour origine qttelque contestation rela-
tive aux delimitations.des paturages. Les armes des Cafres
soot la javeline, une courte massue, et un large bouclier de
cuir. Ce peuple croit a l'existence d'un Etre supreme, mats
it n'a point de dogme. Ses idees sur la vie future sont vagues
et obscures: cependant it redoute les esprits, les apparitions,
et fait des sacrifices pour les &after ou les rendre favorabl es.
Les devins ou amahira exercent une haute influence, et s'ils
condamnent un de leurs ennemis a mort, leur sentence est
executee, Par un etrange rapport avec la religion judaYque,
en Cafrerie on a une sainte horreur pour la chair du pore;
on se prive aussi de Poisson, mais non de coquillages.

Les Cafres ne sent pas navigateurs; ils ne possedent point
de canots. Leurs cabanes ont la forme de mites elles soot
ordinairement elevees d'environ six a sept plods au-dessus
du sol , et ont de 48 a 20 pieds de diametre ; couvertes de
paille et d'un enduit de terre grasse, elles n'ont aucune autre
ouverture qu'une porter Quelques nattes, des pots d'argile
pdtris a%ec la fine poussiere des fourmilie,res abandonnees ,

(Un homme cafre.)

des paniers et des corbeilles de jonc , des ecuelles de bois,
voila tout l'ameublement de ces simples demeures. Le lait
est conserve avec soin dans des outres ; on le laisse durcir
et aigrir pour le manger. Les vatements des deux sexes soot
faits de peaux de mouton adoucies par le corroyage. Les
chefs revatent des peaux de leopard. Les voyageurs tracent
des portraits assez agreables des manieres et de la forme des
Cafres : ils les representent .grands, vigoureux, elegants dans
tears attitudes, pima brun-clair que noirs , et offraut plus
d'une ressemblance avec les types europeen et asiatique.
sont en general francs, gals et courageux. Les femmes ont une
moths belle apparence que cello des hommes, ce que l'on dolt
attribuer a la nature grossiere de bears travaux. Elles la-

(Une femme eafre.)

bourent, elles batissent les cabanes, tandis que les hommes
chassent, traient les vaches, et construisent les clotures.
Elles prennent leurs repas entre elks. La polygamie paralt
s'etrc introduite dans les mceurs a la suite de guerres des-
astreuses qui laisserent sans protecteurs un grand nombre
de femmes et de jeunes Idles; mais elleit'est guere en usage
que chez les riches. Quoique prudents et economes, les
Cafres soot tres hospitaliers : l'accueil gulls font aux
strangers est plein d'empressement et de douceur.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE ,
rue Jacob, 3o, prés.de la rue des Petits-Augustine.
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LE CANADA.

( Mort du general Wolf, d'apres le tableau de Benjamin West.)

Le voyageur qui remonte le Saint-Laurent sur un des
nombreux bateaux a vapeur qui sillonnent aujourd'hui ce
grand fleuve volt les majestueuses forets du Canada se de--
rouler devant. lui , et leurs times verdoyantes se reflechir
dans l'azur de ses Lacs; qui forment les plus vastes amas
d'eau donee y ait au monde. A chaque pas cette con-
tree offre au Francais qui la parcourt un interet nouveau :
decouverte et peuplec par la France , elle en a conserve la
langue, les mceurs, les habitudes, et ses villes ainsi que ses
campagnes out des noms qui rappellent les plus glorieux
evenements de noire histoire.

Le Canada fut decouvert en 4504, par des pecheurs fran-
c:ills qui allaient a l'ile de Terre-Neuve. Jacques Cartier, ne
a Saint-halo , est le premier navigateur qui nous ait fait
connaitre ce pays et ceux qui l'avoisinent. Francois I",
ayant reconnu ses talents, lui contia deux vaisseaux. Cartier
partit de sa vile natale le 45 avril 1534. Dans sa premiere
campagne it explora les cotes du golfe Saint-Laurent, qui
sons au sud du detroit de Belle-Isle. Dans celle qu'il tenta
deux annees apres avec quatre navires , it penetra presque
en ligne droite dans l'interieur du fleuve, le visita avec soin,
et s'avanca a sept on huit lieues au-dela de l'endroit oft
depuis la ville de Quebec a ete bAtie. LA il monta sur son
plus petit batiment , et arriva jusqu'a l'extremite du lac
Saint-Pierre, oti it fut arrete par les barres qui traversent
le grand canal par oit it devait passer. S'embarquant alors
sur ses canots, il continua sa route jusqu'A un village que
les indigenes nommaient llochelaga , et sur les ruines du-
quel s'eleve maintenant la ville de Montreal , a plus de
450 lieues marines de l'embouchure du fleuve. Apres avoir
explore avec attention ces contrees eloignees , et s'etre
ouvert des relations avec leurs sauvages habitants, dont il
sut gagner l'amitie , Cartier rentra dans sa patrie , oti il
parait qu'il mourut sans recompense et dans l'oubli.

Tow; VI. —Jour x838.

Le nom de Champlain ouvre avec eclat la liste des gou-
verneurs-generaux auxquels fut confiee l'adminisfration
de la Nouvelle-France. Il etait ne a Brouage, dans la
Saintonge , et de bonne hem-e ii s'etait fait un nom parml
ces intrepides marins qui , sortis de nos ports , allaient
cette epoque sur toutes les mers chercher les aventures et
la gloire. Le commandeur de Chaste, gouverneur de Dieppe,
ayant obtenu de Henri IV la commission de faire de nou-
veaux etablissements dans l'Amerique septentrionale , as-
soda Champlain a cette grande entreprise : celui-ci recut
meme du roi la mission de lui rendre un compte detaille
du voyage qu'il allait executer. Champlain s'embarqua a
Honfleur, sur le vaisseau de Pontgrave, marin tres experi-
ments de Saint-halo, avec lequel il fit dans la suite beau-
coup d'autres voyages. Entre gees de cceur vivant sur le
meme bord l'amitie vient vite : Champlain et Pontgrave
etaient intimement unis lorsqu'ils mouillerent , le N mai
4605, dans le fleuve Saint-Laurent. Le privilege accorde a
de Chaste etant expire , ce fut de Mons , gouverneur de
Pons . a qui il fut donne : Champlain partit avec lui et
Pontgrave, en 4608, dans l'intention de former un etablis-
sement permanent dans le Canada. Its choisirent un-lieu
shoe a 150 lieues environ de l'embouchure du Saint-Lau-
rent, la oft les rivages du fleuve se resserrent tout-a-coup.
Its y fonderent Ia ville de Quebec, dont le nom vent dire,
dans Ia langue des sauvages, detroit ou retrecissement de
la riviére, et qui depuis Tors est devenue le chef-lieu du
Canada.

En 4627, l'Angleterre, voulant secourir La Rochelle
assiegee par le cardinal de Richelieu, declara la guerre a la
France. David Kerk, Francais, natif de Dieppe, et refukie
en Angleterre, vint sommer la ville de Quebec de se rendre.
Champlain lui fit une reponse si fiere , que Kerk effraye
retina, Mais la disette se mit dans la place , et au moil
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tl'avril suivant elle avait fait de si horribles progres , que
les assidgsetaient reduits a vivre des racines cueillies dans
les hots. Kerk etant venu sommer la place une seconde
fois, elle se rendit par capitulation, et Champlain revint en
Europe. Intmediatement apres . la conclusion du traits de
paix de 1629, le Canada fat restitue a la France; et c'est
compter de cette dimple que ce pays . a recu ses plus consi-
derables accroissements. C'est ad Courage de Champlain, a
son administration eclairee, a sa perseverance qui surmon-
tait tons les obstacles, que la France dut la fixite de ses
etablissements dans la nouvelle colonie. Champlain mai-
trisait les Indians, dont i1 avait su conquerir.l'affection.
Pendant la conite domination des Anglais , les naturels
s'etaient retires, fuyant mute communication avec eux :
lorsque la paix y ramena nos compatriotes, on vit lesindiens
accourir a ettx et renotter avec empresseinent leers relations

terrompues,	 -
En 1758, les Anglais, avides d'etendre leers possessions

dans l'Amerique septentrionale , et de s'emparet du com-
merce que nous-y faisions, MOUS d6elarerent la guerre. -Le
marquis de Montcalm commandait les -troupes francaises ;
Wolf se trouvait A la tote` des Anglais. Dans ,cette lime, oil
la fortune trahit notre armee, les deux generauts'immor
taliserent par tine rare bravOure , de grands . talents mili-
taires, et une mart glorieuse.

La plaint d'Abrahant, qui s'etend en vtie de Qiiebec, fat
le champ de bataille on se decida le sort du Canada. Un pen
A gauche de la route de Montreal ,-vers Poin g , s'eleve an
grand rocker de granit blanchatre aupres duquel 1omba le
general Wolf. MontcalM fat aussi bless& mortellcment
stir le theatre de faction. Lorsqu'en Iui annotica qu'il

it'avait que pea d'heures a vivre : « 'Pant mieux, repondit-
, je ne verrai pas Quebec au pouvoir des ennernis. »
James Wolf etait ne,, le 15 janvier 4726, a Wasterkam,

dans le comte de Kent en Angleterre. Il passa en Alfieri-
que en 4758 sous les ordres du general Abercromby. Em-
ploye dam la meme annee a ('expedition du cap Breton ,
concourut tres efficacement -a la prise de Lonisbourg.
Nomme ensuite major-general; it fat charge, en 1759, de
l'expedition contre le Canada., Les Francais avaient eleve
des retranchements sur la petite riviere de Montmorency;
Wolf essaya d'abord de s'en emparer ; mais ii fat repousse.
Dans la seconde attaque qu'il dirigea , le 18 septernbre ,
contre Quebec, apres avoir escalade des rochers et des
murs escarpes , it fut blesse trois fois sans , avoir voulu quit-
ter le champ de bataille. Deja ses troupes victorieuses al-
latent s'emparer de la ville, lorsqu'il rendit le dernier
soupir.

AIontealm, issu d'une ancienne famille francaise , &ail
marechal-de-camp en 4756, lorsqu'il partit pour comman-
der les troupes charges de la defense de nos colonies
dans l'Amerique du Nord. , Malgre l'abandon on le laissa
la metropole malgre la rigueur du climat , tin dennment
presque absolu et-la superiorite numerique de l'ennemi ,
it obtint de grands avantages sur lord London pendant la
premiere campagne, et, clans le cours de la seconde, ii rem-
porta une victoire complete stir le general Abercromby.
Mats force plus tard a tin combat illegal sous les mars 6
Quebec, it recut des le commencement de faction une bles-
sure mortelle, et deux jours apres it termina sa carriere ,
le 14 septeinbre 1759.

Apres leur most, le sort de Wolf et de Montcalm a etc
bien different ; et II nous en conte de le retracer, , parce que
celui du general francais accuse l'ingratitude on datnoins
l'indifference de ses contemporains. Le corps de Wolf ,
transports en Angleterre , fat enseveli a Greenwich, dans
le mime tombeau que son pore, et le gouvernement lui fit
(Vigor un cenotaphe a Westminster, ainsi qu'au lieu de sa
naissance, Dins la ville de Quebec, a tin des angles de la
tie Saint-Jean, ses compatriotes lei ont Cleve une statue

qui le represente en habit brode, et dans l'attitude du com-
mandement. Le peintre americain West a retrace ses der-
niers moments dans un tableau tres estime , que ie graveur
Woollett a reproduit avec beaucoup de talent. Quant
Montcalm , ses restes fluent deposes dans un trou creuse
par une bombe sue le champ de bataille. -

Bougainville ecrivit une lettre touchante stir la Mort de
ce brave militaire. Dans un memoire redige pour l'Institut,
it indiqua les veritables causes de nos defaites , et rendit
hommage au courage de notre armee.

Les troupes francaises, dit-il, comma ndees par le marquis
de Pflontealm , et, apres sa mort , par le chevalier de Levis,
constamment Inferieures en nombre , fireut pendant cinq
campagnes des prodiges de valour, et lorsqu'A la fin de
1760, la colonie, a ttaquee par trots armies, fat rendue aux
Anglais, les troupes .venues de France etaient reduites
deux mule hortuntes, presque tons honores par des blessu-
res , _et tom extenues par des fatigues et des privations
continuelles. Chaque campagne qui preceda la catastrophe
Tut, signalde par des suce6 dont Peclat avail attire dans
noire alliance les nations sauvages les plus eloignees du
theittre de la- guerre.

Oepuis 1829, le
D

as-Canada a &é reparti en cinq districts
qui se stibdiviient en quarante comas, dont quinze sont
norddu fieuve Saint-Laurent, etvingt-cinq au sud. Le Haut-
Canada a etc partage en quatre districts et vingt-cinq com-
tes; mais cis saLdivisiotas varleht selon raccroissetnent de la
population. Dans le flout-Canada, les dix-sept vingtiemes
de lepopulation sont d'origine anglaise, on vingtieme se
compose de Francais , et deux vingtiemes d'Anglo-Ameri-
cains; Dans. le.11asreanad,a , les huh neuviemes sont d'ori-
gine francaise et professent hi religion catholique. Parini ces
derniers les plaisks ont le caractere simple et un pen gros-
der gulls avaient en France avant le raffinement introduit
sous Louis XIV.: Les parents et les amts s'assemblent tons
les jours autour d'une table chargee de mets solides. Im-
mediatement apres un diner qu"anime une gaiete.franche
et bruyante , les refrains de quelques vieilles chansons nor-
mandes se font entendre, et chacun s'animant au sou joyettx
du violon , les mennets et les gigues se snecedent sans inter-
ruption. — Les etablissements indnstriels ont pris aujour-
d'hui dans le Canada, graces A Pactivite et aux capitaux
des compagnies anglaises, un developpement prodigieux.
Sur le lac Ontorio et le Saint-Laurent voguent des bateaux
a vapeur charges de passagers on de marchandises. La COnl-
pagnie anglaise, dite du nord-ouest , compte seule un mil-
lier de Canadiens a son service. Quelques uns d'entre eux
passent toute l'annee dans . les etablissements des lees, a 900
moles de Montreal. Lear , nourriture , pendant qu'ils sont
en voyage, ne se compose que de graisse d'ours et de fa-
rina de mais dont ils font de la bouillie. Dans leurs longues
excursions, its charment les ennuis de Pisolement en chan-
taut des hymns A la Vierge , dont le rhythrne grave et so-
lennel produit stir Paine, pendant le cahne de la null et au
milieu de l'immensite du desert, tine impression qu'ancune
parole humaint ne saurait rendre. 	 -

CONSOMMATION MOYENNE
D' UN HABITANT DE PARIS.

(Voyez Consommation de Paris, 1837, p. 33o.)
Le tableau suivant, dress( d'apres dm documents officiels

recueillis a la prefecture de la Seine , presents la valeur
approximative et moyenne des differents articles de la con-
s_ ommation annuelle d'un habitant de Paris.

Des recherches analogues avaient Old faites en 1789 par
Lavoisier, mais dies n'offraient que des resultats beaucoup
moms exacts. Les chilfres que nous donnons ont. ete extralts
de travaux considerables publics par M. L. Millot sur la
statistique du departement de la Seine.
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Articles de consommation annitelle.

Pain 	 58 f. 64c.
Farioe pour differents usages, patisserie, etc. 4	 59
Macaroni, fecule, gruau 	 2	 09
Viande de boucherie 	 78	 31
Volaille et gibier 	 1 o	 5o
Poisson de riviere	   n	 70
Huitres et coquillages 	 I	 05
Poisson de mer frais 	 5	 o9
Poisson de mer sale 	 2	 55
Beurre frais et fondu 	 5 o	 92
OEufs 	 5	 44
Lait , creme, petit.lait, fromage frais	 	 9	 8o
Legumes et fruits frais et secs 	 15	 66
Sel 	 2	 o8
Fromage sale 	 1	 97
Huile d'olives 	 2	 o5
Vinaigre 	 x	 68
Eau-de-vie et liqueurs 	 1 2 	 28

	 	 7 7	 7o
Cidre et poire 	 »	 32
Biere 	 6	 17
Sucre 	 25	 »
Cafe 	 10
The, cacao 	   r	 1)

Epices, miel , etc 	 2	 5o
Eats (6 litres par jour, dont 3 litres seulement sons

achetes) 	 4	 74

352 f. 43c.

A ce tableau 11 faut joindre les depenses suivantes.

ImpOts, taxes, etc., communs a tons les habitants. 	 136 f. o5c.
Loyer 	

22 2

	

84 aux maisons 	
Habillement 	  7o 48
Chauffage 	  48 34
Eclair-age 	  19 84
Blanchissage 	  36
Reparation ou renouvellement du mobilier 	  68 02
Education des enfants 	  35 75
Gages de domestiques et salaires divers 	  46
Chevaux 	  29 42
Volumes et harnais 	 	 3 46
Frais de transport 	 	 	  I1 54
Tabac 	 	 6 51
Bains 	 	 3 20

Actes chari tables 	  1 t 42
Cadeaux 	 	 x 72
Theatres 	 	 7 09
Frais d'accouchement 	 r
Frais des enfants en nourrice 	 	 3 77
Frais de maladies, de medecins, medicaments, etc. c t 56
Souscriptions aux feuilles publiques 	 	 3 45

TOTAL	  668 f. 66 c.
352 f. 43c.

TOTAL GiVERAL 	  1021 f.09C.

La depense du Parisien a ete dtablie non seulement en
argent, valeur variable, mais en compte matiere fire.

Ainsi la consommation par habitant ressort en

Pain, a 	
	 1 7 6 kilogrammes.

Boissons , Yin, eau-de-vie, cidre et biere 	 	 136 litres.
Huile et vinaigre 	

	 I
Viande, y compris la charcuterie 	

	
62 kilogrammes.

Combustibles 	
	 stere 61 cent.

Fourrages : par cheval 	 	
77 38 kilogrammes.

	

par habitant 	 	 209.

Materiaux en ceuvres 	
	

8o centisteres.
Bois de construction 	

	
40

(ou 346 7 36 metres cubes pour les bi-
tisses de l'annee.)
Suif 	

	 736 decagramm.
Beurre 	

	
472 decagramm.

OEufs .. .	 116

Les chiffres qui precedent, rdsultats de calculs d'une ex-
treme longueur, se rapportent a l'annde 4826, qui a std
choisie comme annee de bonne consommation.

Depuis cette epoque , d'assez fortes diminutions ont eu
lieu sur la plupart des objets de consommation.

Ainsi, en 4856, le Parisien ne consomme plus,

En y in et boissons, an lieu de 136 litres, pie 223 litres.
En viande, y compris la charcuterie, au lieu de 62 kit., que 57.
En ceufs, au lieu de 156, que x t5.

La consommation des fourrages par cheval est restee
necessairement la meme; mais on compte de moins dans
Paris 4 000 chevaux, qui ont ere chercher dans la banlieue
une nourriture meilleure et a meilleur marche.

Pour les materiaux en ceuvres et les bois de construction,
objets essentiellement variables, la consommation en a
egalement infiniment diminue.

Toutefois, malgre ces diminutions dans la consommation,
la somme de la depense est, en 1836, a pen pros la meme
pour le compte en argent (voyez le premier tableau), parce
qu'en meme temps que la consommation a diminue les prix
ont augments.

Mais if est impossible de ne pas reconnaitre que tout se
modifie dans les habitudes de Paris contrairement aux int& •
rets du commerce et de-la sante publique. L'agriculture
notamment souffre du defaut de bestiaux, dont la consom-
mation flechit partout dans les grancles villes.

L'habitant de Paris consommait en viande :

En 1789 	  77 kilogr.
En 1825 	  63
En 1836 	

 
5 7 .

Et dans ce dernier chiffre sont compris 7 kilogrammes de
port mauvais.

Cet etat de choses, cette progression appelle ]'attention
des economistes et des administrateurs.

SAINTE GUDULE,

A. BRUXELLES.

( Voyez 1836, p. 17r.)

Sainte Gudule , morte au commencement du huitieme
siecle , est la patronne de la yule de Bruxelles. En 1047,
son corps fut transfers de la chapelle Saint - Gery dans
une nouvelle eglise que l'on dtait °wipe a construire depttis
plusieurs annees sur le Molenberg ; elle prit le nom de la
sainte. Cette eglise fut rebatie de nouveau en 1126, et elle
ne fut achevee, telle qu'elle existe aujourd'nui, qu'en 1275;

c'est la premiere paroisse, l'eglise collegiate et principale de
Bruxelles. Elle est situee sur une hauteur ; pour y arriver
du cots du grand portail faut monter trente-neuf mar-
ches d'un large et magnifique escalier a plusieurs rampes
avant d'arriver a la grande plateforme du frontispice. La
place sur laquelle elle est batie est enceinte d'une belle
balustrade et d'une corniche de pierres : les colonnes sont
separees par des piddestaux surmontds de grosses bottles.

L'dglise est gothique, d'une architecture reguliere et
imposante ; elle a std construite en forme de croix avec
deux beaux portails collateraux. Le frontispice est waste,
charge de sculptures et de bas -reliefs, flanqud de deux
grosses tours carrdes et tres dlevdes, qui ne sont pas ache-
vees. L'interieur consiste en une nef et deux bas curds.
Le chteur, , sdpard de la nef par un jube, est entierement
ferme , et l'on petit tourner tout autour au del/ors.

La nef est sdparde des deux bas curds par de grands pi-
liers qui soutiennent la vofite; a chacun de ces piliers est
une statue de dix pieds de haut. La chaire est vers le
milieu de la nef; c'est un morceau d'une bizarre et hardie
sculpture de Henri Van Britggen d'Anvers , qui la fit , en
4699 , pour les jdsuites de Louvain. Apres ]'extinction des
jdsuites, l'imperatrice Marie-Therese la donna a l'eglise
Sainte-Gudule, on elle fut posse en 1776. Nous ra yons figu-
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rte et decrite dans notre quatrieme volume, p.160 et 471.
Le grand portail par lequel on entre dans la nef est

orne de differentes figures en grisailles , dont les princi-
pales sont celles des saintes Regnilde et Charailde, sceurs
de sainte Gudule. Le jugement dernier a eta peint sur le
vitrage place au-dessus du grand cadran.

Dans les deux has cotes sont seize chapel/es; en dehors
de ces chapelles et sur les nays qui les separent , on voit
un grand nombre de tableaux points par Van Delmont ,

Van der Hoyden, Sykens , Van Osley : odes sont
tomes ornees , dans Pinterieur, des ouvrages des peintres
de l'ecole flamande , et quelques unes possedent les tom-
beaux de plusieurs archiducs d'Autriche , d'infantes et de
princes de Baviere.

Pour entrer de la nef dans le chceur, on passe sous le jube,
construit partie en marbre, partie en bois. Au milieu du
chceur est un mausolee de marbre noir sur lequel est con
the un lion d'airain dord , appuye sur rem de Brabant.

Aninte-Guctule, a Bruxelles.

Ce lion pose six mile livres. Ce fut Parchiduc Albert qui
lit edger ce monument sous lequel reposent les cendres de
Jean II, duc de Brabant, mort en 1312; de sa femme
Marguerite, file d'Edouard , roi d'Angleterre, mort en
1318; de Philippe Icr , mort en 4450. Du cote de Pepitre
est le mansolde de Parchiduc Ernest, mort en 1545: ce
prince, revetu de sa cuirasse , est couche la tete appuyee
sur un carreau , son epee aupres de lui, et son casque a

ses pieds. Le chceur est eclaire par neuf fenetres dont les
vitres sont peintes comme toutes les autres fenetres de cette
dglise : les peintures de la chapelle du Saint-Sacrement ,
par Rogiers , sont surtout tres estimees. Au pied du
maitre-autel est une pierre sepulcrale de marbre blanc
qui bouche Pentree d 'un caveau of" furent ensevelis plu-
sieurs archiducs et archiduchesses.

Les deux portes qui soot dans_les crolsillons de Sainte-
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Gudule sont surmontees d'une grande fenetre dont les
vitres ont ete peintes par Jean Ack d'Anvers. Contre la
muraille de la chapelle de Notre-Dame de Delivrance ,
placee dans la partie meridionale de Peglise, on voit un
tableau de Crayer, , plein de chaleur et de verite, qui re-
presente saint Pierre pleurant ses peches. Vis-a-vis de
cette chapelle, contre le pilier qui separe la nef du bas cote,
est le tomheau d'une dame au-dessous duquel on volt son
portrait ovale, peint par Van-Dyck; ce morceau est cite
comme l'un des plus remarquables de ce peintre.

MODIFICATION DES ORGANES
CHEZ LES OISEA U X.

(Dernier article. -- 'oyez p. Too.)

Les queues. —Nous avons fait voir comment les mem-
bres anterieurs des oiseaux pouvaient , par de simples
changements dans les proportions et la texture des plumes
qui les garnissent , passer d'une fonction a une autre tres
differente. Cependant, en comptant toutes les especes chez
lesquelles les ailes se trouvent reduites a faire ''office de
parachute, de voiles, de balancier, , de rames, on meme
restent en apparence sans usages, nous trouverons qu'elles
forrnent a peine le millierne du nombre total. II est dorm
permis, meme apres qu'on a bien constate ces exceptions,
de dire, d'une maniere generale, que les ailes chez les
oiseaux sont les organes du vol. Mais n'y a-t-il pas d'au-
tres parties qui concourent avec elles a ce mode de loco-
motion ? Oui, sans doute ; et tandis que ce sont dies qui
donnent 'Impulsion , c'est a un autre appareil , c'est a la
queue qu'est_devolit l'emploi de regulariser le mouvement,
de remplir, dans cette sorte de navigation aerienne, les
(Unctions de gouvernail.

La queue, dans ses formes generates, dans ses dimen-
sions relativement a celles de l'oiseau , dans ''arrangement
des plumes qui la composent , dans leur longueur relative,
leur configuration et leur structure, nous of re des modifi-
cations tout aussi nombreuses au moins que celles que nous
ont offertes les ailes , et qui doivent aussi micessairement
exercer sur le vol une certaine influence; mais comme les
effets de cette influence ne sont pas a beaucoup pros aussi
marques, nous pourrons nous bonier a indiquer les prin-
cipales varietes de l'organe.

La queue se compose essentiellement de plumes a tige
ferme et elastique, disposees symetriquement des deux
cites du croupion , et qui peuvent, a la volonte de Poi-
seau , s'ecarter et se rapprocher comme les lames d'un even-
tail. Ces pennes caudales sont au nombre de douze chez
les oiseaux percheurs en general ; le nombre de dix est plus
conunun chez les grimpeurs, et celui de quatorze chez les
oiseaux rnarcheurs, tels que les gallinacees ; nous avons
dit	 etait de seize chez la lyre.

Les mouvernents par lesquels la queue s'epanouit et se
resserre, se porte a droite on a gauche, en haut on en has,
out pour resultat de modifier la direction du vol, et de la
vient que les pennes qui la composent ont recu la denomi-
nation de rect r ices par laquelle on les distingue des pennes
de I'aile qui ont eu celle de renliges, par allusion a leurs
functions de rames.

11 ne faut pas confondre avec les rectrices, dont I'en-
semble forme la pantie utile de la queue de l'oiseau , les
plumes situees , soit en dessous, soit en dessus, et qu'on
nomme ses couvertures. Quoique la longueur de celles-ci
soit en general moindre, il est des cas on les trois ordres
de plumes sont a pen pros egaux ; il en est d'autres enlin
on les couvertures superieures depassent de beaucoup les
rectrices; dans le paon, par exemple, ces belles pennes
millees, dont quelques unes ont pros de trois pieds de
longueur, appartiennent aux couvertures et cachent entie-
rentent la queue, que l'on ne ueut apercevoir, 'orsque l'oi-

seau fait la roue„ qu'en le regardant par derriere ces lon-
gues plumes en faucille qui dans le coq flottent aux deux
cites de la queue, appartiennent aussi aux couvertures
superieures.

line queue tres grande proportionnellement au corps de
l'oiseau est un obstacle au vol, comme le serait a la navi-
gation d'une petite chaloupe le gouvernail d'un gros vais-
seau , si l'on s'avisait de l'y adapter. Peu importe que la
grandeur de la queue resulte du developpement excessif
des couvertures, comme dans le paon, ou de celui des pen-
nes vraies, comme chez la lyre ou l'argus , c'est toujours
un attirail fort incommode quand ii faut traverser les airs,
et la resistance qu'il oppose est d'autant plus grande que le
vol est plus rapide; aussi ne voyons-nous jamais ces queues
gigantesques que chez les oiseaux 0 qui la brievete de leurs
ailes serait deja un obstacle pour bien voler.

D'un autre cite, une queue demesurement courte est
loin d'etre favorable au vol; aussi est-ce encore en gene-
ral chez des oiseaux a ailes courtes et arrondies que nous
la trouvons telle ; les uns, comme les tinamous d'Ameri-
que et nos perdrix , sont preNue toujours a terre; d'autres,
comme les roitelets, ne font guere que sautiller de bran-
che en branche; d'autres enfin , comme nos poules d'eau,
comptent, lorsqu'il faut fair quelque danger, bin moins
sur la faculte de s'elever dans Pair que sur celle de s'en-
foncer dans les eaux.

Ce n'est pas qu'on ne trouve quelquefois une queue
courte avec des ailes tres amples; mais les oiseaux qui nous
presentent cette combinaison , et le heron pent etre pris
pour exemple, ont tons des pieds tres longs gulls portent
etendus en volartt ,- lien de les tenir replies sous le Ven-

tre, comme c'est le cas ordinaire; or ces grands pieds font
justemeut l'oftice de la baguette que l'on attache 0 la fusee
volaute; ils servent a regulariser le mouvement; ils donnent
de l'aplomb au vol de l'oiseau.

Si l'on se demandait pourquoi le heron n'a pas rep de
la nature tine queue proportionnee a la grandeur de ses
fl faudrait se rappeler quelles sont les habitudes de l'oiseau.
Nous avons deja dit qu'il passe une grande pantie de la
journee plonge dans ''eau jusqu'a moitie cuisse. Or, s'il
avail en une longue queue, il aurait ete force de la tenir
constarnment relevee afln de ne la pas mourner; ce qui eat
ete une veritable fatigue. D'autres especes qui frequentent
aussi les eaux, mais qui, au lieu de les traverser a gird,
voguent a la surface, ont dui pour la meme raison avoir la
queue courte; cependant, comme pour bien nager ces oi-
seaux devaient avoir aussi les pieds assez courts, ils out beau
les etendrc pendant le vol, cela ne suffirait pas pour donner

leur mouvement dans Pair la fermete necessaire, si en
meme temps ils n'allongeaient le con. Cette posture est
plus genante que celle du heron qui, en volant, porte le
con replie ; mais c'est la plus favorable qu'iis puissent
prendre.

L'effet de cet allongement du con et des pattes, ou des
panes settlement, pent etre compare a celui de la quille
d'un vaisseau, c'est-a-dire qu'il maintient la direction;
mais, des qu'il s'agit d'alterer le mouvement, c'est sun le
gouvernail que doit surtout compter le navire; c'est sur la
queue que dolt compter l'oiseau. Or, d'apres ce que nous
venous de dire, on volt que cette queue, pour Bien faire ses
fonctions, ne doit etre ni trop grande ni trop petite. C'est
ainsi que l'ont en general tons les oiseaux qui poursuivent
tine prole ajlee. Les chouettes l'ont d'ordinaire plus courte
que les faucons; mais pour atteindre des oisillons endor-
mis elles n'ont pas besoin de faire des evolutions hien ra-
pides. Avec d'autres habitudes, elles auraient une autre
organisation; et en effet , certaines especes, qui chassent
aussi bien le jour que la nuit, nous offrent une queue plus
longue : ce soot celles que Fon designe sous le nom de
chouettes-eperviers.
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Nous avons d'abord parce des differences que presente la
queue sous /e rapport des dimensions; parce que ce sont
les plus importances ; les differences de forme d'ailleurs
frappent davantage les yeux, et -nous ne pouvons nous
dispenser d'en dire quelque chose.

Lorsqu'on parce de la forme de la queue, c'est toujours
clans l'etat de repos qu'on la considem; ainsi on dit que la
queue du condor est earree, parce flue les pennes &ant
rapprochees, leur extremite se trouve sur one meme ligne
droite ; quand ces pennes sont dcartees, contrite cela a lieu
lorsque l'oiseau plane, le contour de la queue forme une
portion de cercle.

La queue arrondie est celle dont les rectrices vont en
climinuant inseusiblement depuis le milieu jusqu'aux deux
bords, tie maniere a ce que dans leur ensemble elles re-
presentent la lame d'un coutean a couper le papier ; telle
est la queue du dindon.

Lorsque la diminution clans la longueur des plumesdu
rnilieu vers les bords, au lieu d'Ure pea sensible, se fait
assez rapidement pour que la remige la plus externe soil
de moitie , ou mettle de deux tiers plus courte que celle du
milieu, Ia queue est ce qu'on nomme etagte: celle de la
pie nous olfre un exemple de cette thnne, settlement la
gradation n'est pas reguliere, les deux rectrices du milieu
etant un pen plus longues qu'il ne faudrait pour cela.

Dans le cas oft les rectrices vont non settlement 'en di-
minuant de longueur du milieu vers les bords, mais oft
chactine d'elles se retrecit depuis la base jusqu'au sommet,
it en resulte une queue poinittc, comme celle des aras et
de beaucoup de perruches.

Line singuliere forme qui tient tin pen de celle que nook
avons signalee chez la pie, nous est presentee par certains
oiseaux de l'Amerique du Sud; les momots; chez eux les
deux rectrices medianesgitidepassentde beaucoup leurs v oi-
sines, son t privdes de bathes dans presque toute cette portion
et n'en reprennent que vers Pextremite. Certains gobe-
moiches de l'Incle, les drongos, plusleurs colibris, tin per-
roquet de Mindanao, appele a cause de cela perroquet A
palettes, et quelques autres encore, nous offrent cette dis-
position dont ii est fort difficile d'apercevoir le but. II n'est
guere plus aise, au reste, de se rendre compte deTutilite
que pent avoir, pour l'oiseau connu sous le nom de paille
en queue, l'allongement excessif des deux rectrices moyen-
nes. Ces deux plumes , qui sont presque reduites a Ia tige,
on du morns ne presentent de ehaque cdte que des harbes
tres courtes, atteignent presque deux pieds de long, tandis
que tortes les mitres n'ont que quelques ponces. Chez l'argus
les deux rectrices moyennes, longues de pies de quatre
pieds, sont aussi tres disproportionnees par rapport aux
attires ; mais au lieu d'Ctre greles comme celles de l'oiseau
du Tropique , elles sont larges comme la main.

Lorsque l'argus reeve la queue et l'etend, toutes les
rectrices ne torment qu'un seal plan; mais dans la position
de repos, les pennes retombent a droite et A gauche en
maniere de toit. C'est ainsi que la portent constamment
presque tons les faisans; c'est ce que nous voyons par
exemple chez le coq et la poule qui appartiennent 4 cette
famille. Dans la queue, du cog , toutes les rectrices sont
droites ; sauf les deux medianes qui depassent de beaucoup
les autres, et retombent en faisant le demi-cercle.

Chez certains tetras, par exemple chez celui qu'on
nomme cog de bouleau, nous trouvons aussi a Ia queue
des plumes recourbees, mais qui affectent -d'ailleurs tine
tout autre disposition (me chez les faisans. D'abord elks
sont tomes sun no scut plan ; phis ce sont celles du milieu
qui sont les plus courtes, les autres augmentant progressi-
vement de longueur et se recourbant de plus en plus vers
la pointe a mesure qu'elles s'approchent des bonds. II re-
suite de IA quo, dans leur ensemble, les rectrices repre-

sentent deux crochets adosses, Quelques ornithologistes out
voulu designer cette forme sous le nom de queue-en-lyre;
ma's comme le menure-lyre a la queue faite tout_ differem-
Ment (voyez p. ;i21 ), 11 semble qu'on dolt rejeter
cette denomination; celle de, queue foureitue a ete plus
frequerament employee ; mais fl vaut mienx la reserver
pour les cas DA les penes, croissant aussi du milieu vers
les bonds, restent droites dans toute leuy longueur.

Il est d'autant plus necesSaire de distinuer par des noms
particuliers ces deux formes, pie la premiere est propre a
des especes qui volent mutes tres rnal , et que l'autre,
contraire , se trouve chez les oiseaux dont le vol est le
plus soutenu, le plus rapide et le plus else.

Ainsi nous trouvons la queue fourchue_chez leplus grand
nombre des hirondelles et chez les engoulevents les plus
agiles; nous la trouvons chez les sterner ou birondelles
mer, chez la fregate , chez les milans , et surtout chez le
milan de la Caroline qui passe presque tout le jour en l'air,
etc. Mais if taut reconnaltre d'ailleurs que quelques espe-
ces d'hirondeltes etrangeres, memo partni telles qui volent
le mieux; que les petrels, les albatros, et beaucoup d'att-
tres oiseaux de baute-mer, qui semblent se jouer au milieu
des tempetes, ont une forme de queue-tout-a-fait diErente
de celle- dont nous parlous.

D'Azara, dans son Histoire des oiseaux du Paraguay,
decrit , sous le DM de queue en eiseetnx, un milan tres
voisin du milan de la Caroline, et que j'ai eu souvent oc-
casion d'observer dans la Nouveile-Grenade, oft on le
trouve six mois de l'annee. Ce bel oiseau, en planant , a
l'habitude d'ouvrir et de fermer sa queue comme des ci-
seaux , et c'est ce qui lui a vale le nom qu'on lui donne
Paraguay. Ce nom, et pour une raison semblable, Se donne
dans Ia Nouvelle-Grenade A un oiseau de la fan-dile des
gobe-mouches, et du genre ddsigne par les naturalistes
sous le nom de tyrans , sans doute A Cause de l'humeur
querelleuse des espCces qui la composent. C'est le tyran
savatta qu'on ferait mieuxd'appeler tyran des savanes, pour
rappeler son sejour habituel. En effet, c'est clans ces prai-
ries natUrelles qu'on le rencontre toujours, voltigeant a la
poursuite des insectes, et se reposant a Chaque instant sur
les longues tiges des graminees qui se balancent sous lui ,
mais qui suffisent pour le porter, car fl n'est guAre plus
gros qu'uu pinson. Au moment oft it se pose, et pendant
quit cherche a prendre son equilibre, it ouvre et forme
plusieurs fois sa queue, dont les deux pennes exterieures
ont pits de trots fois la longueur de son corps.

Une queue disproportionnee, avons-nous dit, n'est ja-
mais favorable au vol; aussi notre tyran ne vole-t-il pas
bien, et quoique ses mouVements soienLd 'abord assez ra-
pides quand II edlance sun un insecte qui passe 4 sa por-
tee ; vent se transporter d'un point a l'autre de Ia
prairie, on dirait un oiseau echappe A In captivite, et dont
la fuite est retardee par deux longs rubans qu'il trainerait
encore apres lui.

Cette grande queue n'est-elle pour notre tyran qu'uu
attirail incommode? le ne le pense pas; j'ai tnCme dela
en quelque sorte donne a entendre quel ineTaratt etre son
usage. Suivant moi, elle fait l'effet d'un contrepoids , et
empeche l'oiseau de Comber en avant au moment oft s'in-
cline le frele support sur lequel it vient de se poser. La
tige de la plante est le plus souvent imp mince et trop
lisse pour gull puisse la serrer de ses doigts assez forte-.
ment pour ne pas culbuter.

La queue fait done l'office d'un balaneier, , et c'est aussi
la fonction qu'elle remplit chez beaucoup d'oiseaux, on son
developpement est tres grand par rapport A celui des ailes.

Voila le premier usage que nous indiquons pour la queue,
outre l'usage principal, celui de concourir a l'acte du vol.
Il en est un antic qui, en raison de son importance, aurait
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peat-etre da nous occuper plus lot, mats dont nous som-
mes amends tout naturellement a parler, maintenaut que
nous passons a examiner pour la queue , ainsi que nous
ra y ons fait pour les ailes, les differences qui se montrent
dans la structure meme des plumes.

Les pennes de la queue n'ont pas, clans le vol, a sup-
porter d'aussi Brands efforts que celles des ailes, aussi leurs
tiges sont-elles en general moins grosses, leurs bathes
moins etroi t emelt t settees; cependant quand on les observe
chez des oiseaux qui marneuvrent en l'air avec tin grande
aisance, on leur trouve toujours beaucoup de fermete et
d'elasticite : c'est meme a la structure de ces plumes, bien
plus qualeers dimensions et TM la forme qu'elles preset:-
tent dans leur ensemble, que Von peut reconnaitre, chez
tine espece que l'on volt pour la premiere fois , si la queue
fera tin bon gouvernail; car elle pent etre encore tres pro-
pre a cette fonction , quoique sa grandeur soit au-dessous
de la moyenne.

Nous trouvons d'ailleurs chez des oiseaux, dont les ailes
courtes et arrondies indiquent un vol imparfait, une queue
tres forte et tres resistante , mais qui se distingue au pre-
mier coup d'wil de celles dont nous venous de parler. Les
rectrices, en effet , y out une forme toute particuliere; lent
tige conserve tine certaine roideur jusqu'a sou extremite
qui est piquante, et porte de chaque cute des bathes tres
fames mais usdes par le bout. Telle est la queue des pies,

et pour pea qu'on alt observe une fois les allures de ces
oiseaux , on ne demandera pas queue est l'utilitd d'une
pareille disposition ; cette queue, en effet, agit comme
arc-boutant , et aide a soutenir l'animal tandis grimpe
le long des arbres. C'est encore la meme forme et les me-
ttles usages que nous observons dans les gri:»pereatix ,
dont les mceurs out beaucoup d'analogie avec celle du plc
vent. II est vrai cependant que chez eatables hirondelles,
dont les habitudes sort-touter differentes, nous trouvons
Its pennes de la queue usdes, tandis que chez des oiseaux
qui ressemblent d'ailleurs a bien des egards aux grimpe-
reaux et montent comme eux le long des arbres et des mu-
ranks, chez le torchepot . , chez les echelettes, les pennes
de la queue n'ont rien de particulier clans leur structure.

I7ne queue plus ferme encore que celle des pits se mon-
ire chez des oiseaux qui ne sauraient grimper tous leurs
doigts jusqu'au pouce &ant reams par une membrane), et
a qui d'ailleurs cette faculte serait inutile, puisque au lieu
d'insectes cc sont des poissons qu'ils chassent. Le cormo-
ran , l'anhinga , poursuivent lent proie jusque clans les
protondeurs des eaux, cOlmrie le fait le manchot, ainsi que
!IOUS avows dojo eu occasion de le dire pour cc dernier en
parlant des modificationS'des ailes. Mats clans cette navi-
gation sous-marine le manchot , qui a deux paires de tames,
rune a Favant , Paiute a Farriere de l'esquif, semblerait
avoir, quand it s'agit de changer brusquement la direction
du mouvement , une grande superiorite stir les deux au-
tres oiseaux , dont les ailes propres art vol deviennent
tiles pour la nage. Its auraient certainement sous cc rap-
port tin grand desavantage s'ils n'avaient dans leur queue
un puissant gouvernail. On concoit tres hien, au reste, que
la resistance du. liquide &ant plus grande que celle de Fair,
ii faudra que la queue soit chez eux plus ferme que chez
tonics les especes on elle ne sat qu'a la navigation a erienne ;
aussi leurs rectrices ont-elles non settlement des tiges tres
fortes et remarquables par la roideur, mais cette roideur
s'etend jusqu'aux bathes qui semblent autant de lames de
baleine. Quelques naturalistes assurent que les cormorans,
lorsqu'ils reposent stir les rockers qui bordent la met,
s'appuient sur lair queue comme stir un troisiemc pied ;
it se pourrait en effet, comme ils ont tous les doigts
Os en avant, qu'un support en arriere leur denim fort
utile. Je n'ai pas en occasion de m'assurer tie la verite de
cette assertion, quoique j'aie _souvent observe les allures

des eormorans; mais c'etait loin de la met, le long des
rivieres de l'Aindrique meridionale , et la on les volt lots-
gulls sont en repos perches, de meme que les anhingas,
stir les branches des arbres qui croissant aupres de l'eau.
Its y sont le plus souvent solitaires; le soir ils se reunissent
pour se rendre aux lieux oft ils doivent passer la nuit, et
on les volt a l'borizon defiler stir un seal rang en formant
de longues lignes.

Autant les plumes de la queue sont fortes chez les cot-
morans, autant chez l'autruche elles sont freles et inca-
pables de resistance ; elles ont, comme celles des ailes, unc
tige mince, des bathes lathes et frisees, et sont gtottpees
en bouquet. line pareille queue pent-elle etre de quelque
usage pour l'oiseau dans sa course? c'est ce qui n'est pas
hien prouve. L'autruche americaine, en effet, manque tie
queue, et it ne semble pas qu'elle en coure plus trial.

Des plumes caudales, qui semblent encore plus inutiles
que celles de l'autruche, cc sont les petits pinceaux qui
occupeut chez les grebes la place que devaient avoir les
rectrices.

Notts avows dit qu'une queue , dont les dimensions sont
au-clessous tie la moyenne, c'est-a-dire dont la longueur
n'egale pas celle du corps, petit , si ses pennes ont de la
fermete, servir encore tres Lai/anent clans le vol. Mais
en est-il de meme dans le cas contraire.? Non. Line queue
tres grande, c'est-a-dire a la fois large et longue, sera a
elle seule un obstacle a un vol tut pen parfait, aussi ne la
trouvons-nous jamais clue chez des oiseaux a ailes courtes
et arrondies; par la meme raison it serait fort inutile que
les pennes eussent de la force; aussi voyons-Woos que !curs
tiges sont delides, leurs bathes menues, et souvent treks
lachement miles entre elles. II y a pourtaut une exception
pour les especes dans lesquelles les couvertures de la queue.
sont tres longues chez le male, et disposees de maniere a
pouvoir se relever pour faire la roue; c'est ce que nous
voyons, par exemple, chez le paon ordinaire, chez Pepe-
ronnier de la Chine, chez le dindon. Dans ce cas, les rec-
trices out necessaitement 'NCR une force proportionnde a
la resistance qu'elles.onyky.alucre pour soulevet • l'eclatant
tapis que forwent les couvertures; je dis eclatant , et cela
est exact, meme pour le diudon . , quoique on ne puisse
guere le soupconner quand on le volt clans nos basses-tours;
mais dans les fortes natives de PAmerique septentrionale
it etale une queue brillaute de couleurs metalliques, et
comme glacee, sinon d'or, do moins de cuivre. Au . reste ,
on a decouvert depuis pen de temps, aux environs de la
bale de Honduras, une seconde espece presqu'aussi ma-
gnifiquement' untie (pie le.'paorr; et dont la queue , qui
d'ailleurs est toujours celle d'un'-dindon, deploie de nom-
hreux introits couleur de . saphit entoures de cercles d'or
et de rubis.

Chez toutes les especes que nous venous de nommer,
de meme que chez la lyre , chez l'argus , le faisan (lore
de la Chine, et chez beaucoup d'autres, les plumes de la
queue, pennes et couvertures, semblent n'avoir pas d'au-
tre destination que celle de certains groupes de plumes qui,
chez d'autres oiseaux, tels que les paradisiers, se montrent
sur diverses parties du corps, de la tete Otttort, avec tin
ddv eloppemen t tout-a-fait ex ra ordinaire. A insi , chez Foi-
sena de p q radis. emeravde,i1 part de chaque cOte des flancs
tin enorme faisceau de plumes a bathes longues et soyeuses;
it en part a la fois des !lanes et du con chez le maynilique;
chez le qfileI cc sont trois longues tiges noes, terminees
par un petit disque vent-dord, qui prennent naissance pros
de chaque oreille; clans le superbe, enfin, c'est tin large
mantelet coupe carremen.t, et un plastron couleur d'a-
cier bruni qui peed decant la puitrine. Tons ces panaches,
tonics ces plaques a relicts metalliques, les aigrettes mobiles
qui surtnontent la tete d'une futile d'autres oiseaux-, sem-
blent, de mate que les queues remarquables par l'41egance
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comme celle du menure, ou par la richesse comme Celle du
peon , n'avoir d'autre objet que la parure de Panirnal.

LA CAVE DU DIABLE.

De tons les comtds d'Angleterre, le Derbyshire est celui
oil le paysage offre les scenes les plus variees et les con-
trastes les plus &ranges. Au midi, ce ne sont que champs
fertiles et riantes vallees , mais au nord tons les-caracteres
d'une nature triste, sauvage, sublime, semblent rdunis pour
dtonner le voyageur. Le terrain s'eleve graduellement ,
et se couvre pen a pea de collines dont les ondulations
sont a peine perceptibles. Puis ces collines deviennent des
montagnes; ces montagnes grandissent , se ddroulent en
une chaine imposante qui en veldt bientbt tout l'espace et va
serpenter au loin stir les frontieres de ltcosse. 11 y a un
endroit oil les sommets rdunis de ces montagnes forment
une sorte de plateau qu'on appelle la region du Pic. La, on
ne saurait faire uu soul pas sans surprise, et l'on y compte,
dans un espace pen etendu, plus de sept cents eminences et
plus de cinquante cavernes, gorges on ravins. L'une des

plus celebres cavernes est celle du Diable. De chaque
cote, de gigantesques rochers au ton gris plutot que noir,
s'elevent presque perpendiculairement a une hauteur d'en-
viron trois cents pieds. Un ruisseau sort de la cavern,
et se perd en dcumant a travers les fentes de la Pierre et les
couches crayeuses. La vodte qui forme la honcho du sou-
terrain decrit une courbe de cent vingt pieds: Au commen-
cement, le regard perce difficilement l'obscuritd de cot
effrayant sejour. Aprbs quelques instants, on decouvre de
pauvres thaumier!s , habitdes par de pauvres gens qui
gagrient leur vie en faisant le double metier de cordiers et
de guides. Les longues eimaigres potences qui se dressent
a Pentrde comme de funestes augures leer servent a tresser
les cordes. A soixante pieds de Pouverture , la vonte,
touche et embrasse presque le sol; la Ituniere du jour tits-
parait ; on ne pent plus avancer qu'avec des torches. Pen-
dant quelque temps, on lie peat marcher qu'en se cour-
bant. Le premier espace covert on Pon penetre contleut
un petit lac large d'environ cinquante pieds. On monte
sur un petit bateau joncli6 de paille, et it faut avoir grand
soin de se tenir couche , car la voile descend viers le

La Cave du Diable ou la Caverne .du Pic, dans le Derbyshire.

milieu a dix-huit ou vingt ponces du niveau de Peau.
On arrive a une salle immense; mais les flambeaux ne
peuvent percer l'obscuritd , et it est impossible de mesurer
l'eldvation et la profondeur de cette partie du souterrain.
Des marches conduisent a un second lac plus etendu que
le premier : on le traverse sur le dos des guides. En quel-
ques endroits , ream suinte et tombe en pluie fine comme
un brouillard. Un pen plus loin on penetre dans un sou-
terrain oil la nuit semble encore plus affreuse; on l'appelle
le chancel (sanctuaire). En cot endroit, le silence mortel
qui oppresse depuis long-temps le cceur est tout-a-coup in-
terrompu par un eclat de sons qui descendent en grossissant
des parties supdrieures de la caverne c'est un chceur de

femmes et d'enfants ranges dans tin creux de rochers au-
dessus du chancel , mais a peu de distance. Les guides se-
couent leurs torches et montrent ces pauvres titres pales et

petite vetus, jetant leurs lugubres accords dans ces sorn-
bras ablmes. Ce sont leurs compagnes, ce sont leurs fils
et leurs filles qui ont ainsi appris a jouer un role fantasma-
gorique dans ce spectacle de terreur. Quand on revolt le
jour, on se sent soulage d'un poids dnorme. On croft avoir
porte le rocher entier pendant tout un jour.

ECIREA.UX D'ADONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 0 . 3o, pres de la rue des Petits-Augustine.

hnprimerie de BOORGOGNA et MARTUiET, rue Jacob, it° 3o.
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LA PORTE DU PALAIS, A BORDEAUX.

(La Porte du Palais, a tlordeaux.)

La porte du Palais est situee a peu pros au milieu de la
belle facade qui borde la Garonne. Elle rompt d'une ma-
niere agreable la ligne des maisons uniformes qui s'eten-
dent le long du fleuve, de l'eglise Saint-Michel a la Bourse.
En voyant d'un certain point de vue cette partie de la ville,
on reconnait qu'elle n'a eprouve aucun changement depuis
le temps on elle exerca le pinceau de Joseph Vernet. La
face de la porte opposee a celle que represente notre gra-
vure regarde la place du Palais; elle offre, a peu de chose
pres, les memes details.

Ce monument, dont le nom consacre par l'usage semble-
rait indiquer qu'il ne fut pas toujours isole, n'a jamais ete
cependant affecte, comme on est tente de le supposer, au
palais de l'Ombriere. II n'existe plus de vestiges de ce
palais, qui servait jadis aux seances du parlement et a celles
des tribunaux. La place qui s'etendait au-devant de ses
tours grillees voyait alors se dresser les memes appareils
que la Greve. La porte, par suite des annees, tira son nom
de ce voisinage; mais son origine en est independante, et
date de la fin du quinzieme siecle.

Les guerres d'Italie tenaient alors la France en emoi.
'Thais VI. — JUIN 1838.

Charles VIII , apres s'are empare du royaume de Naples
avec une rapidite qui avail frappe l'Europe de surprise ,
avail bienttit reconnu l'impossibilite de se maintenir long-
temps dans sa conquete. II s'etait determine a revenir en
France ; mais déjà le retour etait devenu difficile. L'audace
de ses ennemis s'etait reveillee des qu'ils avaient compris
sa crainte. Les principaux Etats d'Italie se soulevaient sur
son passage, et, a la tete de sa petite armee , it traversait
a grand' peine ces contrees, dont les populations se liguaient
poor l'exterminer. La glorieuse journee de Fornovo, dans
laquelle huit mine Francais remporterent sur quarante
mille conjura enfin ces dangers; aussit& un cri
d'allegresse se fit entendre d'une extremite de la France
a l'autre. Dans toutes les provinces on eleva des monu-
ments en l'honneur des succes inesperes de l'armee d'Ita-
lie. La population bordelaise fut jalouse de manifester
par un temoignage durable sa sympathie patriotique En
vertu d'une ordonnance de messire Jean Blanchefort et de
MM. lesqurats, it fut decide qu'on erigerait sur le port de
la ville un arc de triomphe pour perpetuer le souvenir de
ce memorable évenement, et qu'on y olacerait la statue de

26
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Charles VIII. On voyait autrefois cette statue dans la niche
au-dessus de la porte ; elle a ate renversee pendant la revo-
lution. Le monument n'a pas eu a subir d'autre dommage,
et it est encore aujourd'liui dans un tat de conservation,
satisfaisant.

INDUSTRIE DOMESTIQUE.

,,̀ Voyez p. 6r.)

LES ISIARBRES, LES GRANITES, ET LES PORPHYRES.

(Premier article.)

Dtlt-on nous accuser de faire id de I'aride chimie, nous
dirons de quoi se compose le marbre : c'est un restiltat assez
curieux des investigations modernes de la science pour
meriter d'etre connu de tout. le monde. Le marbre est Ia
combinaison d'un metal gris, assez brillant , infusible , de
l'aspect claque! le fer pent donner quelque idee , avec une
certaine quantite de charbon et de ce gaz nomme -oxygene
qui est si abondamment repandu dans rah.. L'association
de tolls ces elements dans certaines proportions donne
tine pierre qui est le marbre. Ainsi, dans tine cheminee de
marbre, un dixierne environ est' en charbon , trois dixiemes
en metal , le reste en gaz pareil n celui de ('air , mais re-
tents et fixe par le metal. En soumettant le marbre a cer-
taines manipulations qui le defeat, ou pent en retirer ces
trois natures de corps, et en unissant de nouveau les unes
avec les autres ces trois natures de corps, on peat les remettre
en un seul tout et refaire le tnarbre. Certes ce fait est digne
d'exciter Petonnement , et it a fallu A la chimie des yeux
bien subtils pour le deviner et le ware en evidence. La
couleur propre du marbre est le Blanc, et quand. it pre-
sente quelque nuance, c'est qu'il est meld de quelque sub-
stance etrangere qui le'colore. 	 -

Aucune pierce d'ornement n'est aussi rdpandue dans nos
maisons que le marbre. Ell est , pour ainsi dire , la .seule
A qui l'on permette de se montrer dans .nos appartements;
Landis que toutes les autres sont so!gneusement recouver-
tes, snit par des larnbris, soil par des papiers peints; elle
seule est A nu. Nos chemindes en sont faites ; elle recou-
vre nos tables et nos consoles ; elle forme le filt de nos
pendules; elle est un des elements essentiels de notre mo-
biller. It faut avouer qu'elle merite bien cette faveur par
la beaute et la variad de ses .couleurs , id finesse de son
grain , son poll , sa detni - transparence, son dela , et
ce qui ajoute a toutes ces qualites , par son peu de
cherte. Les Grecs et surtout • les Remains

des 
mis

tine pantie de lour luxe dans la possession des plus beaux
marbres. La plupart des carrieres d'on ils les faisaient
venir A grands frais , et dont quelques unes etalent situdes
jusque dans les contrees lointaines de l'Afrique et de l'Asie,
sont aujourd'hui -perdues , et Inns marbres ne nous sent
connus que par les echantillons qui en resteut dans les
rubies des anciens monuments. II est cependant probable
que, si l'on voulait poursuivre un peu activement les
recherches, l'on retrouverait alsement ces precieux gi-
sements. Déjà plusieurs, et ,des plus importants , ont ate
retrouves dans le midi de la France , et tout porte a croire
qu'il en existe un plus grand nombre encore dans les
montagnes de l'Algerie. Mais sans viser a l'inconnu, et
en nous bornant A ce que nous avons des a present sous la
main , meme en nous restreignant au sol • francais, nous
possedons bien assez pour satisfaire abondamment a taus
nos besoins de luxe et de bien-etre.

Nous aliens reunir id quelques notions stir les marbres
que l'on est le plus expose A rencontrer.

Le marbre blanc est principalement employe pour la
sculpture ; it ne figure que tees rarement dans les amen-
bletnents od sa teinte ne fait quelque effet que lorsqu'elle

se trouve richement rehaussee par celle de Por. Ce marbre
vient generalement des carrieres de Carrare , et se vend
A Paris environ 80 francs le .pied cube ; c'est un prix
fort eleye et qui est du en grande pantie aux deponses catt-
sees par le transport. Il existe dans les Alpes et dans les
Pyrenees certaines yarietes de marbre blanc qui pailissent
susceptibles de se preter aussi bien que le marbre de Car-
rare aux travaux de la statuaire. ,Mais Ia renommee des
chefs-d'oeuvre executes avec leurs blocs et la voix tome-
puissante de l'usage ne les ont point encore consacres.
est toutefois presumable que les marbres blancs recem-
ment decouverts dans les montagnes qui avoisinent Gre-
noble ne tarderont pas A• joule de la reputation qu'ils me-
ritent.-

Le -marbre rouge est un des plus precieux. Le plats beau
se, rencentre dans les monuments de Rome , mais on tie
connatt pas le lieu d'otl it a ate tire. 11 est d'un rouge cerise
assez pur 'et ne presente aucune tache ni aucune vein&
Le Languedoc foUrnit un' marbre raye de rouge de fen,
de blanc et de gris : cc marbre , tees estime pour la va-
riete de ses, couleurs, est assez. common a Paris et pen
Codteux. Il a servi pour la construction des colonnes qui
decorent Parc de triomphe du Carrousel. Le marbre
Campan ,-qui vient des Pyrenees; est un marbre rouge qui
est fort beau aussi. Enfin cher le marbre griote ye-
nant du dePartement de l'llerault c'est un marbre bran
avec des taches rouge cerise.

Les marbres jaunes presentent a peu pros les memos
varietes que les marbres rouges ;*plus leer teinte est pure et
uniforme, plus ils sent estimes. Nous ne possedons 'pas les
carrieres de marbre jaune des anciens, carrieres situees ,
salon toute apparence , dans PA tins; mats nous remplaeons
ce marbre sans trop de desavantage par celui que nous ti-
rons des environs de Sienne. celui-ci presente de grandes
tulles d'un jaune d'ocre separees par des filets plus rouges
et quelques veines blanches. Aux environs de Narbonne on
exploite un marbre qui presente des taches d'un jaune dela-
taut, disseMindes sun un fond violet presque noir : l'effet
en est tort beau. On trouve, sussi des marbres jaunes dans
le departement des Bouches-du-RhOne, dans celui du Var
et dans plusienrs autres.

Le marbre vent est colorti par une substance que l'on
nomme talc , et qui, s'y trouve repandue par lits qui re'n-
dent le .marbre três fissile et tees peu resistant. Neanmoins
ce marbre est tres recherché A cause de la beaute et de la
rarete de sa nuance. Il est combo sous le nom de Cipolin,
et vaut environ -150 francs le pied cube a Paris. On en volt
au Musee de fort belles colonnes qui proviennent de l'an-
cien baldaquin de Saint-Germain-des-Pres. Le marbre
vert antique est compose de fragments d'un. noir verdatre
dissernines sur un fond nuance de , blanc et de vent. Les
anciens tiraient re, leur de la Grace; 11 en existe A Paris
dans une des salles du Musee huit magnifiques colonnes.
On ignore ('emplacement des carrieres .antiques, mais on
en exploite aux _environs de Genes une variete qui est fort
belle aussi. Il en vient egalement d'Ecosse et de-quelques
autres pays..

Le marbre bleu et le marbre violet out quelques rap-
ports avec le marbre vent; ils sent colones par une sub-
stance analogue, mais leer nuance n'est jamais bien de-
cidee, et cola nuit beaucoup A leur effet.

Le marbre noir est one tees belle pierre, surtout lorsque
sa couleur est bien foncee et ne presente aucune nuance
"de gris. On est reste pendant fort long-temps sans:savoir
d'on les Remains avaient tire celui que Pon retrouve dans
leurs monuments : on croyait qtt'ils le faisaient venir de
Greco; mais le celebre mineralogiste Faujas a retrouve a one
lieue de Spa, pees d'Aix-la-Chapelle, des carrieres qui of-
frent les traces d'une exploitation fort ancienne , et dont le
marbre est d'un noir admirable. fl y a aussi dans le depar-
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tement de PAriege plusieurs carrieres de marbre noir an-
tique. Les marbres noirs communs , c'est-A-dire dont la
nuance est legerement grinA tre, sont fort abondants et n'ont
pas grande valeur; on en exploite dans les Alpes, dans les
Ardennes, en Bretagne et dans une multitude d'autres
endroits.

Un marbre noir des plus beaux est celui qui est connu
dans le commerce sous le nom de Portor. II est noir force
et sillonne de veines nombreuses tres fines et d'un jaune
d'or. Rien n'est plus somptueux. Louis XIV en fit un grand
usage dans son splendide palais de Versailles. Le plus es-
time vient de Porto-Venere en Italie, et c'est de IA que
rive son nom. II en existe aussi a Saint-Maximin , dans le
departement du Var, , que Louis XIV a fait exploiter ega-
lement. C'est au regne de ce grand et fastueux monarque
que remonte la decouverte et la mise en exploitation de
presque toutes nos carrieres de marbre.

Les marbres veines de noir et de blanc, ou de noir, de
Blanc et de gris , forment une classe assez commune et
assez universellement employee dans les ameublements
ordinaires. Quelques varietes rayees de noir et de blanc bien
purs ont une assez grande valeur ; mais, en general, en
fait de marbres blancs• et noirs, on prefere les marbres
Lumachelles qui sont d'un prix pen eleve et d'un effet assez
varie et assez agreable a Pceil. Nous en parlerons dans un
autre article.

( hien pendu. — Guschtasb, un des schahs de l'ancienne
Perse , auquel les annales fabuleuses attribuent un regne
de cent dix ans, etait un monarque faible et completement
sous le joug de ses ministres et de ses favoris qui, chacun
a leur tour, opprimaient le peuple. Un jour qu'il se pro-
menait dans sa capitale , it vit un gros chien pendu au
milieu d'une place publique. La foule entourait ce chien ,
et Guschtasb s'approcha pour savoir le motif de cette
rumeur. Un berger s'avanea ; c'etait le maitre du chien :

Je viens de faire justice, dit-il au monarque; ce chien
» destine a garder le troupeau le traitait en ennemi ;
» s'entendait avec les loups pour piller la bergerie ; je l'ai
» punt de ses trahisons : il est deja remplace par un meil-
» leur gardien. » Le schah fut frappe de cet apologue en
action; il fit examiner la conduite de ses ministres, et ceux
qui s'ecartaient de leur devoir furent chasses et severe-
went punis.

LE DROIT DES GENS.

lien n'est plus complique que les relations des peuples
les uns avec les autres. _Le code qui leur sert de regle n'est
ni aussi clair, ni aussi detaille que celui sur lequel se fon-
dent les individus dans leurs rapports prives y a des
principes sur lesquels on n'est pas meme entierement d'ac-
cord , et des consequences sur lesquelles on ne l'est pas
du tout. Quanta rI'interpretation , c'est encore bien pis ,
et il arrive souvent que chacun la fait a sa maniere. De IA
la guerre , puisque les peuples n'ont pas de tribunaux de-
van t lesquels ils puissent porter leurs contestations lorsqu'il
s'en eleve entre eux, et que leur settle maniere de vider
les proces est d'en appeler a la force. Les plaideurs ne s'en-
tendent que quand run des deux est tellement battu Tell
ne pent plus clever la voix et qu'il est oblige de consentir
A tout ce que le victorieux In! impose. La convention qui
se fait alors entre eux est ce qu'on nomme un traite de paix.
Aussi cette paix ne dure le plus ordinairement que le temps
necessaire pour que le vaincu puisse reparer ses forces et
recommencer faire valoir ce qu'il considere comme son
droit. Quel horrible tableau de complots, de luttes , de,
defaites d'hostilites continuelles presente rhistoire 1 Ce

desordre ne pourra cesser que si les peuples, s'accordant
une bonne fois, parviennent a convenir d'un corps de lois
sagement toner[ et d'apres lequel se regleront toutes leurs
affaires.

Il y a a cela de grandes difficultes, parce qu'il existe sur le
terrain de la politique Bien des interets qui preferent un
provisoire dont ils esperent toujours tirer parti , qu'un re-
glement definitif on ils auraient peut-etre a perdre. Mais
it suffit que rinteret general du genre humain commande
une telle amelioration pour que l'on puisse compter qu'c..
se realisera tot ou tard.

Pendant la revolution francaise ou tant de choses ont etc
remuees, it n'etait guere possible qu'un sujet aussi instant
que celui des relations legates des nations, ou, autrement
dit , du droit des gens, ne le fait pas aussi. 11 y a ete touche
en effet, mais d'une maniere tout-A-fait secondaire , et
pour ainsi dire episodique. Une pareille matiere interes-
sant toutes les nations en commun , et non point une seule
en particulier , la nation francaise ne pouvait , en effet, se
trouver fondee a la soulever et a la traiter en dernier
ressort.

Gregoire, guide par ses sentiments genereux d'hu-
manite, parait etre le seul representant qui alt en con-
stamment a cceur cette question ; soit 	 ne se rendit
pas exactement compte du genre d'autorite aurait
fallu pour la resoudre ; soit qu'il pensat que de saines et
equitables idees, exprimees , comme une simple opinion
sur ce sujet, par le peuple francais, ne pouvaient manquer
d'etre profitables a l'universalite du monde en eveillant sur
ce point decisif Pattention de tons les peuples. Des 4795, il
proposa a la Convention nationale de voter et de publier
une declaration formelle a cet egard; mais sa proposition
fut repoussee par l'assemblee comme intempestive et dan-
gereuse ; car c'ent etc evidemment une grande marque d'am-
bition de la part de la France que de pretendre dieter ainsi
par ses votes des lois a !'Europe et au monde, et cette mesure
n'aurait pas marque de soulever con;re elle, sans aucun pro-
fit, des recriminations unanimes. En 4795, le cotirageux
representant revint encore sur cette question, et apres un
fort beau discours dans lequel it demontrait clairement tons
les maux qui resultent pour les peuples de cet etat de des-
ordre dans lequel ils vivent, et tout l'avantage qu'ils au-
raient au contraire a convenir de certains prineipes fonda-
mentaux , et a s'unir les uns avec les autres par des liens
analogues A ceux qui unissent tons les membres d'une
meme sotiete, il donna lecture a la Convention d'un projet
qu'il lui soutnettait. Ce projet, quelque imparfait qu'il
et queues que soient les critiques gull est aise d'en faire sur
plus d'un point, demeurera cependant dans les annales de
la diplomatic comme le monument du premier effort qui ait
jamais die tente pour introduire entre les peuples les senti-
ments de fraternite et les reglernents d'ordre qui, d'indi-
vidu a individu , existent depuis si long-temps. Au resle,
cc projet est tout empreint d'une morale evangelique et
d'un simple et calme bon sens, qui font qu'en le lisant
l'on oublie et l'on pardonne volontiers les defectuosites
politiques qu'il renferme. Void les articles les plus interes-
sants de ce morceau:

Les peuples sont entre eux dans Petat de nature ; ils ont •
pour lien la morale universelle.

Les peuples sont respectivement independants et souve-
rains, quels que soient le nombre d'individus qui les corn-
posent et retendue du territoire gulls occupent.

lin peuple doit agir a regard des autres comme fl desire
qu'on agisse a son egard : ce qu'un'homme doll a un homme,
un peuple le doit A un autre.

Les peuples doivent en paix se faire le plus de bien , et
en guerre le moins de mal possible.

L'interet particulier d'un peuple est subordonne A Pin-
teret general de la famille Ifumaine.
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Chaque peuple a le droll d'organiser et de changer les
formes de son gouvernement.

Un peuple n'a pas le droit de s'immiscer dans le gouver-
nement des autres.

Il n'y a de gouvernements conformes aux droits des
peuples que ceux qui sont fondes stir la libertd et l'e-
galite.

Chaque peuple est maitre de son territoire.
Les strangers sont soumis aux lois du pays et punissables

par sties.
Les entreprises contre la liberte d'un peuple sont un at-

tentat contre tous les autres peuples.
Les ligues qui ont pour objet une guerre offensive , les

traites ou alliances qui peuvent nuire a Finteret d'un peu-
pie sont un attentat contre la famille humaine.

Un peuple peut entreprendre la guerre pour defendre
sa souverainetd , sa liberte , sa proprietd.

Les peuples qui sont en guerre doivent laisser un fibre'
cours aux negociations propres a amener la paix.

Les traits entre les peuples sont sacres et inviolables.
Il est aise de pressentir par la reflexion toutes les diffi-

cultes qui se presenteraient s'il fallait tirer de ces principes
generaux des articles de lot applicables a tons les cas par-
ticuliers qui se presentent dans la politique. Non seulemeut
on y trouve des lacunes et meme des contradictions, mais
it y a des generalites purement speculatives et desquelles
on ne saurait reellement deduire rien de formes. En somme,
('absence d'un pouvoir superieur a celui de chaque peuple
en particulier, competent pour juger entre eux et constitue
par leurs delegations communes, se fait partout sentir.
L'etat de nature ne peut pas plus servir de fondement a la
societe des peuples qu'A Celle des individus. Merlin de
Douai , qui presidait alors la Convention , fit la meill,eure
critique de ce projet en disant « que c'etait une proposition
qu'il fallait adresser non a la Convention du peuple franeais,
mais alt Congres general de tous les peuples de l'Europe. »
Cette critique est aussi profonde qu'elle est simple. II est
evident, en effet , que ce n'est point l'affaire d'un peuple
isole de declarer d'une maniere absolue quels sont les gou-
vernements conformes aux droits des peuples , et rien
sans doute n'aurait etc plus choquant que d'entendre la
France declarer qu'un peuple n'a pas le droit de s'immiscer
dans le gouvernement des autres, et en meme temps frap-
per d'une condamnation politique les gouvernements des
autres peuples comme n'etant pas fondes sur le meme
principe que le sien.

La Convention nationale, qui avait d'abord vote l'impres-
sion du discours et du projet de Gregoire, revint sagement
sur une decision trop rapide et conseillee par des sympa-
thies generates d'humanite plus que par cette raison froide
que la legislation demande. Le projet de Gregoire est ren-
tre dans le silence ; mais le cmgres general auquel le
president de la Convention faisait appel n'a point encore
paru.

EPISODE DE LA VIE DES JUIFS

AU AMEN AGE.

Lorsque Richard Cceur-de-Lion monta sur le treine d'An-
gleterre , it fit defendre a son de trompe a tous les Juifs qui
se trouvaient a Londres d'assister a son couronnement qui
devait avoir lieu a Westminster, le 5 septembre de Pan-
nee U57. La crainte de quelque sortilege lui avait sans
doute conseille cette mesure.

Cependant l'usage des Orientaux est d'offrir des presents
a chaque nouveau roi, le jour meme de son cOuronnement,
et quelques Juifs qui, peat-etre, ignoraient la proclamation,
se rendirent au lieu de la ceremonie, et obtinrent du roi la
permission de deposer leurs dons a ses pieds , en le reque-

rant de consentir a ce qu'ils demeurassent dans sa terre
comme fis l'avaient fait sous les rots ses predecesseurs. Les
miserables suppliants etaient reconnaissables a leur habit
particulier, et surtout au bonnet jaune qu'on les foreait de
porter. L'un d'eux fut frappe par un chretien , et bientet
les courtisans tombant tous a la fois sur les Israelites , les
entratnerent hors du palais oil ils leur firent subir toutes
sortes d'outrages.	 -

L'exemple fut contagieux. La populace de Londres et beau-
coup de gens qui dtaient accourus de loin pour voir le cou-
ronnement, crurent que le roi avait ordonne l'extermination
des Juifs, et ces malheureux, hommes , femmes, vieillards
et enfants, se virent assaillis avec fureur. Quelques families
crurent se sauver en se barricadant dans leurs maisons ; mais
la populace y mit le feu , et sties perirent dans les ilammes.
, Les principales vines du royaume imiterent les exces de

la capitate , et le sang des Juifs coula a !lots sur presque
tous les points du royaume. A York, quelques proscrits se
refugierent dans le chateau, apres avoir vu massacrer ceux
de leurs freres qui refusaient de recevoir le bapteme. Its y
firent tine resistance desesperee; mais on allait leur dormer
l'assaut , et la nuit meme qui devait le preceder, un de
leurs rabbins ( pretres) leur parts en ces termes : Hommes
a d'Israel , Dieu nous commande de mourir pour sa lot,
» comme l'nnt fait jadis nos ancetres. Si nous tombons entre
» les mains de nos ennemis, fis nous feront cruellement
» souffrir. Rendons pieusement et volontairement a notre

createur cette vie qu'il nous a donnee. » Presque tous
applaudirent. Alors les Juifs mirent le feu au chateau; fis
jeterent dans les Hammes leurs riches vetements , leurs
pierreries et leurs vases precieux , et Jocen, le plus riche
d'entre eux, coupa le premier la gorge a sa femme. On
suivit son exemple; et, lorsqtte toutes les femmes eurent
etc ainsi sacrifices , le meme Jocen se tua le premier en
signe d'honneur, , et les autres l'imitarent A l'exception de
quelques malheureux auxquels le courage manqua, et qui,
pris le lendemain par les assaillants, perirent dans d'affreux
supplices.

Les billets que les chretiens avaient consentis aux Juifs
furent tires des lieux otl ceux-ci les avaient deposes, fis
furent reduits en Hammes; et ce fait semble attester que le
fanatisine n'avait pas seal guide les persecuteurs , ou du
moins que l'on sut trop bien associer les interets personnels
A ceux de la religion.

Richard essaya vainement de faire poursuivre les cou-
pables. La haine et le mepris qu'on portait aux victimes
empecherent les effets de l'enquate. Trots chretiens seule-
ment furent condamnes , et encore ce ne fut pas a cause
des cruautes qu'ils avaient exercees contre les Juifs, mais
Bien pour le dommage qu'en avaient souffert quelques
An glais.

L'horrible massacre dont nous venous de faire le recit
n'est qu'un evenement assez vulgaire de la vie des Juifs
au moyen Age. Mis hors la loi et revanche pour ainsi dire
de l'humanite, ce malheureux peuple allait errant par toute
la terre, sans trouver une place oa ii pia reposed sa tete
avec securite. Detests des chretiens, it leur rendit haine
pour haine, et reservant pour le foyer domestique ce qui
Iui restait de vertus, ses ennemis ne connurent guare de
Iui que sa cupidite.

De la conversation. — Un grand philosophe , Aristote ,
n'a pas craint de dire que le repos et le divertissement n'e-
talent pas molts necessaires a la vie que les repas et la nour-
riture... mais it ne veut pas que les sages passent le temps
comme le vulgaire. Le commerce des paroles doit etre leur
plus douce occupation. II a recherche les habitudes ver-
tueuses qui doivent regler ce commerce, et s'eteildre a tons
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les entretiens que les hommes on t les uns avec les autres. II
a decouvert entre la mauvaise humeur et la bouffonnerie un
milieu approuve par la raison, dans lequel Fame se dilate
par un mouvement modere , sans s'enerver par la dissolu-
tion. C'est la premiere condition qu'il estime necessaire. 11
vent aussi pour ce commerce une certaine douceur et faci-
lite de mceurs , qui sait etre accommodante sans etre ser-
vile , qui n'approuve pas'tout sans choix , qui ne rejette pas
tout par degoet.

Il exige encore une franchise naive et une coutume de

dire vrai , aux choses memes indifferentes, sans -vaine os-
tentation, sans retenue affectee.

Sans douceur, les assemblees des hommes ne seraient que
des troupes d'ennemis , ou des cercles d'admirateurs red-
proques.

Sans la franchise, elles seraient ou des ecoles de dissimu-
les qui ne veulent pas dire quelle heure est-ii, ou des
theatres de capitans qui disent plus qu'ils ne savent et plus
qu'ils ne font et peuvent faire.

Lettre de Balzae sur la conversation des Romains.  

SIGALON.    

Xavier Sigalon naquit a Uzes , departement du Gard,
vers la fin de 1788. Son pere kali un pauvre maitre d'ecole
qui apprenait a lire aux petits enfants de l'endroit. Mais
alors , plus encore qu'aujourd'htii, le peuple ne savait pas
combien it s'eleve , combien it ajoute a son bonheur et a
sa dignite , seulement par les connaissances les plus did-

mentaires. Le pere de Sigalon fut oblige de venir a Nimes,
esperant sur ce terrain-plus vaste utiliser mieux sa petite
industrie. Xavier avait dix ans a l'epoque de cette emigra-
tion : it grandit au milieu des mines somptueuses de la cite
romaine. Encore a l'age oil tout est impression, it s'accou-
tuma aux vastes proportions des an ti qu es monuments qu'elle  
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renferme; apprentissage des yeux plus important qu'on ne
le croft. Le Ore de Xavier, assez embarrasse de ses huit en-
fants, l'envoya, lui, a l'ecole centrale de dessin, que le gou-
vernement venait d'ouvrir dans les principales villes de
France. Bien en prit au dignehomme : des la, fin de Pannee,
Xavier remportait le prix de sa classeavec taut d'eclat que
l'administrateur du departernent, qui faisait Ia distribution,
lc saisit dans ses bras au moment oil it venait reeevoir la
couronne, et le montrant a l'assemblee « Voila, messieurs,
un enfant qui sera un jour un grand artiste. Sigalon a
tents parole.

C'est tine observation a faire, et sur laquelle nous de-
vons appuyer, comme ltant d'une grande importance dans
('education, que presque tons les hommes distingues en
fait d'art, soft parmi les modernes , soft parmi les an-
dens, ont montre des leur enfance des aptitudes particu-
lieres. Ceux qui s'annoncent ainsi n'arrivent pas tous,
est vrai, a avoir du talent ; le manque d'assiduite au travail,
des distractions, une organisation incomplete, peuvent faire
avorter de belles vocations; mais 11 n'est pas moms vrai
que tous coax qui ont acquis une globe durable, Le Titien,
Andrea del Sarto , Le Dominiquin, Michel-Ange , Anni-
bal Carrache , Ribera , le Giotto et cent autres, tous In-
rent peintres pour ainsi dire en ,naissant. Cela nous doit
etre un motif de ne pas pousser inconsiderement , nos Ills
dans la culture des arts; les arts ont des mysteres auxquels
on West point initie sans une intelligence speciale. Celui
dont la nature n'est pas le premier maitre ne sera , croyons-
en l'histoire , qu'un artiste inferieur.

Quand notre Jenne homme eat parcouru toutes les classes
de l'ecole centrale, it employa son temps a lire du matin
jusqu'au sob' , et a feuilleter les cartons de gravures que
possedalt la bibliotheque de Mmes. Sa famille lui repro-
chait de ne pas s'adjoindre a elle pour le benefice general,
de ne pas rendre la pension de son pere plus interessante
en y donnant des lecons de dessin, de s'abandonner au
goat qu'il avait pour la lecture et pour les images, sans etre
utile a la communaute. Il comprenait bien que dans Petat
des choses on avait raison ; it s'astreignait quelque temps
A faire faire des nez et des bouches aux marmots de l'ecole;
mais la passion l'emportait et il ne tardait pas a retourner
aux gravures, aux livres d'histoire et d'art de Ia biblio-
theque. On salt combien les etudes faites dans la jeunesse*
portent de fruits solides; ce qu'on apprend avant l'age de
vingt ans ne s'oublie jamais. Ces lectures de Sigalon avaient.
abondamment meuble sa tete ; et comme, d'un autre ,
it n'avait recu aucune education premiere, ones donnaient
a son esprit un caractere singulierement original.

Xavier etait decide A devenir artiste.--1'-1 concevalt qael-
quo chose au-dela de ce voyait, de ce qu'il savait,
mais sans pouvoir le teaser. Auntie peinture , aucun
module, aucun ' Maitre qui pat lui servir de guide, meme
eloigne. • II avait dessine et recompose sous toutes les faces
les personnages des gravures de la bibliotheque ; it ne
pouvait alter au-dela , et 11 n'etait pas de ces hommes aven-
tureux qui prennent un baton a la main, au sac sur le dos,
et s'en vont par les grandes routes demander avec une
belle audace les secrets de la civilisation. C'etait uric na-
ture forte , mais calme et contenue ; de celles auxquelles
tin certain instinct de prevoyance donne toujours un peu
de timidite ; it n'aurait jamais pu se resoudre a quitter sa
famine pour chercher fortune. 11 resolut done d'attendre,
avec perseverance que son jour fat vent)., et deposant ses
projets dans le sein de l'avenir, it se mit a donner des lecons
et a faire des portaits a Pestompe pour vivre. Alors viut
s'etablir a Nimes un eleve de recede de David, Monrose ,
le frere du eomedien. C'etait quelque chose .comme cela
qu'esperalt Xavier. Ilse rapprocha vite • de Monrose; releve
de David lui enseigna avec beaucoup-de bienveillance les
procedes materiels de l'art de peindre ; et Xavier s'elanca

dans Ia carriere. Il peignait ; enfnI quelle joie 1 11 avait
tant etudie les gravures de Lesueur, du Poussin et de Ra-
phael, qu'il savait deji composer, arranger, remplir une
toile. En peu d'annees, quatre ou cinq Oglises des environs
accrocherent en triomphe sur leurs niurailles des tableaux de
douze et quinze personnages, grands comae nature, execu-
tes par l'artiste nimois, Bientat cependant cette . gloire meme
ne Suflit plus au jeune peintre ; it lui fallait voir les grands
modeles. Notre ambition augmenfe avec le succes ; c'est
un voyage a Paris, (101 rove maintenant. It ne pense plus
gal cela ; son repos en est trouble, et run de ses freres ,
qui dort a cote de Jul, plus d'une fois est reveille par ses
cris au milieu du ,sommeil , et le volt se lever et se prome,
nor par la chambre en disant «Quand done viendra le
jour oa je pourrai contempler les chefs-d'oeuvre de Paris et
de Rome ? » Cc projet ne le quitte plus : pour entreprendre
l'immense voyage, it amasse tout ce qu'il pent gagner, et it
parvient a la fin a rassembler une somine de 1 500 Mais
comment quitter sa famille? Marcelin , le frere acne, apres
avoir paye son tribut personnel A la patrie; vient de repartir
genereusementA sa place pour le laisser cultiver des talents
qui peuvenf devenir la fortune et la gloire de leur noni.
S'il s'en va , lui, a Paris, le pere et la mere deja vieux , les
quatre sceurs resteront sans appui; car la conscription ne
tardera pas a appeler aussi le frere cadet. Que resoadre ?

Je veux devenir ,un grand peintre, dit-il a celui-ci; marie-
toi une fois mane on ne pourra t'arracher de ces lieux ,
et moi l'ame en repos, etudier dans la capitate. » Le
frere se Maria, et Sigalon, age de vingt-neuf ans, vint A Paris
avec 1500 fr. destines r le soutenir pendant deux annees
de travail et de sejour

Nous avons insiste sun la premiere epoque de la vie de
Sigalon. Outre qu'il est la tout entier, ces souvenirs de vertu
populaire exhalent un parfum fortifiant que I'on aime a
respirer. L'interieur de cette famille pauvre, mais grave et
pure, est superbe a voir. — L'homnie s'explique presque
toujours par Penfarit. Eleve dans la pzuvrete, mats n'ayant
jamais eu que de nobles exemples sous les yeas, Sigalon
poursuit sa route avec, un infatigable courage. Rien ne
l'arrate , pas meme ('impossible en quelque some; II at-
tend pour ainsi dire Monrose, afin d'en apprendre les pro-
cedes mecaniques de l'art ; jenne avec toutes les ardentes
passions de son Age, lui l'homine du peuple, it parvient
economiser la somme enorme de 1 500 fr. , et it arrive a
Paris, ce lointain pays, pour voir les ouvrages des maitres,
les eternels chefs-d'oeuvre dont la vue dolt developper ses
qualites, comme la chaleur fait jaillir la feuille du bourgeon.
Tout le talent de Sigalon, nerveux, perseverant, inflexible,
est dans les habitudes de soil enfance, clans les privations
qu'il s'etait accoutume a supporter. , C'est le privilege de
quelques tares et heureux genies, eornmo Raphael, Paul
Veronese, Rubens, , d'avoir des merites si forts et si sedui-
sants fois, qu'ils ne sont Dies par personne , que le
public, avec les artistes ensemble, les comprennent, les
admirent du premier coup. Sigalon,ne fat pas de ceux-la ;
l'energie, le grandiose, le haut style qu'il cherchait ne vont
pas a tout le monde; it out a latter contxe l'oubli , contre
findifference, coutre la misere , et, dans son age mar,
celui que les homilies d'un goat plus percant eitaient déjà
comme l'auteur des tableaux de Locusle , d'Ailintie et de
saint JO, Ome , dinalt encore a quatorze sous avec des four-
chettes de fer. C'est reducation de la pauvrete , cette edu-
cation serieuse qui donne tant d'austdritd aux cmurs bon-
netes , qui le mit en etat de vaiacre sans faiblir un instant
les mine deceptions que le merite non protege rencontresur
son chemin. Queserait-il devenu s'il avail pris des habitudes
de luxe ? Ce que sont devenus tant d'autres, qui n'ont vrai-
ment plus d'artiste que le nom.

Arrive a Paris, Xavier, raalgrd ses vingt-neuf ans et ses
quatre ou cinq grands tableaux nimois entra fort modes-
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Cement chez Pierre Guerin, dont l'ecole etait la plus cOle-
bre en ce temps-1A, ce qui ne vent pas dire qu'elle flit bonne.
Les insigniliantes etudes de modeles qu'on se bornait, alors
comme aujourd'hui, a faire faire aux eleves, et le bruit .d'un
atelier, ne pouvaient convenir a tin homme des gouts et de
Page de Sigalon ; joint encore a ce que la somme de 20 fr.
Tell fallait donner mensuellement faisait une trop grosse
breche au pecule, it quitta Pierre Guerin six mois apres, et
s'en fut a la premiere, a la meilleure des ecoles, au Musee.
La, it passait des journdes entieres a regarder les tableaux
de Paul Veronese, de Caravage , du Titien, de Van Dyck,
de tons les grands coloristes, pouf lesquels ii avait une af-
fection particuliere; it tachait de penetrer leurs secrets, de
deviner leurs procedes en analysant leurs ouvrages. Chose
remarquable, et qui prouve bien que les hommes de quel-
que superiorite n'ecoutent que leurs instincts! Si;alon n'a
jamais fait une copie peinte; it n'etudiait qu'avec les yeux.
Au bout de deux ans de ces laborieuses visites au Louvre,
it voulut tenter un tableau, et fit la Courtisane. Cette toile,
sur laquelle it ne comptait point et qui n'etait a ses yeux
qu'un essai, fut bien accueillie pour ses qualites tout origi-
nales. Le ministere l'acheta, et,du premier coup Sigalon ob-
tint l'honneur d'une place au Luxembourg. Avec le prix de
la Courtisane , it commenca la Locuste, dont les artistes se
rappellent l'extraordinaire succes. Des le second jour de
l'exposition , ce tableau, qui a passé depuis dans le Musee
de Nimes, fut achetd 6 000 fr. par M. Laffitte.

Jusque la , Sigalon n'avait jamais eu de quoi loner un
atelier; it avait peint au jour d'une croisee, dans une petite
chambre de la rue Saint-Denis, od le chassis de la Locust'',
tenait tout I'espace en hauteur et en largeur. Apres lavente
de ce tableau, it se mit dans tine grande salle, et commenca
l'Athatie ordonnant le massacre des enfants (!e la race
royale. Cette composition, dans laquelle it y await plus de
trente figures capitales , ne reussit pas malgrd d'incontes-
tables merites. Le ton gris generalement repandu sur cette
page immense la tua, et elle rentra dans l'atelier ofi elle fut
roulde et abandonnee dans un coin. — Sigalon ne peignait
pas pour le public tel qu'il est encore , it ne s'etait pas at-
tendu a le captiver avec une toile de cette nature ; mats
y await depense 7 000 fr. de modeles et deux annees de
travail : un revers ausst complet le deconcerta , et lui fut
d'autant plus douloureux qu'il await faim. Par bonheur,
arriva de Nimes la commande d'un tableau d'eglise; it fit
le Baptdnie du Christ. Puts le gouvernement lui demanda
deux nouveaux ouvrages : tons deux , Fun le Christ en

croix, l'autre la Vision de saint Jerome, parurent au salon
de 1851, et bien qu'on y trouvat de l'exageration anatomi-
que , defaut habitue' du peintre, on cut lieu d'admirer ce
qu'il y avait d'energie et de grandeur dans sa maniere.

Ce fut a pen pros vers. cette Opaque que Sigalon recut la
croix. Malgre cette distinction un peu banale, le sort ne lui
resta pas moins ennemi; et quand it cut acheve le tableau
anacreontique presents au salon de 1834, it se trouva tout-
s-fait sans ouvrage et plus miserable que jamais. La grande
peinture qu'il faisait ne pouvait convenir a des boudoirs de
jolies femmes; sa haute conscience et son profond respect
pour l'art lui defendaient de ceder a la mode. Desesperant
a la fin de vaincre la mauvaise fortune, it resolut d'aller
Nimes gagner de quoi subsister au moins, de quoi boire et
manger, en se livrant aux portraits. LA effectivement , les
portraits ne lui manquerent pas; et dans sa colere it jurait
halite a la grande peinture, lorsqu'on lui ecrivit pour lui
proposer d'aller copier a Rome le Jugement dernier de
Michel-Ange. AussitOt it revint a Paris, et autant le desk
de conserver une belle chose a l'admiration du monde que
l'espoir de mettre son existence a l'abri de la mendicite le
d6terminerent a accepter. Nous avons deja dit que cette
copie est aujourd'hui a I'Ecole des Beaux-Arts fp. 405 ,.
Elle est magnifique; le plus bel eloge que nous sachions

en faire, c'est que tous les artistes de Rome jugaient impos-
sible de copier Michel-Ange.

A ce propos, nous ne pouvons resister au desk de con-
signer ici une anecdote qui fait infiniment d'honneur
M. Ingres. Quand it vint a Rome pour remplacer M. Ho-
race Vernet en qualite de directeur de l'Academie, Sigalon,
avec sa sauvagerie habituelle , se garda Bien d'aller le voir ;
it redoutait d'ailleurs un peu la severite extraordinaire ,
pint& , pour dire mieux, les passions exclusives que
M. Ingres apporte dans la pratique de l'art. L'un et l'au-
tre suivaient tine route si opposee , qu'il ne doutait point
que le nouveau chef de l'ecole de Rome ne trouvat toute
sa peinture fort mauvaise. Cependant on await taut repre-
sents la copie du Jugement dernier comme au-dessus des
forces d'un peintre moderne, que l'on etait un peu inquiet
au ministere de l'ouvrage de Sigalon. On 6crivit done au
directeur de l'Academie de le voir et d'en rendre compte.

M. Ingres repondit que M. Sigalon n'etait pas un eleve
que Fon put aller inspecter ; que c'etait au contraire un
artiste d'assez de fonds pour que lui, M. Ingres, ne voulat
pas lui faire visite, puisque Sigalon. avait cat ne devoir
lui rendre aucun honneur lors de Son arrivee A Rome
comme chef de l'ecole francaise. On rapporta la chose a
l'auteur du saint Jerome, en l'engageant a faire . les avan-
ces dues a rage et a la position officielle de M. Ingres. Une
visite etait pour Sigalon une des corvees les plus rudes qu'on.
puisse imaginer; it mit en grondant un habit noir, s'en
fut chez le directeur de l'Academie, et le pria de lui accor-
der la grace de venir voir tin jour son travail. Des le len-
demain , M. Ingres, avec tin empressement et tine Cour-
toisie remplis de bon goat, etait a la porte de la chapelle
Sistine; l'autre alla le recevoir an bas de Fechelle , et une
fois sur Fechafaudage, l 'auteur du plafond d'Homere se
mit a regarder tour a tour le terrible original et la copie;
peu A pen son visage s'anima , les lames ha jaillirent abon-
dammen t des yeux , et se jetant au cou de Sigalon , it le tint
long-temps embrasse sans proferer une parole! Qu'une telle
emotion nous semble touchante! Ne serait-ce point un beau
tableau a faire que celui-ht ? un noble exernple a consacrer?
Depuis ce moment, M. Ingres et Sigalon furent Hes d'une
genereuse Ces deux hommes si differents se retrou-
vaien t toujours sur le terrain de leur amour passionne pour
l'art. Nous aimons entre artistes ces rapports graves et d'une
susceptibilite que nous appellerions volon tiers chevaleres-
que. C'est une chose rare et belle de voir deux peintres
s'embrasser et dompter vaillamment les sentiments d'envie
que la rivalitd nous met au cceur.

Le ministere, pour recompenser Sigalon de la copie du Ju-
gement dernier, lui accords une pension viagere de 3 000 fr.
C'etait la recompense la mieux entendue que l'on pat don-
ner a un homme dont . le naturel etait si genereux , qu'A
Rome, on it cut un pen d'argent a lui, son &eve, Nwna
Boucoiron , fut force de prendre la direction de la caisse ;
it lui octroyait taut par jour, ayant soin encore de diviser
la somme en gros sous, parce qu'il s'apercut que le .maitre
donnait la piece blanche au premier pauvre qu'il rencon-
trait.

11 ne faut pas s'etonner de voir le maitre traits de la sorte
par Peeve. Sigalon etait d'une naiveté d'enfant et d'une
simplicite d'ame veritablement d'un autre age. Il apparte-
nait a la peinture avant tout ; le reste de la vie n'etait pour
lui qu'un accessoire. Si nous ecrivions une biographic, nous
aurions a citer plus d'un trait fort comique de son complet
detachement de toutes les choses de ce monde. A insi, pour
en donner une idee, it ne lui entrait pas dans la tete, quand
son unique pairs de buttes etait usee , de se faire prendre
mcsure pour en avoir une autre; it priait sa seen', avec la-
quelle it vivait , de lui en acheter. La premiere fois la sceur
objecta que c'etait impossible. « Si, si, repondit tres natu-
rellement Sigalon; prenez les anciennes , le bottler saura
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bien trouver quelque chose de pareil dans sa boutique. »
Sigalon ne devant pas jouir long-temps du Bien-etre qu'il

avail acquis par de cruelles epreuves. Apres etre venu sur-
veiller ici !'exhibition de la copie du Jugement dernier,
retourna en Italie pour finir les pendentifs de la chapelle
Sixtine , dont it s'etait egalement charge. On disait bien
que le cholera etait dans la yule salute; mais it s'agissait de
tenir des engagements : ii partit sans dilferer, se mit a la
besogne , et travailla deux jours de suite en ressentant les
premieres atteintes du mal; le troisieme tl fallut se rendre ;
le cholera est un de ces ennemis implacables que l'on ne

Sigalon, mort le it omit 1837.)

brave jamais en vain. Sigalon se mit au lit le 47 sok vets
le soir, et le lendemain 48 aotlt 4837 it n'etait plus. Mort
cruelle pour l'art, cruelle aussi pour la societe, qui perdait
un homme dont toute la vie fut une belle lecon de con-
stance, de bonte simple, et d'honneur.

Le dessin que repro d ui t no tre gravure, p. 205, est un projet
de tableau execute a Rome en 1855, apres deux alludes de
contact avec le redoutable Michel-Ange. Le sujet est donne
pour la Mort de Claude : ce qu'on ne s'explique pas facile-
ment ; car, d'un Cate, Claude mourut empoisonn6; et, de
l'autre, Sigalon emit un homme fort reserve, et pea capable
de faire en histoire de la fantaisie a ce point. Est-ce bien la
mort de Claude qu'il a voulu representer? Ne trouverait-
on pas dans rhistoire quelque autre assassinat dont les
circonstances se rapporteralent a celles de l'esquisse? Nous
ne pouvons le dire ; mais toujours est-il que le dessin est
superbe. On pout juger en le voyant que Sigalon n'avait
rien perdu de son individualite , et que c'est un artiste

encore plein de force et d'avenir que la mort est venue
enlever au monde.

Nouvelle eglise paroissiale du faubourg d'Au a Munich.
— Nous avonsdeja dit ailleurs (voyez 4836, p. 200 et 508),
que Munich est une des villes &Europe oil ron execute
aujourd'hui le plus de travaux d'embellissement. Les an-
ciennes rues s'elargissent ; les vieux batiments disparais-
sent pour faire place a des edifices mieux appropries aux
besoins de repoque ; de belles maisons particulieres , de
grands et magnifiques monuments publics s'elevent rapide-
ment , et l'ensemble de ecs immenses travaux a change
completement , depuis la paix, la face de la capitale de la
Baviere.	 4

S'il est vrai que de toutes les formes que l'art petit em-
ployer, celles de rarchitecture sont les plus caracteristiqUes
et les mieux harmonisees avec les siecles , les pays et les
peuples qui les enfantent , ii est aussi curieux que philoso •
phique d'etudier !'esprit qui preside a ce grand mouvement
materiel. On ne tarde pas a reconnaltre gal Munich ,
comme dans presque tout le reste du monde europeen ,
repoque singuliere 0d nous vivons se point tout entiere
avec son incertitude de l'avenir, avec son caractere pure-
ment negatif, par !'absence de tout monument d'une archi-
tecture vraiment originale. Les artistes bavarois se sont
rdduits au rale d'imitateurs ; mais i1 faut dire a leur louange
qu'ils ont presque toujotirs rempli ce rale avec autant de
convenance que d'Ilabilete.

Nous avons deja, pule de Ia Glyptotheque et de la
Pinacotheque , magnifiques musees dont les formes sont
imitees de celles de l'architecture grecque et romaine. —
Nous annoncons aujourd'hui le prochain achevement d'une
eglise paroissiale elevee au milieu du faubourg d'Au, dans
le style le plus pur de !'architecture ogivale. La longueur
du monument est d'environ 76 metres, la largeur de 24 met.
Deux rangees de huit colonnes chacune divisent en trots
parties rinterieur de !'edifice dont la votte centrale a une
hauteur de 25 metres. Le portail est surmonte d'une tour
carree terminee par une fleche dentelee et festonnee ,
dont la pointe aura 74 metres de hauteur au-dessus du
pave. Les fenetres seront orneeSde vitraux points et d'e-
maux dont rexecution surpasse , dit- on , tout ce quo le
moyen age nous a laisse de plus acheve dans un genre que
l'on commence a faire revivre chez nous avec succes, mais
dans lequel les artistes bavarois ont acquis depuis long-
temps une juste celebrite.

Dans le courant du moil de mai 4857, reglise n'etalt
pas encore debarrassee des echafaudages qui servaient
a la construction, et cependant on pouvait deja distinguer
les decoupures de ses rosaces, et de ses fenetres les fes-
tons des pyramides qui terminent les contreforts , la forme
elegante et hardie de la fleche , rharmonie de l'ensemble.
Au moment oil je m'arretai devant cot edifice , le soleil
couchant frappait obliquement de. ses rayons sa facade,
et sun rhorizon lointain se detachait la chalne des Alpes
tyroliennes , couverte de neige du pied jusqu'a la time, et
colorde d'un rouge dclatant par un de ces magniliques effets
de lumiere qui donnent taut de grandeur aux paysages des
pays de montagnes. Je m'arrachai a regret a ma contem-
plation muette,penetre d'admiration pour cet art du moyen
age si plein d'ideal, de science et de beaute , aussi hien que
pour le majestueux spectacle que la nature deroulait a Ines
yeux.

BUREAUX D ' iBONNEMENT. ET DE VENTE,

rue Jacob, no 3o, pres de Ia rue des Petits-Augustins,

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, no 30.
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Benares est la ville sainte des Ilindous. Des pelerins
viennent (IC toutes les parties de PHindonstan prier dans
ses temples, comme les chretiens du moyen Age allaient
Rome ott a Jerusalem , comme les Mahornetans vont a la
Nlecque. Les eaux du Gange qui coule au pied de Benares
soot sacrees : en y baignant son corps, on lave son time de
tons ses peches. Le territoire de Benares, dans une assez
vaste etendue , a tine vertu plus grande encore : ii suffit
d'y inourir, d'y recevoir la sepulture pour entrer sans ob-
stacle dans le ciel de Shiva. Tous les rajahs de l'Inde et
beaucoup de riches seigneurs qui vivent loin de Benares se-
font btltir une 'liaison dans cette ville, et its y logent . des
bralimanes, charges de prier Tour eux ils out aussi des
agents qui les representent et font en leur nom des offrandes
et des distributions charitables d'argent et de grain aux
pauvres; par tine pieuse fiction, ils croient segue& ainsi les
memes indulgences, les marries privileges religieux que s'ils
etaient en realite au nombre des habitants. Aucun fidele ,
jouissant d'nn pen de fortune on de credit, ne vent etre en-
tierement stranger a Benares. Celuiqui ne pent s'y batir nue
demeure, contribue du moths a l'ornement et A,Pentretien
des temples, ou envoie des presents aux brabmanes. A de
certaines epoques solennelles , aux eclipses de lune on de
soleil et aux conjonctions favorables de planetes, une im-
mense multitude aline a Benares et se baigne au meme
instant avec les habitants dans le fleuve. La -plus grande
pantie de cette foule se dissipe et s'eloigne aussit& la Ord-
monie achevee , mais ceux qui ont resolu de ne se raker
qu'apres tut pelerinage complet, sont obliges de sejourner
long-temps: car si les temples epars dans la vile sont nom-
breux, les prieres et les stations qu'il faut faire dans chacun
de ces temples sont innombrables; on a calcule _que les
marches rituelles auxquelles ;se croit oblige- un croyant
scrupuleux , ajoutees les Imes atix autres , egaleraient en
longueur le chemin qu'un vigoureux pleton-Tourrait a
peine faire en huitjours. Un proverbe du pays fait allusion
a cette pratique fatigante.	 -	 -

Kashi Lunde;
Pryag monde,
Gya dunde.

c'est-A-dire , a pen pros litteralement :

A Kashi, marehe et prie;
A Pryag, rase-toi ;
A Gya, pale.

Kaslil, en hindottstani, signifie splendide; » c'est Van-
den nom de Benares ou Bunarus. A Pryag, les devots se
font raser, parse que, suivant un article de foi, chaque
cheveu ou cheque poll de bathe jets au confluent du Jumna
et du Gange vaut a celui qui s'en est degarni la tete on le
menton tine vie entiere de beatitude. Enfin, les pretres
de Gya, qu'on nonime gyalis, ont la reputation d'extbrquer
aux pelerins jusqu'd leur derniere=yedpie. Les brahma nes,
A Benares, ne sont pas aussi 'exigeants : la piete va au-
devant de leurs besoins : pros de-vingt mile individus de
lent. caste y vivent de charites publiques.

Une singullerecoutume religieuse.deS Hindous est de
donner la liberte- a -des taureaux ,7de les consacrer aux
dieux , et de les laisser errer dans la vile. Les 'rues de Be-
nares et ses temples themes sont encombres de ces_ animaux
mendiants , qui sont an reste beaux, gras , bien nourris,
et d'une douceur extreme*.

A uta n t le culte des MusalMans dans leurs mosquees est si-
lencieux, autant celui des Hindous est bruyant. Le contraste
est frappant a Benares, on Pon compte environ 30 000 -Ma-
I to me ta ns.« A u to u r des temples hindous, dit Victor Jacque-
tnont , la ionic se presse tout le jour, et au bruit de cette

cohue s'ajoute l'infernal tintamarre de quelques diables*,
toujours caches dans quelques niches qui renforcent la
priere des fideles, des sons discordants de leurs sifflets et
de leurs cornemuses, et du tapage epouvantable de leurs
tam-tams. »

Jacquemont ne park guere, dans son journal , des tem-
ples de Benares et de leur architecture. Tomes les fois

s'agit_des religions indiennes, it Arend un ton mo-
quenr.

n ti.angerique je suis a la theogonie des Hindous, je
n'ai vu, dit-il, leurs temples qu'en passant. Its varient
beancoup en saintete, suivant la divinite (ou, comme di-
sent quelques- coquius de Brahmanes, suivant Pattribut
emblematique de la divinite) que l'on y adore... Le sommet
d'une de ces modes est magnifiquement dord. La multi..
tude de mitres accolees dont .ce petit edifice est forme,
soul flees d'une infinite de lignes qui se raccordent les
unes aux antrea avec une etonnante tegularite. C'est un
ouvrage de symetrie plut8t que de goat : nous fames re-
duits a n'en voir que l'exterieur; it n'y a que les Brahma-
nes et les animaux de l'espece lies do»teflicus qui y puis-
sent entrer, taut ce lieu est saint ! Les Hindous de toutes
les castes restent a la porte. Pres de ce temple est une
masure, le rectoral de la paroisse , of tine cinquantaine
d'Hindous, accroupis comme des singes, ecoutent benevo-
lement, du maths au soir, les contes des Brahmanes des-
servants. Ces histoires fabuleuses se debitent eu vers, et
semblent ne fatiguer que seal qui lesdebitent. Ailleurs,
la foule se rassembjait autour d'un faquir de venom qui
chantait des paraphrases ptfetiques,A la louange des susdits
Brahma, Visehnon, et coitiTagrile..,.

Ce West point sur ce ton tin pen leste , dont usait pent-
etre tropsouvent noire sthnt et ddvon6 compatriots , sur-
tout en niatiere d'art et de religion , faudrait se faire
une We des monuments religieux de Benares. La belle
collection de desSins et de plans executes par M. James
Prinsep,_et publies Londres en 1850, les presents sous
un aspect de-nouyeantict .de magnificence, qui frappe au
contraire singnlierenient l'esprit. Les restes du temple de
Visht*Ityjer (#iaitte de l'univers, surnom de Shiva), at-
testent surtout une splendeur, tine originalite et une puis-
sance d'artAu'il est impossible de ne pas admirer. L'ar-
chitecture4vile n'e.st pas moans remarquable. Ce qui existe
encore duillan inundfi (1kniaison de Man) suffirsit pour
temoignede l'excellence duzont de Pan cien art hin dous tan.

On attribue la fondation de cotcet edifice a lida Singh , qui
&sit raja de Jypour, , sous le regne d'Akber (1560); mais
M. James prOsep_exprime l'opinion que quelques ones
de ses parties au Moms doivent avoir existe long-temps
avant ce princel la pierre est en plusieurs endroits rongee
par les slecles. 	 fut Jy Singh qui, en 4680, c'est-A-dire
plus d'un apres Akber, , transforma en college et
en observatoire le Alan mundil. Tavernier, notre illustre
voyageur, en - a laisse la description suivante : « Joignant
» cette grande, pagode du 'cOte qui regarde le couchant,
» (Fete, 'on voit un logic dui sert de college, que le raja

Jesking , le plus puissant des princes idolatres qui
» fat alors dans l'einpire du Grand Mogol , a fait hatir
» pour l'education de lajeunesse de bonnes maisons. J'y

.» vis deux enfants de ce prince qui y etaient eleves, et qui
)) avaient Tour praepteure plusieurs Bramins qui leur en-
» seignaient a lire et A ecrire dans un langage qui est par-
» -dallier a ces pretres et idolatres, et fort different de celui
» du peuple**. Etant entre dans la tour de ce college que
» j'eus la curiosite de ,voir, et jetant les yeux en haul, je
» decouvris une double. galerie qui regne a l'entour, et
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* Ge sent des Brahmanes.
** Le sanscrit.Vovez un Bceuf brahmine, x833, p. x88.
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c'etait dans la plus basse qu'etaient assis ces deux jeunes
» princes accompagnes de plusieurs petits seigneurs et de

quantite de Bramins, qui faisaient en terre avec de la
» craie diverses figures comme de matheinatiques. Sit& que
» je fus entre , ces princes envoyerent savoir qui j'etais,
it et ayant appris que j'etais Francais , ils me firent monter
» en haut, oil ils me demanderent plusieurs choses touchant
» notre Europe, et particulierement la France. L'un de
» ces Bramins avail deux globes que les Hollandais lui

avaient donnes, et je leur fis voir dessus ce que c'etait
» que la France. Apres quelques discours de la sorte , ils
» me firent presenter le Betle. » Dans une autre partie
de sa relation, ecrite avant qu'il eat visite Benares, Taver-
nier avait clejA fait allusion a in muison de Mcin: « La pre-
» miere caste est celle des Bramins, qui sont les successeurs
» des anciens Brahmanes, ou philosophes des Indes, qui
. s'etudiaient particulierement a I'astrologie. II se trouve
» encore de leurs anciens livres dans la lecture desquels
» les Bramins s'occupent ordinairement, et ils sont si ver-
» ses dans leurs observations qu'ils ne manquent pas d'une
» minute a marquer les eclipses du soleil et de la lune. Et

afin que cette science se conserve parmi eux, ils ont une
» maniere d'universite dans une ville appelee Benares,
» ils font principalement des exercices dans l'astrologie. »

L'observatoire, dit Jacquemont, n'est plus qu'une ruble.
A repoque oil les Anglais s'emparerent de Benares, la
mince valeur du metal des instruments qui s'y trouvaient,
le fit piller par les natifs; et, depuis ce temps, sans usage,
le bailment a cesse d'etre entretenu. II reste on grand
cercle horizontal et gradue pour l'observation du passage
des astres au meridien ; mais c'est on ouvrage de macon-
nerie; on dirait le bord d'un bassin circulaire. On volt dans
la muraille la place oil etaient scelles des instruments de
fer et de bronze .qui ont etc enleves. Its etaient tons de
trees grandes dimensions, circonstance necessaire pour
compenser la .grossierete de leur graduation.

On ne trouverait petit-etre pas aujourd'hui un seta as-
tronome a Benares. line vieille femme qui introduit les
etrangers dans l'observatoire abandonne et leur sert de ci-
cerone , confesse naivernent que, « en fait d'astronomie ,
» elle ne connait que le snoruj (le soleil »

Nous empruntons a I'ouvrage de M. James Prinsep le
dessin de Fun des balcons du Man mundil , et nous ne
doutons pas que nos lecteurs ne se plaisent a reconnaltre
dans cette construction si elegante si gracieuse , clans
ces ciselures si legeres et si varides, un sentiment exquis du
beau. Assurement ce detail d'architecture pent soutenir
la comparaison avec ce que l'art europeen a produit de plus
parfait. Rien de cornmun , rien de bizarre, rien dont ne
puisse se satisfaire le gout le plus exerce et le plus delicat.
Le regard, en quelque endroit qu'il tombe , se repose avec
charme , et it trouve en ce peu d'espace tin mystere infini.

La facade de l'observatoire s'etend au-dessus du Gange.
Plusieurs etages de larges degres en pierre descendent au
bord du fictive, jusque sons les eaux les plus basses. C'est
ce qu'on appelle les ghauts. Ces escaliers regnent , presque
sans interruption, tout le long de la ville, et sont sans cesse
converts d'hommes et de femmes qui viennent se baigner
par devotion. Le nembre des baigneurs, aux fours de fete,
dépasse quelquefois cent mille. Au reste , la piste settle
n'attire pas sur les ghauts qui sont pour le peuple hindou
ce que les places et les quais dc Venise soot pour les lazza-
roni et les gondoliers, ce que nos boulevards de Paris sont
le dimanche pour la classe laborieuse. C'est IA que l'Hin-
dou passe les heures les plus agreables de la journee : c'est
IA que fuyant la fatigue du travail, le bruit de la ville, la
hone, les emharras des rues, ii vient respirer la fraicheur,
repaitre ses yeux de la vue du ciel et de react, se baigner,
prier, precher, caqueter, flaner et dormir.

Dans l'interieur de Benares on ne volt ni place, ni jar-
din. La plupart des rues sont etroites ; quelques unes seu
lement sont assez larges pour le passage d'une voiture. Les
dimensions de la ville sont en longueur de trots quarts de
lieue, et d'un quart de lieue en largeur. Dans ce peu d'es-
pace, M. Prinsep a compte 181 000 hab. La population est
d'une couleur noire tres claire; elle est en general grave.
La vivacite des Europeens , leurs gestes , leurs eclats de
rice en parlant , les etonnent beaucoup et provoquent leur
dedain. Le costume du peuple, lorsque Jacquemont se-
journa dans la ville, consistait en tine sorte de robe de
chambre qui descend a peine au-dessous du genou , a
longues manches, et serree autour des reins, le plus souvent
par une ceinture blanche. Cette tunique est faite d'etoffe
du pays , bleue , rose on verse , a fond de diverses couleurs
convert de palmettes, dans le goat des schalls de Cachemire,
quoique ce ne soit qu'une impression stir one toile grossiere
de coton ; elle est doublee d'une etoffe de couleur claire ,
unie et chaudement ouatee. La plupart des Musulmans
portent dessous des pantalons ; les turbans soot de toutes
couleurs. Par-dessus cet habit, chacun s'enveloppe d'une
piece d'etoffe peinte , beaucoup d'un schall de Cachemire.

L'aspect des maisons est extremement valid. Le bois et
la pierre de leur facade sont converts d'ornements ciseles et
de peintures religieuses. Elles ont presque tonics de cinq
A six Ctages. Le rez-de-chaussee de celles que n'habitent pas
les Bens riches, est une boutique devant on magasin. Les
terrasses des maisons riches sont couvertes de flews; les
balustres semblent pintos brodees que sculptees. L'art de
la sculpture en pierre et en bois est encore aujourd'hui en
grand honneur a Benares, et le travail des artistes n'est
pas mediocrement retribue.

Le college sanscrit de Benares est le foyer ou l'antique
science des Brahmanes semble vouloir latter avec le plus
de perseverance contre la decadence de l'Hindoustan. II
renferme deux cents Cleves, qui, dans les classes elevees ,
soot des hommes de trente ans. Les maitres de ces hautes
classes sont les plus celebres Pundits de l'Inde; ils soot tons,
ainsi que les Cleves , de haute caste. On les considers ,
clans Petendue entiere de l'Inde, comme les docteurs et les
interpretes de la loi religieuse.Voues sincerement a Petude,
ils sont pen jaloux de s'enrichir ; leurs appointements soot
plus qua modestes. Le mieux rêtribue d'entre eux a 200 fr.
par mois : c'est nn vieillard de quatre-vingts ans , qui a
ecrit plusieurs livres de poesie et de theologle. Jacquemont
lui-memo, malgre son pen d'estime pour la litterature
sanscrite , parte de ce Pundit avec une sorte de veneration :
« Sa memoirs est prodigieuse , tilt-il ; it salt par cceur tine
centaine de volumes, et it y a plus de trenteans ne porte
plus de livres a I'Ccole. On dit sa dialectique etonnante. Je
1:ai vu et entendu; 11 ressemble a Charyxene , peint par le
Poussin, clans le testament d'Endamidas.»

On pent encore a Benares reconnaitre dans les monu-
ments, clans les hommes, quelques vestiges de l'ancienne
civilisation du grand peuple qui adore Brahma. Mais a la
fin de ce siecle , tout sera efface. L'intelligence europeenne,
chaque jour plus envahissante , renouvelle les peoples de
l'Inde. Le raja de Benares n'a plus aujourd'hui qu'un vain
titre; it n'a plus que l'ombre du pouvoir : en fait, Panto-
rite est exercee par la compagnie des Indes. Les Anglais
gouvernent Benares. Its abaissent les hautes castes. Dans
leur propre interet , ils emancipent insensiblement la masse
de la population en eveillant son activite par l'appat du
gain, et en lui enseignant l'industrie. Quels que soient les
motifs de ces Nababs conquerants, en meme temps que
l'esprit de commerce , le sentiment de l'egalite europeenne
traverse les mers , penetre et transforme l'Orient. La civi-
lisation est descendue jadis des regions du soleil vers l'Oc-
cident , et voici qu'elle y remonte aujourd'hui. II se fait
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sur la terse comme un flux et un reflux de la pensee hu-
mine : a chaque balancement nouveau, elle grandit en
puissance. Nous rendrons plus a l'Asie que nous n'avions
seen d'elle. Peut-etre an jour viendra oft nous tomberons as-
soupis A notre tour, et on elle nous renverra des flots plus
a bondan ts de lumiere et de vie. Le travail ne s'arrete pas;
it se deplace : rien ne se perd. Tout s'accrott et se hate
vers la fin, qui, elle-meme, ne sera qu'un commencement.

NOS OISEAUX DE PROIE NOCTURNES.
(Voyez	 x 35 ).

On nous a fait remarquer avec raison que nous n'avions
rempli que Ia moitie de notre tache en donnant l'enume-
ration des oiseaux de proie que l'on rencontre dans nos
campagnes pendant le jour. Le soleil a peine couche , aux
chasseurs de la journee succede une troupe non moths
in teressante de chasseurs de nuit. Si les premiers nous
frappent • par le spectacle de tear vol rapide et des tours
superbes gulls decrivent dans les hauteurs de l'air, les se-
conds nous frappent peut-etre plus vivement encore par
les Cris lugubres avec lesquels its animent /e silence ma-
jestueux de la nuit, et de preference dans les lieux oil

'Imagination est le plus disposee a s'exalter, soft dans les
forets et les rochers, soit dans les mines, on an voisinage
des grands monuments. En fin , puisque nous avons pare
des exhibitions publiques qui se font dans nos villages, sur
la porte des granges, nous devons avouer Tell est encore
plus ordinaire de trouver dans cet etat de cruciliement, assez
commode pour l'observateur, des chouettes et des chats-
huants que des amours et des faucons.

De tors les oiseaux nocturnes, le grand-due est le plus
beau et le plus grand, mais aussi le plus rare. Au premier
regard, it pavan Pegal de l'aigle ; it est cependant plus
petit : sa longueur n'est guere que de deux pieds, et son
envergure de cinq. II est fauve , avec une meche et des
pointillures laterales brunes stir chaque plume. Sa tete est
crude de deux grandes aigrettes noires de pros de trots
pouces de hauteur. Ses pieds sont emplumes jusqu'aux
ongles. On le distingue des autres especes non-seulement
par sa talk, mats aussi parce qu'ayant la conque de I'o-
reille aussi peu developpee que les chats-huants , 11 a des
aigrettes, ce que Wont pas ces derniers. Le grand-due n'est
pas rare dans les grandes forets des parties orientates de
l'Europe; it se plait particulierement dans les rochers ou les
vieilles tours situdes sur les eminences, et descend rarement
dans les Plaines. On trouve le grand-duc en France, mats
it n'y est jamais commun. II chasse d'ordinaire les lievres
et les lupins; mats it se rabat aussi sur les taupes , les
mulots , les chauves-souris , les lezards , les serpents. II
commence volontiers sa chasse bien avant le coucher du
soleil , et la poursuit gull fait dejA grand jour. It ose atta r

quer les buses quand ii leur roil une proie dans les serres,
et les oblige a la lui abandonner. On le volt quelquefois, le
matin, poursuivi par de grandes troupes de corneilles, qui
s'acharnent apres lui avec d'etourdissantes criailleries : ii
ne s'en effraie pas trop et riposte a ses mewls par de
vaillants coups de bee. II lui arrive memo, lorsqu'il est
serve de trop pre s, de se venger en faisant quelque victime.
Son cri est effrayant huihou, houhou bouhou, pouhou !
C'est un admirable bruit; it est si vif et si fort qu'aucun som-
meil n'y petit tenir. Les animaux que cherche le grand-due
dans sa chasse nocturne s'eveillent, se troublent, s'agitent,
cherchent a fuir ; mats Voiseau rapace, tombant sur eux de
toute la vitesse de ses ailes sitencieuses, les tient deja et les
(tech ire.

Les hibous different principalement des dues en ce que
la conque de l'oreille est chez eux beaucoup plus grande;
elle s'etend depuis le bee jusqu'au sommet de la tete. II en
resulte que lent faculte de route est d'une delicatesse extreme.

Comme leursyeux sont beaucoup plus sensibles A la lumiere
que coax des dues, et gulls ne peuvent pas prolonger com me
eux leur chasse jusque dans le jour, its ont dans la perfec-
tion de leurs oreilles une compensation qui leur permet de
pousser leur chasse plus avant dans la nuit. Le moindre
bruit que font en se remuant les oiseaux que leurs Cris out
reveilles suffit pour les guider jusqu'A tux malgre l'obscu-
rite. Il ne faut pas croire , en effet, que les oiseaux de nuit
soient en etat de rien distinguer dans la nuit ; jamais les
yeux ne sauraient voir (pea l'aide de la lumiere. Seulement,
comme la vue des oiseaux de nuit est tres faible, le jour les
dblouit, et its ne peuvent discerner les objets que lorsque la
lumiere est tres douce, comme au crepuscule et l'aurore,
ainsi qu'au clair de lune. (t Les yeux de ces animaux, dit
I3uffon , sont d'une sensibilite si grande „gulls paraissent
etre &louts par la eland du jour, et entierement offusques
par les rayons du soleil : it leur faut une lumiere plus douce,
telle que Celle de l'aurore naissante ou du crepuscule tom-
bant; c'est alors qu'its sortent de leurs retraites pour chasser
ou plutot pour chercher leur prole ; et its font cette quote
avec grand avantage , car its trouvent dans ce temps les
autres oiseaux et , les petits animaux endormis ou prets A
retre. Les units oil la lune brute sont pour eux les beaux
lours, les jours de plaisir, les jours d'abondance , pendant
lesquels its chassent plusieurs heures de suite, et se pour-
voient d'amples provisions. Les nuits od la lune lour fait
defaut sont beaucoup moms heureuses; its n'ont guere
qu'une heure le soir et fine heure le matin pour chercher
leur subsistance.

Le hibou column , appele aussi moyen-disc, est asses
commun en France. Sa longueur, depuis le sommet de la
tete jusqu'au bout de la queue, est de treize a quatorze
pouces, et son envergure de trois pieds. Ses aigrettes sont
fort belles, et longues comme la moitie de sa tete. II a le
dessus du corps raye de gris , de roux et de brun ; la poi-
trine et le con roux avec des bandes brunes. Les pieds sont
emplumes jusqu'aux ongles. Le cercle de plumes effildes qui
entoure les yeux est parfaitement marque, et soutenu par
an second cercle de plumes dcailleuses. On trouve cot oiseau
dans les batiments ruines , les rochers, les creux des vieux
arbres. Sa voix est une espece de cri plaintif, , grave et al-
long, qu'il repete sans cesse : Clow... cloud ! Les oiseleurs
remarquent gal la pipee les Bros oiseaux viennent volon-
tiers a la voix du hibou, tandis que les petits viennent plu -
t8t a cello du chat-huant.

Les chouettes reisemblent beaucoup aux hibous, et
M. Curler les comprend sons le memo nom avec beaucoup
de raison. Elles sont cependant plus noires, surtout sum le
dos, ce qui leur await fait donner par les Grecs le nom de
nycticorax (corbeau de la nuit). Les aigrettes sont loin
d'etre aussi developpees ; elles n'existent quo chez le male,
et comme ii ne les tient relevees que tres rarement, il sem-
ble au premier abord qu'il n'y en ait pas du tout. Le ell de
la chouette est tres caracteristique, et hien different de celui
du hibou proprement dit : Hou, ou, on, ou, ou, ou, ou! II
n'est personne qui, en traversant les bois durant les soirs
d'ete, n'ait entendu ce erieciatant et retentissant. Les Latins
donnaient a cot oiseau le nom significatif de ulu/a , que les
Italiens lui out conserve; les Allemands le nomment houhou.

Les effraies, que nous avons choisies• pour servir d'illus-
tration a cot article, comme &ant les oiseaux de unit par
excellence, ont les oreilles encore mieux developpees que les
hibous, mats elles n'ont aucune trace d'aigrettes. Elles ant
aussi les jambes emplumees , mais ii n'y a que des polls A.
leurs doigts. Le masque de plumes qui entoure leurs yeux,
et qui est destine a y ramasser la lumiere, a encore plus
d'etendue que dans les especes precedentes , et leur donne
une physionomie encore plus extraordinaire. Ces diverses
circonstances les mettent en etat d'affronter des nuits
encore plus sombres que celles dont s'accommodent les
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hihous. lin Bernier detail, qui acheve de les caracteriser,
c'est que leur bee, au lieu d'etre courbe vers sa base , est
allonge et coude seulement vers le bout. Ces oiseaux sont
tres communs dans les villes, et on les trouve par tonte la
terre. De tons les oiseaux de nuit, ce sont ceux qui jouis-
sent du privilege d'exciter le plus vivement l'imagination
des hommes, comme le nom gulls portent en francais
le montre assez. « L'effraie , dit Buffon , effraie en effet
par ses soufflements, che, chei , cheu, chiou , ses cris
acres et lugubres, grei, gra, crei, et sa voix entrecoupee
qu'elle fait souvent retentir clans le silence de la nuit. Elle

est pour ainsi dire domestique, et habite au milieu des villes
les mieux peuplees; les tours , les clochers , les toits des
eglises et des autres batiments eleves lui servent de retraite
pendant le jour, et elle en sort a l'heure du crepuseule.
Son soufflement , qteelle reitere sans cesse , ressemble
celui d'un homme qui fort la bouche ouverte; elle pousse
aussi , en volant et en se reposant , differents sons aigres ,
tons si desagreables , que cela , joint a l'idee du voisinage
des cimetieres et des eglises , et encore a l'obscurite de la
nuit, inspire de l'horreur et de la crainte aux enfants, aux
femmes, et mettle aux hommes soumis aux mernes

ges, et qui croien t aux revenants, aux sorciers, aux a tigures 
	

font fa ci lenient disti n goer des vraies choueites et des !Allot's.
ins regardent l'effraie comme l'oiseau funebre , comme le Les cherr; ches et les scops, dont it nous reste a dire un
messager de la mort; ins croient que grand it se fixe sur une mot, out I'oreille encore moins developpee que les prece-
maison et gull y fait retentir tine voix differente de ses cris dents, et le Bisque de plumes qui entoure leers yeux est
ordinaires, c'est pour appeler quelqu'un an cimetiere. » 	 aussi moins grand et moins complet. Cela marque que ces

Les chats-hvants , pour l'apparence exterieure , ont de oiseaux cornmencent a s'ecarter des vrais nocturnes potir
l'analogie avec les effraies, mais ins n'ont pas la conque de rentrer dans les conditions ordinaires. Aussi ont-ins la vac
l'oreille aussi developpee. Le male a le fonds du plumage assez forte pour chasser en plein jour. M. Cuvier les rap-
grisatre, Landis que la femelle l'a roussatre, ce qui les avail proche des grands-dues qui , ainsi que nous l'avons deja dit ,
fait long-temps considerer comme des especes differentes. jouissent en pantie du meme avantage.
Ces oiseaux sont un peu plus growls que les hibous. On Les eheveches n'ont point d'aigrettes. Quelques especes
ne les trouve guere que dans les bois , ou , stir quelques qui se trouvent dans le nord et qui viennent quelquefoisjus-
points de nos departements, ins sont fort communs. On leur qu'en Allemagne, out une longue queue &ogee , et ressern-
donne quelquefois le nom de chouettes des bois. Leur cri blent tellement a des oiseaux diurnes qu'on leur donne le
ressemble aceluide la chouette plus qu'A tout autre : Iloho, nom de chouettes-êperviers. Il y en a une qui n'est pas plus
hobo, hohnhoho! Nous en avons tire le mot de hoer ou grosse qu'un moineau; c'est un des plus petits oiseaux
de honer, appeler a haute voix, et aussi le nom de l'oiseau, proie que I'on connaisse. Une autre , le harfang , qui est
chat-haunt. Son plumage convert partout de taches longi- presque de la meme taille que le grand-due, est blanche avec
tudinales, brunes,dechirees sur les cotes en dentelures; ses quelques taches brunes. On ne la trouve que clans les parties
taches blanches aux scapulaires et yens le bord anterieur septentrionales des deux continents. Les cheveches cue
des wiles, l'absence totale d'aigrettes, mais surtout le carae-  nous voyons en France sont beaucoup moins rernarqua-
tere du pen de developpement des conquer auditives, le bles. Files n'ont point d'aigrettes. Leur dos eat comme
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some de gouttes blanches, leur entre pale avec des taches
blanches, leur queue rayee en Travers par quatre lignes
blanches. II y en a deux especes , tune qui recherche
les bois, l'autre qui habite de preference les vienx edifices.
Elles sont toutes deux de tres petite faille, a peine plus
grosses que des merles. Le cri ordinaire de la cheveche ,
et elle le replete tout en volant , est poupou, poupou ; mais
quand elle se pose, elle en fait entendre un tres accentuC, et
quo I'on prendrait tout-a-fait pour une voix d'homme
heat, Mine! repete-t-elle tres nettement et plusietirs fois
de suite, comme si elle appelait. Iluffon raconte a ce
sujet une aventure assez plaisante et qui montre jusqu'a
quel point pent alter i'illusion causee par ce cri singulier.

Etant couche, dit-il, dans une des vieiiles tours du cha-
teau de Montbard , tine cheveche vint se poser un pea
avant le jour, a trois heures du matin , star la  tabtege de
la fenetre de ma chambre et m'eveilla par son di hem !
edme! » Comm je prCtais Poreille a cette voix qui me parut
d'abord d'autant plus singuliere qu'elle etait' tout pills do,
mm, rentendis un de pies_  Bens qui &all couche 'au-desstts
de moi, ouvrir, sa fenetre , et trompe par la ressemblance
du son hien articuld educe, repondre a Poiseau : es-tu
le-bas? Je ne m'appelle pas Edme; je m'appelle Pierre! »
Ce domestique croyeW en effet que c'etait un homme qui
en appelait tin atxtre , tant la voix de la cheveche ressem-
ble a la voix humaine et articule distill-dement de mot. »

Le sops, qu'on appefle aussi quelquefois Petit-due, est
encore plus petit que la cheveche it est tout au plus grand
comae tin merle. On le distingue aisement de la cheveche
parce qu'iI a stir la tote deux aigrettes, qui a la verite ne
sont guere hautes que d'un demi-ponce; et sont composees
chacune de six a holt plumes settlement. Son plumage est
centre, plus on maims nue de fauve. C'est un fort joli petit
oiseau , grand ennemi comme tons les autres oiseaux de
nuit, des mulotS et de's Souris, et pint& digne par conse-
quent de la faveur des agriculteurS que de lour courroux.
On a souvent vu, quandles mulots arrivent en troupes con-
siderables , les petits-difeSsuivant aussi par troupes ceS
armees de devastateurs:, s7dtablir en tame temps qU'elles
dans les campagnes menacees, et en debarrasserles labou-
reurs en assez pen de temps.

Cu Chevalier du guet en 14 I 8. La charge de chevalier
du guet etait anciennement etablie pour empecher dans
Paris les desordres de la nuit. En 1418, un chevalier du
guet, nomme Gaulthier Tallart , avait adopte la coutume
singuliere , lorsqu'il parcourait les rues de Paris, de faire
marcher devant lui quatre on cinq menestriersjouant de
hanlx instruments. » Le peuple murinura de cette etrange
maniere de faire le guet dans la ville; it disait que le bruit
des instruments avertissait les malfaiteurs, et que le che-
valier du guet semblait leur dire : c Fuyez-vows-en , car je
viens. »

LE CHIEN ENRAGE.

NOU CELL E.

Le soleil brillait au ciel, les troupeaux cachaient leurs
totes sous I'ombre des arbres , et l'Ctang horde de vieux
hetres etait presque a sec. De temps en temps les hennis-
sements d'un cheval tourmente par les mouches , le beu-
gletnent d'un bceuf derange de son paisible soma-nen , se
melaient au bourdonnement des insectes ou au bruit des
tleaux quo les batteurs faisaient retentir stir toutes les aires
du village. C'etait un des plus chauds etes que l'on eat
resseutis depuis long-temps,

Des femmes assises stir leurs seuils jouaient avec leurs

enfants ou travaillaient a Paiguille , tenths que quelques
hommes, attables clans le cabaret de la mere Catherine ,
buvaient en fumant. Mais hien que Von remarquat parmi
eux le chantre Gregoire et le maitre d'deole, Jean Millot ,
eelui-tile plus causeur, celui-la le plus bavard de la pa-
roisse, tons gardaient le silence depuis quelque temps ,
comme si la chaleur du jour leur mit Ole jusqu'a la force
de penser et jusqu'au desk de parlor. A la verite, les sujets
de conversation manquaient depuis quelque temps a Saint-
Adrien. Rien de memorable ne s'y etait passe depuis detix
mois; pas une most, pas tut mariage , pas un bapteme
pas meme un marl qui eat battu sa femme a la connais-
sauce des Voisins. II y avail disette absolue d'evenements,
et ii fallait se resigner a vivre sur des faits uses que la
curiosite avait deja retournes dans tous les setts.

On se taisait done depuis quelque temps, lorsque Richard
le perruquier entra. Richard etait la gazette vivante de l'en-
droit. .Graee, klui,leOlouvelles, se transmettaient en tin
instant &Jul bout de la paroisse a l'autre, et Dieu sait quelles
transformations Mies subissaient pendant ce voyage! L'arri-
yee de Richarafut une bonne fortune pour les buveurs.

Eh hien, lui demanda le chantre,_ quoi de neuf au-
jourd'hui ?

Mais la chaleur avait OW au perrailei, lui-meine sa
loquacite. II repondit qu'il ne savait rieh et se fit servir
un pot de cidre pros de la porte.

Jacques le charron, petit bossu malin et taquin , haussa
les epaulet et secoua la tete.,

— Je ne m'etonne plus, dit-il, que la canicule ait des-
seche mon puits; elle a filfbien- plus si elle a tart la parole
dans le gosier de Richard.

— Veux-tu que je raconte Phistoire d'un bossu que sa
femme a fait coacher sans,souper le mardi-gras? repliqua

— Raconte pita& colic d'un perruquier que l'adjoint
du maire a mis a la porte en ltd laissant la mesure de sa
semelle quelque part. 

Allons, allons, s'dcrla le maitre d'ecnle en s'entremet-
tent , allez-vous vous dire des injures a propos de la cani-
cule?... N'avonsTnotis pas tons nos defauts et nos infir-
mites.?...

C'est: vrai, reprit le perruquier ; ma's nous les por-
tons entre les deux epaules... comme certain ornement
dune de mes connaissances... ce qui fait que nous ne les
remarquons jamais.

— Ce quo vous exprimez la, Richard, est tres philoso-
phique. Esope a dolt quelque chose de semblable. II a
dit, je crois, que tout le mal de la terre etait renferme
dans les deux poches d'une besace ; la poche de devant
qui frappe nos yeux renferme les vices des autres; cello de
derriere nos propres vices.

D'on it Taut conclure, ajouta le malin perruquier, que
plus la poche de derriere est grosse, plus nous sommes
vicienx. Que pensez-voui de cela , maitre Jacques ?

Jacques, qui feignait de causer avec un entre bttvettr,
ne repondit Tien , mais ii lance 'a Richard et au maitre
d'Ccole un regard haineux; it Ctalt surtotit irrite contre ce
dernier , qui , en voulant arreter la querelle , avait
fourni a son adversaire un theme de plaisanterie facile stir,
sa difformite.

Apres un instant de , silence , it se leva et alla se placer
a la porte du cabaret; Richard venalt de demander un
second pot de cidre.

— Vous n'etes pas enrage au mins, dit le maitre d'é-
cote en riant, car vous bnvez de bon cceur !

— Ca pourrait hien ltd arriver an de ces jours, observe
aigrement le bossu; car M. le maire et ceux qui le con-
seillent ne s'inquietent guere d'empecher un mallieur : les
chiens courent partout dans la commune comme si nous
etions au mois de decembre.
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— Au fait, reprit le perruquier, qui saisissait toujours
avec empressement l'occasion d'appuyer une critique , ca
n'est pas prudent; et vous, monsieur Millot, qui etes secre-
taire de la mairie , vous auriez du en parler a ces messieurs.

—Nous y aeons bien pense; mais que faire?
— Ordonner que les chiens ne sortent que museles.

Empoisonner ceuxquel'onrencontre par les chemins.
Itecommander au garde-champetre de tuer ceux qui

ne sont point a Panache.
Tous ces moyens avaient ete proposes en meme temps

par le forgeron, le chantre et le perruquier.
— Eli! messieurs, reprit le maitre d'ecole, vousoubliez

que •les chiens de la paroisse sont utiles; si on les muscle,
si on les empeche de se montrer dans les chemins, et si on
les tient a l'a ttache, qui aidera a reconduire les troupeaux ?

— Parbleu, que les bergers se passeut de chiens!
-- Vous etes forgeron, Jacques , repondit M. Millot

en souriant.
— Et bien , a la bonne Ileum ; it vaut inieux que nous

soyons exposes A etre mordus et a enrager !... Mend !...
C'est bien la peine de nommer au maire des adjoints et un
conseil municipal pour proteger les chiens de berger...

— Eli tenet, ajouta Jacques en montrant a une assez
grande distance un chien qui descendait vers le village en
courant ; une supposition que ce roquet ftit-enrage, sail-on
tout ce qu'il pourrait arriver de mallieurs a Saint-Adrien?

Un enfant qui s'etait approche de la porte de Pauberge
pour ecouter la discussion , entendit ces dernieres paroles,
et courut , quelques maisons plus loin , vers sa mere qui
causait avec d'autres femmes.

— Voyez-vous, s'ecria-t-il , le chien qui vient IA-bas au
bout du village, le forgeron a dit que peut-titre it etait
enrage.

— Seigneur Dieu! est-il possible ?
Tomes les femmes se separerent , et regagnerent en

courant leurs maisons.
— ()Ley a-t-il? demanderent les voisins.
— Un chien enrage !
Ce cri, an chien enrage! repete de proche en proche,

arriva eu tin instant an . bout du village ; les mores firent
rentrer leurs enfants, toutes les pontes se fermerent , quel-
ques honnnes qui travaillaient a une carriere voisine furent
appeles, et arriverent acmes de pioches, de leviers et de
pierces. Its rencontriirent le chien qui avail déjà traverse
le village et etait sur le point d'en ressortir; mats effraye
en les voyant , ii rebroussa chemin. I1 allait passer devant
l'auberge de Catherine , Iorsqu'avertis par les clameurs,
le chantre, le perruquier et le forgeron sortirent :

— Au chien enrage!... Tuez , tuez ! hurlerent ceux
qui le poursuivaient.

—Q'avais-je dit ? s'ecria Jacques en saisissant un caillou;
]'administration vent noire mort a tous... Frappez, frap-
pez! s'il en rechappe nous sommes perdus!

Dans ce moment le chien arrivait a la porte du cabaret ;
une grele de pierres lui Barra le passage; it voulut se re-
tourner, , mais les carriers le recurent sous leurs pioches
et l'acheverent.

Tout cela s'etait fait en quelques secondes, si bien que
lorsque le maitre d'ecole arriva au milieu de la melee , le
pauvre animal venait de rendre le dernier soupir.

— Mon Dieu! Bit—Bit-il en l'apercevant , c'est [Moot, le
chien de la veuve Cormon; etes-vous hien stirs,mes amis,
gull fat enrage?...

— En voila de Pincredulite a la saint Thomas, dit le
bossu ; est-ce quo vans n'avez pas entendu tout le village
crier apres lui tout a l'heure?

— Avec ca qu'il fait une chaleur a enrager tout le monde,
fit observer tin carrier. HolA! he! la mere Catherine, don-
nez idi un pot de cidre.

— Et puts voyez comme l'ecume nil sort de la gueule.

— Et la langue donc !... Bien stir que si on ne Pent pas
toe, it eat ravage le pays.

— Heureusement qu'on veille tin peu plus au grain quo
l'administration, dit Jacques en avalant tin verre de cidre;
pour ma part je puts me vanter d'avoir donne son compte
au roquet.

— Laissez done, dit le chantre; j'ai vu ma pierre Pattra-
per a la tete; c'est alors qu'il a tourne sur lui-meme comme
un sabot.

— Sont-ils encore bons enfants ceux-lA avec leurs pier-
res! s'ecria un carrier en riant ; l'aurait peut-titre empe-
die de filer son mend , si nous n'avions pas ete la? Itegar-
dez ma pioche pint& ; elle est pleine de sang.

La discussion allait s'animer sur la question de savoir
qui avait pris le plus de part a cette triste execution , lors-
qu'une vieille femme arriva en kartant tout le monde :

— Finot! dit-elle ; qu'avez-vous fait de Finot P...
Et apercevant le chien immobile et sanglant, elle jeta

un cri :
— Vous l'avez est-ce possible ?... Vous l'avez tue...

Mais depuis quand a-t-on le droit de tuer le chien de quel-
qu'un ?... Qui a fait cela?

Tout le monde gardait le silence.
— II6 bien... volts ne voulez pas repondre, s'ecria la

vieille femme, qui flottait entre la douleur et la co-
lere... C'est bien brave d'avoir massacre le chien d'une
pauvre veuve !... Vous n'auriez pas fait cela quand j'avais
mon Ills, Riches que vous etes... tl vous aurait tons mu-
gs jusqu'au dernier... Alt ! les intichants, de tuer tin pau-
vre chien qui ne lour faisait aucun mal !

_La vieille femme se nit a pleurer.
— Pardon , mere Commit , lui dit le maitre d'ecole dou-

cement , mais on a dit que Finot etait enrage.
— Enrage !... I1 y a tin quart d'heure a peine qu'fl dor-

mait tranquille a ma porte. De mechants enfants sont ye-
nus le tourrnenter ; je n'ai pu les empedher... Je suis seule,
moi, et on petit me faire ce quo l'on vent... Finot s'est
enfin echappe;- je venais pour le chercher, et ce n'est
qu'on voyant de loin beaucoup de monde rassemble ici que
j'ai devine quelque malheur...

II y out, apres cette explication, un moment de silence,
pendant lequel tous les spectateurs se regarderent avec
embarras.

— Aussi, c'est la faute des carriers, dit le bossu;
sont arrives en poursuivant Finot et criant au chien en-
rage!

— C'est bien a toi de parler; tit lid as porte le premier
coup.

— Ce n'est pas vrai; c'est le chantre.
— Du tout; c'est celui-IA avec sa pioche,
La meme querelle qui avail eu lieu quelques instants

auparavant allait recommender , mats cette fois pour savoir
qui n'avait pas tad le chien de la veuve; celle-ci Pinter-
rompit brusquement ;

— Vous avez toils fait le coup, dit-elle, et je vous
teste toes; je ne puts me venger, car je sins une pauvre
femme sans parents et sans amis; mais je prierai Dieu
qu'il vous punisse.

Quand la veuve fut pantie, it y cut quelques instants de
confusion; tout le monde parlait ensemble, et chacun cher-
chait a se justifier de la part quail avait cue dans la mort
de Finot. On remonta a la cause de ]'accident, et l'on finit
par savoir comment la supposition exprimee par le forge-
ron avait ete transformee en passant de bouche en bouche,
et etait devenue tine realite. Quand tout out ete eclairci,
le maitre d'ecole secoua la tete :

Ceti est tine grande lecon, mes antis, dit-il ; vous
n'avez tue qu'un chien aujourd'hui; mais etes-vous stirs
de n'avoir jamais tue tin de vos semblables de la meme
maniere ? Cette pauvre femme qui emit la tout a l'heure
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avait autrefois un ills qui la rendait heureuse, et qui s'etait
mis en service pour pouvoir la mieux secourir. Un vol fut
commis chez son maitre, et quelqu'un out ('imprudence
de dire : — Si l'on allait soupcoriner Pierre! tin autre, qui
avait mal entendu, repeta qu'on soupconnait Pierre; puis
un troisieme , que c'etait Pierre le voleur ; si bien fut
ehasse honteusement de chez son maitre. Chacun alors
s'eloigna de lui; on refusa de ]'employer, et le pauvre gar-
un degoilte d'une probite qui ne lui avait servi A rien ,

et ne pouvaut plus vivre, Went d'autre ressource que de
faire reellement ce dont on l'avait d'abord accuse sans rai-
son. Il y a quelques mois gull est mort en prison. Ces
exemples devraient nous rendre prudents et moins prompts
dans nos jugements. La verite , en passant par plusieurs
bouches, finit par devenir mensonge. Ne croyons point le
mal sans preuve, de pour de nous associer a une injustice.
11 ne suffit pas pour fuer un chien d'aroir entendu crier
qu'il etait enrage!

Paiticularites bizarres stir les nombreg 7 et 44. — Les
anciens comptaient 7 planetes, 7 couleurs primitives, 7 sa-
vours et 7 odeurs; puis 7 merveilles du monde, 7 sages
de la Grece, et 7 solennites des jeux du cirque ; 7 generaux
avaient 6E6 destines a la conquete de Thebes. Presque tons
les peuples out partage le temps en periodes de 7 jours;
certains geologues out substitue aux 7 jours de la creation
7 creations successives. Il y a 7 notes dans la musique , et
pendant long-temps on n'a compte que 7 inetaux. — Par
rapport au culte , le nombre 7 etait un nombre superiettr
dans le paganisme : les Grecs immolaient souvent 7 victi-
Ines. Dans la Bible, on trouve souvent le nombre 7, temoin
7 eglises , 7 chandeliers , 7 branches au chandelier d'or,

lampes, 7 etoiles, 7 sceaux, 7 anges, 7 trompettes, 7 plaies
d'Egypte , 7 totes de dragons , 7 diademes qu'elles por-
tent, etc- Dans le catlinlicisme, on compte lesl psaumes de
la penitence, les 7 allegresses et les 7 douleurs de la Vierge,
les 7 dons du Saint-Esprit, les 7 sacrements, les 7 peches
!none's, les 7 parties de !'office, on heures canoniales; sui-
vent tin dicton populaire , le sage peche 7 fois le jour.

Le nombre 14 a joue tin grand mile dans l'histoire de
Rend I V. Ce prince est ne le 14 decembre, 44 siecles, 14
decades et 14 ans apres Jesus-Christ ; it est mort le 14 mai;
son nom etait compose de 44 lettres (Henri de Bourbon);
11 a vecti quatre fois 14 ans, quatre fois 14 jours, et 44 se-
amines; it a etc roi de France et de Navarre trois fois 44 ans;
11 a etc blesse par Chatel 14 jaws apres le 14 decembre, en
.'annee 1594; entre ce jour et celui de sa mort ii y a 14 ans,
14 mots et cinq fois 14 jours; il a gagne la bataille d'Ivry le
14 mars. Le Dauphin etait ne 14 jours apres le 44 septem-
bre. It a etc baptise le 14 aotit ;,enfin it a etc tue le 44 mai,
14 siiicles et 14 olymplades apres ('Incarnation; Fassassinat
out lieu deux fois 14 !lenses apres ]'entree de la reine
Saint-Denis; Itavaillac a ete execute 44 Ours apres la mort
du roi , et dans l'annee 4610, qui est divisible par 44.

LA DANSE CANDIOTE.

Dans plusieurs de nos departements du Midi, une danse,
encore en usage les jours de fetes publiques et surtout le
mardi-gras , represente la danse candiote des Grecs, quo
grava Vulcain stir le fatneux houclier d'Achille , suivant
la description de l'lliade (1855, p. 47 On pourrait croire
que c'est une imitation du fimeux labyrinthe de Grece
et de l'heureuse delivrance de Thesee, vainqueur du Mino-
taure.

Un voyageur qui en vit executer une nous communique
le plan qu'il essaya de tracer des divers detours que firent
les dauseurs. Cost eilectivernent un veritable labyrinthe

qui pent exercer la patience de notre lecteur, s'il vent sui-
vre avec une pointe une des routes tracees , a partir de
l'entree , et chercher a parvenir au centre.

Un joule homme , precede d'un lifte ou d'un tambour,
melte la dense „en tenant de- la. main gairche le bout d'un
mouchoir on d'un ruhan dont one jetine fine tient l'autre
bold. Tons les autres'se tienuent aussi pat tut mini!' on par
un mouchoir. Le conducteur en bent un de la main droite,
qu'il agile en tons sons, en Iui faisant suivre les differents
mouvements imprime.A la chaine. Plus la file est lon-
gue, plus it y a de plaisir a la voir suivre tons les tours et
detours ausquels la seumet celui qui la dirige. TantOt le
conducteur court droit devant .lui , _tantdt , se tournant
tout-A-coup et successivement a droite et a gauche, it fait
faire a la chaine des tours et des detours 4111 representent et
imitent parfaitement les contours d'un labyrinthe. Ensuite,
et ceci est le plus franpant, tolls les danseurs elevant leurs
bras sans rompre la chaine, le conducteur, qu'on pent
appeler Thesee, passe et repasse en silence, et comme
avec une sorte de mime, suivi de la personne qu'il tient
par le mouchoir ; et„ apres bien des essais , sort enfin tout
joyeux et en santant d'entrc les bras des deux deriders de
la file, en agitant son mouchoir libre , comme le Iii qui Rd
a servi de conducteur a travers ce dedale,

La derniere figure- imite parfaitement le peloton dont
Thesee se servit pour sortir du labyrinthe : la personne qui
forme le dernier anneau de la-chaine s'arrete et ne remue
plus; le chef de la file tourne autour avec le restant de la
farandole, et chacun successivement s'arrete a mesure qu'il
parvient a ce noyau-Ilienttit , de cette maniere, la chaine
ne forme plus pi'un gros peloton qui tourne qttelque temps
en rond et comme stir lni-meme. Apses cola, le conduc-
tour tire_ vers_ en courant le premier qu'il tient par la
main, celui-ci son voisin, et.ainsi des autres; on croft voir
alors Thesee devidant le peloton que lid a donne Arians,
A mesure	 s'enfonce clans les detours du labyrinthe ou

parvient a en sortir.

II y a des livres que Phomme qui a le plus d'esprit ne
saurait faire sans on carrosse de remise, c'est-a-dire sans
alter consulter les hommes, les choses, les bibliotheques ,
les manuscrits.	 CuAat Four.

BUREAUX D ' ABONNEMENT Fr IM VENTE,

rue Jacob, n. 3o, prey de la rue des Petits-Augustus.

Itn:aioterie de Buun000tts et IVistaTtsms, rue Jacob, n° SO.
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PORT-AU-PRINCE.
Voyez,sur Haiti ? 183 7 , p. zr7.

(Monument eleve dans l'ile d'Haiti par les Negres, en memotre de leur emancipation.)

Ira voyageur qui a sejourne a Haiti pendant les annees
1830 et 1851, M. Richard Hill, a ecrit des lettres d'un
Pant interet sur la situation de cette rëpublique. Il a decrit
i'aspect des villes et des campagnes, les mceurs des negres,
teurs travaux, leurs delassements , et le progres lent, mais
incontestable , de leur intelligence et de leur mciralite de-
puis qu'une revolution les a rendus fibres. C'est de cette
correspondance de M. Hill, publiee par M. Macaulay, que
nous avons extrait l'article suivant.

Je suis arrive au Port-au-Prince, le 16 juin 1850. Je
savais les dommages considerables que l'incendie avait na-
guere occasionnes a cette ville, et je m'attendais a n'y voir
qu'une triste ruine et un vaste amas de decombres; mais
on a rebati un grand nombre d'edifices a la fois elegants et
solides , et superieurs a tout ce qu'on peut voir a Kingston
( voyez sur Kingston , 1856, p. 77 Ce sont les premiers
fruits de cette securite dont la reconnaissance de l'indepen-
dance d'Haiti y a fait jouir la propriete. Les edifices ont
ete construits dans un style tout nouveau, au lieu d'être des
copies de ceux de l'ancienne ville qui ne consistaient qu'en
assez vilaines maisons de bois. On en voit plusieurs qui ont
des galeries , des colonnades surmontees de lourdes cor-
niches , et des balustrades regnant autour des toils; les
planchers sont paves de marbres et de tulles de diverses
couleurs, non seulement au premier etage, mais meme aux
etages superieurs. Les toits sont couverts en tuile ou en
ardoise , et les magasins son: en terrasses a l'epreuve du

TOME VI. —	 i 838.

feu avec des fenetres et des pones en fer. Rien de plus de-
licieux que les terrasses en marble des etages superieurs ;
outre la fraicheur qu'on y respire, elles forment le coup
d'ceil le plus agreable. La decoration des maisons n'est pas
d'un plus mauvais goat que leur construction. L'acajou , si
riche de nuances et d'accidents que produit l'ile, est aavaille
sur les lieux memes par des artistes haitiens qui le trans-
ferment en meubles elegants. Les glaces renfermees dans
des cadres dores, a la mode de Fiance; les pendules a or-
nements dores d'or moulu; les vases de porcelaine garnis
de fleurs artificielles, donnent a l'habitation du simple
particulier d'Haiti un air de luxe que l'Europe ne dedaigne-
rait pas. La toiture pyramidale de ces habitations se ter-
mine par un belvedere ou espece de tourelle, destinde a
servir tout a la fois de ventilateur et d'observatoire.

e La ville du Port-au-Prince est batie sur le penchant
d'une montagne. Les hauteurs qui la dominent sont for-
tifiees par une ligne de batteries. Les rues sont larges et se
coupent a angles droits. Plusieurs grandes fontaines, elevees
sur les places, distribuent dans les differents quartiers l'eau
que fournit un ancien aqueduc; un bassin oetogone orne
le marche de la ville : ii est surmonte d'un vase d'une
forme assez elegante. De chaque cote des rues sont des ri-
goles ouvertes et dallees avec soin.

» Le palais du gouvernement est spacieux et convenable,
mais n'a lien de beau. II est d'un seul etage, et fait face a
la place destinde aux revues , au sud-est de la ville.

28
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monte, pour y entrer, un assez bel escalier, et- on arrive
A la salle d'audience en traversant une vaste galerie. Toutes
les pieces on le public est recu sont pa yees en marbre noir
et blanc. Situe clans une belle plaine , aux pieds des mon-
tagnes , cet edifice n'est obstruct d'aucun cote par le voisi-
nage d'autres batiments. Les vastes jardins qui l'environ-
nent y laissent arriver en tout temps, le matin et le soir,
l'agreable influence des brises de terre et de mer.

» En face de la principale entree du palais, pros d'une
des fontaines de la ville , qu'ombrage de ses rameaux une
seule tige de palma-nobilis, est la tombe en marbre du pre-
sident Potion. A quelque distance, sous on hangar, sont
places provisoirement des' marbres sculPtes qu'on a fait
venir d'Europe dernieretnent. Ce sont les pieces d'un ma-
guilique qui dolt, dit-on, remplacer le premier;
mais it faut esperer que l'on conservera , pieusement ,
quelle que soit sasimplicite, celui que le peuple a bait, en
donnant librement tout ce	 possedait an milieu de. sa-
penurie et de sa detresse.

» Au nord-est de la ville, en face de l'endroit on etait
atorefois la residence de l'intendant-general de la colonic,
sur la ligne des terrasses et des fontaines, se trouve Peglise,
d'une construction tres simple, elevde de quelques marches
a son entree occidentale, et entourde dune galerie en bois.
L'interieur, , propremen t decord , est en arceaux -soutenus
par des colonnes carrees, mais sans aueune pretention
une regularite architecturale.

» La salle du senat est un des nouveaux edifices qui
viennent d'etre acheves; elle .est construite dans de belles
proportions, et la facade en est d'un effet agreable, quoique
sans aucun ordre d'architecture. Sous on fronton availed
est on bas-relief representant un palma-nobilis, qui est
l'arbre de la liberte haitienne, .entoure de trophdes miii-
taires. L'interieur forme une suite d'arceaux supportes par
des colonnes; c'est la salle du sdnat, autour de laquelle
regne tin rang de gaieties pour le public. Un etage salad-
ricur est destine aux bureaux. Mais cette salle, que
core un portrait en pied de l'abbe Crregoire,Wa pas encore
etd ouverte aux seances du sdnat.

» Au nombre des mitres edifices nouvellement construits
est aussi le lyede , on college public de la ville. C'est on
grand bailment, tres simple, appuye sur un rang d'ar-
ceaux, avec un jardin attenant ; if est vaste, frais et bien
aere.

La Monnaie et les bureaux du secretaire d'Etat sent
d'assez jolis batiments , quoique peu spacieux. Its font
partie des anciennes constructions. La prison est en tres
bon diet, bien agree, et arrosee par deux foutaines, avec
un jardin renfermd dans son enceinte. Les hOpttaux mill-
taires n'ont den qui merite une attention particuliere. II y
a des hams publics excellents, chauds et froids.

» Les habitants du Port-au-Prince sont an nombre de
vingt a vingt-cinq mille ; Its sont vetus, non settlement
avec proprete, mais avec tine sorte de recherche. La cou-
leur dominante des vCtements des femmes est generale-
ment de quelque nuance eclatante : tantet c'est une dtoffe

larges 'carreaux, tantOt ce sont de grandes fleurs sur
fond jatme, bleu on rouge. Lour coiffure consiste en on
mouchoir de Madras, a laquelle elles donnent la forme
d'un turban. Quand elles vont au soleil, dies remontent
les plis du fichu qui cOuvre leurs epaules , et s'en voilent
la mOitie du visage : c'est une espdce d'ecran qui ne laisse
volt que leers yeux: ElleS font usage du parasol pour s'a-
briter la tete; mais cites ne portent pas de chapeaux. Les
hommes portent des chemises de couleur a carreaux, des
caleeons , et une cantle jaquette serree autour des reins
avec un mouchoir de couleur. Les. souliers fabriques
avec. le cuir du pays sont generalement en usage, et for-
mat une branche tres considerable et ties lucrative de
I'industrie locale. Ceux des fabriques de Haiti se vendent

de silt, a huit,francs pour les hommes, et a un prix uu pen
moms eleve pour les femmes.

Apres ces details. M. Hill jette un regard sur les niceurs
et sur I'ordre qui regne dans les relations des citoycns.
communique sous ce rapport des observations qui doivent
faire naitre de grandes esperances dans le cmur de tons
ceux qui aspirant a noir s'unir partout les progres de la
moralith et de la Rhea& II dit dans one de ses lettres :

Que le voyageur observe tin man les rues du Port-au-
Prince , guard chaque son lever, se montre aux
portes on aux fenetres, pour y savourer le premier souffle
d'un air pur et salutaire ; it remarquera d'abord qu'ici on
se love de bonne heure, et que metne pour cette premiere
sortie, consacree ordinaireinent aux affaires de menage, it
y a dans le neglige des habitants une tres g,rande proprete.
En les voyant aller le matin a reglige , vetus avec soin , et
les jours de fete se rendre en foule au culte public, it tic
pourra s'empecher de lent . accorder des sentiments religieux.

» Dans laSoiree surtout,lorsqu'lls viennent s'asseoir dens
les rues, etforniera .la poem de tears demeures des grou-
pes cl'hommes et de feu-nes gni se delassent, par de gals
entretiens, des travaux de la journee, tandis que des essaims
d'enfants , bien portants, bien nourris, se jouent autout
d'eux, que PEuropeen qui passe et jrecolt d'eux le bon-
soir d'usage , contemple !Ware et la serenite qui regnent
dans les habitations, et it sentira bientdt que la liberte a
commence a marquer ce "people de sa noble et genereuse_
empreinte, et qu'il west plus tout-A4ait dtranger ni a ses
inspirations, ni a ses bienfaits. 	 -
- Nous terminerons ces citations par le recit suivant d'une
scene de mmtirs, dont ra , simplicite extreme ne paraitra pas
depourvue d'interet aux lecteurs qui ne recherclient point
partout des faits romariesques.

a Il y a deux 011 trois jours, dit M. Hill , &ant assis le
soir sous la galerie du magasin de M.Wood, negociant au
Port-au-Prince, je vis un pauvre negre aveugle , de moyen
age, tres proprement veto, qui arrivait avec tin ane charge
de sacs a cafe : c'etait a coudre ces sacs gull gagnait sa vie.
Il etait accomPagne de ses deux jetties fits, garcons lieu
constitues, vigoureux, et si semblables de taille et de force
.qu'on les eat psis pour des jumeaux ; ils pouvaient avoir en vi-
ron de six a sept. ans. Un d'eux, tenant l'animal par le licou,
le tirait vets la'porte du magasin, tandis-que l'autre teadait
I'dpaule a son pore qui s'y appuyait du bras droit pour mar-
cher, ayant le bras gauche level pour retenir stir sa tete on
paquet de sacs comma ceux dont son ane etait charge. Les
deux mains du pore &ant ainsi occupees, l'autre petit gar-
con portait son baton, le fiddle macaque de meatier du
paysan haitien, arme non moms redoutable qu'un sabre
entre les mains.crun homme fort qui salt la manier. II s'en
allait brandissant de temps a mitre son baton, de Pair
d'un tambour-major, et repondant , tout en marcbant, aux
paroles que ltd adressait son pare, mais avec l'insonciance
de son age, et comma ecoutant a petite ce qu'on lui disait.
L'autre , qui marchait pros de l'ane , trouvait aussi eu lei
A qui parler; fl le faisait avec toute la familiarite d'un com-
pagnon, quand it voulait le faire tourner a drone on a gau-
che, et l'on s'entendait .si bien de part et d'autre, que les
paroles sufflsaient et dispensaient toujours d'en venir aux
coups. Es s'arreterent. Went& stir la place. Une longue ha-
bitude avait appris a chacun d'eux les fonetions qu'il avail
a remplir : le pore jeta par terre le paquet de sacs qu'il
portait stir la tete; celui des garcons qui le conduisait le
della et le donna a cotnpter. Celui qui menait Pane se mit a le
decharger, et le pare porta lessees dans le magasin. L'ane
se tint fort tranquille pendant cette operation, pals etendit
les jambes, se gratta les genoux et se secOua les flancs,
quand il se sentit debarrasse de son farcleau. En tin instant
la petite caravane s'etait remise en route dans le manta ordre
qu'a son arrivee, si ce n'est clue le Ore prit son baton et
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s'avanca d'un pas ferme, ayant toujours une de ses mains
sur l'epaule de celui de ses garcons qui le conduisait. Le
bon aveugle est renomme pour son activite et son intelli-
gence; it reconnait tout le monde, les choses et les lieux.
Comme on lui disait qu'il etait heureux dans son malheur
d'avoir ces deux aimables enfants pour l'aider, , it repondit

s'en felicitait lui-meme, et qu'ils lui etaient en effet
(Pun grand secours. Mais son bonheur ne se bornait pas
la : II etait heureux aussi d'habiter un pays oa nul homme
ne pouvait le reclamer comme sa propriete, et aggraver
encore sa pauvrete en le forcant a des travaux sans salaire.
Quelle difference pour lui si, avec-son infirmite , it s'etait
trouve dans une colonie a esclaves ! Aucun motif ne l'au-
rait pousse a faire le moindre effort pour chercher les
moyens de surmonter le malheur et les desavantages de son
dist, et de pourvoir a ses besoins par une honilete Indus-
trie; mais ses maitres n'auraient pas marque de raisons
pour le contraindre a travailler pour eux , et pour le faire
mourir de fatigue et de faim par-dessus le marche. II n'au-
rait tire de ses enfants ni consolation, ni assistance; its au-
raient ate banns, et obliges de travailler pour un stare
que pour leur pere aveugle. Les liens de ('affection Hale
eussent ate rompus : it eat ate un pere sans enfants, et ifs
eussent die des enfants sans pere. Cet homme avail perdu
la vue au service; mais devenu par Ia inutile a son pays
comme soldat , it etait encore utile comme citoyen. Ii ga-
gnait son pain par son industrie, et it elevait honnetement
ses enfants, qui travailleront un jour pour eux-memes et
pour la republique. Je ne pretends pas donner cet exem-
ple d'industrie comme une exception a la regle generale,
ni comme une chose extraordinaire. Dans mon voyage a
Haiti, j'ai rencontre a chaque pas des preuves de l'heureuse
influence et des bienfaits de la Ilberte. Au rapport de
M. Wood, cet aveugle pouvait par Itiimenie , et sans
l'aide de qui que ce soit , gagner huit gourdes par semaine
a coudre des sacs (40 fr.). »

LES TABLETTES DE PIERRE MATHIEU.

Lisez-moi comme it faut, au lieu de ces sornettes,
Les quatrains de Ps brae, on les doctes lableNs
Du conseiller Mathieu. L'ouvrage est de valour,
Et plein de beaux dictons a reciter par cnur.

Mar.rirtE

Les Tablettes de Mathieu ont rarement ate citees ailleurs
que dans ces vers du premier de nos poetes comiques.
s'en faut cependant de beaucoup qu'elles meritent l'oubli
oa elles sont tombdes , et theme nous oserions presque les
preferer aux quatrains de Pybrac qui sont restes plus cele-
bres. Le veritable titre du recueil de Mathieu est : Qua-
trains de la vanite du monde, ou Tablettes de la vie et de
la ,tort. Il sa compose de 274 quatrains , divises en trois
centuries. Long-temps ifs ont servi a la premiere instruc-
tion de l'enfance. On les a traduits dans la plupart des Ian-
gues de 1'Europe. Nous en citerons quelques uns, od l'on
pourra rernarquer certains vers d'une vigueur pen com-
mune. Les fautes de versification que l'on rencontre en
plus d'un endroit ne doivent pas etre jugees d'apres la
rigueur des regles du temps de Louis XIV. Les meilleurs
poetes contemporains de Mathieu n'etaient pas plus seve-
res que

La Mort en fame la Vie.

D'un eternel repos to fatigue est suivie ;
Ta servitude aura une ample liberte :
0/1 se candle la Mort, la se lave la Vie;
Et Mt le Temps n'est plus, la est l'Eternite.

Ces deux derniers vers sont assurement tres beaux. II
est trs facheux qu'on ne puisse, sans detruire la concision,
corriger les hiatus qui blessent aujourd'hui les oreilles les
moins familiarisees avec la langue poetique.

•	 La Mort est comme tin Tisserand.

La Vie est tine toile; aux uns elle est d'etoupe,
Aux antres de fin lin, et dime plus ou mains.
La Mort, quand it lui plait , sur le métier la coupe;
Et l'Heur et le Malheur comme les Ells sont joints.

La Vie est tine trait-comedie.

La	 comedic. vie que to vois n'est (Feline comedi
Oil run fait le Cesar, et Pantre l'Arlequin •
Mais la Mort la fink toujours en tragedie,
Et ne distingue point rempereur du faquin.

Avant Corneille , la distinction de la tragedie et de la
comedic n'etait pas encore definitivement etablie. Dans des
pieces oil les plus illustres heros du paganisrne ou du chris-
tianisme jouent un role, on volt des personnages ridicules
empruntes aux farces italietines venir suspendre l'interet et
egayer le public par leurs fazzis. Dans la tragedie de S lin-
son , par Romagnesi, joude apres les perfectionnements de
noire scene, en 1717, A rlequin est Valet de Samson. II se
bat contre un coq d'Inde tandis que son maitre enleve les
portes de Gaza.

La Navigation de la-vie

Le monde est tine mar; la galore est Ia vie;
Le Temps est le nocher; rEsperance, le nort ;
La Fortune, le vent; les orages, l'Envie;
Et rhomme , le forcat qui n'a port que la mart.

Le nort pour le nond, le point que l'aiguille aimantee
indique.

Le 3Ionde compare au Parlement.

Volontiers je compare 	 parlement le	 monde,
Uu souvent requite succombe sous le tort,
Ou sur un pied de mouche un incident on fonde,
Et oil l'on ne pent rien contre un arret de mart.

Portrait de la Chicane.

La Chicane aujourd'hui met le peuple en chemise;
La ruse est son bouclier; son idole, rargent :
Le taon perce la toile, et la mouche y est prise;
Le coupable on absout, pour punir ('innocent.

ifouclier doit etre ici prononce en deux syllabes, ce qui
sans doute etait plus facile a nos pores qu'a nous. — La
moralite de ce quatrain a bien vieilli , grace a la superiorite
actuelle de la legislation.

Portrait de la fausse Amilie.

L'Amitie aujourd'hui au son du gain s'eveille.
Comme ton volt alter au froment les fourrnis,
Les vatitolirs a la prole, aux fleurettes l'abeille,
On volt vite courir au profit les amis.

Juger l'llomine par lui-menie.

Par les honneurs qiie I'or on la fortune donne,
Ni par les lignites qui vont de main en main ,
II tie taut estimer le prix dune personne :
Au plus p ant d'une tour le nail' est toujours nain.

11 faudra repeter encore long-temps cette verite avant
qu'elle devienne inutile. Autrefois on estimait les hommes '
surtout d'apres leur genealogie et leurs titres, aujourd'hui
c'est surtout d'apres leurs richesses. II y a plus d'egoIsme
que de faux jugement dans cette coutume vicieuse : on
temoigne de l'estime aux gens en proportion de futilite
qu'on espere pouvoir tiler d'eux. Le prejuge n'est plus que '
sur les levres, it ne va pas au fond do mar.

Coin 	 de la Vie it tin	 Cabarst.

Aiusi qu'an cabaret l'homme demeure ati monde.
Le plaisir et le vin se laissent avalcr.	 •
Le temps y dime pen, tart que la joie abonde;
Et puffs it faut eompter, payer et s'eu slier.

Les cabarets etaient freauentes par les nobles et les pokes •
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du temps de Mathieu; c'est dans le dernier siOlesentement
que la mode des cafés a enleve aux marchands de vin la
pratique des hommes d'une education cultivee.

Pierre Mathieu on Matthieu etait rid, en 4563, a Pesme,
en Franche-Comte. Avant d'etre efitierement sorti de Fen-
fance , ii avait fait des etudes tres fortes en hebren, en grec
et en latin. Il fut d'abord principal du college de Vercel ;
ensuite ii embrassa la profession d'avocat. Ses poesies'et son
eloquence le rendirent blentôt célebre. Apres avoir quelque
temps embrasse le part' des Guise, ii se soumit a l'autorite
royale, et it devint tour a tour l'historiographe de Henri IV
et de Louis XIII. Outre ses Men-mires historiques et ses
Quatrains, Mathieu a compose plusieurs tragedies, entre
autres « la Guisiatle, tragedie nouvelle, en laquelle , au
» vrai et sans passion, est represents le massacre du due
» de Guise. » Lyon, 4589; in-8°.

LES PALANQUINS.

Les voitures hindoues ne sont pas suspendues , aussi
lour usage est-il reserve aux classes inferieures de la so-
clad; tous les gees d'une condition aisee preferent voyager

en paltry (palanquin). Comme on le salt, le palanquin est
une sorte de litiere portee par des hommes, et dont l'usage
est pent-etre aussi ancien que la civilisation hindoue elle-
meme.

Il y a diverses formes de palanquins ; la plus ancienne
est le ichaupal : c'est le type d'apres lequel ont ete faits
tous les autres. palanquins, avec diverses modifications;
aussi les Hindous remploient-ils, preferablement a tous les
autres, dans toutes les ceremonies, dans les mariages, dans
les processions, etc. C'est simplement un lit ou sofa tres
lever, suspendu a un gros bambou qui pose sur les epaules
des porteurs. Comme dens cette sorte de palanquin on est
exposé a toute rardeur du soleil , on les fait escorter d'un
domestique qui tient au-dessus un chain (parasol); d'autres
tiennent des Chasse-mouches et le hooka, longue pipe.

Le d'jehalledar est une variete du echanpal; it teen dif-
fere qu'en cc qu'il est reconvert d'd toffes precieuses, broddes
d'or ou de sole. C'est le palanquin des rajahs et des sei-
gneurs. Le bambou est revetu de belles etoffes; les deux
extremites en sont seulptees , et representent la tete et la
queue d'un tigre on de quelque autre animal du pays, tan-
dis que les pieds du lit en represefitent les grilles.

Le D'jeballedar, palanquin des rajas.

Le mohhafa est le palanquin des femmes riches et de
haute caste ; it est fait selon le meme systeme que les deux
premiers, mais it est entierement ferme par une tenture
rouge. Les femmes sont assises dans ces palanquins comme
dans leur chambre; elks ont le dos appuye contre un grand
coussin rond, et les genoux, les pieds et les coudes sur de
petits coussins plats. Le mohhafa est porte par quatre do-
tnestiques , et suivi de plusieurs autres, qui sont plus ou
moths nombreux , selon le rang de la femme. Cependant ,
cellos qui se conforment strictement aux preceptes de leur
religion n'ont aupres d'elles que quatre porteurs, quelle
que soil leur fortune.

Le d'houly s'eloigne des principes des precedents; c'est
ttn brancard de bambous entre lesquels sont disposees des
sangles. Deux hommes suffisent pour le porter; mais d'or-
dinalre it y en a trois , dont run marche derriere pour re-
lever celui qui est fatigue. Pour eviler les faux-pas, ils s'ap-
puient sur un long baton. Ils marchent avec une vitesse
extraordinaire, et cependant avec de tel les precautions, qu'ils

ne font eprouver aucun mouvement a celui qui est dans le
palanquin ; aussi se sert-on du d'houly pour transporter les
malades sur les bonds du Gange.

Le mejanah, dont notre second dessin offre une variete,
est fait de pieces de bois charpente , tides par du fer et re-
couvertes de cuir. Il n'est pas regards comme un palanquin
de luxe; souvent memo on ne le peint pas : cependant II y
en a dont les formes sont tres elegantes. Dans riqterieur it
y a un lit et des coussins en coton blanc. Quoique d'in yen-
tion indigene, le mejanah n'est plus guere usite que par
ceux des Llindous qui sont le plus attaches aux anciens
usages, comme les hanituts ou banquiers et les seredrs ou
commissionnaires.

Le boa teha est aussi un palanquin d'invention hindoue ;
mais it est d'une forme tres differente de ceux dont nous
venons de parlor. Il ressemble a nos chaises d porteurs;
seulement it n'y a qu'un seul bambou, tandis que nos chaises
a porteurs ont toujours deux brancards. Le boutcha est
particulierement usite par les Portugais. Ces Portugais, qui
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descendent de ceux qui s"dtablirent dans l'Inde au seiziente
siecle , sont devenus presque aussi noirs .que les Cafres. Us
son t.ttes repandus dans l'Inde, mais ifs y soot pen consideres.

Les Europeens etablis dans I'Inde ne se soot pas conten-
tes des palanquins hindous : a Calcutta, a Madras, a Bom-
bay, a Pondichery, , on ne rencontre que les longs-palan-
quin :ce soot des palanquins qui ont exactement la forme
d'une grande berline non arrondie par le bas; its ont des
fenetres a glaces et a jalousies; les portieres sont remplacees
par des rideaux ; au-dessous des fenetres , les nobles font
peindre leurs armoiries,comme stir les carrosses; enfin ils
sont garnis de quatre lanternes; mais, comme dans les pa-
lanquins hindous, it n'y a qu'on seal bamboo pour les por-
teurs, qui soot d'ordinaire au nombre de quatre.

Les dames europeennes se servent aussi d'une sorte de
chaise-palanquin qui ressemble asset au boutcha , mais qui
est a la fois mans legere pour le porteur et plus commode
pour le voyageur. On en fabrique beaucoup a Calcutta. 11

y a des Europeens qui ont gagne des sommes ermines A
fabriquer des longs-palanquins; le luxe de ces derniers ,
entre autres, a ete pate a un tel point par les Anglais, qu'on
en cite qui ont coftte jusqu'a 50 000 fr. , tandis que le prix
ordinaire n'est que de quelques centaines de francs.

On trouve des porteurs de palanquins dans plusieurs des
castes de l'Inde ; it y en a beaucoup meme qui appartien-
nent a la caste des Ourialis , Tune des branches de la plus
noble de routes celles des Brahmanes. Les porteurs ourialts
soot plus proprement vetus que les autres, et ils preferent
le service des Europeens a celui des Hindous; mais ils soot
beaucoup moms commodes que les autres porteurs, a cause
des mille •pratiques de devotion qu'ils opposent aux ordres
qu'on leur donne, soit par caprice, soit par crainte de per-
dre leur caste. C'est ainsi qu'ils nettoient volontiers les ve-
tements, et meme les chaussures; mais pour rien au monde
ils tie consentiraient a servir tin verre d'eau. Its donuent de
la lumiere, pourvu que ce soit avec de l'huile on de la tire;

(Le Mejauah, palanquin des banquiers Hindous).

car Hs n'aiiumeraient pas one chandelle. Its n'eteignent
jamais un flambeau qu'en agitant l'air avec la main ou avec
leur vetement ; ils seraient bannis de leur caste, s'il leur
arrivait de se servir pour cela de leur souffle.

On trouve aussi des porteurs parmi les bergers, les Sou-
drabs et meme les Pariahs. Les pecheurs de la caste Tel-
'alai's se font porteurs de palanquins, lorsque les basses
eaux les empechent de pecher. A la difference des autres
Hindous, ceux-lA sont d'une activite extreme : en sortant
avec le palanquin , ils emportent de l'ouvrage , et partout
on ils s'arretent ils tordent du ill et font des filets qui se
trouvent tout prets lorsque revient la saison de la peche.

Les Dottliahs , porteurs de la caste des Bengalis, sont
employes principalement par les Babons (gens riches), les
Banyans et les Sercars. Its sont moms chers que les autres;
mais comme ils se nourrissent mal, ils soot generalement
plus faibles. C'est la derniere classe des porteurs; on les met
dans la caste meprisee des Pariahs s'il leur arrive de bare
du vin ou des liqueurs fortes.

Les Telinguas, autre peuple du nord, formen't la classe
des porteurs la plus honnete , la plus agile et la plus fidele.
Its font de 50 a 40 mulles (40 ou 45 lieues) de 6 heures du
matin a six heures du soir.

Un palanquin plein de provisions de bouche et des effets
des voyageurs pose de trois a quatre cents livres. Pour tin
long voyage on prend ordinairement douze porteurs, et un
treizieme qui porte des vases de terre pour la caisson des
vivres et des torches de resine pour dclairer la marche. Les
porteurs ne soot jamais que six a la fois, les six autres sui-
vent le palanquin; ils se relaient d'heure en heure; de plus,
ils changent de cad avec one promptitude etonnante , et
tout en courant ils ne cessent de parler et de chanter : le
premier porteur fait entendre des sons cadences qui reglent
le pas des autres. On peut voyager ainsi avec les memos
porteurs pendant des mois entiers; cependant , comme on
l'a dit plus haut, on trouve des relais de porteurs dans tout
les villages. Pour les longs voyages, on donne a chaque por-
teur 10 roupies	 fr.)par mois. Ce metier est tres penible,
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come on pent facilement le croire , aussi les hams
Bunt-its bientOt epuises : les Telinguas ne le font que pen-
dant quelques a nudes , pour amasser de quoi se mailer chez
eux, comme font en Europe les Auvergnats et les Savoyards.
Dans les villes , les particuliers aises en out de six a huit
rannee pour'se promener et alter a leurs affaires. On donne

ceux-la environ 5 roupies (12 fr.) par mois.

sboun DE JAMERAI DUVAL
A L' ERMITAGE SAINTE—ANNE.

(Toy& les livraitans 17 et sr.)

L'ermitage Sainte-Anne, shad au sommet d'un fertile
coteau , expose au midi, et borde dans toute sa longueur
par la foret de \quit/tau, n'etait' qu'a une demi-lieue de
Loneville. 11 titan habite par 'quatre solitaires et leur di-
rectum Douze arpents de lerre , un petit verger et six
vaches, fournissaient a bondamment a leers besoins. Jamerai
Duval n'avait pas encore servi de maitres aussi riches. II
se trouva ties satisfait de sa nouvelle condition , et de leur
cote les cradles n'eurent qu'a se loner de son activite et
de son zele. Comme le travail tait , ainsi que Phumilite,
une des lois rigourcuses de la petite congregation „Jamerai
etait plutOt le compagnon que le valet de ces bonnes gens.
Quand it avait acheve sa part de la tache commune, it lui
restait ordinairement quelque loisir clout it profitait pour
questionner les freres stir une foule de petits problemes
que sa curiosite amassait en silence. II tdmoigna le.desir
de s'instruire, et an lieu de le combattre, on I'encouragea.
Laissons-le parlor lui-meme :

Je commencai ma nouvelle carriere par apprendre
ecrire. Un de nos vieillards me traca les elements de.cet
art ingenieux d'une main decrepite et tremblante. Un mo-
dele si defectueux ne pouvait produire que de mauvaises
copies. Pour ne pas incommodes le bon viallard et me
passer de ses lecons , void ce que j'imaginai : je detachai
de ma vitro un carreau de verve, et le posant stir mon
exemple fecrivais stir la surface les memos Iettres que je
royals a travers , et ce fut par la repetition de cet exercice
qu'en pen de temps j'acquis une assez grande faCilite de
teal derive.

» Un abrege d'arithmetique, que je trouvai dans un bolt--
twin de la Bibliotheque bleue, m'en apprit les quatre re.gles.
Cette admirable science qui, par l'audace de ses calculs ,
porte le flambeau de la discussion jusque dans les plus te-
tiebreuses regions de Milani numeral, fut pour inoi une
source d'amusements et de plaisirs. Je choisis dans mes
bois quelques reduits propres a y etudier, , et it m'arrivait
assez souvent d'y mediter pendant une partie des belles
nulls de Pete. S'il est vrai que les anciens peuples de la
Germanie aient adore la profondeur du silence qui regnait
dans l'epaisseur de lours forets, it y a apparence que je
we serais devoue au meme culte si j'eusse en le malheur
d'etre Ieur contemporain. Toutes les fois que je me suis
trouve soul dans des forets epaisses , dans des vallons dear.-
tes, et parmi des rochers et des ruines de bItiments anti-
ques, j'ai toujours eprouve une sorte d'horreur et je ne
sais guile espece de fremissement qui me semblait morns
I'effet de la crainte title d'un sentiment connus de venera-
tion. Je me figurais que le caltne et la profonde tranquillite
quo la twit repandait dans des Helix oft le silence n'etait
interrompu que par le cri des hiboux et des orfraies, avait
je ne sais quoi de grand et de majestueux qui excitait l'ame
a des retours sur elle-theme , et etendait la , sphere de ses
pensees. Cette force de melancolie active me plaisait  lull-
niment, et, pour me la procurer, je me retirais sue tut
tcrtre de la foret OA etait une excavation en guise de grotto
qui restait des debris dyne ancienne carriere. •

). Lin soh', etant assis a l'ouverture de cet antre, par un
temps elate et serein , jo me mis a 'comiderer ces amas de

lumieres repandties dans l'immensite de l 'espace qui nous
environne. Je me souvins a cot aspect que les ahnanachs
annoncaient qu'a certains jours de Panne° le soleil en trait
dans des, signes que l'on distinguait par des noms d'ani-
maux, tels que le Beller, le Taureau, etc. Je me mis en
tete de savoir cc que c'etaient'que ces signes; et presumant
qu'il y avait peut-etre dans le ciel des assemblages d'etoiles
qui representalent des figures d'animaux, j'en fis i'objet de
mes speculations. Je choisis pour cet effet un chene des
plus &y ds de la foret, au sommet cluquel je formai no

tissu compose de plusieurs branches de viorne et d'osier
entrelacees, qui de loin ressemblait asses A tin hid de ci-
gogue. Chaque soir je me rendais A cot observatoire , oft,
assis stir une vieille ruche on corbeille , je me tournais
vers les diverses plages du firmament .pour y decouvrir la
figure d'un taureau on de quelqUe belier celeste. Comme les
miracles de I'optiquc m'etaient encore inconnus , je n'avais
que mes yeux pour telescope. Apses les avoir long=temps
fatigues en vain, j'allais quitter prise, lorsque le hasard me
fournit des notions plus justes et ranima mes tentatives.
Ayant ete envoye a Luneville un jour de foire , j'apercus
quantite d'images expoSees en vented Suspendues le long
d'un mur. s'y trouva un planisphere oa les etoiles etaient
marquees avec leurs notes et leur differeute grandeur. Ce
planisphere, une carte du globe terrestre , et cellos de ses
quatre parties, dpuiserent tomes mes finances, qui mon-
talent alors a cinq ou six livres. Les arms et les ambitieux
seraient presque excusables si la passion qui les dotnine
leur causait tin plaisir aussi reel et aussi vif que le fut celui
que me procure la possession de ces six feuilles de papier.
Pea de jours me suffirent pour apprendre sue la carte la
disposition respective de la pl apart des constellations. Mais
pour faire une juste application de cello connaissance, ii
me fallait un point fixe dans le ciel propre a servir de base
A mes observations. J'avais otit dire que polaire
etait /a seule de noire hemisphere qui fat Immobile, et que
sa situation deterniinait cello din pole arctique. Mais le
moyen de trouver cette etolle, et de distinguer oculaire-
ment son immobilite I Apses plusieurs perquisitions, on
me parla d'une aiguille d'acier qui avait la vertu de se
tourner vers les poles du monde; prodige que j'eus peine
a croire, meme en le voyant ! Heureusement pour mon le
plus age de nos druides avait un ea dra n a boussole qu'il out
la complaisance de me preter. Par le secours de la merveil-
leuse aiguille, les quatre parties opposites de ('horizon, que
Pon appelle points cardinaux, me fureut bientOt connus,
de meme que le rhombe des vents qui etait grave sur une
plaque de cette boussole; mais comme j'ignorais l'eleva-
tion de retoile polaire, et qu'il s'agissait de la connaltre ,
void le moyen que j'employai pour y parvenir. J'en choi-
sis une qui me parut de la troisieme grandeur, situte vers
le septentrion; Inds, avec une tariere, je percai une bran-
che d'arbre de moyenne grosseur vis-a-vis de cet astre.
Cola fait, en sectateur de Ptolemee, je raisonnai ainsi: cette
done est fixe ou mobile. Si elle est fixe, mon point d'ob-
servation etaht fixe aussi, je la verrai continuellement par
le trou que j'ai perce, et, en ce cas, j'aurai ce que je desire.
Si elle eSt , mobile je cesserai bientOt de l 'apercevoir, et
alors je reitererai mon operation; et c'est ce que je fis en
effet, sans autre succes que de casser ma tariere. Cet acci-
dent me fit recourir A un autre expedient. Je pris un beau
jet de sureau que je fendis selon sa longueur, et en ayant
Ote la moelle, je rejoignis les deux parties avec une ficelle,
et je suspendis cette sarbacane a la plus haute branche du
grand cliene qui me servait d'observatoire, Par ce moyen,
et avec la facilite que diriger et A fixer ce tube vers
les differentes etoiles que je voulais observer, farrival enfin

la connaissance de cello que je cherchats, 11 me fat wise
apres cela de trotiVee la situation des principales corotelIa-

I lions , en tirant des lignes ithaginaires d'une Ctoile a l'an-
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ire suivant Ia projection de mon planisphere, et alors je
sus ce que je devais penser de cette quantite d'animaux
dont les pates ont -peuple le firmament, peut-etre faute
de la meme quantite d'hommes qui meritat set lionneur.
Je me souviens qu'eu observant les etoiles je perisais sou--
vent aux espaces qui les contiennent. Pour m'en former
quelque idea, du sommet de I'arbre oil j'etais assis, je ti-
rai vets tin point du firmament one ligne fictive, que je
prolongeai jusqu'a ce que mon imagination s'epuisat. En-
suite, me supposant au point on cette ligne se terminait,
it me semblait qu'on pourrait reiterer cette operation,
peut-etre plus de fois n'y a de gouttes d'eau dans
?Ocean , sans qu'aucune de ces lignes atteignit aux derrie-
res Hughes de l'etendue. Effraye par la settle existence de
cette espece d'immensite, je tie tardai pas a me rappeler a
Inoi-meme, et a rentrer tout doucement dans ma coquille,
de crainte que des excursions aussi terneraires ne devinssent
Per:tit:Ft de ma raison, et tie la fissent tomber en defaillanee.

» Apres m'etre mis au fait de la-carte du ciel, je crus qu'il
convenait que je plisse aussi connaissance de celle de la
terre, d'autant plus que la Vie des hommes illustres de
Plutarque, et I'Histoire de Quinte-Curce que le hasard
tn'offht, me rappelerent les hatits faits d'armes des pala-
dins que j'avais lus dans les merveilleuses histoires de la
Bibliotheque bletie. Youlant done connaitre les villes, les
royaumes et les empires oil ces illustres fous s'e talent signa-
les, je resolus de les suivre a la piste ; mais je risquai bien-
ttit de devenir encore plus foil qu'eux. Je n'avais pour tonne
introduction a la geographic que les cinq cartes achetees,
avec le planisphere dont j'ai parle. Je manquai de succour-
ber aux efforts que je fis pour comprendre quel pouvait etre
l'usage des cercies traces sur la mappemonde , tels que les
meridiens, les tropiques, le zodiaque , etc. II faut que
l'ignorance soit bien naturelle a Phomme , puisqu'il a taut
de peine a s'en allranchir. je fis mille conjectures pour de-
viner ce que signifiaient ces 560 petites aires blanches et
noires qui partagent l'equateur. A la fin je les pris pour
des lieues, et , sans hesiter, , je conclus que le globe terres-
tre avail 560 lieues de circonference. Ayant fait part de
cette belle decouverte a un- de nos solitaires, qui avait eta

Saint-Nicolas de Barry, en Calabre, it m'assura que,
pour y alle y, ii avait parcouru plus de 560 lieues, sans s'a-
percevoir qu'il eat fait le tour de la terre. Je vis par la com-
bien je m'etais trompe. J'en fus outre de depit , et peut-etre
serais-je tombe dans le decouragement sans la rencontre
que void. Comme chaque dimanche j'avais coutume d'aller
mar la tnesse a l'eglise des Carmes, a Luneville, m'etant
avise d'entrer dans le jardin du convent, j'apercus maitre
Remy, qui en avait la direction, assis au bout d'une alley
at tic un livre a la main : c'etait la Methode pour etudier la
geographic, par le sieur Delatmai. Je suppliai maitre Remy
de me le preter, et y avant consenti, je me proposal de le
copier ; mais lanyatience de savoir cc contenait me
le lit parcourir en m'en retournant dans le desert, et,
avant que d'y arriver, j'appris la reduction des degres
de requateur aux mesures itineraires des -dillerentes na-
tions. Ce fut alors que je connus la vraie petitesse de noire
globe par la comparaison que j'en faisais avec les vastes
abimes de l'etendue qui m'avaient epouvante peu de mois
auparavant. C'est depuis ce temps-la que les termes inven-
Les pour caracteriser la grandeur m'ont part la plupart
assez risibles, faute de comprendre que les hommes pussent
°pater de fort grandes choses sur one boule aussi petite.
Pour la mieux connaitre, je fis une sphere avec des baguet-
tes de coudre pliees en cercies, stir lesquels je marquai les
clegres de longitude et de latitude avec mon couteau ; une
boule d'argile occupa le centre; un cercle plus large, sou-
tenu par trots petits batons de grandeur agate, servit d'ho-
rizon et d'appui a tonne la machine. Si la sphere d'Archi-
tnede eat ressernble a celle-ci, elle went point excite la

jalousie de Jupiter, et ce fougueux marmouset se serait
sans doute dispense de la foudroyer. Je ne fis plus un pas
dans la fora sans mes cinq cartes. Je les etendais par terre,
et apres les avoir orientees avec la boussole, je me suppo-
sais successivement dans les diverses regions qu'elles re-
presentaient , ou j'observais avec plaisir leur situation et
le rapport mutuel des totes aux autres.

» Lorsque- de la connaissance de la terre je passai a celle
de la mar, je fus tres surpris de voir que l'habitation des
poissons etait beaucoup plus spaciense que celle des hom-
mes. J'attrais fort souhaite de savoir quel rang ifs tenaient
clans les vues de la Providence; mais j'avoue sincerement
que, malgre la haute opinion que le pieux frere Palen-m
m'avait donitee des auimaux de mon espece, j'eus peine
me figurer que la prodigieuse (planate de poissons Tie les
mers recelent ne fat faite que pour rassasier un tres petit
awake d'hommes. L'hydrographie m'apprit a connaitre
tons les pays madames, et j'y reussis de telle sorte, qu'on
tres pen de temps je poavais nommer de suite, et scion l'ordre
de lean position, toutes les provinces des deux continents
baignees par les differeutes mers. En suivant la meme me-
thodc par rapport aux pays et auk principales villes situees
sur les grands fieuves, depuis leur source jusqu'a leur em-
bouchure, la connaissance du globe me devint presque aussi
familiere que celle de Ia foret de Sainte-Anne.

» Jusqu'ici, mes desirs et mes besoins avaient eta assez
proportionnes aux moyens de les satisfaire; mais ceux-la
etant devenus plus etendus que ceux-ci, la rupture de set
equilibre fut l'ecueil de mon boitheur. C'etait l'amour de la
science qui l'avait attire ; it m'etait fort aise de le retablir.
Je n'avais qu'on pas a faire pour me replonger dans ma pre-
miere ignorance; mais sprits y avoir un peu rellechi, je ju-
geai qu'il valait encore mieux etre un peu moins heureux
que. &etre tout-a-fait ignorant.

» Passionne pour la geographic jusqu'a ne revel . d'autre
chose pendant mon sommeil, et manquant de tout pour
m'y perfectionner, je resolus de trouver des ressources contre
mon indigence. Pour y parvenir, , je m'avisai de m'eriger
en nouvel Acteon. Je declarai la guerre aux animaux de la
foret , dans le seal dessein de proliter de leurs depouilles
pour acheter des cartes et des livres. Je contraignis les rc-
nards, les fouines et les patois a me ceder !curs fourrures,
dont j'allais recevoir le prix chez un pelleaer de Luneville.
Plusieurs lievres furent assez etourdis pour dormer dans
riles pieges , et quoique la capture en fat reserv.ee pour les
plaisirs du prince, et que meme on en eat fait tote loi pe-
nale, je jugeai a propos de corriger cette loi sur celle de
la nature. L'appat du gain, rectifie par l'emploi que fen
voulais faire, me rendit audacieux. Je portal la temerite
jusqu'a dresser des embaches aux serfs et aux chevreuils ,
et si aucun n'y tomba , c'est , qu'outre qu'ils n'etaient pas
des plus communs, le hasarcl les dirigea par d'autres routes.

» Plusieurs oiseaux contribuerent aussi a mon instruc-
tion par la perte de [cur liberte; de sorte green peu de
mois mon Industrie me valut environ trente a quarante
Je me rendis , ou plutot je counts a Nanci avec cette somme
pour y acheter des livres. I1 s'en fallait beaucoup que je
fusse instruit de leur valour et de la facon de les marchan-
der. Quel que fat leer prix, je ne le trouvais excessif que
par rapport a mon indigence. Ces parjures, ces contesta-
tions, et toutes les autres rubriques litigieuses que Pavidite
et la fraude ont introduites dans le commerce, m'avaient
encore inconnus; et comme je croyais les marchands librai-
res incapables de surfaire , je me faisais scrupule de les
contredire sun le , paiement. En consequence de cette er-
rear, je deposals mon argent sur leur comptoir, puis, dans
les termes les plus touchants, ke les conjurais de ne pas
se prevaloir sur mon ignorance, et de ne prendre pour
prix de Icons livres que cc qu'une conscience equitable et
timoree leur dicterait. Suppliques frivoles Val toujours
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en le malheur de ne rencontrer, que des consciences sour-
des et tnuettes, except& cello du sieur Truain, libraire
breton , etabli a Nanci, lequel, voyant que j'agissais de
bonne foi , se piqua de reciprocite a mon egard. En cela
se rendit a lui-meme un service tres important; car lors-
qu'on me donna la direction de la bibliotheque royale de
Lorraine, cet honnete bonne en fat le libraire en vertu
de l'hommage que je devais a sa probite. Une traduction
de l'llistoire naturelle de Pline, par du Pinet; Tite-Live ,
commente par Vigenere; l'Ilistoire des Incas, celle des
cruautes exercees en Amerique par les Espagnols, de Bar-
thelemy de Las-Casas; les Lettres de Bussi-Rabutin; les
Caracteres de Theophraste; le ,Testament politique de
Louvois; les Fables de l'ingenieux La Fontaine; quelques
autres ouvrages et plusieurs cartes geographiques, epuise-
rent mes finances et mon credit. Je dis mon credit ; .car,
n'ayant pas assez pour payer tout ce que je viens de speci-
fier, le bonhomme Truain, sans m'avoir jamais vu ni
connu , m'admit malgre moi au nombre de ses creanciers
pour la somme de 20 ou 50 francs. Lui avant demande sur
qttoi sa confiance en moi Malt fondee --- Sur votre pity-
sionomie , me dit-il , et sur votre ardeur pour l'etude ; je
lis dans vos traits que vous ne me tromperez pas. Quoique

sa bonne opinion ne portat que sur des fondements tres
equivoques , je ne laissai pas de lui en savoir gre , et del'as-
surer que je ferais mon possible pour justifier l'horoscope
dont it m'honorait. Courbe sous le poids du ballot scientifi-
que que je venais de former, je fis clnq lieues a pied pour
regagner ma solitude, ce qui suppose de la fatigue et plus
d'une station avant que d'y arriver. Des Tors ma cellule de-
vint un monde en abrege. Les murs furent tapisses de
royaumes et de provinces en peinture; et comme elle etait
fort petite, j'attachai le planisphere celeste au-dessus de
mon grabat , de sorte que je ne pouvais m'eveiller sans je-
ter la vue sur des images d'etoiles qui n'avaient de lutniere
que pour l'esprit.o

On a deja vu que cot amour de l'etude fat bientat
recompense. ( Voyez p. 465, )

ARQUEBUSES A ROUET ET A METRE.
(Voyez an arc a roue, r833, p. 261 .)

L'arquebuse ne parait pas avoir ete en usage en France
avant le regne de Louis XII. Quand on lui conserva son
nom compose de deux mots italiens , arc, basic),
trou , on voulut ainsi designer une arme chassant un pro-

Arquebuses a rouet et a meche.

jectile comme Parc, mais par un trou pratique dans l'arme
elle-meme. II y avait deux especes d'arquebuses : rarque-
base a rouet et l'arquebuse a medic.

L'arquebuse a rouet est plus ancienne que l'arquebuse a
meche; cue etait montee sur un fat de bois. Suivant lian-
zelet, cette arme devait avoir quarante calibres de longueur,
et porter une belle d'une once et sept huitiemes et autant
de poudre. On volt la grande difference qui existe entre
cette charge et cello admise aujourd'hui pour les fusils de
munition, qui n'est que de cent vingt grammes pour Ia
poudro, et WA pen pres une once de plumb pour la balle.

Le rouet qui faisait marcher tous les ressorts de l'arque-
base etait forme d'une petite roue d'acier qu'on appliquait
contre la platine; it etait traverse par un essieu autour du-
qttel s'entortillait une chaine, a mesure qu'on le fai-
sait tourner au moyen d'une clef appliquee a son extrdmite.
Par le mouvement imprime a cette clef on faisait mouvoir
aussi une coulisse en cuivre qui couvrait le bassinet. Lorsque
la poudre de l'amorce etait a decouvert, on pressait la de-
tente, le chien s'abattait, et la pierre dont it etait arme,
venant frapper l'acier du rouet, degageait des etincelles
et enflammait la poudre du bassinet. On voit que tout ce
mecanisme etait assez complique.

L'arquebuse a meche etait d'une construction beaucoup
plus simple. Cette arme ajustee, comme l'arquebuse rouet,
sur un fat de bois, portait a l'extremite inferieure du ca-
non un chien nomme en general serpentin a cause de sa
forme. La machoire du chien etait armee d'une meche al-

lumee , et en pressant avec le doigt une detente, on faisait
jouer une bascule interieure; la meche s'abaissait par ce
mouvement vers la poudre du bassinet, et l'enflammait par
son contact. Cette arme etait tellement pesante , que le
soldat portait avec lui un baton ferre termin g par une
fourchette, qu'il plantait en terre, et sur lequel ii appuyait
l'arquebuse pour faire feu.

Ces deux especes d'arquebuses furent remplacees par le fu-
sil a pierre au commencement du dix-septieme siecle. Ce fut
un perfectionnement remarquable : depuis cette innovation,
toutes les parties de la platine, expdsees autrefois aux influen-
ces de l'air exterieur, , furent renfermees dans rinterieur
du fusil. Cependant on voit au Musee d'artillerie des mous-
quets d'infanterie a meche, sur lesquels se trouve gravde
la prise de Bouchain, qui u'eut lieu qu'en 1672, ce qui
prouve qu'à la fin du dix,septleme siecle la platine a silex
n'avait pas completement remplace la meche.

La substitution de la poudre fulminante au silex comme
moyen d'inflammation, a change de nouveau la construc-
tion des acmes A feu, et a cree le fusil a piston. Enfin nous
devious voir encore s'accomplir un dernier perfectionne,
meat dans l'arquebuserie moderne, celui des fusils se char-
geant par Ia culasse.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pres de Ia rue des Petits-Augustins.
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EGLISE DE BELEM.
(Vovez sur le Portugal, x837 , p. 348. )

(Salon de 1838. — L'Eglise de Belem, a Lisbonne, par M:Dauzats.)

L'eglise de Belen, Belem (primitivement BethMem), est
dedide a Notre-Dame de BethMein ; elle est bade sur la
rive droite du Tage , a une lieue et demie de son embou-
chure. Elle fut construite sur les ruines d'une petite cha-
pelle que les Portugais avaient eue long-temps en grande
veneration, parce que, suivant la tradition , Vasco de
Gama y avait fait sa derni4re priere d'adieu a son pays
avant de partir pour son immense voyage, dont le resul-
tat fut si merveilleux. Tandis etait agenouille devant
l'autel, les batiments qu'il devait commander etaient
ranges en face de cette chaTelle. Malgre sa magnificence ,
reglise nouvelle n'a jamais fait sur Fame une si vive im-
pression que ce modeste orastoire. Un vieux marin s'ecria en
la voyant sortir de terre comme par enchantement : « Cela

T0212 VI. - I uzz.L,ET 1838.

est beau; mais cela m'afflige autant que si l'on batissait un
chateau sur la cabane de mon pere. »

Les vastes convents de Belem etaient autrefois peuplês
de moines voiles a des travaux scientifiques. By a quelques
annees l'empereur don Pedro en changea la destination :
les fils des soldats morts pour la cause de la liberte ont
remplace les religieux ; fis recoivent une education libe-
rale , et sont ensuite envoyes dans les differents corps de
l'armee.

Ce fut dans le dix-septieme siecle que des architectes et
des sculpteurs italiens eleverent reglise de Belem. Ces ha-
biles artistes ont surtout deploye, dans l'invention et dans la
sculpture des six piliers qui supportent la votite, tout le luxe
et toute la fecondite d'une imagination meridionale. Le clot-

29
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tre principal est aussi richement La' grande pone ex-
terieure est eblouissante : la richesse des details y est en-
core rebaussee par les nuances dordes dont l'ardente et
brillante lumiere du ciel portugais colore les marbres ; aux
derniers rayons du soleil couchant , cette porte etincelle
comma un ecrin ouvert.

La vue interieure de reglise de Belem que nous publions
est empruntee a un tableau de M. Dauzats, tableau d'un
grand effet , expose cette annee au Louvre, et fort admire.

INDUSTRIE DOMESTIQUE.
LES MARBRES LES GRANITES ET LES PORPFITEES.

(Second article.	 Voyez p. 202.)

Si le marbre lumachelle etait plus rare, serait certai-
nement une des plus extraordinaires curiosites qu'il y aft
au monde. Qu'on se figure une pate de marbre petrie avec
des coquilles brisees et toutes sortes de debris d'animaux
marins, habitants de l'ancien monde : le fonds de la pate
est noir, rougeatre ou de couleur foncee ; et, stir ce fonds,
se detachent en blanc les innombrables fragments de ces
etres primitifs, trenches dans tons les seas par la scie, et se
mon trant bizarrement sous toutes leurs faces. Dans les mar-
bres que nous avons passes en revue dans notre precedent
article, le contraste des diverses nuances dtait cause par le
melange de marbres originairement distincts et de couleurs
differentes, qui, refondus plus tard et petris les .uns avec
les autres dans les grandes et mysterieuses operations de la
nature souterraine , ont fini par ne plus former qu'une seule
masse composee de filets varies et enlaces de mille facons ,
de fentes plug ou moins vives s'entrecroisant et se coupant
l'une l'autre, et remplies d'un marbre en general blanc et se
detachant en clair sur le fonds : ce sont lA les marbres veines.
Mats dans les marbres lumachelles toute tache qui se des-.
sine sur le fonds est, sauf quelques fentes accidentelles fa-
ciles a reconnaltre, une coquille ou un debris quelconque
d'animal. De la le nom de lumachelle, venant du nom ita-
lien furnace , qui signifie limacon. Les animaux dont on
volt IA les Testes ne sont cependant pas des limacons, mils
des animaux marins d'especes tres varides, qui ne se re-
trouvent plus vivants dans le monde actuel , et dont nous
ne possedons plus que les analogues. Une cheminde de
marbre, pour qui vent retudier en detail, offre souvent une
des plus curieuses etudes d'histoire naturelle que l'on puisse
faire.

existe un grand nombre de varietes de marbre luma-
chelle, different les unes des autres soil par la teinte, soit
par le nombre et l'entassement des coquilles, soit par leur%
forme.

Le mark.e lumachelle antique, dont les carrie.res sont
malheureusement perdues , est le plus beau. II est connu
sous le nom de deep 111 °aware. Sa pate est d'un noir fond,
et it est seme sun toute son etendue de coquilles trian-
gulaires, blanches, assez grandes et assez regulierement
disposees.

Le marbre lumachelle- le plus employe a Paris est connu
sous le nom de petit granite; it est a fonds gris ou gris
noiratre, et seme d'une quantite innombrable d'anneaux de
polypiers, offrant, suivant leur position, tantet une tranche
carree ,, tent& une tranche eirculaire ; on y trouve aussi
quelquefois des coquilles. Ce marbre, qui n'a en sa faveur
ni le poll, ni la durete ni la couleur, est cependant, a
cause de son prix pelt eleve , tees abondamment repandu
dans le commerce ; it n'est peut-etre aucun de nos lecteurs
qui n'en alt vu. 11 vient principalement de Mons, et les
eanaux rendent son transport facile. 11 ne vaut a Paris que
20 fr. le pied cube.
- Narbonne offre un marbre qui est beaucoup plus beau et
qui se rapproche a certains eget* de la htme011elle antique,

Son fonds est noir et seme de belemnites, qui sont des co-
quilles de la grosseur du petit doigt, en forme de pain de
sucre ; elies donnent lieu a des taches blanches triangu-
lakes, circulaires od ovales.

Un marbre lumachelle fort commun a Paris, et tout aussi
repandu peut-etre que le petit granite, est fourni par divers
departements de la Bourgogne et par caul du Calvados : le
fonds est d'un rouge sale meld et macule , et it est seme de
grandes taches irregulieres d'une nuance blanche ou grise.

_Ces grandes taches, lorsqu'on les considere de pros, mon--
trent un tissu organise, et ne sont entre chose que des debris
de polypiers, d'astrees et de diverses especes de madrepores.

Les marbres lumachelles sont en general a assez bas
prix, mais it en existe cependant certaines varietes extre-
mement ..delicates et precieuses , et qui ne sont employees
;que pour des objets de petites dimensions et de grand luxe
mile est, par exemple, la lumachelle d'Astracan , dont les
coquilles sont d'un jaune orange de mute beaute.

Les marbres breches sont des marbres composes de frag-
ment's angnleux ou arrondis , de diverses formes et de di-
verses grosseurs, agglutines dans un ciment de marbre de
couleur differente, Pour 'expliquer leur formation, it faut
se representer un marbre brise en fragments solides dans
quelque revolution sotiterraine, et enveloppe par un marbre
a retat pateux qui fait irruption sur lui ou qui se depose
pen a pen comme un enerofitement au milieu des brisures
quill cimente. II existe tine fort belle breche qui est employee
dans plusieurs soubassements au Musee des Antiques,
Paris: le fonds en est blanc, et les fragments sont noirs. On
dirait que ceux-ci , empates par le marbre blanc fondu par
une haute chaleur, , ont eclate en petites esquilles qui for-
ment une sorte de projection: autour de chacun d'eux.

On imite fort bien les marbres breches en reunissant,
dans une pate de stuc, des morceaux de marbre convena-
blement brises. C'est une imitation qui est fort souvent
employee dans les ametiblements.

On a donne., d'apres les Italiens , le nom de brocatelle
aux breches qui ne contiennent que des fragments de tres
petites dimensions.

Ii nous reste a dire quelque chose des granites et des
porphyres. On confond souvent ces deux substances avec
les marbres, parce qu'elles servent A peu pros aux memes
usages; mais elles en sont cependant essentiellement dif-
ferentes.

Le granite,-au lieu d'etre forme, comme le marbre, d'une
seule substance , resulte de ragregation intime de trois
substances differentes. On nomme feldspath celle qui s'y
trouve en plus grande proportion : elle est si dure, qu'il est
impossible de la rayer avec no instrument d'acier. II y a un
detail qui pent Bonner une idle de sa durete c'est elle qui
forme ce vernis solide et brillant dont on recouvre les por-
celaines. La seconde substance est le quart: c'est la pierce
a feu : chacun salt combien elle est dune et resistante. La
troisieme est moins dure, et se divise par lames, mais elle ne
forme, pour ainsi dire, dans le granite que de petits points
epars de couleur sombre; on lui donne le nom de mica,
Aussi , en regardant attentivement du granite, s'apeqolt-
on bientet qu'il est compose de petits cdstaux confusement
groupes et de trots especes differentes. On dirait a premiere
vue de gros grains de gravier agglutines les uns avec les
autres.

y a plusieurs varietes de granite : le plus beau est le
granite rouge d'Egypte, dont est fait robelisque de Louq-
sor. II y en a dans les Vosges une qualite analogue, dont
on s'est servi pour la decoration du Pantheon. Les granites
les plus ordinaires sont gels ; on en trouve dans une mul-
titude d'endroits.

La grande valeur des granites vient de leur grande durete,
qui rend leur polissage tres difficile , et par consequent
tres conteux, On leur prefere, potir le service ijninesiiritte4
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les marbres , qui sont d'un prix bien moins eleve et d'un
aspect generalement plus riche et plus flatteur. 	 '

Mais si la durete des granites est ce qui fait leur prix ,
c'est aussi ce qui fait leur avantage. Tandis que le mar-
bre se deteriore sous toutes sortes d'influences , le granite
resiste victorieusement a toutes les injures du temps. II
rnerite d'etre considers comme la pierre monumentale
par excellence. Le marbre, quand it demeure long-temps a
l'air, se corrode ; le bronze et les autres metaux tentent la
cupidite des ravisseurs dans les temps de conquete , et se
transforment pour servir a d'autres usages ; les pierres pre-
cieuses se brisent ou s'egarent ; les tableaux se rongent ou
s'obscureissent; les manuscrits et les livres tombent en
poussiere seuls entre tous, les monuments de granite
restent intacts , et semblent defier la main du temps qui
efface toutes choses. Il n'y a pas de substance a l'aide de
laquelle les hommes puissent plus sarement communiquer,
en quit de tons les obstacles, avec les generations les plus
eloignees d'eux dans la serie des ages. L'Egypte a tante
dans le granite ses dieux ainsi que ses obelisques, et ses
dieux ainsi que ses obelisques sont immortels. Ce n'est ni
sur la pierre commune, ni sur l'airain , ni meme sur le
marbre , que les peoples doivent ecrire leurs noms s'ils
veulent le faire en caracteres ineffacables : c'est sur le gra-
nite, qui ne prend les empreintes que lentement et a force
do peine , mais qui les garde.

Le porphyre est compose des memes elements que le
granite; seulement, les diverses substances qui le compo-
sent sont fondues en une seule pate, et on y apercoit, non
plus comme dans le granite une masse confuse de cristaux,
mais seulement ca et la quelques cristaux isoles. II y a des
porphyres rouges, verts , noirs , gris, et bruns de diverses
nuances. Les rouges sont les plus estimes, et ont ere em-
ployes par les Egyptiens, comme le granite, a la confection
de leurs monuments. L'obelisque de Sixte-Quint, a Rome,
est de porphyre rouge.

Le porphyre &ant encore plus difficile a travailler que le
granite, it est encore bien plus rare dans les ameublements.
II n'y a guere que les gouvernements qui puissent faire
usage de ces belles pierres. Une cheminee en granite
rouge d'Egypte , faite dans le dernier siecle pour madame
de Pompadour, avast cotl.te 10 000 livres ; une cheminee en
porphyre aurait cane encore hien davantage. D'apres cela
11 est alse de calculer quelle est, independamment de la
valeur historique , qui est inappreciable , la valeur mate-
rielle des monuments egyptiens. D'apres le taux courant de
cette pierre , le prix marchand (s'il est permis d'employer
une telle expression en parlant d'un si admirable monu-
ment) de notre obelisque de Louqsor, meme en le suppo-
sant brut et &bite en morceaux , serait encore de plus de
600 000 francs.

CHATEAU IMPERIAL DE PETERSHOFF.

Situe sur la bale de Kronstadt , a six lieues et demie de
Petersbourg , le chateau de Petershoff fut commence ,
vers 1720, sous la direction de Francois Leblond, archi-
tecte francais. Pierre-1.e-Grand, pour toute recompense
donna a Leblond des coups de canne. Les excuses vinrent
plus tard, mais l'offense faite a l'artiste &aft irreparable ;
Leblond ne fit plus que languir et mourut l'annee suivante.

La facade principale de Petershoff regarde les jardins ;
elle se compose d'un frontispice a trois etages, dominant
un terrassement a gradins , d'une aile a un etage situee de
chaque cote et un peu en arriere de l'alignement, et, a
chaque extremite , d'un grand pavilion en forme de dome.
Devant le chateau, regne une vaste terrasse soutenue par
des vontes d'oif s'echappent deux masses d'eaux consi-
derables; celles-di ferment plusieurs cascades et vont se
reunir dans un bassin de marbre orne de Tritons, de Nym-

phes, de Dauphins, de rockers d'or et d'azur, , et n'en
sortent , pour aller rejoindre la men, qu'apres avoir all-
mente mille jets d'eau dont le plus remarquable est la
grande gerbe de Neptune. Parmi tons ces ornements que
distingue le luxe plutot que l'art , on remarque un mor-
ceau qui frappe par sa bizarrerie et son mauvais gait :
c'est un bassin surmonte de deux gladiateurs qui ont pour
armes des pistolets d'od jaillit avec impetuosite une eau
bouillonnante.

En avancant vers le bord de la mer, on decouvre une
maison simple et de peu d'apparence, qu'on dedaignerait
de regarder si les souvenirs les plus interessants ne ye-
naient s'y rattacher ; c'est Monplaisir , la retraite favorite
de Pierre, qui l'appelait aussi quelquefois sa Dlaisoa hol- •
landaise. A l'exception des chenes qu'il planta de sa main ,
et dont les branchages touffus couvrent aujourd'hui la
terre de leur ombre, comme pour lui faire porter le deuil
du maitre qui n'est plus, rien, dans cette delicieuse soli-
tude, ne semble avoir vieilli d'un siecle; tout y est plein
encore du souvenir et pour ainsi dire de la presence de
l'homme le plus etonnant qui alt regne pendant le dix-
huitieme siecle. On y volt les meubles memes qu'il a lais-
ses, et jusqu'au meme linge; on volt sun la cheminee les
vases de porcelaine que Pierre aimait taut et qu'on lui
apporta de la Chine lorsque fut ouverte la premiere com-
munication entre cet empire et la Russie. Son lit de
camp sans rideaux , la toile a voile de couleur qu'il
preferait aux plus riches tapis, sont encore a leur place.
Aux murs des galeries et des chambres pendent aussi des
tableaux de l'ecole hollandaise et flamande devant lesquels
it s'arretait souvent , et les portraits qui le representent
sous le costume de charpentier de Saardam. Il n'est pas
jusqu'aux plats d'etain, qui composaient toute sa vaisselle
qu'on ne retrouve proprement ranges dans sa cuisine ,.
petite et basse , veritable cuisine de matelot et d'ouvrier.•
En parcourant cette modeste demeure, on voudrait oublier
les indignites dont fut souffle ce grand regne qui pouvait
etre si beau.

Parmi les appartements du chateau , d'une magnificence
qui contraste singulierement avec la simplicite de la petite
maison de Pierre, on cite particulierement la chapelle et
la salle d'audience longue de 78 pieds sur 44 de largeur ;
cette derniere est ornee des portraits . de Pierre . Pr, de
Catherine Pe , d'Anne, d'Elisabeth et de la grande Cathe-
rine qui est representee vetue de l'habit de l'uniforme des
gardes, telle qu'on la vit entrer triomphante dans Peters-
bourg , la veille de la revolution qui la placa sur le trOne.

De l'eminence sur laquelle s'eleve le chateau de Peters-
hoff, l'ceil peut embrasser l'un des plus beaux points de
vue qui soient au monde; d'abord les bosquets du pare ,
puis Kromstadt, Retersbourg , le golfe oil• se croisent ,
dans toutes les directions, des bailments de guerre et de
c•onmerce ; enfin la cote opposee et jusqu'aux premieres
hauteurs de la Finlande.

OLIVIER CROMWELL.
Olivier Cromwell naquit A Huntingdon, en 1599. Ses

hiographes rapportent qu'etant enfant it joua le role du
Toucher dans une comedic intitulee le Combat de la Ian clue
et des ring seas: s'y trouvait une scene oA le Mensonge

lui apportait une couronne. Le caractere de Cromwell
presenta toute sa vie plus d'un singulier contraste. Dans
sa jeunesse, it fut a la fois reveur, , melancolique , et plein
de petulance. Sa famille, qui appartenait a la noblesse,
prit grand soin de son education. Mais le jeune Cromwell
montra d'abord plus de dispositions pour les exercices
corporels que pour les travaux de l'esprit. Toutefois
annonca de bonne heure un penchant marque pour la
controverse et les meditations religieuses. Quand ih eut
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acheve ses premieres etudes, sa mere l'envoya Londres
pour s'y instruire daps la jurisprudence. 11 fit preuve de
pen d'aPtitude ou de pen de goat pour cette science. Re-
venu a Huntingdon, son inmetuositd naturelle se fit jour
dans lc Usordre et le dereglement. Puis, a peine age de

•	
_

religieuse. Hue multitude de sectes divisait alors les esprits
en Angleterre. La religion catholique &sit depuls long-
temps proscrite. Le 'roi Charles Ier, epoux d'une prin-
cesse francaise et catholique , professait la religion an-,
glicane. Le reste de la nation se partageait en une foule
de communions dissidentes, Cromwell appartenait a celle

vingt ans, une conversion subite qui coincidait avec un
retottr prononce vers les etudes mystiques , s'oPera clans
sa maniere de vivre. En 4620, ii epousa Phdritiere d'une
famille'assez considerable dans le comte. Ii se retire hien-
tot a la campagne , on. ii vdcut d'une maniere simple e;

des puritains. Le zele et la fervour avec laquelle ii pro.
fessait les doctrines de cette hdrdsie ne tarderent pea NI
acquerir une certaine influence dans la contrde
tait. En 4628, ii rut dlu membre du troisleme parlement
que le roi venait d'assembler. Memhrejl'un comltd de res.
ligion 11 s'y distingua par la vigneur de Set altaques cou.-
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tre le papisme (c'est ainsi qu'on designait le catholicisme,'.
Bientat le parlement, qui n'avait montre que des vues

hostiles au roi, fut dissous. Cromwell, de retour dans sa
province, y vecut pendant douze ans au sein d'une obs-
cure mediocrite.

Arme d'un pouvoir sans contrOle, Charles P r ouvrit la
porte aux alms. Les sectes dissidentes de la religion an-
glicane furent victimes de tyranniques persecutions. Un
grand nombre de sectaires puritains, preferant un exit vo-
lontaire aux mativais traitements qui les frappaient dans
leur patrie , resolurent de s'embarquer en masse pour aller
former quelque colonie lointaine. Olivier Cromwell devait
faire pantie de cette emigration. Or, tine bizarre fatalite
voulut que Charles P r lui-meme retint pour ainsi dire a
ses cates l'homme qui devait un jour contribuer puissam-
went a sa fin tragique, et s'asseoir apres lui sur son trane
sanglant. En effet, le roi, informe de ces projets d'emigra-
lion , empecha gulls ne fussent executes.

• Cromwell, retenu captif sur le sot de l'Angleterre en
prole A la guerre civile, obeit a la sourde ambition qui déjà
fermentait en lui.

Apres avoir vainement tente de s'ouvrir une carriere de
fortune a la suite de l'eveque de Lincoln, it se retira dans
l'ile d'Ely, otl it vecut encore dans le silence et le calme
de la vie de famille. En 4640, le malheureux Charles Pr
se vit coutraint d'assembler utt cinquieme parlement pour
1-aider a faire face aux terribles difficultes dont it se
voyait entoure. A cette epoque nous trouvons Cromwell
partageant son temps entre la culture de ses terns et la
controverse. religieuse , et jouissant déja , grace a ce der-
nier motif d'une puissance popularite. Il fut elu pour
faire partie de ce parlement.

C'est settlement ici que commence	 proprement par-
ler, , la carriene politique de Cromwell et son eclatante
fortune Un de ses contemporains a laisse de lui le portrait
suivant peint au moment de son entree en scene. « La

premiere fois que j'eus occasion de le connaitre, dit
cet ecrivaln, c'etait au commencement du parlement,
en novembre 4640. Je vins un matin dans la salle, et
j'apercus un gentilhomme qui parlait. L'orateur avail
tine tenue qui me donna la conviction qu'il etait pen
habitué a ces sortes d'assemblees; car it portait un
vilain hal,illement qui semblait avoir ete fait par on
mauvais tailleur de campagne. Son linge etait grossier
et n'etalt pas tars propre. 11 y avait, je me rappelle,
tine tactic ou deux de sang sun son rabat , qui n'etait pas
plus long*que son tour de rabat lui-meme. Son cha-

t, peau n'avait pas de cordon. II etait de moyenne taille;
son epee etait fixee A son cute; it avait l'air opiniatre

0 et anime. Sa voix etait aigre et discordante , et sa parole
pleine de ferveur.*
Le ad ne trouva, dans ce parlement, ni plus de sympa-

thie, ni plus de docilite que dans les precedents. Des que
les debats entre Charles et les Communes tournerent en
accusations personnelles, Cromwell se fit remarquer par
le fiel et rapre animosite de ses discours. Bientôt la guerre
eclata eutre le roi et le parlement. Cromwell, promu au
grade de capitaine, puffs de colonel, ne tarda pas a de-
ployer une grande capacite militaire. Son escadron, et son
regiment ensuite , devinrent en peu de temps le modele et
l'admiration de tout le reste de l'armee. Les premiers suc-
ces qu'il remporta ne tarderent pas A lui valoir le grade de
lieutenant- general. De 4645 a 4649, ii fut successivement
vainqueur a Lincoln , a York , a Marston-Moor , a New-
bury, et enfin A Preston en Lancashire. Ces diverses ren-
contres , et particulierement la derniere, deciderent du
duel qui s'agitait entre le roi et ses sujets insurges. Char-

• Sir Philipp Warwick's Memoirs on the reign of Charles tb.
t oudon , 1 7 o r, 80 ; p. 247,

les fut traduit a la barre du parlement, et condamne a
mort (voyez 4857, p. 81 ). Cromwell, dans le cours du
proces, deploya, dit un auteur moderne , une affreuse ac-
tivite , et signa l'un des premiers Parr& d'execution.

Le roi mort , Pautorite restait aux mains du parlement.
Un Conseil d'Etat , compose d'un grand nombre de mem-•
bres, fut nomme. Mais Cromwell, qui en faisait partie,
resolut de regner sans partage, et de secouer ce joug
odieux du parlement, qui n'etait au reste qu'un ramas de
mediocrites sans force et sans courage, ddia voues au
neant par la deconsideration generale. La veritable puis-
sance pouvait se faire jour alors dans la force militaire, et
dans l'ascendant d'un homme devenu l'idole des masses
vivement animées de preoccupations religieuses. Cromwell
remplissait merveilleusement cette double condition. Ses
recentes victoires d'Irlande , dont rheroisme barbare rap-.
pelle les guerres du peuple de Dieu , avaient mis le comble
A sa reputation de capitaine et a renthousiasme religieux
dont it etait I'objet. Peu de temps lui suffit pour obtenir du
parlement tout ce pouvait en esperer de puissance.
Puis, lorsque quelques utis de ses inembres voulurent tenter
quelque resistance a ses envahissements, par un brusque
coup de main ii raneantit de sa propre autorite, en fermant
la salle des seances, apres l'avoir fait evacuer de vive force.

Bientett it assembla lui-meme, par lettres individuelles,
on nouveau parlement , compose de ses creatures, et se
fit donner les pow% oirs d'un roi avec - le titre de Protecteur
et d'altesse.

( Masque en plâtre motrK, sur la figure -le Cromwell.)

Par l'usage qu'il fit de son pouvoir, Cromwell expia , si
Fon petit s'exprimer ainsi , les moyens odieux qu'il avail
employes pour robtenir. Partout it retablit la justice a la
place de l'abus, la regularite A la place du desordre , la
force et la dignite a la place du mepris public. La solde de
l'armee fut constamment assuree pour un mois a l'avance.
Les tribunaux 'furent composes des jurisconsultes les plus
integres. En matiere politique et religieuse, it fit preuve
d'une intelligente et sage tolerance. Cette disposition etait
d'autant plus remarquable que, malgre son hypocrisie,
Cromwell etait sincerement attache a certaines doctrines.
Il fit statue,* par la loi constitutionnelle que le protestantisme
serait la religion publique, mais que chacun etait libre de
suivre en particulier le culte qu'il adopterait dans sa con-
science. Sous sa domination, la puissance maritime et la
prosperite Commerciale de l'Angleterre s'eleverent a tan
degre jusqu'alors inoui. Il combattit avec avantage la ma-
rine des Hollandais , qui alors avaient Tromp et Kurea,
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Les puissances etrangeres , grandes et petites , rdpubliques
et monarchies, rechercherent avec empressement son
alliance. L'Espagne abaissa I'une des premieres a ses pieds
sa morgue hautaine et sa jalouse orthodoxie. La tortueuse
diplomatie de Mazarin lui-meme ne craignit pas d'humi-
lier ses principes et l'honneur de la France devant Pusur-
pation triomphante.

Dans le cercle prive , la vie de Cromwell, generalement
simple et retiree, tour a tour melancolique et triviale, me-
lange du spleen et de l'hurnour des Anglais, presente un
caractere des plus drama tiques et a la fois des plus bizarres.
Entoure d'une belle et nombreuse famine, it se plaisait
vivre au milieu de ses enfants. Dans ces temoins perpetuels
de sa conduite la plus intime, dans ces temoins inoffensifs et
adores, Cromwell trouva une contradiction douloureuse ,
et des censeurs d'autant plus severes qu'ils etaient a son
egard sans malice et sans haine. Lady Bridget, sa fine abide,
epouse d'un republicain austere et stotque, partageait avec
passion les principes de son marl. Lady Cleypole, son en-
fant bien aimee , etait tres attachee a la cause des Stuarts.
Au bout de quelques amides de regne, de sombres pres-
sentiments , des craintes secretes et superstitieuses , vinrent
l'assaillir. a II portait sous ses vetements , dit un de ses
historiens , une cuirasse , des pistolets , des poignards ;
n'habitait pas deux jours de suite la meme chambre, crai-
gnait ses propres gardes , s'alarmait de la solitude, sortait
rarement, et par brusques apparitions, au milieu d'une
escorte nombreuse; it changeait et melait sa route; et, dans
la precipitation de ses voyages, it portait quelque chose d'in-
quiet , d'irregulier, , d'inattendu , comme s'il avast toujours
eu a deconcerter un plan de conspiration , ou. a Mourner
le fires d'un assassin » Ii deli déjà malade , iorsque la
perte de sa flute qu'il aimait le plus vint Pentrainer lui-
meme au tombeau. Lady Cleypole mourut en reprochant a
son pere la inort du doctdir 	 nagueres condamne a
m ort comic chef d'une conspiration en faveur de Charles II,
et dont elan avail vainement sollicite la grace. Cromwell
ne lui survecut que peu de jours, et mourut le 5 septem-
bre 4658, age de cinquante-neuf ans. On lui fit de magni-
fiques funerailles. Son Ills fut diu protecte,ur sa place.
Mais quelques annees s'etaient a peine econlees que Char-
les II fut retabli sur le treme. Dans refferveSeence des pas-
sions qui accompagne toujours les reactions de, cette na-
ture, les restes de Cromwell furent arraches.du tombeau
de Westminster on ils etaient deposes, traines sur une
dale, pendus au gibet de Tyburn", et disperses ignomi-
nieusement.

PLAN IMAGINE PAR BENJAMIN FRANKLIN
POUR KEGLER SA VIE

ET HATER SON AMELIORATION MORALE.

( Premier article.

. .. Ce fut vers cette époque que je concus le difficile
et hardi projet d'arriver a une perfection morale. Je desirais
vivre sans commettre aucune faute dans aucun temps, et
vaincre toutes celles dans lesquelles un penchant naturel,

ou la societe pouvaient m'entratner., Comm je
savais oa croyais savoir ce qui &aft bien et ce qui etait mal ,
je ne voyais pas pourquoi je ne pourrais pas toujours faire
l'uu et eviler l'autre. Mais je trouvai bientOt cone tache
plus difficile que je ne Pavais imagine. Tandis que mon at-
tention et mes soins etaient employes a me mettre en garde
contre une faute, retais souvent surpris par quelque entre;
Phabitude mettait a profit cette distraction , et le penchant
se trouvait quelquefois plus fort que la raison. Je conclus a

* Villemain, Hist. de Cromwell.
** Place des executions publiques a Londres.

la fin que la conviction purement speculative de notre in-
kret a etre compldtement vertueux est insuffisante pour
nous preserver des faux pas, et gull fain rompre les habi-
tudes contraires, en acquerir de bonnes et s'y affermir, avant
de pouvoir compter sur une rectitude de conduite uniforme
et inebranlable. Ce fut dans ce dessein que j'essayai la me-
thode suivante.

Dans les divers denombrements de vertus morales que
ravels trouvds dans mes lectures, la lisle en etait plus on
moans longue, suivant que cheque ecrivain renfermait plus
ou moans d'iddes sous une meme denomination. Par exern-
ple, les uns n'appliquaient le mot temperance qu'au boire
et au manger, tandis que d'autres Petendaient a la modera-
tion dans toute espece de plaisir, appetit, inclination, pas-
sion du corps et de Paine, meme dans i'avarice et dans
l'ambition. Je pets le parti , par amour pour la clerk, d'em-
ployer plus de noms en y attachant moans d'iddes, plutet
que de ranger un plus grand nombre Wickes sous moans de
noms; et je reunis sous treize noms de vertus tout ce qui
se presenta alors a moi comme necessaire ou desirable
j'attachai a chacun tin court prdcepte , pour exprimer
l'etendue que je donnais a lour signification.

Void les noms des vertus avec leurs preceptes.
•

I. TEMPI/LANCE.	 Ne mangez pas jusqu'a etre appesabti; na
buvez pas jusqu 'a vows etourdir.

2. SILENCE. — Ne dites que ce qui petit servir aux autres ou a
vous-meme. Evitez les conversations oiseuses,

3. ORDRE. — Que cheque chose chez vous ait sa place, et
cheque affaire son temps.

4. ItisoLuTios. — Prenez la resolution de faire ce que vous
.devez; et faites, sans y manquor, cc que vous avez resolu,

5. Ecortokte. — Ne faites d depenses que pour le bien des
autres ou pour le mitre, c'est .a.dire ne dissipez rien.

6. TRAVAIL. Ne perdes pas de temps. Occupez-vous toujours
A quelque chose d'utile. Abstenez-vous de toute action qui West
pas necessaire.

7. Sinciarri. — N'usez d'aucun mechant detour. Pensez avec
innocence et justice; parlez comme vous pensez.

8. JUSTICE. — Ne nuisez a personae, soil en lui faisant du tort,
soil en negligeant de lui faire le bien auquel votre devoir tuns
oblige.

9. Noneekrrotr.	 Evitez les extremes. Garden-vous de ressett-
tit, les torts aussi vivement qu'ils vous semblent le meriter,

o. Paorairri. — Ne souffrez auctme malproprete ni sur votre
corps, ni sur vos vltements, ni dans votre matson.

Ir. TRANQUILLITI.	 Ne vous laissez pas troubler par des ba-
gatelles , ni par des accidents ordinaires ou inevitables.

12. CRASTET.I. — Ne Compromettez jamais SOUS CO rapport Is
conscience, la paix, la reputation de vous ni des autres.

13. Hommrr.e. — Imitez Jesus et Socrate.

Mon dessein &ant d'acquerir l'habitude de toutes ces
vertus, je jugeai serait bon de ne pas diviser mon at-
tention en la portant vers toutes a la fois; mais qu'il fallait
la fixer, pendant un certain temps, surune seule , dont je
me rendrais maitre avant de passer a une autre, procedant
ainsi separement jusqu'a ce que je les Busse parcourues
toutes les treize.	 '

L'-acquisition prealable de quelques ones pouvant fadliter
celle de certaines autres je les disposal, dans cette vue ,
salient l'ordre qui precede. Je placai la temperance la pre-
miere , parce qu'elle tend a maintenir la tete froide et les
Ickes nettes, ce qui est necessaire quand il fain toujours
veiller, toujours etre en garde pour combattre l'attrait des
anciennes -habitudes et la force des tentations qui se mime-
dent sans cesse. Cette vertn nue lois obtenue et affermie
le silence devenait plus facile ; et mon desk etant d'acque-
rir des connaissances en meme temps que je in'avancerais
dans la pratique de la vertu, considerant que dans la con-
versation l'on s'instruit davantage par , le secours de l'oreille
que par celui de la langue , souhaitant rompre l'habitude
que j'avais contractee de babiller, de faire des pointes et des
plaisanteries, ce qui rendait ma compagnie agrdable seule-
ment aux Bens superficiels , je defines la scconde place au
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silence. resperai que, joint a l'ordre, qui vient apres, it me
laisserait plus de temps pour suivre mon plan et mes etu-
des. La resolution, devenant habituelle en moi, me donne-
rait la perseverance necessaire pour acquerir les autres
vertus. L'economie et le travail, en me liberant de cc qui
me restait de dettes et en me procurant l'aisance et l'indd-
pendance, me rendraient plus facile la pratique de la since-
site, de la justice, etc. Concevant alors que, suivant l'avis
donne par Pythagore dans ses Vers dores, un examen jour-
mailer me serait necessaire, j'imaginai la methode suivante
Tour y proceder.

Je fis un petit livre de treize pages , portant chacune en
:tete le nom d'une des vertus. Je reglai chaque page en encre
rouge, de maniere A y etablir sept colonnes, une pour chaque
jour de la semaine, mettant en haut de chacune des colonnes
les premieres lettres du nom d'un des sept jours. Je tracai
ensuite treize lignes transversales , au commencement de
chacune desquelles recrivis les premieres lettres du nom
d'une des treize vertus. Sur cette ligne, et a la colonne du
jour, je faisais une petite marque d'encre pour noter les
fautes que , d'apres mon examen , je reconnaissais avoir
commises contre telle ou telle vertu.

Forme des pages.

TEMPERANCE.
We mangez pas jusqu'h etre appesanti; ne buvez pas

jusqu'a vous etourdir.

Dim. Lun. Mar. Mer. Jeud. Ven. Sam.

Temp.

*-Sil. * .

Ord. 4' *

...._
* + *

Res. 4-

Econ.

Tray . *

Siuc.

Just.

Mod.

Propr.

Tranq.

Chast.

Hum.

Je resolus de donner une semaine d'attention serieuse
chacune de ces vertus successivement. Ainsi , pendant la
premiere semaine, mon grand soin fut d'eviter la plus Le-
gere faute contre la temperance, laissant les autres vertus
courir leur chance ordinaire, mais marquant chaque soir les
fautes de la journee. Si, dans la premiere semaine, je pou-
vais maintenir ma premiere ligne sans aucune marque, je
me croyais assez fortifie dans Ia pratique de ma premiere
vertu, et assez degage de !'influence du defaut oppose, pour
me hasarder a etendre mon attention sur la seconde, et
tAcher de main tenir deux lignes exemptes de toute marque.
Procedant ainsi jusqu'a la derniere , je pouvais faire un
tours complet en treize semaines, et le recommencer quatre
fols par an, De meme qu'un homme qui vent nettoyer un

jardin ne cherche pas a en arracher toutes lee mauvaises
herbes en meme temps, ce qui excederait ses moyens et
ses forces , mais commence d'abord par une plate-bande,
pour ne passer a une autre que quand it a fini le travail de
la premiere; ainsi j'esperais gotiter le plaisir encourageant
de voir dans mes pages les progres que j'aurais faits dans
la vertu, par la diminution successive du nombre de mar-
ques, jusqu'A ce qu'enfin, apres avoir recommence plusieurs
fois, j'eusse le bonheur de trouver mon livret tout Blanc
apres un examen journalier pendant treize semaines.

Mon petit livre avait pour epigraphe ces vers, tires du
Caton d'Addison :

	  Oui, Je persisterai.
Au-dessus des mortels s'il est quelque puissance
(Et lout dans l'univers prouve son existence),
La vertu doit en tile avoic nn protecteur,
Et nous ouvrir ainsi le chemin du bonheur,

J'ajoutai tine Mitre epigraphe, tiree de Ciceron ;

0 philosophie , guide de la vie! 6 toi , source des vertus et fleau
des vices ! on seul Jour hien passe et conforme a tes preceptes est
preferable a l'immortalite dans le vice. 	 Tusc., 1.17, ch. rr.

Enfin cette autre, prise dans le livre des Proverbes, et
oil Salomon park de la sagesse ou de la vertu :

Elk a la longueur des jours dans sa droite, et dans sa gauche
les riche.sses et la gloire. 	 Ses voles sont belles, et tons ses sen.
tiers sont pleins de paix. 	 MVP., ch.	 v. 16 et 7.

Regardant Dieu comme la source de la sagesse, je pensai
qu'il Malt juste et necessaire de solliciter son secours pour
l'acquerir. Dans ce dessein , je composai la petite priere
suivante, que j'avais ecrite en tete de mes tables d'examen,
pour m'en servir tous les lours.

0 bunk torite.puissante! pore indulgent! guide misericordieux!
augmente en moi cette sagesse qui pent decouvrir mes veritable;
interets. Affermis-moi dans la resolution d'en suivre les conseils.
Reeois les services que je puis rendre it tes mares enfants comme
Ia seule marque de reconnaissance qu'il me soit possible de le
donner pour les faveurs que to m'accordes sans cesse.

Je me servals aussi quelquefois d'une petite priere que
j'avais prise dans les po6mes de Thomson.

Dieu puissant, createur du jour et de la vie,
Ecarte de mes pas le vice et la folie;
Daigne faire h mes yeux briller to majeste 3
La bassesse du mal, et du hien la beanie;
Accorde-moi Ia paix, la vertu, la science;
D'un bonheur eternel c'est orner !'existence.

Le precepte de l'ordre exigeant que chaque heure de la
journee cut son emploi determine, une page de mon petit
livre contenait la repartition suivante des vingt-quatre
heures de chaque jour.

Heures

Me lever, m'adresser a Ia bonte
5 divine ; regler les affaires du
6 jour, en tracer le plan ; m'oc-
7 cuper de mes affaires pre.sentes;

dejeuner.

Travail,

Lire; examiner ales comptest,
diner.

A.ra*s-Arrnr.

Memo toutes ehoses en place et
SO/R.

Question. Quel bien 
7 souper ; .musique , amusement ,

ai-je fait aujourd'itui? 	 ff, conversation; examen de la joim:
0 nee.

8
9

10
II

Mint. 1"
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10

12

12

NUIT. x	 Dot mir.
2

3
4

Je me mis a executer ce plan d'examen journalier, et je
le suivis , sauf quelques interruptions de temps a autre.

La suite a la prochaine livraison.

TAUROBOLES.

(Taurobole de Tain, departement de la Drente.)

La vine de Tain est situde entre Valence et Saint-Vallier,
sur Ia rive gauche du Rhone, vis-à-vis de Tournon , dont
elle n'est separee que par le fleuve. C'est la que se volt le
premier pont en fil de fer construit en France. Au nord de
In ville et a peu de distance est la montagne qui donne rex-
callent vin de l'Errnitage; elle fournit aussi le granite gris
le plus beau et le plus dnr qui existe en France. Le nom
qu'elle porte vient d'un ermitage fonde en 1226, qui a dune
jusqu'en 4790.

On trouva dans le seizierne siecle , au sommet meme
de la montagne , un autel antique. Ii fut place , comme
simple bloc, a la porte de rermitage, et, en 1724, des voya-
geurs anglais, qui allerent visiter l'ermite, et a qui Pinter&
que presente ce monument n'echappa point, le lui ache-
%trent. Xls s'etaient deja mis en devoir de le faire conduire
jusqu'au Rhone pour le transporter en Angleterre, lorsque
M. Deloche, lieutenant du maire, accourut avec quelques
officiers de ville , et le retira des mains de ces strangers.
On volt aujourd'hui ce monument au milieu de la petite
place ou promenade qui longe la route. 11 est cane et d'une
seule pierce calcaire ; it a environ 4 pieds de hauteur, y
compris la base et la corniche, et 2 pieds settlement hors-
d'reuvre. Sa largeur, prise a la corniche et a la base, est
de 2 pieds 5 a 4 pouces; son epaisseur est a peu pres egale
a sa largeur. Du milieu de la plate-forme partent deux ca-
naux qui en embrassent une pantie considerable, en deed-
vant , l'uu et rautre une espece de ligne circulaire. Dis-
tants d'abord de pres de 48 ponces , its s'eloignent encore
un peu , se rapprochent ensuite , et finissent presque par
se reunir sur le dessus de l'autel, ed ifs sont ouverts et
arrondia. A leur naissance , ifs effieurent legerement Ia
surface : leur largeur et leur profondeur vont toujours en
augmentant ; tears ouvertures sont larges de 9 pouces et
proforides de 3. Dans le milieu de la face principale est
une tete de taureau; au-dessus et an-dessous est gravee une
inscription la tine; sur la face droite est sculpt& une tete de

Mier, et sur la face gauche le couteau victimaire. C'est
rautel d'un sacrifice offert a Cybele, en rannee 184, pour
la conservation de l'empereur Commode et de sa famille ,
et pour la prosperite de la colonle de Lyon. II commenca
le 49 avrilet ne se termina que le 23; ii donna lieu a de
grandee solennites et attira tin nombreux concours. Ce
qui ajoute singulierement a l'interet qu'offre ce tauro-
bole, c'est quo le nom et les titres de Commode ont die
effaces de rinscription , sans doute lorsqu'a la mort de cet
empereur un decret du sênat prescrivit de faire disparaltre
des monuments publics tout ce qui pouvait rappeler le sou-
venir de cet autre Neron.

L'abbe Chalieu a savamment disserte sur ce taurobole,
peut-etre unique dans son genre ; ii a retabli rinscription ,
et voici comment 11 Pa traduite :

a A la mere des Dieux, la grande ddesse du mont Ida,
pour la conservation de Marcus Aurelius Lucius Commo-
dus Antoninus, empereur, cesar, , auguste , pieux , pour
celle de sa maison divine, et pour celle de Ia colenie Copia
Claudia Augusta de Lyon, Quintus Aquilins Antonianus ,
pontife perpetuel, a fait un taurobole, d'apres la prediction
de Pusonius Julianus, Archigalle : it a die commence le
12 des calendes de mai et acheve le 9 des memes calendes,
sous le consulat de Lucius Eggius Marcellus et de Cneitts
Pa pirius Xlius &ant le dendrophore l dendron ,
arbre; phero je porte ) , Cnelus Panirius , le sacrificateur,
A lbinus Vednus , le joueur de flute. »

On trouve aussi dans la ville de Die, situde sur la route
de Valence a Gap, cinq autels tauroboliques hien conserves.
Sur chacun de ces cinq monuments sont gravdes deux tetes,
Tune de bceuf, l'autre de belier. Des festons sont enlaces
aux conies de la premiere, et des handelettes aux conies

•
(Taurobole de Die, department de la Divine.)

de l'autre. Des instruments de sacrifice sont en outre gra-
ves sur celui que nous reproduisons , ainsi qu'une inscrip-
tion qu'on a traduite dans les termes suivants

e Au dieu supreme , pour l'empereur Valerien , Titus
Livius Marcelinus et Valens Decumilla firent faire ce
robole , dont Lucius Volus fit consecrateur , et Lucius
Vattius , fils de Vattianus , dendrophore. »

(Extrait de la Statistique du department de la Drogue,

par M. Delacroix.)

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, So, pres de la rue des Petits-Augustius.

I mprimerie de BOURGOGNE et MA RTIVitT, rue Jacob, 3o
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GENTILE ET GIOVANNI BELLINI

(Gentile et Giovanni Bellini, d'apres un tableau du MusCe du Louvre, par Giovanni Bellini.)

Parini les hommes qui ont illustre l'ecole venitienne ,
Giacopo Bellini prend tine place , moins pour avoir eu de
son temps une petite renommee et avoir fait le portrait de
Petrarque , que pour etre le pore de Gentile et de Giovanni
Bellini, tous les deux les premiers qui a ttirerent l'attention
de 1'Italie stir les peintres de la belle reine de 1'Adriatique.

Gentile etait venu au monde a Venise, en •421, Gio-
vanni en 4426. Giacopo leur enseigna avec beaucoup de
zele ce qu'il savait; il les excita a la culture de l'art qu'il
professait, et ils furent de bonne heure en etat de l'aider
dans ses travaux. Lorsqu'il les jugea capables de marcher
souls et sans guide , it eut la sagesse , on pout dire aussi le
courage, de se separer d'eux ; et les trois Bellini eurent a
Venise des ateliers differents oft ils cherchaient la perfection
chacun selon la nature particuliere de son genie. Jacques,
on le volt, &aft un homme d'un bon esprit et d'un cceur
bien place. A ssurement nous ne pensons pas mal des ar-
tistes, mais nous croyons neanmoins qu'il faut a un peintre
beaucoup de generosite et beaucoup de tendresse envers ses
enfants pour les faire libres quand leurs pinceaux peuvent
lui etre utiles et surtout augmenter sa gloire. L'amour de
l'art est une passion si ardemment jalouse !

Le pore mort, les deux freres resterent separes suivant
le judicieux conseil de Jacques, qui entendait cela conune
tin moyen de ne pas copier, de ne pas se fondre dans une
unite fatale a l'un comme a l'autre et de puiser au con traire
des forces plus vives dans une amicale rivalite. Gentile et
Giovanni continuerent donc leurs etudes a part ; toutefois
ils ne cesserent jamais de se voir, de s'aimer, de s'entre-
loner en bons freres et de se proclamer reciproquement
l'un inferieur a l'autre. Etrangers a la violence de senti-
ments qui devore l'ame de presque tons les artistes, et
qui fit commettre , a leurs contemporains surtout, taut de
crimes ou de mauvaises actions, la peinture par un fortune
hasard de leur bumeur ne fut toujours pour eux qu'un
motif d'emulation , jamais d'envie ; un lien de plus, tine
fraterniteintellectuelle que venaient relever et embellir leurs
affections de famille. Leurs premiers ouvrages eurent du
succes et bientOt l'on pensa qu'il serait bon d'employer
&corer le palais ducal des hommes qui se distinguaient de
la sorte. L'art venait de naitre , ii grandissait , on recher-
chait partout et avidement ses maguifiques productions ;
alors encore il suffisait de montrer du talent pour etre vite

TIME VI. - JETILLkT 123 8.

en evidence. La republique voulant donc perpetuer sur les
vieilles =rallies de la salle du grand conseil quelques
tines des actions les plus glorieuses pour les Venitiens
demanda aux Bellini l'histoire d'Alexandre III , de ce
pape que Venise , sortie victorieuse de sa lutte avec l'em
pereur Frederic Barberousse, replaca stir le trOne ponti-
fical. On leur adjoignit pour tine tache aussi vaste tin
nomme Vivareno qui s'etait acquis de la reputation, mais
sa mort arrivee peu apres les laissa seuls maitres du travail.
Its firent la tine suite de tableaux perdus plus tard dans un
incendie , mais dont il a etc heureusement conserve des
gravures. C'etaient d'inuenses compositions, nombreuses,
aerees , avec du mouvement , de la perspective et de la
profondeur ; elles sortaient tin peu de l'immobilite des
epoques precedentes et la science de l'art y prenait deja de
beaux developpements.

Un de ces cadres montrait l'empereur Frederic au mo-
ment on, oblige enfin de s'humilier devant le pape, it vint
lui faire hom.mage dans la cathedrale de Saint-Marc. Il se
passa , dans cette rencontre solennelle , une &range scene
d'aparte; les passions humaines y jaillissent curieusement
sous le masque de la representation. Alexandre sur le Crone,
en voyant a ses genoux celui qui l'avait expose a taut de
miseres et de souffrances, ne put vaincre son ressentiment
dompter sa joie ; l'homme prit la place du pape triompha-
tour, , et, au moment ou Frederic prosterne lui baisa les
pieds lui fit entettdre a voix basse ce verset d'un psaume
de David ; Super aspidem et busilicum ambulabis , et con-
culeabis leoneni et draconem. « Tu marcheras sur le ser-
pent et le basilic, et to fouleras aux pieds le lion et le
dragon. » A quoi l'empereur, le front toujours courbe ,
repondit adroitement : Non tibi sed Petro ; mais Alexandre '
en core reprit aussitót : Et mihi et Petro: ce qu'entendant
Frederic il leva la tete avec lenteur et le regarda aux yeux
d'un air grave et a moitie souriant. — Et durant ce collo-
que la foule admirait l'aspect auguste des deux comediens
supremes, le caractere imposant du grand acte qui s'ac-
complissait. Oh! combien ce pen de mots qui touchent
l'esprit au vif ont plus d'interet pour nous que tonic la
majeste de la céremonie

Alahomet II ayant vu quelques ouvrages de peinture
demeura si emerveille qu'une main humaine pat executer
de serablables choses, qu'il voulut les voir faire par ses yeux;

So
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ii ecrivit a la republique pour la prier de lui envoyer un
peintre. Venise, fibre de cet hommage rendu en elle a la
civilisation et qui n'avait garde d'ailleurs de Tien refuses
au terrible conqudrant, ddsigna Gentile, et sans doute pour
honorer davantage l'Italie entiere qu'elle representait ; en
cette occurrence elle fit solennellement transporter l'heu-
reux artiste a Constantinople sur une galore de l'Etat. --
Comme on salt que ce fut a Constantinople que resida
Gentile, nous pouvons penser que son voyage cut lieu de
1453 a 1454 , a Pepoque o& Mahomet venant de prendre
cette vibe y sejournait pour inleux assurer sa nouvelle
puissance.

C'etait un rale enviable que celui dont Gentile se trou-
vait charge; missionnaire de la renaissance des arts, it allait
inttier tout un peuple a leur beaute. 11 fut recu avec de.
grands temoignages d'estime et commenca par faire le por-
trait du sultan, lequel s'inquietait assez peu, selon cequi pa-
rah, de la loi du Prophete qui defend les images. Mahomet
lui commanda beaucoup de tableaux; ii ne se lassait pas de
le voir travailler, , et pris en extreme affection,
lorsqu'a rriv a une even tare qui degoata le Venitien pour ton-
jours de la vie turque. Void le fait, deja indiqa dans notre
recueil ( v. 1854, p. 291 Gentile montrait a Mahomet une
Decollation de saint Jean qu'il venait d'achever. , Le grand-
seigneur, tout en admirant, fit observer qu'il avail mai re-
presents la retractibilite du col lorsqu'on vient d'en separer
Ia tete ; et pour prouver Ia justesse de sa critique ordonna
d'amener un esclave et de le decapiter. Plusieurs auteurs
revoquent en doute cette abominable histoire, mais le ca-
ractere connu de Mahomet II ne la rend que trop probable.
Dans tons les ea, soit que Gentile ait cu reellement
craindre qu'un homme capable d'une aussi froide cruaute ne
fit un jour servir son artiste favori a quelque demonstration,
soit que le grand-seigneur, importune des murmures que
soutenait son mepris pour la loi, l'ait renvoye, le peintre
revint dans sa patrie avec de riches presents; une chaine
d'or, un titre de chevalier, chevalier de la facon du Grand-
Turc apparemment , et des lettres on le sultan le recom-
mandait a la serenissime republique ; ces lettres lui va-
lurent au retour une pension de 200 ecus.

Gentile copia a Constantinople les bas-reliefs de ce qui
restait de la colonne triomphale elevee a Arcadius par
Theodose. Ce travail forme une suite de vingt-trois plan-
cites tres curieuses, non pas a cause de la sculpture en
elle-meme, qui ne semble pas d'un grand merite , mais
cause de la diversite des edifices qui ornent les fonds, et
aussi des particularites de costumes et d'usages de repo-
que, que Pon ne trottvera.zuere autre part que dans ces
has-reliefs.

II paraltrait que Gentile s'occupa dgalement de medailles;
on connait de lui en ce genre un portrait du grand - sei-
gneur, ayant au revers trois couronnes par allusion aux

- trots principales souverainetes de Mahomet II, Constan-
tinople, Trebizonde et Iconium. Cette piece, devenue ex-
cessivement rare, a etc publie dans le Tresor de HIniS-
)natique et de glyptique ; elle est d'une execution assez
mediocre comparee aux admirables ouvrages du Pisanelli,
et porte au revers cette exergue curieuse : Gentilus Belli-
nets, renitus, eques aurdtus, comesque palatines, fecit.
« Gentile Bellini, Vdnitien, chevalier decors d'-une chaine
d'or et comic palatin , a fait. » On ne salt en verite oft les
artistes de la renaissance vont chercher tous les titres dont
its s'affublent , et l'on ne peat s'empacher de sourire
ces faiblesses puddles mises aupres de tears beaux talents.
Michel-Ange lui-meme, le grand Michel-Ange, se vantait
d'avoir du sang imperial dans les veines , et ne voulait ,
ce qu'out pretendu plusieurs auteurs, recevoir que des
gentilshommes comme eleves dans son atelier.

Pour en revenir a Gentile, nous devons ajouter qu'A son
retour, apres avoir obtenu encore de grands travaux ,

mourut en 1501, fort aims, fort honors de tout le monde
et tees regrette de son frere.

Giovanni avait de son cote travaille avec ardeur et fait
des progres considerables; it fut des premiers a abandonner
]'eau cl'imuf et la detrempe pour la peinture a l'hulle , de-
couverte a Gand, en 1420, par Hubert Van Eyck. Tout
le monde salt la' cliarmante fable utl it conquiert la,recette
do pretendu secret; nous en parlerons dans un article
sur Ia peinture a l'huile oh,- nous aidant avec soin de re-
cherches faites ii y a pea d'annees en Belgique , nous rec-
tifierons de viei/les erreurs accreditees sur ce sujet. Pour
le moment nous avons settlement a dire qu'il est a peu pas
impossible de fixer d'une maniere precise Pepoque qui se-
pare en Italie les derniers ouvrages faits a la detrempe des
premiers faits a Thuile; on ne petit quo Petablir d'une
maniere approximative viers 1478. Jean Bellini tira dtt
nouveau procede un parti excellent et se mit a executer
surtout beaucoup de portraits. La mode de se faire peindre
avait alors au moms enfant d'extension qu'elle en a de nos
jours ; it n'y avait pas de prince, de gentilhomme, de ma-
gistrat, de guerrier, de riche, d'bomme enfin capable de
payer tin barbouilleur, , qui no demandat sa pourtraiture.
Nous avona . toujourSete les memes; et apres tout la chose
n'est pas biers blamable.

Jean dtait de beaucoup superieur a son frere acne;
toute ]'illustration de leur nom 1u1 dolt revenir. Son style
garde bien de la secheresse passee , it termine encore pe-
titement, it serre la nature de trop prCs, it ne cherche
point assez le grand caractere , mats it se recommande par
de la vivacite et par une certaine souplesse; et M. de Pelu
est plus que severe lorsqu'il dit en langage du grand siecle:

qu'il dessine de mechant goat ; » ses derniers ouvrages
portent dei intentions de couleur remarquables. Notre
muse nous offre les moyens d'apprecier ses progres, en
comparant le tableau ou fl s'est represents lui et son frere,
avec celui ou la Vierge tient l'enfant Dieu sur ses genoux.
Dans les portraits dont nous mettons la copie sous les yeux
de nos lecteurs, on trouve encore tine recherche puerile
de details, ou un art qui n'a pas de science, qui ne con-
nett point tomes ses ressources, qui est faux precisement
parce qu'il est trop littera], trop vrai, parce ne salt
point encore les moyens de paraitte veal. Dans le second
tableau, au contraire, ii y a dejA tine belle entente de
l'effet. Jean Bellini, qui a Phonneur d'avoir ett pour disci-
ple Giorgion et le Titien, sut profiter avec un beau degage-
ment d'esprit, sans dtroite vanite, du pas immense que le
Giorgion fit faire.4 la peinture ; en s'inspirant des mums
de son slave, lui, aloes le chef de Pecole venitienne, 11 en-
traina beaucoup de convictions et facilita la reforme. II a
un pied dans la seconde epoque de Part et ferme digne-
ment la premiere. Ces homilies de transition sont utiles.

En 1514, Jean Bellini fut appele a Ferraro, chez le due
Alphonse I er , au service duquel it commenca la fameuse
Bacchanale qui est maintenant a Rome, terminee par le
Titien. La composition et les figures qui soot de Jean out
une grace tout-a-fait giorgionesque, et cola etonne d'antant
plus qu'il comptait aloes qua tre-vingt-huit ans. Malheu-
reusement it avail commence trop lard; ii se trouva trop
fatigue pour achever, , et se croyant pros de sa fn, it s'en
retourna vile a Venise ou fl desirait mourir. II y vecut
cependant encore dix-huit mois au milieu de la conside-
ration due a son caractere eta son talent. En 1510 ,
Pannee meme de sa mort, loraque Albert Purer pas-
sail a Venise pour alter 4 Rome se plaindre de Marc-
Antoine qui copiait ses planches et Cep trefaisait jusqul sa
signature, fl rendit visite 4 jean Bellini comme a un des
hommes les plus eminents de Ia republique. « Tout le
monde, disait Albert, s'est accords A me le donna pour
un galant homme, » et cola n'etait pas pen aurnilieu d'une
population d'artistes aussi inquietement jaloux de tout ine-
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rite. Jusqu'a la fin son ame pleine de douceur avait garde
souvenir de Gentile. On exauca leurs derniers vceux en
l'ensevelissant a cote de ce frere cheri avec de grandes
marques d'honneur.

Les Lectisternes. — Les lectisternes etaient, chez les
anciens Romains, des festins auxquels on invitait les dieux
memes, dont on mettait les statues stir des lits, autour d'une
table. Ce festin etait prepare par ceux qu'on nommait sep-
temvin cpulorum ou epulones. Les tits sit* lesquels etaient
les statues des dieux se nommaient pulvinat ia. On donnait
aux deesses de simples sieges appeles sett& , pour faire al-
lusion a leur ancienne frugalite; c'est pourquoi l'on nom-
mait aussi les festins des deesses sellisternia.

AUTEUIL AU TREIZIEME SIECLE.
Auteuil est un charmant village, a une lieue de Paris,

sur les bords de la Seine, un endroit de plaisance histori-
quement fameux. Boileau, Moliere , Chapelle, d'A goes-
seau, l'habiterent; la plupart des ecrivains du grand siecle
y passerent un grand nombre de « printemps embaumes et

d'automnes fecondes. » Dans un temps plus rapproche du
mitre , Destutt-Tracy reunissait dans une maison qu'il ha-
bitait pres de l'eglise communale l'assemblee proscrite des
Ideologues. Mais on tie connait guere que l'histoire mo-
derne d'Auteuil : nous allons dire ce que nous avons appris
de son histoire ancienne.

La seigneurie d'Auteuil devint , en 1109, la propriete de
l'abbaye de Sainte-Genevieve, en vertu d'un echange qui
fut fait, entre les chanoines seculiers de Sainte-Genevieve
de Paris et les religieux de l'abbaye du Bec, en Normandie.
Par le contrat de cet echange, les moines du Bec cederent
aux Genovefains tout ce qu'ils avaient et possedaient a Au-
teuil et dans Paris, en censives, fiefs, vignes, terres, justice,
coutumes et autres droits : ceux-ci leur abandonnerent des
domaines pres de Vernon, et entre autres le bourg de
Gamilly.

Lorsque les chanoines reguliers s'etablirent a Sainte-
Genevieve, en 4148, un des chanoines seculiers jouissait
de la terre d'Auteuil en prebende; it la posseda jusqu'en
4462: pres de mourir, , it en fit don aux chanoines regu-
liers , lent. cedant tons ses biens , et particulierement un
pre qu'il avait achete, sur le versant de la cote qui descend
vers la riviere.

On lit, dans un titre de 4255, que le territoire d'Au-
teuil s'etendait jusqu'aupres de Saint-Cloud , puisqu'il y est
fait mention de quatre arpents de vignes appartenant
l'abbaye. On remarque , dans ce titre , que la meme
abbaye jouissait de cinquante sous de tens in ferric figu-
lorum , dans la terre des potiers ou Cette terre
des potiers est actuellement le beau jardin d'une propriete
possedee par un maire de Paris : it y a dix ans environ
qu'on n'y fabrique plus de briques. Quant aux tuileries
actuelles d'Auteuil , ekes sont modernes : les nombreuses
infigalites de terrain qui se trouvent dans toute la partie
du territoire d'Auteuil appelee les fortes terres, et dont la
cause ne pent etre qu'un travail humain , nous font croire
que presque tout le plateau voisin du bois de Boulogne fut
autrefois remue par la pelle des tuiliers mais les preuves
nous manquent pour garantir le fait.

Il y avait, a Auteuil, un four banal qui fut donne , en
4226, au maire du village, a la charge d'en rendre, tous
les ans, six se tiers de seigle a l'abbaye de Sainte-Genevieve.
Plus tard, les moines trouverent marche meilleur : ils affer-
merent leur four banal a un , qui leur fournit
sept setiers d'orge , outre les sept setiers de seigle. L'abbaye
avail d'autres proprietes a Auteuil : elle avail aussi d'autres
droits. Il en est un tres singulier, designe dans les chartes
par les Mots : capitalia virornin et midterm. Void en

quoi ii consistait. Quand deux epoux s'eloignaient de l'au-
tel apres y avoir recu des mains des chanoines la bene-
diction nuptiale , ils s'acquittaient envers l'eglise en lui
laissant les chaperons, voiles et autres ajustements qui
couvraient leurs tetes. Que faisait l'abbaye de ces bonnets
et de ces beguins? On l'ignore : it est probable qu'elle en
tirait profit, et que ce droit etait pour elle ce que , dans
la langue feodale , on appelait un droit utile. On retrouve
des coutumes semblables dans la chronique de toutes les
eglises. L'abbaye de Sainte-Genevieve prelevait d'ailleurs
sur les habitants d'Auteuil des impets plus onereux : elle
avait etabli dans son domaine des coutumes grandes et
petites. Les grandes etaient un setier d'avoine, un minot
de froment , deux chapons et deux pains, valant chacun
quatre deniers. Plus tard, ces coutumes furent evaluees
et rachetees au taux de douze deniers parisis „ ce qui fut
stipule au prejudice de l'abbaye, car on votive qu'en 1245,
le revenu de ces coutumes, dans toutes les terres appar-
tenant aux Genovefains, montait a vingt et un muids cinq
setiers d'avoine, vingt et un setters neuf boisseaux de
froment , six cent vingt - trois chapons , et quatre livres
dix-sept sous, en argent, cc qui pouvait bien equivaloir
deux mille livres de rentes, suivant un historiographe de
l'abbaye : ces richesses furent perdues pour les moines
quand ils eurent passe contrat, et le merne historiographe
dit, qu'au dix-septieme siecle , ils, ne touchaient plus an-
nuellement une pistole de leurs creanciers. Nous ne pouvons
oublier de mentionner encore un usage tres bizarre. Les
proprietaires de certains heritages etaient obliges de four-
nir de la paille pour inettre sous les pieds des femmes,
l'eglise , dans la nuit de Noel.

Les. proprietes particulieres de l'abbaye, sur le territoire
d'Auteuil, etaient la seigneurie, et en dehors de son enclos,
vingt-deux arpents de vigne situes du dad de Saint-Cloud.
Les habitants du village lui devaient des corvees pour la
facon des vignes. L'abbaye possedait anciennement des
hommes de corps, des serfs attaches a son•domaine : ils se
racheterent et furent mis en liberte du temps de saint Louis,
en 4247. Elle exercait sur toute la seigneurie justice haute
et basse, et, l'an 4295, elle fit enfouir solennellement une

larronnesse sous les fourches patibulaires.
Il y avait, dans l'etendue de la seigneurie d'Auteuil ,

un ancien chateau nomme l'hOtel de Nigeon, qui appar-
tint plus tard, en 1496, a Jean de Cerisy, bailly de Montfort-
l'Amaury , consistant en un parc clos de murailles qui
contenait environ sept arpents de bois ; au milieu de ce
parc se trouVait une vieille tour carree, appele Nigeon ,
entouree d'un vivier. Jean de Cerisy vendit ce domaine
la Seine Anne de Bretagne, qui y fonda un convent de
minimes. Ces religieux sont designes, dans le titre de fon-
dation , sous le nom de les freres moindres, et dans un
autre titre, de l'annee 1495, sous celui de les religieux du
moindre des moindres ordres.

La maison seigneuriale d'Auteuil, dont it ne reste pas
plus de titre que de la tour carree de Nigeon, avail ete
bade par les abbes de Sainte-Genevieve, dont elle etait le
sejour privilegie. Philippe Cousin, Giiillaume Le Due,
et le cardinal de Larochefoucauld en augmenterent les ba-
timents. Il y avait, dans le chateau, unechapelle dediee
sainte Madeleine; on celebrait l'office le jour de la fete
de la sainte pecheresse. A l'etage inferieur du batiment
abbatial , it y avait une chambre qui s'appelait la chambre
des ecuyers de l'abbe; car c'etait un usage que l'abbe
n'allat pas se promener aux champs, sans avoir en sa corn-
pagnie deux ecuyers, ou valets de chambre, ainsi qu'il
etait rapporte dans les anciennes constitutions de la maison
d'Auteuil, au chapitre De abbaye.

Telles sont les anecdotes historiques que le hasard nous
a fait lire dans un manuscrit de la bibliotheque Sainte-
Genevieve. Nous transcrivons cette chronique dans sa
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strnplichd originelle : la tradition des choses qu'elle ren-
ferme s'est depuis long-temps perdue, et nous ne savons
pas qu'on Pair avant nous exhumde du Inanusetit gdno-
Wain.

Platon ddfendait la lecture d'un bon livre, si l'auteur dtait
un malhonnete homme ou un mauvais citoyen.

AFRIQUE MERIDIONALE.

LE CAP. —LES HOTTENTOTS. — LES KORANNAS.

Le cap de Bonne-Espdrance a did &convert en 1486,
par Barthdlemi Diaz. En 1650, deux cents Hollandais,
hommes et femmes, vinrent y fonder une colonie. Depuis
is ddcouverte, jusqu'A cette Opoque , on avail vaineinent
tentd de former sur cette terre nouvelle un (:tablissement

Europden. On s'dtait accoutume, vers ces temps-la, a Pidee
que tout colon devait faire fortune en quelques annees:
c'dtait un prejuge que les relations des voyages en Ame-
rique avaient propagd. Mais ii n'y avait pas au cap.de
mines d'or et d'argent. Les prairies sauvages dtaient se-
mdes d'herbes malsaines. Les indigenes dtaient pauvres et
guerriers. II fallait prendre beaucoup de peine pour rdcolter
assez pen, assainir les prairies , , fertiliser le sol. Cependant
it dtait d'un grand avantage pour le commerce des Grandes-
Indes qu'il y et14 au cap tin port, une vine, un commen-
cement de civilisation. Les Hollandais surtout y avaient
interet. Bs ne reculerent point devant les difficultds qui
avaient ddcouragd les Portugais , et leur patience en vint A
bout. La revocation de l'Edit de Nantes amens du renfort
aux premiers colons. On s'occupa d'amdliorer la position :
on dleva des bestiaux : on plants de la vigne ; toutefois,
pendant bien des amides, la colonie ne fit que des progres
iris lents. Son territoire d'abord ne s'aendait pas hors de

Emigration crane -famine cafre, — Yoyez, stir les Cafres, p. :92.)

la pdninsule. Ensuite elle se ddveloppa stir une surface d'en- du cap et l'interieur : ils sdparaient les Hollandais des autres
viron dome lieues carrees. Aujourd'hui elle came de ses tribus africaines. A l'epoque de la &convene, le nom que
troupeaux tine surface de pres de sept cents lieues candes ; se donnait la race hottentote ou du moms I'ensemble de ses
on y compte cent vingt-un mile Europdens; le reste de tribus dtait Quaiquw. Les voyageurs S_parreman , Levail-
la population se compose d'indigenes a Fdtat de servage. lant et le docteur Philipp, tdmoignent de la douceur et de
Presque toute la fortune des habitants consiste en trou- la sincdritd des Hottentots. Les colons avides d'augmenter
peaux. Un homme qui posse de tin troupeau de sept ou huit leur richesse et d'dtendre leur territoire refoulerent bientOt
mille totes est dans Paisance. Quelques tins des plus riches leurs voisins, les chasserent violemment, et les rdduisirent
propridtaires out jusqu'A treize mille bates a laine, et deux pour la plupart en servitude sinon en esclavage. Its se mon-
on trois mille bates a comes; ce n'est, au reste, que par le trerent envers eux injustes et cruels. John Barrow a trace
plus ou moins grand nombre des domestiques et des ani-  un tableau affligeant des exces de tout genre commis stir
maux , que la richesse se distingue de la pauvretd. En ces malheureux , dont le seul tort avait did de chercher
4854, le nombre total des bêtes A comes s'dlevait a 512569, conserver une panic de la terre oil etaient morts leurs an-
et celui des bates A laine a deux millions.	 cetres et de ne pas avoir consent' aisdment a mourir de

Lorsque les Hollandais s'Otablirent au cap, tout le terri-  faim. Dans les derniers temps, l'oppression que subissaient
mire dtait convert des troupeaux des indigenes. Les Hot- les Hottentots dtait encore tellement Insupportable qu'un
tentots occupaient cette panic du sol qui est entre la vile plus grand nombre d'entre eux se souleverent , et fuyant
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en Cafrerie, prirent les armes contre leurs maitres. Il s'en-
suivit de terribles represailles.

En 4806, les Anglais devinrent entierement les maitres
des possessions du cap. Le sort de la population hottentote
s'est ameliore sous cette nouvelle domination par diverses
causes. L'accroissement de la population europeenne a elevé
le prix du salaire. Les missionnaires ont repandu des idles
d'humanite. Des actes du gouvernement local ont reprime
les abus les plus intoldrables. Enfin on a aboli l'esclavage.
La plupart des Hottentots sont employes au labourage ou
a gander les troupeaux un assez grand nombre d'entre
eux sont habiles dans les professions de serruriers , de ma-
cons et de charpentiers.

ll y a differentes branches de Ia grande famille hot-
tentote dans la colonie. On distingue entre autres les
Korannas , g2ti appartiennent a une tribu nomade , et
tien.nent un rang intermediaire entre les anciens Hotten-
tots du cap et les Cafres, qui ont 6:6 le sujet d'un article

dans une des precedentes livraisons ( voyez p. 492 ).
Les Hottentots, dit Maltebrun, sont divises en plusieurs

tribus. Les Dammaras demeurent le plus au nord : leur
pays commence au-dela des moats de cuivre et s'etend jus-
qu'a la contree des Makosses. Les grands Namaquas ont
remonte les bords dtt fleuve d'Orange en se dirigeant au
nord-est. Les petits Namaquas demeurent au sod du memo
fleuve, dont les bords, ombrages de mimoses, nourrissent
des elephants, des lions, des giraffes en grand nombre. Les
Kaboliquas et les Geissiquas paraissent des branches des
Namaquas. Les Korannas ou Kora-Hottentots occupent une
contree centrale , tres &endue. »

John Barrow a consacre quelques pages a la description
des mceurs de cette tribu. Les Korannas, dit-il , sont
pandus, sur Ia rive gauche du fleuve d'Orange, a l'est du
Roggeveld; et, quoiqu'ils poss&lent quelques troupeaux ,
ils vivent surtout de depredations. Les hordes voisines
beaucoup a souffrir de leurs mceurs inquietes et de leurs

(Korannas pliant leurs tentes et se preparant an depart.)

violences. Non seulement les Korannas, dans lours excur-
sions, enlevent le , mais ils volent les enfants et les
vendent aux colons du cap. Leurs boucliers sont aussi longs
et aussi larges quo ceux des Cafres; quelques uns soot
faits de peau d'elans , et ont pros de six pieds de haut sur
quatre de large. Leurs armes les plus ordinaires sont les
fleches empoisonnees. Its se reunissent an nombre de quatre
ou cinq cents et attaquent leurs ennemis avec une sorte de
methode strategique. Au reste, I'accord ne regne guere
dans leurs rangs que pour piller et &vaster lorsqu'il s'a-
git de partager le butin-, ils se divisent et se battent entre
eux avec une telle fureur que souvent it reste a peine
quelques hommes vivants sur ces champs de carnage. Le
pays des Korannas est nu, aride , triste au regard. Les
souls oiseaux qu'on y rencontre sont des vautours d'une
grandeur extraordinaire, des corneilles et des milans.

PLAN IMAGINE PAR BENJAMIN FRANKLIN

POUR REGLER SA VIE

ET HATER SON AMELIORATION MORALE.

(Second article. — Voyez p. 23o.)

Je fus surpris de me trouver beaucoup plus rempli de de-
fauts que je ne l'avais imagine; mais j'eus la satisfaction de les
voir diminuer. Pour eviter l'embarras de recommencer mon
livret , qui, a force de gratter les marques des anciennes
fautes pour faire place aux nouvelles, etait crible de trous,
le transcrivis mes tables et leurs preceptes sur les feuilles
d'ivoire d'un souvenir. J'y tracai des lignes rouges d'une
maniere durable, et, y marquant mes fautes avec un crayon
de mine de plomb, ii m'etait facile d'en enlever les marques
avec une eponge humide. Apres un certain temps, je ne Os
plus qu'un cours dans l'annee , et ensuite un scut coups
dans plusieurs annees. Enfin j'y renoncai entierement,
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lorsque des voyages et des affaires multiplides eurent pris
tout mon • temps ; mais je portai toujours mon livret avec
moi.

L'article de l'ordre fut celui qui me donna le plus d'em-
barras. Je trouvai que mon plan de distribution de la jour-
nee, quoique pouvant etre praticable pour un homme dont
les affaires sont de nature a lui laisser la iibre disposition de
son temps, comme pour un ouvrier imprimeur, par exem-
pie, presentait beaux up de'difficultes d'execution pour un
maitre oblige d'avoir des relations dans le monde, et de
rccevoir souvent les personnes auxquelles it a affaire aux
heures qui leer conviennent. Se trouvai meme tres difficile
d'obser‘ er Pordre en ce qui regardait la place que devait
occuper chaque chose , chaque papier, etc. Je n'avais pas
ete habitue de bonne heure A la methode, et, ayant tine
excellente memoire, je ne sentais pas !Inconvenient du
defaut d'ordre. Cet article me cod tait done une attention si
penible, et j'avais Cant de depit de me surprendre si souvent
en fame, d'avoir des rechutes si frequentes, et de faire si
pen de progress que je me decidai presque a y renoncer et
a prendre mon parti stir ce clefaut. Je ressemblais a on
homme qui etait venu acheter une hache chez on marchand
mon voisin, et qui vonlait que toute la surface du fer fat
aussi brillante que le tranchant. Le marchand consentit
donner le poll au fer de sa hache, a condition que l'acheteur
tournerait la roue de la mettle. Celui-ci done se mit a tour-;
ncr, tandis que le marchand appuyait fortement le fer sur
la pierre. Notre homme, qui trouvait la besogne fatigante,
quittait Ia roue de temps en temps pour aller voir od en
etait i'operation ; et a la fin it voulut reprendre sa hache
telle qtt'elle etait. — Eh non! dit le marchand; tournez,
tournez toujours! la hache deviendra brillante dans on
instant; elle ne l'est encore que par places. — N'importe,
repondit Paeleteur, je crois que je l'aime mieux tachetee.

Ce cas a ete, je pense, 'celui de. bien des gens qui, par le
defata- de quelques nroyens semblables a ceux que j'em-
ployais, ayant trouve trop de difficulte a prendre certaines
bonnes habitudes on ken quitter de mauvaises, renoncent
a leurs efforts, et finissent par dire que la hache vaut mieux
tachetee. Quelque chose, qui pretendait etre la raison, me
suggerait aussi quelquefois que cette extreme exactitude,
Celle que je l'extgeais de moi, pouvait bien etre une sorte
tie niaiserie en morale, qui aurait fait rite a mes depens si
elle eat ete connue; qu'un caractere parfait pouvait eprou-
ver Pinconvenient de devenir un objet d'envie et de haine;
et qu'un hornme qui vent le hien doit se souffrir a lui-meme
quelques legers defaults, afin de mettre ses amis a lent. aise.
Dans le vrai, je me trouvai incorrigible sur Particle de
l'ordre, et aujourd'hui que je suis vieux et que ma memoire
est mauvaise , j'eprouve d'une maniere sensible que cette
qualite me manque. Mais au total, quoique je ne sois ja-
mais arrive a la perfection que j'etais si ambitieuid'attein-
dre, et que fen sois reste hien loin, mes efforts m'ont ce-
pendant rendu meilleur et plus heureux que je ne. l'aurais
ete si je ne les avais pas entrepris. C'est ainsi que celui qui
vent se former une belle main par limitation des modeles
d'ecriture graves-, tout en ne parvenant jamais a les copier
avec la meme perfection ,,arrive du moms, par ses efforts,
A se donner une meilleure main et one ecriture nette et

Il pent etre utile que mes descendants sachent que c'est
a ce petit expedient qu'un de leurs ancetres , aide de la
grace de Dieu, a dd le bonheur constant de toute sa vie,
jusqu'A sa soixante-dix-neuvieme annee , dans laquelle
ecrit ces pages. Les revers qui peuvent accompagner le reste
de ses jours sont dans la main de la Providence; mais s'ils
arrivent , la reflexion sur ie Passe devra lui donner la force
de les supporter avec plus de resignation. II attribue a la
temperance sa longue sante et ce qui lui reste'eneore d'une
bonne constitution ; au travail et a Peconomie , I'aisance

qu'il a acquise de bonne heure, la fortune dont elle a ete
suivie , et tomes les connaissances qui l'ont mis en &at
d'etre tin citoyen utile, et qui lui ont obtenu tut certain
degre de reputation parmi les savants; a Ia sincerite et A la
justice ,.la confiance de son pays et les emplois honorables
dont on l'a reveItt; enfun a l'infinence reunie de tomes ces
vertus, meme dans l 'etat d'imperfection oa it a pu les ac-
querir, cette egalite d'humeur et cette gaiete dans la con-
versation qui font encore rechercher sa compagnie et qui la
rendent agreable meme aux jeunes gens. respere done que
quelques uns de mes descendants voudront imiter ces
exemple, et qu'ils s'en ' trouveront bien.

On remarquera clue, quoique mon, plan de conduite ne
Mt pas tout-A-fait depourvu de religion, it n'y entrait cc-
pendant aucun dogme qui appartint a one secte particuliere.
J'avais evite ce point a dessein; car, etant bien convaincu
de l'utilite et de Pexeellence de ma methode , et persuade
qu'elle pourrait servir aux hommes de tonics les religions;
me proposant, d'ailleurs, de la publier un jour ou l'autre,
je n'y voulais den qui pat exciter les preventions d'aucun
individu ni d'aucune secte. J'avais dessein d'ectire on petit
commentaire sur chaque vertu; j'y murals montre Pavan-
tage de la posseder, et les maux attaches au vice qui y est
oppose. J'aurais Intituld mon livre l'Art de la vertu, parce

aurait montre les moyens et la maniere de Pacquerir,
ce qui l'aurait distingue des simples exhortations au hien,
qui ne donnent pas la connaissance et l'indication des voles
pour y parvenir : elleS sont semblables a ('homme dont
parce Papetre, dont la charite &al tome en paroles, et qtd,
sans montrer a celui qui etalt nu et avait faim of] et com-

' meat tl trouverait des aliments et des habits, se con tentait
de l'exhorter A se nourrir et a se vetir. (S. Jacques, Ep.,
ch.	 v. 45 et 16.)

Les closes ont tourne de maniere que mon intention
d'ecrire et de publier ceeommentaire n'a jarnais ete templie.
J'avais bien, de temps a autre, jete par daft quelques notes
des idles et des raisonnements que je comptais y employer,
afin de m'en servir par la suite; muds les soins continuels
qu'ont exiges mes affaires particulieres dans la premiere
pantie de ma vie, et ensuite les affaires publiques dont j'ai
ete charge, m'ont toujours oblige .de differer ce projet.
Etant lie, d'ailleurs, dans mon esprit, a on autre grand et
vaste projet dont l'execution demandait on homme tout
Mafia , et dont j'ai ete detourne par une suite imprevue
d'occupations, it est reste imparfait jusqu'a ce moment.

Mon dessein, dans ces ouvrage , etait cl'expliquer et de
prouver cet axieme, « que les mauvaises actions ne sent
pas mauvaises parce qu'elles sont defendues, mais qu'elles
sont defendues parce qu'elles sont mauvaises. )) En ne con-
siderant que la nature. de l'homme , j'aureis etabli que
quiconque desire etre heureux, meme dans ce monde, a
interet a etre vertueux; puis, de ce qu'il se trouve toujours
dans le monde un grand nombre de riches negociants, de
grands, d'Etats, de princes qui ont besoin d'hommes hon-
metes pour la conduite de leurs affaires, et de ce que de tels
hommes sont toujours rates, rentals cherche a titer, pour
Pinstruction des jeunes gens , la demonstration de cette
verite, que, de Mutes les qualites qui penitent conduire on
homme pauvre a la fortune, celles qui ont les meilleures
chances de succes sont la probite et I'integrite.

Ma lisle de vertus n'en contenait d'abord que douze ;
mais un quaker de mes amis ayant eu l'obligeance de m'a-
vertir qu'on me regardait generalement comme tier, que
l'orguell se montrait frequemment dans ma conversation,
que je ne me contentais pas d'avoir raison dans une dis-
cussion, mais que je devenais arrogant et meme insolent,
ce dont it me convainquit en me chant plusieurs exem-
pies, je resolus de . chercher a me guerir de ce vice ott de
cette folie ainsi que du reste , et j'ajoutal l'humilite A ma
liste , donnant a ce mot on seas etendu. Je ne puis me
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vanter d'avoir reussi a acquerir reellement cette vertu,
mais j'ai du moms beaucoup gagne quant a son apparence.
Je me suis fait une loi de m'interdire toute contradiction
directe des opinions d'autrui, ou toute assertion positive en
faveur des miennes. Je me suis meme prescrit, conforme-
went aux anciens reglements de noire junte, de m'abstenir
tie toute expression denotant une facon de parler fixe et
arretee, comme Certainement, Sans aucun doute , etc.; et
j'ai adopte a la place : Je presume, J'imagine , II me sem-
ble que telle chose est ainsi; ou bien : Cela me parait ainsi
quanta present. Quand un autre avancait une proposition
qui me semblait une erreur, je me refusals le plaisir de le
contredire brusquement et de demontrer sur-le-champ
l'Absurdite de ses paroles, et, dans ma reponse, je coin-
mencais par observer qu'en certains cas, en certaines cir-
constances, son opinion pourrait etre juste, mais que, dans
l'occasion presente , it me paraissait , me semblait que la
chose etait differente , etc. Je reconnus bientOt l'avantage
de cc changement dans mes manieres : les conversations
dans lesquelles je m'engageai en devinrent plus agreables;
le ton modeste avec lequel je proposais mes opinions leur
procuraft an plus prompt aecueil et moms de contradictions;
j'eprouvais moms de mortification lorsque je me trouvais
dans mon tort ; et j'amenais plus facilement les autres a
abandonner leurs erreurs , et a se joindre a rnoi lorsqu'il
m'arrivait d'avoir raison. Cette methode , a laquelle je ne
m'assujettis d'abord qu'en faisant quelque violence a mon
penchant naturel, finit par me devenir si facile, si liabi-
tuelle , que personae peut-etre , depuis cinquante , n'a
entendu s'echapper de ma bouche une parole dogmatique.
C'est a cette habitude, apres mon caractere d'integrite, que
je me crois principalement redevable du credit que j'ai ob-
tem' aupres de mes concitoyens lorsque j'ai propose de
nouvelles institutions ou des modifications aux anciennes ,
ainsi que de ma grande influence dans les assemblees pu-
bliques lorsque j'en suis devenu membre; car je n'etais
qu'en mauvais orateur, jamais eloquent, sujet a beaucoup
d'hesitation dans le choix des mots, a peine correct, et ce-
pendant j'ai, en general, fait prevaloir mes avis.

Au fait , de toutes nos passions naturelles, it n'en est
pent-etre pas d'aussi difficile a dompter que l'orgueil. Qu'on
le deguise , qu'on le mortifie autant qu'on voudra , it reste
toujours vivant, et de temps en temps perce et se montre.
Pent-etre le reconnhitrez-vous frequemment dims ces Me-
moires; car, meme quand je penserais l'avoir complete-
went subjugue, je serais probablement orgueilleux de mon
humilite

LES DEMOISELLES.

Vous voyez voler de tons cotes ces beaux insectes a quatre
ailes de gaze , si connus sous le nom de Demoiselles.
Leur appetit carnassier con traste singulierement avec la
forme elegante et gracieuse qui leur, a merite ce nom.
Avec queue ardeur dies poursuivent dans les airs la proie
ailee qui rarement pent leer echapper ; portees stir leurs
ailes rapides , elles pafcourent en un clin Wadi un espace
considerable, et saisissent au vol la mouche qu'elles devo-
ent sans s'arreter. Tout en elles est approprie a cette vie

de rapine; leurs ailes sont d'une grandeur demesuree , et
leurs pieds sont courts et robustes , leurs mandibules soot
tres fortes, et leurs yeux, plus grands que ceux d'aucun
autre insecte, leur permettent de voir dans toutes les di-
rections. Elles font pantie (le l'ordre des nevropteres , dont
elles soot le type; leurs antennes sont en forme d'alene ,
composees de sept articles au plus, dont le dernier plus
effile depassa a peine la tete ; leurs mandibules et leurs
mAchoires soot entierernent couvertes par le labre et la
levre; elles ont trois petits yeux lisses entre les deux gros
yeux d reseau , et tears tarses ont trois articles. On les

partage en trois genres : les libellules, les ashnes et les
agrions. Les libellules et les teshnes ne different guere que
par la forme de l'abdomen , qui est court et aplati chez les
premieres, et, au contraire, cylindrique, grele et allonge
chez celles-ci. On remarque aussi tine certaine difference
dans les nervures des ailes, clout les anterieures presen-
tent , pros de leur base, chez les libellules settlement, une
cellule triangulaire bleu remarquable avec la pointe diri-
gee en arriere. Leurs larves ne different que par leur forme
plus ou moms allongee; elles ont toutes l'abdomen terming
par cinq lames dunes et pointues.

Les agrions, au contraire, se distinguent bien par -
cartement des yeux, par leurs cites plus etroites, plus fai-
bles, qui sont rapprochees et appliquees les tines contre
les autres au lieu d'etre etaldes. Leurs larves different aussi
beaucoup ; cc sont celles que vous voyez plus effilees et
plus delicates; elles sont vertes et leur corps est toujours
termin g par trois lames en nageoire, ce qui leur permet
de nager dans lean et de se mouvoir avec un pen plus
d'agilite. En donnant quelques coups de filet dans les ma-.
rais , nous allows avoir toutes ces larves en quantite. Elles
sont vraiment hien remarquables par la forme singuliere
de la piece qui remplace la levre inferieure; cette piece,
que Ileaumur nommait la ;11enton»itre, recouvre, comme
tin masque, tout le dessous de la tete; elle est allongee,
un peu plus large en avant on elle porte deux crochets
mobiles, et s'articule en arriere sun un pedicule presque
aussi long et mobile qui leur permet de s'avancer beau-
coup. La larve, dont les mouvements sont trop lents pour
lei permettre de poursuivre sa prole, se sert de cette piece
pour atteinclre le petit insecte qui passe a sa portee. Cette
longue palette se deploie subitement comme tin ressort qui
se detend ; elle saisit la prole avec ses tenailles on crochets,
et la rapporte contre les mdchoires.

Line autre singularite de ces larves, c'est leur maniere
de respirer. Elles font cutter une grande quantite d'eau
dans leur intestin , qui est garni a rinterieur de dome ran-
gees de petites taches noires, symetriqttes, composees de
petits tubes respiratoires; puffs quand cette eau est epuisee
de Pair qu'elle contient, elles la lancent avec force, et se
procurent ainsi un moyen de changer de lieu , a la maniere
des pieces d'artifice ou d'artillerie, qui reculent par l'effet
de l'inflammation de la poudre.

Promenades d'un, naturaliste; Inseetes.

ESCALADE DU ROCHER FORTIFIE DE FECAMP.

Si vous voyagez en Normandie, dans cette province si
riche en monuments et en souvenirs historiques , n'ou-
bliez pas de visitor la petite yule de Fecamp, avec son uni-
que, laide et longue rue. Entrez surtout dans sa belle
g glise abbatiale, dont I'abside comprend dans son ensemble
deux belles arcades, precieux specimen de l'antique basilique
erigee par la petite-flue de Dolton. Cherchez aussi la jolie
chapelle que le temps mine lentement, sur le vaste plateau
ou s'elevait jadis le fort dit du Iloury-finndoin. En gravissan t
la pente escarpee qui conduit a ce saint edifice, ne man-
quez pas de remarquer des croix grossierement gravees
la pointe du couteau sur les degres disposes de place en
place sur le !lane de la montagne. Ces Croix sont frdquem-
ment arrosees de larmes par des matelots 6chapps aux
fureurs de l'Ocdan. Vous trouverez clans les ex-volo qui
decorent l'interieur de la chapelle le temoignage des perils
qu'ont counts ces enfants de la men ; modestes peintures
ou vous lirez des inscriptions touchantes, presque tou-
tes en l'honneur de la Vierge. A trois cents pas de eel edi-
fice, du cOte de Pouest ,gardez-vous , voyageur, de conti-
nuer votre marclie par tine brume epaisse, ou a l'approche
de la nuit , car plus d'un imprudent a trouve la mort au
pied du rocher perpendiculaire qui s'6Ieve en ce lieu ; male
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si le soleil brille a l'horizon, approchez du bord du preci-
pice dont les flots mugissants battent continuellement la
base; sondez-en de Nail la profondeur, et donnez un sou-
venir a l'intrepide Bois-Rose.

(RI:Aber de Fecamp, en Normandie.)

Jadis tine forteresse s'elevait, comme nous venous de le
dire, sur la cime de cette blanche falaise. Lorsque les 11-
gueurs , maltres de ce poste important, s'en virent chasses
par Biron , un des guerriers de la garnison expulsee,'De
Goustiminil, sieur de Bois-Rosé, emporta dans son ante, en
sortant de cette place, le plus violent desir de la repren-
dre. Cependant les royalistes, etablis et fortifies dans leue
nouvelle conquete, dormaient tranquilles et rassures sur
sa conservation. 11 est vrai que du Ude de la mer
nulle puissance humaine ne semblait capable de troubler
leur securite, et que du cote des terres ils s'etaient entoures
des plus redoutables moyens de defense ; en les attaquant
par la meme, toute la tactique obsidionale eat certaine-
ment echoue. Pour les aborder a la longueur de Tepee ,
ne restait done qu'une seule route, celle que les aigles de
mer et ies vautours avaient seuls franchie jusqu'alors; Bois-
Rosé osa concevoir le projet de la prendre , et ce projet,
qui rappelle celui de Dunbarton ( voyez 1854, p. 11) , fut
couronne par le slimes.

En 1593, cet audacieux capitaine, apre.s s'etre menage
des intelligences avec deux soldats de la garnison royaliste
du fort du Bourg-Baudoin , s'assura de cinquante aventu-
tiers d'un courage a toute epreuve , et tous hommes de
guerre, quoique pHs pour la plupart parmi les matelots ;
puis, par une nuit extremement noire, aborda , avec ses
compagnons embarques dans deux chaloupes . , au pied du
rocher couronne par le fort, falaise de pros de 400 pieds d'ele-
va Lion , et a laquelle on en a prete jusqu'a 600, probable-
meat pour ajouter au merveilleux de l'aventure. Au signal
convenu , les agents de Bois-Rosé laisserent descendre du
haut de la forteresse un cordeau, au bout duquel les hom-
mes des chaloupes attacherent un vigoureux cable garni
de nceuds traverses par de courts batons pour accrocher
avec les pieds et les mains. L'extremite de cette perilleuse
debate, une fois elevee sur la cime du roc au moyen
du cordeau, fut solidement assujettie a un puissant levier
arme d'une agrafe de fer, et maintenu lui-meme dans une
embrasure des murs. Les temeraires assidgeants commen-
cerent alors leur terrible ascension, un sergent d'une bra-
voure eprouvee le premier en tete, et Bois-Rose grimpant
a la queue de tous les antres i pour Oter aux moins reso-

lus toute esperance de retraite; c'est a quoi d'ailleurs
devint Went& impossible de songer, car la maree, montant
rapidement de plus de six pieds, avait einporte les chalou-
pes et mouillait le bout du. cable. Qu'on se represente
au naturel , dit un editeur moderne des Memoires de Sully
qui relatent ce fait d'armes , ces cinquante hommes suspen-
dus entre le ciel et la terre au milieu des tenebres, ne te-
nant gal une machine si peu sore, qu'un leger manque de
precaution, la trahison d'un soldat mercenaire, ou la
► oindre peur, , pouvait les precipiter dans la mer, ou les
ecraser sur les rockers qu'on y joigne le bruit des vagues,
la hauteur du rocher, la lassitude et Pepuisement : it y
avait dans tout cela de quoi faire tourner la tete au plus
hardi de Ia troupe : c'est ce qui precisement arrive a celui-
la meine qui Ia conduisait, et qui dit a ceux qui le. sui-
vaient que, le cceur lui defaillant, it ne pouvait plus mon-
ter. Bois-Rose, jusqu'a l'oreille duquel ce . dangereux aveu
e tail descendu de bouche en bouche, et qui d'ailleurs s'a-
percevait que Pon n'avancait plus, avertit ses compaguons
de se tenir fermes, puis passant sur le corps de tous ceux
qui le precedaient , 11 parvint jusqu'au premier, dont it
essaya vainement d'abord de ranimer le courage; Want
alors de sa dague une exhortation plus pressante , it en
glissa la politic au defaut du corselet du sergent, terrible
argument qui fit comprendre a ce malheureux qu'il ne Ltd
restait que le choix de trois choses, de se laisser umber
dans la mer, d'être poignarde , ou de tenter un dernier
effort pour gagner la time du rocher. 11 prit le derider
parti.

Le jour allait commencer a poindre quad Bois-Rose, a
la tete des siens , flit introduit dans le chateau par les deux
soldats qui s'etalent entendus avec lui. Les sentinelles et le
corps-de-garde furent les premiers massacres sans miseri-
corde , et la garnison, surprise dans les bras du sommeil ,
fut promptement contrainte a crier merci , apres avoir vu
passer au 01 de l'epee ceux qui s'etaient nits en defense.

Par ce coup de main presque incroyable et si favorable
aux inters is de son parti, Bois-Rosé croyait s'etre trop legi-
timement acquis le gouvernement de cette citadelle , pour
qu'on put songer a Pen depouiller. Cependant se voyant
menace de cette injustice par Villars , ou plut& par le com-
mandeur de Crillon , frere du brave du mettle nom, dans
son ressentiment, fl livra sa prise a Henri IV, dont it
venait d'apprendre la conversion.

illontyon. — Dans une livraison d'avril , p. 410, a la fin
d'un article biographique sur Montyon, nous disions que les
bureaux de charite se proposaient d'ouvrir aux ceudres de
cet homme bienfaisant une sepulture moins humble que sa
tombe de Vaugirard. Nous ne pouvions, a repoque oCt nous
ecrivions ces qu'exprimer dans son incertitude an
projet vague encore et inarrete. Nous trouvons dans les
papiers publics la note suivante , qui complete ce que nous
avions a dire a ce sujet :

« Les restes de M. de Montyon, exhumes du cimetiere de
l'Ouest, out ete deposes dans un caveau sous le peristyle de
l'Hatel-Dieu. Quatre-vingt-seize pauvres et les membres
de tous les bureaux de bienfaisance ont assiste a cette cere-
monie, oil l'Academie francaise et celle des sciences avaient
aussi leurs representants; Penceinte dans laquelle la solen-
nite a eu lieu &aft decor& de divers emblemes qui rappe-
Iaient les bienfaits de ce vertueux citoyen. Des discours ont
ete prononces par MM. de Barante, Becquerel, et le pre-
fet de la Seine. u

BUREAUX D 'ABONNEMEilT ET DE VENTS,
rue Jacob, no 3o pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bouaooaaz et MARTINET, rue Jacob, no 3o.
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LE TOMBEAU DES CABMES.

A NANTES.

(LA FORCE, rune des figures du tombeau du due Francois II, a Nantes.)

Le tombeau du dernier des ducs de Bretagne, Fran-
cois II, est l'une des ceuvres d'art les plus remarquables
qui aient ete produites en France, au commencement du
seizieme siecle. On l'appelle a Nantes le tombeau des Car-
nies , parce qu'il etait dans Peglise des Carmes avant d'etre
transportd dans la cathedrale. Ce fut un pauvre artiste Bre-
ton, nomme michel Columb , qui l'executa d'apres les or-
dres de la reine Anne.

M. Gudpin, dans son Introduction a l'histoire de Nantes,
a consacrd plusieurs pages a ce beau monument. Nous ne
saurions faire mieux que de les reproduire. On y trouvera
la description de notre gravure, copie d'une jolie eau-forte
de M. Hawke, auteur des illustrations de l'ouvrage que
nous venous de citer.

Nous avons long - temps cherche , mais en vain , dit
TOMS VI. - 21.IDUT x 838,

l'historien nantais , quelques details sur l'artiste auquel
nous devons le tombeau de Francois II: nos chroniques
sont muettes a cet dgard. Le pare Lobineau se contente de
nous dire qu'en 4505, un habile ouvrier travaillait a ce
monument funeraire.

Plus loin it ajoute : A cord de ce tombeau, l'on petit
librement dvoquer les souvenirs du temps : it ne faut pas
longue seance pour se reporter dans un autre Age, et pour
recevoir de l'artiste lui-meme l'explicaticm de sa pensde
avec une illusion aussi complete que celle que produisont
les dioramas.

e Je n'dtais qu'un pauvre enfant, sans appui, couraist
sur les routes, a la merci de Dieu et des Saints patrons
de nos villages, oubliant souvent boire et manger, pour
voir travailler a toutes les belles croix en pierre qui or-

3
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» nent les lieux saints du diocese de Leon, et faisant moi-
D meme de petites imaiges en bois avec un mauvais couteau,

lorsque de venerables pretres me prirent en paid et se
» chargerent de me nourrir, en me disant travaille, petit,

regarde tout ton saoul , et le clocher a jour de Saint-Pol,
» et les belles cenvres des compaignons; regarde, acme, le
» bon Dieu, le doux Sauveur, la benoiste vierge Marie,
» et to auras la grace des grandes choses; to seras en re-
» nom dans le Leon et la belle duchd de. Bretaigne. Ainsi
» je faisais depuis long-temps pour devenir habile ouvrier, ,
» lorsque notre duchesse Anne m'a commando le tombeau
» de notre gracieux due Francois 11 et de la duchesse
» Marguerite. a

Voila l'histoire de Columb , telle que son marbre la
donne; mais on y trouve aussi bien d'autres choses, pour
pen toutefois que l'on veuille etudier avec conscience et
non superficiellement comme la plupart des visiteurs.

Le tombeau etait terming en ISC6 ; ce fut dans le tours
de cette armee qu'eut lieu la translation du corps de Mar-
guerite de Foix, mere de la reine , aupres de celui du due
Francois 11, son epoux.

Le duc et la duchesse, couches sur une table de marbre
noir, sont reconverts des insignes de leur rang ; trois anges
soutiennent leas Wes sur des oreillers ; a leurs pieds,
un lion et une levrette attestent qu'ils ont possede. les qua-
Hies de leers sexes et les vertus qu'exigeait leur fonction
dans le monde; la force magnanime et Ia fidelite. Aux
qua tre coins du tombeau se trouvent les quatre vertus car-
dinales : la Justice , la Prudence la Temperance et la
Force, vertus dont l'ensemble forme la sagesse. Les deux
extrdmites et les deux cotes sont en signe de regrets,
par des pleureuses que surmontent les doute Apetres ,
et saint Francois, sainte Marguerite, Charlemagne et saint
Louis.

Les figures du due et de la duchesse sont belles d'ex-
pression. Le calme, la serenite de cette derniere surtout,
font penser de suite a l'eternite du bonheur dans une autre
vie. Pour faire- ressortir cette expression Columb n'a
point sacrifid les details, persuade, sans doute, qu'une
monie complete est preferable a l'effet obtenu par le sacri-
fice de quelques beautes.

Les trois anges ne sont pas imites des amours de Ia
sculpture grecque, comme it arrive si souvent aujourd'hui.
Columb s'est inspire, pour les creer , des plus jolies figures
d'enfants de son pays natal qu'il a embellies par une reli-
gieuse poesie. Deux anges suffisaient a la rigueur : mais
trois anges se groupaient mieux. Le troisieme; dont la tete
est elevee au ciel, sert d'ailleurs a varier les poses , a unir
le souvenir de la vie terrestre a celui de la vie eternelle ,
a rappeler l'idee de la Trinite, dont it convenait au moyen
Age que chaque monument religieux renfermat quelque
embleme , et peut-etre aussi les trois vertus theologales,
la Foi l'Esperance et la Charlie.

Les quatre figures qui ornent les quatre coins du torn-
beau entratnent invinciblement a une douce meditation.

La Justice passe pour etre le portrait de la duchesse
Anne. De la main gauche, elle tient le livre des lois : de
la droite , un glaive pour les faire respecter ; ses beaux
yeux en amande , son front pur et large au-dessus des
tempes sont des traits caracteristiques qui la rattachent
comme type a la Bretagne. De quelque cetd que l'on regarde
cette statue, l'on trouve toujours en elle le calme et la
(lignite qui conviennent a Ia justice. Ii n'est pas jusqu'a
Ia pose et aux draperies qui ne contribuent a exprimer cette
vie de l'ame, ces pensees intimes et reflechies, qui sont
dans Ia nature du sujet.

Columb a donne deux visages a la Prudence. Par der-
riere, une coiffe toute bretonne entoure la tete d'un vieil-
lard , dont les traits rappellent aussi la Basse-Bretagne :
on dirait un de ces conteurs a longue memoire qui n'ont

rien oublie des traditions de leurs pores et des souvenirs
de leer enfance; la figure opposee est encore bretonne et
rappelle les jolies femmes de l'eveche de Sain t-Pol ; d'une
main, elle tient un compas, de l'autre un miroir, , et l'on
volt un serpent a ses pieds : ces attributs sont ceux de la
Prudence. Ses vetements sont un peu negliges , ma's cette
negligence est pleine d'art.

La Temperance tient un mors de bride dans une main ,
et, dansl'autre , tine horloge ; ses habits rappellent les
ordres monastiques; sa figure est grave, sa pose pleine de
noblesse et de dignite.

La Force tient une tour de la main gauche, et, de la
droite , elle ecrase un monstre sous la figure duvet le
moyen age personnifiait le mat. Cette statue a dii cotter a
l'artiste plus de travail et surtout plus de meditations in-
times que toutes les autres; nous signalerons la pose et le
mouvement de la main droite comme ('expression d'une
volante qui agit sans effort, parce qu'elle est extremement
puissante. Le mouvement de la tete a ete etudie dans le
melte sentiment. La Force, telle que Columb l'a comprise,
est tine femme qui doit avoir veal long-temps sans vieillir.
Elle a traverse les moments les plus difficiles avec caline
et sans faiblesse , parce qu'elle possedait au plus haut de-
gre le courage qui n'hesite pas dans les perils, et la volonte
necessaire pour le soutenir.

Le lion place aux pieds du duc, est tin lion de conven-
tion, un lion de blason. Jamais peut-etre Columb n'en
Javan vu d'autres. L'expression est du reste remarquable.
La levrette qui faisait pantie des armes de Bretagne a ete
traitee avec le plus grand soin par l'artiste.

Les pleureuses sont detruites en grande partie. Les ara-
besques sont gracieuses. Quail t aux seize statuettes qui
ornent le tombeau, a part quelques incorrections, elles
sont toutes remarquables par la pose, par le caractere de la
figure, par la forme de la tete, par l'elegance et le bon
goat des draperies.

UNE FETE DE MAHOMET.

(Extrait d'une Iettre du Caire.)

Aujourd'hui j'ai assiste a la fete de Mohammed-el-Ros-
soul*. C'est sous les impressions du moment, l'imagination
encore remplie d'un spectacle on j'Ctais moi-meme acteur,
Tie j'entreprends de vous faire partager mes sensations.

line salve d'artillerie nous avail annonce cet anniversaire
solennel que tout vrai croyant voit arriver avec des trans-
ports de joie religieuse ; sur les minarets pavoises retentis-
Saient les voix sonores des mouezzins appelant les fideles
a la priere. Ie devais faire partie du cortege de Belal-Bey **,
auquel etaient versus se joindre les ulemas , les cheiks-
islams et les principaux cadis. Confondu dans Ia foule, je
croyais Cchapper aux regards et contempin a loisir le ta-
bleau qui allait se &router a mes yeux. II n'en fut pas ainsi :
tin maudit Persan se placa pros de moi pendant noire
marche versfa mosquee du sultan Hassein: quelques efforts
que je fisse pour l'eviter, it parvint a me demander a queue
secte j'appartenais. Ala moat du Prophete , les Musulmans
diviserent leurs suffrages pour nommer son successeur. Les
ens reconnurent Abou-13ekre, les autres proclamerent ,
comme chef de la nouvelle religion, Ali, cousin de Mo-
hammed et epoux de sa fille Fatma. De la les ditldrentes
sectes qui divisent l'Istamisme. Pour me debarrasser au
plus tat de cet importun, je lui repondis que j'etais tin wa-
habi , espece de protestants qui furent long-temps maitres
des saints lieux et dont les dogmes sont les plus tolerants.
Il fallut, a mon grand deplaisir, &outer alors les arguments

* Mohammed envoyé de Dieu.
Colonel commandant I'deole
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nombreux dont it m'accabla pour combattre mes principes.
11 s'eloigna enfin, mais Ia satisfaction que me causa sa re-
traite fut de courte dude.

Arrives a la mosquee, noire toilette nous dispensant des
ablutions preparatoires, nous nous disposames aussitAt sur
plusieurs lignes, laissant cheiks, cadis et ulemas occuper
le premier rang; les plus empresses se placerent derriere
eux ; je me cachai bien loin avec les moins fervents. La
priere commenca mes tortures : rien n'est plus fatigant que
de s'agenouiller , se prosterner le front contre terre , se re-
lever pour se prosterner encore, puis enco re, et cela taut
qu'iI plait a celui qui dirige la priere. retais tellement
harasse que je songeais a me soustraire a un exercice aussi
penible, malgre mon &sir de tout voir et de tout observer;
mais la mosquee etait encombree de tideles qui formaient
des flux et reflux oil it me fut impossible de me faire jour ;
force fut done d'attendre jusqu'a la fin.

Tout-a-coup mon attention fut captivee par les accords
bruyants de la musique qui en trait dans le temple. Elle draft
suivie des psylles, troupe d'hommes coiffes de longs feutres
pointus on pendaient des queues de re gards; a leurs barbes
naturelles etait ajoutee une barbe de Masse; ils tenaient
chaque main une enorme couleuvre ; ces reptiles s'accro-
chaient , en se tordant , a tons ceux qui se trouvaient
leur portee. De temps a autre , les psylles saisissaient un
de ces reptiles entre leurs dents et le mordaient avec tant
de violence que l'animal, devenu furieux , sifflait de dou-
leur et faisait des contorsions aifreuses. Quelquefois , se
roulant autour du bras qui Fetreignait, ii rendait morsures
pour morsures. Oh ! que ces hommes etaient hideux a voir !
Tout le monde epouvante se reculait avec effroi et l'on sem-
blait les craindre plus encore que les serpents qui se de-
battaient entre leurs mains. Ds s'approcherent si pres de
moi, qu'un sentiment de frayeur me fit serrer le manche
de mon poignard. Fort heureusement ils ne tirent que
passer.

La musique etait composee de gros tambours monies sur
des caisses de cuivre , de hautbois criards et de petits tam-
bourins sur lesquels on frappait avec une bande de min
Venaient ensuite les bannieres des differentes congregations
que Pon avait etc chercher sur les tombeaux des cheiks. Les
femmes et les enfants, admis seulement ce jour-la dans le
temple, temoignaient leur joie par les hurlements dont ils
faisaient resonner les voates.

Parvenus pres du lieu d'adoration, les psylles decrivirent
un grand cercle au milieu duquel la musique vint se placer
avec ceux qui portaient les etendards. Ces sons discordants
et pourtant cadences, cette ionic contemplative, ces ogives
ebranlees par les mille cris qui s'y repercutaient , tout,
jusqu'a ces pavilions de soie barioles de vives couleurs ,
emplissaient Paine d'un sentiment de terreur et de recueil-
lement.

Le signal est donne, jeunes et vieux devots se precipitent
clans le cercle. Ranges les uns derriere les autres , les deux
mains appuyees sur les epaules de leurs voisins, ils forment
ainsi la chaine et commencent la danse religieuse. Its se
balancent tan tat sur un pied, tantOt sur un autre, en faisant
suivre a leurs tetes les mouvements imprimes a leurs corps.
.Ce mouvement, lent d'abord, comme la musique, acquiert
bientOt une vitesse incroyable; ces cercles se meuvent avec
une rapidite telle que l'on eprouve des vertiges rien qu'a
les regarder. Le chef entonne la profession de fol La
Allah Lila ! Chaque individu la repute d'un ton
d'abord clair , puis rauque , puts enfin de plus en plus
etouffe. Ce n'est plus qu'un rale sourd et convulsif. Les
traits bouleverses , la bouche contournee et baveuse , les
yeux flamboyants, la gorge gonflee , Ia poitrine haletante ,
ils continuent a s'agiter jusqu'a ce qu'ils tombent evanouis.

*11 n'y a de Dieu que Dieu.

Peu a pen le cercle se retrecit, quelques jeunes gens vigou-
reux resistent seuls , mais leur chute n'en sera que plus
terrible : aussi en voit-on qui tombent comme foudroyes et
rougissent les dalles de leur sang.

11 m'est impossible de peindre les sensations tumui-
tueuses qui me faisaient souffrir horriblement ; j'entendais
des cris d'anatheme, je voyais mille doigts designer a la ven-
geance le chretien , l'infidele , abusant de ses connaissances
arabes pour s'introduire dans les saintes mosquees.

Maintes fois j'avais apercu les regards du Persan fixes
sur moi; it me semblait qu'il devinat mon trouble , et je
croyais remarquer en lui une preoccupation qui redoublait
Ines alarmes, surtout quand je reconnus , a leur coiffure,
que les derviches nombreux qui Pentouraient etaient ceux
qui m'avaient appris a prier en arabe. J'ai peine a coin-
prendre (re ma frayeur ne m'ait pas trahi , lorsqu'ils s'ap-
procherent de moi et me proposerent de me joindre a eux
pour un	 e qu'ils venaient d'organiser.

Ce mot, peu connu , designe une ceremonie religieuse
expiatoire que l'on ne pent comparer qu'aux penitences
publiques des premiers chretiens. Je ne pouvais, sans peril,
rn'y refuser. Nous nous assimes donc stir des tapis ; chacun
reciia a son tour la priere du fata, et je m'en acquittai avec
un serieux d'autant plus vrai que mes pensees n'etaient pas
egayantes. Le chef commenca ensuite un hymne religieux
dont la mesure d'abord lente etait marquee par le mouve-
ment de nos tCtes; pea a peu elle devint plus precipitee, ses
paroles se presserent, et nos tates d'aller, d'aller. lin cercle
immense s'etait forme autour de nous, reprouvais des ver-
tiges et je ralentissais, malgre moi, le balancement de ma
tate. Alais je remarquai les murmures des spectateurs et les
regards courrouces qui me reprochaient mon peu d'exalta-
lion; je me voyais deja en butte a la fureur de ces dnergu-
n.enes , je fis un dernier effort pour precipiter comme eux
le balancement de ma tete. BientAt mes iddes se confon-
dirent , je ne distinguais plus les objets qu'au travers d'un
nuage , it m'ent etc impossible de m'arreter, retais une
machine mise en mouvement par une volonte superieure.

Le bruit du tambourin avail remplace la voix eteinte de
noire chef et son battement ne resonnait a mes oreilles
que vague et confus; je ne tardai pas a perdre connaissance
et a Fouler sur la piei're. Lorsque je revins a moi j' etais en-
vironne de gens inconnus; mes mains, mes pieds etaient
devenus l'objet de mille baisements , on se ruait sur moi
pour avoir le bonheur de me contempler. retais un saint,
et bien m'en prit de revenir a la vie, car mes habits, con-
voites par les devots, allaient titre decoupes pour devenir des
reliques. Je me relevai a grand' peine et je me trainai de
colonne en colonne jusqu'a l'entree de la mosquee,
le grand air me rendit mes forces. On croira peut-etre ,
qu'une fois libre , ma pensee premiere fut de rentrer chez
moi ; point , j'avais paye assez cher le droit de tout voir ,
je voulus en profiter. Je me mel lai de nouveau aux grou-
pes des curieux , vers une tente ouverte od se faisait enten-
dre une melodic mains sauvage que celle du temple.

Sur des caffas en dattier* etaient assis plusieurs musiciens
chatouillant avec une plume les cordes d'une guitare , ou
promenant sur un violon, pose verticalement sur leur cuisse,
un archet qu'ils tiennent la main renversee; des tambours
de basque , et la nationale Tarabouka completaient 1'or-
chestre des danseuses. Partout les contrastes les plus bi-
zarres : aux chants religieux se mariaient les chants de
nos alines"; lA un escamoteur adroit s'etait place a cOte
dune troupe d'aveugles qui psalmodiaient les versets du
Coran ; ici l'escarpolette faisait resonner ses grelots et
crier son axe mal graisse ; enfin une bande de derviches
executaient en plein air le rude exercice auquel j'avais etc

* Sieges longs, en forme de cage, faits avec des branches de
dattier.

" Chanteuses improvisatrices.
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soumis. C'est une confusion etrange, animee, pittoresque,
dont it est difficile de se faire une Mee. La null entiere est
consacree a la repetition des mames scenes; seulement rii-
/umination des lampions colories repand sur ces faces,
brunies par le soleil egyptien , un reflet rouge, bleu ou vert,
qui les fait ressembler a ces personnages diaboliques si bien
decrits par Goethe , si bien representes par Rembrandt.

LE GLOUTON.

Un dessin qui represente des bates sauvages en pleine
liberte et au milieu de toutes leurs habitudes naturelles,
nous fournit ordinairement plusieurs sortes d'indications
au moyen desquelles nous pouvons arriver a connaitre les
lieux on la scene se passe ; et it se peut, par exemple , que
le pays soil tout aussi bien caracterise par les vegetaux figu-
res que par les animaux.

Si I'une de ces deux indications est obscure, l'autre suf-
fira presque toujours pour nous mettre sur la vole. Ainsi ,
que la forme des plantes ne soit pas assez exprimee pour
nous permettre d'y reconnaitre autre chose, si ce n'est
qu'elles appartiennent a une vegetation tropicale, la pre-
sence d'un tigre signalers l'Asie ; celle d'une girafe, l'Afri-
que ; un kangourou annoncera la Nouvelle-Hollande, un
paresseux l'Amerique. Supposons , au contraire, que les
animaux soient vus dans le lointain , de maniere a ce qu'on
ne puisse apercevoir les petites differences qui distinguent
des especes tres voisines , mais originaires de pays ties
distants Pun de l'autre, c'est a la geographie botanique que
nous deinanderons des renseignements. Nous pourrions
prendre pour une panthere ce grand chat a robe monde-
tee qui se cache dans un fourre, et pour un jeune sanglier
('animal qui s'approche sans defiance de l'embuscade; mais
nous distinguons parmi les plantes un cierge epineux , un
figuier a raquettes : des lora it n'y a plus de place pour le
doute ; c'est un site d'Amerique que nous avons sous les
yeux ; les deux bates figurees sont un jaguar et un pecari.

Puisque la chose semble si facile, tachons d'interpreter,
au moyen de renseignements de cette nature, la vignette
qui accompagne noire article, et voyons d'abord dans laquelle
des zones terrestres le peintre a voulu nous transporter.

Aux sapins qui forment le caractere dominant du pay-
sage, nous apercevons tout de suite que nous sommes dans
('hemisphere nord, et beaucoup plus voisins du cercle polaire
que de Pequateur. Mais rien ne nous dit jusqu'a present si
nous nous trouvons en Si/aerie, au pays des Lapons ou dans
le Labrador, c'est-a-dire en Asie , en Europe ou en Am&
rIque.

Les deux animaux que nous voyons fourniront sans doute
des indications plus precises ; ils nous apprendrontdu moins
si la scene se passe dans l'ancien ou dans le nouveau monde,
puisque l'on salt qu'en general Ies mammiferes n'y sont
pas les'nnames. Reiss! cette ressource nous manque encore,
et Buffon, qui a le premier decouvert, ou, pour mieux dire,
devind cette loi de geographie zoologique, a vu qu'elle offrait
tine exception pour plusieurs especes des regions boreales;
or parmi ces especes se trouvent justement comprises celles
que represente notre vignette, le Renue et le Glouton.

C'est du dernier animal que nous nous occuperons plus
specialement aujourd'hui. Pour le renne , quoique nous en
ayons pule plus d'une fois dans le Magasin pittoresque ( voy.
4855, p. 244; 4851, p. 400), nous aurons encore beaucoup
de traits A ajouter a son histoire si nous voulons la rendre
complete. Ii ne suffit pas, en effet, de I'avoir fait connaitre
comme animal domestique (quoique ce point de vue soft a
beaucoup pres le plus important quand on le considere dans
l'ancien continent), it faut encore le suivre a Petat sau-
vage ; et cela est surtout indispensable quand on l'envisage
comme espece americaine , car c'est l'observation de ses
habitudes naturelles gni a conduit Ies tribus errantes dans

le nord du nouveau continent a Inventer des procedes in-
genieux au moyen desquels Rs le chassent avec succes. La
description de ces procedes trouvera place ailleurs; pour le
moment, nous ne consiclererons l 'animal que comme expose
aux eirilanches du glouton.

L'espece du glouton se trouve confinee dans les pays les
plus froids, et pour cette raison n'a ate connue que fort tard
des habitants de I'Europe temperee. On ne trouve rien qui
s'y rapporte dans les ecrits des Grecs et des Latins, et parmi
les ouvrages modernes, le premier on it en soit fait mention
date seulement du commencement du seizieme siecle : c'est
le Traits de la Sarmatie asiatique et europeenne publie en
4518 par un medecin polonais, Mathias de Miechov. Mais
le livre auquel le glouton a dti d'abord sa celebrite dans
nos pays est celui qu'Olails Magnus, refugie suedois , fit
paraltre a Rome en 1555, sous le titre d'Ilistoire des nations
septentrionales. Dans ce livre, od Phistoire naturelle des
regions boreales est defigurde de la plus etrange maniere,
void ce que l'on dit du glouton

Parmi les especes dont la voracity est telle qu'on pent
les regarder comme veritablement insatiables, it faut titer
en premiere ligne le glouton , animal qui se trouve dans
quelques provinces septentrionales de la Suede : le nom de
jerff qu'il porte dans ce pays, comme deux de rossomaek
et de viel frass qu'on Jul a donne dans les langues slave et
allemande, exprime sa gloutonnerie, laquelle &passe toute
croyance ..... Vient-il a rencontrer dans la campagne une
bate morte , il commence aussitat a la devorer, ne se don-
nant point de relache jusqu'au moment on son corps, tendu
comme un tambour, est pres de crever; alors, reste
encore quelque chose de la prole, it cherche dans la cam-
pagne un lieu on des arbres aient pousse tres pres l'un de
l'autre, it se pousse dans Petroit intervalle qui separe deux
troncs voisins , et expulsant par cette rude pression tine
partie des aliments gull avail engloutis, it retourne vers le
cadavre pour se gorger de nouveau. »

Tout ridicule que soit un pareil conte, it paralt avoir
eta recu sans difficult& Conrad Gesner, , naturaliste d'ail-
leurs tres judicieux, non seulement le reproduit sans corn-
mentaires , mais it le surcharge d'autres circonstances tout
aussi pea vraisemblables. Ainsi , apres avoir dit que le
glouton, quoique plus petit qu'un loup , est si vigoureux,
qu'il pent soutenir le combat contre un ours, it ajoute :
« La force de ses bras est surtout prodigieuse, et telle
qu'elle lui permet de fendre en deux un arbre assez gros ,
c'est ce qui lui arrive quelquefois de faire lorsqu'il a be-
soin de se presser le venire pour recommender a manger.»

L'histoire du glouton, telle que nous la trouvons dans
la plupart des livres d'histoire naturelle , nous offre une
fouls de traits qui ne sont pas moins faux que celui dont
nous venous de parler, quoiqu'ils ne soient pas aussi dvi-
demment absurdes. Tels sont en particulier les details que
l'on donne stir sa maniere de chasser.

Le glouton manque d'agilite ; c'est tin point sur lequel
tous les observateurs sont d'accord. Comment se fait-il
dependant quit parvienne a se rendre maitre d'animaux
lagers a la course, de serfs, d'elans, de rennes? C'est, a-
t-on dit, grace au stratageme suivant:

II choisit, dans un lieu frequents par ces ruminants,
quelque arbre touffu; il se couchtsur une des branches;
et la, cache entre les feuilles, it attend patiemment sa
prole. D'ailleurs , it ne se repose pas sur le seul hasard du
soin de l'amener a la place oil il la vent ; it salt l'obliger
y venir au moyen d'un appat. A cet effet it detache de
Pecorce de l'arbre et fait tomber a terre une sorte de mousse
dont les rennes sont tres avides, surtout pendant l'hiver
oil le sol est souvent convert de plusieurs pieds de neige.
Quand , unfree par l'espoir de faire a pea de frais un bon
repas , une pauvre bate est accourue vers cette mousse
qu'elle pent apercevoir de tres loin sur le Blanc tapis, le
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glouton ne la volt pas plus tot a portee qu'il s'elance sur
elle et se cramponne a son dos avec les grilles et les dents.
En vain precipite-t elle sa course, en vain se frotte-t-elle
contra les arbres, tons ses efforts pour se delivrer sont
impuissants ; l'ennemi, assis sur sa troupe ou sur son con,
continue a lui sucer le sang, a creuser sa plaie, a la devo-
rer en detail avec le même acharnement , la meme avidite„
jusqu'a ce qu'il l'ait mise a mort.

Qu'y a-t-il de vrai dans ce tableau? Heureusement, fort
peu de chose.

D'abord le dernier trait est completement faux. Aucun
carnassier, nous avons eu déjà l'occasion d'insister sur ce
point (voyez 4857, p. 289), aucun carnassier ne com-
mence a devorer sa proie qu'il ne l'ait completement pd-
vee de sensibilite.

Quant, a l'habitude de se placer sur les arbres en em •
buscade , elle n'a ate vraisemblablement attribude au glou-
ton que parce qu'on l'a confondu avec d'autres animaux
qui habitant comme lui, dans les deux continents, les re-
gions voisines du cercle polaire. Il a chi arrives souvent,

par exemple. qu'on lui appliquat ce qui avait ate observe
relativement au loup-cervier, , puisqu'une description su-
perficielle de l'un ou de l'autre peut etre concue presque
exactement dans les memes termes.

L'animal, pourrait-on dire, est de la taille d'un Chien
terrier, et presque aussi bas sur jambes; it a tout le corps
convert d'un poil doux et long, mais peu touffu; la tote
arrondie , s les oreilles petites et la queue courte.

Jusque la rien n'indique quel est celui des deux animaux
dont on a voulu parler. II est vrai qu'en ajoutant un trait
de plus, l'indication de la couleur (et ce trait n'est pas de
ceux qu'on a coutume d'omettre), l'incertitude semble dis-
paraltre. Le glouton en effet est ordinairement d'un brun
passant au noir, tandis que le lynx est d'un fauve tirant
sur l'isabelle, et marquete de petites taches de couleur
foncee. Mais d'une part it existe, au moins pour le glou-
ton de l'ancien monde, une variete dont la couleur est
tres pale, approchant de celle du loup, suivant Gesner, ,
jaunatre , suivant Krascheninnikof, , qui nous apprend que
la fourrure de ce dernier est beaucoup plus estnnee que
l'autre au Kamtschatka , bien qu'en Russie elle soit regar-
dee comme fort inferieure; d'une autre part, dans le lynx du
Canada. les mouchetures de la robe sont toujours assez peu

apparentes, et cela s'observe aussi, quoique moins frequem-
ment, chez le grand lynx du nord de l'Europe et de l'Asie.
La possibilite de confondre les deux animaux , quand on n'a
pas occasion de les observer de pros, subsiste done toujours.

Le lynx, qui appartient a la famille des chats, a, comme
tous les animaux de cette famille, des mouvements tres
rapides, tres precis, et une souplesse de corps qui lui permet
de franchir en un seul bond un grand espace, mais le rend
peu propre a soutenir une course prolongee ; aussi, au lieu
de chercher a forcer le renne a la maniere du loup, 11 se
contente de l'attendre au passage, et souvent c'est sur un
arbre qu'il se met en embuscade, car it a, comme tous les
carnassiers a ongles retractiles, le lion seul excepte , une
grande facilite a grimper.

Une pareille manoeuvre ne reussirait guere au glouton
qui saute encore plus mal qu'il ne court. II n'est pas be-
soin , d'ailleurs, de chercher par quels moyens 11 se rend
maitre des grands ruminants; car les observations les plus
recentes tendent a prouver que ces animaux ne deviennent
sa proie que lorsqu'ils sont malades ou blesses. 11 pent
cependant parfois les surprendre pendant leur sommeil ;
car c'est un redeur de nuit, et it est surtout en mouvement
aux heures ou les mitres bates reposent.
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II se met en quote vers le coucher du soleil, saisissant ici
tine martnotte , la un dcureull de terre, plus loin tin mulot,
et quoique sa marche soit assez lente, corneae elle est con-
tinue, ii a parcouru avant l'aube un espace considerable.

Dans l'hiver, cette ronde de nuit ne petit manquer d'être
tres fatigante, et toutes les fois qu'il y a de la neige frat-
chement tombde, le glouton, avec ses petites jambes, dolt
a chaque pas enfoncer jusqu'au ventre; aussi, lorsqu'il
vient a rencontrer le sentier frayd par quelque chasseur
qui va tendre des trappes pour les martes, it ne manque pas
de le suivre. II y trouve un double interet ; car en meme
temps que sa marche est rendue plus facile, it se
trouve conduit vers tons les pieges qui viennent d'etre ten-
dus , et oti le chasseur a place pour amorce , soit on petit
morceau de viande, soil une tete de perdrix ou de gelinotte.
Notre animal est trop prudent pour se precipiter tout d'a-
bord vers l'appat; ii se defie de cet echafaudage volt
suspendu ; it en ebranle les parties les plus exterieures, fait
choir la machine, puis it en disperse les pieces, et arrive
ainsi sans danger jusqu'au morceau convoite. Si par ha-
sard le piege a ete deja visite par quelque marte qui s'y est
laisse prendre, le glouton Petrangle et la met en pieces ;
mais it ne la mange pas, car it parait que l'odeur de la bete
lui repugne, et it l'enfouit dans tin trou qu'il creuse dans
la neige. Les renards pour l'ordinaire ne tardent guere
visiter la cachette; ils suivent le glouton a la piste; et se
regalent de ce gull a dedaigne. Comme on volt souveat
les traces des pieds de ces deux animaux stir on meme
sender, on a cru que le renard rnarchait le premier, et
on a dit qu'il etalt le pourvoyeur du glouton. C'est pre-
cisement la meme meprise que Von a faite relativement
aux lions et aux chacals. Ces &rulers suivent de loin la
trace du tyran du desert pour recueillir les miettes tom-
bees de sa table; on a suppose qu'ils le precedaient, et gulls
allaient pour lui en quote du gibier.

Les trappeurs de la Siberie et ceux du Notide me-
rique se plaignent egalement des dommagis- que leur
cause le glouton en detruisant leurs pieges; mais ce sont
les derniers auxquels it fait reellement le plus de tort ,
puisqu'il les expose parfois a mourir de faim. Les cantons
frequentes par les animaux a fourrure n'offrant point du-
rant l'hiver de ressource assuree pour la nOurriture de
I homme, chaque chasseur: est oblige de se pourvoir en
partant d'une quantite de vivres iuffisante pour-toute rex-
pedition ; mais afin de ne pas porter sans necessite un
fardeau assez lourd, it depose chemin faisant, dans les
Helix qui Ini semblent le plus favorables, quelques parties
de ses provisions, alin de les retrouver au retonr. Cinque
carpe est faite avec assez de soin et d'habilete pour echap-
per presqu'a coup stir a la vue des hommes, mais non a
l'odorat du glouton, si Ic hasard le conduit dans le voi-
singe. En vain la piece de venaison a-t-elle ete enfouie a
plusieurs pieds sous la neige, noire fureteur l'a senile; en
vain avast on en le soin de la recouvrir de lourdes pierres,
cet obstacle, devant lequet echoueralt toute l'habilete du
renard , cede a la force du glouton et 4-sa perseverance.

Sans avoir toute la voracitd que lui attribualent Olaiis
Magnus et quelques autres vieux ecrivains , le glouton est
certainement un animal de grand appdtit; mais comme
tie connalt point la paresse , it trouve moyen de satisfaire
suffisamment a toils ses besoins , et II est habituellement
fort gas, meme dans la saison oft l'on volt beaucoup de
loups mourant presque d'inanition. Lorsque sa Chasse n'a
pas ete heureuse, it lot arrive quelquefois, a cette epoque ,
d'attaquer une butte de castors, et it parvient a y ouvrir
breche malgre la resistance des murailles que le froid rend
doublement difficiles a entamer; maissi les issues inferieures
ne sont pas completement obstrudes par la glace, les habi-
tants parviennent presque toujours A se sauver,Ils ne lui
echappent pas aussi facilement dans Pete, et ceux qu'il

trouve au bois prenant leur repas, ou _preparant des pro-
visions pour l'hiver, deviennent presque infailliblement sa
prole; car, sun terre, its sont encore mains alertes que lui.
Dans Peau , au contraire, ce serait fort inutilement
entreprendrait de les poursuivre ; aussi tie s'en avise-t-il
point.

II ne faut pas croire cependant que le glouton sit pear
de I'eau, et si plusieurs ecrivains l'ont dit, c'est encore
sans doute par quelque confusion du genre de celles que
nous aeons deja signalees. A la verite, on a cru observer
pareille aversion chez un de ces animaux qui a vecu dans
la maison de Buffon ; mais evidemment on ne peut rien
conclure, relativement aux habitudes naturelles d'une es-
pece, de ce qu'on remarque chez un individu qui n'a jamais
joui de la liberte, et Pon salt, par exemple , qu'on a vu de
jeunes loutres , elevees dans un appartement , donner des
signes de la plus vivo frayeur la premiere fois qu'on a voulu
leur faire prendre un bain,

Dans Past de nature; le glouton n'a pas sans doute des
habitudes aussi decidement aquatiques que la loutre, ni
meme qu'un earnassier auquel ii est encore stile de plus
pros, et qui habite comme lui le nord des deux conti-
nents, le putois des ririere g ; mais it est si loin de redou-
ter Peau, qu'en Laponie, ainsi que nous l'apprend Scheffer,
on le' volt souvent y entrer pour saisir tin poisson. II parait
memo gull conserve en. pageant une grande liberte de
mouvements; c'est du moms ce qu'on pent Ondure du
fait suivant rapportd par l'ambassadeur lsbrand Ides dans
la relation de son voyage de Iltfoscou A la Chine.

« linvoivode du gouvernement de Tobolk, qui gardait
chez lui pour son plaisir un vietfross, le tit un jour jeter A
l'eau , et Iacha apres lui une couple de chins; mais le
vielfrass en ayant d'abord sass on par la tete , l'entralna
dans l'eau .et l'y Lint ferme jusqu'a ce qu'il Peut etouffe ;
courut ensitite a l'autre auquel it aurait sans doute fait subir
le meme sort, si un des spectateurs Went jete dans le bassin
tine piece de bois qui lui servit d'obstacle, et donna au chien
le temps de se sauver a la. nage. »

Sur terre, -le glouton ne se defend pas moirts bien. a II
faut au moins, dit un voyageur qui chasser en Russie,
trois des plus forts levriers pour attaquer cette bete, encore
leur donne-t-elle bien de la peine. »-

Nous disions tout a l'heure , que le glou ton est allie au
putois, et en effet, quoiqu'il differe beaucoup par l'aspect
des animaux de ce genre, it s'en rapproche par presque
tous les caracteres auxquels les naturalistes attachent de
Pimportance , et notamment par le systeme dentaire. A la
verite , it est plantigrade, c'est-a-dire qu'en marchant
pose tout le pied A terre comme Pours, au lieu d'y appuyer
seulement l'extremite des doigtscomme le font les diverses
especes de mantes qu'on trouve dans PAncien-Monde et
dans le nord du nouveau; mats certaines especes des parties
chaudes de PAmerique, qui op t tons les caracteres essentiels
des furets et des putois, comme dies en o p t les habitudes
(les tairas et les grisons , presentent la meme disposition
des pieds que le glouton, et etablissent ainsi le passage
d'une famille a l'autre.

La fourrure du glouton ne le cede guere en finesse et
en eclat a Celle des plus belles martes, et comme elle est a
la fois tres chaude et tres legere , elle est toujours tres
recherchee dans les pays du nord. Dans le netre , or] l'usage
des pelleteries n'a pas la meme titillte, le prix de cette
fourrure vane beaucoup suivant les caprices de la mode.
Dans le commerce, les peaux qu'on estime le plus sont
celles oil le poll est, stir le dos, d'un brun presque noir, et
sur les flancs d'un roux vif. Au Kamtschatka , au contraire,
comme nous rayons dit, on faisait beaucoup plus de cas des
peaux d'un fame tres pale, et les habitants croyaient ne
pouvoir donner une plus haute idee de la magnificence
de la cops celeste Tien representant Dieu comme veto
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d'une longue robe toute de cette fourrure. Cette teinte pale
parait dependre d'une espece d'albinisme.

En general, le glouton ou polit de Siberie, comme
l'appellent nos fourreurs, a les couleurs plus foncees que le
glouton americain; it parait etre aussi de plus grande taille.

Credit public. — Un gouvernement puissant par la
faculte d'emprunter achete tout ce qui pent s'acheter,
jusqu'au sang et a la conscience des hommes; et les capi-
taux , fruits de l'industrie et de la bonne conduite , sont
alors remis aux mains de !'ambition , de l'orgueil , de la
perversite. Si la nation qui a du credit est politiquement
faible, elle est mise a contribution par les grandes puissan-
ces ; elle les pale pour soutenir la guerre, elle les paie pour
avoir la paix, elle les paie pour conserver son independence,
et kit par la perdre.	 SAY.

PROFONDEUR DE LA. BIER.

Bien que les profondeurs de l'Ocean soient enormes rela-
tivement aux profondeurs d'eau avec lesquel les notre sejour
sur les continents nous rend familiers , it ne faut cependant
pas se figurer que ce soient d'incommensurables abimes.
II y a sans doute beaucoup a faire avant que la geogra-
phic des contrees dans lesquelles !'Ocean forme un deluge
permanent, salt aussi avancee que celle des contrees qui
sont a sec; mais quand on considere les progres que les
connaissances humaines oat accomplis depuis l'antiquite,
en ce qui touche la figure de la terre, it n'est guere permis,
en se reglant sur l'analogie , de desesperer de l'avenir au
point de penser que la surface terrestre demeurera eter-
nellement inconnue au genre humain dans tous les points
oil la masse des mers la recouvre. Deja , malgre 'Imper-
fection de nos moyens d'investigation , l'hydrographie est
assez avancee pour nous donner des notions sinon com-
pletes, du moins fort satisfaisantes, sur les mers peu pro-
fondes qui nous entourent. L'Ocean n'est plus pour nous
une masse d'eau aussi mysterieuse que pour nos peres. Son
exploration est commencee dans tous les seas, et it ne reste
plus qu'A la continuer. Le? navigateurs , apres avoir par
leurs observations geodesiques pose les biomes de son eten-
due , n'ont plus qu'à poser, par leurs sondages, celles de sa
profondeur.

Occupons-nous ici en particulier de ces mers du Nord ,
si importantes pour les relations commerciales de 'Europe ,
ainsique des portions de l'ocean A tlantique qui les avoisinent
et completent l'entourage des Iles britanniques et des cotes
de France. Pour en etudier le fond plus clairement , et en
faire une description plus facile, supposons pour un instant
qu'on mette ces mers a sec. Cet effort d'imagination , si gi-
gantesque quand on cbnsulte les forces humaines, l'est
Bien peu si l'on vent consulter celles du globe. Il suffit en
effet que cette masse vienne a se gonfler en ces lieux d'une
quantite presque inappreciable par rappor t a sa grandeur,
pour y faire paraitre sa surface au- dessus du niveau de la
mer, et rejeter de cote, dans le canal de l'Atlantique, toute
cette eau qui s'etendait tout a I'heure jusqu'aux limites de
l'Angleterre et de la France. Contentons-nous , par exem-
ple, d'un gonflement de cent brasses : un calcul rigoureux
me fait voir que, relativement a la masse du globe , ce leger
gouflement est i'equivalent du jeu qui, dans les nmrs de
facade d'une maison ordinaire, produirait, sur une etendue
egale a celle de deux mains, un derangement de repaisseur
d'une feuille de papier. Certes , une telle revolution ainsi
presentee n'a pas de quoi effrayer l'imagination , meme la
plus timide.

Ce gonflement, que l'on peut meme adoucir encore par
la pensee, en donnant, si l'on vent, a la terre une centaine
de siecles • pour l'achever, , suffit pour changer excessive-

meat la figure de l'Europe dans cette direction. Et en effet,
comme la profondeur de la mer, ainsi que Font fait recon-
naitre les nombreux sondages executes par la marine fran-
caise et la marine britannique, n'y excede cent brasses qu'a
d'assez grandes distances dans !'Ocean septentrional et dans
l'Atlantique, le continent, par suite de ce soulevement,
gagne necessairement sur tous ces points, et se les adjoint
comme une ceinture.

La carte ci-jointe dont la courbe extreme represente dans
l'etat actuel la suite des points on la profondeur atteint cent
brasses, representera, dans Phypothese de ce soulevement,
la ligne des nouvelles cotes de l'Europe. On y voit d'un seul
coup d'ceil toute l'etendue du changement. La France et
l'Augleterre se trouvent desormais reunies par une belle
province intermediaire , due au dessechement du canal de
la Manche, et afros& par le prolongement de la Seine
allant se jeter dans l'Atlantique, apres avoir pent- etre
confondu ses eaux dans un seal lit avec celles du Rhin
et de la Tamise. La mer Baltique etant entierement
supprimee aussi bien que la mer du Nord, la presqu'ile
Scandinave se trouve jointe , d'une part, au Danemark et
a I'Allemagne du Nord, et de l'autre, a 1'Angleterre et aux
Pays-Bas. Les grands /leaves d'Allemagne , !'Elbe, l'Oder,
la Vistule, apres avoir forme vraisemblablement de grands
lacs et de grands marecages, viennent, ainsi que les rivieres
d'Ecosse , prendre leur tours vers le nord a travers ces
terres nouvelles. L'Angleterre , confondue avec l'Irlande ,
avec les Hebrides, les Orcades et les Iles Shetland, et gagnant
au loin vers le nord par une longue pointe , fait encore a
l'ouest , de meme que la France , de nouvelles conquetes
en s'y elargissant sur les domaines de l'Atlantique. Voila en
quelques mots quel serait le résultat final d'un abaissement
general des eaux de la mer, ou, ce qui est plus simple, d'un
soulevement local de l'ecorce terrestre dans les proportions
que nous avons indiquees.

En resume, it n'y a done aucun endroit assez profond,
dans toutes les mers sur lesquelles nous venous de prome-
ner nos regards, pour qu'une tour une fois et demie aussi
elevee que la fleche de Strasbourg etant batie sur le fond,
on ne vit son sommet paraitre a &convert au-dessus des
eaux. En d'autres termes, un vaisseau de ligne enseveli
au plus profond n'a au-dessus de sa mature qu'une fois et
demie autant d'eau qu'il y en a entre la quille et le haul
de la mature. C'est assurement une profondeur d'eau con-
siderable; mais ce n'est cependant pas, tout le monde en
conviendra , une de ces graudeurs qui etonnent.

II est sans doute inutile d'ajouter que dans les vastes
regions mises ainsi a &convert, it n'existe aucune,chaine
de montagnes; car s'il en existait quelqu'une , elle se ver-
rait necessairement au-dessus du niveau actuel de l'eau.
Les cretes dentelees des Iles Orcades et des Iles Shetland
s'elevant en quelques points jusqu'a une hauteur de huit A
neuf cents metres au-dessus du fond de la mer, seraient les
saillies de ce genre les plus remarquables. Ce grand pays au-
rait done quelque analogie avec les Pays-Bas et l'Allemagne
septentrionale dans lesquels it n'y a pas non plus de chaines
de montagnes. On n'y verrait que d'immenses plaines ve-
nant quelquefois s'arreter brusquement a de longues lignes
de rochers qui sont les falaises actuelles de nos continents :
c'est ce qui aurait lieu a l'endroit des cotes de l'Angleterre
et de la Normandie , et au pied de la Norwege; d'autres fois
se continuant en pente donee avec les plaines déjà emer-
ges, et c'est ce que l'on verrait en passant du. fond de la
mer du Nord sur la Hollande , on du fond de la Baltique
sur la Prusse et le Danemark.

Ces vastes plaines sous-marines ne sont cependant pas
entierement plates. Comm dans la plupart de nos pays de
plaines, des ondulations plus ou moins prononcees s'y te-
moignent. On a observe plusieurs lignes de collines se sui-
vent dans une meme direction a une certaine hauteur au-
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dessus du niveau de la plaine, et formant aujourd'hui des
banes de sable. En supposant le pays a sec, ces banes de-
viendraient des collines de sable, pareilles a celles que lion
volt dans taut de locMites de nos continents. Les sondes
font dgalement reconnaitre dans ces fonds de mer plusieurs
depressions remarquables en forme de valldes. De part et
d'autre de ces depressions, le niveau de la plaine s'eleve
legerement , puts tout-a-coup it s'abaisse par des pentes
escarpees jusqu'à tine profondaur de deux cents a deux
cent cinquante pieds. I/ paraitrait que ces depressions,
nominees silver pits par les pecheurs, ne seraient autre
chose que des fractures du sol occasionndes par d'anciens
tremblements de terre. Lear direction Ia plus ordinaire est
le nord-ouest. Bien'qu'il y alt uue certaine analogie entre
ces depressions et les vallees dans lesquelles coulent les
rivieres a travers nos plaines, = cependant on ne peut
s'empecher de reconnaitre que ces contrees sous-marines
ne presentent eproprement parler aucune vallee veritable.
Pour apercevoir des valleeS, ii faut nous representer ce qui
se produirait si ces contrdes venaient a s'elever au-dessus
du niveau de la mer. Void les eaux provenant des grands
fleuves qui out arrose nos continents, et celles versees direc-
tement sur ces terrains par la pluie , qui commencent a s'y
accumuler ; elles y forment ca et la de grans lacs , jusqu'a
ce qu'une issue se presente pour continuer plus loin leur
ecoulement, et cherchent, a force de sinuosites, a se frayer
leur chemin vers la mer; tout en suivant cc chemin, elles le
corrodent , le creusent, le changent en un large canal , et
c'est par la que les valldes de la plaine, avec les nombreuses
ramifications qui s'y rattachent, prennent naissance.

La nature minerale du sol, comme on dolt s'y attendre
par analogie avec ce qui a lieu sur nos continents, West
point la meme dans toute cette etendue. Les regions pla-
cees devant l'emboachure des grandes rivieres , devant
celle du Rhin particulierement , offrent, dans un rayon
considerable, des fonds de vase ; de sorte que, si elles
etaient dmergees et sechees, elles constitueraient de vastes
plaines d'un sol entierement argileux. D'autres regions,
celles dans lesquelles la mer bat constamment les rochers
et les reduit en sable et en cailloux , sont d'une nature sa-
blonneuse. Enfin , it y en a dont le sol est entierement con-
stitud par des debris de coquilles entassees les unes sur les
autres : ces regions offrent ainsi beaucoup de ressemblance
avec quelques unes de nos provinces, comme la Touraine,
par exemple , dont le fonds est dgalement forme par une
sorte de sable calcaire entieretnent compose de debris de
coquilles.

Oa pent se demander maintenant quel changement
dprouverait la figure de l'Europe dans la supposition d'un
nouveau soulevement egal au precedent, et si, par exem-
pie, elle continuerait a s'avancer sensiblement vers l'Ameri-
que. Or, cette fois, malgre un tel changement de niveau,
le continent s'agrandirait a peine. Cela tient a ce qu'a par-
fir de la ligne que nous avons trade sur la carte ci-jointe ,
le fond de la mer s'abaisse brusquement , de maniere a
atteindre partout a une tres petite distance de cette ligne
la profondeur de deux cents brasses. Un nouveau souleve-
ment de cent brasses ne servirait done qu'a former autour
du continent preexistant une ceinture de plages inclinees
et mediocrement dtendues. Solt que l'Europe se soulevat
de cent brasses au-dessus de son niveau actuel, soit qu'elle
soulevat de deux cents brasses, sa figure serait done a tres
pen pros celle que nous avons esquissee.

Bien que l ion ne connaisse pas exactement les profon-
deurs de l'Ocean dans les parties centrales de son bassin ,
on en salt cependant assez pour etre assures qu'elles sont
beaucoup plus considerables que celles dont it vient d'être
question. Le celebre astronome Laplace , par une de ces
correspondances dont it y a tant d'exemples dans les calculs
astronomiques, a ddmontre qu'en raison de la grandeur des

mardes causees par l'action de la lune sur l'Ocean, la pro-
fondeur moyenne de 1'Ocean devait etre d'environ mine
metres. Quelques savants ont meme porte A quatre mille
metres la profondeur de l'ocean Pacifique en certains points.
Bien qu'il y alt a Ia surface des continents plusieurs endroits
dont la hauteur au-dessus du niveau de la mer est de plu-
sieurs milliers de metres, notamment Ies sommites des
grandes chaines de montagnes, it s'en faut toutefois de
beaucoup que ('elevation moyenne des continents soit aussi
forte. Les parties submergdes du globe terrestre sont done
plus creases que les parties seches que nous nommons Iles
et continents ne soot saillantes. II est vraisemblable qu'il
faudrait enlever a noire planete une bonne mottle de l'ocean
qui s'y trouve , pour que Pequilibre s ietablit sur ce point,
c'est-à-dire que le niveau de la mer fat exactement inter-
mddiaire entre les parties les plus elevees et les parties les
plus basses du spherolde terrestre.

(Figure de l'extremite nord-ouest de (`liurope dans le cas ou
le niveau de roceau baisserait de cent brasses.)

On pent prendre une idee de la profondeur de la mer du
Nord en songeant qu'il suffirait d'y jeter une des pyramides
d'Egypte pour y former un dcueil. On peut de meme pren-
dre une idee de la profondeur de l'ocean Pacifique en son-
geant qu'en y jetant le Mont-Blanc, le sommet do Mont-
Blanc y formerait un ilot. Tandis qua sur nos continents des
hauteurs egales a celle du Mont=Blanc sont des exceptions;
dans cette mer, des profondeurs de cette mesure sont au
contraire la re.gle.
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CONSIDERATIONS GENERALES SUR L'ABYSSINIE

( Voyez, sur le Voyage de MM. Combes et Tamisier, p. 54.)

•

(Dans cette gravure, on voit le roi d'Abyssinie renverse sur un lit et le coude appuye sur un coussin convert de velours. II buss°
tomber ses pieds sur les genoux de son premier ministre, qui est assis stir le sol et qui lui presente un uarguile grossier. II est
entoure des priucipaux personnages de sa cour. On remarque autour du lit quelques ustensiles de cuisine et tine bouteille au long
cou et au ventre arrondi dans laquelle le prince bolt ordinairement son bydromel. Les deux iudividus qu'on remarque dans des
postures suppliantes viennent pour lui demander *justice , et avant d'exposer leurs plaintes ils saluent le roi en se prosternaut jus-
qu'a terre. — Ce dessin a etc execute d'apres les croquis et les souvenirs de MM. Combes et Tamisier.)

Il est souvent fait mention de 1'Ethiopie ou Abyssinie
dans les Ecritures saintes. Isaie nous represente les habi-
tants de cette contree comme industrieux et grands ; et
Jeremie , comme vaillants dans les combats. Parmi les his-
toriens profanes, lldrodote vante leur taille , leur beaute
et leur longevite ; Diodore, Strabon , Agatharchedes et
Pline se sont occupes de la geographic de leur pays, et
nous ont depeineleurs mceurs et leurs usages. Les poetes
les ont chantds a leur tour ; Homere en pule dans son
Odyssee ; la mythologie ne les a pas oublies dans ses bril-
lanteg fictions; et tout le monde connait le voyage d'Astolfe
aux anontagnes de la lune, creation de l'imagination fe-
conde de l'Arioste, qui prouve a elle seule l'ignorance ge-
nerale relativement a ces contrees sauvages et lointaines.

Dans l'antiquite, les possessions des souverains abyssi-
niens formaient un vaste empire qui est aujourd'hui de-
membre : ('Abyssinie, autrefois si florissante, est livree
depuis long-temps a l'anarchie la plus deplorable ; ses

TOME VI. - AOCIT 1838.

campagnes si fertiles demeurent incultes ; le commerce
languit; l'industrie recule au lieu de faire des progres , et
au milieu d'une terre fertile, les Abyssiniens, desolds par
la guerre civile , soot quelquefois en prole a toutes les hor-
reurs de la famine.

Comme on le sait, les Abyssiniens professent un chris-
tianisme bAtard plusieurs auteurs attribuent leur conver-
sion a l'apOtre Philippe; d'autres a saint Matthieu ou a
saint Barthelemy, et quelques uns a l'eunuque de la reine
Candance , baptise par saint Philippe. Baronius et Scaliger
prdtendent que ces peuples ne furent initials a la religion
de Jesus que dans la quinzieme annee du regne de J usti-
nien. La tradition et les chroniques dthiopiennes assurent
que la foi chretienne fut apportee en Abyssinie par Fru-
mentius, sous l'episcopat de saint Athanase. Socrate, dans
son Histoire eeelesiastique, et Theodore, dans un ouvrage
qui porte le meme titre, viennent confirmer la verite de
ces annales du pays.

3a

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



•
MAGA.SIN PITTORESQUE.

La conversion des Abyssiniens se rattache a des circon-
stances si extraordinaires qu'il ne sera pas inutile de les
faire connaitre. Au quatrieme Were, un philosophe nomme
Metrodore avail entrepris divers voyages, dans la Perse et
l'Inde ulterieure pour explorer ces contrees alors peu con-
nues. A son retour, , tI avail offert a Constantin-le-Grand
des pierres precieuses et plusieurs objets de oriosite qu'il
avait rapportes de ses courses. Enhardi par le succes de
Metrodore , Metope de Tyr, qui s'occupait de philosophie,
resolut de marcher stir ses traces, et partit aceenhpagne
de ses dcux neveux Frumentius et Edesiui, dont ii avait
entrepris ]'education; mais arrives dans un port de la mer
Rouge, les Bedouins de la cete se -precipiterent sur leur
navire et massacrerent impitoyablement tons ceux qui torn-
berent entre leurs mdins. Frumentius et Edesius furent
decouverts par ces barbares qui heureusement se laisserent
toucher par leur jeunesse et leur beaute.	 -

Neamnoiris ces deux jeunes enfants furent faits prison-
niers et conduits chez le roi d'Abyssinie qui residait alors
a Azomn. Le prince hour concut pour eux le plus vif atta-
chement Edesius tut nomme grand-echanson, et Fru-
moans recut le titre de tresorier. Le roi les" honora ton-
jours de sa protection, et en mourant it lent donna la
liberte. Son ills Abrelm etait mineur, et-la regente ehargew
les deux blancs de reducation du Jenne prince. Frtimentius,
qui jouissait d'une grande consideration, voulut profiter de
son influence pour convertir l'Abyssinie au christianiSme.'
II instruisit son êleve dans sa croyance, et concut l'espoir
magnifique de devenir l'apbtre de ces contrees a demi sau-
vages; mais tie obstacle s'opposait a rexecution de son des-
sein ; it n'dtait pas pretre, et ne possedait pas d'ailleurs les
connaissances necessaires pour s'elever a la hauteur du rate
qu'il ambitionnait.

Frumentius ne ant pas devoir cependant renoncer a son
entreprise ; ii quitta l'Abyssinie et se rendit aupres de saint
Athanase qui occupait 'a Alexandrie le siege episcopal. Il
fit part a ce pretat du, but de son voyage, et.celui-ci le sacra
evetitte d'Azoum apres avoir assemble un spode qui de-
clara qua personne n'etait plus capable que lui d'achever
rceuvre si heureusement commencee. L'eveque d'Azomn ,
surnomme Abbe Salaam ( le pare du saint ),. revint en
Abyssinie et baptisa Abreha avec les principaux person-
nages de sa Our. Une grande pantie du people ne tai'da
pas a suivre rexemple des chefs; mais fetichistes, sabeens,
polytheistes, jails, tons oak enfin qui par indifference ou
par antipathie refuserent d'embrasser la foi novelle res-
terent libres de garder leurs anciennes croyances; et cette
regeneration Sociale s'opera sans dechirements et sans faire
verser une seule goutte de sang. Lorsqu'on vient a songer
aux tongues querelles occasionudes en Europe par les dis-
sensions religieuses, un pareil fait dolt paraltre incroyable;
et cependant ii n'est pas permis de douter de son authen-
ticite.

Les A byssiniens ont une grande veneration pour la vierge
Afarie; plusieurs (Ventre eux croient qua le monde a ate
cree par elle et pour elle : ils honorent les saints et les
invoquent dans le malheur, afro •qu'ils intercedent en leur
faveur aupres de Dieu. Hs ont une grande conflance en
saint Michel et en saint George. D'apres eux, le premier
homme serait mort quand meme it n'aurait pas mange du
fruit defendu ; ils attendent la resurrection . generale et un
jugement dernier. Its eroient que tontes les.religions vien-
nent de Dieu, et que chacun peut operer son saint dans la
foi que lilt ont transmise ses parents. Cette croyance est la
raison de la tolerance dont ces peuples ont si &invent fait
preuve; elle eiplique leur peu d'empressement a attirer
dans le giron de leur eglise les juifs ou les peens qui les
en tourent. Neanmoins, si les Abyssiniens croient que toutes.
les religions sont honnes, ils sont persuades que les chre-
tiens_dolvent occuper au del tine place reserves;

Le clerge seculler d'Abyssinie est dirige par un eveque
venu du Caire , auquel on' donne le nom d'Aboussa. Les
rois traitent cc metropolitain avec la plus grande consi-
deration.

Les Abyssiniens communient sous les deux especes ;
lorsqu'ils n'ont pas de yin, its emploient tine liqueur faite
avec de l'eau et des raisins secs. Le pain doit toujours etre
prepare par un homme et non par une femme sa grosseur
varie salon ]'importance des comtnuniants. -

Les pretres donnent reucharistie aux enfants des l'age
le plus tendre jusqu'a leur puberte ; mats a cette epoque,
fis les eloignent de la salute table a cause de leurs deregle-
menus. Les 'hommes et les femmes qui ont contracts plus
de trois mariages en sont exclus , et its ne peuvent y etre
admis qu'en se faisant moines ; sacrifice que bien pert d'A-
byssiniens sent disposes a s'imposer.

On ne donne pas la communion aux polygames : aux
ffpoipies dlabstinence 'les pretres administrant l'eucharistie
apres trots heures du sOir, et dans les temps ordinaires, an
point du jour. Les Tigreens admettent la presence reelle;
'mais les habitants d'.Andlara ne partagent pas leur foi. Un
pretreAui donne la communion dolt etre , assists de quatre
diacres; et d'apres les rites grecs sept officiants sont reunis
pour administrer rextreme-onction.

L'eglise d'Abyssinie abdique completement sa mission
religieuse pour la celebration du mariage. Lorsque deux
personnes ont resell' de se marier legalement , et qu'elles
out convoque a un repas les parents et les amis , elles in-
vitent le pasteur du lien qui, pour la forme, adresse une
courte allocution aux.futurs; mais it est fort rare qu'on alt
recours- au ministers des pretres qui, du taste, soot les
premiers a conseiller aux fideles de se marier sans eux.

Lorsqu'un homme meurt , les pretres, plus ou moms
nombreux, salon l'importance du defunt, le portent a
reglise , 0a ils recitent r office des moils, et r inhument
dans le eirnetfere qui est toujours dans yenceinte sacree
temple. Apres la ceremonie, les pretres vont a la maison
du defunt et prennent part au repas funebre.

Les Abyssinieits n'admettent pas le purgatoire des otho-
liques; ils croient qua les pecheurs seront precipices dans
l'enfer; mais ils ne pensent pas qua leur chatiment soil
&erne; ils sont persuades qu'apres un certain temps nd-
cessaire a ]'expiation de leurs fames, les damnes sont in-
:troduits dans le sejour des bienheurenx. On volt aussi
generalement qua les bonnes muvres des vivants peuvent
hater le moment de la delivrance des mOrts.

La plupart des eglises d'Abyssinie ont ate fondees par des
hommes puissants qui esperaient par ce-moyen se rache ter
des crimes de leur vie passee ; les rois out aussi fait con-
struire plusieurs de ces ashes sacres en memoire de quelque
grande victoire f it en est pen qui doivent leur origine a tine
piste vraie et desinteressee.

Les murs exterieurs de ces eglises sont ordinairement
converts de fresques; les peintres ont represents des scenes
de 1!Ancien et' du Nouveau-Testament : saint Georges,
saint Michel, la Vierge et le !Christ, figurent presque par-
tout. Saint Georges est monte stir un cheval hareachd
rabyssinienne -et comme les soldats du pays ; ii est arms
d'une lance, d'un bouclier, et porte un Sabre an Cate droit.
Les teintes des content's sont brusquement trancliees et
sans nuance transitoire ; ]'nail des personnages est toujours
d'une dimension demesuree.,

Contrite le bois des constructions est rare en Abyssinia ,
leS'eharpentes des temples n'ont anctine hardiesse ., et les
pieces dont on.se sett, ajtistees les unes aux autres, sont
appuyees contre les murs du sanetuaire et du peristyle.
Quoique la toiture Solt en clinume, la pluie penetre diffi-
cilement dans Pinterieur : en general, le plafond est ornC
de roseaux points. Ce travail est execute avec gotit par lea
Riffs, qui jimisSent crone juste reputation d'habilete. Au
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faite des eglises, on remarque une Croix en fer dont les nom-
breuses branches sont ordinairement surmontees d'ceufs
d'autruche , surtout dans les provinces du Sud. Tomes
ces eglises sont precedees d'une cour ombragee ou plutOt
d'un cimetiere entourd d'une muraille: on ne voit sur les
tombes ni monuments, ni inscriptions. Les personnes re-
nommees par leur pike sont inhumees sous le parquet du
temple.

Les rois d'Abyssinie ont la pretention de descendre de
Salomon par Makeda, reine du Saba, qui eut de ce prince
un Ills nomme Menilek, apres son retour de Jerusalem.
Menilek ou David I' ' r monta sur le trOne en l'an 986 avant
Jesus-Christ, et certes, si la tradition du pays est vraie,
n'est pas de dynastie europeenne qui puisse se vanter d'une
origine plus ancienne que Celle des rois d'Abyssinie. La
loi fondamentale de 1'Etat, etablie par Makeda, est conforme
a la loi salique: elle exclut les femmes du trOne.

I)ans la famille de Salomon, le trOne n'etait pas here-
ditaire par droit de primogeniture : avant de mourir , le
pere designait celui de ses enfants qui devait lei succeder;
mais ses dernieres volontes etaient rarement respectees, et
les courtisans, dont l'influence etait immense, choisissaient
ordinairement un prince tres jeune, afin de pouvoir gou-
verner librement pendant tout le temps de sa minorite. Les
rois d'Abyssinie qui voulaient donner a leurs parentes le
droit d'être nommees regentes apres leur mort, dans le cas
on un prince mineur serait appele a leur succeder, , les
faisaient couronner de leur vivant.

Cette coutume a induit en erreur plusieurs ecrivains qui
ont pretendu que Makeda n'avait pas exclu les femmes du
trOne, puisqu'il etait demontre , disaient - ils , qu'apres
Menilek l'Ethiopie avait eu des reines celebres. Les mis-
sionnaires qui ont soutenu cette opinion avaient pour but
de prouver que Candance regnait sur l'Abyssinie lorsque
son eunuque fut baptise par saint Philippe, et que ce fut
a cette epoque que le christianisme fut introduit dans cette
contree; mais Candance n'a jamais gouverne que la Nubie,
et it est aujourd'hui bien demontre que Frumentius rut
l'apOtre de l'Ethiopie. On pent aflirmer que ces pretendues
reines, dont it est fait mention dans certaines histoires ,
n'etaient que des regentes dont le pouvoir s'evanouissait
la majorite de l'heritier presomptif.

En Abyssinie , un prince muffle etait considers comme
indigne de regner, et a une certaine epoque on faisait couper
on pied ou une main A ceux dont on redoutait l'influence,
afin de les exclure ainsi du trOne.

Les ceremonies en usage au couronnement des anciens
souverains etaient assez remarquables : au jour fixe pour
le sacre, le roi , monte sur un cheval blanc magnifiquement
harnache , se dirigeait vers l'eglise d'Azoum ; it etait im-
mediatement suivi du grand-pretre, gardien du livre de la
loi ; apres lei venaient les juges supremes , l'eveque et le
chef des moines a la tete du clerge ; on voyait ensuite s'a-
veneer les courtisans , les gouverneurs et les officiers en
sous-ordre. Les soldats, qui encombraient la place qui
precede l'eglise, se livraient a des jeux bruyants; on en-
tendait resonner une musique sauvage, interrompue sou-
vent par le bourdonnement des tymbales.

Apres avoir brise d'un coup de sabre un cordon de soie
tendu par de jeunes lilies des premieres families qui sem-
blaient vouloir s'opposer a son passage, le roi descendait
de cheval et recevait sur sa tete Thuile sacree dont on im-
bibait ses cheveux crepus. Un casque d'or et d'argent ,
surmonte d'une sphere en verre , lui servait de couronne ;
lorsqu'on l'avait pose sur son front, it allait s'asseoir sur
le trOne, et un instant apres it montait les gradins qui con-
duisaient a l'eglise, afin d'assister a la celebration du ser-
vice divin. La messe terminee , le nouveau roi se tournait
vers le people, la couronne en tete, et tons se prosternaient
la face contre terre la majeste rovale avait ete relevee, aux

yeux des spectateurs, par la ceremonie qui venait de s'ac-
complir.

Des que le roi sortait de l'eglise, i1 &sit sa couronne et
ceignait son front d'un diademe de mousseline blanche
dont les deux bouts flottaient en arriere. Les environs
d'Azoum etaient converts de tentes; les bceufs etaient im-
moles par milliers, et l'hydromel ruisselait pendant les
quinze jours que duraient les fetes publiques. Le roi rece-
vait et distribuait des presents magnifiques. Les frais du
couronnement s'elevaient a plus d'un million. Les souve-
rains d'Abyssinie etaient alors plus magnifiques et plus
puissants qu'ils ne le soot aujourd'hui. Le ceremonial a ete
usite jusqu'au dixieme siecle; depuis lors la plupart des
souverains se sont fait sacrer sans pompe dans leur palais
par nn pretre attache a leur personne.

Au commencement de leur regne, les rois convoquaient
la noblesse et ordonnaient des chasses solennelles, tantOt
contre les rhinoceros et les elephants, et tent& contre les
Negres ; elles devenaient alors de veritables expeditions
militaires. Le rot devait lancer le premier trait, et si quel-
qu'un le prevenalt , etait declare coupable de haute tra-
bison. Tons les courtisans brillaient de se distinguer
sous les yeux de leur maitre, qui revetait de fonctions
importantes ceux aui avaient fait preuve d'un grand
courage.

En Europe, on a cru pendant long-temps que les rois
d'Abyssinie n'avaient pas de demeure fixe. La capitale de
leur empire etait, disait- on , une vale ou plutOt on camp
compose de quarante a cinqilante male soldats, et d'environ
cent male domestiques. Tout le monde habitait sous des
tentes, et les temples et les palais etaient en toile de coton.
Les auteurs qui ont accredits cette erreur n'ont pas songe
que, dans un pays inonde par des pluies periodiques ,
it etait impossible de s'etablir definitivement sous des
ten tes.

Ce qu'il y a de vrai, c'est que les rois d'Abyssinie ont
souvent change de residence. Dans les premiers temps, la
cour etait reunie a Azoum , et plus tard elle se transports
dans differentes villes; car les princes superstitieux s'ima-
ginaient que les demeures de leurs predecesseurs devalent
leur etre fatales.

Les rois d'Abyssinie jouissent d'une autorite absolue
en matiere civile et religieuse. Its modillent les lois a leur
volonte , abrogent les anciennes ou en promulgent de nou-
velles sans etre soumis a aucun contrOle. Its soot les mai-
tres de la vie et de la fortune de leurs sujets; ils nomment
a tous les emplois et distribuent les fonctionnaires •selon
leur bon plaisir.

Les tombeaux des rois sont dissemines dans le royaume;
mais ils sont presque tons dans des eglises : des que le
prince regnant etait mort, on entendait resonner les tym-
bales, et un heraut s'avancant jusque sur la pone du pa-
lais, criait : Le roi vient de succomber; a et apres avoir
designs son successeur, , it ajoutait : « Pleurez le roi qui

vient de mourlr ; mais rejouissez-vows a cause de celui
a qui est vivant. ),

MECANIQUE APPLIQUEE.

DES MACHINES QUI SERVENT A L 'gLE. VATION DE L'EAU.

Machine de Jappelli pour le desséchernent des marais. ---
Le nombre des moyens mecaniques employes A i'elevation
de l'eau est tres .considerable , et l'on est etonne d'abord
du pen d'uniformite qui regne dans des procedes suscepti-
bles , en apparence , d'être soumis a des regles invariables.
Cependant, si l'on vient a examiner la question de plus
pros, on reconnaitra que les circonstances relatives a cha-
que cas particulier, idles que le volume de l'eau, la hau-
teur a laquelle on dolt l'elever, , le produit que l'on dolt
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(Machine de Jappelli pour le dessechemem des marais.)

Le niveau de l'eau dans le reservoir inferieur Cott 11
s'agit de puiser, , est PQ ; le niveau auquel it faut la faire
montei clans le reservoir superieur , est MN. L'interieur
du flotteur est maintenu constamment en communication
avec le reservoir superieur au moyen d'un tuyau coude EE
prenant naissance dans ce reservoir, et se terminant par
tine branche verticale qui traverse le fond du flotteur dans
une ouverture garnie d'une bolte a graisse; d'on resulte
que le flotteur, dans toutes les positions qu'on lui fait
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fournir en tin temps determine, les formes du reservoir
otl Pon pulse, et de celui que l'on remplit , etc., sont su-
jettes a de si grandes variations, qu'il faut necessairement
adapter a chacun de ces cas un procede qui soil en rapport
avec lui. L'invention des pompes les plus parfaites, mises
en mouvement par la force de la vapeur, , ne dolt done pas
faire mepriser completement le modeste mange du ma-
raicher des environs de Paris; le belier hydraulique et la
machine a co/onus d'eau ne nous feront pas oublier la
simple corde de Vera, montant goutte a goutte, a un re-
servoir superieur, le Iiquide dans lequel elle plonge au
point le plus bas de sa course.

Nous avons deja donne le ,dessin et la description de
deux machines hydrauliques remarquables , la u s d'Ar-

rhimede et la pompe spirale (1888, pages 149 et 15f)'.
Celle dont nous parlous ici a ete inventee recemment par
M. Jappelli, ingdnieur venitien ; elle a ete , devant l'Aca-
demie des sciences, l'objet d'un rapport tres favorable ,
dont nous avons extrait la description suivante:

La machine de M. Jappelli se compose d'une cuve ver-
ticale mobile A, de forme ,cylindrique , dont le fond infe-
rieur est horizontal, et. qui est onverte a la partie supe-
rieure. Cette cuve forme un flotteur qui pent etre alterna-
tivement abaisse et Cleve verticalement clans une capacite
egalement cylindrique ,et dont les dimensions horizontales
surpassent tres pen celles du flotteur, en sorte qu'il ne
este qu'un fort petit intervalle entre la paroi exterieure et
aterale du flotteur, et la paroi interieure de cette capacite
lui est remplie d'eau. Quant au mouvement vertical alter-
natif du flotteur dans la capacite pleine d'eau oil it est place,
ii est °Ord par l'action du moteur qui peut etre emprunte
a la force de l'homme ou des anitnaux , a celle de la va-
peon, a une chute d'eau, etc.

prendre successivement , lors du mouvement alternatlf
d'ascension ou d'abaissement , contient de l'eau dont la
surface est toujours au niveau du reservoir superieur,
comme le montre la figure. La bolte a graisse empeche
cette eau 'de se miller avec celle qui est contenue dans la
capacite oft le flotteur se meut.

Enfm , it faut remarquer que cette capacite BB petit
communiques d'.un cote avec le reservoir inferieur C, au
moyen de l'ouverture F garnie d'un clapet qui s'ouvre en
dedans vers Ia capacite; de rautre tete, avec le reservoir
superieur D, au moyen de l'ouverture G„ garnie d'un cla-
pet qui s'ouvre en dehors vers ce reservoir.

Pour concevoir le jeu de la machine, considerons
flotteur au plus has, de sa course, lorsqu'il a deja fonc-
donne pendant quelque temps. L'eau est alors dans la
capacite BB, au niveau du reservoir inferieur; le premier
clapet F est vertical et egalement presse sur ses deux faces,
et le second clapet G est tenu ferule par la pression plus
grande de l'eau du reservoir , superieur D. Le flotteur est
rempli d'eau au niveau de ce reservoir superieur avec
lequel ii communique constamment.

Lorsque l'on soulevera le flotteur, le reservoir inferieur
enverra dans la capacite BB reau necessaire pour remplir
l'espace que le soulilvement du flotteur laisserait vide ; le
clapet F s'ouvrira, et le clapet G restera ferme ; et l'eau
contenue dans le flotteur retourne dans le reservoir sups:
rieur a mesure. que ce soulilvement s'opere , au moyen do
tuyau fixe Eli qui traverse le fond de ce flotteur. Lorsque
le flotteur est parvenu au Nut de sa course, le niveau de
l'eau dans la capacite B est encore le milme que dans le
reserver inferieur ; le clapet 1? est egalement presse stir ses
deux faces, et le clapet G est toujours fertile. Le flotteur
est vide on ne contient qu'un pen d'eau qui est encore au
niveau du reservoir superieur. Si maintenant on abaisse le
flotteur, ce mouvement obligera l'eau contenue dans la
capacite BB a s'elever dans le petit intervalle compris entre
la paroi interietire de cette capacite et la paroi exterieure
du flotteur. Par suite de la pression plus grande qui s'etablit
ainsi dans Ia capacite, d'une part le premier clapet F sera
ferme, en sorte que l'eau de cette capacite ne pourra retour-
ner dans le reservoir inferieur C, et d'autre part le second
clapet G s'ouvrira, en sorte que I'eau que le flotteur deplace
par son abaissement passera dans le reservoir superieur D.
Mais a mesure que le flotteur s'abaisse , ii est rempli par
de I'eau provenant du reservoir superieur, de sorte que
cette seconde operation tie donne pas au reservoir supe-
rieur plus d'eau qu'elle ne lui en etc; mais elle s'effectue
presque sans effort de la part du moteur, qui n'a a vaincre
que la resistance des frottements.

En considerant l'appareil dont it s'agit sous le point de
• vue, theorique , on reconnatt qu'il n'y •existe presque au-
cune perte de -force inherente a cet appareil , qui se trouve
ainsi rentrer dans la classe de ceux oil I'effet utile produit
se rapproche le plus de la force motrice employee. II a Pa-
vantage de porter l'eau seulement au niveau du reservoir
superieur, tandis que la plupart des machines hydrauli-
ques presentent rinconvenient d'elever l'eau a un niveau
plus haut que celui de ce reservoir ; circonstance qui di-
minue notablenteut l'effet utile de ces machines, surtout
dans le cas oft la hauteur a laquelle on. veut Clever reau
est pen considerable.

Les circonstances dans lesquelles se trouvait Jappelli
donnent un interet specials son invention, parce qu'il s'a-
gissait d'assainir des marais d'une grande &endue; opera-
tion qui pouvait iltre effectuee en elevant les eaux a une
hauteur qui se reduisait souvent a an petit nombre de de-
cimetres. La machine essayee en grand a obtenu on succês
complet. Nous souhaitons qu'elle soit appliques chez nous
au dessechement des contrees marecageuses qui couvreut
-encore une trop grande etendue de pays.
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S'il est vrai , comme on l'a pretendu, qu'elle alt ete in-
ventee a Marseille it y a une trentaine d'annees, que la
Societe d'emulation de cette ville l'ait fait executer et eta-
blir a ses frais pros de la plaine Saint-Michel r ce qui n'Ote-
reit rien Jappelli du laterite d'une conception qu'il
peut avoir cue sans connaitre rien de semblable ), ce ne se-
rait pas la premiere fois qu'une invention nee sur notre
sol n'obtiendrait le droit de bourgeoisie chez nous qu'a-
pres avoir ete mise a l'epreuve et accueillie avec reconnais-
sance par fetranger.

LUDWIG TIECK.

(Ludwig 'Lea, statuette par David d'Augers.)

Ce fut vers la fin du siecle passe que Goethe provoqua
dans Ia litterature allemande la plus importante revolution
qu'elle ait subie jusqu'ici. Grace aux efforts de ce puissant
genie, seconde par plusieurs ecrivains de premier ordre ,
la poesie allemande prit tout-a-coup un nouvel essor, et
regagna bientOt son influence morale et son ancienne po-
pularite. Le mouveinent litteraire commence par Gcethe fut
continue par Ludwig Tieck.

Ludwig Tieck naquit a Berlin en 4773. Il debuta en 4794
par William Lovell, roman oil se revele l'impetuosite d'une
ame ardente. Ses etudes, qu'il acheva dans l'universite de
Gcettingue, furent specialement consacrees a la litterature
du moyen age, qui devait le preoccuper pendant toute sa
vie.

Apres que Goethe cut attire l'attention de 1'Allemagne
stir le moyen age, par son drame intitule Gcetz de Berli-
chingen , Tieck fut le premier qui exhume les vieilles pod-
sies nationales qu'il revetit de formes nouvelles, mais en
leur conservant toutefois leur esprit et leur physionomie,
cette foi et cette naivete qui n'appartiennent qu'd renfance
des liommes et des peoples. Ces contes populaires parurent
en 1797 sous le titre : Peter Lebrecht's l'olkemaehrchen.

En meme temps Tieck exercait comme critique son talent
et son influence pour repandre les doctrines de cette vieille
poesie, qui fut alors, pour la premiere fois, designee sous

le nom de poesie romantique. Le zee et l'activite de Tieck
eurent les plus heureux resultats. Par de longs et constants
efforts, it chercha a faire apprecier et a populariser en AI-
lemagne les Brands genies romantiques des litteratures
etrangeres : c'est ainsi qu'il appropria a la poesie allemande
Shakspeare, Cervantes, Calderon, Dante. Il fut le traduc-
teur de Don Quichotte , en partie celui de Shakspeare, mais
surtout son commentateur enthousiaste. Les poesies de cet
admirable genie de la Grande-Bretagne fournirent aux
imaginations allemandes un element tout nouveau, dont on
ne tarda pas a apercevoir Ia prodigieuse influence. Gcethe,
dont la verve audacieuse s'etait ralentie, protesta en vain
contre ces innovations dans son Shakspeare and kein ende
(Shakspeare et toujours Shakspeare).

Apres avoir etudie long-temps les ouvrages de Shaks-
peare, Tieck donna a la langue poetique des Allemands de
nouvelles lois et de nouveaux sujets ignores de Gcethe; car
tandis que Tieck professait ses theories sur l'art poetique ,
it les accompagnait de ses propres productions. Un second
recueil de contes populaires fut intercale dans un ouvrage
intitule Phantasms, qui renferme des dialogues dans les-
quels plusieurs amis echangent leurs opinions sur la veri-
table nature de Ia poesie. Plus Lard it entreprit une pole-
mique plus directe , en se servant de la poesie elle-meme
pour combattre ses adversaires. Plusieurs drames, Blatibai t
(Barbe-Bleue), der Gestiefelte Kater (le Chat botte) et le
Prince Zerbino , rappellent la hardiesse d'Aristophane.
Tieck s'etait place par ces productions au premier rang de
ces pates que les Allemands appellent huniouristes , et ii
avait pulse dans ses modeles Shakspeare, Cervantes, Sterne,
Swift, de nouvelles formes de style.

Bleat& Tieck trouva des collaborateurs dans les deux
freres Auguste-Guillaume et Frederick Schlegel, qui lui
apporterent l'appui de leur talent critique et de leurs con-
naissances profondes. Ce triumvirat de pates crea une
nouvelle ecole qui, sous le nom d'ecole romantique, essaya
d'imposer ses lois A tonic 1'Allemagne; et si elle ne put y
parvenir dans un pays oil l'etat intellectuel a toujours
une constitution demOcratique, elle y exerca du moins pen-
dant dix ans une influence immense. Plusieurs circonstances
seconderent les efforts de ces ecrivains. S'appuyant sur
l'ancienne poesie allemande, ils semblaient etre les au-
teurs les plus nationaux , et ils devinrent tres populaires.
Leur influence produisit les plus salutaires resultats :
tandis qu'ils enrichissaient leur patrie des tresors nue-
rakes de l'Angleterre , de l'Espagne , de l'Italie , et meme
des Hindous , ils contribuaient aussi a reveiller l'esprit
national et le desk de voir renaitre l'unite et la gran-
deur de l'Allemagne. II faut dire que l'ecole romantique
contribua a son insu a ce resultat , et qu'elle n'y songeait
nullement. Elle avait pour principe que la poesie n'avait
point a chercher d'autre but qu'elle-meme; que l'art, la
beaute de fceuvre, et le plaisir qu'elle fait eprouver, deci-
dent seuls de la valeur du poeme, quelle que snit d'ailleurs
la nature du sujet traite par le poete; et qu'ainsi tous les
sujets etaient egalement bons. C'est egalement la profes-
sion de foi des romantiques en France, et on l'a formulee
par ces mots : L'art pour l'art.

Les productions de l'ecole nouvelle, portant l'empreinte
de Ia rudesse des temps passes, avaient toujours quelque
chose de choquant pour les moeurs et les idees de l'epoque
moderne. D'ailleurs ces hommes a la fois pates et critiques,
deux qualites qui s'excluent presque toujours, n'etaient pas
exempts de partialite dans l'exposition de leurs doctrines,
et la polemique les poussait sans cesse a des exagerations
et a des injustices envers ceux qui refusaient de reconnaiire
leurs principes. Le bel ouvrage de madame de Staal a did
ecrit sous leur influence immediate, presque sous leur dictee.

Les travaux de Tieck furent interrompus par une grave
maladie, qui pendant dix annees le forca de vivre dans une
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complete inaction. II sejournait chez tin de ses amis, dans
un village de Ia Marche de Brandebourg, revant une foule
de plans et de projets poetiques. Plus tard ii se rendit en
Italie et y rests quelques annees. Vers 4817 Tieck retourna
en A Ilemagne, choisit la ville de Dresde pour residence, et

reprit ses travaux de critique, dont ii fit cette fois inserer
les resultats dans quelques journaux.

Nais l'Allemagne n'etait plus la meme : les guerres
contre Napoleon lui avaient donne une impulsion diame-
tralement opposee aux theories et aux productions de Tieck.
La podsie revolutionnaire avait ate un auxiliaire puissant
dans cette lutte; les Chansons patriotiques et guerrieres de
Theodor Kcerner, de Max von Schenkendorf et d'Arndt
avaient tellement exalte la nation, qu'elle ne voulait plus
dune pciesie qui ne cherchait qu'a exciter des sensations
douces et tendres. L'ancien enthousiasme prior la poesie
toute morale, vertueuse , philosophique et patriotique de
Schiller, toujours combattue par Pecole romantique, s'etait
reveille avec une nouvelle ardeur; et Tieck trouva tine op-
position qui troubla meme le repos de sa vie interieure.

Tied se retira bientOt du journalisme , apres une cri-
tique du Wa/len stein de Schiller qui blessa vivement les
esprits. Depuis lors it se contenta de faire une edition de
ses pasies en trois volumes, et d'exposer de temps en temps
ses theories dans une serie de Nouvelles qu'il fit inserer
dans ces nombreux almanachs appeles Taseheiddicher, qui,
en Allemagne , paraissent vers la fin de chaque annde.
TantOt ir divinisait la vie de Shakspeare, tantOt II racontait
la fin maiheureuse de Camoens, tantdt ii exposait des theo-
ries de peinture et meme de musique. Ces Nouvelles, a la
facon des Norelas exemplares de Cervantes, appartiennent
n on genre de podsie didactique tres repandu en Allemagne.
Un recueil de Nouvelles de Tieck a paru en 1855 sous le
titre de Norelle»krasiz.

Pendant les dernieres anodes de la restauration, Tieck
prit une part active a la lutte du catholicisme et du pro-
testantisme, qua la politique rusee des cabinets de Berlin et
de Vienne reussit a reveiller en Allemagne pour detourner
''attention des promesses liberates faites a la nation au mo-
ment du danger. Dans ce sens Tieck publia , en 4820 , le
premier volume de son roman intituld t 521 reale', dans
Ins ( evensies, dont les heros sont les malheureux Camisards,
decimes par les dragonnades de Louis XIV. C'est Pouvrage
le plus remarquable de Tieck en fait de peinture's vives et
(le tableaux animes ; maisil offre une nuance de la maniere
de Walter Scott, et surtout une partialite poetique pour le
culte catholique. Les Camisards y sont ddpeints comme des
insenses , et l'auteur leur a attribud un exterieur presque
revoltant. On s'etonne de voir le•poete, a Page de pres de
soixante ans, ecrire encore avec une verve et une imagina-
tion si juveniles.

La revolution de juillet paralysa completement 'Influence
de Tieck et de ses partisans. On concoit facilement que le
mouvement politique qui suivit en Allemagne les trois pre-
mieres anodes depuis 4850 alt ete pen favorable aux poetes.
Dans ces moments si pleins d'agitation et de passions, per-
swine ne songeait a dcouter des theories d'art, et a encou-
rager cette vanitd des auteurs, qui s'dtaient habitues a voir
ans cesse les regards de la nation tournes vers eux , a en-

tendre cdldbrer chacun de leur nouveanx vers comme un
grand et glorieux dvdnement pour la patrie. Les critiques
ot les savants du bon vieux temps furent, pendant ces trois
anodes, expulses des journaux par de jeunes dcrivains qui
consideraient les arts, les sciences, d'un point de vue poli-
tique et liberal. Aujourd'hui que toute cette jeunesse est
on en exil , on en prison, on forcde par Ia diete de Franc-
fort de garder un silence absolu , Parriere-ban litteraire a
reparu A son ancien poste, et Pon se figure avec quelle ar-
deur it cherche a se venger de ''usurpation des jeunes lit-
tdrateurs.

Tieck, qui avait souffert plus qu'aucun autre de l'oubli
de cette epoque revolutionnaire, n'est pas reste en arri?,,re.
Depuis 1855 11 a recommence la sdrie de ses Nouvelles, et
son ancienne 'polemique, plus viva et plus forte qua janiais.
II tonne actuellenient contre le inaterialisme de Pepoque.

Une de ses dernieres productions est tin roman in time
qui a part] en 1856 sous ce titre: le Jenne maitre menu i le ;
ouvrage remarquable par la verite et Ia fiddlitd avec les-
quelles it paint les mceurs et la nature des classes bour-
geoises en Allemagne.

Tieck est a ujourd'hui le soul survivant des poetes veterans
de Pepoque glorieuse de Gmthe , Schiller et Jean-Paol. II
vita Dresde, oft it prend une part trei active a la direction
du theatre de la ville. On parle beaucoup, de ses soirees
artistiques : une fois par semaine , le pate sexagenaire a
i'habitude de rassembler dans sa maison une brillante so-
ciete , le monde dramatique et litteraire se trouve meld
aux notabilitds de la cour et de la bourgeoisie. Tieck lit or-
dinairem ent une piece de theatre, et met a faire les honneurs
de sa maison l'esprit et la grace qui brillent dans ses livres.

Tieck comptera parmi les grands genies poetiques de
l'Allemagne, et ses ouvrages front a la posterite avec ceux
des plus celebres ecrivains de l'dpoque.

DES AUXILIAIRES A LA NATATION.

(Voyez , stir la Natation, 183 7 , p. 22 c; et l'Erratum, p. 412.)

La premiere idde de profiter des corps flottants pour se
maintenir et se diriger sur l'eau, doit dater de l'origine
meme de Part de la natation ; la botte de jonc, une planche
de bois, le liege et la vessie pleine d'air soot les. premiers
moyens qu'on alt cid employer. Aujourd'hui encore on voit,
surtout atiX rivages de lamer, beaucoup de personnes faire
usage de vessies et de liege pour apprendre a nager.

On se sent a la fois de deux vessies attachdes a distance
par une corde ou sangle sur laquelle la poitrine se repose,
de sorte que la personae ainsi couchde est soutenue par ces
deux vessies, qu'on volt sortir plus mi n moms hors de ''eau
derriere les epaules.

On a imagine ensuite des ceintures et des cuirasses ou
gilets en liege dont le resultat est de maintenir l'homme
debout et assez dlevd au-dessus de la surface de Pent pour
qu'il puisse respirer a l'aise et avoir les bras libres.

Ce qui a ete fait de mieux sous ce rapport est le sea-
phandre de l'abbe de La Chapelle, dont la description se
trouve avec les plus grands details dans tin petit volume
que l'inventetir a publie au dernier siecle. Ce volume ren-
fame tout ce •qu'on pent dire d'interessant a ce sujet ,
mais depuis que Pon- est parvenu a confection ner avec une
grande solidite des tissus impermeable§ en • caoutchouc ,
le scaphandre, dont le poids va-jusqu'A huit a dix livres,
peat etre remplace avec avantage par un gilet rempli d'air.
Il est hien entendu , qu'il ne faudrait pas que des militaires
preferassent ce systeme au scaphandre, en presence de i'en-
nemi, car Ia moindre dechirure mettrait l'homme lions de
combat.	 •

Tous ces" instruments soot fort bons pour faire flotter un
homme sur l'eau; mais comme its augmentent le volume
du corps, its apportent un obstacle de plus pour diviser
l'eau n apres l'impulsion donnde , ce qui nuit beaucoup a

- la natation. Aussi les , nageurs n'aiment point a S'affubler
de ces sortes d'auxillaires , gulls laissent aux apprenlis
nageurs.

L'abbd de La Chapelle, voulant alder la faible action des
jambes quand on est muni du scaphandre, qui force de se
tenir dans la position verticale, a imagind des gants dont
les doigts soot rdunis par des membranes afin d'avoir les
mains palmees pour agir comme avec des avirons sur une
plus grande surface. - Mats ii avait oublie que le service
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qu'il exigeait ainsi des bras etait au-dessus de nos forces
musculaires dans cette partie du corps. Deja les mains nues
presentent assez de surface pour offrir une resistance qu'on
ne pout vaincre sans une grande fatigue.

Notts ne devons pas esperer de voir un jour suspendre
les lois de la nature en faveur du nageur; mais ii est donne
A l'homme de pouvoir se servir de ces lois pour attein-
dre un but utile ou agreable. Or, ce n'est pas se soutenir
comme un liege sun l'eau que se propose le nageur. La plu-
part peuvent s'y maintenir sans mouvement, et ceux qui
ne jouissent pas entierement de cot avantage n'ont que fort
peu de chose a faire pour y parvenir. Ce que cherche le na-
geur, c'est principalement d'augmenter sa puissance; c'est
de se porter plus facilement et avec plus de rapidite d'un
lieu A un autre, de sojourner long-letups dans l'eau et d'y
plonger sans crainte.

Suivre les lois de l'equilibre qui regissent tous les corps
flottants s'assurer un point d'appui en opposant A l'eau
des mouvements vifs produisant leur effet stir de plus
grandes surfaces ; puis ''impulsion etant donnee, dissi-
muler autant que possible ces surfaces en ramenant les
membres sans efforts pour recommencer faction, tels
sont les principes dont on ne pent s'ecarter. Si l'homme,

regal des animaux , pouvait marcher dans l'eau
comme sur terre avec ses memes mouvements habituels ,
it serail dans les conditions les plus favorables pour agir
avec puissance et duree; mais la petite surface uresentee
par la plante des pieds ne suffisant pas A son gre pour
repondre avantageusement a ses forces musculaires, it a
recours A des mouvements obliques moins naturels et par
consequent plus fatigants. 11 donne un coup de pied bien
ecarte afin de rapprocher vivement les jambes; it obvie
ainsi a tin inconvenient en tombant forcement dans un
autre moins grave : it imite pour ainsi dire les mouve-
ments de la grenouille. Or, limitation que l'on peut faire
d'un animal ne pout jamais egaler ce qui ressort naturel-
lement de nos propres facilites. Les nageurs qui ont rai-
sonne leur art ne forcent lours mouvements que dans
des occasions absolument necessaires , et la fatigue qu'ils
eprottvent promptement leur fait desirer un point d'ap-
pui plus direct et plus resistant, c'est-A-dire qu'ils vou-
draient echanger la surface interne des cuisses et des jambes
contre une large surface sous les pieds disposes de maniere
A pouvoir agir directement avec aplomb et sans craindre
de vaciller.

Assujettir une plaruleite sous les pieds await bien pro-
duit ce resultat, mais le retour des jambes , en presentant
la meme surface , detruirait chaque fois le mouvement
d'impulsion. I1 fallait , pour la solution de ce probleme ,
trouver un instrument a double effet offrant une surface
convenable qu'on pat dissimuler a volonte.

L'idde d'un mecanisme imitant la patte d'oie , ayant la
propriete de s'ouvrir et de se former, a ete le but de bien
des recherches qui ont produit des instruments ingenieux,
mais qui ne pouvaient atteindre le resultat cherche.

Beaucoup de tentatives , plus ou moths infructueuses ,
se sont annoncees, l'on pout dire periodiquement ; l'annee
derniere , on a offert au public un instrument sous le nom
de patins-nageoires qui, a titre de dernier venu, nous pa-
raft meriter une mention particulie.re , ne que pour
indiquer A ceux qui s'occuperaient de semblables recher-
ches , le plus haut degre de perfectionnement atteint jus-
qu'A ce jour.

Le patin-nageoire est forme d'une semelle de bois sous
laquelle se trouvent, dans le sons de Ia longueur, , deux
regles ou montants paralleles qui sont traverses en
dessous par une suite de lames toutes maintenues par
des charnieres qui leur permettent de se laisser bat-
loiter au gre de ''eau et de se coucher les unes stir les
autres comme les ecailles d'un poisson. Cet appareil res-

semble assez a une petite jalousie d'une forme elliptique.
Le bout du pied penetre sous tine bride qui se trouve en

avant de la semelle, et une autre bride passe par-dessus le
con-de-pied pour agrafer du cote oppose. De sorte que l'in-
strument , semblable A un soque de femme, se chausse et
se dechausse avec la plus grande facilite.

En abaissant le pied, toutes les lames obeissent 'A la pres-
sion de l'eau, s'appliquant d'elles-memes sur les montants
et presentant une surface qui resiste d'autant plus que le
mouvement du pied est vif; en relevant le pied elles quit-
tent les montants pour couper l'eau comme des lames de
couteau en ne presentant que fort pen de resistance

Avec cot instrument on nage A ''aide du mouvement al-
ternatif des deux jambes, comme dans la marche et dans la
course ordinaires, en augm.entant on diminuant Ia vivacite
et la vigueur suivant l'effet plus on moins grand qu'on vent
produire.

Les mains, avec cette maniere de nager, deviennent
inutiles. On pout les reserver A tout attire usage qu'A celui
d'aider les jambes A Ia locomotion.

Le nageur resters A son gre sans mouvement sun l'eau.
:Tour gagner le fond it donne de grands coups de pied afin
de s'elever verticalement le plus possible hors de l'eau, et
aloes baissant la pointe des pieds, it enfonce jusqu'A ce que
la resistance de l'eau ait detruit completement la vitesse
acquise par la chute du corps.

Sans emprunter le secours de ses bras, it tourne en tout
sons, progressivement en avant, en arriere, A droite, A gau-
che, prend diverses positions, s'y maintient soutient une
partie du corps hors de l'eau , et marche ainsi a decouvert
quelquefois jusqu'd la ceinture. II pent nager presque aussi
long-temps qu'il pout marcher.

Voici comment nous avons vu faire les premieres expe-
riences de ce patin par des personnes entierement etran-
genes a ''art de nager. On pousse un bateau au large et on
laisse trainer une condo a nceuds que saisit la personne mu-
nie de ces patins. Apres quelques petites difficultes occa-
sionnees par 'Inquietude qu'il est fort nature' d'eprouver
quand, pour la premiere fois, on se sent soulever sur une
masse d'eau, cette personne ne tarde pas A marcher tenant
en main la corde dont la tension diminuant a son gre, ne
lui sort bientAt plus de soutien. Elle marche d'un pas qu'on
pourrait comparer au pas gymnastique cm A celui d'une
personne qui monte un escalier ; elle porte la tote et le
corps en avant pour avancer, , les poncho A droite ou a gau-
che pour tourner du memo Old, et en arriere pour reculer
ou se mettre sur le dos. Pour se reposer, elle s'abandonne
sans faire aucun mouvement.

LE NEPENTHES.

Le nepenthes est une des merveilles du regne vegetal
dans l'Inde, non point a cause de ''eclat de ses feuilles ou
de la beaute de son port et de son feuillage , car c'est sim-
plement tine plante herbacee A tiges flexibles, hautes de
trois a quatre pieds, et A flours peu apparentes, v 'ertes, en
grappes allongees, mais bien a cause des singulieres urnes,
toujours remplies d'une liqueur sucree, qui terminent ses
feuilles.

Les feuilles, largos d'un A deux pouces, sont oblongues,
enveloppant ou engainant la tige a leur base, et traversees
par des nervures toutes longitudinales, dont la principale,
celle du milieu, se prolonge extraordinairement en un filet
analogue aux vrilles de la vigne et supportaut I'urne. Celle-
ci, longue de trois a quatre ponces, et large d'un pouce ,
est assez consistante, charnue a rinterieur surtout, et sur-
montee par une petite foliole qui se redresse ou s'abaisse
sur l'ouverture pour la former comme un couvercle de Ca-
fetiere. On a remarque que ce petit couvercle se souleve
pendant les heures les plus chaudes de la journee, et s'a-
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baisse pendant la nuit ou quand Pair est humide. On avail
cru d'abord que l'urne &sit remplie par Ia pluie ou par la
rosee ; ma's une observation plus attentive a &motive que
tout le liquide contenu provient de rexhalation de la cou-
che charnue et glanduleuse de rinterieur des urnes.	 ,

(Le Nepenthes.)

Le nom de nepenthes, forme de deux mots grecs at (par-
ticule privative) et pánthos (deuil , tristesse), etait donne
par les anciens a une plante que nous ne connaissons pas,
et qui ne pouvait etre celle-ci; car on ne connaissait pas
encore, ou l'on connaissait a peine les contrees.qui la pro-
duisent. Homere dans rOdyssee pule des nepenthes,
plante originaire d'Egypte, dont Helene se servit pour dis-
siper la tristesse de ses hetes, et de Telemaque en pail-
culler, en leur faisant holm du vin ou cette plante avail
infuse. On a pense que ce nepenthes des Grecs est la bu-
giosse a laquelle Pline attribue aussi la propriete d'exciter
la galete quand on la fait infuser de la meme maniere dans
le yin. Cependant des auteurs anciens, teis que Plutarque
et Athende, n'ayant pu reconnattre le veritable nepenthes,
ont pretendu qu'llomere avail ainsi designe allegorique-
meat les recits charmants que la reiue de Sparte faisait a
ses mates pour leur faire oublier le sujet de leurs peines.

Le nepenthes des modernes a ate l'objet de beaucoup
de recits merveilleux de la part des voyageurs, et des croyan-
ces les plus singulieres chez les Indiens. Cette plante, a-t-on
die, presence constamment dans ses urnes une liqueur
donee, fraiche et limpide, propre a desaltérer le voyageur
dans cos climats brdlants; mais le fait est que cette liqueur
mielleuse est rarement potable en raison de l'immense
quantite de petits insectes qui, attires par l'odeur, vien-
nent s'y foyer, et de ceux qui viennent y deposer leurs
wufs. D'ailleurs le nepenthes croft toujours dans les lieux
huinides, au bord des ruisseaux et des rivieres, dont les
eaux sont bien plus propres a calmer la soil* du voyageur.

Les habitants des montagnes de l'Inde croient que , si
roll coupe les urnes d'un nepenthes, et qu'on en renverse
reau, it ne manquera pas de pleuvoir dans la journee ; aussi,
quand ils craignent la pluie, se gardent-ils bien de toucher

a cette plante ; quand au contraire ils veulent faire cesset
nun secheresse trop prolongee, ils vont couper et vider tou.
tes les urnes des nepenthes. Hs 'cur attribuent encore bien
d'autres proprietes medicinales; mais en realite , tout le
merveilleux.de cos urnes se reduit a former des pidges na-
turels oti vont s'engloutir une foule d'insectes.

La structure des urnes des nepenthes avail paru d'abord
tout-a-fait inexplicable aux botanistes; car chez les au-
tres vegetaux on ne voil point les veritables vrilles se deve-
topper d'une maniere aussi singuliZle; mais en examinant
de plus pros, on a reconnu que la veritable feuille est stilt.-
plement le petit couvercle de Purse, et que l'urne elle-
même , le filet contourne qui la supporte , et la pantie Oar-
gie qu'on prenait pour la feuille, ne sont que des depen-
dances et ties modifications du petiole ou du support de la
feuille. Or, on con nett dans une foule de vegetaux des mo-
difications du petiole -qui ` peuvent donner idde de celle du
nepenthes. Allis', dans la macre ou chataigne Wean, qui,
poussant ses i'acines dans la . vase, vient etater avec grace
ses rosaces de feuilles a la surface des Otangs, on volt les
petioles renfles au milieu en une sorte de vessie creuse
pleine d'air, qui sort a sOutenir la plante; les petioles de l'o-
ranger sent elargis en feuille ; ceux des mimosas prennent
souvent la place des vraitis fealties qui toutes ont avorte ;
ceux des abricotiers, des cerisiers , etc. , portent plusieurs
glandes qui donnent une idtie de celles qui tapissent Plate-
deur des urnes.

Les botanistes ont etc long-temps fort embarrasses pour
assigner a cette plante tine place dans leurs classifications.
Linnee la placait dans sa vingt-deuxieme classe , dans
sa dioecie , ce qui indiquait seulement qu'elle a des flours
males ou a etamines, et des lleurs fenielles ou A pistils, sun
des pieds separes, comme le chanvre, le daffier, etc.

Le celebre Jussieu ne put mieux faire que de la rele-
guer parmi les plantes , Wet tee sedis , c'est-a-dire d'une po-
sition douteuse , et ne pouvant renlrer dans aucune des fa-
milies naturelles: Les botanistes qui le suivirent n'essaye-
rent pas de la placer ailleurs ; cependant Lamarck songea
a la rapprocher des orcliidees ; plus recemment Ad. Ikon-
gniart voulut la placer, avec le raftlesier et le cytinus , dans
un groupe qu'il nomma les cyandes. Enfin , un botaniste.
anglais s'est decide a en faire le type d'une famille, celle
des nepenthties qu'elle constitue seule, et qui est interme-
diaire entre les aristoloches et les euphorbes. A la verite
on connait plusieurs especes de nepenthes, celui de l'Inde
(Nepenthes distinct toria ou indica), qui se trouve aussi A
Ceylan ; celui de Madagascar (N. inadagascariensis); un
entre de Madagascar, caracterise par les crates foliacees
de ses urnes (N. cristata); celui de la Cochinchine
(N. phyllamphora), et celui tie Java (N. gymn a mpleora);
mais toutes cos especes ont des caracteres communs, et ap-
pirtiennent au seul genre nepenthes.

Les fleurs sont petites et de deux sortes, sur des pieds
separes; toutes ont un calice et une corolle , formes •Chacua
de detix divisions; mais les unes ont settlement des &ami-
nes soudees par leur filament en une colonne droite por-
tant seize antheres, et les autres oft un ovaire superieur,
c'est-a-dire place au-dessus du calice , d'une forme qua-
drangulaire , surmonte par tin stigmata en bouclier, et
s'ouvrant a la inaturite en quatre pieces, pour laisser sor-
tir une immense quantite de graines, qui son: tres Ion
gues et effildes.

Les diverses especes different par la forme des Mlles
et des feuilles, et par la disposition des fleurs en grappe
simple ou en panicule.
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RAPHAEL.

(Raphael, d'apres l'original de Ia galerie de Florence.)

Raphael Sanzio naquit , en 4485, dans la petite ville
d'Urbin , chef-lieu d'un duche qui fait partie des domaines
de l'Eglise. Jean Sanzio son pore etait peintre ; it fit travail-
ler son fits avec Ini des l'enfance ; mats voyant les progres
rapides du jeune Raphael, it voulut lui donner le meilleur
maitre qu'il y efit alors, et le conduisit a Perouse oil it le
fit entrer a Fecole de Pierre Vanucci , dit le Perugin.

Perugia est le dernier grand peintre du quinzieme siecle ;
it conservait encore les traditions de cette sorte de simpli-
cite primitive et de naiveté religieuse qui fit place chez
ses successeurs a des qualites d'execution plus brillantes,
mats a une maniere de penser et de sentir moins pure et en
quelque facon plus profane. La couleur de ce maitre etait
claire , sans aucun abus et name sans aucune science de
melange; ses compositions etaient d'une regularite que
l'ceil saisissait facilement ; son dessin etait. sans recher-
che, mais fin et harmonieux ; ses expressions etaient con-
templatives et tranquilles. Raphael se modela promptement
surces exemples par une espece de sympathie instinctive qui
le poussait a rendie de preference toutes les formes dont
la grace, la verite et la douceur faisaient la principale beaute.
Etant a Perouse, et avant d'avoir atteint l'age de dix-sept
ans, ii composa plusieurs tableaux, oil, tout en conservant
la maniere de Perugin, it donnait déjà a ses compositions
plus de mouvement et de vie. Vers le meme temps, it con-
courut avec Pinturrichio , autre &eve de Perugin, a orner
de fresques la bibliotheque qui sect aujourd'hui de sacris-
tie a la cathedrale de Sienne..

Cependant , dans les premieres annees du seizieme siecle,
Florence etait devenue le foyer d'une revolution qui Chan,

Tome VI. — AOOT i 838.

gea la face des arts. Leonard de Vinci, qui &all ne long-
temps avant dans cette ville, etait alors au comble de sa
reputation ; it portait dans ses oeuvres un travail a la fois
plus etudie et plus gracieux que celui de tous les artistes
anterieurs , et it semblait frayer une vole nouvelle. Michel-
Ange , qui avait toute la verdeur de la jeunesse, et qui
ne s'était encore illustre que par son ciseau , surpassa tout-
a-coup Leonard de Vinci dans Ia peinture, par l'execution
de son carton de la Guerre de Pise , oil l'habitude de l'ana-
tomie et la direction particuliere de son genie lui permirent
de faire briller tout ce que la science du dessin a de plus
merveilleux , de plus difficile et de plus profond. C'etait
donc a Florence que se determinait ce mouvement scienti-
fique qui allait clever l'art au-dessus de ce avait etc
dans le siecle precedent, tout en lui faisant perdre quelques
unes de ses qualites les plus precieuses.

Raphael s'etait, trempe a Perouse dans la source de l'art
naif et religieux du moyen age ; it sentit le besoin de s'ap-
proprier les progres nouveaux que la science faisait faire A
la peinture; it vint donc a Florence; it y fit une apparition
en 4503; it y sejourna en 1504. Rappele a Urbin par la
mort de son pere et de sa mere, ii revint , en 4505, dans
la ville des Medicis , et y demeura jusqu'en 4508. Il y cut
deux maitres, l'un Fra Bartolomeo, son contemporain, qui
joignait a un bon style de dessin un coloris plus riche et
plus harmonieux que celui de ses rivaux; l'autre, Masaccio,
qui, mort au siecle precedent, avait laisse dans la chapelle
del Carmine des modeles on Raphael pouvait trouver tout
ensemble la gracieuse simplicite du moyen age qu'il aimait
tant , et le commencement de cette maniere savante vers

3'3
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laquelle tout Fart nouveau de son siecle etait tourne,
Quelque envie qu'il efit .des lors de se mettre en harm0-

nie avec les progres que la peinture faisait chaque jour, les
tableaux qu'il execute a Florence, et qui soot en grand
nombre, portent encore reinpreinte fidele des Icons et
des exemples de Perugin. La sobriete . presque nue de- la
composition, la clarte des tons, Pekactitude an pen secne
du dessin, la douceur, des expressions, en font encore le
plus grand charme. C'est ce qu'on appelle la premiere ma-
niere de Raphael; ii se trouve des gens qulla -preferent
celles qu'il cut ensuite„ Le tableau de la Vierge; connu
sous le nom de la Jardiniere, que possede le Mode de
Paris, est un des chefs-d'oeuvre de cette manie.re,

Fortifie par toutes les etudes	 avait faites, Raphael
songeait a latter avec Leonard de Vinci et Michel ',A.nge
dans le lieu meme de leur triomphe, et it allait solliciter
Florence de grands travaux dignes de soutenirla compa-
raison avec ceux de ces deux maitres, fut. appele
Rome. Le Pape Jules II, apses avoir .ouvert la carriere a son
genie, voulut couronner par la gloire des arts la suprematie
qu'il avait'donnee au Saint-Siege par l'Itabilete deses,net.lo-
• ciations et par la force de ses armes. II cOnfia far_atuante,
son architecte, le soin d'elever des temples et des palais
qui fussent a la hauteur de ses grandes vues politique.s.'
Bramante fit venir a Rome Raphael pi etait =parent.
Jules 11 accueillit avec bienveillance le jeune artiste qui
n'titait age que de vingt-cinq ans. 11 le chargea de deeorer
les salles du Vatican, et lui ordonna de 'commencer sans
(Mai celle que Pon appelle della Setinatira.

Les tableaux que Raphael ,avait deja composes auraient-
suffi pour l'immortaliser. En peignant-la salle della Segna-
tura, it se mit hors de toute comparaison. Conime cette salle
servait d'introduction, et pour ainsi dire de preface a touter
les autres, 11 voulut y formuler avec son pinceau les pensees
qui, selon lui, presidalent air developpement de l'histoire
humaine dont ii devait reproduire les principaux evene-
ments dans les salles suivantes. 11 choisit done pour sujets
des quatre fresqaes joignit dans la premiere, quatre
sujets abstraits: la Theologie, la Philosophic, la PoCsie et la
Justice. 11 represe nta la Theologie par la Dispute des dorteurs
sur le Saint-Sacraments la-Philosophie par 1' Ecole d'
lies, la Pod* par le Parnasse, la Justice par la Jitrisprii,-
den ce..C'est ainsi qu'on nomme les quatre grandes pages de
cette salle.

Raphael comnienea par peindre la Dispute du Saint-.
Sacrement. On y retrouve le plus bel effort de sa premiere-
maniere, cette limpidity de tons, ce ravissement caltne &ex-
pressions et d'effet qui sont le propre des peintures reli-
gieuses du moyen age et le cachet particulier de Pecole de
Perugia : on ne-saurait assurdment trouver une forme plus
appropride au Sujet. L'Ecoletrithenes, que Raphael peignit
ensuite, ogre, au contraire, le commencement de sa seconde
maniere ; ici Mutest plus savant, plus vivant, plus raisonne ;
les lamieres sont plus contrastees par Pombre; les groupes
sont jetes avec une habilete plus calculee;.le caractere.des
figures est moins divin , mais it a une sorte de profondeur
humaine et rettechie qui dent d'une civilisation. plus dou-
teuse et plus philosophique.

Peadatit que Raphael travaillait a cette composition ,
Michel-Ange , que'jules.II avait aussi fait veniy de Flo-
rence pour rassembler a Rome tout ce qu'il y avait de plus.
grand au monde, decorait le plafond de la Chapelle Sixtine.
On dit que Bramante • qui; en sa qualite d'architecte, avait
les clefs de la Chapelle., I'ouvrit a Raphael en l'absence de
Michel-Ange pour lui faire voir les travaux _de son rival ;
on ajoute que c'est a Pellet que cette vue produisit sur le
peintre d'Urbin , qu'il faut attribuer la difference qu'on
trouve entre la maniere de la Dispute du Saint-saerement
et celle'de d'ithenes. Cette anecdote a ete demen tie ;
elle n'est point necessaire pour expliquer la transformation

qui se fit dans le genie de Raphael; depuis long-temps a .
cherchait a rivaliser avec la"vigueur et la science de. Michel-
Ange ; et comma nous l'avons dit, it avait d tudie a Florence
son carton-de 1~n Guerre de pise.	 ,,

line autre.,eause cut sans doute une influence plus grande
sur la nouvelle direction du grand artiste. En ce temps-la
Pantiquite _sortait dc : son tombeau. Rome l'ancienne revi-
Vait dans la nouvell.c..Rome; la litterature latine etait
restaurCe en Italic; - les .cbefs-d'ceuvre de. la statuaire et
de Parchitecture autliques Sortaient pea a pea de ce sol qui
les avail_ reconvertek pendant les siecles de la barbaric;
Le caraetere ideal -. tial respire dans les ouvrages des an-
eiens - frappa ii.vemcnt -Raphael qui await une predisposi-
tion naturelle ,poursen.tir et rendre le beau eomme cux.
Des cette epoque ,-ii:se servit, pour reprdsen ter les prin-
cipaux personnages413:1 •Ecoie d'iplthenes, des bastes des
philosophes que l'ortyenait de découvrir receniment ; ii
s'efforea d'harmoniter. le, reste avec Pelegance austere de
ces morceaux, et . ngt_ ,eucore leur esprit dans Pensemble
de sa composition; :-_ 1-

Nous insiatolvtilquz-temps sur ces deux pages, parce
qu'ep ekes se. frouvelOute Phistoire du talent de Raphael.
Son genie feelLitin de ces races presents que la nature ne
fait qu'a de longues distances a quelques etres privilegies ;
ila0111 .e St-Cependant permis d'en interroger les secrets et
d!0j:eXp imfer les diets. C'est pour avoir represents simul-
taireinent4,deux tendances de son siecle que Raphael a
acquis:tue globe qui l'a mis au-dessus de ses con tempo-
rains, 11,Iic4e1-, Ange a peat -etre plus d'originalit6 que
Raphael : ilfte yeleve que de lui-rneme; tandis que Raphael
fit cepsister sa gloire A Clever au supreme degre de perfec-
tion toutes les qttalitesde ses rivaux. Michel-Ange est un
colosse de force et de Majeste , et.jamais homme ne merita
phis que lui le nom de createur. Mais Raphael est l'expres-
sion la plus sublime et la plus , complete de son temps.
Cornme son siecle, ii participe a toutes les saintetes naives
du moyen age ; confine ha aussi lien sort par l'Ctude et la
culture de Pant:ignite ; cOmme son siècle enfin il est a la
fois -Chretien et paten , religieux et Philosophe. Voila sa
gloire ineffacable et supreme.

Apres avoir peint cette premiere salle du Vatican , Ra-
phael entreprit une innombrable multitude d'ouvrages„qui
occuperent les douse dernieres amides de sa vie, et que
les borneS de notrc biographic nous interdisent d'enu-
merer et d'examiner en detail. Pour taut de travaux, it se
fit alder par les eleves_qui se rassemblerent autour de lui et
qui lui formerent bientOt une cour au milieu de laquelle it
vecut avec tout le luxe et toute l'autorite d'un prince. le
pinceau de Jules Romain ,:cel Pi de Francesco Penni, celul
de' Jean d'Udine et chute !bale d'autres , oat execute ,
;sous sa direction, les travaux dont it donnalt les dessins et
ordinairement le modele. Ce fat lui aussi qui repandit en
Italie l'usage de la gravure. Cet art, invents a 'Flerence
au siecle precedent par Thomasio Finiguerra , etait encore
d'une execation bornge. et difficile. Cependant Albert Darer
l'avait perfectionne en Allernagné. La correspondance que
Raphael' etablit avec ce grand artiste le init a meme de',
connaltre ses procedes , et de les fain . appliquer , sons ses.
propres yeax , par Marco-A ittonio Raimondi , qui repandit
des lors par toute l'Europe , non pas , comme on le croft
vulgairement; les tableaux de son maitre, mais des des-
sifts que celui-ci faisait expres pour -le graveur.

Leon X, qui succeda a Jules II sur la ehaire de saint
Pierre, ne traita pas Raphael moins blen que son Fetid-
ceSseur n'avait fait. 'Charge- de poursuivre son travail dans
les salles du .Vatican, le peintre y tepresenta, sous des
wines enipaintes a l'histoire du moyen age, les resultats,
principaux. que la politique de Jules II et de Leon X.
avait eus pour l'elevation de la papaute. La Messe de Doi-
shile , la Panition fi'lleliiodore, la Dalivranca tie saint
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Pierre, l'Intasion it' Attila , l'Inceudie de llorgo , sont les
plus admirees de toutes ces pages, et celles auxquelles le
maitre a evidemment le plus travaille.

Raphael avait succede a Bramante dans sa charge d'ar-
chitecte du Saint-Siege. En cette qualite, il fit construire
la tour du Vatican, qu'on appelle la Cour des loges; apres
en avoir garni le pourtour de galeries ou loges, il entreprit
de les décorer. On venait de decouvrir les Thermes de
Titus; on y avait admire une foule d'ornemens en arabes-
ques. Raphael, qui etaiti .pris d'une passion chaque jour
croissante pour tons les:arts retrouves des anciens, voulut.
employer dans les loges:du Vatican ce genre de decoration;
il lc perfectionna et renrichitpar l'usage d'une methode qu'il
emprunta aussi au paganisme, rallegorie. i V. 1856, p. 28..)

II reunit bien tot a sa charge d'architecte celle de surinten-
dant des antiquites; Leon X lui ordonna de presider aux
fouilles qu'on faisait dansRome , et de retahlir dans la Ole
eteruelle les monuments.du passe dont on pourrait retrou-
yen les vestiges. Raphaels'occupa de ces travaux pendant
les dernieres annees de sa vie ; et, an rapport d'un contem-
porain , personne n'avait etudie la vieille Rome et ne la
connaissait mieux que Mats sentant Wen que l'art ro-
main n'etait qu'une' imitation de Part grec, it voulut re-
molder aux sources de celui-ci, et envoya dans l'I.talie me-
ridionale , et jusque dans4aGrei:e, des dessinateurs qui ex-
ploraient pour lui tons les monuments et tons les ouvrages
(run goat plus pur qui subsistafent encore dans ces con-
trees. On devine aisement le profit qu'il dut faire de fears
decouvertes dans la suite de ses travaux. Mass c'est dans
le palais qu'Augustin Chigi, le plus riche negotiant de ce
temps, avait fait bath dans le Transtevere , que Raphael
montra par ses tableaux de Galathee -et-de la fable de Psy-
che tout ce	 devait a rantiqUite , et combien it s'etait
approprie, non seulement son gout'; mais encore son esprit.

Ainsi a mesure qu'on avance dans la carriere de Raphael,
on voit comment il marche lui-meme de plus en plus vers
l'etude -et !'imitation des .anciens. Son genie a en quelque
sorte deux poles : le elfristianisme forme l'un , le pap-
nisme I'autre. Il'arriva die, dans cette ame admirablement
donee, la chastete chreilenne et-la volupte paienne se me-
lerent ; et de cette:fusian,- faite aUsein de la nature la plus
delicate des temps 'mO-rlernes, ,sortit le type ideal de la
Vierge, que Raphael a reproduit si souvent, au milieu de
tous ses autres travau,...et.airec une grace toujours plus
saisissante et plus pure.; La tete de la Madone est donc
pour ainsi dire le polie;crinterseetion oti se rencontre-
rent les deux inspirations qui ont preside a la vie de Ra-
phael ; elle est le resturfe.de lsOn existence et de son genie ;
elle est aussi reipression' la plus elevee de la maniere de
sentir du peuple Railer'', et le produit le plus poetique de
la civilisation du seizienie siecle.

Le pinceau de Raphael: gagnait chaque jour autant que
sa pensee. Il avait encor.e acquis de la force , de la vigueur
et du mouvement dans le,dessin. De plus, I'ecole naissante
de Venise ayant commence a pousser les qualites de la
couleur au-dela de tout ,-, ce qu'on avait pu produire ou
esperer de plus vif et &plus ardent, Raphael, qui ne you-
lait en rien rester inferiettr .aux ecoles rivales de la sienne,
donna son attention' a ces progres nouveaux, et voulut en
prendre sa part. Il avail perfectionne son dessin par l'ctude
de Michel-Ange', des FlOrentins et de l'antique; it voulut
perfectionner sa couleur a !'imitation des Venitiens. Cet
effort constant que son genie fit pour arriver a une expres-
sion plus animee et plus elevee tout ensemble determina
en lui tine nouvelle transformation, et donna lieu a ce
qu'on appelle sa troisieme maniere. Nous avons au Musee
de Paris plusieurs exemples de cette maniere-la : le por-
trait de Jeanne d' Aragon , celui de Castiglione, et l'admi-
rable Sainte Fanatic, peinte pour Francois Pr.

On regards comme etant de la derniere maniere de Ra-

phael la Bataille de Constantin que Jules Romain peignit
apres la mort de son maitre, sur ses dessins , et les die-
bres cartons, qui sont aujourd'hui en Angleterre dans le
palais de Hampton-Cort, et qui avaient etc composes pour
servir de modeles aux tapisseries que Leon X fit tisser
dans les riches fabriques de la Flandre. C'est dans ces ad-
mirables cartons qu'on remarque : Saint Paul prechant
dans Athenes, la Peche miractileuse, saint Pierre et saint
Jean gnerissant des boiteux , l'Adoration des Rots, les
Disciples d'Enimaiis , le Massacre des Innocents, et l'As-
cension de Jesus-Christ. (Voy. 1833; p. 99, 203, 579.)

Le chef-d'oeuvre de la troisieme maniere de Raphael est
le tableau de la Transfiguration, le plus renomme et le
dernier de ses ouvrages. Cette magnifique conception , qui
a etc le sujet de tant de commentaires, a inspire a Vasari,
l'eleve de Michel-Ange, les paroles suivantes « Ce der-
vier terme de la peinture marqua aussi le dernier terme
de la vie du peintre. » Raphael . mourn.t a rage de trente-
sept ans, le 7 avril 1530. II sembfe difficile eilt pa
desormais se surpasser. II est certain pie, s'il avait vecu
quelques jours de plus, il aurait reeu le chapeau de cardinal.
Son ambition qui, petit-etre, aspirait a reunir a la puis-
sance du genie Celle de rautorite la plus eleVee qu'il y etlt
alors dans le monde, lui a,vait conseille de •se tenir tou-
jours dispose a entrer dans 1'Eglise. Si Raphael, soutenu
par sa puissante clientele, etait jamais devenu pape, pent-
on prevoir quel cut etc l'avenir du catholicisme et celui de
l'art? Raphael fut expose dans son palais a Cole du tableau
inacheve de la Transfiguration. Sa mort fut l'occasion d'un
deuil universe!. Son convoi reunit tout ce qu'il y avait de
plus grand dans Rome , qui etait encore alors la capitale du
monde. Son- corps fut place dans le Pantheon romain , oil le
cardinal Bembo ecrivit son epitaphe. Son nom est Presque
le synonyme de la perfection de l'art. Son genie est une des
plus belles gloires de rhumanite.

LE CIMETIERE DU PERE LA CHAISE.
Au moyen age, les notions d'ordre et de prevoyance en

matiere de police ou d'adniinistration publique etaient in-
connues ou excessivernent grossieres; et les cimetieres,
places pour la plupart dans rinterieur des villes, aupres
des eglises, au lieu d'etre un asile respecte, etaient chaque
jour le theatre de desordres et de profanations scanda-
leuses. Nulle mesure , nulle precaution n'etaient prises
pour prevenir les funestes effets que devaient produire
les emanations pestilentielles de tant de corps en putre-
faction, agglomeres par suite des temps dans un etroit es-
pace. Ces depots repoussants, ces degofitants charniers,
sillies fort souvent dans des quartiers populeux et deja
malsains, finirent par former d'insupportables foyers de
maladies de toute espece. Bans la notice sur le marche des
Innocents (4855, p. 2), nous en avons fait connaitre a nos
lecteurs un remarquable exemple. La revolution franeaise
vint mettre un terme a cet ordre de choses aussi contraire
a la salubrite publique qu'a la veneration que Pon dolt aux
morts. End 790, l'Assemblee nationale ordonna gal ray enir
on cesserait d'enterrer les morts dans les eglises, et que des
cimetieres seraient disposes hors des villes pour les recevoir.
C'est par suite de cette decision que le cimetiere du Pere
La Chaise fut ouvert le 21 mai 1804.

Ce terrain, situe sur une hauteur d'oiI I'on decouvre Paris
dans presque toute son etendue, a change bien des fois de
nom, de proprietaire et de destination.- Une partie du sol
que renferme aujourd'hui le cimetiere porta d'abord le nom
de Champ - l'Eneque. A une dpoque plus rapprochee de nous,
un riche spicier nomme Regnaud y fit construire une maison
de plaisance qu'ori appclla la Folie Regnaud. Les jesuites
en devinrent ensuite possesseurs. On rapporte qu'en 165:1
Louis XIV, encore jeune, fut temoin , du haut de cette
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Conine, de la celebre bataille Aivree dans le faubourg
Saint-Antoine, enti'e le prince de Conde et le marechal de
Turenne. C'est a cette occasion qu'elle recut, dit-on, la desi-
gnation de DIM- Louis, sous laquelle elle fut long-temps
connue. Plus tard , en 4075, le roi en fit don au Pere de
La Chaise, son confesseur, jesuite fameux qui lui laissa le

nom qu'elle conserve encore aujourd'hui. Ce pretre y fit
construire une somptueuse villa entourde d'un jardin des
plus elegants. Ce lieu de deuces, qui, deux siecles plus tut,
devait etre un cimetiere, etait alors un sorte de petite tour
oa les plus hauls personnages allaient visiter celui qui diri-
geait la conscience du roi. Apres la mort du confesseur, la

propriete rentra dans les mains des jesnites. Puis, lorsqu'en
1765, cette societe tut dissoute et que ses biens furent vendus
pour payer ses nombreux creanciers, elle debut a un particu-
lier.Enfin, ea 4804, le Conseil municipal du departement de
la Seine en fit l'acquisition pour Paffecter a la destination
qu'clle remplit de nos jours. Lcs jardins furent done con-

vertis en cimetiere, et la maison de plaisance tut remplacee,
en 4820, par , une chapelle..

Depuis cette epoque , le cimetiere du Pere La Chaise, ou
cimetiere de l'Est, a deja recu un grand nombre de sepul-
tures. Soit que la vogue, cette frivole passion qui nous sot
de mobile meme dans les determinations les plus graves et
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les plus sdrieuses, montre encore lei sa puissance; soil va-
nitd secrete qui fait ambitionner de partager la couche oft
reposent tant de personnages illustres; soft enfin a cause
de la majestA naturelle de cette colline, d'oft l'on pent com-
parer et parcourir successivement des regards la ville des
morts et celle des vivants, et qui semble vous disposer elle-
mdme a de douloureuses mdditations , on a remarqud que
le cimetiere du Pere La Chaise est l'objet d'une prdfdrence
sensible de la part des Parisiens. Aussi, pour eviler les in-
convdnients d'un encombrement indvitable, l'administra-
tion se montre-t-elle de plus en plus sdvere pour le main-
lien de la rdpartition dtablie pour les inhumations entre les
divers cimetieres de la capitale.

Ce cimetiere renferme, comme nous l'avons dit, les cen-
dres d'une foule de personnages dminents, qui reposent
maintenant sous des monuments plus ou moths somptueux.
Nous citerons, parmi les hommes politiques, Casimir Perier,
le duc Decres, Tallien, Camille Jordan, Manuel, Benjamin
Constant, le gdndral Foy; les gdndraux Massena , Lefevre ,
Serrurier, Kellermann; le mardchal Ney, le colonel Labd-
doyere; parmi les philosophes, Saint-Simon, Volney ; parmi
les savants, artistes et hommes cdlebres, Monge, Fourcroy,
Louis David, Grdtry, MAhul, mesdames Raucourt, Duches-
nois, Barilli, Cottin; Delille, Parny, Joseph Chdnier, Elisa
Mercceur ; le pole Manoel Nascimento , Portugais , mort
indigent sur la terre dtrangere; l'abbd Sicard; Chappe , in-
venteur des tdldgraphes. On y remarque aussi les sepultures
de La Fontaine et de Moliere, exhumdes dans le commen-
cement de ce siecle , et enfin le tombeau qui contient
les Testes d'Hdloise et d'A bailard. Cc monument a dtd
conserve a la postdritd par M. Alexandre Lenoir, et place
par ses soins dans le cimetiere du Pere La Chaise.

RICHESSES TERRITORIALES DE LA FRANCE.

Cet article est extrait d'un ouvrage que nous avons rd-
cemment publie sous le titre de Geographie inclustrielle et
commercials de la France (Bibliot. du Magasin pittoresque.)
L'auteur, M. Armand Husson, s'est proposd de tracer le
tableau des richesses territorialcs et industrielles de la
France, de la proportion dans laquelle elles sont rdparties
entre les diverses parties du sol , et de la maniere dont elles
se produisent et s'dcoulent. Le cadre est entierement nou-
veau. Les recherches de M. Husson ont dtd longues et
consciencieuses. Le passage suivant permettra aux lecteurs
d'en apprdcier toute l'utilitd.

Etat actuel dela population en France. — Etendue du sot sur lequel
ells est rdpartie. — Nombre des communes. — Division de la
superficie territoriale entre les proprietes de diverses natures.
— Proprietes imposables. — Proprietes non imposables. —
Revenus fonciers des communes. — Nombre des batiments
dhabitation. Statistique du morcellement de la propriete.—
Nombre de cotes de la contribution fonciere. — Nombre de
parcelles de proprietes et des proprietaires.

Torres labourables. — superficie affectee annuellement a la
culture des cereales.—Jacheres. Recolte moyenne; totale;
par hectare. — Quantite employee aux semences. — Besoins
annuels de la France. — Recolte de 1835 en grains, en pom-
mes de terre, en chataignes, en betteraves. — Produit de l'hec-
tare. — Consommation detaillee de cette recolte. — Rapport
des recoltes ordinaires, mauvaises ou abondantes, a la consom-
mation. — Consummation moyenne de chaque individu. —
Fermes modeles. —Nombre des chevaux, bceufs et vaches em-
ployes aux travaux de l'agriculture.

La population de la France s'Aleve , d'apres le recense-
tnent de 4856 a 53 540 910 individus, sur lesquels plus de

42 000 000 vivent en dtat de mariage, et 80 000 sont appe-
Ids annuellement sous les drapeaux. Cette population est
rdpartie entre 57 457 communes ou agglomdrations, sur un
territoire ayant plus de 52 768 600 hectares de surface, ou
de 26 715 lieues carrdes.

II est utile d'observer comment se divise cette surface
entre les propridtds de diverses natures, qui servent a la
production ou a des usages publics. Nous en donnons ci-
dessous le tableau.

Division des proprietes.

sect.	 ar. cent.	 cart, mill.

Terres labourables . 	 . . . 25 559 15z 75 24 ou 12 939,378
Pres 	 4 834 621 or 42	 2 447,538
Vignes 	 a x34 822 37 o8	 x 080,759
Bois 	 7.422314 28 25	 3 757,564
Vergers, pepinieres et Jar-

dins 	 643 699	 r3 3x	 325,875
Oseraics , aulnaies, sans-

sales.	 .	 .	 .	 	 64 490	 t3 12	 32,649
Etangs, abreurnirs, mares

et canaux &irrigation. 209 431 6x	 16	 106.026
Landes, pa ti , , brluyeres.,etc 	 7 799 672 4 9 00	 3 948,602
Canaux de navigation. •.	 . 1 63x	 4 . 1	 00	 0,826
'Cultures diverses 	 951 g34 25 64	 481,911
Superfirie	 des	 proprietes

baties .....	 •	 .	 	 2 4 1 8 4 1 92 29	 x22,434

TOTALTX 	  • 49 863 tiro 3
7 .

5z	 25 243,563

Ces chiffres ne co'mprennent que les propridtds imposa-
bles; it faut ajouter la superficie des proprietes non impo-
sables , et qui se composent surtout des emplacements af-
fectds a l'usage public. Ces propridtds se divisent ainsi :

ar.	 cent. 1. carr. unit!.
Routes , chemins , places

publiques, rues .... 225 014 91 47 ou 620,166
Rkieres,	 lacs , ruisseaux 	 458165 51 84 231,947
Forets, domaines non pro-.

ductifs 	 x 203 980 32 5r 609,518
Cimetiéres, eglises, presby-

teres, batiments publics 	 1 7 847 7 5 39 9,036

TOTAUX 	 2 905 008 5x 21 1'470,667

Ainsi la totalitd des propridtds de tomes natures qui corn-
posent le territoire forme une superficie de 52768 618 hect.
88 ares 72 centiares , ou plus de 26 744 lieues carrdes, et
ces propridtds representent dans leur ensemble un capital
de 48 milliards.

Les propridtds appartenant A' l'Etat ont une valeur de
4 277 295 629 francs. Les revenus immobiliers des pro-
pridtds des communes sont evalues a 25 828 817 francs.

Les maisons et batiments qui servent a !'habitation sont
au nombre de 6 649 554.

Un fait qui ressort avec toute evidence , de l'aude des
objets qui se rattachent a la propridtd en France, c'est son
extreme et progressive division. Sur 40 893 528 cotes *
comprises au role de la contribution fonciere en 4855, on
en comptait ,

Au -dessOus de 5 francs 	 5 205 4r z

De 5 a ro 	 / 7 51 994
De ro	 20 	 / 514 251
De 20 a 3o 	 739 2o6
De 3o a 5o 	 684 z65
De 5o a z oo. • . . .	 . 533 23o
De zoo a 3oo 	 34r 159
De 3oo a 5oo 	 57 555
De 5oo a loon .....	 . 33 196
Enfin de woo fr et au-dessus 	 x3 36r

On petit voir par la ddcroissance de ces chiffres la pro-

-• On appelle cote I'extrait da role general des contributions,
en ce qui concerne chaque contribuable. Les roles sont dresses
par communes.
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II taut observer que les anndes 1815 et 4816 sont deux
matt vaises recoltes consdcutives; 1826 est une bonne rd-
colte ,1830.une recolte. mediocre; 1852 et 1853 represen-
tent deux bonnes tecoltes consdcutives, et 1835 une recolte
aliondante. Cette-derniere a maim excedd de beaucoup les
besoins; on en jugera en comparant les rdsultats suivants
aux derniers chiffres du tableau ci-dessus.

FTC

0

O

z
0

262	 MAG A SIN PITTOB.ESQUE.

portion du morceilement auquel est parvenue la propridte
en France. Quel que soit ce mortellement ii n'est pas un
obstacle absolu aux grandes , exploitations. Car bien que .la
propridtd soit divisee en 125 560558 parcelles, le nombre des
proprietaires n'exce.de pas quatre millions; ce qui donne
pour chaque propridtaire tote moyenne de 51 parcelles
formant plus de 8 hectares , ou environ 23 arpents , et
2 cotes et demie d'impet foncier. 11 en rdsulte qu'au moyen
des changes et des locations, it est possible de former des
exploitations considerables.

Nous avous vu que Pdtenduc des terres dites labourables
.est de 25-559152 hectares; mais ces terres ne produisent
pas toutes rdgulierement une recolte de cerdales; une partie
reste en jacheres on est consacrde a la culture des plantes
legumineuses , dont la yegdtation ne pent fatiguer le sol.
II faut dvaluer A to 000 006 d'hectares les terres laboura-
bles laissdes en jacheres.

Sur les 15 559 152 hectares qui restent affect& chaque
annde a la culture des cdrdales , la recolte- moyenne est
d'environ 154 000 000 d'hectolitres; ce qui donne un peu
moins de dix hectolitres par hectare. Mais cette quantite
meme n'est pas destines tout entiere A Ealimentation ;
sentence en emploie environ un sixieme. Neanmoins ,
recolte annuelle s -uffit ordinairement A la consummation de
la France.	 •

Nous croyons tittle de mettre sons les ycux de nos lec-
, teurs le chiffre de la consommation deplusieurs annees en
grains de toute espece ; ce chiffre petit etre considers comme
la moyenne des besoins annuels de la France.

R eolie de 4855.

Froment	
 

7x 697 484	 hectol.
Meteit 	  r2 281 020
Seigle, .	 .. . 32 990 95o
Orge	 . 	 . r8 1,843r6
Saria4n 	

	
5 1 7 5 933

Mais et millet. .... .	 6 95r 179
Avoine „ . .....	 49 460 057
Legumes secs	 . . . . ▪	 3 318691
Autres menus grains. . •	 4 059 564

TO T A L ..... • . 204 16-5 194 hectol.

Il faut ajouter une recolte subsidiaire, fort abondante,
en pommel de terre et.en chAtaignes, et qui a donne :

Pour les pornmes de terre. 7r 982 8x x hectol.
Pour les chataignes . . . 1 848 540

Nous reomettrons pas non plus les produits d'une
ture dont les immenses developpements sont rdcents dans
notre pays'; nous voulöns.Parlei de la culture de la 'tette-
rave. La recolte en I8`56 a produit plus d'un milliard de
kilogrammes de cette racine, et cette quantitd,dejA enorme,
dolt s'accroltre encore dans an prochain avenir..

Nous avons dit pins -haut quelle dtait la moyenne du
produit de Pliectare en grains de toute espece. En etablis.,
sant ce eatenl sur la recolte de 1835 , nous arrivons aux
rdstiltatS suivants

i'riiduit de l'heetare.
• !Acct.	 tit c.	 .

Fromeut 	 13 43 14 par hectare.
Meteil 	 •.•., 14 04 70
Seigle 	 • 12 50 40
Orge 	 z3 98 59
Sarrasin	 ......	 .	 	 7- 38 '48
Mais et millet.... x 71 76.
Avoine.	 .	 ... 	 17 41 33
Legumes secs 	 - xo 46 63.
Alines menus grains	 .' x4 30 82
Pommesde terre.	 . . 	 8g 54. '71

Ces cpiantites *assent de beaucoup la moyenne du pre.,
duit ordinaire ; mais ii faut considdrer que la recolte que
nous avons Choisie est Tune des plus abondantes de ces
dernieres anndeS.

La consommation s'est partagde comme suit entre les
divers besoins

La nourriture des habitants a absorbs, ,en grains de toute es-
pece 	  	  107 277 8ox hectol.

Celle des anirnaux domestiques . . 	  41 185 oo5
Les semences 	  29 7 3 4 37/
Enfin, it a ete employe pour les brasse-

ries, les distilleries et autres usages. . . . 	 2 883 575

TOTAL 	  182 080 752

La recolte de 4835 s'dtatit elevde a plus de 204 millions
&hectolitres , it y a eu'un excedant asset considerable sur
les besoins. Il est a remaiquer que la.bonne recolte pre-•
sente sur la recolte ordinaire et consequemment sur la
consommation' i une augmentation, de 20 millions &hecto-
litres. Le deficit qu'offre la mauvaise recolte est d'au moins
5 millions: D'apres Ube autre appreciation qui e4ioi0e
peu - de la notre,la recolte prociniralt , au-delA des besoins
de IA consomtnation des habitants, une quantite suffisante
pour quinze jours dans les Annees ordinaires, pour vingt-
sept jours dans les bonnes amides et pour cinquante-deux.
jours dans les anneei abondantes. D'un autre COM , Pac-
croissement des cultures produit une , augmentation notable
de cdrdales. M. Dupin a calcfild que de 4814 A 4853 cet
accroissenient avail donne ung . quantite de,grains stiffisante -
pour la noOrriture de 7 626 541 habitants , et que d'ailleurs
la population ne s'dtait accrue'que de 3 508 575 individuS
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pendant la meme periode. II en conclut que les produits
s'accroisscnt une fois plus vita que la population. Pour que
le calcul flit veal , it faudrait'que la superficie cultivee
s'augmentat constamment comme la population ; mais on
dolt signaler une autre cause a l'accroissement des produits :
c'est le perfectionnement des procedes de culture.

D'apres le chiffre exprime plus haut , la consommation
moyenne de chaque individu, en grains de toute espece ,
est d'environ 5 hectolitres et demi , ou 525 livres par an ;
mais ne faut pas perdre de vue n'y a pas egalite dans
les quantites consommees par les habitants des villes et des
campagnes : ceux-ci absorbent pros de moitie de plus en
cereales.

L'agriculture en France occupe plus de vingt millions
d'individus , et elle emploie dans ses travaux les quatre
cinquiemes des chevaux existants sur le sol , ou ores de
deux millions, sans compter autant de bceufs, et pres de
quatre millions de vaches.

La richesse produite annuellement par ''agriculture est
evalude a cinq milliards.

SIGNES DE TRANSACTIONS

DANS L 'ATIQUITE. ET AU MOYEN AGE.

L'investiture et, en termes de palais, ''envoi en posses-
sion (missio in possesSionent) se constatait dans l'anti-
quite et au moyen age par mille pratiques symboliques
dont la regularize froide de nos controls tie vente actuels a
fait disparaitre les traces, et dont les mceurspopulaites dries-
mernes n'ont garde que de bien rares souvenirs.

Chez les Romains , auxquels nous avons emprunte notre
code presque entier , le terme qui signifiait faire tine eon-
vewtion , terme qui a ate conserve dans notre langue
pulace, en francais stipuler), avail pour racine le mot
stipula, paille, few.

La stip.datinn est ainsi expliquee dans la loi romaine
« Arracher de terre une paille, puis la rejeter sur le sol
» en prononcant ces paroles sacramentelles: Par cette paille
»Fsbandonne tout droll. L'acquereur prendra la paille et
» la conservera. Lorsqu'll aura ere fait ainsi, si quelqu'un
» vent contester le dealt, la menu paille sera presentee en
» justice devant temoins. »

Chez les anciens , la paille jouait aussi un rule clans des
obligations moins importantes que la transmission d'une
propriete; elle servait a garantir l'execution d'une pro-
messe: on rompait une paille ; chacun des deux contrac-
tants en gardait la moitie , et en marque de Paccomplisse-
ment de la promesse, on reunissait les deux fragments. Un
brin de paille indiquait la renonciation, la vente d'une
proprield; hien plus, elle pouvait devenir le signe de la
decheance du prince.

Les grands de la Pranee reunis out jets le fete et rejete
le roi (Charles-le-Simple) pour qu'il ne fat plus leur sei-
gneur. Ce fall curieux est rapporte par M. Michelet dans
ses Origi»es clu Droit francais.

Un usage aussi ancien, aussi universal, ne pouvait dis-
paraitre sans laisser quelques vestiges. Aussi, de nos jours,
reconnaissons- nous encore qu'un cheval est a vendre au
bouchon de paille attache a sa queue ; ne voit-on pas aussi
frequemment de vieux meubles mis en vente par la paille
comma dans les temps prirnitifs. L'usage de sceller une
promesse par la rupture d'une paille existe encore au
fond de quelques unes de nos provinces, et it n'y a guere
plus de deux siecles etait encore assez generalement
repandu dans toute la France parmi le peuple , pour que
Moliere, ce peintre fidele des mceurs de son temps, ail pu
faire dire a Marinette par Gros-Rene :

Pour couper tout chemin it nous rapatrier,
it faut rompre la paille. Une paille rumple
Rend entre gens dlionneuc une affaire conctue.

Et deux 'vers plus has, it ajoute :
Romps; voila le moyen de ne s'en plus dedire.

Le De'pit amoureilx, acts IV, scene Iv.

Chez plusieurs peuples , l'epanchement d'un peu d'eau
sur la terre a' ete considers comme un signe de vente, de
don on de cession volontaire .ouforceed'une terre ou d'un
pays cutler. Xerxes declara la guerre aux Athenians en
lent. faisant demander la terra et ''eau. Les lois religieuses
indiennes ordonnent a celui qui donne ou vend un heritage
de verser un peu d'eau sur la terre cedee; Pacquereur la
ramasse dans la main, la bolt, et aussitOt la transaction
est consommee : tl est devenu proprietaire.

Dans ces saes primitifs , on choisissait ordinairemeut
pour symboles les chosen qui avaient le plus d'affinite avec
celles donnees, transmises ou cedees.. Ainsi chez les Ro-
mains , lorsqu'un chamiétait en litige, les parties se ren-
daient sue le champ meme, et y prenaient une motte de
terre (gleba) qu'ils portaient devant le preteuF; et sur cette
glebe la evendlea ion avait lieu comme si l'on slit ate
sur le champ tout entier. On trouve beaucoup d'exemples
de faits semblables dans les vieux poerires allemands
scandivaves. Un usage analogue e.xista aussi en France :
pour transmettre un champ, celui qui faisait ''investiture
donnait a l'investi: un gazon, une motte de terre ou glebe.
De la l'expression serfs de In glebe; on comprend faci-
lenient que clans un temps oil l'on 4imait le langage des
figures et les allusions symboliques, on ait suppose que le
serf ne sur le sol clout avail eta arrachee . la glebe, relevait
de cette glebe. Si c'etait un pre que l'on transmettait , la
glebe etait revetue de gazon, on bien Pon y plantait un
soul brin d'herbe. Souvent on fichait dedans un rameau
qui indiquait la possession des arbres, des vignes , enfin
de tout ce qui s'eleverait sur la terre cedee. On y plantait'
aussi un fetn de paille, soil comma symbole des moissons,
soil en souvenir de la stipulation romaine; peut-etre meme
les deux ideas se confondaient- elles ensemble comme
arrive frequemment. On connait mule formes diverses
dInvestiture , comma !Investiture par Panneau, la piece
de monnaie , les cloches, la corde , le chapeau. Le chapeau
que Gessler voulut faire saluer par Guillaume Tell etait le
signe de la puissance de l'Autriche sur la Suisse : consideree
sous ce point de vue, faction reste tyrannique; mais le
rapprochement qu'on en peut faire avec des usages ana-
logues la rend moins ridicule. La main, le pied, la boucle,
intervenaient non: comme signes a conserver, mais comma
temoins dans les transactions. Les mains liaises dans celles
du seigneur etaient le signe de l'honamage; familierement
on s'engage encore aujourd'hui en frappant clans la main
pour un pari, etc. Une epee etait quelquefois le signe de
''investiture d'un royaume ; une banniere, celui de ''in-
vestiture d'une province.

Le symbole de 'Investiture d'une seigneurie etait sou-
vent un baton , image du sceptre des rois , marque de pou-
vole et de juridiction.	 •

On conservait a Tours un baton envoys par le pape
Luce II , en 1 144 , a Parcheveque Ilugues d'Etampes ,
comme signe de la suprematie qu'il donnatt a la metropole
de Tours sue trois eyeches de Bretagne.

Les signes symboliques d'une transaction pouvaient etre
produits en justice ; aussi les conservait-on avec soin dans
les archives commeaujourd'hui les notaires gardent les titres
de proprietes. Lorsque ).'usage de Pecriture se fut plus
repandu, on continua cependant d'employer ces symboles
que Pon reunissait aux cbartes. On voyditdans les chartriers
des eglises des glebes avecieur fete, les .unes carrees, d'au-
tres en formes, de tulles, etc. Le savant et illustre Du Cane
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en a vu a liege et ailleurs. Il nous apprend meme que dom
Mabillon lui fit voir, , dans le trdsor des chartes de Saint-
Denis, des chartes dans lesquelles on avait insere en bas
des fetus ou des morceaux de bois.

Il cite de plus une curieuse charte de Robert, dveque
de Langres, terminee par ces mots que nous traduisons
textuellement « Et parce que le seigneur Hugues , comte
» de Troyes, etait present quand je fis cette donation , ledit
» comte me donna en temoignage de cette donation cette
» piece de monnaie qui est fixee id, afin que par cette piece
0 de monnaie je fisse cette 'donation et cette transmission

Peglise de Dijon. » Et plus bas, on lit : Et en temoi-
» gnage de cette donation, cette piece de monnaie est fixee
» a cette charte pour prouver que c'est par elle qu'a ete
0 fake cette donation. #

A 'Imitation des Romains qui, en contractant , brisaient
la paille , on brisait souvent le symbole d'une donation en
le remettant an donataire. Cependant cet usage n'etait pas
universellement adoptd , car on verra cite plus bas un sym-
bole d'investiture qui at, * ete donne dans son integralite.
Peut-etre voulait-on indiquer que, de meme que les frag-
ments du symbole une fois brises ne pouvalent plus servir,
de meme tine fois la chose donnde ou transmise , elle ne
pouvait etre remise dans son premier etat. Dans le cartu-
laire de saint Serge, on trouve la mention d'une charte on
it est dit en termes tres expres que le donataire donna un
couteau en signe de la donation;` qu'il le porta sur l'autel ,
et qu'il le brisa en temoignage. Le couteau que Pan trouve
cite frequemment dans les chartes d'investiture indiquait ,
soit la puissance, comme le baton, soit, ce qui paratt plus
rationnel , le droit qu'avait l'investi de changer, de mor-
celer, de vendre, de depecer le champ, la terre , enfin
ritage dont it ettrit rills en possession.

On voit aujourd'hui dans le Cabinet des medailles et
antiques de la Bibliotheqtte Royale, un couteau et un mor-
ceau de bois, symboles d'investiture on de transaction : Ds y
furent sans doate deposes en •1791 , c'est-i-dire la meme
annde quo les objets provenant des trdsors de Pabbaye de
Saint-Denis et de la Sainte-Chapelle de Paris. Ces objets
furent conserves dans les armoires de Vargenlerie de Peglise
de Notre-Dame de Paris, (peon appelait aussi le iresor des
chdsses, jusqu'en Pannee 1754. A cette epoque , M Colin ,
qui en avail la garde, les transporta, pour plus de sfirete,
dans les archives du Chapitre, sur les observations de ''abbe
Lebceuf qui les voyait pour la premiere fois, et qui Jul en
fit comprendre toute l'importance historique. M. Michelet
a parle de ce couteau, d'apres Dulaure, dans I'ouvrage deja
cite, p. 482; mais it n'en mentionne pas l'existence actuelle.

La lame du couteau est pointue et assez large ; sa forme ,
qui est celle des couteaux en usage dans le douzieme siecle,
ne s'eloigne pas sensibiement de celle des netres. Le manche
est en ivoire jauni et fracture dans un coin ; stir le manche
est placee une inscription gravee en creux et en caracteres
majuscules, qui sont incontestablement du commencement
du douzieme siècle. En void le sens littdral :

« Ce couteau fut a Toucher de Buell, par lequel Guy
donna les places de Drogon , archidiacre de Peglise de

» Sainte-Marie, situees devant ladite eglise , pour Penni-
» versaire de sa mere. »

II ressort de cette inscription que Guy, dont le nom de
famine n'est pas indique dans l'inscription , peat-etre tout
simplement parce etait le meme queceluide Foucher oti
Foulques de Buell, dont it parait etre le parent et Pheritier,
fit don a Peglise de Notre-Dame des places situdes devant le
portail, a condition gain serait celebre un anniversaire pour
le repos de 1 'ame de sa mere. Ces places, avant de passer dans
la famille de Buell, avaient appartenu a Drogon ou Dreux ,
l'un des trois archidiacres de la cathddrale de Paris,
sous le regne de Philippe I er, qui mourut en 1108.

Le second de ces objets, le morcoau de bois, est taille a

quatre faces, et ressemble a ces regles que les dcoliers
appellent carrelet. L'inscription n'est pas taillde en creux
sur le bois; elle y est &rite a I'encre, et les caracteres sont
minuscules et cursifs; cependant , ils sont de la meme pe-
riode que ceux du couteau, c'est-a-dire qu'ils datent de la
fin du regne de Philippe Pt ou du commencement de Celui
de Louis-le-Gros, son Ills.

Comme pour la precedente, nous en donnerons , la tra-
duction litterale :

Evrard et Hubert d'Epone (Spedona Villa), qui sont
» serfs de Sainte-Marie de Paris, par ce bois firent droit
» Foulques, doyen dans le chapitre de Sainte=Marle , des
» acquets de tears pore-et mere, qui avaient tenu des blens

sans la permission des chanoines. »
La date de cette inscription est fixee aussi positivement

que celle du couteau, au commencement du douzieme siecle,
par la date de l'election au siege epicopal de Paris du doyen
Foulques qui y est nomme.

(Investiture de Nigel, d'apres les titres de propriete.)

La come ou cornet qui figurait dans les armoiries de la
maison de Nigel , en Angleterre, rappelait encore, au quin-
zieme siecle, le souvenir de la donation faite par Edouard-
le-Confesseur a un Nigel, du chateau de 13orstall; donation
dont le soul titre fat, pendant quatre siecles, un cor que le

• roi avait donne a Pinvesti. Sous le regne de Henri VI , les
descendants du donataire firent rediger un titre de propriete
qui rappelait les motifs du don et la maniere dont ii avait
ete fait. Nigel ayant tue un sanglier qui infestait la fore.t de
Bernwood, en avait presente la hure au roi, qui en recom-
pense lui avait donne des terres labourables, le bois de
Halewood, et la garde hereditaire de la foret de Bern-
wood, avec une come, soul et unique titre de ces donations.
Nigel ballit dans la foret un chateau qu'il nomma Boa r-Stati ,
loge du Sanglier. En tete des titres de proprietes se trouve
un plan representant le chateau et les dependances. Dans
la par tie inferieure du dessin, Nigel est reprdsentd a genoux,
offrant au saint rol une hure de sanglier qu'il tient au bout
de son epee ; le roi lui donne en echange un ecu aux armes
des Nigel. Pour etre parfaitement exact, le naïf dessinateur
de cette scene n'aurait citt mettre dans la main du rol que la
come d'investiture ; mais il a sacrifié au desk de representer
en entier le blason de la famille. Nous avons emprunte ce
dessin a la reproduction du plan tout entier, que l'on peat
voir dans l'histoire d'Angleterre , publide par feu M. le
baron de Roujoux.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ST DE VENTE,
rue Jacob, no 3o, pros de la rue des Petits-A.ugustius.

Icoprimerie de BOURGOGNE et MARTINET;rUR Jacob, no 3o.
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SAINT AUGUSTIN.

(Statue de saint Augustin, par M. Etex, destinee a l'eglise de la Madeleine.)

M. Etex ayant eu a faire la statue de saint Augustin pour
l'eglise de la Madeleine a represents ce grand personnage
dans une attitude presque fiere, et avec un air de philo-
soplie qu'on n'a pas ]'habitude de donner aux saints. Nous
ne pensons pas qu'on doive le blamer d'avoir ainsi deroge
aux regles ordinaires. Saint Augustin etait en effet un grand
philosophe dans le sein du catholicisme ; it a ete sans con-
tredit la plus haute intelligence de son siecle ; et, avant
que de devenir chretien , ii avait deploys dans une vie ora-
geuse les passions d'un cceur ardent. C'est avec plaisir que
nous avons retrouve dans l'ouvrage de M. Etex ces deux
cotes, et pour ainsi dire ces deux visages de l'homme qu'il
avail a representer. Comme l'a fort bien montre M. de
Chateaubriand dans son beau potne des Martyrs, saint
Augustin nous offre a la fois l'image du paganisme qui finit
et celle du christianisme qui se fonde , et qui commence a
s'elever au-dessus des ruines du monde, M. Etex a repro-
duit avec assez de bonheur cette double signification du
saint personnage.

Toms	 — AOUT 1838.

Saint Augustin naquit, le 15 novembre 554, a Taguste ,
petite ville d'Afrique, sous le regne de l'empereur Constance,
d'un pere paIen nomme Patrice, et d'une mere chretienne
que l'Eglise a canonisee sous le nom de sainte Monique.
Quoique ses parents ne fussent pas riches, ils firent des
sacrifices pour lui donner une bonne education ; ils lui firent
commencer ses etudes a Madaure, dans une ville voisine ;
de là ils l'envoyerent continuer ses etudes a Carthage. Pa-
trice destinait son fils au barreau, et voulut qu'il tournat
son esprit vers l'etude de la rhetorique et de ]'eloquence.
Il mourut (571) avant que d'avoir vu le fruit qu'Augustin
avait tire des sacrifices qu'on avait faits pour lui.

Monique continua les projets de son mari; elle aurait
desire que son fils devint chretien comme elle , et elle l'y
engageait. Elle l'avait meme fait entrer, des son enfance
dans le rang des catechumenes, c'est-à-dire dans le nombre
des personnes qui attendaient le bapteme. Mais , pendant
qu'il vivait a Carthage, Augustin fut detourne des voles
dans lesquelles sa mere aurait voulu le voir entrer, par

34
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reffervescence d'une nature passionnee, et par la contagion
des exemples de ses camarades.

A dix-neuf ans, it tat un traite de Ciceron, 1* Hortensim ,

qui est aujourd'hui perdu, et dans lequel it puisa les pre-
mieres connaissances de la philosophic a laquelle it se livra
ensuite avec tout l'enthousiasme qu'il avail apporte dans
ses passions. Cherchant parmi toutes les opinions nom-
breuses qnt agitaient alors le monde celle qui pouvait- le
mieux satisfaire son intelligence et-rendre compte de tous
les phenomenes de l'univers, it se his avec les manicheens,
dont la doctrine etait alors fort repandue dans ('Orient et
en Afrique; ii adopts leurs principes , et, a lent exemple ,
expliqua le monde par la lutte du bien et du mal. Les chefs
du manicheisme voyant en lui un de leurs plus zeles sou-
tiens , l'envoyerent a Rome en 585, et le recommanderent
a Symmaque qui etait alors gouverneur de Ia ville. Sym-
maque lui tit obtenir une chaire d'eloquence a Rome, et
raffia& suivante , l'envoya a Milan ott une place du merne
genre l'attendait.

Augustin avail alors trente ans; it avait passe par toutes
les phases d'une vie passionnee et d'une intelligence tour-
mentee. A Milan, it lia connaissance avec saint Ambroise,
eveque de la ville, l'un des esprits les plus ardents de cette•
dpoque. Cedant a son influence et a celle de sa mere Mo-
nique qui etait venue le rejoindre , it se convertit enfin au
christianisme, et recut le baptême l'an 387.

C'etait dans une donee solitude, au milieu de quelques
amis de choix, que saint Augustin avail etc touchè par la
voix interieure de son cceur, et par refficacite de la doctrine
nouvelle gni devait regenerer le monde. Mais ii sentit le
besoin d'une retraite plus profonde , et vonlut repartir pour
l'Afrique. 11 en avait repris le chemin; mats sa mere ne le
suivit pas jusqu'au bout de son vpyage. Elle mount a
Ostie avant qu'il ne pat mettre a la voile. L'annde sui-
vante i 588 ), etant en Afrique, it perdit un fils avail,
et qui etait le Bernier lien qui rattachat a fa terre. Des Tors
sa pensee se tourna tout entiere vers la meditation reli-
gieuse. 11 ne songeait cependant pas encore a entrer dans
les ordres , lorsque la population le pria de se faire sacrer
pretre pour assister reveque d'Ilippone qui vieillissalt.

Saint Augustin devint par ses predications et par ses
dents un des plus fermes appuis du christianisme. It em-
ploya les grands talents qu'il avait cultives par les etudes
les plus solides et les plus elevees a defendre l'orthodoxie
catholique. Eveque , it ne nia point la philosophie, et s'en
fit au contraire un instrument pour demontrer la verite et
l'excellence de la religion ; it s'etforca de mettre d'accord
ces deux rivales qui se sont si souvent renvoye ranatheme.
Il petit etre regarde comme un des fondateurs du dogme
chretien ; et l'Eglise elle -memo l'honore, sinon comme
I'auteur de la plupart de ses croyances, au mins comme
le redacteur de quelques unes de ses formules.

On peat estimer que c'est lui qui a developpe les prin-
cipales opinions sun le Oche originel, sur le mal et
sur la grace , qui out encore ours aujourd'hui dans
le sein de l'orthodoxie, et dans lesquelles on a cru re-
trouver la trace de ses anciennes doctrines manicheennes.
Des causes plus puissantes quo celles-la ont influer aussi
sur les croyances de saint Augustin. Lo premieres annees
du cinquieme siecle , pendant lesquelles saint Augustin
devint (oracle de l'Eglise d'Occident , virent fondre sur
l'Europe le deluge des Barbares qui, inondant tout-a-coup
les nations civilisees , apparurent au milieu d'elles comme
des vengeurs et des instruments de la cohere du ciel. Les
patens disaient que c'etaient les chretiens qui attiraient tant
de desastres-sur le vieux monde, et ceux-ci ne savaient
comment interpreter ces gra nds evenements imprev us , qui
donnaient un triste bapteme a la religion naissante. L'effroi
regnalt d'un, bout du monde a l'autre. Le sac de Rome par

lade, en 410; y mit le comble. En voyant le centre de la

civilisation devaste par les Van dales, les peoples s'eveillerent
dans une attente pleine de terreur. Temoin de co crises
universelles , saint Augustin chercha des. consolations pour
1es Ames qu'elles accablaient. En face d'une si violence de-
monstration, ne pouvant nier le mal, it s'efforca de montrer
qu'il etait indvitablement et eternellement maitre de la terre
on Satan avail mission de nous tenter et de nous eprouver ;
et it donna aux hommes le conseil de se refugier dans le
monde de leurs roves et de tours spirituelles esperances on
sont les settles realites veritables.

Onjetrouve cette pensee au fond de toutes les opinions
de saint Augustin. Ainsl son intelligence recut le contre-
coup des grandes calamites du cinquieme siecle „ et elle
nous en a laisse l'impression. C'est dans l'intention d'en
reparer ramenume, autant qu'il etait en lui, qu'il compose
son livre principal , la cite de Dieu, dans lequel it vent•
prouver quo la veritable habitation des hommes et leur soul
refuge se tr-ouve hors des apparences materielles de cc has
monde, dans la possession qu'une vie future dolt nous don-
ne t, de la Divinitd.

Punt' les autres ouvrages de saint Augustin , qui soot
restes *time un monument supdrieur de Ia pensee et de la
langue de cette epOqiie , ii faut quo nous parlions on peu
de ses Cot,fe lions, un des livres les plus originaux et les
meilleurs quo rantiquitd nous ait laisses. De toutes les con-
fidences que les grands ecrivains nous out faites, c'est as-
surement cello qui reunit au plus haut degrd la sincerite
et cette elevation lie sentiments et de vues qui rendent la
connaissance de la_vie d'un homme utile a tous ses setn-
blables. Les Confessions de saint Augustin out ceci de par-
ticulier, qtfelles ne satisfont pas settlement la curiosite ,
mais qu'elles soot fecondes en meditations salutaires. Quelles
que soient les dispositions et les croyances de chacun, on
pout conseiller la lecture de ce livre sans craindte que
personne l'acheve sans profit ou sans plaisir. On y trouve
en effet des beanies de tons genres , dans lesquelles it est
difficile que chacun ne plisse respirer un agreable parfutn.

,Nous'en voulons donner la preuve par quelques citations
qui montreront, plus que nous ne pourrions faire, la diver-
site et la profondeur du genie de ce grand homme.

Queue est, pat' exemple, l'ame delicate qui ne serait pas
touchee par cc retour que saint Augustin fait stir les lannes
arneres que lui a arrachdes la mort d'un de ses amis P

Maintenant, Seigneur, que ces mouvements de mon
affliction sont passes, et que Ia douleur de ma plaie s'est
adoucie par le temps, puts-je apprendre de vous, qui etes
la verite meme, pourqttoi les larmes sont si douces aux
miserables ? Mais n'ai-je point tort de vous faire cette de-
mande , et ne doisje point considere qu'encore que vous
soyez present, vous etes infiniment eloigne de.nos miseresP
car vous demeurez toujours en vous-: meme par une im-
muable stabilite, au que nous sommes agites et trou-
bles par les accidents clui nous arrivent dans la revolution
des choses du monde. Mais quelle esperance nous reste-
rait-il dans nos man si nous ne pleurions devant vos yeux ?
(Livre IV, ch. 5.) »

N'y a-t-il pas clans ces paroles comme tut souffle rafrai-
chissant qui gemit avec la douleur et qui la console sans
lui faire violence.

Veut-on trouver une belle page de cette philosophic
morale des stoiciens qu'Epictete et Marc-A urele proles-
sereut avant les chretiens? qu'on lise au chapitre 10 du
meme livre :

« De quelque cote qua se tourne Fame de rhornme ,"et
quoi qu'elle recherche pour y trouver son repos, elle n'y
Ironed que des douleurs jusqu'a cc qu'elle se repose en
vous, quoique les choses qu'elle recherche hors d'elle et
hors de vous soient toutes belles, parce qu'elles sont vos
creatures, qui ne seraient Hen du tout si dies n avaient
recu de Veils tout ce qu'elles sont. Elles naissent a mks
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meurent; en naissant , elles commencent d'etre:elles crois-
sent ensuite pour venir a la perfection de leur nature, a
laquelle elles ne sont pas plus tat arrivees qu'elles vieillissent
et qu'elles meurent. Car tout deperit en ce monde ; tout
est sujet a la defaillance et a la mon. Ainsi elles ne sont
pas plus tat flees qu'elles tendent en croissant a un etre plus
parfait ; et plus elles se hatent d'etre plus parfaitement tout
ce qu'elies sauraient etre, plus elles se hatent de n'etre plus.
Telle est leur nature; c'est tout ce qu'elies ont recu de vous,
et tout ce qu'elles en devaient recevoir, , puisqu'elles font
partie des choses qui ne peuvent subsister tomes en meme
temps, mais qui, en s'ecoulant et en succedant les unes aux
autres, composent ce grand corps de l'univers dont cites
sont des parties. »

Vela-on un morceau pittoresque qui est d'une couleur
tout historique , et qui peint admirablement le melange qui
se faisait, au commencement, des ceremonies paiennes et de
celles du christianisme? qu'on ouvre le chap. 2 du liv. VI :

« Ma mere , salon la coutume de l'Afrique, ayant apporte
du pain, du yin et quelques viandes aux chapelles des mar-
tyrs, et le portier de Peglise lei ayant dit qu'il ne pouvait
lei permettre de presenter cette offrande a cause que l'eve-
que i'avait defendu, elle recut cet ordre avec taut de res-
pect et d'obeissance, que je ne pus voir sans admiration
qu'elle fat si facilement resolue a condamner plutôt la cou-
tume qu'elle suivait auparavant,qu'd examiner pourquoi on
ne lei permettait pas de Ia suivre aussi !Intemperance ne
pouvait rien sur son esprit, et ]'amour du vin ne la portait
pas a la haine de la verite, comme it arrive a beaucoup
d'autres de l'un et de l'autre sexe , qui, etant ivrognes ,
Wont pas moins de &goats des exhortations qu'on leur fait
touchant la sobriete, que du y in qui est meld avec beau-
coup d'eau. Lorsqu'elle apportait a Peglise son petit panier
plein des viandes qu'elle devait offrir a I'honneur des saints
martyrs pour en goAter et donner le reste aux pauvres ,
elle ne reservait pour elle que fort peu de vin bien trempe ,
atin d'en user tres sobrement; et s'il arrivait qu'elle voulat
honorer de cette sorte plusieurs martyrs, elle ne portait
partout que la meme chose. Et ainsi, le yin qu'elle buvait
n'etait pas seulement fort trempe, mais aussi fort chaud ;
et elle en donnait a goAter a ceux qui i'accompagnaient en
cette devotion, parce qu'en ces exercises religieux elle. ne
cherchait qu'à satisfaire a sa piête et non a son plaisir. Ainsi
lorsqu'elle eut appris que, scion l'ordre de l'eveque , cette
coutume ne se devait plus pratiquer par les personnes memes
qui l'observaient avec le plus de sobriete , afro de lie point
donner sujet d'en abuser a ceux qui etaient plonges dans
]'intemperance, et parce qu'elle avait trop de rapport a la
superstition des patens dans les funerailles de leurs parents
et de leurs amis, elle s'en departit volontiers. »

Je veux citer un autre morceau dans le gout des pontes
philosophiques de Pantiquite, et qui rappelle assez la ma-
niere et les pensees d'Horace :

« Je me preparais a prononcer un panegyrique en la
louange de l'empereur, on je devais dire beaucoup de men-
songes qui n'a uraient pas laisse d'etre favorablemen t ecoutes
de ceux memes qui sauraient que je mentais. Il me sottvient
que, mon esprit etant tourmente d'inquietudea sur ce sujet,
et comme agite d'une tievre ardente pour les pensees qui
troublent ces hommes en ces rencontres , lorsque je passais
par une rue de Milan j'apercus un pauvre qui, a mon avis,
avait un pen bu, et qui se rejouissait et jouait. Le voyant ,
je soupirai , et me tournant vers quelques uns de mes amis
qui m'accompagnaient , je leur parlai avec sentiment de

°taut de maux que noire folie nous faisait souffrir, , et leur
representai que par tons nos efforts pareils a ceux qui me
donnaient alors tart de peines , et qui, par les aiguillons
d'une ardente ambition , me contraignaient de trainer la
charge si pesante de ma misere, et de l'augmenter en la
trainant, nous ne pretendions autre chose que de posseder

une joie aussi tranquille que celle dont ce pauvre jouissait
deja devanc nous, et A laquelle nous n'arriverions peut-titre
jamais, puisque , avec le peu d'argent qu'il avait ramasse
de ses aumanes , it avait acquis ce que je m'efforeais d'ac-
querir par taut de travaux, taut de tours et de 'retours ,
savoir, , la joie d'un plaisir temporel. »

Ces citations, que nous ne pouvons multiplier, ne don-
nent qu'une faible idee de ce beau livre, dans lequel une
des plus nobles creatures qui soient sorties des mains de
Dieu rend compte a son createur des epreuves qu'elle a
rencontrees dans la vie en marchant vers lei. Saint Augustin
mourut a Hippone, dont it etait eveque, le 28 aofit 450, le
troisieme mois du siege que les Vandales faisaient autour
de cette ville. Il avait soixante-seize ans.

Le laboureur et l'areherdgue de Cologne (Extrait.) —
II n'est si petit office qui n'occupe tout l'homme, s'il y
veult travailler et faire son devoir; mais la nature de nous
tons est taut gloute ( gloutonne), est taut ambitieuse et
avare aux plaisirs mondains, que chacun tend d'estre et lay
( laic) et ecclesiastique , diable et ange tout ensemble,
comme Parchevesque de Colongne, lequei un lion vieillard
le voyant arme se print,ta Tire a gorge deployee. Sur quoy
etant interroge , respondit qu'il avoit ry s'esbahissant que
saint Pierre, vicaire de Dieu, avoit laisse ses successeurs si
riches, menans plus de gens d'armes que de gens d'eglise.
— L'archevesque , le voulant mieux informer, se declara
estre et Duc et Archevesque, et que, comme Duc, it alloit
lots en armes , et que quand it estoit en Peglise , it se
maintenoit comme Archevesque. — « Monsieur , dit le
» laboureur, je voudrois que vous me disiez , quand M. le

Duc sera a tons les diables , que deviendra l'Arche-
» vesque. »

(Commentaire sur ]'article XXXI de l'ordonnance d'Or-
leans ain,i coup « A Padvenir, , nul , de quelque qualite
» qu'il soit , ne pourra estre prouveu ,ne tenir qu'un seul
» office. »)

LA TOUR DE LONDRES.
( Voyez , sur le Tresor de Ia Tour de Londres, x833, p. 339;

et stir les Arsenaux , 1837, p. 287.)

Au moyen age, la Tour de Londres etait a la fois un cha-
teau fort et une prison d'Etat ; c'etait la citadelle , la bas-
tille de la capitale de l'Angleterre. Quelques auteurs en
font remonter l'origine jusqu'au temps de Constantin et
meme de Jules Cesar. Elle ne date, salon d'autres, que de
Ia conquete de Guillaume. Hue multitude d'evenements
importants, qui resument l'histoire politique de Londres,
eurent ce monument pour theatre. Or, comme l'a dit Du-
laure , a l'egard de Paris, l'histoire d'une capitale est l'a-
brege de celle d'un royaume. C'est la qu'aux quatorzieme
et quinzieme siecles les vicissitudes de la guerre amenerent
prisonniers le roi Jean et sa suite , puis le duc Charles
d'Orleans , Fun des plus grands pontes du moyen age, et
d'autres seigneurs francais. C'est IA qu'eut lieu, Selon toute
apparence, le meurtre des enfants d'Edouard 1V, que
MM. Casimir Delavigne et Paul Delaroche ont tons deux
raconte d'une maniere si touchante, l'un dans un gracieux
tableau, l'autre dans une de ses plus belles tragedies.

Les insignes de la royaute ont OA long-temps conserves a
la Tour de Londres, ainsi que nous l'avons deja dit. ( Voy.
1855, p. 559. ) Nous avons egalement fait connaitre a nos
lecteurs le vol audacieux qui fut tente sous Charles II, pour
s'approprier le sceptre, le globe et la couronne royale. Cot
edifice etait encore destine a servir d'arsenal. I1 existeun
catalogue complet des armures qui s'y trouvaient deja ,
lorsqu'en 1660, sir John Robinson, lieutenant de la Tour,
de concert avec d'autres chevaliers et conseillers du roi, en
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firent dresser un inventaire , a la requete de sir W. Legg,
maitre de rarsenal ou des armures% Cette collection d'ar-
mes se composait principalement alors de brassards, de
cuissards, de targes, de pectoraux , de dorsaux , de chan-
freins , de piques, de lances, d'arquebuses, de boucliers
de bois, etc. , etc. , en un mot de toutes les pieces qui
constituaient l'equipement si complique des hommes et des
chevaux au moyen age. Il ne serait pas san g interet pour
l'histoire eplologique de Part militaire chez nos ancetres de
comparer entre eux ce muses d'artillerie avec celui que la
France possede.

On trouve aussi dans le recueil que nous venous d'indi-

quer les descriptions exactes de plasieurs monuments lute-
ressants dont furent reveta a diverses epoques les murs
interieurs de la Tour, en commemoration de souvenirs tra-
gigues ou d'evenements remarquables. En 4608, on drigea
dans l'un des appartements appeles la chambre du conseil
une table de marbre , destines a perpetuer la notoriete
de la fameuse conspiration dite de la poudre , qui eclata
queiques annees auparavant et dont le but etalt de faire
sauter le parlement tout entier, , a l'aide d'une mine prati-
quee sous les fondations de la salle d'assemblee. On sail
que l'un des conjures voulant sauver la vie a un membre
de ce corps, lui derivit pour l'informer vaguement du dan-

(La Tour Byward et le Pout de pierre. — Entree de la Tour de Londres.)

ger qu'il courait , s'il se rendait le lendemain au parlement;
ce qui fit decouvrir et &honer le complot. Vers 4796, une
autre salle de la Tour qui avail autrefois servi de sejour aux
prisonniers d'Etat fut convertie en salle a manger pour les
officiers de la garnison a laquelle est confide la garde du
monument. Les travaux que necessita ce changement
firent decbuvrir une grande quantite de figures et d'in-
scriptions touchantes ou bizarres trades par les person-
nages qui habiterent cette triste demeure**, Parini ces pd-
cieux autographes oti tant de victimes illustres inscrivirent
le dernier cri de leur tne; ou le temoignage supreme de
'curs ambitions, nous nous contenterons d'indiquer Pin-
scription que laissa sur ces murs l'infortunde Jane Gray, qui
dut expier par une mort si cradle l'ambition de sa famille,
et cello que traca John Dudley, duc de Suffolk, son beau-
Ore, qui, dans le court espace de sa captivite, tent pas le
temps de courier a la pierre de son cachot la derniere lettre
de son nom.

* Voyez dirchecologia or miscellaneous tracts relating to anti-
quity. London 1 794, irm4°, t. XI, p. sg,

** Ibid .	 p. 68

On a repete , mais a tort, que la Tour de Londres ren-
fermait une collection de livres. Cette assertion est inexacte.
Il n'existe pas dans ce monument de bibliotheque; mais on
y trouve des pieces manuscrites et curieuses relatives a
l'histoire Internationale de la France et de l'Angleterre.
Ces documents out ete visites et examines par M. de Brd-
quigny, , a la fin du dernier siècle, et plus recemment
encore par MM. Berbruggeri ** et Francisque Michel,
dejA connus par de nombreuses publications sur la philo-
logie du moyen age.

UN CONSCRIT SOUS LA 11.EPUBLIQUE.

(Voyez Une Bataille du temps de la Republique, par
le general Foy, 1833, p. s97.)

Une gravure de Denon represente un Jenne conscrit de
la republique, convert encore de la livree du travail et

* Ibid., t. X1I, p. 193.
Actuellement bibliotbecaire a Alger.

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



p

(Un Consent conduisant sept prisonniers d'apres one eau-forte de Denon.)

MA G ASIN PITTORESQUE.	 ?6 J

n'ayant pour acme que son fusil , qui emmene sept soldats
des armees coalisees contre la France, tous des colosses
aupres de lui. Notre Iliade guerriere, qui commenca en 92
et se termina en 1813, dans les plaines de Waterloo, offre
en foule des prodiges du meme genre. La plupart des his-
toriens qui les rapportent en font uniquement honneur
la bravoure des heroiques volontaires accourus de chaque
point du territoire menace a la defense de la patrie et de
l'independance nationale. Cette bravoure, qui la nierait ?
Mais ne croyons pas qu'elle soit l'apanage exclusif de notre
pays ; ne croyons pas que, dans cette lutte immortelle qui
a transforms l'Europe, le mepris de la vie eat suffi pour
operer si souvent de si etonnantes merveilles. Non; ce qui
donnait a nos peres cette force invincible, et a leurs enne-
mis, cette faiblesse qui a fait douter de leur valeur, c'etait
la legitimite de la cause pour laquelle la France demandait
alors a ses enfants le sacrifice de leur vie; c'etait chez les
compagnons de Hoche, de Jourdan, de Marceau , de Rld-
ber, de Bonaparte, le sentiment instinctif pour les uns et

reflechi pour les autres que le droit etait de leur cote; c'e-
tail chez les soldats de Brunswick et des despotes europeens
la conscience plus ou moins claire qu'ils combattaient con-
tre la justice, contre l'esprit meme de Dieu. Soyons-en
convaincus non seulement pour ces cinquante dernieres
annees, mais pour la suite entiere de l'histoire : la vrate
cause de toutes les victoires est bien moins le courage, bien
moins l'habilete de la tactique, que la force morale et Pen-
thousiasme qui nalt de l'idee qu'on defend les interets
memes de la civilisation. Voila pourquoi les Grecs ecraserent
Xerces; voila pourquoi a leur tour les Macedoniens ecra-
serent les Grecs; voila pourquoi Alexandre dompta les
Perses ; voila pourquoi Rome engloutit le monde ; voila
pourquoi la republique francaise et l'empire triomplierent
sur tous les champs de bataille , et comment it advint que
de pauvres paysans, transformes tout-a-coup en heros au
sortir de la charrue , chassaient devant eux ainsi que des
troupeaux les vaillantes armees que leur opposaient les en-
nemis de la revolution.

PUISS.A NCES DES NOMBRES.

R gSULTATS CURIEUX AUXQUELS CONDUIT LEUR

EVALUATION. - DE L'AMORTISSEMENT.

Dans le vocabulaire de l'arithmetique, it y a pen de mots
plus expressifs que celui de puissance Cum nombre. C'est
ainsi que l'on appelle le resultat obtenu quand on a multi-
pile le nombre plusieurs fois par lui-meme. Ainsi 9 est la
seconde puissance de 5,27 la troisieme , 81 la quatrieme ,
et 245 la cinquieme. Le rapide accroissement de ces quan-
tites conduit A des resultats qui, pour etre parfaitement
rigoureux , n'en paraissent pas moins surprenants aux per-
sonates peu familiarisees avec les calculs.

h'quier.— Nous avons dejA dit (1854, p. 15) qu'en
demandant un grain de ble pour la premiere case de l'echi-
quier, 2 pour la seconde, 4 pour la troisieme , et ainsi de suite
en doublant toujours jusqu'a la soixante-quatrieme, l'inven-
teurdujeu d'echecs aurait epuise pour long-temps les recoltes
du globe entier ; car it aurait fallu huit fois la superficie de
la terre supposee entierement ensemencee de hie pour don-
ner en une annee de quoi satisfaire au desir du modeste
Brahmine. Le grain produit par la recolte couvrirait au moins
toute la superficie de la France a la hauteur d'un metre.

Les Fers du cheval. — line aventure analogue a la prece-

dente est citee quelquefois. Un homme marchande un tres
beau cheval ; on lui propose de donner seulement le prix du
vingt-quatrieme clou des fers du cheval, en supposant que
le premier don vaille un centime, le second deux, le troi-
sieme quatre, et ainsi de suite toujours en doublant. On
trouve que le prix du cheval , a cette condition, monterait
a la somme exorbitante de 83 886 fr. 8 cent.

Les OEufs de hareng. — II est facile de concevoir que si
des causes incessantes de destruction ne s'opposaient pas a la
multiplication de certaines especes d'animaux ou de plantes,
le globe serait envahi en tres peu d'annees, et ne suffirait
pas a les contenir. En supposant que sun la prodigieuse quan-
tite d'ceufs que porte un hareng femelle, 2 000 seulement
donnent naissance a autant de poissons moitie males, moitie
femelles, dans la seconde annee it en naitrait 2 millions,
dans la troisieme annee 2 milliards, et le nombre des nais-
sances dans la huitieme amide serait exprime par 2 suivil
de 24 zeros. Or le volume de la terre candela a peine autant
de ponces cubes. Ainsi l'Ocean, quand meme it occuperait
toute la surface et toute la profondeur du globe, ne pour-
rait contenir tons ces poissons.

Grains de jusquiame.—L'exp6rience a demontre qu'une'
tige de jusquiame donne quelquefois plus de 50 000 grains,.
Prenons pour nombre moyen seulement 10 000 : a la qua--
trieme generation, la quantite de tiges serait exprimet
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par i suivi de 46 zeros. Or la surface de la terre est de
509 206 090 000 000 metres carres. Done, en suppose nt qu'un
metre carre pat contenir 20 tiges, la surface entiere du globe
suflirait a peine a contenir toutes les plantes produites par
un seul pied de jusquiame a la fin de la quatrieme amide.

Le Centime de Charlemagne. — Les placements a interet
compose donnent lieu a des questions et a des resultats ana-
logues au precedent. 11 est vrai que ces resultats exigent,
pour se manifester d'une maniere sensible, un laps de temps
beaucoup plus considerable que la durde de la vie humaine;
mais en prenant des periodes proportionnees A l'existence
d'une nation, on arrive A des paradoxes tres singuliers
conomie sociale:

Ainsi, un capital place a raison de 5 pour 100, interêts
composes, est double au bout de 44 ans et quelques tnois
il est done quadruple en moans de 50 ans, octuple en mins
de 45, et ainsi de suite. En partant de le, on trouvera
qu'un centime place a interet compose depuis l'an 800 de
notre ere, lorsque Charlemagne fut couronne empereur
d'Occident, jusqu'a Pepoque de la revolution de 1850,
aurait fait jouir les 50 millions de Francais qui habitent
notre pays d'un revenu annuel de plus de cent milliards
de francs. Combien n'est-il pas regrettable que le grand
empereur n'ait pas eu l'heureuse idee de procurer a si peu
de frais une aussi honnete aisance a ses arriere-petits-
neveux 1

Hatons-nous d'avertir nos lecterns que cette proposition,
qui paralt incroyable , est en effet completement absurde,-
economiquement partant; et cependant, comme on y est
parvenu par des calculs d'une exactitude rigoureuse, ii faut
bien que le principe stir itquel on s'est appuye soit errone.
En effet, it est completement faux qu'un capital puisse etre
place indefiniment a interet compose de 5 pour 400. S'il
arrive, dans quelques cas assez rares, que des entreprises
particulieres , ou des maisons de banque qui realisent d'im-
menses benefices, offrent des placements a cette condition,
elles ne peuvent recevoir que des capitaux limites pour tin
temps assez court. Pour que I'accroissement d'un capital
pat dans tous les cas etre aussi rapide, it faudrait que la
richesse sociale se developpat d'une maniere continue dans
la mane proportion. Or, sans admettre la doctrine deso-
lante et victorieusement refutee aujourd'hui de Peconomiste
Malthus, qui pretendait que les moyens de subsistance
croissaient d'une maniere beaucoup mains rapide que la
population, nous regardons comme evident que l'accroisse-
ment des richesses n'a pas suivi, dans sa marche depuis les
temps historiques , une progression comparable a celle du
centime de Charlemagne. Toute theorie financiere fondee
sur Pidee de cet accroissetnent fabuleux est done A rejeter.

L':Imortissement, — On aura peine A comprendre, d'a-
pres cela , Pengouement avec lequel fut
en Angleterre , et plus tard en France, la chimere connue
sous le nom d'ainortissemeni. Quand le docteur Price exposa
le plan d'extinction de la dette fonde sur cette conception
fort ingenieuse en theorie, on n'ouvrit pas les yeux sur les
consequences monstrueuses qui n'avaient pas echappe a l'in-
venteur lui-meme, et dont it nous suffira de citer une seule :
au bout d'un certain nombre d'annees, le capital coins-
ere A Pamortissement devait, par l'accumulation deg inte-
rets, representer une masse d'or du volume de la terre.
On se lanca done inconsiderement dans la voie du rachat
des rentes en 4790, la dette de I'Angleterre etait de
20 440 810 francs de rente, et en 4827, lorsque l'amortisse-
meat a ate aboll,.cette rente montait A 705 996 475 francs;
en 1816, lors du vote de la caisse d'amortissement , la rente
de la dette s'elevait chez nous a 413 400000, et a 187 009 000
en 4855. D. faut avouer que ces resultats sont pen propres
A justifier une institution qui, sous le rapport moral, pent
avoir exered une influence utile en augmentant la confiance
des preteurs envers I'Etat, mais qui, sous le rapport pure-

ment financier, dolt etre regardee comme une desastreuse
speculation.

DES CHANGEMENTS DANS L'ART MILITAIRE.

La maniere de faire la guerre change avec la civilisation,
et se trouve necessairement en rapport avec les mceurs et
tout l'etat social d'une epoque et d'un peuple. Aussi rien
ne pent moins nous dormer Pidde de la maniere dont la
guerre se faisait chez les populations du moyen age que le
systeme moderne. L'histoire des republiques italiennes, de
M. Sismondi, nous fouruit sur ce sujet des details iateres-
sants , qui s'appliquent Bans leur ensemble a tons les peu-
ples de l'Europe.

La difference essentielle entre notre maniere de faire la
guerre et celle du moyen age, c'est que la grosse cavalerie
formait alors le nerf des armees, tandis qu'aujourd'hui ,
comme chez les Domains, c'est l'infanterie. Cette derniere
avait eta long-temps composee de paysans on de bourgeois
mal disciplines, qui combattaient sans art et sans courage,
et qui lachaient presque toujours pied des la premiere
charge de cavalerie. Des lors on meprisa trop les fantassins
pour songer a perfectionner leur orilonnance, tandis qu'on
dirigea tons les efforts du genie militaire vers l'ameliora-
tion de la gendarmerie. On regardait, en effet, comma
constant que la meilleure in_ fanterie ne pouvait pas tenir
devant elle.

Cependant ces cavaliers, qui combattaient avec de lon-
gues lances et de lourdes epees, ne pouvaient facilement
se mesurer les uns avec les autres ; la moindre fortification
les arretait ; une petite riviere , un fosse rompait unite lent
ordonnance ; dans les montagnes, on tie pouvait Iivrer
aucun combat ; et meme,datts les plainest lorsqu'un gene-
ral s'etaitsetranche dans son camp, il etait bien rare qu'on
put, sans une haute imprudence, entreprendre de for-
cer. Ordinairement, pour engager une bataille, 11 fallait
que les deux generaux fussent d'accord, et qu'apres avoir
envoye et accepte le gage du combat, ils eussent fait apla-
nit, chacun de leur dote, le terrain ()ails voulaient se battre.

Le plus souvent it n'y avait point de bataille rangee dans
tout le cours d'une guerre; quelquefois it n'y avait pas
meme de combats : alors toutes les hostilites se bornaient
a une ou plusieurs cavalcades; c'est le nom qu'on donnait
aux expeditions en pays ennemi. Un general entrait dans
une province avec l'intention de braler les maisons, de
detruire les recoltes et d'enlever le betail; tons les habi-
tants s'enfuyaient devant lui, et s'enfermaient dans des
lieux forts. Comme it tie pouvait s'arreter pour en former
le siege, it poussait en avant, devastait tout ce qui etait A•
sa portee. Pendant ce temps, le general ennemi garnissait
les chateaux de troupes, suivait Parinde a distance, veil
laic l'occasion de la surprendre, tombait sur les marau-
deurs , les forcait a tie pas s'ecarter du camp; et en pea de
jours il.contraignait presque toujours l'agresseur A repasser
les frontieres, et a retourner chez lui faute de vivres.

La guerre se faisait au peuple et non a Parmee. Tout le
corps de la nation &all regarde comma ennemi. Les soldats
consideraient toutes les proprietes des peuples chez qui ils
portaient la guerre comme un butin legitime ; ils faisaient
cap tifs les proprietaires et les paysans, et ils ne les relachaient
que pour une rancon. Aussi personne ne pouvait derneurer
indifferent A la querelle de son pays, personne ne servail
l'ennemi, personae ne lui fournissait des munitions ou det
vivres, mais chacun se mettait en defense, et cherchaitA
soustraire sa propriete, aux soldats, pour qu'elle ne fat pas
pillee.

11 n'y avait presque aucune maison eparse dans les
champs : tons les campagnards habitaient des bourgades ou
des villages, pour la construction desquels on avait pres-
que toujours choisi des monticules susceptibles de defense.
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On entourait ces villages de murs, et on les fermait de por-
tes. En tout temps, les proprietes mobilieres les plus pre-
cieuses des paysans etaient deposees dans ces chateaux,
comme on appelait ces villages fortifies ; et au moment on
la guerre etait declaree , le gouvernement donnait l'ordre
d'y transporter aussi toutes les recoltes qu'on avait laissees
en plein champ, et d'y enfermer tout le Mail. Il accordait
presque toujours l'exemption des gal)elles a ceux dont les
chateaux ne paraissaient pas susceptibles d'une longue de-
fense, et qui mettaient dans cette occasion leurs proprietes en
sfirete dans la ville. De cette maniere, la campagne étai t corn-
pletement depeuplee en pen de jours; et l'ennemi qui se pro-
posait de vivre de pillage, ne trouvait pas de quoi subsister.

Les femmes, les enfants, les vieillards, concouraient
repousser les assaillants en jetant sur aux, du haut des
murs, des pierres on des matieres enflammees. Les (Wen-
seurs etaient difficilement atteints par les traits ou les armes
de l'ennemi , et le danger ne commeneait pour eux qu'au
moment ou cessait la resistance; alors les proprietes etaient
pillees, et eux-mernes etaient reduits en captivite.

Lorsque Fon commenca a faire usage de l'artillerie,
vets le milieu du quatorzieme siecle , cette innovation ne
changea rien d'abord aux difficultes que l'on avait a vain-
cre. L'art des sieges fut long-temps a se perfectionner. Les
bombardes et les espingoles etaient employees contre les
combattants, non contre les murailles, et l'on n'avait point
encore invents Fart de battre regulierement une fortification
en breche , et de la demolir par une suite de coups que
l'on ne peut parer. Les balles ne faisaient pas beaucoup
plus de ravage que les fleches ; souvent elles ne percaient
point une pesante armure. 11 fallait alors beaucoup de
temps pour charger les armes a feu , et l'on croyait que leur
principal avantage etait d'effrayer les chevaux par leur ex-
plosion et leur flamme. On ne counaissait point l'art de
pointer les canons, dont les ants etaient a peine mobiles,
et quand on les avait une fois etablis en bat terie ifs tiraient
tout droit devant eux ; en sorte quo Machiavelli propose
de laisser une trouee a la ligne do bataille , en face des bat-
teries ennemies , et cette large ouverture , offerte a reffort
de l'artillerie, lui parait suffire settle pour la rendre in-
utile; d'autant plus qu'il ne compte pas que, dans le cours
d'une bataille , les canons puissent jamais etre tires deux
fois. Ce ne fat que deux cents ans apres l'invention de
l'artillerie que la revolution qu'elle devait faire dans l'art
de la guerre fut accomplie.

MUSEE DE LA MARINE,
AU LOUVRE.

C'est en 1827 que, conformement a une decision royale ,
on arreta le plan d'un musee destine a recevoir tons les
modeles des navires francais anciens et nouveaux, ainsi
que divers instruments et armes de toute espece dependants
de ces batiments. On resolut aussi de rassembler dans cette
collection toutes les curiosites que les navigateurs rappor-
teraient des contrees lointaines. Ce musee devait faire
pantie du domaine de la couronne. Cependant it fut convene
entre la lisle civile et le ministere de la marine que ce
dernier se chargerait de faire executer tons les modeles et
objets d'art naval dont le musee serait compose, tandis que
la unison du roi fournirait settlement le local et pourvoi-
rait aux frais d'installation interieure d'amenagement et de
decoration. On ne s'occupa guere qu'en 1829 de l'execu-
tion des modeles destines a occuper la place la plus im-
portante du musee. Les evenements de 1830 suspendirent
encore long-temps les travaux , mais enfin au mois de sep-
tembre 1837, ce musee, quoique imparfait, fut livre a la
curiosite publique.

Une des closes qui contribuerent le plus peut-etre A la for-
mation du musee; ce fut la decouverte des debris provenant

du naufrage de La Perouse , debris qui. disposes sur une
pyramide a l'entree du musee, forment un monument
destine a perpetuer le souvenir de sa gloire et de son mal-
heur. Nous aeons dans un de nos premiers numeros (1833,
p. 398) raconte son voyage, et dit Pepoque oft Pon cessa
de recevotr de ses nouvelles. Pendant plus de trente ans
on ne put rien decouvrir qui mit sur ses traces, et i'on de-
sesperait d'avoir jamais aucune certitude de son sort,
lorsqu'en 1826, le capitaine Dillon, dans un voyage gull
fit a l'ile de Tucopia, voisine des Iles Fidji, acheta d'un
natural de cette Ile la poignee d'epee qui figure aujourd'hui
au pied de la pyramide. Le capitaine Dillon trot y recon-
naitre des chilfres qui avaient pa appartenir a La Perouse ;
it fit des questions aux naturels, et, grace a la connaissance
qu'il avail du langage de ces insulaires , it apprit qua cette
poignee d'epee et un grand nombre de chevilles en fer,
haches, couteaux et autres objets qui se trouvaient entre
leurs mains, venaient d'une lie asset eloignee , galls appe-
latent Malicolo, pros de laquelle deux grands vaisseaux
avaient fait naufrage, lorsque les vieillards existants alors
Tucopia etaient de jeunes garcons; it se trouvait encore, di-
saient-ils, quantite de debris A Malicolo. Ces renseignements
et les objets qu'il avait entre les mains, firent penser au
capitaine Dillon que les deux batiments nattfrages devaient
etre ceux de l'infortune La Perouse, puisqu'a l'epoque
indiquee par les naturels on n'avait pas entendu parler de
la perte de deux grands batiments autres quo ceux-ci. 11
poursuivit des lors ses informations avec plus d'activite , et
apprit enfin d'un Tucopien qui revenait de Malicolo, quo les
naturels de cette Ile racontaient : comment bien des annees au-
paravant deux gros vaisseaux etaient venus devant leur ile, et
comment tout-a-coup une tempete s'eleva, de maniere qu'un
des deux vaisseaux echoua sur les recifs. Les naturels lance-
rent quelques fleches, et on riposta par des coups de canon.
Le vaisseau, battu par les vagues et continuant a heurter con-
tre les rochers , fut bientOt en pieces; quelques hommes se
jeterent dans des embarcations et furent pousses a la elate,
mais les sauvages les tuerent tous jusqu'au dernier. L'autre
vaisseau, plus lieureux , avait echoue stir tine plage de
sable, et au lieu de repondre hostilement aux agressions des
sauvages, les Bens de l'equipage offrirent quelques haches
et de la verroterie en signe d'amitie. La contiance s'eta-
blit , et les naufrages , obliges d'abandonner leur vaisseau,
parent descendre dans Pile. Its y resterent quelque temps
et batirent un petit vaisseau avec les debris du grand.
A ussinit Tell fat prat, it partit avec autant d'hommes qu'il
en pouvait porter. Le commandant promit a ceux qu'il
laissait dans l'ile de revenir les chercher, mais on n'en
entendit plus parler. Ces hommes Testes dans l'ile se par-
tagerent entre les differents chefs, auxquels leurs fusils
rendirent de grands services.

Par suite de tous ces renseignements, le capitaine Dillon,
de retour au Bengale, antra en correspondance avec le
gouvernement de la Compagnie, et s'appuyant sur le decret
de l'Assemblee nationale qui prescrivait tous les ambas-
sadeurs , consuls et autres agents francais dans les pays
strangers d'inviter, au nom de l'humanite, des arts et des
sciences, les souverains de ces pays a ordonner a tous les
navigateurs et agents quelconques de s'enquerir de toutes
les manieres possibles du sort de /a Boussole et de l'ilsiro-
lobe que commandait M. de La Perouse, » 11 s'offrit a aller
chercher ceux des Francais qui pourraient encore exister,
et, en tout cas, a verifier si l'ile Malicolo avail reellement
vu perir les deux vaisseaux, et si Fon pouvait encore retrou-
ver des traces certaines du sejour des naufragés dans I'lle.

Tous ces renseignements concernant un homme qui
avail servi les sciences avec taut de zele et qui &all devenu
victime de ses efforts pour en etendre les progres, ne pou-
vaient qu'etre favorablementaccneillis us.,A la poignee
d'epee que M. Dillon avait rapportee futtsoumise l'exanAen
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d'officiers au service de Ia Trance, et tous la reconnurent
exactement de la forme et de l'espece de celles que por-
talent les officiers de la marine francaise a repoque oft l'on
supposait que le comte de La Mouse avait fait naufrage ;

EL, waTTIElk •

(Musee de la Marine, au Louvre. — Pyramide La Perouse.)

et meme d'apres le chiffre grave sur cote poignee, ils con-
clurent qu'elle avait dil appartenir as commandant lui-
meme. Un vaisseau de la Compagnie du Bengale, the Re-
search, fat confie au capitaine Dillon, avec la mission
d'aller a l'ile de Malicolo et de faire toutes les recherches
necessaires pour arrive' . a la certitude du naufrage de
La Perouse sur ces cotes. 1%i. Chaigneau , agent francais,
fut em barque pour presider aux recherches. Le 23 juin 827,
le capitaine Dillon partit du Bengale, et le 8 septembre de

la meme annee arriva en vue de Malicolo; i1 reconnut que
cette Ile etait de tons cotes entouree de recifs a une distance
d'environ deux milles des cotes. Ii communiqua avec les
naturels qui lui raconterent de nouveau ce qu'il avail dejA
appris a Tucopia, ajoutant que ceux qui avaient fait naufrage
etaient des esprits qui avaient de longs nez s'avancant
deux palmes en avant de leur visage ( c'etaient leutt cha-
peaux a comes qui avaient donne cette idee aux sauvages);
que le chef etait sans cesse occupe a regarder le soled
avec un certain outil qu'ils ne pouvaient depeindre et a
lui faire des signes; qu'ils etaient pulls cinq tunes apres
avoir fait naufrage; qu'apres lour depart ii n'etait reste
que deux hommesblancs, dont Pun etait chef, l'autre le
servait; que le premier etait mort it y avail trois ans, et
que l'autre avait quittti File avec un chef sauvage anquel
s'etait attache. Poursuivant ses recherches avec tine infa-
tigable perseverance, le capitaine Dillon se fit conduire sur
le lieu du naufrage oil ii recueillit quelques morceaux de fer;
tl chercha vainementsur les rothers et sur les arbres des in-
scriptions qu'auraient ptt laisser les naufrages; it remonta
une petite riviere jusqu'A tm bois otY ils avaient abattu des
arbres, et ne put y trouver la trace d'aucun renseignement
laisse par eux. Ce qui , plus que toute a ut re chose, lui apporta
IA certitude que La Perouse avait fait naufrage dans cette
ile, fut Ia decouverte sur les recifs memes de plusieurs objets
deposes aujourd'hui stir la pyratuide'et Pacquisition gull fit
des naturels, de quatre petits canons qui servent de pilastre
a cette pyramide, d'un fragment de cuillere en argent, de
plusieurs pierriers et de deux cloches dont la plus grosse
haut de la pyramide porte ces mots : Basin vea fait; l'au-
tre qu'on volt au has est °rude de trots flours de lis.

Le capitaine Dillon rendit compte de son voyage a Ia
Compagnie du Bengale, et it fut decide gull se rendrait en
A ngleterre oft ii ink serail permis de transporter en France
ceux des objets qu'on jugerait convenable d'y envoyer.
Bientdt apres M. Dillon vint a Paris. Charles alors rei
de France, lui promit que tous les objets gull avail recueiLlis
scraient places dans an cenotaphs qu'on erlgerait A cot effet
dans une des salles du musee de marine qui allait se former
sous le nom de Musee Dauphin. En outre , it nomma
M. Dillon chevalier de la Legion-d'Honneur et lui accorda
une somme suffisante pour Pindemniser des frais de son
voyage, ainsi qu'une pension de 4,000 fr. Pendant son
voyage ce malheureux ofticier avail ate ruins par la ban-
queroute d'un homme charge de tomes ses a ffaires.

M. Dumont d'Urville, qui en 1826 avait ate envoye de
France a la recherche de La Perouse, apprit a Hobart-
Town, dans Ia terre de Van-Diemen, que le capitaine
Dillon avail trouve sur l'ile Malicolo des traces de l'infor-
tuna navigateur. Ii se dirigea done vers cette Ile, et y arriva
le 21 Nyder 4828: it fit explorer les recifs, et une ancre
de 1 800 livres , un canon court en fonte , du calibre de 8,
tout corrode par la rouille, ainsi que deux pierriers en
cuivre assez bien conserves, confirtnerent que les debris
qu'on avait sons les yeux etaient bien reellement ceux de
l'expedition de La Perouse.

Ayant acquis cette conviction, M. Dumont d'Urville fit
edger, en l'honneur de La Perouse et de ses infortunes
compatriotes , tin monument modest°. L'inauguration cut
lieu en presence de la majeure partie de l'equipage, qui etait
descendu a terre, an bruit de Ia mousqueterie des troupes
qui environnaient le monument et de l'artillerie de 1' Astro-
labe , avec le recueillement et la tristesse qu'inspire une ce-
remonie funebre.

La suite a mine attire livraison.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Boonconee et Msnvisse; rue Jacob, 3o.
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•

CHATEAU DE CHENONCEAUX.

(Vue du chateau de Chenonceaux, en Touraine. )

La Touraine est un pays privilegie ; la nature semble y
avoir prodigue tons ses dons, et en aucune autre partie de la
France on ne saurait trouver de plus delicieux sejours ;
aussi pendant plusieurs siecles, et particulierement au sei-
zienre, cette province a-t-elle ete choisie de preference pour
les habitations de plaisance des princes et des souverains.

Parmi les nombreux vestiges de manoirs et de chateaux ele-
ves a repoque si brillante de la renaissance, dans la Tou-
raine, it n'en est point qui ait ete mieux conserve jusqu'a nos
jours que le château de Chenonceaux. Ce charmant chateau
nous offre I'exemple le plus precieux des elegantes habita-
tions du seiziemesiecle ;il est sand sur le Cher, a sept lieues
de Tours et a deux lieues d'Amboise. Son fondateur fut
Thomas Bohier, chambellan et conseiller des rois Louis XI,
Charles VIII , Louis XII et Francois F r. Les alliances de
sa famille avec celle du cardinal Duprat , chancelier de
France, preparerent la grande fortune qu'il fit sous le re-
gne de Francois I er .11 fut successivement pourvu des
charges de general des finances en Normandie , de maire
de Tours sa ville natale, et de lieutenant-general des ar-
'flees du roi. C'est sans doute en Italie, oft it fut represen-
tant du vice-roi de Naples, que Thomas Bohier acquit le
goat des beaux-arts, auxquels it consacra une partie des
immenses richesses qu'il possedait.

En 4515 , le roi Louis XII lui ayant accorde le droit
Tor 	 — SEPTE1111111E I S38..

d'elever en chatellenie le domaine de Chenonceaux,
solut d'y faire construire un chateau, et it en .jeta les fonde-
ments au commencement de 4515, Pannee meme de Pave-
nement au trine de Francois I". L'emplacement choisi par
lui fut celui d'un moulin bati dans le lit meme du Cher,
circonstance qui n'a pas peu contribue a donner au noble
edifice l'aspect pittoresque qui le distingue.

Tandis que Bohier, baron de Saint-Cyergue, etait tout oc-
cupe de ses constructions, un ordre de Francois I er l'en-
voya en Italie pour partager avec le marechal de Lautrec
Odet de Foix , le commandement de Parmee destinee par
le roi a faire la conquete du Milanais. A la mori de Lau-
trec Odet, Ic 15 aofit 4528, la noblesse, en attendant les
ordres du roi, nomma Thomas Bohier lieutenant-general
pour sa majeste en Italie. Francois Ier confirme ce
choix , la femme de Bohier, Catherine Briconnet, conti-
nua Pceuvre a laquelle son marl attachait une telle impor-
tance, qu'il avait pris cette devise qu'on lit encore dans
plusietn's parties du chateau :

S 'IL VIENT A POINT ME SOVVIENDRA.

En 4517, Francois Pr accorda au seigneur de Chenon-
ceaux la permission de jeter un pont sur le Cher. Mais
Bohier ne put profiter de cette faveur, car ii mourut le
24 mars 4554 au camp de Vigelli , dans le Milanais.

35
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laissa cinq fils et une fine. Antoine, Paine, herita des titres
et des terre4 de son pore, et entre autres de la seigneurie
de Chenonceaux, qu'il ne devait pas , garder long-temps.'

Thomas BOhier etait, a sa mort, redevabie covers le roi
de . 4.90,000 liv. - On --profita -.de cettecirconstance pour
forcer son fils a Ceder ce chateau dont Francois I" desirait
faire tine maison_ royale. Lacessien -ayant etc ainsi arrachee
a Antoine Bohier , le marechal Anne de Montmorency,
depuis connetable, vint, en_1555, prendre possession de
Chenonceaux au nom du rot. En 1547, la mort de Fran-
cois I" mit son fils Henri II stir le thine ; celui-ci s'eni-
pressa de faire don de Chenonceaux a Diane de Poitiers.

En 4555, la duchesse de Valentinois, pour ; faire ccsSer
les reclamations des heritiers d' Antoine Dobler, lour acheta
leurs droits reels on pretendus stir Chenonceaux, et en
devint paisible proprietaire.

Ce fut alors qu'elle se Rua - a son goat pourW .magnifi-
cence et les constructions; elle fit elever le beano pent de
cinq arches projete par Thomas Bolder; quriaiidult du
corps de logis principal stir la rive gauche _ad:Cher. Mais
Chenonceaux etait destine A changer souvent de proprie7
taire. Henri H mourut en 1559; et Catherine de Aledicis,
sa veuve, declarde regente pendant la -Minorite de son.
fils Francois II, devifit reine absolue. Elle put alors
fake eclater la bailie qu'elle nourrisSait centre sa rivale.
Cependaat , grace au credit, du due -d'.Aumale „ gendre de
la duchesse de Valentinois; et 'a celui du connetahle de
Montmorency, la refine se contenta de lui faire recleinan
der toutes les pierreries qui lui avaient etc donnees par le•
feu rot, et de la forcer a lui ceder Chenonceaux. La du-
chesse beureuse dlelia'pper ainsi au ressentiment de'
Catherine, lui abandonria cette belle terre 2 ' et obtint en
echange le chateau de Cliatimont-sur-Loire.,

Catherine,_ devende maltresse de Chenonceaux, s'oc-
cupa de I'agrandir, et lit meme dresser des plans wastes et
Magnifiques que les mall-mars de ce temps empecherent
d'executer entlerernent. Son projet etait de' conStruire de

•	 l'autre cote du Cher un autre bailment faisani pendant a
l'ancien, et conimuniquaat avec par -tine galerie regnant

-sur le pont clove par Diane de Poitiers. La galerie fat seule
terminde, ainsi que le grand bailment qui est au levant"
de ravant-coor, les thntees et les terrasses. Ce fut elle aussi
qui agrandit les jardins alors voisins d'une forat qui s'eten-
dait jusques aupres d'Amhoise.

Catherine donna a Chenonceaux quelques uhes de ces
fetes brillantes dont les memoires du seizieme siecle nous
out laisse de si curieuses descriptions. En 1559, elle amena
a Clienonceaux le roi son fils, qui y passa plusieurs jours
avec Marie Stuart, au milieu des plaisirs de tous genres.

Charles IX, sa femme Elisabeth d'Autriche, Margue-
rite-de Valois et Henri de Navarre son marl, vinrent sou-,
vent a Chenonceaux.

apres la mort de Catherine, arrives en 1589, Louise de
Lorraine Vaudetnont, femme de Henri , prit posses-
sion du chateau que lui avait , legue sa belle-mere. Elle en
canna la garde k Gilles de Faverolles, gentilhomme de
Touraine. Six mots apres;-le roi avant etc assassins, Louise
de Vaudemont se retira A Chenonceaux, oft elle passa ses
jours a prier, Elle porta le dealt de son marl jusqu'a son
dernier jour.

Un inventaire dresse apres sa mort, et qui est encore au-
jourd'hui conserve au chateau, nous apprend quelques parti-
cularites Sur les appartements de cette princesse ; ils etaient
situes au rez-de-chaussee; sa chambre etait entierement
tendue de drap noir ; le lit etait convert de velours noir A
franges et broderies blanches et noires, le prie-dieu etait
de Meme tendu en drap noir ; acute de cette piece etait un
cabinet dont la cheminee etait surmontee d'un grand por-
trait de Henri III, au-dessous duquel etait grave ce demi-
vers emprunte _ Virgile ; .corg i mentimenta doloris, Ce

portrait a &part A. Pepoque de la revolution': l'inscription
seule est restee.

En _1598 , Henri IV, accompagne, dlt-on , de Gabrielle
d'Estrees.,-Se rendita Chenonceaux, alors encore habild par
Louise-de Vaudemont, tante de mademoiselle de_Mercceur,
pour lui demander son agrement au sujet du manage de sa
niece avec Cesar, due de Vendome, son fits nature). Celle
princesse donna son . asseatiment a ce marine; et c'est ea
cette consideration qu'elle coda Chenonceaux a sa niece
par acts du 15 octolire J598. Quelque temps awes avol:
fait ,cette donation, elle se retira a Moulins, oa elle mou-
rut le 29 janyier 4601. ,	_

En 4602, le due de Merceeur etant more, sa votive,
Marie de Luxembourg, riot babiter le chateau de la du-
chesse de Vendome sa belle-fine, oft elle mourut en 1625.
Conformement aux dernieres volontes de Lotilse de Vaude-
moat, la duchesse de Mercceur fit pratiquer dans les com-
bles du chateau_ des cellules quo Iron voit . encore, et y
placa des religieuses capucines, qui 'etaient separees du lo-
gement des pages par tin pont-levis. 	 •

Ce ne . fut que dixaas apres sa mort quo ces religieuses
obtinrent Petablissement a Tours qui leitr avail Ate proniis
par Charles vit.

En 1657, mademoiselle de Monipertsier passa Chenoa-
ceauk en giant rejoindre k Blois son pure Gaston, due
d'Orldans, aouvellement reatre en France. Quelques jours
apres elle revint avec lei, et ils ftirent recus par le due
de_Beaufort (second fils de Cesar tie Vendome!, qui; ditT
elle clans sesllemoires„ leur donna (con souper de hull
» services de douze bassins , et Si Bien servis que, quand 	 •
» e'aurait etc a Paris, l'on n'aurait pu rien faire de mieux
» ni de:plus magoifique.

Louis de Vendome, fils de Cesar, etant mort _en 1669,
laissa ce domaine A son Ills aine. Loafs-Joseph, due de
Vendome, si celebre par son expedition d'Espagne. Dans
son eontrat de marine', le due de Vendome fit present de
Chenonceaux a sa femme, Marie-Anne de Bourbon, petite-
fine do grand Conde, La duchesse de Vendome etant inorte
sans enfants, en 17, 18, , la princesse douairiere_de Conde, sa
mere, herita de Chenonceaux, qu'elle vendit; en 4720, a
son petit-fils, le due de Bourbon, chef du conseiLde re-
gence et premier ministre apres la most du regent. Le due
de Bourbon ne mint qu'une seule fois A Chenonceaux, qu'il
revendit en 1755 A M. Dupin, fermier general.

Le goat et l'esprit de M. et de madame Dupin, lours
relations avec l'elite de la tour. et de la vide, firent de
Chenonceauxle rendez-vous de toutes les illustrations du
dix-huitieme steel°. Alontesquieu, l'abbe de Saint-Pierre ,
Buffon , Voltaire, le comte de Tressan , l'abbe de Manly,
son frere l'abbe de Condillac, MM. de Sainte-Palaye.et de
Mairan, lord Bolingbroke ; mesdames , de Boufflers, de
Rohan, de Forcalquier, de Mirepoix, de Tencin, etc„ for-
maient la societe intime de madame Dupin, qui avaitalors
pour secretaire Jean-Jacques Rousseau.

. Jean-Jacques fut aussi , pendant quelque temps le gou-
verneur de M. de Chenonceaux, fils de madame Dupin.
C'est a la priere de cette dame qu'il entreprit l'abrege des
oeuvres de rabbe de Saint-Pierre.

Nous empruntons a l'illustre dcrivain le Tech d'un-sejour
qu'il fit A Chenonceaux :

« En -1747, nous allames.passer l'automne en Touraine,
» au chateau de Chenonceaux, unison royale sur le Cher,
» batie par Henri II pour Diane de Poitiers, dont on y volt
» encore,les chiffres , et rriaintenant possedee par M, Dupin,
» fermier :general. On s'amusa beaucoup clans ce beau lieu;
» on y faisait tres bonne chore; , j'y devins gras coinme un
» moine. On y fit beaucoup de musique; j'y composai plu-
» sieurs trios a chanter, pleins d'une asset forte harmonic,
»*et dont je reparlerai peat-etre dans Mon supplement. On
» y joua la coin&lie; j'y en fis en- quinze sours une en trois
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actes, intitulde l'Enyagement temel aire qu'on trou-
» vera parmi mes papiers, et qui ri'a d'autre merite que
» beaucoup de gaiete. J'y composai d'autres petits ouvrages,
» entre autres tine piece en vers, intitulee : /' Ilee de Sylvie,

» du nom d'une allee part qui bordait le Cher ., et tout
vela se fit sans discontinuer mon travail sur la chimie et

» celui que je faisais aupres de madame Dupin. »
En 1782, madame Dupin se retire a Chenonceaux, on

elle mourut en 1800, a rage de quatre-vingt-treize ans.
M. le Comte et madame la comtesse Rene de Villeneuve ,
ses petits-neveux, lieritrent d'elle Chenonceaux, qu'ils ont
restaurd en se conformant religieusement au style de son
architecture.

On ignore malheureusement le nom de I'architecte charge
par Thomas Bohier de donner les plans du château de
Chenonceaux. On lit sur la porte d'entree ces quatre mots
places regullerement et sculptes sur un fond d'azur

PUS SPES AMA SALVS.
•

Le vestibule divise le château en deux corps de logis.
C'est du dud gauche que sont situes les principaux appar-
tements ; IA se trouvent des chambres lambrissees et ornees
de plafonds , veri tables chefs-d'muvre de sculpture en bois;
on y voit les chit/1'es de Charles IX et de Catherine de Me-
dicis, rehausses d'or.

Dans la salle dite de Catherine de existe une
cheminee tres remarquable qui a cid etre faite pendant le
sejour de Diane de Poitiers.

A cute de cette salle est Celle que Louise de Vaudemont
fit tendre en noir apres la mart de Henri III et le petit ca-
binet on elle couchait; cette salle donne entrée a la Cha-
pelle achevee entierement par Thomas Bohier, comme l'in-
dique la date de 1521 sculptee sur la jolie tribune qui la de-.
core, et sur ses armes peintes dans les clefs pendantes de la
vonte.

La bibliotheque occupe le pavilion qui fait pendant a la
Chapelle. Le plafond , richement &core, est le plus remar-
quable de tons ceux du château.

De l'autre cute du vestibule sont situes un autre grand
appartement et l'escalier qui conduit au second stage.

Les cuisines, la boulangerie, la prison et les bains de Ca-
therine de. Medicis, sont situes dans les piles construites
par Bohier, qui soutienirent le principal corps de logis.

La galerie elevee sur le pont de Diane de Poitiers est
de chaque cote percee de cinq grandes croisees , repondant
chacune au milieu des cinq arcades; sur les piles s'elevent
en avant-corps de petites tourelles ouvertes en arcades. Le
second stage de cette galerie est de plein-pied avec les ap-
partements ; ses fenetres servent de portes pour entrer sur
de petites terrasses d'ori l'on decouvre le tours du Cher,
borde de prds, de bois et de collines, qui forment le point
de vue le plus pittoresque.

Catherine de Medicis avait fait placer dans cette galerie
une tres belle collection de portraits et de statues , qui ont
ete disperses a l'epoque de Ia revolution. M. le comte de
Villeneuve a déjà en partie repare cette perte en la faisant
orner de portraits des personnages illustres du seizieme sie-
cle, et en y placant des empreintes en platre des plus curieux
monuments de l'ancien Musde des Petits-Augustins, fonds
par M. Alexandre Lenoir.

(Les documents historiques de cet article sont empruntes a une
notice de M. Anatole Chabouillet , jointe aux dessins du chateau
de Chenonceaux, executes par M. Masse, architecte de Tours.)

JEUX OLYMPIQUES.

Parmi les institutions qui contribuerent d'une facon no-
table a maintenir on lien de nationalite entre les populations
grecques, si diverses d'origines, de caracteres, et en quelque
sorte de temperament politique, et si etrangeres a l'unite

theocratique de l'Egypte et de la Judee , II faut compter
au premier rang les fetes solennelles a l'occasion desquelles
se reunissaient a certaines epoques determindes tous les
habitants du territoire hellenique. Depuis les temps les plus
reculds, chaque ville grecque celebrait de's jeux dont elle
faisait d'ordinaire remonter l'etablissement a la divinite elle-
meme. Quelques uns de ces jeux, a des epoques qu'il est
difficile de fixer avec precision et pour des causes qu'on ne
pent que conjecturer, devinrent de veritables solennites
nationales, communes a toutes les cites; tels furent les jeux
pythiques a Delphes , les jeux nemeens a Argos , les jeux
isthmiques a Corinthe; tels furent encore les jeux olympi-
ques, les plus celebres de -tons.

Ces derniers tiraient lent. nom, selon le lyrique Pindare
et le satirique Lucien, du.surnom d'Olympien donne A Ju-
piter; selon le geographe Strabon et l'historien Xenophon,
d'une ville qui apparteriait aux Piseens, ou de Pise meme

ils se celebralent et qui est quelquefois appelee Olympie.
On attribuait leur institution A Jupiter, a la suite de sa
victoire stir les geants, a Pelops, a Hercule en l'honheur de
Pelops on en memeire des depouilles conquises sur Augias.
Ce qu'il y a de stir , c'est que leur origine se perdait dans
la nuit des temps; et ce qui n'est pas mains certain, c'est
que vers 880 , environ quatre cents ans apres la guerre de
Troie , ils etaient entierement oublies. Alors Iphitus, con-
temporain du legislateur Lycurgue, inspire peut-etre par
le sentiment de la salutaire influence qu'ils pouvaient exer-
cer sur les rapports politiques des differentes races, les re-
nouvela et les fit revivre. Cent huit ans apres, le nom des
vainqueurs fut pour la premiere fois inscrit sur un registre
public, et bientOt it servit en outre a designer tout le temps
qui s'ecoulait jusqu'a une nouvelle celebration, en d'autres
termes une olympiade. Ce double usage sesrpetua jusqu'a
la fin de la Grece elle-meme.	 • -

Les jeux olympiques revenaient- toits les cinq ans; ils
duraient cinq joins. DirigeS d'abord par une seule personne,
ils eurent ensuite successivement deux, douze, huit, neuf,
et enfin dix presidents, autant qu'il y avait de tribus eleen-
nes, celles-ci ayant chacune le droit d'en nommer un. Aides
de quelques officiers dins comme eux, ils surveillaient, dix
mois avant l'ouverture des luttes , les exercises prepara-
toires des concurrents, et, pendant la solennite, les regle-
ments qui devaient etre observes. Assis, depouilles de leurs
vetements , .et un sceptre en main, ils jugeaient le combat
et decernaient les prix. Si leurs decisions etaient contestees,
on pouvait dans certains cas en appeler au senat olympien.

Tous les citoyens grecs, ceux des colonies comme ceux
des metropoles , les plus obscurs comme les plus illustres,
les plus pauvres comme les plus riches, etaient admis a ces
tournois de l'antiquite, bien differents en ce point de ceux
du moyen age auxquels prenait part un seul ordre de la so-

Etaient exclus seulement , selon Xenophon, les con-
damnes pour crime no toire et leurs parents. Les femmes aussi
en furent long-temps ecartees , comme le prouvent divers
passages des ancienS, et surtout une loi eleenne rapportee
par Pausanias, laquelle condamnait a etre jet& du haut d'un
rocher toute femme qui erit passé le fleuve Alphee pendant
la duree des fetes. Plus Lard, au temoignage du meme
voyageur, elles obtinrent d'assister, et ensuite de concourir.
Les strangers venaient de toutes les parties du monde se
donner le spectacle de ces solennites; mais tant que la
Grece fist libre , ils ne purent entrer dans la lice. Quand
Alexandre l et. , roi de Macedoine , voulut y figurer, it fat
oblige de prouver qu'il descendait d'Hercule , l'ancetre
commun des Doriens. Dans la suite meme, lorsque Ia patrie
de Themistocle et de Leonidas fut devenue province re-
maine , les empereurs , Neron entre autres, qui vinrent
rendre quelque éclat par leur presence a ces pompes de-
chues , se forgerent toujours une desgendance' hellenique
pour se justifier aux yeux des Eleens.
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Une fois terminus les exercises preparatoires dans le
gymnase public d'Elis, lesquels duraient dix mois; une fois
le serment prete par les pretendants et leurs parents de
n'exnployer, pour s'assurer la victoire, aucun moyen frau-
duleux , et les sacrifices aux dieux presentes selon les rites
consacres, on tirait au sort l'ordre dans lequel les concur-

rents seraient appeles a se produire, et les luttes commen-
caierrt.

Elles etaient de deux sortes, les unes qui se rapportaient
aux perfections du corps et que les Grec.snommaient com-
bats gymnfques; les mitres gulls appelaient combats des
muses et qui se rapportaient aux perfections du genie. Les

(Scene des'jeux olympiques, d'apres Line peinture de Thirry,)'

premieres, au commencement surtout, etaient l'objet es-
sentiel des jeux olympiques, comme des jeux nemeens et
isthmiques; et les seconder appartenaient plus specialement
aux jeux pythiques. Cependant, principalement a Olynipie,
cites etaient toutes permises et recompensees.

L'adresse du corps se deployait dans le pentathle, qui se
composait du saut, de la course, du disque , du pugilat et
de la lutte; 11 faut y joindre encore le jet du javelot et la
course des chevaux. Dans l'exercice du disque , on lancait
en Pair le plus loin possible en elevant le bras A hauteur
de poltrine et le ran-tenant en arriere par un mouvement
circulaire , une some de palet rond, plat, et tres pesant. Le
pugilat (gait un combat a coups de poings diriges sur le
visage : les trains des adversaires etaient souvent armees de
pierres ou de masses de metal qu'on renfermait dans une
peau de breuf appelde ceste et qu'on halt a l'entour du bras.
La hate avait lieu entre deux hommes nus qui,- le corps
Convert d'huile et de sable fm , s'enlacaient de leurs bras,
et essayalent soli de se rouler A terre, soil de se faire de-
mander grace, par la simple pression du corps maintenu
debout. Les courses de chevaux s'executaient on avec un
cheval seul on avec deux chevaux dont run menait le ca-
valier au but, et l'autre le ramenait au point de depart, ou
enfin et le plus souvent avec des chars atteles de deux, trois,
quatre'cheyaux. Dans ce dernier cas les concurtents ne ri-
valisaient.pas seulement de rapidite mais de luxe et de ma-
gnificence; aussi etaient-ce lea citoyens riches qui se pre-
sentaient ainsi dans.la lice. C'est cette circonstance trop

pen remarquee qui explique pourquol les hymnes de victoire
qui nous restent de Pindare ne rotilent guere que stir des
conductors de chars. Ce grand pate, dont l'avidite devint
proverbiale en Grece,. ne chantait que ceux qui le payaient
liberalement. Ii ne faut pas conclure autre chose de cette.
uniformite de .ses sujets qui a fait exagerer quelquefois
'Importance attribude par les Grecs a Part de conduire les
chevaux, et les chars.

Apres ces exercises physiques, qui, pour la plupart du
moins , n'ont pas besoin d'etre justifies°a une epoque on la
gymnastique s'est fait sa place dans l'education , les mu-
siciens, les ,poetes, les artistes , les orateurs , les histo-
riens, etc., avalent lour tour et venaient disputer aussi les
prix. C'est aux jeux olympiques qualrodote fit la lecture
de ('admirable chronique gull nous a laissee , et eveilla le
genie encore eudormi dans Pame du jeune Thucydide qui
pretait . Poreille avec la Grece entiere A ces merveilleux
recits..	 -

Quelquefois enfin les traltes de paix y etaient conclus
entre les diverses cites qui s'etaient fait la guerre, et avaient,
selon l'usage , suspendu momentanement les hostilites
pour ces ceremonies ,sacrdes.,On elevait alors des colonnes
sur lesquelles on gravait les actes ofliciels de ces reconci•
'Nations, publiques. „

Quant A ceux qui remportaient un prix dans les jeux, les
plusiglorieuses distinctions lor etaient reservees , quoique
la recompense immediate fat bien pen de chose, une simple
couronne de pin ou. d'olivier. A hear retour dans leer pa-
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Erie, on les conduisait dans un char de triomphe, et Pon
faisait une breche aux remparts pour rendre leur entrée
plus imposante. Dans Ia plupart des villes, ils recevaient
des presents considerables, cinq cents drachmes par exem-
ple; a Athenes, ils avaient droit aux premieres places dans
toutes les reunions publiques, et etaient entretenus aux de-
pens de l'Etat ; les honneurs lie s'arretaient pas aux vain-
queurs , ils s'etendaient a sa famille tout entiere, a laquelle
ce succes d'un de ses membres creait un veritable titre de
noblesse et une sorte d'inviolabilite.

Un.jour au milieu de ces jeux un consul romain vint an-
noncer a Ia Grece assemblee que sesames l'avaient rendue
libre. Un enthousiasme universel repondit a cette parole.
Helas! l'occasion etait mal choisie. C'etait l'esclavage, et
l'esclavage pour toujours_ qu'apportait Flaminius en pro-
clamant la liberte. Toutefois, en perdant l'independance
les Grecs conserverent et inaintinrent long-temps encore
leurs fetes olympiques, comme des images de lair pro-
sperite passee , comme des consolations de leurs épreuves
presentes. Pais tout s'effaca peu a peu, et les ruines elles-
memes disparurent.

Tatntam. —11 existe un instrument d'origine chinoise
nomme tanttam : c'est un disque rond de peu d'epaisseur,
et dont les bonds sont .releves en arriere. Si on le frappe
avec un tampon de grosse caisse , it rend un son grave ,
fremissant , lugubre, qui va grossissant , et dont on ne
pent se faire une idee exacte qu'apres l'avoir entendu ; on
s'en sect, en Chine, pour appeler les peoples des villes a
la priere ; ii y est aussi employe dans les orchestres. 'Le
personnage assis dans la figure ci-dessous frappe sur un
tam tam.

y a quelques annees, Paris n'en possedait que trois
qui venaient de Chine; 'on savait bien leur composition
chimique , mais on avail beau faire l'alliage de quatre-
vingts parties de cuivre et de vingt parties d'etain , it se
brisait sous le marteau lorsqu'on voulait le travailler ,
n'etait pas malleable; et cependant, en examinant ceux
qui venaient de Chine, on reconnaissait qu'ils avaient etc
faits avec le marteau ! Enfin M. Darcet decouvrit le secret
de la fabrication du tamtam. Le tour de main consiste en ce
que l'alliage dont cet instrument est forme a besoin d'etre
trempi pour se preter au travail. Lorsque le tamtam a etc
fabrique, on le detrempe , ce qui se fait en l'exposant a
une forte chaleur, et le laissant ensuite refroidir par degres
insensibles; c'est, comme on voit, l'inverse de ce qui arrive
pour l'acier, que l'on ne pent travailler trempe.

(Extralt des ELEMENTS DE CIIIMIE; Bibliothique du

Magasitt pittoresque.)
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LE RIRE.

Un astrologue italien, nomme Pabbe Damascene, publia,
en 1662, une brochure de six feuilles, imprimee a Orleans.
Il y distinguait les temperaments des honimes par leurs
manieres de rim. Le hi, hi, hi, selon ce valid bizarre.,
serait particulier aux melancoliques; les hi, he, he, aux
bilieux ; les ha, ha, ha, aux phlegmatiques ; et les ho, ho, ho,
aux sanguins.

Une autre petite brochure assez rare, imprimee en 1768,
a pour litre : Traiti des causes physiques et morales du
rire relativement it l'art de l'exciter. On l'attribue hPoin-
sinet de Sivry. L'auteur raconte qu'il fut invite un jour
diner chez Titon du Tillet , connu dans la . republique des
lettres pour avoir fait Clever le monument de bronze re-
presentant le Parnasse francais, que l'on voit a la Biblio-
theque du roi. Au nombre des convives se trouvaient plu-
sieurs hommes celebres, entre autres Destouches, Fontenelle
et Montesquieu. A propos d'un grand eclat de rire, que
'lien de plaisant dans la conversation ne- paraissait avoir
provoque , on se prit a deviser sur les causes du rire, et it
s'etablit bientefi une controverse dans 'macs les regles
entre les trois ecrivains que nous venous de ciier.

Destouches parla le premier. 11 refuta la definition du
ridicule qu'Aristote a donnee en ces termes (c . une diffor-
mite sans douleur, , » et it s'efforca de demontrer que le
rice a sa source , clans one joie raisonnec.

Fontenelle prit ensuite la parole, et d'abord combattit
l'opinion de Destouches. « Si le rire, dit-il, &sit tine con-
sequence nices.saire de la joie, 11 naitrait avec elle; ce qui
n'arrive pas toujours; -- elle exciterait le rire toutes les
lois et tout le temps qu'elle a lieu; ce qu'on sail n'etre
point ; — elle ne pourrait etre portee a l'exces , sans pro-
duire le meme execs clans le rire ; ce que l'experience cle-
ment; — elle serait la seule cause du rire; ce que Destou-
ches lui-meme n'admettait pas. » Apres cette argumenta-
tion, l'auteur'des Blondes fait remarquer gull est un tres
grand nombre d'occasions oft la raison n'a aucune part au
rice , que nous rions le plus souvent en depit d'elle. Il cite
Fhabitude oft nous sommes de rire de choses qui ne sont
qu'affligeantes au temoignage de Ia raison; telles que ri-
vrognerie, la surdite , Ies imperfections, les difformites,
les bevues, les accidents, les chutes, les balourUises , etc.
Apres avoir ainsi critique le systeme de son adversaire, ii
se hasarde a en proposer un autre. Suivant lui, le rire ,
loin de naitre d'un principe raisonnable , n'est autre chose
qu'un acces passager de folle plus ou moms caracterisee.

Vous pretendez, dit-il, que ce mouvement nait de la joie;
jugez vous-meme s'il lui ressemble 1 » et it trace un tableau
physique de l'homme qui rit, d'apres les observations feu-
nies de plusieurs medecins. Cette description, ou pint&
cette dissection du rine, est assez singuliere pour meriter
d'être reproduite : « Si vous considerez le visage, le front
» s'etend, les sourcils s'abaissent , les paupieres se resser-
» rent au coin des yeux , et toute la peau qui les environne
» se couvre de rides. L'ceil mis a la. gene, et fertile a demi, no,
» doit plus son eclat qu'a l'humidite qui l'offusque ; ceux

meme de qui Ia douleur n'a.pu firer des larmes, sont alors
contraints de pleurer. Le nez se fronce, et se termine plus

» ou moms en pointe; les levres se retirent, "et s'allongent;
» les dents se decouvrent; les joues s'elevent et s'etendent
» avec contrainte sur leurs muscles, dont les intervalles
» ou la retraction forment ces differents creux agreables
» chez les uns , difformes chez les autres. La bouche, for-
)) cee de s'ouvrir, laisse voir la langue suspendue , et sans
» relftche agitee de violentes secousses. La voix n'est plus
)) qu'un son entrecoupe,.tantOt vif et percant , tantOt faible
» et plaintif. Cependant le con s'enfle et se raccourcit ;
» toutes les veines sont gonflees et tendues , et le sang qui

se Porte en tumulte vers les vaisseaux les plus dillies de
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Pepiderme , imprime sur le visage un rouge violet, sym-
» bole voisin de Ia suffocation. -- -Mais tout ceci n'est rien
» en comparaison de ce qui se passe dans les autres parties.
» La poitrine s'agite si impetueusement qu'll n'est plus
» possible derespirer, ni de dire une parole. Unit doulettr
» pressante s'eleve dans les flancs ; fl semble que les en-
» trailles Se dechirent , et que les cotes se separent. Dans
» cette crise , on volt tout le corps se plier, 7 se tordre, se
» ramasser. Les mains se jettent, sur les dues et les pres-
» sent vivement. La sueur monte an visage, la voix se
» perd en sanglots, et l'haleine en soupirs dtouffils. Quelque-
)) foss Penes de cette agitation produit les memes effets
» qu'un breuvage mortel , chasse les os des jointures,
» cause des syncopes, et donne la most. Tout-le temps que
» dure cette sorte de supplice , la tete et les bras souffrent
» les memes secousses que la poitrine et les flancs.Vous Ies
» voyez d'abord s'agiter• avec precipitation et desordre ;

puis tout-a-coup retomber sans nerf et sans vigueur.
» Les mains deviennent lathes, les jambes debiles ; et
» toute la machine languit dans un &at de defaillance. »

« Vhomme tit Ferment, continue Fontenelle, Iors-
» qu'll se trouve seul , et que, plus recueilli , it s'applique
» a consulter l'oracle de la raison : mais un objet imprevu,
» ou quelque idem depareillee vient-elle a le distraire : le
» nerf de !'attention se (Wend, la raison s'ecarte , le rire
» tichappe ; et cette commotion sensible des organes n'est
» qu'une suite exterieure du desordre intime , et de la de -
» route secrete du principe Intelligent. C'est d'ailleurs un
» principe reconnu, meme par les esprits vulgaires, au mains

d'une maniere obscure. On dit communement.: J'ai ri
» comme un fou ; plus on est de foes, plus on Fit_; ii m'a

pris un fou tire, etc. Le comte Oxenstiern a dit-: le rire
» est la trompette de la belie. » 	 -

Quand Fontenelle cut epuise toutes les ressources de son
esprit pour soutenir ce paradoxe , Montesquieu discourut
4 son tour fort longuement et plus serieusement. Son pre-
mier solo fat aussi de renverser les doctrines dmises avant
lui. Le rire, dit-ii, n'est assurement point un effet de la
joie; c'est tout un autre phenomene. Il est ou, plus tardif
ou plus passages, souvent meme fl la devance et ne Vat-
tend point. Il se montre indifferemment apres , avant, ou
en meme temps qu'elle. D'un autre , la folic meme
passagere , ne saurait etre consideree comme tine cause
constante du tire. Dans le rire d'un homme raisonnable
y a toujours une empreinte de jugement qtii le distingue
iotalement de celui des insenses. La proposition serait plus
soutenahle, si on se contentait de dire qtre le rite prend
sa source dans une certaine folie qui lui est propre; mais
alors it serait nCcessaire de specifier ce genre-de folie, d'en
exposer !'analyse, et de la distinguer de toute autre sorte
de deraison. C'est ce que fait Montesquieu, et it arrive a
conclure que le principe mysterieux du rire est Porgueil ,
non pas toute sorte d'orgueil, maii presque toujours l'or-
gueil qui s'apiilaudit. Les actions oft les hommes excitent
notre tire no sont ridicules qu'a la condition de paraItre a
noire Cgard dans une certaine inferiodte. Cette comparaison
prCsomptueuse est quelquefois trop rapide ou trop vague
pour etre facilement- analysee; else n'en est pas moms au
fond de notre pence. Si nous rions de propos spirituels, c'est
qu'ils deversent le ridicule sur d'autres que nous, ou qu'une
vanite secrete nous fait trouver notre avantage 4 les ap-
prouver , a les saisir. On cesse de rire d'une comedie du
moment oft l'on croit s'y recorinaftre on y voir sits amis
offenses, etc., etc.

Montesquieu enumere ensuite les differentes espe.ces de
rite ; ce sont : — le rire gorge deployee , on tire indecent ;
— le rire gracieux, ou le sourire; •— le rire de dignite , ou
de protection ; — le rire nials, qu'ii faut distinguer du tire
in gent' ;	 tire avantageux ou de pure vanite ; —le tire de
rlvilitC, de convention on d'usage ;	 le rire peine ou

daigneui; —le rire franc, sincere on serein , qui se re-
pand sur toute la physionomie; — le tire hypocrite ou si-
-mule, Von appelle aussi rite en dessons, rire'sous cape,
tire malin, ou rire sournoli; encore que ce dernier doive
etre distingue du rite malin; — le rire contraint , on celui
qu'on retient en. se faisant violence; le rire force on
machinal; occasionne par le chatouillement excessif, par
les blessures du diaphragme , par certains breuvages, etc.;
— le tire amer excite par le &pit , la vengeance, l'indignm!.
tion , et meld d'un certain plaisir, , le tent combine d'er-
gueil. Ce rite et le rire force sont compris sous le nom
commun de sardonied ou sordanien. — Enfin , le rite inex-
tinguible dont pane Homere ou celui qu'on ne pent arr6-
ter, et qui suscite dans les &nes,' dans la gorge et dans
toute la personne , une convulsion dont nous ne som7
mes plus les Metres.

Les passions qui s'ajoutent comme causes secondaires a
l'orgueil, dans Poperation du rire, sont nombreuses. L' u n des
resiorts les plus actifs est la surprise. L'auteur du treite cite,
sous le nom de Montesquieu, beaucoup de manieres d'ex-
citer le rire par le concours de Ia surprise : -7- par impro-
viste ; — par contradiction dans les termes; — par contra-
diction sons-entendue; — par surabondance ; — par con-
tre-sens ; —par effronteries —par disparate ; —par recidive;
— par contradiction clans les usages; — par contradiction
consequente ; — par l'emploi des Wines termes; — par
exageration ; -- par interpretation detournee; — par abtis
des termes;	 par l'assemblage incoherent de deux- ex-
pressions; — par contre-attente. cite, a l'appui de
ces regles, un grand hombre d'exemples tires des poetes
comiques anciens et modernes.

Si cette brochure dont nous venons de donner !'analyse
no satisfait pas completement la raison, du mains elle
flatte !'imagination, excite la curiosite , et invite a mediter
sur Pun des phenomenes les plus singuliers de' notre
nature.	 -

— Matins , qui vivait sous Auguste wait avoir etc a
pen pies' A Rome ce que Le Nostre dtait a Paris sous
Louis XIV kvoy. I856, p. 215). Il etait celebre pour !'art
encore nouveau de donner aux arbres et aux cabinets de
vetdnre une forme reguliere. 11 inventa, dit-on, le premier
la maniere ' de greffer 'et d'enter les fruits. Son nom- no se -
trouve point dans la Biographic unioerselle des freres
Michaud.

COMPOSITION DE L'ECORCE DE LA TERRE.

(Premier article.)

La surface deia tefs'e, a l'epoque oft elle a commence
a se consolider ;':selltbte avoir ete occupCe uniquement par
des roches denature stistalline, Les , rnoelagnes , aussi biers
que les vallees, nit preSentalent qu'un solAte cette espece ,
assez semblable a celui qui .se forme sur la pente des vol-
cells quand_la lave commence s'y refroidit. Analogues
dans leur ,e,Ssoge aux laves des volcans; ces roches cris-
tallines pallaitent, en effet, avoir Cte primitivement, par
Feffet de la , dams nn. Ctat templet de fluidite, et
no s'etre consolidee4--que,_par un refroidissement graduel.
On n'apercevait nalle part de ces conches de grits, de sable,
d'argile, de calcaire, dont on volt aujourd'hui la terre con-
vene presque partout. Lorsque l'Ocean commence 4 se de-
poser sur le globe devenu, assez froid pour le recevoir, les
bassins dans lesquels ses eaux se rCunirent, de meme que
les continents et les Iles A la superficie desquels se mirent
a ruisseler les 'eaux courantes, etaient done entierement
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formes de roches schistoides et granitoldes. C'est la le fond
qui supporte l'ecorce stratifiee de la terre , ecorce sur la
composition de laquelle nous devons, dans cet article, jeter
un regard rapide.

Considerons done un immense bassin dont le fond, pour
fixer les idees, sera suppose de granite (voyez 4858, p.
220), et dans lequel repose une masse d'eau constam-
ment entretenue au meme niveau, malgre l'evaporation ,
par divers canaux qui s'y versent. Comme l'eau apportee
par ces canaux , qui sont les fleuves et les rivieres, est plus
ou moths trouble, charge de limon, de sable, de cailloux,
de sels calcaires, et que revaporation n'enleve que de l'eau
pure, it est clair que, de jour en jour, les matieres etrange-
res charriees dans l'Ocean doivent augmenter, et former
stir le fond du bassin des depots de plus en plus considd-
rabies. Laissez le phenomene se continuer pendant tin assez
grand nombre de siecles , et le fond se trouvera partout
revetu d'une serie de couches superposees comme des feuil-
lets les unes stir les mitres. Si, a une certaine epoque, les fleu-
ves ont charrie particulierernent du sable, les couches for-
mees a cette 6poque seront sableuses. Si, a l'epoque sot-
vante, ils out charrie du limon on des sels calcaires, les
couches correspondantes seront argileuses on calcaires.
Enfin, si les animaux qui out habite l'Ocean aux diverses
(Toques out varie ; comme , apres leur mort , leurs debris
tombent naturellement sur le fond et s'y ensevelissent dans
les depots qui sont en train de s'y former , ces debris va-
rieront d'une couche a Pautre comme les animaux eux-
memes ont yule d'un temps a l'autre. Par consequent, it y
aura, stir tous les points, dans la suite des couches dont
Ia masse totale du depot se composera, un certain ordre
precis et constant. On pourra distinguer les couches les
unes des autres , soit par leur nature, soit par la nature des
debris organiques qu'elles renfermeront ; et cette distinc-
tion une fois faite , etant donnee une couche quelconque ,
on pourra, du seul fait de son rang dans la serie, deduire
quelles sont les couches qui doivent se trouver au-dessous
d'elle, et celles qui doivent se trouver au-dessus. II suf-
fira pour cela d'avoir constate certains caracteres propres
a chaque couche, et assez precis pour la faire reconnaitre
sans faute.

Il y a toutefois sur ce point une remarque importante a
faire. Si l'on suppose que le bassin n'a eprouve dans sa
position aucun changement pendant tout le temps que les
depots se sont formes, it est evident que les diverses con-
ches devront se trouver, suivant leur ordre naturel, dans
toutes les parties qui ont ete sous l'eau, et ne faire lacune
nulle part. Mais si le bassin a ete incline tantOt dans un
sens, tantOt dans un autre, de maniere que quelques unes
de ses parties fussent tantOt hors de l'eau et taut& dans
Peau , tl est evident que la partie qui sera demeuree pendant
un temps hors de l'eau n:aura pu recevoir les couches de
depot qui se seront formees dans le temps qu'elle etait a sec.
On y trouvera donc, immediatement l'une stir l'autre, deux
couches qui ailleurs sont separees par plusieurs couches
intermediaires; et ces deux couches, ainsi rapprochees
dans cet endroit, seront precisement celles qui se for-
maient, l'une a l'instant od cette partie du bassin est son,
tie de l'eau, et l'autre a celui on elle y est rentree.

Ce fait s'observe assez frequemment parmi les couches
qui se sont deposees dans le bassin de l'Ocean depuis l'o-
rigine des choses ; car ce bassin n'etant point absolument
fixe,'mais s'elevant taut& au-dessus du niveau des eaux
pour donner naissance a quelque ile on a quelque lamheau
de continent, et tantOt s'abaissant de maniere a immer-
ger quelque etendue de terreseche plus ou moins conside-
rable, it en resulte que dans certains lieux certaines couches
de depot manquent quelquefois entierement. Cela prouve
que ces lieux etaient hors de l'Ocean a Pepoque ou ces
couches se formaient, Mais la regle generale n'en subsiste

pas moins ; savoir que l'on ne saurait jamais trouver au-
dessous d'une couche determinee une couche qui ailleurs
se trouverait au-dessus , ou a u-dessus une couche qui ailleurs
serait au-dessous. 	 •

Enfin, comme les matieres etrangeres qui tombent dans
le bassin on se forment les depots n'y sont point repandues
uniformement , II est clair que les depots devront avoir
plus d'epaisseur clans les endrnits oft ces matieres sont le
plus abondanies , que dans ceux ou elles sont plus rares.
On ne doit done pas s'attendre, en suivant les couches
sun une grande etendue, a leur trouver une epaisseur
constante. Telle couche qui, dans une province, possede
une grande puissance, dans une autre province pent se
trouver reduite a un simple lit de mediocre importance.
L'ordre de succession des couches, je ne saurais trop le
repeter, est la seule chose inalterable, car elle correspond
a l'ordre de succession des temps.

Une derniere remarque; c'est que, , bien que les couches
se soient originairement deposees dans une situation boa-
zontale, comme tous les sediments qui se font dans une
eau tranquille , cependant , par suite des tremblements de‘
terre et des dislocations qu'ils occasionnent, it arrive fre-
quemment que les couches se trouvent derangees de leur
position primitive et redressees plus ou moins. II est evident
que ce derangement de l'horizon tante ne peut porter que sur
les couches qui e talent déjà formees l'instant °Ala dislocation
a eu lieu, et que celles qui continuent a se former au meme
endroit, apres cette dislocation, reprennent Ia situation ho-
rizontale. On dolt done trouver, a l'endroit oa un tel phe-
nomene a eu lieu, des couches horizontales reposant stir
des couches inclinees, et ce changement de stratification
est la preuve .que dans l'intervalle des deux époques oft les
deux couches immediatement discordantes se sont for-
mees, une dislocation dans l'ecorce de la terre a eu lieu
clans cet endroit. De ineme que l'on peut marquer l'or-
dre de succession des couches d'apres l'examen des carac-
teres particuliers qui les distinguent , de meme par con-
sequent on peut marquer, par l'examen de ces memes ca-
racteres, l'ordre de succession des differentes dislocations
qui se sont faites a Ia surface de la terre.

Pour concevoir toute l'importance des principes assez
simples que nous venous d'exposer, , it faut savoir que
presque toutela masse des terres que nous habitons se com-
pose des diverses couches de depot, anciennement formees
dans le bassin de l'Ocean, et que les chaines de montagnes
sont, pour la plupart, le produit des dislocations qui a
diverses epoques out releve ces couches au-dessus de leur
niveau originaire.

11 est done parfaitement naturel que les banes de roche
que l'on observe dans une contree y soient en general regu-
lierement etendus en forme de couches, soit que ces banes
de roche soient formes par tine pierre solide de gres ou de
calcaire , soit qu'ils se composent de sable, ou de marne ,
ou d'argile. II est naturel egalement que tanrOt • es banes
soient horizontaux de-maniere a se trouver a pea pres au
meme niveau dans tout le pays, et que tantôt ils soient
inclines de maniere a s'enfoncer rapidement dans la pro-
fondeur de la terre apres avoir simplement montre leur
tranehe a la surface. Enfin si l'on a observe avec atten-
tion l'ordre des couches dans quelque point oft elles soient
bien a decouvert , on pent etre certain que ce meme ordre
existe encore dans tous les points oft les couches demeu-
rent cachees dans Pinterieur de la terre.

On sent aisement toute la valeur de cette remarque.
S'il existe dans un pays tine couche precieuse, soit par
la pierre , soit par le sable ou l'argile qu'elle fournit, on
pourra alley chercher cette couche par des puits partout
oil l'on apercevra a la surface une couche que l'on a vue
ailleurs reposer au-dessus d'elle; tandis qu'il serait tout-
A-fait illusoire de la chercher dans des lieux	 volt au
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coniraire a la surface une couche que l'on salt etre infe-
rieure a la couche en question.

Supposons qu'ils'agisse (fig. 4) d'un bane de marneM M ,
exploite dans un certain canton en trois points a, b, c,
of) 11 vient se montrer au jour sur la pente des collines; si
l'on a observe que ce bane de marne se trouve compris
entre un banc de pierre calcaire CC et un bane de sable SS,
on pourra , en creusant a travers le bane de pierre calcaire
sur toute retendue du plateau e oil le bane de marne est
souterrain, retrouver, par des puits, ce bane precieux ; tandis
que stir le plateau f qui est occupe, non par le bane calcaire,
mais par le bane de sable, ce serait tout-a-fait perdre sa

d	 ( Fig. r. )	 • 1

peine que de faire cette recherche. Sur le plateau d, ot1 it y a
encore un autre bane au-dessus du bane calcaire, on pourre
encore retrouver par des puits le bane de marne, mais au

lieu de n'avoir a traverser qu'un seul bane , it en faudra
traverser deux.

d

Amigiolo

Cependant ces considerations, si preeieuses dans tous les
travaux d'exploitation , sontquelquefois sujettes a tromper.
Toute ragle a ses exceptions. Il pourrait arriver ( fig. 2) que
le bane de marne se reduisit a un simple lit ou meme
vanouit entierement , de telle facon qu'en percant le bane
calcaire stir la partie anterieure du plateau on retrouvat
le bane de marne ; mais qu'en le percant de Ia meme maniere
dans la partie posterieure du plateau, au point c , on tom-
bat directetnent du calcaire sur le sable sans rencontrer
la marne , dans l'intervalle.	 -

Ces considerations, que netts venons d'appliquer a l'exa-
men geologiquc d'un .canton s'appliquent egalement a
l'examen de la composition de tonic une province.

(Coupo de Pecoree de la- terre a tracers la France, de la chnine des Vosges e Paris.)

Fig. 4. )

N M nl tx.

1	 t:-	 o

2 3 7	 3 9

(C)fupe de recorce de Ia terre 4 travers l'Allernagne.

NOUS DES TERRAINS.

Terrain ancien, 	 Grauwack.e. — 3 Terrain ltouiller. — 4 Gres rouge.	 5 Zechstein. — 6 Gres bigarre. — 7 Musehelkalk.
— 8 Marnes irisees.— g Calcaire oulitique, — t o Gres cert. — x I Crate. — Ia Terrain tertiaire.

Je suppose que l'on descende des Vosges vers Paris, en
observant constamment la nature des terrains et la direction
suivant laquelle ifs plongent les uns sous les autres (fig. 5).
On trouvera au centre des Vosges le rebord du bassin primi-
tif (1) , bassin dans lequel se sont deposees toutes les couches
de sediment; sur les pentes de ce rebord, diverses couches de
gres (4) et (6) s'etendant jusqu'en Lorraine ; alors des cou-
ches de calcaire et de Marne (7, 8, 9); du gres (40) a l'en-
trde de la Champagne ; puis la crate 4), jusqu'a l'entree
du bassin de Paris; en dernier lieu, les diverses couches
de calcaire, de gres, de marne (42) qui composent ce bas-
sin, Voila l'ordre dans lequel ces terrains se sont succede,
car it est facile de constater qu'ils reposent les uns sir les
autres. Cet ordre est invariable; car si l'on se transporte
en Allemagne , et que l'on parte egalement d'une chatne
primitive pour marcher vers les terrains les plus resents,
on retrouvera les trftles terrains que l'on aura deja observes
en France, et dans le meme ordre de succession (fig. 4). Mais
it arrivera que de nouvelles couches que ron n'aura point
apercues en se dirigeant des Vosges vers Paris se manifes-
veront. En quittant le rebord du bassin primitif, et avant
de rencontrer les couches de. gres observees sur la pente
des Vosges, on rencontrera des couches appartenant a un
gres fart different, nomme par les geologues le terrain de

grauwacke. Au-dessus de cc terrain on trouvera un gras
grisatre renfermant des couches de houllle, qui est le terrain
houiller. Seulemint alors se rencontrera notre gres n° 4.
Au-dessus de lui on trouvera des couches de pierre cal-
caire (5) que Von n'aura pas davantage observees en France,
et . qui separeront le gres no 4 du gres n° O. Mais, malgre
ces intercalations, l'ordre general ne sera point trouble, et
se continuera en offrant a nos regards la meme suite de
couches jusqta la crate (4 I). En se transportant en Angle-
terre ou dans tout autre pays, on retrouverait encore avec
clarte les memes lois dans la superposition des terrains les
uns sur les autres.

La succession des formations est, comme nous l'avons deja
dit, aussi invariable que celle du temps. Il y a done dans
la constitution de l'dcorce de la terre une certaine r6gula-
rite qui permet de donner des noms particuliers aux,divers
feuillets dont elle se compose et que l'on rencontre formant
la surface des divers pays. Le detail de cette composition
sera le sujet d'un autre article.

BTIREADX D 'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, n° 3o , pres de la rue des Petits-Augustin.

Imprimerie de Botta °out et MkaT1/111.T, rue Jacob, n o 3e.
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WISBADEN.

(Salons publics a Wisbaden, capilale du duclió de Nassau.)

Wisbaden ou Visbaden est Ia capitale du duche de Nas-  rarement plus tard que Sept ou huit heures; car les Alle-
sau, petite monarchie constitutionnelle enfermee entre le mands sont tres matineux , et tous les strangers sont obli-
grand-duche prussien du Bas-Rhin et le grand-duche de ges dans la meme mesure de se conformer a leurs habi-
Hesse--Darmstadt. De tous les bains de l'Allemagne , c'est tudes : it en resulte que les moyens de retablir sa sante ne
le plus frequents. La partie centrale des batiments id re- viennent pas se meler importunement aux amusements du
presentes est la salle de danse. L'aile gauche est entierement jour.
occupee par des tables de jeux , parmi lesquelles les plus Wisbaden est plein de grands et magnifiques hotels,
recherclides sont celles qui sont destinees a la roulette ; et chacun desquels est attachee une table d'hOte on dinent les
les profits y sont si grands pour le fermier, , qu'il paie an- strangers; car a Wisbaden ce n'est pas la coutume de pren-
nuellement au duc de Nassau trente mille florins pour le dre des repas en particulier. Les tables d'hOtes les plus
seul privilege de tenir la banque. L'aile droite est une es-  frequentees ont rarement moins de deux a trois cents con-
pece de café-restaurant. Quoique l'exterieur de l'edifice soit vives dans Ia belle saison ; on dine generalement a une
fort simple, l'interieur des ailes est elegant et distingue , heure. Le repas est accompagne de morceaux de musique
et la salle de danse est belle et meme splendide. Le parquet qu'execute une troupe placee au-dessus dans une galerie,
est forme de divers bois symetriquement arranges en mo-  et qui descend ensuite parcourir les tables pour demander
saique; un rang de colonnes de marbre de l'ordrecorinthien sa recompense a chacun des assistants. Cette musique est
regne de chaque cots de la salle, et supporte une Legere et assez bonne; le diner est excellent, a bon marche et copieux
spacieuse galerie; un nombre considerable de bustes et de ( un potage , six plats, on dessert , une chopine de vin de
statues de marbre est range sous cette double colonnade ; table, pour trois francs); la compagnie est agreable, et, a
le plafond est en voUte, et, quoique d'une couleur assez cause de la diversit y des natures, extremement amusante. A
sombre, decors avec gout; tous les appartements sont d'une trois heures, on se separe , les messieurs pour fumer leurs
large dimension.	 pipes, les dames pour reprendre leurs ouvrages d'aiguille.

Ces trois edifices et le pare qui leur est attache servent Certains jours de la semaine, une troupe d'artistes tres ha-
ordinairement de lieu de reunion aux strangers qui viennent biles vient se placer sous la tente qu'on voit a droite de
visiter Wisbaden pendant la belle saison, et dont le nombre notre gravure, et y execute des symphonies devant la so-
s'eleve toujours a plusieurs milliers. Les thermes, les eaux ciete qui est assise ou se promene dans les jardins publics.
minerales et les bains soot dans la ville meme , a fort peu Deux fois la semaine it y a un bal qui commence et finis
de distance des lieux publics representes par notre gravure; de bonne heure. Rarement on s'y livre a une autre danse
mais comme it n'y a peut-etre pas une seule personne sur qu'a la walse , et c'est l'habitude des messieurs et des dames
cinquante qui vienne a Wisbaden pour autre chose que d'aller faire un tour et risquer quelque argent dans la salk
pour s'amuser, cette circonstance est de tres petite conse-  de jeu , pendant les intervalles de la danse. Des qu'il se fait
quence. C'est d'ailleurs Ia mode pour les malades qui se tard chacun.se retire, pour recommencer le lendemain ma-
baignent ou prennent les eaux de le faire de tres bon matin-, tin le meme train de vie.

Tc.aia VI. — SEPTEA.113:;E 1838.	 36
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Wisbaden possede aussi une tres jolie salle de spectacle,
et one troupe fort convenable, que viennent fortifier dans
l'occasion les plus illustres acteurs des grandes vines d'Alle-
magne. Ce n'est guere que la que viennent se montrer de
temps en temps le duc et la.duchesse do Nassau. Leur re-
sidence habituelle n'est pas A Wisbaden, queicpills y aient _
on chateau, mais i Biberick; joli hourg, situe sur le Rhin
aussi, a quelque distance. Ce n'est pas queVisbaden Solt
un sejour incommode, loin de : des terrains exbausses
entre la vile et le fictive suffisent pour proteger Ia vine des
bt'ouillards qui s'eleven t dans les soirees trete et d'automne,
et sa position clans une-vallee, an pied du Tannus, jointe
A la moderate mais constante chaleur q'u'envoient ses eaux
thermales, Modell sensiblement pour elle rapreté de l'hi-
ver germanique; mais les environs sont encore plus agrea-
bles, et puts le palais de Biberick est infiniment superieur
celui de Wisbaden. On remarque surtout dans le superbe
et vaste jardin qui en depend , un petit chateau appeld
Platz, level ,est sane sur one belie colline et specialement
consaere a la- chasse ;. tout, clans rameublement de cette
demeure rappelle sa- destination. Les chaises, les sofas,
les tables de jeux, les chandeliers, les horloges, y soot faits
d'andouillers et de bois_de claim, La grande entree du sa-
lon est flanquee de cheque cOte crime statue de daim en
bronze, et le salon est (Wore de tableaux taus au pinceau
d'un !labile artiste de Vienne oCi sont encore representes
des daims dans differentes situations. La construction du
batiment invite exactement les demeures seigneuriates du
moyen age.

Du reste, les debris reels de cette dpoquene manqu,mt.
pas dans tons les etivirotisltelVisbadem, Ce pays, 1.6=1.7
quable a un tres haut degre par ses sites pittoresques,-ses
curiosites, ses eaux inindrales et thermales, ses sources
saldes, et qui jaillissent des chaines des montagnes dont il
est pour ainsi dire enveloppe , rest plus encore pent-etre
par les antiquites historiques renferme en tres grand
nombre. Tons les ages de l'Immanite , tonics les civilisa-
tions, tons les peoples presque ont passe par la et y out
laissd des vestiges qu'une societe spdciale , appelde Societe
nassovienNe, s'occupe a recherche' . et a expliquer. A cite
des chateaux niodernes on y rencontre les rubies des an-
dens chateaux , plus on moms celebres dans rhistoire,
d'Allemagne et dans les traditions locales, de Friedberg,
Kramsberg, Homburg, Falkenstein, Konigstein , Reifen-
berg , Haststein , Epstein, Sonnemberg, etc., et a UM
de ces debris fdodaux, it y a en ionic aussi des debris de
rantiquitd asiatique, grecque et romaine. On a tronve un
tres grand nombre de tombeaux, surtout pros d'un convent
nommd Klarenthal, et dans ces tombeaux, en meme temps
que des cendres et des ossements , des Roches ,- des trues,

des lampes, etc., dont les formes revelent des origines asia-
tiques et grecques. On a decouvert aussi un temple -le
Mithra d'une construction toute particuliere: it a quarante
pieds du Rhin de long sur vingt-cinq de large, un autel
pour les sacrifices, tine alava votive avec inscription , des
statues et des bas-reliefs representant les mysteres de Mi-
thra.

Un mur qui fait aujotird'hui , sous le nom de mur des
Pains, la cloture d'un 'cinietiere de Wisbaden, offre les
restes du fort que Artist's fit batir dans sa lutte contre les
Germains : il est haut de vingt pieds, et it a dix pieds d'd-
paisseur. Des fouilles recentes ont prouvd aussi avait
existd tout pros de IA un camp romain ; on a trouvd les ves-
tiges mal effaces d'un fosse profond revetu d'un parapet et
garni de palissades qui dtait anciennement une ligne de de-
fense. Cet ouvrage gigautesque commencait pros de Pfcer-
ring sur le Danube, se prolongealt par le pays de Hohenlobe,
l'Odenwal jusqu'au Mein, par dessus le Tannus, et de la
vers Edstein , Schwalbach , 	 Marienfeis, Ems, et
passant derriere Neuwied et a travers le pays de Berg, vers

le Rhin inferieur, allait finir pros de Wick, de Durstede
en Hollande. Tout cola est jete, comme nous l'avons deja
dit, dans la plus delicieuse campagne. Les plus beaux paysa-

sgult:eeO-s. des, groLbourgs d'Ltville et de Rudesheirm.
Ils=sont a tres pen r-de -diatike de Wisbaden, et on y arrive
par des thentins sliperbes. De beliegI:Olitesconduisent aussi
de Wisbaden clans plusieurs jolies villes qui - sont si rappro-
cliees, petit les considerer comme comprises clans
ses environs, quoiqu'_elles appartiennent a d'autres Etats:
ainsi Franefort , Hanau clans la Hesse electorale , Damn-
stad et Alayence clans le grand-duChe de Hesse , Hombourg
clans le landgraviat de Hesse, etc.

1UOEURS DU DIX-SEPTItikft. SIÈCLE.

LES CAQUETS DE L 'ACCOUCHL' E PAMPULET DE .1625.

Une des raretes bibliographiques les plus recherchees des
amateurs est le Recueil des coquets de l'AI:cottehee, petit
volume de 200 Pages publie en 162.5. Mais,-peur avoir tonte
leur valeur, les Coquets doivent etre accmpagnes de dif-
ferentes pieces qui en sont regarddescomine le complernent.
L'an dernier, on 'exeniiifaire, comprenant dix-bait pieces,
s'est vendu 206 francs a la vente La Bed65ere.

Sou vent les livres cares tie sont q ,ue de pa tiv res benquins
dont tout le inerile,esi lour rarete Wine. Celui-ci . u'est pas
sans valeur reelle; ii Aleut etre lu avec, fruit pour retude
de la sociele sousL2uis.111.

I auteur, qui tie , scat pas nornmd, et ,lane M. Burbler,
le celebre revelateur des anonymes et des pseudonyms,

ptillecouVrir, suppose Tenn convalescent a resit de ses
inddedins le :singolierScoriseil, pour se remettre en gaietd
et sante, d'assister aux:_visites giterecevrait one accouchee.
line sienne cousine, bourgeoise de la rue Quincampoix ,
« au trement dite de Mauvaises-Paroles, » se trouvant clans
la condition voulue, ii via la prier de lul perineum de se
cachet derriere one tapisserie pour entendre, sans etre vu,
la conversation des dames qui lui feront visite. La bonne
cousine y consent, c pourvu ne soit pas antichd de Ia
maladie de la toux, parce que, pour Tien, elle ne voudroit
cola ewe descouvert. »

Des que le convalescent fut dans sa cachette, « arriverent
toutes sortes de belles dames, jeunes, vieilles, riches et
mediocres, qui, apres le saint ordinaire, prendrent place
chacune selon son rang et dignite ,puis commencerent
caque ter. 31

Le prochain ne fut pas menage; on jasa longuement des
aventures scandaleuses du jour, sans taire les noms propres„
pas plus les grands noms que les autres; on n'epargna ni
monsieur le Prince (le pore du grand Conde), qui ne
donnoit que trots sols a- reglise pour se faire chanter tin
Satre:), ni M. de Passompierre, qui venoit (Petra tree
rnarechal de France pour avoir remporte one victoire stir
une centaine de Huguenots. » Notre ecouteur enregistre
les caquets de ces dames, et les livra a la publicitd. Nous
choisissons dans son preces-Verbal quelques traits satiriq ti es

sur les inceurs generates de repeque.
Une dame de la compagnie dernande a la mere de rac-

couchee combien sa fine a d'enfints : s Vramay, repond-
elle , c'est le septiesme. Maintenant qu'on a taut . de peine
a marier les fines et pourvoir les -garcons, it faudra a la fin,
bon gre mal grd, gulls y en agent qui soyent moynes ou
religieuses , car les offices et les mariages sont trop chers.

» —C'est la verite cc que madame dit, ce fit une demoi-
selle de haurparage. Maintenant que l'un de nos confre-
res a Marie sa file a tin Comte, avec un douaire de 5000001.
comptant et 20000 dens d'or pour les bagues, toute la no-
blesse en vent avoir atitant, et cola nous recule fort.

— Je vous asseure, mademoiselle, que je nc in'estonne
nullement de vos discpurs. Ce qui est cause en pantie deco
desordre, cc soot les bonbances d'aucuns; car, moyqui
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suys marchande, je le cognois a la vente. Il est aujourd'hui
venu a nostre boutique un nombre de bourgeoises condui-
sant uric fiancee pour achepter des etoffes; le fiance estoit
present qui menoit la fiancee par dessous les bras; et comme
je leur ay demande quelles etoffes ils vouloient, ils se re-
gardoient l'un l'autre et se disoient : Parlez, madame. Aloy,
je demande quel etat a le fiance. Une bonne vieille repond
qu'il est tresorier et reteveur-payeur des gages. Tresorier!
cc dis-je; it faut done les plus belles etoffes. Incontinent
je deploie tin velours a la turque, un satin a fleurs, tin
velours a ramages, un damns mole, et autres grandes etof-
fes; puis je demande au fiance si ces etoffes lui plaisoient.
II n'osoit repondre. La fiancee (lit que c'etoit bien sou cas.
Luy, se hazarde de parlor,. et dit que ces etoffes estoient
de trop grand prix pour sa qualite; mais la mere dit qtt'elle
vent que sa filte soit brave bien paree', et partant que
l'on couppe. Si bien que fen ay livre pour .1 200 livres
monsieur le tresorier.

» —Notts serious hien sottes, dit la femme d'un petit
avocat , (le porter de nioindres etoffes que celles-la. Ce que
nous en faisons donne davantage de courage a nos marls
de travailler et plutner la fauvette stir le manant.

— 	  Comment serait-il possible cl'entretenir ies
garcons de cc temps si on ne deroboit ? 1l n'y a Ills ni pe-
tit-fits de procureur, notaire on avocat qui ne veititle faire

comparaison, en toutes choses, avec les enfants des con-
seillers , maitres des comptes, maitres des requetes, pre-
sidents et mitres grands ofliciers; on ne pent les distinguer
ni a ;'habit, ni en depensa,sirperflues; ils !lantern les ban-
quets a deux pistoles par-Cate; ils sont plus aspres a chas-
ser un lievre que de scoli! le ray- et la republique , et, si
vous les faites entrer pour votre'argent A la tour de parle-
mem, ils ne savent parAttel bout commencer la justice;
et ainsi les cours.souveraines sont remplies de beaux-Ms
et bien peignez, loges fil'enseigne (le Pane.

— Mesdames, ditl'accouchee, vous me faites appre-
bender le temps a venir.5;'carr. virigt-quatre ans
et demi et sept enfants. 011e parlellela-necessite de faire
des economies: « .J.e vois bien, ajoute Lt-elle," que mada-
moiselle, qui n'eSt pas de ceste ville, se nit de nostre pe-
titesse.

» N'estoit'qu'en nostre chambre des comptes de-Nor-
mandie les offIciers s'allient avec les comptables et mes-
lent leans gains ensemble, repond la damoiselle, nous ne
pourrions, non plus que vous a Paris, eiitretenir nostre
grandeur; mais, Dieu mercy, ils s'entenclent bien en-
semble.

» — Eh! madamoiselle , je pensois que la chambre des
comptes fussent les juges des comptables.

» — Madame, autrefois la !Moue et le chardonneret es-
toyent a part en diverses cages; mais A present tout est en
mesme

Les concussions, surtout celles causees par la venalite
des charges, ticnnent une grande place dans le pamphlet :
« Voyez comme chacun fait sa main dans son office. Voyez
messieurs les juges crhninels refuscr de poursuivre les vo-
leurs si la partie ne donne pas de Pargent ! Voyez mes-
sieurs les eschevins et prevOts des marchands employer a
festoyer et hancque4ter Pimp& de cinq sols par ecu stir le
yin des bourgeois, au lieu d'en reparer, ainsi estoit
dit, les quais rompus et les fosses de la ville !»

La femme d'un commissaire des guerres et celle d'un
tresorier racontent naivement lc secret de la fortune de
leurs marls. L'un, en mettant dans sa poche deux 'hires
de poudre par coup de canon , et l'autre, en trafiquant de
la solde avec les parties prenantes, se sont mais a l'ahri de
la nrisere. Quelque jour on les pourra rechercher, mais
tont est assure : la bourse des rechercheurs est déjà faite.

faut bien faire le tour du baton pour gagner l'int6ret du
prix des charges.

Line des commeres accuse les medecins et les apothicai-
yes de vendre, comme productions des Indes, Ies herbes de
!ears jardins.

La conversation ayant pris tin tour philosophique excite
la colere d'une vieille chapperuniere a Pantique. « Hola,
madame ! s'ecrie-t-elle , ne passez pas outre , car nous
n'enteudons pas la moitie de vos discours; ii n'y a per-
sonae dans la compagnie qui puisse cornprendre des choses
si hautes et si relevees, sinon madame qui est a ce bout
car elle a Itt Calvin, de Bozo, Clement Marot, et une
infinite de grinds philosoplies.

— Oui, je les ai	 vicilie sans-dents I »
Au nom de Calvin, tin petit chien avail releve la tete ,

croyant qu'on l'appelait; mais sa maitresse l'avait vivement
renfoned sous sa cotte.

Apres bien des coups de langue, Bien des disputes qui
se renouvelerent durant huit apres-dindes, » on s'attabla
et l'on fit une collation pour feter les relevailles de l'ac-
couchee.

11 y avait eti tin moment critique pour l'indiscret scene-
take de ces dames : elles I'avaient entendu remuer, et
s'etaient vivement emues a Pidee qu'un &ranger les ecou-
tail ; mais, pleinement rassurees par la bourgeoise de la rue
Quincarnpoix, elles avaient continue leans caquets avec le
laisser-alle y d'une s6curttd parfaite.

LA FETE	 I ABOUREURS

A Atolvrg

( Di	 -

Une des places de MoittgIrmar' porte 1 ,e nom de Mai ou
des Bouriers. C'est 1A-'44 ? le.5;flairik-de:cliaque annee ,
les bayles et les labourerikpritileftt Ie C'est une sorte
de prelude a la fête des labonfebtli; qui a lieu le jour de la
Pentecdte.

La fete darairautrefois trots joues:;::toinine la Pen teate
elle-rue'ine. Le prensier.Otalt principalerneut consacr6 a des
ceremonies religieuss. Les labourenes et les bayles assis-
taient a la messe avec des bouquets d'epis; ils etaient pre-
cedes par lours syndics portant des houlettes ornees de
rubans. A pres la messe, oiallaitsur la place des Boar iers

danser autour du inai. r:DWIIIiiiii4Scehampetres, des faran-
doles et des danses remplissaient la iiitirmie.

La fete du lendentain 4,042 enc4ie pW 'gale. Les labou-
reurs, avec lens syndlegif'-iritAntessur des mules bien bar-
naclides et ornees d.e rttha0,:pgriaAMactin en croupe une
femme oil iiitilagAiglaboureur, parcouraient , avec la
musique les ferules des environs. Its distribuaient le pain
bdnit dans chacune , donnaient des serenades, et faisaient
danser les habitants de la fertile. Une table bien servie les
attendait dans toutes.

Le troisieme jour &sit le plus solennel et avait un but
utile : c'etait celui oft l'on tirait la raie ou le sillon. Les
laboureurs, les proprietaires et la population presque en-
tiere , se reunissaient dans un champ. Ceux qui s'etaient
fait inscrire pour le contours amenaient leurs charrues
ornees de rubans : c'etait a cent.' qui tirerait la raie la
plus profonde , la plus longue et la plus droite. II y avail
beaucoup de difficultes A vaincre : on les multipliait pour
mieux eprouver l'habilete du laboureur. Les raies finies,
elles etaient parcourues par des prad'hommes, qui adju-
geaient le prix au plus digne. Des laboureurs s'exercaient
dans le tours de Pannee a monitor cette distinction, et Pon
attribue A cot antique usage la bonte des charrues dont on
s'est toujours servi a Montelimar.

En faisant revivre cette ancienne fete en 1818, l'admi-
nistration municipale l'a reduite A un jour.

Elle est aussi celebree dans les campagnes des environs
de Valence, et notamment a Beaumont, Mont6Mger, Mont-
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meyran et Upie. Le rot de la fete , choisi par les jeunes
gens , a pour sceptre une pique couronnee d'epis; tons les
assistants ont a la boutonniere un bouquet d'epis. La pre-
miere jour.nee se passe en festins et en danses. Le lendemain ,
on se rassemble dans les champs : Chacun , fait amener sa
charrue , et l'on figure les travaux du laboureur. (Stutis-
Glue du Opal-lenient de in Droute , par M. Delacroix. )

VICTORIA REGINA.

Les Anglais, ingenieux a trouver de nouveaux moyens
d'exprimer leur enthousiasme pour leur jeune souveraine ,
ont donne son nom a une fleur nouvellement decouverte
dans la Guyane anglaise par le voyageur Schomburgh.
Cette fleur, a lafois une des plus grandes, des plus brillantes
et des plus elégantes du regne vegetal, s'epanouit a la sur-

face des eaux tranquilles comme notre beau nympbea ou
lys des etangs , qui pent bien en donner une idde ; mais c'est
dans des proportions tellement gigantesques que nous avons
peine a le concevoir, nous, accoutumes au spectacle d'une
vegetation restreinte, et en quelque sorte temper& comma
notre climat. Les fleurs de la Victoria, en effet , n'ont pas
moins d'un pied de large, et les feuilles, proportionnelle-
ment plus grandes encore, flottent sur l'eau en forme de
larges disques de cinq a six pieds de diametre. Ces feuilles
sont bien singulieres.,aussi par leur structure : elles sont de
celles que les botanistes nomment peltees , c'est-à-dire que
leur petiole est fixe inferieurement au centre. Elles sont
lisses et vertes en dessus, avec un bord releve de deux
ponces tout autour comme celui 'd'un tarnis ou d'un large
plateau. En dessous, elles sont rougeatres, gauffrees ou
divisees en une foule de compartiments par les nervures
qui sont tres saillantes , et laissent entre elles des espaces

( Fleur gigantesque, nominee par les Anglais Victoria regina.)

triangulaires ou quadrangulaires, dans lesquelsil peut rester
de Pair qui contribue a maintenir les feuilles sur l'eau. A ussi
volt-on souvent des oiseaux et d'autres petits animaux se
promener et poursuivre leur prole sur ces larges feuilles
comme sur un plancher solide. Le petiole qui part du fond
des eaux est tout herisse d'epines longues de neuf a dix
lignes, ainsi que les plus fortes nervures du dessous des
feuilles, le pedoncule et le calice de la fleur.

Le calice est forme de quatre feuilles d'un rouge bruna-
tre eh dehors et blanches en dedans, longues de six a sept
ponces et larges de trois. Sur ces feuilles s'etale circulai-
rement et avec symetrie un nombre considerable de petales,
blancs d'abord , puis devenant de plus en plus rouges a
mesure que la fleur est plus avancee. La fleur, qui presente
ainsi une certaine analogie avec celle du nymphea , est
toujours d'une couleur plus foncee au centre , ml elle finit
par prendre la couleur de rceillet. Les petales, dont on

compte plus de cent, passent insensiblement a la forme
d'êtamines en se rapprochant du receptacle central qui est
charnu et contient des graines grosses et farineuses a sa
surface.

M. Schomburgh s'arrete avec plaisir a decrire cette ad-
mirable plante, qu'il nomme une merfeille vegetale ; mais
nous devons dire qu'il n'est sans doute pas le premier qui
l'ait admiree et decrite.

M. Tendonnet, en 4855, avait observe pres de Corrien-
tes, dans la republique de Bolivia, une belle plante dont
11 envoys a Paris des graines, sous le nom de mais d'eau.
Le receptacle mar a, suivant ce voyageur, six pouces de
diametre , et contient un grand nombre de ces graines ver-
tes en dehors, blanches et farineuses en dedans, grosses
comme des pois, et servant d'aliment aux habitants de la
contree.

Avant lui encore, et pent-etre le premier, 	 Alcide
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d'Orbigny, en 4828, avait recueilli , dans ce meme lieu de
Corrientes, au milieu des nombreux canaux de la province
de Moxos, des fleurs, des feuilles et des fruits de ce co-
losse vegetal, qu'il envoya au Jardin des Plantes a Paris.
A la page 289 de son Voyage dans l'Amesigue du Sud , ce
voyageur raconte ainsi comment it fit la connaissance de
cette belle plante :

a En descendant toujours rapidement le Garana , j'ar-
rivai a l'embouchure du petit ruisseau de San-Jose, qui
forme un immense marais avant de se reunir au fleuve ;
je trouvai une plante qui est pent-etre l'une des plus belles
de l'Amerique. Cette plante, qui parait appartenir a la fa-
mille des nympheacees, voisine du nenuphar de France,
mais dans des dimensions gigantesques, est connue des
Guaranis sous le nom de drupe, qu'elle doit a son sejour
habituel et a l'analogie de la forme de ses feuilles avec celle
de certains grands plats, ou avec la couverture de certains
paniers ronds fabriques dans le pays. Qu'on se figure sur
tine dtendue de pres d'un quart de lieue , des feuilles ar-

rondies flottant a la surface des eaux , toutes larges d'un
deux metres.... Au milieu de cette vaste plaine brillent
des fleurs larges de plus d'un pied, de couleur tantOt vio-
lacee, tant6t rosde, tant6t blanches, toujours doubles et
exhalant un parfum delicieux. Ces fleurs produisent un fruit
spherique qui, dans sa maturite , est gros comme la moi-
tie de la tete , et plein de graines arrondies tres farineu-
ses, ce qui a fait donner a cette plante le nom de Inas
del aqua (mais d'eau) par les Espagnols du pays, qui,
a ce parait, recueillent ces graines et les font rOtir
pour les manger. Je ne pouvais me lasser d'admirer ce
colosse des vegetaux.

Si l'on considere combien sont voisines les contrees
ont ate trouvees ces belles plantes par les voyageurs fran-
cai ou anglais, et combien sont analogues tous les carac-
teres donnas par les uns et les autres , on ne peut s'empe-
cher de penser que c'est bien la plante dejA connue sous le
nom de mats d'eau qui vient d'etre dediee a la reine d'An-
gleterre.

‘Cne f,uillc de la Viel aria regina, rue en Lssouq.)

Guillaume III. — Guillainne III, stathouder de Hol-
lande et roi d'Angleterre, est sans contredit tin des princes
qui ant su supporter avec le plus de gandeur d'ame le
mallieur et la prosperitd; mais ce y a de plus remar-
quable thus sa vie, c'est le courage, je dirai presque l'he-
roisme qu'il montra dans les revers qu'il subit lorsqu'il
n'etait encore que stathouder de Hollande. C'est un noble
example qui pent servir a montrer que Pere moderne n'est
pas, quoi qu'on en dise , inferieure de ce cOte aux temps
antiques.

Louis XIV detestait Guillaume comme calviniste, comma
chef d'une republique, et comme ami de la liherte. De
bonne heure it lui declara une guerre a mort qui ne s'etei-
gnit meme pas avec la vie du plus faible des adversaires,
et qui &sole long-temps la France, l'Angleterre et les
Pays-Bas qu'elle epuisait d'hommes et d'argent.

Plusieurs fois, pendant cette lutte acharnee , la Hollande
tomba presque entierement entre les mains du monarque
francais; et celui-ci , craignant les tentatives ddsesperdes du
prince d'Orange , lui fit offrir la souverainete des restes de
sa patrie sous le patronage de la France et de l'Angleterre.
— Je ne trahirai jamais ma foi, repondit le prince, et je ne
vendrai jamais non plus les libertes de mon pays, que mes
ancetres ont si long-temps defendues.

Tout le monde desesperait autour de lui, et un de ses
amis lui demandant un jour, apres lui avoir reproche son
obstination , comment it vivrait lorsqu'il aurait perdu la
Hollande : — J'y ai pause repondit Guillaume, et je suis

resolu a me retirer dans mes terres d 'Allemagne; car j'aime
rnieux passer ma vie a chasser, comme un pauvre gentii-
homme campagnard, quo de rester souverain en vendant
la France, a quelque prix que ce soit, mon pays et ma
liberte.

Plus tard , ce fut le roi d'Angleterre qui envoya vers lui.
11 esperait que, presque sans espoir, le prince se lais-
serait enfin seduire par la proposition taut de fois faite et
rejetee d'une souverainete sous le patronage de la France
et de la Grande-Bretagne. Guillaume resists comma it avail
resiste taut de fois. — Mais vans ne voyez done pas que le
pays est perdu? lui dit un des envoyes. — Je vois qu'il est
en grand danger, repondit Guillaume; mais je sais aussi

y a un moyen de n'etre pas temoin de sa perte , c'est
de mourir en le defendant dans le dernier fosse.

La noble simplicite de ces paroles n'a pas besoin de corn-
mentaire. Celui qui les prononca est digne du respect et de
l'admiration de l'humanite.

La Table de marbre du Palais. — On parle souvent de
la table de marbre du Palais, a Paris. C'etait une grande
table ronde placee a une extremite de la grand'salle. Elle
fut detruite dans l'incendie de 4618. Elle occupait presque
toute la largeur de la Salle; on n'avait jamais vu uric
tranche de marbre d'une telle dimension. Aux jours de
solennites extraordinaires , les roil donnaient des festins
publics a cette table. Lorsque Henri VI d'Angleterre
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ate sacra a Notre-Dame par le cardinal de ,Wincester;11 vint
diner dans la grand'salle. Les seigneurs de sa emir eurent
beaucoup de peine a assister au repas : le peuple avait en-
vahi le PaIsis; des moutardiers et des savetiers avaient pris
d'avance les places amour de la Table de marbre.

COMPOSITION DR L'ECORCE DE LA TERRE.

( Deuxieme article, voyez p. 27g, )

Nous avons, dans un precedent article, donne l'idde de
la maniere dont se sont formees dans le sein de l'Ocean les
couches minerales qui constituent aujourd'hui la majeure
partie du territoire des continents. Nous avons montre
comment ces diverses couches, hien que sujettes a man-
quer quelquefois dans certaines localitds , reposent nean-
moins les tines sur les autres _dans un ordre de succession
invariable. II nous reste a les examiner plus particuliere-
mem, et a faire connaitre, en commeneant par les plus an-
ciennes, tomes les couches, ou pour mieux dire, tous les
systemes de couches que l'etude attentive de l'ecorce de la
terre a fait decouvrir aux Oologues. Nous prendrons, clans
cette etude, pour guide principal le Tableau des terrains
publie en anglais par M. de la (Mahe, E king que le Manuel
geologique du memo auteur , -ouvrages generalement ac-
ceptes coinme classiques, meme en France.

I. GI oupe de la grauiraelie. — On designe sous ce nom,
tire de Pallemand et qui signifie melte guise , les plus an-
ciennes couches qui se soient formees dans le lit de ('Ocean.
Ces couches-lOnt-entassees les-uries T sur les autres stir une
epaisseur' qui atteint souvent deux on trois mille plods et
souvent biendavantage. Riles semblent attester que notre
planate etait soumise, a Pepoque on dies se sont formees,
de terribles ravages occasionnes par le mouvement etpeut-
etre par Febullition de l'Ocean , car dies se composent
presque entierement de debris arraches par les eaux aux
terrains qui existalent aloes. 'rant& ce sont des couches de
cailloux , tan telt des couches de sable a gros grains, sonde-
ment agglutines les tins contra les autres, tantelt des cou-
ches feuilletees d'argile plus ou moins fine, dont l'ardoise,
qui est tine des couches de ce groupe, nous donnne un bon
cxemple. Ces diverses couches, toutes d'origine mecanique,
alternant les tines avec les autres sans aucun ordre et sou-
vent entremelees de quelques lits de pierre calcaire, reposent

aucun intermediaire sur le fond de l'Ocean primitif. II
e it aise de se faire hide de Penorme duree qu'il a necessai-
rement fallu pour que les eaux en frappant les rockers qui

-s'elevaient au-dessus de leur niveau, aient pu en tirer une
masse aussi considerable de ninon , de sable et de cailloux.

Les seuls animaux clout on rencontre les debris parmi
ces anciens depOts de l'Ocean sont des polypiers et des
madrepores, des mollusques, des crustaces d'une organi-
sation extremement simple. On croit y avoir trouve quel-
ques debris de poisson. Les vegetaux sont egalement d'une
nature elementaire ce sont des algues, des equisetaces ,
des fougeres, des lycopodiacees.

Les couches appartenant a cc groupe se mentrent a de—
convert en tin grand nombre de points, et constituent, en
Europe, d'assez vastes pays. Les Ardennes, les con trees
a trams lesquelles conle le Rhin, de Mayence jusqu'A Co-
logne, une partie de la Bretagne et de la Normandie ,
Pouest de l'Angleterre et le sud de l'Ecosse sont formes
par les couches de la grauwacke. On les volt encore en
A llemagne , en Suede, en Norwege , en Russie , et dans
l'Amerique du Nord oft elks occupent tine surface ties
etendue. Dans les mitres pays, dies sont reconvenes par
les couches plus modernes , et ne ' se trouvent qu'a de
grandes profondeurs.
-IL Groupe earbonifere. --Les terrains qui composent

ce , groupe sont d'un immense interet, car ce sonteitx qui
contiennent la houille. On ne trouve.point de la hotline par-
tout oft it existe tine couche appartenant A ce groupe, mais
partout oft Fon trouve de la houille, on la voit comprise
entre des couches de ce groupe. /1 est done Bien essential
de les reconnoitre partout oft dies existent, car non settle-
ment it y a chance d'y rencontrer de la hotline, mais it y a
certitude gull serait inutile de chercher ce predeux com-
bustible partout on dies n'existent pas. Sans pouvoir assi-
gner la portion de la houille, dans Ia suite des couches
appartenant a cc groupe, on pent cependant poser en reg/e
generale, quo. la bonnie ne se rencontre guere que parini les
couches les plus elerdes.

La partie inferieure du groupe carbonifere se compose
d'une . sórie de conches de gees de couleur rougedtre, melees
de couches de cailloux et d'argile schisteuse, et offi ant les
plus Brands rapports avec les couches de la grauwacke. Riles
sont sans doute le produit de la continuation des mantes
causes de bouleversement. En moyenne, on estime a quinze
cents pieds environ Pepaisseur totale de toutes ces couches.
Riles sont principalement developpees en A ngleterre ; mais
on les observe aussi en France et particuliCrement en Nor-
mandie. --	 -

A ces couches arenacees succCde ukamas considerable
de couches calcaires. Ces couches soot ordinairement
d'une couleur grin bleuatre plus on milts foncee , pas-
sant quelquefois au noir. Riles sont en general dune
pierre assez dare et assez fine pour se Iaisser polir et four-
nir a !Industrie des marbres grossiers. Les debris des
poissons, des crustacds, des mollusques et des .zoophytes
qui habitaient l'Ocean danstes anciens temps sontenseveliS
dans l'interieur de la pierre avec une grande profusion, et
Pon rencontre memo des conches qui paraissent presque
eritierement composers de debris de coquilles. Ces couches
cplesires.se montrent en France dans le departement du
Nord, et on en tire nos marbres coquilliers-les plus com-
muns; en Angleterre, et surtout en Irlande, on cites attei-
gnent tin tics grand developpement, on y rencontre quel-
ques mines de hotting. On tivalue a huit on neuf cents plods
l'epaisseur moyenne de ces couches calcaires.

AprCs ces calcaires , on observe une serie de couches de
grCs grisatre ou gris jaundtre et d'argile schisteuse, conte-
nant tics frequentment des empreintes de feuilles de fou-
geres et d'autres pia n tes ca ra cterist iqn es du terrain houiller.
Quelquefois, mais accidentellement, on y rencontre de
petits lits de houille. L'epaisseur moyenne de ce systeme
est d'environ sept cents pieds. Ces couches de grCs se lient
par une transition insensible avec cellos qui constituent . le
terrain houiller proprement dit.

On nomme terrain houiller un ensemble trCs remarqua-
ble, forme par tine serie de couches de grCs, d'argile schis-
tense et de houille, alternant diverses reprises les unes
avec les autres. Les couches de grCs et d'argile sont les plus
apaisses et les plus nombreuses, mais quelquefois les cou-
ches de houille sont tenement repetees %Welles forment de
lour cote une masse imposante.-Dans le bassin de Nalen-

' ciennes on a reconnu tin total de cinquante couches de
bourne echelonnees a des profondeurs diverses les tines an-
dessus des autres : les dix-huit couches exploitees a Anzin, •
A dies settles ont en Somme une epaisseur d'environ qua-_.
rante-trois pieds, Au Cretizot on n'exploite qu'une settle

`couche, mais elle atteint sur quelques points une épaisseur
de cent trente plods. A Saint-Etienne, it y a sur pltisieurs
points dix-hunt couches de bourne formant une dpaisseur
totale de plus de cent plods. En voila assez pour donner une
idde de Pénorme quantitC de combustible qui se trouve en-
clavee clans les couches de grCs; et nous ne pourrions, sans
etre entratnes beancoup trop loin , nous livrer ici a Pennine-
ration de tons les points du territoire franeais on ces couches
precieuses se rencontrent. Quant a la houille, elle provient,
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selon toute apparence, du charriage des vegetaux arraches
par les inundations aux forets de l'ancien monde et de fen-
sevelissement de ces debris clans les sables. L'epaisseur
moyenne du systeme, y compris les gres, les argiles et les
houilles, est d'environ mille pieds.

En moyenne, ('epaisseur totale du groupe designe par les
geologues sous le nom de groupe carbonifere, et entiere-
ment compose, a l'exception du systeme calcaire, de ma-
hlriaux arraches par les eaux, s'eleve done a plus de quatre
ruffle pieds.

III. GI oupe du gres rouge. — Immediatement au-dessus
du terrain houiller se trouve une serie remarquable de
couches de gres, frequemment melees de gros cailloux, et en
general d'une couleur rouge tres prononcee. leur epais-
seur moyenne est evaluee a cinq cents pieds. C'est le gres
rouge proprement dit.

A la suite de ces couches de gres, on trouve en Alle-
magne et en Angleterre une serie a pen pros de merne
epaisseur de couches calcaires auxquelles les A Ilemands out
donne le nom de zechsein. Ce calcaire contient en Angle-
terre du gypse et du sel gemme ; en Allemagne, it contient
des lits de marries tres chargees de cuivre , et que Fon ex-
ploite pour en extraire ce metal. En France, cette formation
lie s'est pas developpee; et, comme nous I'avons insinue clans
noire precedent article, it est possible que cela tienne a ce
que cette partie du territoire europeen se trouvait alors
momentanement elevee au-dessus du niveau de l'Ocean.

En France, les couches appartenant a ce groupe qui ont
pris le plus de developpement sont, V les couches de gres,
dites de gres bigarre a cause de leur couleur qui est tan tat
blanche, tam& rouge, tantet jaunatre, bleuatre ou violacee;
ces couches foment une partie considerable de la chaine des
Vosges, et ont une epaisseur moyenne d'environ trots cents
pieds; 2' les couches de musehelkalk , nom donne par les
Allemands a utt calcaire grisatre tres charge de coquilles,
et ayant egalement rule epaisseur d'environ trots cents pieds;
5" les marves iiisees, couches formees d'argile marneuse
tres feuilletee et de couleurs aussi variees que les gres hi-
gaffes, et atteignant une epaisseur moyenne de cinq cents
pieds. Ces couches de marries, qui sont tres developpees
clans nos departements de l'Est , y sont tres precieuses a
cause de la quantite de sel gemme et de pierre a platre
qu'elles contiennent. Cette formation se trouve egalement
altdessus clu gres rouge clans quelques uns de nos depar-
tements do :Midi.

IV. Groupe oolitigue on jurassique. — Ce groupe , qui
est tres important par Petendue considerable qu'il occupe en
France et en Angleterre, presente une epaisseur moyenne
d'environ deux mille quatre cents pieds; on comprend
doit renfermer une grande quantite de couches differentes.
On le partage en trots systemes composes chacun d'une Se-
rie considerable de couches de marne on d'argile surmon-
tees par des couches calcaires; ces trois divisions s'observent
dans les terrains oolitiques de ('Angleterre comme dans
mix de la Normandie, de la Bourgogne, de la Lorraine et
de la Franche-Comte. Ce sont ces couches qui foment par
leur redressement la chaine du Jura et line partie de Celle
des Alpes.

On donne, d'apres les Anglais, le nom de has aux mar-
nes, accompagnees quelquefois de lits de gres et de calcaire,
qui occupent la partie inferieure du premier systeme : ceo
marnes sont en general d'une couleur gris bleuatre, et sont
caracterisees par diverses coquilles et notamment par la
gryphee arquee. Au-dessus viennent des couches de sable
calcaire et siliceux , et enfin une serie de couches calcaires
separees par des lits de marne et d'argile, et nommees onli-
!ivies a cause qu'elles sont formeesd'une multitude de petits
grains ronds cones les uns contre les autres. Les Anglais
donnent a ce calcaire le nom de niarbre de Forest ;, d'oolite
de Bath , et d'oolite inferieur.

Le systeme moyen commence de meme par une serie de
couches d'argile bleuatre d'une epaisseur d'environ six cents
pieds; i1 se continue par des couches de sable calcaire et
de calcaire, presque uniquement compose de coraux et tres
friables , et se termitic par des couches calcaires tres sotides
et fournissant de tres bonnes pierres de table.

Le systeme superieur offre , comme les deux precedents,
une serie de couches d'argile bleuatre d'environ cinq cents
pieds d'epaisseur, puis des lits de pierre calcaire de cent a
cent vingt pieds d'epaisseur.

II est impossible de ne pas etre frappe de la regularite
avec laquelle ces diverses formations se repetent. II faut
croire que les causes qui donnaient naissance, et pendant
des siecles, tantet a l'argile, tam& au sable, tanttit au cal.
calve, se repetaient periodiquement.

Ce qui donne a ces conches urn interet tout particulier
pour la France, C'est que ce sont elles qui contiennent la
plus grande pantie du mineraiequi alimente nos forges et par
suite nos nombreuses manufactures.

V. Groupe erêtare. — Les terrains de craie si eoniTtis de
tout le monde, au moins par quelques echantillons , for-
ment la'masse principale de ce groupe et lui ont valu le
nom qu'il porte. La partie inferieure se compose de couches
alternatives de sable, de gres, de marne et de calcaire con-
tenant fort sonvent du mineral de fer, et des couches peu
epaisses de lignite : cette derniere circonstance est cause
que l'on designe sonvent cette partie inferieure sous le nom
de terrain cr lig » les. A u-dessus vient une serie de couches
de sable et d'argile, de nuance souvent verdatre, et atteignant
uric epaisseur d'environ cinq cents pieds. On trouve encore
clans cette partie une assez grande quantite de mineral de
fer. Enfin , commencent les couches de craie proprement
dites. Les premieres sont ordinairement dunes et peuvent
servir dans les constructions; mais les couches superieures
sont en general trop tendres pour fournir de bonnes pierres
de table, et sont en outre penetrees d'une quantite de ro-
gnons de silex que l'on emploie comme pierre a feu.

Le groupe de la craie s'etend sur une tres grande partie
de l'Europe. On le trouve , occupant des espaces considera-
bles, en Irlande , en Angleterre, en Suede, en Russie, en
Pologne, en Gallicie, en PrIoldavie, en Allemagne, clans nos
departements du Nord, de l'Est , et de la Normandie, sun
les versants des Pyrenees et des Alpes , en Italie et en Si-.
cile. Dans cette immense etendue, oft on le voit a decouvert,
il yule beaucoup dans les caracteres exterieurs qu'il pre-
sente , et ce n'est que par la ressemblance des debris
fossiles qu'il contient que l'on parvient a constater son
identite.

L'epaisseur totale du groupe est evaluee a environ deux
mille pleas.

VI. Groupe supra-eretace. — On donne ce nom a des cou-
ches extremement variables selon les localites , composees
soit de calcaire, soit de gres our de sable, soit d'argile, et
dont la seule analogie est d'avoir etc deposees postérieure-
merit a la craie. Les couches de ce systeme ne paraissent pas
jouir d'autant de continuite que les precedences. Files se
sont frequernment deposees soit dans les Lacs, soil dans des
bassins ferules. On pent les partager en trois systemes prin-
cipaux , differents surtout par l'epoque de leur formation,
et en consequence par la nature des debris fossiles qu'ils
renferment.

Le systeme inferieur comprend les terrains des environs
de Paris et de Londres , ceux de l'Auvergne et du Cantal.
On commence a y tr-ouver des ossements de rnammiferes en
assez grande abonda rice , mais tours ces ossements appar-
tiennent a des espaces qui 'n'existent plus clans le monde
actuel.

Le systeme moyen comprend les terrains de la Touraine,
ceux des environs de Bordeaux , ceux des environs de
Vienne et de Turin.
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il'AISSFURS COMPASEES DES TERRAINS.	 NATURE DES TERRAINS.

-Terrain d'alluvion , gravier, etc.
	 Terrain tertiaire, calcaire, sable, etc.

	 Craie blanche avec rognons de silex
	 Craie grise.

	 __Gres yen avec minerai de fen
	 Couches tie marne avec lignite.

	 Gres avec minerai de fer.
	  ..... ..... L_____Couches de pierre calcaire.

Couches de marne.
	 Couches de pierre calcaire....

	 Couches de marne.
	 Couches de pierre calcaire.

Couches de manse ( lias).

_Marnes irisees.
	 Calcaire coquillier.

Gres bigarre.

	Calcaire gris , dit zechstein.

Gres rouge et lits de cailtoux.

Couches de gres et d'argile schisteuse, entre-
'befits ne couches de hotline.

°

Ores avec empreintes vegetates.

Couches de pier, es ealcaires fournissant des
marbres noirs. 	 .

...

Argiles schisteuses et couches de gres ana-
logues a celles qui sont au-dessous.

Couches de grauwacke, schistes argileux ,
gres a gros grains, couches de cailloux
routes, petits lits de calcaire.

Terrain ancien, gneiss micaschiste, etc.

V38

Le systeme superieur, les terrains situ& a Nice, a Sienne,
A Perpignan, et en Sidle.

E est difficile de rien dire de general sur lour epalsseur
moyenne taut elle est variable. Celle du bassin de Paris
petit etre portee a cinq cents pieds; celle des terrains de Si-
dle va peut-etre a deux mille. Dans quelques localites elle
se reduit A tres pen de chose. En un mot, ces terrains etant
totalement separes les uns des autres, sont tres differents
d'une localite A une autre.

Enfin , les couches les plus modernes de recorce terrestre
se composent de graviers , de sables, d'argiles deposes dans
les vallees , a l'embouchure des rivieres ou stir le fond des
mars, par des causes analogues A celles qui agissent encore
sous nos yeux. Les debris d'animaux que l'on y rencontre
sont analogues a ceux des animaux qui vivent dans lemonde
actuel.

Voila la description succincte des enveloppes successives
dont le noyan de la terre est entoure , et qui, suivant les lo-
calites, s'enfoncent les tines au-dessous des autres, on se
montrent a la surface stir tine &endue plus ou moins grande.
Leur ensemble paraft au premier coup d'ceil assez complete;
mais si ron reflechit que dans quelque contree que l'on sou,

les roches qui constituent le fond du sol , et se montrent A

decouvert soit clans les rockers, soit clans les carrieres , se
rapportent ndcessairement A quelqu'une des couches desi-
gnees ci-dessus, on ne peut s'empecher de reconnaitre dansla
distribution generale des masses minerales tine simplicite ad-
mirable et que ron n'aurait certainement point sounconnee.
Dien que repaisseur totale de cette enveloppe soit d'environ
douze mule pieds, cette enveloppe , si considerable par rap-
port A nous et susceptible d'etonner notre imagination par
sa puissance, West en definitive qu'une assez mince pellicule
par rapport au globe terrestre. On peut en prendre tine idle
assez exacte en se figurant simplement une grosse boule
stir laquelle on aurait successivement passe plusleurs cou-
ches de couleur. Les couches de couleur, ce sont les di-
verses couches minerales que ('Ocean a successivement
deposees rune par-dessus l'autre stir le noyau primitif de la
terre.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE YENTE,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustine.

Imprimerie de Botmaoemt et MARTINET, rue Jacob, 3o.
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LA CORNOUAI I. LE.

( La Baie du Mont, en Cornonaille.)

La Cornouaille, dont nous donnons ici un des principaux
points de vue , est un des comtes les plus remarquables de
l'Angleterre. Toutefois on peut juger par notre gravure
combien la nature y est peu riche et peu prodigue , du
nioins a l'exterieur. Pour les amis des beaux sites et des
beaux paysages, c'est une des contrees les plus tristes de la
Grande-Bretagne, qui n'est pas aussi depourvue qu'on le
pense generalement en France d'aspects pittoresques et de
tableaux naturels gracieux cu sublimes. Dans le comte de
Kent, par exemple, dans ceux de Middlesex, de Surrey, de
Durham, etc., Ia campagne est digne de toute admiration,
et pent supporter le parallele avec heaucoup de lieux vantes
de l'Europe. Les abords et les environs de Londres presen-
tent des spectacles champemes vraiment ravissants , et la
ville meme renferme dans son enceinte des parts pleins de
majeste et des jardins pleins d'elegance. Le Cumberland et
le Westmoreland sont seines de solitudes delicieuses , de
forets d'un caractere sauvage qui enchante , de lacs mean-
coliques qui font rever : c'est une veritable Suisse anglaise.
De nos jours, plusieurs potes, et parmi eux un surtout dont
le genie est incontestable, Wordsworth, y ont trouve des
inspirations qui suffiraient pour en faire Peloge et en don-
ner aux strangers la plus haute idee. De tout temps, du
reste, y a eu en Angleterre une poesie descriptive sincere,
indigene, s'inspirant de Ia nature locale. La notre, celle que
personnifia Delille , et dont on fit autrefois tant de bruit,
n'en etait en grande partie que ]'imitation, ou pint& la pa-
rodie. Thomson , Cooper, etc. , ces modeles de Saint-
Lambert et autres , ont pule des champs de telle facon
qu'on ne devrait pas s'imaginer n'y ait chez nos voi-
sins que des manufactures, de l'industrie et des clubs.

TOME VI. -- SEPTEMERE I 3 3.

L'Angleterre a aussi une belle ecole de paysagistes, dont
les tableaux, les gravures , les lithographies invitent a faire
le voyage d'outre-mer, Tien que pour alter admirer sun place
les lieux qui en ont fourni le sujet. Mais Ia Cornouaille a
peu d'endroits de nature a attirer sous ce rapport. Ses mer-
veilles, ses curiosites et ses merites ne sont pas sur son sol ;
its sont dessous ce sont les mines.

L'Angleterreest, presque d'un bout a Pautre de son ter-
ritoire, tine immense couche minerale. Sa plus belle richesse
a cet egard est une veine prodigieuse de houille et de fer
melds, qui part du nord du pays de Galles et s'etend jusqu'A
Nottingham et Leeds. Mais en meme temps elle a deux
autres veines ou chacun de ces deux elements, le combus-
tible et le mineral, est distinct : Tune de houille, dont les
meilleures qualites se trouvent sun la cote nord-ouest , et
particulierement dans le comte de Durham ; l'autre de
plomb , d'etain , de cuivre, a l'extremite opposee , au sud-
ouest , dans la Cornouaille. On volt que, par la nature meme
du pays stir lequel its vivent, nos voisins etaient predestines
A etre des manufacturiers et des industriels.

Les mines de Cornouaille sont encore les plus productives
et les plus riches de l'Europe, quoiqu'elles aient std deja
bien exploitees , et qu'elles soient loin d'offrir aujourd'hui
les memes ressources qu'autrefois. Elles ont fait de ce petit
comtd un veritable Perot' pour l'Angleterre. Les points les
plus renommes pour l'exploitation sont : Saint-A ustle ;
Helston ; Redruth ; Penzance, oft se trouve une collection
precieuse des mineraux de l'archipel Britannique ; Botallock.
Les galeries des mines de cuivre qui portent ce dernier nom
s'etendent a plusieurs centaines de pieds au-dessous de la
mer. Vous trouvez, dans ces souterrains extraordinaires, des
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rues regulieres comme celles de Londres, et des populations
a remplir plusieurs villes. C'est la qu'on peat contempler,
avec admiration et etonnement, les miracles de l'art et de
"'Industrie : des canaux , des ecluses, des chemins de fer
merveilleux ; chaque jour des- inventions nouvelles vie n nen t.
y doubler, quadruples, centupler _la force- des moteurs et
la vitesse des moyens de transport et ,cleS-..corninunicatteriS.
Tout cela est grand etMeatt-,,et pertera - de_phiS---en Plus
ses fruits pour PantellbratiOn du sort des-hornmes. A. ces
titres it faut y applaudir -et' aimer defeloppements
de la puissance et de la virtualite-humaines, qui tendent a
amener des developpements plus necessaires encore, en
presence de. taut miseres et de douleurs. Mais , parmi
toutes ces decouvertes glorieuses et bienfaisantes a la longue,
rappelons-en une qui a eu pour effet immediat de rendre
un important service a la classe des mineurs, si nombreuse,
Si interessante, si utile, Masi et si miserable, si exposee.
Nous voulons parlor de la lampe de Davy, que nous avons
represen tee dans notre premier volume 0855, p. 88. Davy,
grand chimiste, qui est mort a Geneve it y a huit ou neuf
ans, apres s'etre acquis une haute fortune et une haute re-
nommee, etait le fils d'un fermier de Cornouaille. II avait ere
eleve a Penzance pour etre apothicaire. Pendant son enfance,
it avail souvent visite les mines de son pays, et await ere frappe
des dangers qu'y couralent les-ouvriersi. :et des catastrophes
qui y survenalent frequemment par suite dei'inflammabilite.-
de Pair, qu'a ces prefondeurs l'approche d'une Janterne
sulfa pour embraser„ . en entrainant des eXploslons et des-,
malheurs epouyantablet. Cette impression lot resta au milieu
de sa carriere scientifique et de ses prosperites. II resolut
d'appliquer ses connaissances et son genie a_remedier a ces
horribles desastres ; ll cherchalong-temps, et ep fi il.treuval

La Cornouaille,outre Sesmiiies qut sni•ichisSent l'A ngle-.,
terse, possede encore une bale tres 'eleafine et excellente
a Falmouth. C'est de la que partent regullerement les pa-
quebots qui vont porter les ,marchandises de la Grande-
Bretagne dans l'Espagne et dans le Portugal, dans les
Antilles et dans l'Amerique meridionale.

On comprend que Pexploitation des mines et l'impor-
tance de la bate de Falmouth attirent dans le -pays des
ouvriers , des marins , des negociants de toutes les contrees
de l'Angleterre. La douceur de l'air en fait aussi un séjour
assez frequents par les personnes qui ont heroin de retablir
leur sauté. La mere de Pillustre Davy y gagnait -de quoi
vivre et clever ses quatre enfants en tenant des chambres
garnies aux malades. Quant a la population permanente et
indigene, elle est kimrique comme celle du pays de Galles
et de notre Bretagne. On salt a que c'est que cette race
(voy.1855, p. 2(19). L'element primitif de toutes les nations
de l'Europe occidentale, ce sent les Gaels. A ces anciens
habitants vinrent se superposer des tribus nouvelles qui
descendaient du nord et apportaient un culte et des usages
inconnus, le druidisme et le regime des castes: ce sont les
Kimri. D'apres tears vieilles traditions, Hs se seraient eta-
blis en Angleterre pacifiquement par des traites d'allianee
et non pas par de sanglantes victoires. Cela est difficile a
admettre. Ge qui est sal . , c'est qu'ils ne tarderent pas a etre
attaques eux-memos par d'autres invasions et des conque-
rants inattendus, les Danbis d'abord, pals les Saxons. Ds
opposerent une courageuse resistance, et eurent de puissan ts
heros pour les clefendre; an surtout , Arthur, dont le nom
retentit encore dans les chants des montagnards, et qui
aurait, a en croire les antiques recits, defait les Saxons
dans douze batailles consecutives. Blesse a mort dans. tin
combat livre a Badonehill , it disparut sans qu'on sat rien
stir son sort. Les Kimri cOntinuerent apres lui, mais en
l'attendant toujours meme de nombreuses amides apres sa
fin, lour lutte desesperde pour l'independance. Arthur ne
revint pas, et la victoire n'accompagna plus les drapeaux
de leurs soldats. Ii fallut se souniettre ou du mins laisser

le champ libre aux ennemis. Les Kimri se retirerent les
uns dans notre Bretagne, les autres a l'oucst de Pile, dans
le pays de Galles et la Cornouaille. La ils conserverent
pendant long-temps encore Pespoir qu'une grande revolu-
tion 'enleverait l'empire aux Saxons, et le leur rendrait a
eux-Inemes. La revolution arriva ; les Saxons furent de-

liouilles par- les --Norniands; mais les Kimri resterent dans
.leur ahaissement en - einitinuant d'avoir confiance dans
-lavenirse1 dans les propheties de leurs bardes. En meme
temps crue cette vieille esperance, subsisterent pendant des
siecles encore les vieilles croyances druidiques, en depit des
predications chretiennes ; tools cet heritage religieux des
aneetres disparut enfin , et alors it ne demeura plus que

, quelques traditions, quelques usages , et la longue,
qui est a pen pros la meme que celle des Irlandais, des
Ecossais et des Bretons de France. Alais ce dernier reste
s'efface de jour en jour davantage. En 1776 un vieillard
de Cornouaille disait « Nous ne sommes plus que quatre
N ou cinq qui .parlous la longue dg pays, et ce shut de
» vieilles gens comme moi de soixatite:a quatre-vingts airs;

tout ce qui est jeune n'en salt,Ois 'u p mot. » Cette pa-
role etait exagerde au mortienf -oir elle fat prononcee., Au-
jourtrhui elle serait parfaitement vraie. Le geuvernetnent
lui-meme d'ailleurs a fait,des efforts pony _qu'elle devint
}.'expression de la realite. Dans les principales-ecoles , en
Cornottaillecotrpe dans le pays de Galles, Pidiome cel-
tique est defendu sous des peines severer. Cet idiome, qu'on
cesse en tout lieu de nailer, est mairttenant etudie avec
attention et profit par les savants. Chose remarquable, on
a	

_
reconnu	 avail les plus frappantes analogies avec les

langues grecque et latine,

SINGULItIk PARI 'AU S1ECLE DERNIER.
DES DISTANCES ROTE:NNE&

Le savant historien des mathematiques , Montucla , ra-
conte que vers la fin du siecle dernier; un pail fat fait
entre'deuk individus de la maniere suivante. Cent cailloux
Intent ranges en ligne droite a des intervalles egaux d'une
toise chacun , et un panier fut place dans le prolongement
de la meme ligne , a tine toise du premier caillou. L'une
des deux personnes paria qu'elle metttait, a alter du cha-
teau clu'Lux&mbourg a la grille du chateau de Mention et
a revenir , lupins de temps que l'autre.it ramasser tons les
cailloux et ales porter un it up, dans-le panier. Cette der-
niere, ne pouvant se persuader que la chose flit possible,
risqua une sortnne assez forte, qu'elle perdit. Avec un pen
de reflexion, pourtant, elle aurait pu prevoir ce resultat, et
acquerir quelques icides nouvelles, mats tres simples, sans
qu'il lui en contat rien. pas clair, , en Ora, que
pour alter du panier au premier caillou, et porter ce cailloti
dans le panier, it faut parcourir 2 toises; faudra suc-
cessivement en parcourir 1, 0, 8, 114.. pour le second, le
troisieme, le`quatrieme , le cinquieme caillou, et ainsi de
suite. En ajoutant toutes ces distances, ou pint& en se
servant, pour en faire la sornme , des precedes expeditifs
que feurnit Parithmetique, on trouve, tout calcul fait, que
le perdant aurait dt3 parcourir une longueur totale de
10 9t:0 toises, dans ses allees et venues alternatives. Or,
it y a tout au plus 5 050 wises du Luxembourg a Meudon,
ce qui fait a peine 40 400 pour alter et revenir. Celui qui
ramassait , lea pierces n'avait done pas I'avantage dune
distance pions longue a parcourir, et it etait oblige de se
baisser et clese relever cent foss de suite , ce qui devait
ralentir beaucoup son operation et augmenter sa fatigue.
Aussi lorsque la partie adverse revint de Mention, it n'en
etait seulement qu'a la quatre-vingt-cinquieme pierre,,c'est-
a-dire qu'il n'avait parcouru que ,7 310 toises.

La ma feline entre plusieurs quantites &ant la soniiite
tie ces pantiles devisee par lent itombre, it est Blair que
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la distance moyenne a franchir pour reunir les cent call-
Ioux dans le panier est de 401 toises , dont moitie en allant
et moitie en revenant. Il est facile maintenant de saisir l'a-
nalogie qui existe entre cette question et la determination
des moyennes distances qu'il faut parcourir pour approvi-
sionner une route des materiaux destines a son entretietl.

Ce que peu de personnes soupconnent , c'est qu'il n'y a
pas un seul tas de ces pierces ou de ces paves destines a
l'entretien de nos chaussees , dont le prix n'ait ete deter-
mine a priori par un calcul de distance moyenne ; c'est
que l'evaluation des depenses qui resultent des mouvements
de terres necessites par la confection d'une route , d'un
chemin de fer et d'un canal, exige toujours de longs cal-

, et presente souvent des problemes interessants sus-
ceptibles de solutions fondees sur des principes assez re-
'eves de mathematiques. On aurait done tort de croire
que toutes les questions faciles en apparence ne meri-
tent pas un examen serieux , et que les details les plus
simples d'une profession puissent etre surveilles par des
hommes depourvus d'une instruction superieure a celle
qui semble suffire a ces details. — Mille faits , dans l'his-
toire des arts et des sciences, prouveraient au besoin que
des decouvertes inattendues sur des sujets vulgaires . ont
ete faites par des hommes habiles amends par les circon-
stances a etudier des phenomenes que tout le monde voyait
sans les analyser.

JOUVENEL DES URSINS.
La gravure qui accompagne cet article est la reproduction

de l'une des nouvelles statues qui decorent I'Rdtel de Ville
de Paris; elle reprdsente Jean Juvenel ou Jouvenel, sur-
nomme des Ursins, seigneur et baron de Trainel en Cham-
pagne.

Juvenal des Ursins, ou mieux Jean Jouvenel, ainsi qu'on
l'apprendra bientdt, naquit a Troyes vers 1560. Sa famille,
d'origine anglaise , fut une de celles qui, a la suite des
guerres de rivalite entre la France et l'Angleterre, vinrent
se fixer sur notre territoire. Son fils, Jouvenel, plus
souvent designe sous le nom de Juvenal des Ursins, et
qu'il ne faut pas confondre avec celui qui fait le sujet de cet
article, fut conseiller du roi Charles VII, puis eveque de
Laon, et enfin archeveque duc de Reims et premier pair
ecclesiastique de France. Ce fils est surtout celebre par une
histoire de Charles VI, dans laquelle son pore joue un role
assez important, et qui fut vraisemhlablement composee
d'apres les communications de ce dernier. Jean Jouvenel le
pore &ant devenu prevdt des marchands, la ville de Paris lui
donna pour habitation unemaison appelee l'Ildtel des Ursins.
Telle fut l'origine du surnom qu'il porta. Son fils, l'historien,
eut la faiblesse, remarquable chez un eveque du moyen age,
de changer son nom de famille en celui de Juvenal, et de fal-
sifier sa genealogie, dans le but de prouver qu'il descendait
des Ursins ou 01 sini d' Italie. Mais cette fraude fut ensuite
relevee et refutee par les genealogistes qui vinreat apres lui.
Quoi qu'il en soit de cette question tout-a-fait secondaire ,
sa chronique, bien qu'elle soit ecrite dans un style de beau-
coup inferieur a celui de Froissart, et souvent empreinte
d'une credulite puerile, abonde toutefois en renseignements
precieux, et constitue l'un des documents historiques les
plus importants de cette epoque. Nous y avons pause les
principaux traits de la notice qu'on va lire. Ce portrait du
pere, trace pour ainsi dire de la main de son fils, aura
done l'avantage de faire connaitre a la fois le magistrat et
l'historiographe.

Jean Jouvenel etait fort jeune lorsqu'il vint a Paris. II fut
investi, en 4580, des fonctions de conseiller au Chatelet.
En 1588, lorsque Charles VI voulut retablir la prevdte des
marchands, supprimee lors des troubles des Illaillutins ,
ce prince voulut choisir un « notable clerc et prud'homme

pour lui confier cette magistrature importante. Jean Jou-
venel fut designe pour la remplir. Le nouveau prevost des
morehands pour le roi debuta par tine mesure aussi hono-
rable qu'utile. Differents seigneurs possedaient des moulins
construits sur la Seine et la Marne , qui obstruaient ces deux
rivieres, et opposaient un obstacle dangereux aux appro-
visionnements de la vile, en genant la navigation. Jou-
venel obtint du parlement et se fit adresser a lui-meme
une requete tendant a ce que ces moulins fussent demolis,
moyennant une indemnite de dix deniers par an de revenu,
Amide aux proprietaires. Le mandement une fois delivre ,
it envoya immediatement trois cents ouvriers qu'il distribua
sur tous lea points.

En une settle nuit, toils les moulins se trouverent abattus,
et la libre circulation fut etablie sur les deux rivieres.

Les seigneurs commencerent par se plaindre hautement ;
puis Us ne tarderent pas a accepter l'indemnite qui leur
etait proposee, ainsi que la permission qui leur fut accor-
dee de reconstruire leurs moulins dans des Iieux ou ils ne
portassent aucun dommage a la chose publique.

Cet acte da justice et d'autorite , qui ne fut, on va le
voir, , que l'annonce d'une conduite toujours aussi louable
et aussi courageuse, donne deja la mesure du merite et de
la capacite que Jouvenel ne cessa de montrer dans l'exer-
cice de sa difficile fonction. Dans ces temps de troubles et
de calamites , au sein d'une societe toute feodale et boule-
versee comme elle l'etait alors , it fallait un homme vrai-
ment superieur pour accomplir dignement la mission deli-
cate attachee a la haute magistrature dont it etait investi.
Jean Jouvenel montra qu'il etait a la hauteur d'une taclie
aussi rude et aussi elevee. Done d'unefermete rare et d'une
probite incorruptible, anime d'un sentiment profond
l'equite et d'un amour religieux pour le bien de ses sem-
blables qui lui faisaient dedaigner des considerations vul-
gaires , it sut la remplir jusqu'au bout sans faillir. Le carac-
tere qu'il nous offre contient un enseignement assez grave
et assez interessant pour qu'on nous pardonne aisement
de multiplier jusqu'à un certain point les traits d'une aussi
belle peinture. Nous les empruntons , comme nous l'avons
annonce, aux pages naives du prelat historien. Voici le
temoignage qu'il rend en sa faveur dans un de ses opus-
cubes...

«..... Nous avons eu un pere , dont Dieu alt fame, qui
estoit un tres mauvais dissimulateur; et si (ainsi) ne avoit
comme point de attrempance ou patience quand it voyoit
une chose qui estoit contre le roy et contre le bien public.
Et quand on l'advertissoit en disant qu'il y avoit grand
dommage pour luy et ses enfants, et qu'il valloit miens
qu'il laissat passer le temps tel comme it estoit, it respon-
doit qu'il le faudroit refondre, et que sa complexion estoit
telle, et qu'il n'avoit point de doute que luy et ses enfants
n'eussent assez, en alleguant ce vers du psaume : Junior
Pit et enim senvi, et non vidi justion derelictunt nec seinen
ejus qucerens pan em. » ( J'ai ete jeune et je suis devenu
vieux , et cependant je n'ai pas vu le juste abandonne, ni
son fils cherchant son pain. )

Toutefois Jouvenel deployait autant de solicitude a faire
le bien et a meriter l'affection de tons, que d'energie
combattre les abus et les entreprises des grands. « Ledit
Juvenal , dit encore son fils , se gouvernoit tellement en
son office qu'il avoit l'amour et la grace du roy et de tout
le peuple, tant de gens d'eglise , de nobles, que de corn-
mun... Plusteurs divisions avoit en la tour du roy, mais
tousiours Juvenal mettoit tout a point. » Nos lecteurs cdn-
naissent ces divisions dont parle i'historien. Its savent que
Charles VI ayant ete atteint d'une maladie qui lui laissait
a peine quelques intervalles de raison, les dues de Bour-
gogne et d'Ot leans, ses proches parents, profiterent de .
cette deplorable anarchie pour se disputer le pouvoir et
pour susciter les dissensions les plus facheuses. Juvenal qui
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possedait l'affection du roi au point d'en etre reconnu au
plus fort de sa maladie , usait de son influence pour s'op-
poser aux exces qui se commettaienf de part et d'autre, et
pour maintenir, autant qu'il etait en son pouvoir, la paix
et la concorde. o Et quand telles divisions venoient a hi
cognoissance dudit maistre JuVenal, it alloit prier aux
dues et a autres qui pouvolent eider a reprimer leur ire
( violence) et tenement qu'ils s'apaisoient on au mins
dissimuloient.

Cependant le due de Bourgogne, Philippe-le-llardi,
qui dtait le plus ambitieux et le plus violent des agitateurs,
ne pardonnait pas au prevet la resistance qu'il opposait a
ses ten tatives tyranniques. Les sires de la Riviere et de
Noviant , parents de Jouvenel et argentiers du roi; ayant
refuse de preter leer contours aux depredations du due Phi-
lippe, ce dernierles fit je ter en prison. Jean Jouvenel parvint
a les faire delivrer. Ma's le due de Bourgogne en concut con-
tre le prey& un profond ressentiment, et rdsolut de s'en yen-
ger a son tour. En effet, a quelque temps de lA deux com-
missaires furent delegues pour instruire tine information
contre Jean Jouvenel. Trente mallieureux furent suborns
pour l'appuyer et pour servir de faux temoins. Cette accu-
sation devait etre portee devant le roi et soutenue par un
avocat du parletherit. Or it arriva que les deux commissai-
res , un soir qu'ils sortaient de chez le due de Bourgogne,
fauteur de toute cane intrigue, allerent souper dans une
taverne de la Citd. Les deux convives ayant o hen outre
mesure , car leers pelnes et demarches estoient largement
recompensees, laisserent cheoir a terre ladite information. »
Lorsqu'ils fluent part's, le tavernier trouva le parchemin.
A ya n t reconnu qu'il s'agissait d'une poursuite a exercer con-
tre le pre y& des marchands, ii coma , malgre l'heure avan-
eec de la nuit, a Mikel du preset, le reveilla-et luicoinmuni-
qua la piece que le hasard avait fait tomber entre ses mains.•
Le lendemain , a son lever, le pre y& vit arriver chez lei un
huissier d'armes qui Pajourna a comparaitre a court Mai de-
vant le roi et son conseil , qui se tenaient alors a Vincennes.
« A ladite heure et ledit jour, ledit prevost s'y trouva , mais
non pas scut, car it fut accompagne de Men trois a quatre
cents des, plus notables de la vine. » Lorsque l'avocat ,
Rl Audriguet, pour appuyer les dires de son rdquisitoire,
voulut produire 'Information on se trouvaient enumeres les
griefs que l'on avait Imagines, son embarras fut grand,
comma l'on pause. o Et alors ledit Audriguet demanda
aux commissaires qui estoient derriere ley qu'ils la luy
bailiassent. Et demandoient run a l'aultre : Ne l'avez-vous
pas? et, pour abrdger, ne scavoient ce estoit deve-
nee.» Jean Jouvenel n'eut pas de peine A se disculper et A
confondre ses accusateurs de la maniere la plus eclatante.
Finalement, « le roy, quand it veld la maniere, luy-mesine
(lit : Je vous dis par sentence que mon prevost est preud-
homme , et que ceux qui ont fait proposer ces choses ( qui
ont fait avancer ces accusations ) sont mauvaises gens. Et
dit audit Juvenal : Allez-vous-en , mon amy, , et vous Ines
bons bourgeois. »

On etait alors a une dpoque voisine du careme. Lors-
que ce temps fut arrive, les faux temoins , poursuivis
par le rewords d'avoir trahi leur conscience pour accuser
tin homme aussi digne que le prevdt des marchands ,
allerent trouver leur confesseur a qui ils confierent leur
faute. Mais celni-ci, vu la gravite du cas , les renvoya au
penitencier de Notre-Dame. Le penitencier les renvoya
l'eveque , et reveque lui-meme les renvoya au le -gat du papa
qui se trouvait A Paris. Ce dernier enteudit la confession,
et n'accorda Pabsolution aux coupables qu'A Ia condition
que ces derniers iraient tout nus, et seulement la tete re-
couverte d'un grand voile qui cachet leer figure, faire
amende honorable a la porte du prevet. En eget , le diman-.
clie des nameaux , au moment on Jean Jouvenel sortait
pour se rendre A I'dglise, it rencontra a sa porte cos peal-

tents, « dont il fut bien dbahi. Si leur demanda ce qu'ils von-
loient. Des quels run dit leur faute et pdchd; et toes d'une
voix en platrant lily requirent pardon. Et adonc ledit
venal et ses serviteurs _commencerent a pleurer. Aussi n'y
pensoit-il plus; et leur demanda qui ils estoient qui luy
demandoient pardon. Les quels dirent qua par leer pdni-

Statue de Jouvenel drs tirsins, a Ia facade de ('Hotel-de-Ville
de Paris, par M. Darilan sine.)

tence ils ne se devoient point nommer.Mais parce qu'il avoit
vu Pinformation dont dessus est faite mention , it les nomma
chacun par leer nom, tellement qu'il n'en oublia nil et
leur dit : Vous estes tel et tel ; puffs bien doucement leur
pardonna, dont ils le remerelerent humblement en baisant
la terre et p/eurant effondement (anon_ damment); et puis
par le moyen d'auctin des dessus dits, a qui it parla , it scent
toute la mauvaistid (mechancete) et d'oft elle estoit venue,
et pourquoy.

En 4400, Juvdnal fut nomme avocat du roi aupres du par-
lament. Six ans plus tard, lors de la . grande assembi4r
sujet du schisme pontifical et des demeles avec fa cour de
Rome, ce fut lui qui porta Ia parole au-(tom du roi. II sou-
tint avec fermete les droits de l'Eglise gallicane.

En 4408, it contribua puissamment a faire passer la re-
gence entre.les mains de la reine, ce qui &aft, comma le dit
son Ohs, le moindre ma) qui pat advenir.
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Rent& la droiture et le devouement de Juvenal dela-
terent dans une nouvelle occasion. Le due de Lorraine , au
mepris des lois feodales, avait emprisonne un officier royal
qui exercait son ministere a Neufchatel, petite ville qui
relevait de la couronne; it avait en outre arrache et fait
trainer a la queue de son cheval les acmes de France fixees
A Tune des places de la villa. Le due, cite. a raison' de ces
actes qui constituaieta le crime de felonie et de lose-majeste,
fut condanme par le parlement, comme contumace, mis
au ban, et ses biers confisquds. Mais ]'accuse, enhardi par
le duc de Bourgogne, vita a Paris a la suite de ce prince
Min de se faire remettre son crime et sa condamnation. En
apprenaut cette nouvelle violation de l'autorite royale et du
respect do a la loi le parlement envoya de son dad les
avocats et les procureurs pour demander au roi, qu'il fit
justice du duc de Lorraine. Ps arriverent au moment
oil ce dernier, , introduit par le duc de Bourgogne, prenait
audience de Charles VI. Lorsque Jean Jouvenel prit la
parole pour annoncer au nom de la deputation le but de
lens demarche commune, le duc de Bourgogne, qui ne s'at-
tendait pas a le rencontrer, l'jnterrompit avec colere. Mais
le prevk sails se laisser intimider, acheva d'exposer sa re-
queie , puis it ajouta : « Qua ceux qui sont bons et loyaux
» viennent avec nous, et que ceux qui sont au contraire se

tirent a monseigneur de Lorraine—. » Lors, ledit due
de Bourgogne laissa aller 'edit due de Lorraine qu'il tenoit
par la manche. L'issue fut que le duc de Lorraine pria au
roy bien humblement qu'il lui voulust pardonner et qu'il
le serviroit loyalement. — Lors le roy 1uy pardonna tout et
pardonna les bannissements et confiscation, et But le duc
sa remission. »

En 1415, les Cabochiens susciterent de nouveaux troubles
fomentes par le due de Bourgogne. Jean Jouvenel atteint
lui-mime par leurs exactions et ranconne de 2 000 dens ,
n'en montra pas moms d'intrepidite 0 resister au desordre.
De concert avec le due de Berry, it organise la repression
de tons les exces, supplee a la pusillanimite des ministres
et A !Impuissance du pouvoir, , et retablit l'autorite dans les
mains de ses legitimes dkenteurs.

Cependant le due de Bourgogne, voulant, par un derider
coup de main, assurer la reussite de ses projets ambitieux,
resolut d'enlever le roi pour le transporter a Meaux « et plus
loin encore. » A cet effet, ii alla trouver Charles VI, alors
convalescent, a son chateau royal de Vincennes, et, sous
pretexte de chasser au vol dans la fork, it l'engagea a sortir
de sa demeure. Mais Jean Jouvenel, informs de ces ma-
noeuvres, fait monter a cheval de quatre a cinq cents ca-
valiers et arrive 0 temps pour dejouer le complot. Le due
de Bourgogne, confondu et desappointe, s'eloigna en touts
hate de la capitale.

Lorsqu'en 4444 la guerre fut declaree a Jean-sans-Peur ,
Jean Jouvenel accompagna le Dauphin au siege d'Arras, en
qualite de chancelier de sa maison. Il venait d'etre promu

ce poste eminent. Sur son avis, les propositions de paix,
faites par le due de Brabant et la duchesse de Hainaut,
parents de Philippe , furent acceptees dans le conseil. Aux
terries de la capitulation, la ville ouvrit ses pontes aux vain-
queurs. Jean Jouvenel y entra au milieu des marechaux ,
nomma au nom du roy les officiers civils et militaires, en
remplacement des anciens qui furent destitues , et recut
leurs serments d'être bons et loyaux aic roy.

Mais cat homme integre kali reserve aux douleurs les
plus sensibles, a celles que cause Pingratitude. En voulant
s'opposer par la persuasion aux prodigalites ineonsiderees
du Dauphin, et surtout aux depreciations qui s'exercaient
en son nom, it encourut l'envie et Panimosite d'un certain

maistre Martin de Gouge, evesque de Chartres. » Celui-
ci, appuye du due de Berry lui-mente, dont it avail capte la
protection, parvint, a force d'intrigues , a le faire destituer
et a se faire conferer les sceaux a sa place. « Et ainsi, rap-

poste le chroniqueur, , pour avoir loyaument servy le roy
et son maistre , it fut desappointe ( destitue ). »

Bienttit la faction de Bourgogne reprit le dessus dans la
capitale. Les troubles, les exactions, les proscriptions se
renouvelerent avec plus d'animosite que jamais. L'histo-
rien trace un penible tableau des violences que les Bour-
guignons exercerent alors contra leurs adversaires. Les
Annapacs , c'est-a-dire ceux qui tehient le parti du roi,
etaient egorges les ins apres les autres: Heureux ceux qui
echappaient a une mort certaine, en fuyant subitement et
en abandonnant leurs femmes et leurs enfants, qui venaient
ensuite les rejoindre. Jean Jouvenel fut un des hommes qui
durent, comma on le devine , expier les premiers leur fide-
lite et leur devouement au bon ordre. Une maison de plai-
sance possedait a Rueil , pros Paris, fut brtilde; lui-
meme ne chit son saint qu'a la fuite. Mais laissons le fils
raconter lui-meme a sa maniere les malheurs qui vinrent
alors desoler sa famille.

cc ... Queue Odd entr'autres estoit-ce, dit-il , de messire
Jean Juvenal des Ursins, baron de Traignel , qui posse-
dolt bien 2 000 livres de rents et de revenu , et avoit belles
places, maisons en France , Brie et Champagne , et son
hostel gamy de meubles qui pouvoient valoir 43 a 1G 000
escus en tomes choses ; ayant une dame de bien et d'hon-
neur a femme, sept fils et quatre , et trois gendres;
d'avoir tout perdu , et, sadite femme avec treize enfants, iris
nuds pieds, revestus de pauvres robbes. Et toutes fats ,
ajouta-t-il, vesquirent bien et honorablement. » —En effet,
tons ses enfants obtinrent par la suite des emplois eminents.
Ses biens , confisques pendant les troubles, furent rendus

sa farnille; et lui-merne devint president du parlement
de Paris, qui fut transfers A Poitiers. Il mourut dans cette
villa en 4451.

A Pepoque de la revolution , on voyait encore A Notre-
Dame de Paris, clans la chapelle de Saint-Remy, tin de ces
tableaux votifs que l'on rencontre dans les anciennes eglises
et qui sont a la fois une page d'histoire , un monument de
pike, d'humilite chretienne , et tin chapitre de genealogic.
II representait Jean Jouvenel a genoux devant son prie-
dieu et accompagne de ses onze 'enfants. Ce tableau se
trouve aujourd'hui au Muses de Versailles ; it est place
dans la galerie de l'etage superieur. C'est la peinture la plus
ancienne de tonic cette collection.

La vaillance fondee sur l'espoir des recompenses, stir la
crainte de punition, sun l'experience du succes , stir l'ire
( la colere), sun ]'ignorance des , est la vaillance com-
mune et ne merits pas ce nom. La vraie vaillance se pro-
pose une fin juste, mastic le danger, et, a necessite , l'af-
fronte de sang-froid.

FRANCOIS LA Noun, dit Bras-de-Fer

MULTIPLICATION DES ANIMAUX EUROPEENS

EN ANIERIQUE.

Les changements que Phommeproduit dans la population
animale du globe ne consistent pas seulement dans la des-
truction des especes sauvages; la domestication des especes
qui , dans leur asservissement , peuvent devenir favorables
au bien de la societe , et la preponderance extraordinaire
donnee 0 ces especes sur toutes les autres, sont un autre
ordre de changement qui merits de marcher de pair avec
l'extermination des especes nuisibles ou inutiles. L'homine
tend a confisquer la terra 0 son profit, et a n'y laisser sub-
sister que les animaux qui peuvent le payer complkement,
par leurs depouilles ou leur travail, de la place qu'il con-
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sent a leur accorder dans son domaine. Les continents et
les Iles si long-temps occupds par une multitude d'esiTeces
differentes, rattachees uniquement par la guerre les ones
mix attires, perdent peu a peu leurs habitants sauvages, et
deviennent le sejour exclusif de rhoinme et des esp'eces

lui a plu de choisir dans l'ensemble de la creation
pour en faire les servitettrs de sa haute puissance.-

Ce tte influence de l'homme ne se manifeste en nul autre lien

par des traits plus eclatants que dans l'Amerique du Sud.
Qua nd on compare retat dans lequel ce continent se trouvait ,
it y a trots siecles, sous le, rapport des animaux nourrit,
avec son eta t actuel, on est tellement frappe de la difference
que Von apercoit, qu'il semble, qu'aucune autre revolution
faite de la main de l'homme dans, la nature ne soft aussi
considerable. Les grands quadrunedes venus d'Europe out
tellement pullule sur cette terre etrangere , que les races
indigenes n'y forment plus qtt'une imperceptible minorite;
et a voir les choses d'un peu haut , it semble que les En-
ropeens aient recu de la main de Christophe Colomb.un
continent desert, et, pour ainsi dire, vacant, et cin'ils se
soient charges de le peupler a lent' guise. II en est des ja-
guars et des autres animaux sauvages descendus en droite
ligne des races aruericaines comme de races tribus d'in-
diens qui eurent encore dans repaisseur de ces wastes forets
oft out veal leurs pares, et qui en disparaissent chaque
jour, ecrasees par l'ascendant de la civilisation qui s'avance
en faisant tomber les Wets sous la bade de ses hardis de-
fricheurs. En Amerique, sauf bien peu d'exceptions, tout
est devenu European, et la rapidite de la multiplication
dot especes animales s'y e g,t montree peutT etre encore 'plus
extraordinaire que celle de la multiplication des colons,
qui , arrives en petit nombre , constituent maintenant des
nations florissantes. II y a des etendues considerables de
pays qui, n'etant, pas suffisamment fournies d'habitants ,
presentent pour population principale a nos voyageurs sur-
pris d'un si nouveau spectacle, d'immenses troupeaux es-
cortes seulement par quelques pastern's devenus a derni-
sauvages comme . les animaux qu'ils gardent. Dans ces
plaines, que les villages et la culture occuperont sans doute
un jour, on ne trouve aujourd'hui que des millers de bates
A comes, et formant en quelque sorte , en ces lieux, la
representation vivante de rancien monde : en attendant que
la civilisation vienne y constituer son empire, ces animaux,
ills de la civilisation europeenne , y tiennent sa place, et
tnarquent le passage de retat passe a retat a venir.

Donnons une idee de ce que quelques paires d'animaux
domestiques, transportees d'Europe par les Espagnols et
par les Portugais, ont produit en quelques siecles sur cette
terre fdconde.

M. de Humboldt, dans son Voyage en Amerique, rap-
porte que Von estime a douze millions le nombre des bates
it comes qui paissent dans les plaines de Buenos-Ayres,
et dans ce nombre ne sont pas compris les animaux qui,
s'etant echappes, ont pullule dans les lieux oil Hs se tien-
nent en liberte. Le nombre des chet aux , dans ces memes
Plaines, connues sous le nom de Pampas, est d'environ
trois millions. Dans les plaines de Caraccas, les proprietaires
de betel ne s'inquietent pa's de compter le detail de leurs
troupeaux : les totes de basil sont pour eux ce que sont les
epis pour nos laboureurs ; ils se contentent de jouir du re-
venu et ne supputent point autre chose. Quand les animaux
sont encore en has age, on les marque du chiffre de leur
maitre, et cola suffit pour les faire retrouver quand on en
a bosom; on garde seulement memoire du nombre de bates
marquees, comme le fermier garde memoire de la graine
qu'il a jetee dans son champ. Il y a de riches proprietaires
qui font ainsi marquer tons les ans jusqu'a quarante mille
hates. Les seules plaines situdes entre l'Orenoque et le
lac de Maracaibo sont peuplees, au rapport d'un voyageur

anglais, de 4 9.00 000 beeufs, de 480 000 chevaux , et de
90 000 mulcts. Enfin toute l'Amerique est couverto des
animaux que nous y avons mis.

Les premieres tetes de Mail furent almortées en Ante;
rique par Christophe _Colomb, lors de son second voyage
a Saint-Domingue, Ces animaux s'y multiplierent rapide-
ment, et . formerent un noyatt duquel on lira successivement
tons les animaux necessaires aux etablissements de la terre
ferme. Malgre ces nombreux emprunts, ving-sept ans apres
la decouverte de Saint-Dorningue, on rencontralt frequem-
ment dans rile, au rapport d'Oviedo , des troupeaux de
quatre mile bites , et quelquefois meme de hull mile. En
1587, soixante-cinq ans seulement apres la prise de Mexico,
et I'on salt que jusqu'A la prise de cette vile les Espagnols
s'etalent bien plus occupds de combats que &agriculture ,
on exports de Saint-Demingue en Europe, suivant d'A costa,
trente-cinq mille peaux , et dans cette meme annee on en
eXporta soixante-quatre mille des ports de la Nouvelle-
Espagne„Pour pouvoir ajouter foi A une aussi prodigieuse
multiplication, 11 faut absolument. prendre une plume et
calculer soi-meme le nombre des descendants d'un sett(
couple d'animaux apres une dizaine de generations. En
supposant que cheque couple, durant sa vie, en produise
ping autres, et commence a engendrer a rage de trots ans,
tout compte fait, ii se trouve que le nombre des individus
produits directement par ceux de la dixieme generation est -

de 48 828 000, et que trente-sept ans ont suffi pour la pro-
duction de cette enorme famille. Le nombre total des indi-
vidus, y compris ceux des generations precedentes , exi-
stant apres ce laps de temps, se monte . A 61 500 000. Ce
calcui suppose evidemment toutes les conditions les plus
favorables, etneglige toutes les causes accidenteles qui
entravent naturellement le cours des generations. Aussi
est-il bien certain quo- ce resultat theorique &passe de
beaucoup la realite ; mais it sort du moms a montrer, par
des preuyes Irrecusables, jusqu'on la realite pent s'etendre.
Il est clair que les animaux places sous_ la conduite de
rhomme, etant garantis par lui contre les principaux dan-
gers qui les menacent , constamment pourvus de nourriture
et entoures de tonic la tranquillite qu'il leur faut, pul-
lulent beaucoup plus rapidement que dans Petal de nature,
otl ils out beaucoup a souffrir. II est done tout simple que
les races domesticities aient pris rapidement la preponde-
rance sur les races sauvages, et cette preponderance sort
attester bien clairement toute retendue de l'autorite que
l'homme pussecle.

Les Anes sont dgalement devenus tres nombreux dans le
Nouveau-Monde. Uloa rapporte que dans Its montagnes de
Quita ils ont repris leur liberte, et sont maintenant thuds
par troupeaux si considerables , que leur nombre com-
mence a devenir incommode. Quand on les attaque , ils se
defendant tres vaillamment a coups de dents, et,quand un
cheval ose s'aventurer dans les- pAturages dont ils out pris
possession, ils se jettent sur lui avec fureur et l'accablent
de coups jusqu'à ce qu'il reste sur la place.-

Les premiers cochons appends par Christophe Colomb ,
avec les hetes a canes, a Saint-Domingue , en 4493, et
dissembles peu peg dans tons les etablissements formes
en terre ferme par les Espagnols, se trouverent installer, en
moins d'un derni-siecle, dans une etendue d'environ seize
cents limes en longitude, sur toute la largeur du continent
americain. Les moutons et les • clievres eurent la meme for-
tune; et les chats, appeles par les rats et les souris qu'on
avail involontairement apportes d'Europe au milieu des
cargaisons , out augmente le nombre des carnassiers d'A-
merique comme les precedents avalent augmente le nem-
bre des herbivores. Les chiens de diverses races amends'
egalement d'Europe a diverses reprises-soot aussi en assez
grand nombre retournes a retat sauvage , et, reunis en
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grandes troupes comme les loups et les chacals , its se
nourrissent de prole vivante ; de gardiens de troupeaux
que l'homme les avail faits its en sont devenus les enne-
inis, et its se jettent avec avidite stir les agneaux et stir les
poulains.

Outre la population de quadrupedes que nous venous
d'enumerer, nous avons jets en Amerique une population
d'oiseaux non moins nouvelle , nos poules, nos oies, nos
canards, nos paons, nos pintades, nos pigeons.

II y a d'autres animaux, veritables -parasites, qui mar-
client partout avec nous sans que nous ayons besoin de
nous occuper du soin de leur transport, vivant de nous mal-
gre nous, et nous exploitant, en quelque porte, comme nous
exploitons nous-me'mes les autres animaux. C'est comme
une ecume que la civilisation porte avec elle , 'et dont elle
ne songe point encore serieusement a se debarrasser. Par-
lous settlement ici du moineau, qui est le plus supportable
de tons ces parasites puisqu'il ne s'attaque qu'a noire pain :
it est compagnon si fidele de la civilisation, qu'on pourrait
le prendre comme indicateur pour marquer ses progres.
Avant Pierre-le-Grand cet oiseau n'existait ni dans le nord
ni dans l'est de la Russie : it parut stir l'Irtisch en meme
temps que la charrue ; en 1 755 on le vii a Beresow ; en
1740, a Haryn, a 45° de longitude plus avant dans l'est ;
aujourd'hui on le trouve au Kamtschatka clans tons les
endroits cultives. Ce qui est arrive au moineau est arrive

une foule d'insectes, dont nous avons maladroitement
enrichi la Faune americaine qui ne les demandait pas. Its
y representent I'Europe, heureusement representee aussi
par d'autres especes plus nobles et plus utiles, et levant
lesquelles celles-ci s'effacent.

Concluons clue l'homme possede la souverainete sur la
population animale de Ia terre ; qu'il dissemine, mul-
tiplie , qu'il interrompt , comme it lui plait , stir le globe ,
les races d'anitnaux que la nature y a mises , acceptant les
unes parce qu'il les juge wiles aux societes qu'il fonde, re-
poussant les autres parce qu'il les juge nuisibles on incom-
modes. Tout ce qui demeure stir la terre doit se soumettre
a sa loi; et ce qui refuse, inalgre tons ses efforts, tie mar-
cher avec lui est contre lui , et appelle la condamnation que
Dieu lui a donne le droit de prononcer et la puissance de
mettre a execution.

LE CAPITAINE MARGERET.

Henri I", roi de France, avait, en 1051 , spouse Anne
de Russie, fille du grand-duc Jaroslaf, et ce rapproche-
ment assez singulier entre les souverains de deux pays si
eloignes, et jusqu'alors strangers l'un a Pautre, n'avait pu
empecher les deux peuples de s'oublier cornpletement pen-
dant plus de cinq siecles, lorsqu'en 4607 parut nn livre
infinite « Etat present de l'empire de Russie et grand-
» duche de Moscovie , avec ce qui s'y est passé de plus me-
» morable depuis Pan 4500 jusqu'en 4607. » L'auteur etait
un capitaine francais nomme Margeret, qui, apres avoir com-
battu ligue sous Henri IV , quand la guerre civile fut
terminee, alla promener au loin son humeur guerriere et
aventureuse. Successivement au service de l'empereur
d'Allemagne, du prince de Transylvanie et du roi de Po-
logne , it passa enfin en Russie, ou le czar Boris Erodounef
lui conlia le commandement d'une compagnie de cavalerie.
Le successeur de Boris, Dmitri V, le nomma capitaine de
ses gardes-du-corps, et l'admit probablement a une grande
intimite; car, d'apres les recits du compagnon d'armes du
Bearnais, le czar avait concu le projet de s'embarquer
Archangel, stir des batiments anglais, pour alter visiter le
roi de France. Mais la revolution sanglante qui termina
la fois le regne et la vie de Dmitri fit avorter ce projet ,
dont les consequences politiques auraient etc peat-etre
d'une haute importance pour les deux nations. Apres cette

catastrophe, degoate d'un pays dechire par taut de dis-
sensions, Margeret s'embarqua a Archangel et revint en
France en 606. L'annee suivante, a la priere d'Henri IV,
qui avail pris le plus grand plaisir au recit de ses voyages,
et auquel it dedia son livre, it publia sa relation. Rien ne
petit mieux que la dedicate de son livre nous dourer une
idee de l'ignorance complete ou l'on etait alors en France
sur tout ce qui touchait a la Russie. On y trouve que « ce
» petit discours est represents avec naivete, pour lever

l'erreur a plusieurs qui croient que la Chretiente n'a de
» homes que la Hongrie. » La premiere moitie de la rela-
tion renferme la description du pays et des mceurs des
habitants; la seconde, le recit des evenements dont la
Russie fut le theatre depuis 1590 jusqu'en 4607. Dans
ce recit simple, sans pretention, et ou it fait a peine men
lion de lui-meme une ou deux lois, Margeret est d'ac
cord avec les ecrivains nationaux sur tousles faits qu'il
raconte, et it emploie les dernieres pages de son livre
defendre chaleureusement Dmitri V contre ceux qui l'ont
accuse d'etre un imposteur. II parle sans etonnement ,
comme un homme qui a beaucoup voyage, des usages des
pays qu'il a parcourus ; une seule chose pavan l'avoir un
pen choque , c'est l'ignorance complete du duel oil it trouva
les Russes. II devait en effet paraitre assez singulier a tin
capitaine francais d'entendre, suivant ses propres expres
sions, maitre ou valet, se dire entre eux : Tu en as menti,
sans s'en emouvoir le moins du monde. Margeret est pro-
bablement le premier Francais qui ait su la langue russe ;
aussi son orthographe geographique est-elle tres remar-
quable, surtout si on la compare a celle de ses contempo-
rains oil les noms de geographic etrangere soot si souvent
eStropies.

Le succes de Ia relation du capitaine Margeret fut profit-
gieux , et rien n'est plus eurieux a cet egard que le privi-
lege et la preface de la seconde edition, publide en 4 669 ,
plus de soixante ans apres la premiere. On y voit que,
voulant reimprimer ce livre a Poccasion de l'arrivee en
France d'une ambassade de Moscovitbs, le libraire qui
Pentreprit ne put en trouver qu'un soul exemplaire appar-
tenant an petit-neveu du capitaine Margeret. Cet exem-
plaire ne lui fut cantle que sous la condition expresse de ne
Tien changer au style de l'auteur; car c'etait alors la maple
du siecle de mettre « en beau langage » les ecrivains des
temps anterieurs, manic qui nous a defigurd taut d'ouvra-
ges originaux. Aussi Pediteur se croit-il oblige de faire
amende honorable au public, en le priant de considerer
. que l'auteur faisait profession de porter les acmes, et qu'on
» ne parlait pas mieux de son temps. »

Les Aruspices. — Les aruspices dtaient beaucoup moins
distingues que les augures. Romulus en avail d'abord dtabli
trois , mats le nombre en avail etc fort augments clans la
suite. II y en avail qui se louaient a tres vii prix au premier
venu. Enfin it avail etc defendu, pendant quelque temps,
de les admettre au senat. Leur fonction etait de predire
l'avenir, en considerant les mouvements des victimes, avant
le sacrifice; et, apres l'immolation, par l'inspection des
entrailles, en examinant la ilamme, la fumes et tout ce qui
arrivait pendant le sacrifice.

DE L'ARCHITECTURE ARABE.
De l'architecture greco - romaine 'sort sortis , comme

deux branches d'un meme tronc, deux grands systemes
d'architecture : pour l'Occident et le Nord, Parchitecture
gothique ; pour l'Orient et le Sud, Parchitecture arabe. Tous
deux reposent sur tin meme systeme de construction, sum
l'emploi de colonnes reunies par des voates.

Taut que l'empire romain avait etc Florissant, le prin.-,
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eipe de l'architecture grecque avait dui respecte. Les co-
lones etelent relides entre elles par de longues pierres
partant de ''une a l'autre. La colonne etait inseparable de
Ventablement; et si les voiltes s'etaient introduites dans
quelques edifices, si quelques portiques en talent formes,
cites reposaient toujours sur des supports de formes rec-
tangulaires. Lors du demembrement de ''empire, a cette
epoque de decadence generale , on vit surgir un nouveau
systeme de construction. L'art n'existairplus; 11 ne
salt plus de satisfaire a ses prescriptions, ma's fallait sa-
tisfaire a des besoins materiels, i1 fallaif encore construire ,
et, en presence de la misere publique, it fallait le faire aux
moindres prix possibles. Des immenses constructions ruindes
ou inutiles on enlevait des colonnes de tons ordres et de
toutes dimensions, et ces supports, alignes suivant les nou-
velles exigences, etaient reunis par de legeres arcades exe-
cutees en briques ou en petites pierres. Le procede n'etait
pas seulement dconomique, ii permettait encore d'espacer

davantage les colonnes ; it y avait progres sous le rapport
de la construction, mais a ce progres correspondait one
decadence !den reelle. Queues devaient etre alors les do-
leances des homilies qui avalent conserve dans lour time
le sentiment de l'art I Quo de plaintes ne devaient point
leur suggerer ces batisses si eloignees du gout antique, oil
tousles principes de l'architecture semblaient meconnus, oft
l'art etait si complêtement neglige , oft tant d'objets dispa-
rates talent reunis, oil la grossierete des ornements se joi-
gnait a ('inelegance de la forme I Profondement touches do
spectacle present, ne devaient-ils point desesperer de l'ave-
nir, , et ''architecture n'etait-elle pas a leurs yeux un art
irrevocablement perdu pour l'humanite P Mais notre hori-
zon est borne, et le terme n'est pas oil nous le voyons.

C'est cet element de l'architecture du Bas-Empire qui ,
modifie dans ses formes et ses proportions, suivant le genie
des temps et des lieux , a forme la base des architectures
romane, gothique et arabe. Dans le roman, les propor-
tions ont un caractere assez uniforme de vigueur et de so-
Wad; l'arcade qui reunit les colonnes est demi-circulaire:
Dans le gothique, rarcade est en ogive, les proportions
sont plus hardies et plus elancees. L'arcade est plus variee
dans l'architecture arabe ; tent& elle a la forme des arca-

des romane ou gothique, sa naissance etant placee au niveau
ou a une assez grande hauteur au-dessus du chapiteau de
la colonne ; tantot les extremites de la demi-circonference
soot prolongdes jusqu'a ce qu'elles viennent se raccorder
avec les saillies du chapiteau ou de la corniche qui le stir-
monte ; quelquefois, enfin, les extremites superieures des
arcs de l'ogive sont infiechies en sons inverse, de maniere a
presenter ''image d'une carene de navire.

L'exemple de rarchiteettire arabe qua nous motions
sous les yeux de dos lecteurs rdunit quelques ones de ces
formes; il montre combien les Arabes apportaient d'inde-
pendance et de yariete dans leurs constructions. Les co-
lonnes qui supportent la premiere arcade sont d'origine
grecque, et de pareils emprunts se retrouvent meme dans
les edified-1es plus importants de cette architecture ; on pent
les ,considerer comme des temoignages de ('esprit de con-
quote qui forme one des bases de rislamisme.

Mais les Arabes ne se bornerent point a ces premieres
modifications; les combinaisons et les,prOportions de leurs
arcades presentent les plus grandes varietes, et a leurs
contours its ajouterent souvent d'autres arcs plus petits for-
mant une legere bordure a jour amour de ''arc principal.
Les chapiteaux des colonnes n'ont ni formes, ni propor-
tions preciseS; its sont points, sculptes ou converts de mo-
salves. Les ornements sont tres multiplies, et soot riches,
bizarres et gracieux A la foss. La decoration n'est point,
comme dans ('architecture greco-romaine, une consequence
pour ainsi dire naturelle de la construction , elle en est
completement indepenclante; elle n'est point appelde a ren-
dre plus evidentes les raisons de la stabilite de ''edifice,
elle s'attache-au contraire a les dissimuler; elle cache, sous
sa legerete apparente, la pesanteur reelle des murs
recOuvre. Ce n'est point a 'Intelligence du spectateur qtt'elle
s'adresse, c'est sa fantaisie, son imagination qtt'elle met
en jeu; elle ne rassure plus, elle tonne of dblouit.

Tels sont les elements de ''architecture arabe. Le
meme esprit se trouve avec plus de nettete encore dans les
edifices qui en sont formes; mais ce n'est point a l'exte-
rieur foot le chercher. La position de conquerants des
Arabes , et le mystere dont its aimenta entourer leur exi-
stence de famille, les ont pones a enceindre leurs monu-
ments Publics comme leurs habitations particulieres, d'e-
paisses murailles qui ne soot percees qua de cares et poll-
Les ouvertures , et de la une triste unifortnite sur la vole
publique. Mais en revanche qua de variete en dedatts, qua
d'elegance et de legerete dans l'interieur des mosquees et
des principaux palais ! Quell° richesse de decoration ! La
peinture, la sculpture, les metaux precieux , les verges
colores; la vegetation et les eaux , y soot employes avec
profusion. La lumiere est habilement menage; elle
vatic de couleur et d'intensite; elle se joie, tantet faible ,
tantet eclatante, au milieu de ces formes bizarres et de ces
nombreux ornements, de maniere A en faire ressortir da-
vantage retonnante variete, et a produire les effets les plus
singuliers.

Cette architecture riche, sensuelle, fantastique, porte
bier l'empreinte do genie de ''Orient; et quand meme noun
ne possederions aucun monument de la litterature arabe,
elle nous enseignerait a quelle hauteur devaient s'elever
les compositions de 'Imagination chez un peuple qui in-
ventait de telles choses, et qui ponvait s'appuyer sun de
pareilles realites.

BUREAUX D ' AI3UNNEMENT ET DE VENTE

rile Jacob, q° 3o, iires de la rue des laths-Augustine.

,Iroprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, 11° 30.
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LA CATIltDitAtt 1DE TOW..

38

(Vue de la Cathedrale de Toul, departemeut de la Meurthe.)

L'6glise cathddrale de Toul est un des plus beaux edi-
fices religieux qui restent a la France. Elle a ad com-
mencde par l'eveque Saint-Gerard, mort en 994, et achevee
seulement en 1496. Le portail fut bAti a cette derniere
époque d'apres les dessins de Jacquerhin de Commercy,
l'un des plus habiles architectes du royaume. Sa longueur
est de 35 metres. Le pourtour des trois portes, orne de cor-
dons hrodds, est garni de niches nombreuses, a bases et a
domes elegamment sculptes a jour. Au-dessus de la porte
principale, est une rosace, a vitraux de couleurs, enca-
dree dans un vaste triangle ogival; au-dessus et au-des-

TOME VI. - SEPTEMBRA 183 8

sous, trois galeries a balustres en fleurs de trefle regnent

sur toute la largeur du portail.
La forme intaieure de la cathedrale de Toul est celle de

routes les anciennes basiliques. La nef principale, soutenue
par dix-huit piliers, se clareloppe stir une longueur de
80 metres, et stir une hauteur sous vane de 50 metres :
elle a deux has-61.6s, et a sa gauche est un cloitre, pro-
menoir carre, destine originairement aux processions int&
rieures.

La hauteur de chacune des deux tours, y compris celle
des fleurons ou couronnements, est de 76 metres environ.
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M. Grille de Beuzalin en a donne une description sommaire
dans son rapport sur les monuments historiques des arron-
dissements de Nancy et de Toni, impriffie en 4837.

Les deux tours sont charges de elochetonsaccroches,
de niches, de gargouilles et de pinacles; au milieu est le
pignon fleuromie avec un balcon decoupe.

On cite, parmi les richesses dela cathddrale,plusieurs re-
liquaires un missel de Toni du quatorzieme sleek avec
enluminures; une chaise curule en pierre sculptee, qu'on
appelle chairs de Saint-Gerard ( c'est sur cette chaise que
les eveques avaient coutunte de s'asstoir pour la ceremonie
de leur prise de possession;; enfin I'orgue, dont l'arehi-
lecture est remarquable :11 est compose de quarante-deux
jeux , a it renferme 2857 tuyaux. Il a Conte 45.576 livres.

VIEUX USAGES FRANCAIS.

THEIZIEME ET QUATORZaME SJECLES,

( Voyez Recherches stir une salle n manger au moyen age, z833,
p. 3r5; et Contenances de table, 1836, p. igO.)'

t 'n?tt dtt Paon. — Le paon, considers-dans le moyen age
comme un oiseau noble et comma un islets releve et delicat,
etait servi sur Ia table des hauts barons avec un ratline-
ment de luxe et des ceremonies qui attestaient tout le prix
qu'on y attachait, Non SellieMent 41 y figurait tantOt ense-
veli sous les fleurs , taatOt lancant par le bee tine flamme
brillante, malt encore le soin de le servir, retire aux dcuyers
servants ordinaires, dtait reserve A la dame chatelaine, qui
apportait Poiseau et le placait soft devant le seigneur du
logis , soit devant tine personae dlevde - en dignite ou re-
nommee par sa valeur.

Le convive bonore de 'ce choix devait ddpecer l'animal
avec assez d'adresse pour que tons les assistants en recus-
sent une part. Cette operation rig s'accomplissait qu'au mi-
lieu de louanges et d'applandissements ddeernes au cheva-
lier trancbant , et relatifs a ses anciens exploits. Celui-ci,
enthousiasme, se levait alors, et faisait le serment, la main
sur le plat, de meriter de plus grands dloges, soit en plan-
tent le.premier SOrt _etendard stir telle Ville qu'on allait
sieger , soit en portant a l'ennemi le premier coup de
lance, etc. II se servait de cette formule sacramentelle : Je
vow h Dien, a la Sainte Pierre, our dames et an peon de
faire telle ou telle cbose,

Puis chacun A son tour, en recevant sou morceau, faisait
son vceu du paon, dont l'inexecution- await entrains une
tache sur son ecusson.

Manger a la même Quand un seigneur avait
fait des invitations pour un festin d'apparat , it devait
s'arranger de facon que cheque honanie se trouvat,place
A eke d'une dame. tin seul convert dtait destine -A cha-
que couple de convives; verre et assiette, tout etait corn-
mun. Cela s'appelait, dans le langage naif du temps,
manger a la mem eettelle. Un roman du treizieme siecle,
decrivant un repas assistaient plusienrs centaines de
chevaliers, ajoute : Et si n'y Bust cesluy qui n'eust dame
a son escuelle. a

Toucher la nappe. — Nous avons deja lit dans noire
premier volume (p. 545) que couper un morceau de la nappe
devant quelqu'un pendant un festin,c'etaititti faire un affront
equivalent a un defi pour un combat A outrance.

Charles VI, le jour de l'Epiphanie , donnait un festin
plusieurs de ses grands vassaux , lorsque tout-a-coup un
heraut s'approche de rendroit ou stall assis Guillaume de
Hainaut-, comic d'Ostrevant , et tranche la nappe devant
lui. Un prince, ajoute-t-il, qui ne porte pas d'armes
ne doitpoint manger avec le rof. --Quoi I lit le comic in-
digne, n'ai-je pas le heaume, la-lance et Peen?-. Si cela
etait, replique le heraut qui s'etait charge de ce role deli-

cat, la mort de votre oncle assassins par les Frisons tie res-
terait pas impunie.

La chronique ajoute que cone forte lecon cut son plein '
effet.

Corner l'eau.— Le cor, annoncant droit de Chasse, staff
un des insignes de la noblesse; un noble-en voyage le por-
tait suspendu a son cou : c'etait avec cet instrument qu'il
annoncait sa presence.• On l'employait aussi , cornme nos
cloches, pour avertir les convict, d'un festin dtait temps
de se laver les mains pour le repas, ce que les dames et les
elugants faisaient avec de l'eau-rose, d'otl venait le dictoa :
Corner l'ectu.

Pains-:assiettes, on tranchoirs. — On fit long-temps
usage en France de pains sans levain , et comme ses pains
se trouvaient ('une pate upaisse et solide, on concut fides
d'en faire des assiettes appeldes tranchoirs. On en servait
tine a chaque convive, 'qui y decoupait ses morceaux, et la
mangeait quand elle se trouvait impregnee de sauce et du
jus des viandes.	 -

Pots a augiosnes. — C'etaient de grands vases d'un me-
tal plus ou mains prdcieux, scion la fortune du propriutaire,
places A l'undes bouts de la table; on y jetait de temps a
autre de's pieces de viande on crautres aliments destines A
la foule de pauvres qui, attires par rodeur- du festin, assie-
geait Pabord du chateau.

:Aliments pctriiculiers. — Certains gofits et certaines
idles de noS ancetres differaient fort des ndtres. Us se
faisaient un regal de la chair de baleine , qui rdpugne
nos matelots; car on bechait alors ce cetace sur nos'
cotes. La langue de l'animal dtait Wine offerte en pompe
aux eglises et monaSteres. Ii est park dans Chatnpier non
settlement_ de salade de houblons, mais encore de salade
crorties. Les fruits, repu tds.alimen ts &olds, dtaient mangos
avant le repas, qui se- terminait par une consommation
d'dpices d'anis et des compositions les plus echauffantes.

La volaille etait regardee comme aliment maigre , et
Ia simplicitd de nos peres.se fondait sur cc gull est dit
clans la Genese : rc Dieu commanda aux_eaux le cinquieme
jour de produire les poissons qui nagent dans la mer et les
oiseaux qui violent clans l'air. a Ds dtaient done, disaientAls,
d'une nature identique.	 -

Pense que la destinee n'envoie pas la plus grande portion
de malheurs aux gens de bien. -

La race des hommes est divine, ainsi prends courage.
Laisse-toi glider par l'entendement qui vient d'en haut.

Extrait des Vas dords, altributs u LYsIS, disciple
de Pythagore et maitre d'Epontiuondas.

La parfaite amide nous met dans la ndcessite d'etre ver-
tueux. Comme elle ne se pent conserver qu'entre personnes
estimables, elle vous forces leer ressembler. Vous trouvez
dans ramitid la sarete du bon Conseil, l'emulatIon du bon
exemple, le partage dans vos douleurs, le secours dans vos
besoins.	 MADAME DE LAMBERT.

UTOPISTES CELEBRES.

(Voyez p. 46.1

JAMES HARRINGTON.	 L'OCE.ANA.

James Harrington, nu en 4611 , dtait parvenu a Page
viril lorsqu'eolata la revolution d'Angleterre. L'dtude con-
atante des anciens, de longs voyages en Europe, enfin ses
propres refiexions, avaient donne a Harlington Parnour du
gouvernement republicain , mais d'une r6publiqUe parfaite
et Wale, telleque	 revue PI aton et Thomas Morus (4 8559
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p. 5952. Harrington ne reconnut pas , dans les revolution-
flakes de 4640, ceux qu'il eat appeles ses freres ; it ne les
trouva ni dans les presbyteriens parlementaires , ni dans
les .soldats de Cromwell; et peut-titre parce qu'il etait ne
gentilhomme , peut-titre pint& par suite de la sympathie
que le malheur dveille dans les Ames genereuses, it se ran-
gea du cote de Charles I , et fit agreer au parlement son
sejour pros du monarque captif.

Cependant Harrington avait de frequentes disputes avec
le royal prisonnier; it le quitta meme pendant quelque
temps; puis Charles le retrouva sur l'echafaud 00 si peu
d'amis l'accompagnaient.

La mort du roi sembla plonger Harrington dans une
sombre melancolie : long-temps 11 vecut seul retire dans sa
bibliotheque; mais lorsqu'il en sortit , it rapportait le fruit
de ses longues veilles : son Ord Ina , plan d'une republique
ideale , fruit d'une riche imagination et d'un noble cceur.

L'A ngleterre etait alors sous le protectorat de Cromwell,
et le dictateur militaire exercait , sous le nom de gouver-
nement rdpublicain , la plus dure tyrannie. L'Ocdana pou-
vait paraitre une satire de son gouvernement ; I'auteur lui
devint suspect. En meme temps Harrington se voyait ac-
cuse de deloyaute et de trahison par les cavaliers, anciens
amis de Charles I, et partisans de la royaute.

Le livre etait sous presse, lorsque le manuscrit fut saisi
par ordre du Protecteur. Apres avoir fait de longues et
vaines demarches pour le recouvrer , Harrington son-
gea a s'adresser a lady Claypole , flute cherie de Crom-
well, qui, au dire de chacun , aimait a s'interposer entre
son pere et ceux qu'il opprimait. Notre philosophe se ren-
dit done chez elle. Tandis qu'assis dans le salon it atten-
dait cette dame, une enfant de trois ans environ, la fille
de lady Claypole, y entra suivie de quelques femmes.
Harrington se mit a causer eta jouer avec la petite, qui
bien-tat devenue tout-A-fait familiere , grimpa sur ses
genoux.

La mere entra alors, et le solliciteur, , posant l'enfant
terre , s'avanca au devant d'elle en lui disant — Vous
arrivez a temps, madame, car j'allais enlever cette belle
enfant. — L'enlever ! dit la mere; eh! qu'en feriez-vous ?
Elle est trop jeune pour devenir votre femme. — Quelque
charmante qu'elle soit, repliqua le philosophe, je dois
avouer que la vengeance et non l'amour me portait a corn-
mettre cette action. —Helas ! milord, que vous ai-je fait?
— Rien, madame; mais votre pere m'a fait enlever mon
enfant , et j'esperais, en ravissant le vatre, vous porter a
employer votre influence pour me faire rendre le mien.
Lady Claypole repondit que l'accusation portee contre le
Protecteur etait incroyable , et qu'il avait assez d'enfants
pour ne pas convoiter ceux des autres. Alors Harrington,
s'expliquant, lui dit qu'il s'agissait de l'enfant de son in-
telligence, de son livre; que des ennemis l'avaient calomnid
aupres de Cromwel, et que l'ouvrage avait etc saisi chez
l'imprimeur.

Lady Claypole demanda si le livre ne contenait rien con-
tre le gouvernement de son pere. Harrington repondit
que non ; puis it ajouta que c'etait une sorte de roman po-
litique , et qu'il la priait d'obtenir du Protecteur la permis-
sion de le lui tiddler.

Le livre fut bientat rendu a son auteur; Cromwell ac-
cepta la dedicate; puis it dit, apres avoir lu l'Oceana :

L'auteur voudrait bien me renverser, ce me semble ;
» mais je ne crains pas qu'une plume, quelque bien taillee

qu'elle soit, vienne m'enlever ce que l'epée m'a donne.»
Harrington ne s'en tira pas aussi hien avec la restaura-

tion ; son livre etait la critique de tons les gouvernements ,
car aucun ne pouvait offrir assez de liberte et de bonheur
pour entrer en parallele avec la fabuleuse Oceana. Ii vivait
retire A la campagne, visite par quelques ands avec lesquels
it raisonnait souvent sur son sujet favori, le gouvernement.

A la priere d'un royaliste de ses amis, it redigea quelques
conseils au roi , apres quoi it s'occupa de donner a son byre
une forme et des dimensions populaires. Au milieu de ces
occupations, it fut arrete et mis a la Tour comme coupable
de haute trahison.

Harrington a laisse lui-meme une relation de l'interroga-
toire qu'il subit; cet interrogatoire le montre noble et coura-
geux vis-a-vis de commissaires stupides.. C'est une sorte de
comedic od le personnage ridicule par excellence est le
ministre d'Etat, sir Georges Carteret, qui ne prononce
jamais que l'exclamation : C'est etralege ! exclamation qu'il
place a tort et a travers, la oft it n'y a rien d'etrange.

Harrington n'avait trempe dans aucun complot, on en
etait certain ; mais II fallait se venger de ses ecrits: it resta
prisonnier. Vainement sollicita-t-il qu'on instruislt publique-
ment son proces; it ne put l'obtenir. Il invoqua aussi vai-
nement l'habeas corpus, si cher aux Anglais. Ses reclama-
tions amenerent de nouvelles rigneurs, et it se vit enleve
de la Tour au milieu de la nuit , mis a bond d'un vaisseau,
et conduit dans une autre prison, on de nouvelles souf-
frances l'attendaient.

Jete prisonnier sur une roche etroite et desolde , dans un
chateau fort, la sante d'Harrington ne, tarda pas a s'alte-
rer, , et ses amis obtinrent du gouvernement l'ordre de le
faire transferer a Plymouth.

La sante d'Harrington donnait de serieuses inquietudes;
on lui accorda un peu plus de liberte; it lui fut permis de
voir quelques personnes, et parmi elles se trouva un igno-
rant docteur qui, par une prescription de gayac pris dans
du café, acheva de detruire la sante de notre philosophe.
Harrington abusa de cette boisson; elle porta le derange-
ment dans ses facultes mentales, et it se vit menace de
folie. Le gouverneur de Plymouth interceda pres du roi en
faveur du prisonnier, et it obtint pour lui la permission
d'aller 0 Londres.

Les sceurs d'Harrington vinrent alors le chercher; elles
le trouverent presque reduit a l'etat de squelette , incapa-
ble de marcher seul, prive de sommeil , enfin a peu pros
fou. II ne se retablit jamais completement, et beaucoup de
personnes penserent qu'on lui avait fait administrer quelque
brenvage pour l'empecher de composer d'autres Oceana.
Ceci ne nous semble guere probable ; et d'ailleurs la dure
captivite qu'il essuya est une cause suffisante du derange-
ment de son esprit et de sa sante.

La goutte vint se joindre aux autres infirmites du philo-
sophe, qui enfin , frappe de paralysie , mourut a West-
minster dans la soixante-septieme armee de son age.

Le livre d'Harrington a conserve une grande reputation
parmi les penseurs , aussi Bien que parmi les amis de la
liberte. L'auteur disait que le gouvernement le plus parfait
est celui oft la liberte existe dans une telle mesure qu'aucun
homme ne puisse esperer en obtenir une plus grande somme
par suite d'une revolution, et 00 cependant, s'il se trouvait
par hasard un tel homme, les lois fussent assez puissantes
pour s'opposer a la realisation de ses projets. Une telle re-
publique ne devait pas perk, disait-il, puisque la dissen-
sion ne pouvait jamais eclater dans son sein, et que Phis
toire n'offre aucun exemple d'une republique conquise par
les armes, sans que des factions intestines soient venues
aider l'ennemi, comme it arriva pour Rome et pour Athe-
nes. II pretendait que son Oceana n'avait aucun des defauts
qui avaient amene la chute de ces antiques republiques,
et it concluait qu'elle devait etre eternelle.

L'experience seule pouvait demontrer la justice d'une
telle pretention ; mais it arriva pour l'Oceana ce qui etait
arrive pour la Republique de Platon, 1'Utopie de Thomas
Morns, et taut d'autres plans de gouvernement; nul n'a
song a les realiser, cites sont restees tranquillement ran-
gees sur des rayons de bibliotheque, admirees par les phi-
losophes , mats peu consultees par les bommes d'action
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qui, tout en les regardant comme d'irrealisables reveries, prendre une aiguille et une distance de paralleles qui selent
les craignent comme capables de porter le trouble dans proportionnees comme celles que nous avons representees.
l'Etat par la peinture ideale qu'elles renferment.

Soit	 aiguille de So milllimetres de longueur.

Sur l'amour de l'argeut. — Lorsque l'argent represente
taut de choses, ne l'aimer pas ce serait presque ne rien ai-
mer. L'oubli des vrais besoins ne peut etre qu'une fausse
moderation ; mats connaltre la valeur de l'argent et le sa
crifier toujours , soit au devoir, soit meme a la delicatesse,
c'est une vertu reelle. - 	 DE UNANCOUR.

litOYEN IiIECANIQUE TRES SINGULIER

POUR OBTENIR UNE APPROXIMATION DE LA QUADRATURE
DU CERCLE.

Nous avons deja donne (4835, p. 414), sur la quadrature
du cercie, quelques details qui doivent eloigner de l'esprit
de tons nos lecteurs Vidde d'une solution geometrique ou
numerique exacte de ce fameux probleme. Le procede
canique dont nous allons parler est meme fort iniparfait ,
et, grace a des travaux qui remontent a la plus haute anti-.

jamais it n'y aura lieu de s'en servir pour obtenir une
solution plus rapprochee que celles qui sont connues. Mais
ii est si facile a comprendre et a repeter, et d'une origins-
lite si remarquable, que nous croyons devoir l'expliquer en
peu de mots.

On trace sur une surface plane une suite de lignes droites
parallêles et espacees de la meme maniere. On prend une
aiguille parfaitement cylindrique, d'une longueur moindre
que l'intervalle constant qui separe les paralleles, et on la
projette au hasard un grand nombre de fois sur la partie de
la surface qui est couverte par ces lignes. It arrivera souvent
que l'aiguille ne rencontrera aucune des divisions, puts-
qu'elle est moins longue que leur distance, et que d'ailleurs
elle peut tomber dans toutes les directions possibles sur le
plan. Si on compte le nombre total de fois oft l'aiguille a
ate projetee , et que Von note le nombre de ses rencontres
avec l'une quelconque des paralleles, le rapport de ces deux
nombres multiplie par le double du rapport de la longueur
de l'aiguille a l'intervalle des droites equidistantes, expri-
mera , a peu de chose pres , le rapport de la circonference
au diametre, ou la surface du cercie qui a pour rayon l'unite
de longueur.

Pour fixer les ideas et donner une application numerique
facile a repeter, supposons que Von prenne une aiguille de
50 millimetres de longueur, et qu'en la projetant 10000 fois
sur tine suite de paralleles dont la distance serait de 63 mil-
limetres=,, on trouve que le nombre de fois ou Paiguille a
rencentre une de ces paralleles est de 5009, on prendra le
rapport 101 , on le multipliera par W-1-, et le preduit etant

tandis que la veritable valour du rapport de la cir-
conference au diametre est de 5,1415 , on aura obtenu ,

pros ('expression de ce rapport.
Plus le nombre total de coups sera considerable, plus

l'approximation sera parfaite, de sorte que si l'on prolon-
geait indefiniment Poperation , on approcherait aussi tou-
jours de plus en plus du nombre cherche.

La figure que nous donnons lei represente , au dixieme
de grandeur naturelle, l'aiguille cylindrique et la serie des
paralleles equidistantes. On pourrait, a la rigueur, prendre
d'autres dimensions d'une maniere tout-A :fait arbitraire ,
pourvu que l'aiguille fCtt moins longue que la distance des
paralleles, et le resultat serait encore vrai pour un tres
grand nombre de coups. Mais celles que nous avons choi-
sies out entre elks des rapports tels, que sur un nombre de
coups determine on a le plus de chances d'obtenir la plus
grande approximation possible. Nous conseillons done a
ceux de nos lecteurs qui voudront repeter l'experience de

Paralleles equidistantes de 63 m", 6. )

C'est un fait remarquable, et qui n'est pas limits a l'exem-
ple precedent, que cette tendance a une regularite parfaite
qui se manifesto dans la succession des faits places en ap-
parence sous l'empire du hasard. La partie des mathemati-
ques oft l'on determine les lois de cette succession et les
chances diverses des evenements possibles porte le nom de
ealcul des probabilites. Notts reviendrons, dans un article
special, sur cette importante theorie, dont beaucoup de re-
sultats peuvent etre enonces d'une maniere simple et mis
Ia portee de tout le monde, et parmi lesquels celui que nous
avons explique n'est pas le moins piquant.

LES 17 0YA GEURS

AU' CANADA.

Les hommes que Von appelle voyageurs au Canada, font
nu metier qui participe a Ia fois de celui de marin et de
celui de portefaix. Its s'engagent an service des expeditions
qui s'avancent vers les extremites septentrionales de VA-
merique , soit pour y chercher des fourrures, soit pour ser-
vir la science et ajouter aux decouvertes geographiques.
Ce sont, pour la plupart , les descendants d'anciens colons
francais; aussi, bien que l'Angleterre posOde anjourd'hui
le Canada, non seulement ils out conserve leur vieux nom
de voyageurs, mais leur langage est tout melange de mots
qui appartiennent a la mere-patrie. Lis ont de plus con-
serve les principaux traits de noire caractere national, ce
qui pourrait nous embarrasser pour faire lour eloge , si les
strangers ne s'accordaient pas eux-memes a reconualtre
leurs excellentes qualites.

Sir John Franklin, le capitaine Basil Hall, le docteur
Richardson, le capitaine Back qui en 1833 fut envoys A la
recherche du capitaine Ross, patient souvent des voyageurs

dans leurs relations. Ls les citent comme des hommes labo-
rieux , fiddles, adroits, intrepides, d'une humour joyeuse,
et plus sensibles a la louange qu'au profit. Il faut ajouter,
A la verite , qu'ils sont tres ignorants et tres superstitieux.

Leur vie est frequemm eat exposee pendant les voyages, et
ils ont a supporter d'incroyables fatigues. Dans ces immenses
contrees, placees au nord des grands sacs du Canada, et
oft la civilisation a encore taut de peine a se frayer une
route, it n'y a que deux manieres d'avancer, , a pied et en

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE. 301

canot. Les lacs, les fleuves, les courants, soot separes par
des espaces souvent considerables ; les uns couverts de
glaces, les autres sablonneux, ou marecageux, ou montueux,
Les courants cachent une multitude d'ecueils, et ils sont in-
terrompus par des chutes d'eau. Les patrons des canots sont
des voyageurs dont la finesse du coup d'ceil , la presence
d'esprit et le courage etonnent les marins les plus exerces.
Nous transcrivons en temoignage quelques passages du
Yoyaye du capitaine Back, dont notre collaborateur Cazeaux
a publie une traduction en 1856.

a En descendant le tours etroit du Savannah , dit le ca-
pitaine, l'un de mes volontaires de l'artillerie cherchant a
ouvrir au milieu des arbres flottants un passage a nos ca-
nots , glissa hors de l'embarcatiou, et peu s'en (allot qu'il

ne se noyat ; mais it supporta cet accident avec tant de
calme et de bonne humeur, , que le guide Paul, dans un
mouvement d'admiration , lui predit qu'il ferait un excel-
lent voyageur. »

Et ailleurs : a Du Charloit, notre patron, etait l'un des
hommes les plus habiles du pays. Au milieu des plus grands
clangers dont nous menacaient les rapider on les chutes,
fl demeurait calme, intrepide et reflechi; et souvent, lors-
que la perche et l'aviron ne pouvaient plus etre d'aucune
utilite , it se jetait dans Pesti bouillonnante, et assurant sa
position d'un pied ferme , it resistait lA oil les autres au-
raient ete renverses et balayes en un instant.... On ne
saurait imaginer combien cet homme etait maitre de lui-
meme , avec quelle precision it guidait sa frele embarcation

(Les Poyageurs au Canada. — lac simile d'un croquis du capitaine Basil Hall.)

sur la ligne etroite qui separait les hautes vagues du tor-
rent et le clapotis du remoux. Un pied de plus a droite ou a
gauche, et c'etait fait de nous. Mais Du Charloit, les yeux
fixes stir le ill du courant, en suivait tous les detours avec
one aisance parfaite , je dirais meme avec grace et ele-
gance. »

Tandis que quelques voyageurs dirigent les canots, leurs
compagnons marchent le plus ordinairement sur la rive ,
portant les marchandises, les provisions, etc., pour alleger
les embarcations. C'est ce qu'on appelle les (Mt:harries. Mais
des que les canots soot arretes par un obstacle, un rocher,
tine cascade , ou naturellement par la rencontre de la terre
cc ne soot plus alors seulement les ballots et les caisses
que les voyageurs doivent porter, ce soot les canots eux-

memes jusqu'a ce que l'on retrouve l'eau. C'est ce qu'on
appelle les portages.

« Le voyageur canadien , dit encore le capitaine Back,
est fort original; mais i est surtout susceptible, je dirais
mane chatouilleux, sur un point : c'est stir l'equitable dis-
tribution des ballots entre les canots qui font partie d'une
mete expedition. Leur susceptibilite est fondée sur d'ex-
cellemes raisons; car, en supposant les embarcations tout-
a-fait semblables d'ailleurs, la plus legere difference dans
les charges en produira une grande dans les vitesses rela-
tives, et occasionnera de plus longs retards aux portages.
Pour eviter toutes contestations, le guide est dans l'usage
de distribuer la charge entiere en differents lots que les
hommes des equipages tirent a la courte-paille. Les arrets
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du sort sont sans appel , et chacun obeli, non sans se rd-
jouirou murmurer, scion sa bonne ou sa ma uvaise fortune. »

Que l'on imagine, s'il est possible, ce que dolt titre la
fatigue de ces hommes, naviguant on marchant, travaillant
sans relache pendant des anndes entieres, tantOt Oath par
les froids les plus rigoureux du nord, tantOt dans les rapides
etes, aceables de chaleur, assaillis par les moustiques et les
maringouins qui s'atharnent sur leur corps, sur leur visage,
et les baignent d'une sueur -de lent sang. La famine se mole
quelquefois a tons ces maux ; souvent aussi , it Jour fant
'utter avec les hates feroces et avec les indigenes. Tons ne
reviennent pas de ces expeditions dont on ne saurait com-
prendre toutes les miseres et les souffrances dans notre
Europe.

Donnons done de temps a autre une pensee a cette pau-
vre race qui se souvient de la France, et qui mere la-bas,
au loin, une si dure vie pour apporter des deserts du nord
ces belles fourrures que nous consommons au milieu du
luxe et de l'abondance.

PFEFFEL.

C'est peut-titre a tort que l'Allemagne compte parmi ses
pates Theophile-Conrad Pfeffel, ne a Colmar en 4156. Son
pure, employe du gouvernement francais, apres Ia reunion
de ('Alsace, avail compose quelques ouvrages tons en latin
ou en francais; et son frere , Christian-Frederic, qui passa
toute sa vie au service de la France ou de ses allies,. ne se
servit quo de la langue francaise pour duke ses nombreux
et excellents ouvrages sur le droit public. 11 est done bien
remarquable quo, seul de'sa famine, Theophile-Conrad se
soit servi de la langue de ses pores et n'ait emit qu'en alle-
mand. Die reste , it subit malgre lui notre influence; car
presque toutes ses pieces de theatre sont imitees ou tra-
duites du francais. Devenu aveugle a vingt-un ans , II n'en
eponsa pas moins, en 1759, celle qui dans ses poesies est
designee sous le nom de Doris. En 1771,11 fonda a Colmar,
pour les protestants, une ecole militaire qui produisit un
grand nombre d'hommes diStingues, et apres avoir traverse
lieureusement les orages politiques qui agiterent la fin du
dix-huitieme siècle mourut a Colmar en 1809. Pfeffel,
outre ses pieces de theatre, composa des fables et des comes,
et c'est a ces dernieres podsies dolt sa reputation. Si
tines ne brillent pas par un grand fonds d'ithagination , on
y trouve du moins une charmante simplicite de style, que
viennent nialheureusement ddparer quelquefois des expres-
sions trivialei et de mauvais gout. Nous donnons lei, comme
dehantillon de son talent, la traduction d'un de ses meil-
!curs contes. Cette piece jOitit d'une tres grande popularite
chez les Allemands, grands funieurs comme chactin salt.

LA PIPE,

CONTE , PAR PFEPPEL.

vous garde, mon vieux !La pipe estelle bonne? voyons...
Aht nu pot de fleurs en terre rouge, avec un cerele d'or. Combien
en voudriez-vous?

—Oh I monsieur, je sic puis me defaire de cette pipe. Elle vient
d'un brave homme qui , Dieu le sait, l'a gagnee sur :un bassa
Belgrade.

La, monsieur, il y cut un riche butin ; le, Vive le prince
Eugene; on vit nos Bens faucher comme de l'heibe les troupes
des Torus.

—A. une autre fois vos prouesses... Allons, mon vieux, soyez
raisonnable , et prenez ces doubles ducats pour vivre pipe.

—Je ne suis qu'en pauvre diable, monsieur, et je que ma
pension pour vivre; mais cette pipe, je ne la donnerais pas pour
tout l'or du monde.

Ecoutez settlement. Nous autres hussards, nous chassiuns
jour fennemi de grand eceur, quand notre capitaine mint dans la
poitsine une belle d'un chitin de jauissaire.

Je le pris alors rapidement sur mon eheval , ii await fait de
meme pour moi; et apres l'avoir tire de la make, je le couduisis
doucement chez un gentilhomme.

Je le soignai bien. Avant de mourir it me donna tout son argent
et cette pipe, puis me serra Ia main, et fut encore un heros a son
dernier soupir.

L'argent, pease*, doit appartenir a l'heite, qui a etc pine
deux fois. Et je ne gardai que la pipe, comme souvenir.

Je I'ai emporke 'comme tine relique dans toutes mes eampagnes,
et, vainqueur ou vaincu , je l'avais toujours dans ma bone.

Devant Prague, dans lute escarmouche , une belle me fracassa
la jambe. Je tatai d'abord ma pipe ;ma jambe tint apres.

— Vous m'avez emu jusqu'aux larmes, mon vieux. Ohl dites-
moi le nom de eel homme, afin que mon Coeur puisse aussi le
veuerer et lui porter envie.

— On ne l'appelait que le brave Walter, et son bien est lit bas
sur le Rhin.— 0 mon cher vieux! ce Walter etait mon dent, et
ce bien est a moi.

Venez, and, venez vivre avec moi. Oubliez vutre souffrance.
Venez boire avec moi du y in de Walter etmanger de ton pain.

— Vrai ?... oh ! monsieur, vous etes son digne heritier. Jo serai
chez vous des demain , et apres ma mort VOUS aurez pour recom-
pense la pipe turque.

RICHESSES TERRITORIALES DE LA FRANCE *.

FORCES INDOSTRIELLES.

Population ouvriere.— Chevaux employes aux travaux industriels.
— Moulins a vent. — Forces hydrauliques. — Appareils
vapeur : machines, chaudieres. —Origins de lair fabrication.

La classe in do strielle en France compte pros dell 000 000
d'individus des deux sexes; mais le nombre des personnes
reellement occupees aux travaux de rindustrie_ne peut pas
etre evalue a plus de 4 500 000.

L'industrie emploie en outre 300 000 chevaux environ
pour ses divers travaux , et pour le roulage , le nianege et
le halage.

Plus de 12000 moulins a vent fournissent a la mouture
des grains et des graines une force assez considerable.

Les chutes d'eau tant naturelles qu'artifleielles font tour-
ner plus de 70 000 moulins, et les fleuves, rivieres et ruis-
seaux sont si multiplies en France, quo les ressonrces
qu'on en tire peuvent s'augmenter -encore dans tine pro.:
portion enorrne. L'invention recente et si ingenieuse des
turbines favorisera ce mouvement de progres.

Les appareils a vapour ajoutent a la force des bras uue
puissance qui la &passe et qui va toujours croissant. 11 ne
sera pas sans interet de voir quel est le nombre de ces ap-
pareils, et comment ils se rdpartissent entre les departe-
ments et les industries.

A la fin de .1855, on comptait en France 1 448 machines
a vapeur et 957 chaudieres.

Occupons-nous d'abord des machines.
Dans une periode de sent ans , a partir de 1829, le hom-

bre des machines s'est accru dans une proportion remar-
quable , exeepte toutefois en 4851, on l'industrie a dim subir
le contre-coup de la revolution de l'annee-precedents.

D'apres un document officiel, les machines mises en
fonction dans cette *lode de sent amides ont 	 etablies
comme it suit :	 -

eu x829.
74 en r830.
47 en x83r.
86 en x832.

Extrait de la Giographie inclustrielle et commercial° de ta.
France (Bibliotheque du Magasin pittoresque),
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x64 en x833.
1 77 en x834.

2 9 3 en x835.

Les 1 448 machines existant A Ia fin de cette derniere
annee etaient possedees par soixante-cinq departements, et
consequemment vingt-un departements en manquaient en-
core. Dix departements, sur ces soixante-cinq, se faisaient
remarquer par le nombre de leurs machines; ils en avaient
1 105 a eux seuls.

Ces departements sont :

Le Nord , qui en comptait 297
La Seine 	 197
La Loire 	 175
La Seine-Inferieure.	 .	 .	 	 160
Le Rhone 	 65
L'Aisne 	 49
Le Haut-Rhin 	 48
Saone-et-Loire 	 45
Le Gard 	 25
La Marne 	 34

Ces machines se trouvaient reparties entre q4uoilques in-
dustries principales.

Les filatures en employaient 	
L'exploitation des mines 	 266
Les fabriques et raffineries . de stiere 	 1/2
Les fonderies, forges et laminoirs 	 83
L'Olevation de Peat' pour divers services 	 .	 	 76
Le tissage des draps 	 72
Les moulins a ble 	 52
Les ateliers de construction de machines . 	 	 51
Les scieries	 	  	 36
Les apprets d'etoffes 	 34
Les moulins a hiiiles 	 29

Sur ces 1 448 machines, 486 etaient a basse pression,
962 a haute pression; leur force variait depuis de cheval
jusqu'A 105 chevaux'; elles avaient ensemble tine force
totale de 19 126 chevaux. La plus forte machine a vapeur
existant en France est celle des forges d'Imphy Ni.evre);
elle sert an martelage et au laminage du fer et du cuivre.

L'emploi des chaudieres a vapeur a suivi tine progression
analogue a celle des machines.

Sur 957 chaudieres fonctionnant en France a la fin de
1835, on en avail etahli 555 depuis 1829, savoir :

7 8 en 1829,
69 en 183o.
43 en 1831.
54 en ,83a.
95 en x833.
9 4 en i834.

122 en r835.

Cinquante-quatre departements possedaient ces chau-
dieres , et consequemment trente-deux en manquaient.
Sur 937, chiffre total, 754 se trouvaient reparties entre
douze departements dans la proportion suivante :

Le Gard 	 195
La Seine 	 139
L'Herault 	 "8
La DrOme 	 62
Le 'Nord 	 43
L'Ardeche 	   41
Le Rhone 	 34
La Seine-Inferieure. 32
L'Aisne 	 32
La Somme 	 3 x
Vaucluse 	 29
L'Oise 	 x 8

Le plus grand nombre des chaudieres a vapeur etaient
employees par les industries suivantes , savoir :

Filatures de sole (chauffage des hassines. . 	 . 338
Fabriques et raffineries de sucre 	  /96

* La force d'un cheval est egale' a cello qui elaverait an poids
de 7 5 kilogr. a an metre de hauteur par seconde.

Apprets d'etoffes 	 go
Dêcatissage des draps 	 47
Fabriques de papiers 	 44.
Impressions stir êtoffes 	 43
Teintureries 	 32
t'roduits chimiques 	 3a
Chauffage 	 	 	 26
Bains 	 2 /

En resume, y avait en France, a Ia fin de 1835,
2 585 appareils a vapeur. La construction de ces appareils
forme elle-meme l'une des branches d'une industrie chaque
jour plus importante; car, it n'y a pas long-temps encore,
les appareils a vapeur mis en mouvement chez nous etaient
pour la plupart tires de 1'Angleterre. Nous voyons aujour-
d'hui que cette construction prend en France de grands
developpements : sur nos 2 385 appareils 1956 sont d'origine
francaise, et 25t seulement d'origine etrangere. L'origine
des 212 autres restant n'a pas ete constatee.

ANIMALCULES INFUSOIRES.

BEAUX TRAVAUX DE M. EHRENBERG.

(Voyez x833, p. 145 et 284.)

Tripolis et attires roches presque vniquement composés
de debris d'a»imaleules infusoires fossiles. —Les recher-
ches des geologues et de's naturalistes modernes, qui nous
ont revele des details si curieux de forme et d'organisation
dans lea debris receles par Pecorce du globe, n'ont pas ere
couronnees d'un egal succes dans toutes les branches du
regne organique. La fragilite du corps des insectes , par
exemple , fait concevoir qu'on n'en ait pu trouver qu'un fort
petit nombre a Petal fossile , la conservation de ces echan-
tillons precieux de l'entomologie antediluvienne ayant exige
tin concours de circonstances qui ont chi se reproduire tres
rarement. A plus forte raison serait-on tente de croire qui
ne pent se trouver dans les formations geologiques aucune
trace des animalcules connus sous le nom d'i»fusoires ,
qu'une goutte d'eau renferme par millions, et dont les
especes gigantesques n'atteignent pas un millimetre de
longueur. Aussi ne soupcminait- on pas la possihilite de
retrouver jamais les traces des etres microscopiques qui
avaient vecu dans l'ancien monde , lorsqu'une decouverte
aussi curieuse qu'inattendue vint fixer l'opinion des savants
A ce sujet.

Dans le courant de l'annde 1836, un observateur zele,
M. Chretien Fischer, en examinant au microscope un depot
siliceux renferme dans les tourbieres de Franzensbad en
Boheme , remarqua qu'il est presque entierement compose
de carapaces de plusieurs especes d'infusoires du genre
navieule. Le savant professeur Ehrenberg, de Berlin, con-
firma Pobservation de M. Fischer ; it signala de plus, dans
le meme dept siliceux , plusieurs autres genres d'infu-
soires, et parmi les navicules , it en reconnut une espece
qui est tres commune dans les eaux douces des environs de
Berlin.

Les masses siliceuses de Santa-Fiore en Toscane et de
l'ile de France, les tripolis schisteux de Bilin en Boheme ,
jadis si communs dans le commerce, et tres probablement
le fer limoneux terreux sont presque entierement composes
de carapaces d'infusoires, dont M. Ehrenberg a reconnu
plus de quarante especes dans les substances mindrales
soumises a Panalyse microscopique. Ce qu'il 'y a de fort
remarquable , c'est que la majeure partie des in fusoires
fossiles se trouvent a Petat vivant, soit dans les eaux douces
pros de Berlin, soit dans les eaux salees de la Baltique pros
de Weimar. Beaucoup d'especes sont si bien conservees
que l'on petit en clistinguer Porganisation avec la plus grande
certitude. II fiat voter aussi que dans les eaux stagnantes
que l'on examine, on trouve retunes et melees 'nil krand
nombre d'especes vivantes diverses, entourant des vegetaux
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dont elks tirent leur nourriture , tandis que parmi les in-
fusoires fossiles, ii y a predominance absolue de certaines
especes, qui caracterisent chaque dep6t.

Ces importances decouvertes communiquees l'Academie
de Berlin, en juin 4856, furent annoncees a l'Academie
des sciences de Paris, par M. Alexandre Brongniart, dans
une lettre dont nous extrayons le passage suivant « J'ai
» vu toutes ces merveilles de mes propres yeux; j'al pu les
» comparer avec les beaux dessins des especes vivantes que
a, M. Ehrenberg a faits, et je ne puis conserver le moindre
» doute que ces roches siliceuses, si abondantes qu'il y en
» a une rosatre qui est employee pour peindre les murs des
» maisons, ne solent composdes de squelettes siliceux d'in-
» fusoires; au roste, it suffit tie prendre un echantillon dun
» de ces tripolis, de celui de Bilin particulierement, d'en
» gratter un pen sur une lame de verre, de delayer cette
» poussiere dans une goutte d'eau pour voir, au moyen d'un

bon microscope, des :Millers ou plutOt deg milliards de
» debris d'animalcules.

En elfet , on decouvre a peine une trace de •ciment ter-
reux pour reunir les carapaces. Les individus n'ont pas plus
de .47 de millimetre de longueur, et l'on pent admettre
d'apres des evaluations niicrometriques comparatives, qu'un
ponce cube de tripoli schisteux de Bilin en renferme envi-
ron 41 milliards.

La structure in time des especes vivantes explique par-
faitement ce qua cette conservation parfaite pent presenter
d'incroyable au premier coup Des 1854, MM. Ehren-
berg et plusieurs autres savants allemands avaient con--

state que la carapace qui cache la partie molle du corps
des infusoires, est de la silice pure, ou du moins que plu-
sieurs especes vivantes renferment de la silice, quelquefois
mime du fer. On concolt done que ces squelettes pierreux,
agglomeres en masses d'une certaine etendue, aient resiste
aux causes de destruction, dans beaucoup de points du
globe.

Farine fossile composee d'infitsoires et manyee par les

La pons. — Il y a meme un exemple singulier de la conser-
vation partielle de la substance gelatineuse. Les Lapons
dans les grandes famines, melent une substance minerale
connue sous le nom de ,berymehl (farine des montagnes
a leur farine de cereales et d'ecorce ,pour en faire du pain,
et ils la regardent comme un don du grand Esprit des fo-

ret... a On a mange de ce pain en 1855, dans la petite com-
» mune de Degerfors , sur les frontieres de Laponie, mais

je ne dis pas qu'on s'en est nourri , » ecrivait M. de Hum-
boldt en 1837. Cette farine fossile, analysee et decrite par
Berzelius, renferme de la silica, tine matiere a»imale , et
un acide particulier &convert par ce celebre chimiste. En
examinant au microscope la farine des montagnes, on y a
decouvert dix-neuf :especes differentes d'infusoires A ca-
rapaces siliceuses, dont plusieurs vivent encore pros de
Berlin.

rer marin qui marche a reculons et dont les organes soul

doubles. — Les especes vivantes out ate pour M. Ehrenberg
le sujet de decouvertes non moins remarquables que les
especes fossiles. Ce savant professeur, , qui n'apporte pas
moins de dexterite dans les preparations microscopiques

(Amphicva sabella , ver marili qui warche a rcculons , et dont les organes sont doubles.;

k Tete avec les b. anchies.
a Gent anterieur gauche.
1, °Ell anterieur.

dont it a enrichi les collections de l'Europe entiere , que
d'habilete dans les esquisses trades par lui-meme , des-
structures organiques qu'il a fait connaitre , est parvenu a
conserver vivants des infusoires phosphoriques de l'Ocean,
des meduses , etc. , et it a pu faire mouvoir, sous les yeux
des savants de Berlin , le singulier animal dont nous don-
nons ici la figure d'apres lui. Ce ver marin , qu'il a nomme
amphicora sa befla, est remarquable par la duplicite des or-
ganes ; it a quatre yeux, deux a la tete , deux a la queue,
et it se meut a reculons dans le sens indique par la fleche.
Nous ignorons quelle est sa grandeur reelle.

Les beaux travaux de M. Ehrenberg sont consigns dans
un grand ouvrage qui est actuellement publie a Leipsig, et
qui offre les dessins de 492 infusoires polygastriques et de
465 rolifdres.

Formule de /a sanction des lois en France et en Angle-
Jerre. — Un reglement du 40 aont 4814 donne les formules
de la sanction ou du refus de sanction. Le roi refuse sa
sanction par cette formule « Lc roi s'avisera

c Cceur posterieur.
d 011'11 posterieur.
c Orifice postericur.

C'est litteralement la formule par laquelle le roi d'An-
gleterre refuse de sanctionner un bilk car, aujourd'hui
encore, c'est en franeais que le roi d'Angleterre, dans toute
sa majeste et a la tete de son parlament , prononce solen-
nellement racceptation d'une loi ou son refus de l'accepter :
a Le roi le vent. — Solt fait comma it est desire. — Le roi
» s'avisera. »

Le parlement s'exprime egalement en franca's, en pro-
noneant, par l'organe de son greffier, la formula du remer-
clement : a Les prelats, seigneurs et commons, en ce pre-
p sent parliament assembles , au nom de tous vos autres
» sujets , remercient tres humblement Votre Majeste , et

prient Dieu de lui donner en sante bonne vie et longue. a

Signe permanent, it fact ravouer;s'ecrie Blackstone, sign
permanent de la compete qu'on ddsirerait voir tomber dans
un total oubli.	 TOULLIElt.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, n° 3o, prOs de la rue des Petits-Augustiris.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, no 3o.
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MARINE.

UN VAISSEAU DU SEIZIEME SIECLE.

( Le Henri Grace a Dieu.)

En 1512 ou en 4515, lorsque notre brave marin Primo-
guet, capitaine de la Cordelihe, pres de mourir sur son
vaisseau en prole aux Hammes, eut entraine son ennemie
la Reyenie dans le meme desastre*, l'arniral de la flotte an-
glaise , sir Edward Howard, tomba dans un desespoir fu-
rieux, et jura de ne plus reparaitre devant le roi avant d'avoir
repare cette perte. La &genie etait le plus beau et le plus
grand navire qu'ent encore possede I'.Angleterre. Henri VIII

regretta beaucoup , et en attendant que son amiral eat
accompli son serment, it ordonna le plan d'un nouveau na-
vire, superieur, s'il etait possible, A la Reyente. Ce fut a cette
occasion que l'on construisit le Henri Grace a Dieu.

Il y avait alors en architecture navale deux systemes de
construction. L'un , conforme a la tradition et aux coutu-
mes du Nord , produisait des navires assez disgracieux ,
mais simples et solides; l'autre, qui prkendait a l'art et qui
imitait les Venitiens, inspirait des especes d'Odifices ele-
gants, mais fantastiques, depassant d'une hauteur extraor-
dinaire la surface des eaux , converts de dorures , de mou-
lures, et ornes de voiles faites de tissus precieux.

Le Henri •Glace a Dieu parait avoir etc l'un des chefs-
d'ceuvre du second systeme. Une vieille peinture que l'on
conserve au château de Windsor, et dont une copie existe
dans la galerie navale de l'hOpital de Greenwich , represente
ce celebre vaisseau. L'artiste (on suppose que c'est Holbein"-)
a figure au centre du pont le roi Henri et les seigneurs de sa
tour. Les voiles et les banderolles sont de drap d'or ; l'eten-
dard royal flotte aux quatre coins du chateau de prone.

Le Henri Grace a Dieu traverse en ce moment la Man-

che. On est en 4520, et le roi d'Angleterre va au rendez-
vous on l'attend Francois I er. Les auteurs rapportent que
ce navire somptueux etait de mille tonneaux, et qu'il etait
nine de cent vingt-deux bouches a feu : mais trente-quatre
pieces seulementmeritaient d'etre nominees des canons ; les
autres n'etaient guere rien de plus que des pierriers. Quoi-
que ce fat la merveille de ce temps, ce n'etait apres tout
qu'un vaisseau de parade, sur lequel it n'ent pas etc sage
de se hasarder par un gros temps. Il eilt fait tine triste
figure dans un combat naval. « Sans doute, dit un ecrivain
anglais , les marina de la vieille ecole secouaient la tete de
piti6 en voyant clever un batiment a tine telle hauteur
au-dessus du niveau de la mer ; et lorsqu'ils passaient pros
du grand Henri, ils devaient pousser rapidement en avant
leurs chaloupes, de peur que la monstrueuse machine,
perdant tout-a-coup l'equilibre, ne vint a tomber stir eux. »
Au reste le Henri Grace a Dieu ne rendit pas de longs
services : it ne dura que trente-huit ans; un incendie le
consuma a Woolwich en 4555.

Sois colimacon dans le Conseil, oiseau dans Faction.
Chacun vent s'essuyer les pieds sun la pauvrete.
La necessite est la mere des arts, mais la pauvrete est

leur lmarittre.
Fais le bien , et jette-le dans la mer; si les poissons

l'avalent , et que les hommes l'oublient, Dieu s'en sou-
viendra.

A aciens proverbes.

* Voyez, sur cet evimement et sur Primoguet, 1837 , p. 188.
** Voyez, sur Holbein , 1336, p. 343.

TOME	 — SEPTEMBRE 1838. 39
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SUR LES CLOCHES.

( Voyez x83 7 , p. x6.)

Si Pon vent regarder les sonnettes comme ayant, par un
accroissement successif de volume , donne naissance aux
cloches, on peut croire que ].'invention de celles-ci remonte
a une tres haute antiquite; car, d'apres •le chapitre 28 de
l'Exode, it emit ordonne au grand-pretre d'avoif des son-
nettes au bas de sa robe, pour que le peuple fdt averti par
elles du moment de son entree dans le sanetuaire. Juvenal,
Martial, Pline et d'autres auteurs font mention de clothes
annoncant l'heure de l'euverture des marches et des bains
publics, et its se servent, en general, du mot assez imitatif
tintimtabutum , d'on viennent nos mots tinter, tintouin et
leurs derives. Vers la fin du quatrieme siecle on commenca
a appeler les cloches notes et campante. Ces deux noms leur
venaient de Ia vile de hole en Cainpanie, soit a cause d'un
perfectionnement introduit par cette ville dans leur fabri-
cation ou leur usage, soft a cause de l'airain de Campanie
dont on se servait pour les faire, strain qui, au dire de
Pline, etait tres renomme. Les Italiens disearencore cam-

pana , et nous cantpanille. Quant A notre mot francais
cloche, son arigine est mute germanique ; ilvient de Palle-
mand glocke, qui a la meme signification. Ce mot, latinise
dans les Capitulaires de Charlemagne, se retrouve en has-
breton et en anglo-saxon avec la settle variation du g en c.

Les Bourguignons, dans leur patois, appellent encore clo-

gue»tattn un sonnettr de cloches.
Persecutes pendant trois siecles , les chretiens , meme

apres le triomphe de leur religion, furent long-temps sans
se servir de cloches. Its employaient, comme moyen de ras-
semblement, soit un instrument assez semblable a nos cre-
cellos, soit d'immenses tables de bois, appeldes bois sacres
(ligna sacra), stir lesquelles on frappait avec des baguettes.
Vers Pan 480, les cloches commencement a s'introduire dans
les eglises d'Ocejdent ; mais ce ne fut qu'au milieu du neu-
vieme siecle que leur usage s'etablit en Orient.

Les cloches ont joue un grand rile dans l'histoire du
moyen Age et des temps modernes. Quand une vile, sous
le regime feodal , entrait en rebellion contre son suzerain,
tin des premiers chatiments qu'on lux infligeait etait  d'en-
lever ses cloches, qui servaient alors A celebrer toutes
les rejouissances civiles et religieuses.• Ainsi la cloche de
PhOtel-de-ville, A Paris, sonnait pendant trois jours et trois
nuits pour annoncer la naissance d'un Dauphin ou d'un 're-
dder presomptif du trOne. Mais hien souvent aussi les do-
ches ont sonne le glas de mort dans les grandes agitations
politiques ; et pour ne citer que deux faits se rattachant A
notre histoire, ce fut au premier coup de vepres des cloches
de Palerme que. , le lundi de Paques 1282, commenca le
massacre des Francais , massacre connu sous le nom de
vOpres siciliennes, et ce fat la cloche de Saint-Germain-
l'Auxerrois qui, dans la suit du 24 unit 1572, donna le si-
gnal de la Saint-Barthelemi.

Considerees sous le point de vue poetique et religieux ,
les cloches ont fourni A Schiller une de ses plus belles bal-
lades, et a Chateaubriand un des meilleurs chapitres de son
Genie du Christianistne. On pent citer aussi un distique
latin sur les attributs des cloches, qui ne manque pas d'har-
monie imitative ;

Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum,
Defunctos ploro, fugo fulmina, festa decoro.'.

Je lone le vrai Dieu, j'appelle le peuple, je rassemble le clerge,
Je pleure les mods, je chasse la foudre, j'orne les fetes.

Quant A la pretendue propriete de chasser la foudre, on
salt depuis long-temps a quo' s'en tenir sur ce dangereux
prejuge. D'apres les calcuis d'un savant allemand, le ton-
nerre , dans un esnace de trente-Irois ans , est tombe sum

trois cent quatre-vingt-six clochers ott l'on sonnait, et a tue
cent vingt-un sonneurs.

ASTRONOMIE.
(Premier article.)

(Voyez 1833 : la Lune, p. 49; Planetes, Cometes , Aerolithes,
Etoiles filantes, Etoiles fixes, 234; Nebuleuses , 29o. — x834:
'dee familiere du systeme solaire, 267; Systemes de Ptolemee,
Copernic et Ticho-Brahe, 306, 338, 362, 3 9 3; Loi de Kepler,
22 7 . -7- 1835 : Etude du ciel et Carte des constellations, x88;
Constitution physique de Ia lune, x o ; Eclipses de soleil, 1o3.
— x836 : Animaux dans la lune, 82. — x838: la Terre vue
de la lune, x69.)

La science des astres a etc cultivee des la plus haute
antiquate, 'et de toutes les sciences humaines, c'est celle
qui approche le plus de la perfection. — Magnifique dans
son objet comme dans, ses resultats , nub mitre science
ne saurait nous donner une plus juste idee des Heiresses
de la creation. L'aspect du del, de cede multitude d'étoi-
les qui poursuivent, dans un majestueux silence, leur
course reguliere; ces deux astres, si brillanta entre tons,
dont Pun preside an repos de la milt par sa molle eland,
l'autre au tumulte des jours par sa lumiere elouissante ;
la variete des climats, le retour des saisons, tons ces beaux
phenomenes ont partout rempli I'homme d'une admiration
profonde. Mais combien ce spectacle, si grand par lui-
meme, cede-t-il en grandeur au spectacle inattendu que
la science nous deconvre 1 La terre immobile etait pour les
premiers homines la partie Ia plus considerable de ce mer-
veilleux ensemble ; le del, un riche pavilion etendu sue
leurs totes; la voie lactee , une sorte de jointure mal faite
laissant echapper les clartes d'une region superieure ; les
etoiles, quelques points lumineux pour guider leurs pas;
la lune et le soleil, deux medlocres flambeaux, incessam-
ment eteints et rallumes... Mais la science a dessille nos
yeux ; elle arrondit Ia terre en une masse de trois
lieues de diametre, la fait tourner sur elle-meme en vingt-
quatre heures, et la lance dans l'espace avec une vitesse
de sept lieues par seconde **; la lune est comme tine en-
tre terre qui tandlt nous precede, tantet nous suit, toujours
nous aeco'mpagne ; satellite fidele qui se tient a la distance
respectueuse de quatre-vingt-six mille lieues ! Imaginez
que la terre se grossisse jusqu'A atteindre Porbite que la
lune decrit autour de nous, ce sera alors un globe enorme
de cent soixante-douze mille lieues; ce ne sera rien aupres
du soleil qui a trois cent vingt mile lieues de diametre. Ne
nous etonnons pas ensuite qu'une pareille masse snit sepa.
roe de nous de trente-cinq millions de lieues; ii n'en fallait
pas moans pour la reduire a lore si petite apparence. Mais
que pensez-vous qu'il faille de temps A la lumiere du soleil
pour franchir cette distance? que dit le prince des poftes?

Autaut qu'un homme, assis au rivage des users,
Volt, d'un roc eleve, d'espace dans lee airs;
Autant des immortels les coursiers intrepides
En franchissent d'un sant!

Eh hien! la science confond let la poesiel ,le reel depasse
'Ideal" la lumiere parcourt soixante-dix mille lieues par
seconde1... Votre imagination a-t-elle perdu haleine?
Ilatez-vous de reprendre des forces ; car ces nombres qu'on
vient de dire, pour grands gulls soient , ne seront den ,
rigoureusement rien, des qu'il s'agira des etoiles. Autour
du soleil, qui a trois cent vingt mile lieues de diametre, la
terre (Writ chaque amide un orbite dont le diametre est de
soixante-dix millions de lieues. Or, la plus voisine des etoi-
les est A une distance qui efface comme un point les trois

* Bailly. Astronomic ancienne lib. xx, 5 52,
Nous supposerons toujours les lieues de 25 .au Ogre moyen,

ou de 4 444 mitres.
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cent vingt mille limes du soleil, et les soixante-dix millions
de lieues de l'orbite terrestre. Vus de l'etoile la plus pro-
che , soleil, terre, orbe annuel , tout disparaitrait ou du
moins se reduirait jusqu'a etre eclipse par tin imperceptible
fil d'araignee. Pour mesurer de tels eloignements, la science
n'a plus de mesure; seulement elle sait que la lumiere dont
nous avons dit l'enorme vitesse, Ia lumiere qui parcourt
soixante-dix mille lieues par seconde, ne saurait, en tablant
au plus has, employer moins de trots annees pour venir de
l'etoile la plus voisine jusqu'a nous. En presence de ces
grandeurs infinies l'esprit se trouble comme la vue du
voyageur au-dessus des abimes. Mais la science ne se trou-
ble pas! Jusque-la elle porte son empire. LA oil notre call
ne saisit plus qu'une lueur blanchAtre , elle compte encore
des myriades de mondes; lA oft nous ne savons voir qu'une
etoile , faible point lumineux que le moindre nuage efface,
l'astronome distingue deux , trots soleils, separes par la
distance, mats reunis par une influence mutuelle , Fun au-
tour de l'autre accomplissant des revolutions dont it sait
apprecier la forme et la durde.

La science vous reserve de Bien autres merveilles ! Car
ce n'etait Tien pour l'homme que d'avoir surmonte l'illusion
des sens, avoir mesure la vitesse de la terre, applique son
compas a retendue des cieux , en avoir sonde les profon-
deurs infinies ; ii lui fallait encore, it lui fallait surtout pe-
netrer la cause de tous ces mouvements. 11 fallait decouvrir
et mesurer les forces mysterieuses qui retiennent les pla-
netes autour du soleil, qui enchainent les satellites a leurs
planetes ; decouvrir et mesurer les forces qui, dans l'ori-
gine des choses, ont aplati la terre au p6le et l'ont entlee
A fequateur; celles qui, chaque jour, soulevent la masse
des mersau-dessus de son niveau , et la font ensuite retom-
her dans son lit... Ces grands problemes , d'autres encore
que l'esprit liumain a son point de depart ne pouvait pas
settlement imaginer, ont ete resolus avec un succes ines-
pere. Dêsormais la science, par ses sublimes theories, de-
vance !'observation et la„supplee ; entrant en partage des
plus beaux attributs de la divinite , elle saisit dans ses for-
mules tous les etats du ciel , passe , present, futur. De ses
propres forces, elle reconstruit l'histoire des mouvements
celestes, et recoit du temoignage des anciens hommes la
confirmation de ses calculs; elle s'elance dans l'avenir de-
signant a chacun des astres sa place de chaque jour, et nul
ne manque au rendez-vous qu'elle a fixe d'avance. Elle
compte dans sa balance ce que pesent la Lune, Mars, Ju-
piter, Saturne ou le Soleil. Que dirai-je de plus? elle a
tote l'univers jusqu'en ses fondements, et elle a reconnu
que tout y etait dispose pour une harmonie perpetuelle !
C'est alors	 faut s'ecrier avec le poke :

Que ces objets sont beaux I que noire Arne epuree
Vole a ces vet-Iles dont elk est &tail ee!
Oui, dans le sein de Dieu, loin de ce corps mortel,
L'esprit semble ecouter la voix de Pl . ternel.

Ainsi l'etude de l'astronomie salt nous initier aux lois
les plus sublimes de la nature ; de plus, elle nous enseigne
par quelles routes l'esprit hurnain pent s'elever a la con-
naissance de ces lois. Second avantage non moins precieux;
car cette curiosite avide, que !'aspect du ciel avail fait naive
en nous, etant comme satisfaite par des revelations si mer-
veilleuses et si inattendues, se tourne aussit6t a demeler
quels efforts de patience et de genie ont pu procurer de
telles decouvertes. On demande compte a la science de ses
propres mysteres; on vent apprendre d'.elle comment elle
a pu penetrer de si impenetrables secrets, comment it fau-
dra deormais interroger la nature, comment traduire son
langage ! Et , quoiqu'il sof t tres vrai que chacune des
sciences naturelles recoive de son objet special des lois qui
lui sont propres, cependant l'astronomie, par la perfection
relative de ses metbodes, demeure le modele de toutes ces

sciences, et par cela meme elle mdrite entre toutes d'être
connue et pratiquee.

Elle le merite aussi par futilite de ses applications. Pre-
mierement , c'est a elle que les societes humaines doivent
de posseder une mesure exacte du temps. L'uniformite des
mesures de grandeur, de capacite, etc., est reputee a juste
titre un des plus grands bienfaits de la science moderne ,
cette uniformite etant une garantie essentielle dans toute
relation commerciale. Mais qu'on cherche a se figurer !'in-
certitude et la confusion de toutes les relations humaines,
si les hommes n'avaient pas adopte une institution uni-
forme pour la mesure du temps. Tel est l'objet du CALEN-
DRIER dont l'astronomie a pu seule poser les bases. C'est
elle seule aussi qui a pu, dans !'incertitude des traditions
historiques, nous offrir des methodes certaines pour fixer
la date des evenements. D'ailleurs elle porte avec elle les
moyens de connaitre Ia position des lieux dans l'espace ,
comme celle des 0poques dans le temps ; de sorte que la
UodnAPIIIE comme la CHRONOLOGIE lui doivent toute
!'exactitude de leurs determinations l'histoire des hommes
et la description de la terre se trouvent ainsi coordonnees
A la description et a l'histoire du ciel. Enfin les progres de
la NAVIGATION, de cet art d'une si haute importance, soot
intimement lids au progres de l'astronomie. La permanente
regularite des phenomenes celestes defend le navigateur
contre l'inconstance des elements. Quand le marin , eloig,ne
de tout rivage , est seul au milieu des Hots, 11 tourne ses
yeux vers les astres, ces autres voyageurs dout la course a
ete calculee d'avance, et il trouve en eux des guides fide-
les pour le conduire au port. — Tels soot sous le point de
vue d'une utilite immediate les inestimables bienfaits de
l'astronomie.

UPS AL*.
La route qui va de Stockholm.. ;Upsal passe par une

fork de sapins mysteriew et imPosante. A l'extremite de
la foret on apercoit le château d'Upsal , jadis residence des
rois, aujourd'hui habite -par le gouverneur de la province.
Le château est MU au-dessus d'une colline. La ville est au
bas dans une large plaine„: elle est construite en bois comme
la plupart des villes de Suede, alignee au cordeau ,. et tra-
versee par une riviere. Les mb1Sons de cette ville ne soot
pas anciennes; l'incendie les a detruites l'une apres l'autre
plus d'une fois , et les bourgeois les ont reconstruites sur tin
nouveau modele. Mais a une demi-lieue on trouve encore
les restes d'un lieu célèbre dans les annales du Nord : c'est
le vieil Upsal. Odin y habita, dit-on ; it y fit Clever un pa-
lais , et le donna A Yreyr, qui A son tour y fit edger un
temple. C'etait un edifice de 120 pieds de longueur stir 2f
de largeur. 11 etait entourd d'une muraille epaisse con--
struite en forme de croix, et l'on y entrait par vingt-quatre
portes. Au dehors et au dedans, les murailles etaient do-
rees, et dans l'enceinte du temple on apercevait l'iniage des
trois grands dieux , Thor, Odin et Freyr. Le peuple offrait
a ces tea bles divinites des sacrifices de sang.

Pres di temple etait la colline oft l'on enterrait les guer-
riers avec leurs armures. Mais les grands de la nation et les
riches se faisaient construire des tombeaux particuliers oft
l'on ensevelissait avec eux tout ce qu'ils avaient de plus
prCcieux. Niord.sson, un des rois d'Upsal, eleva une colline
plus haute que toutes celles qui avaient servi a la sepulture
de ses predecesseurs. Il yin percer trots fenetres, et quand
it mourut , on ferma l'une de ces fenetres avec de l'or, la
suivante avec de l'argent, la troisieme avec du cuivre. C'est
dans ces collines sepulcrales, dispersees a travers l'Upland,
la Scanie, le Seeland, le Jutland et le Holstein, que l'on a

* Article extrait d'une lettre de notre collaborateur X.Marmier,
adressee a M. le rninistre de l'instruction publique.
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trouve tous les instruments de guerre, les bracelets de cui-
vre et les colliers qui ont enrich' les musees de. Kiel , de
Lund, de Stockholm, et celui de Copenhague , le plus beau
de tons.

En 1075, le temple d'Upsal fut detruit par un incendie;
it n'en rests, que les murs. Aujourd'hui , quand on cherche
la vieille ville de Freyr, on apercoit les trois collines
l'on dit que les dieux scandinaves ont etc enterres; quel-
ques tertres de gazon moins eleves, et ranges a la suite des
tombes divines comme des soldats a la suite de leurs gene-

raux ; puis, en face, un cimetiere et une dglise de village.
( Voyez la gravure.)

L'universite d'Upsal est celebre. On y compte vingt-six
professeurs ordinaires, douze professeurs adjoints , vingt-
cinq privat-docent, et environ halt cent cinquante etu-
diants, tous Suedois. L'eleve qui desire etre admis a l'uni-
versite passe un examen devant la faculte de philosophic
et cinq professeurs adjoints. On l'interroge sur les principes
elementaires de la theologie, sur l'histoire, l'histoire natu-
retie , la geographic, la logique, les mathematiques,

Environs de la vine d'Upsal, en Suede, — Collines sepulerales des dieux scandinaves.

breu, le grec , le latin , le francais , l'allemand. Les princi-
paux privileges des etudiants sont d'être exempts de la
milice, exempts d'impOts, et de he reconnaitre que la juri-

, diction universitaire a six milles autour d'Upsal.
Les autres etablissements remarquables de la vine sont

un Cabinet de monnaies et de medailles fort curieux , un
Musee d'histoire naturelle , un vaste Jardin botanique, un
Observatoire, et une Bibliotheque qui renferme cent mule
volumes et pros de six mille manuscrits. Tons les editeurs
de journaux de la Suede sont obliges d'envoyer a cette I3i-
bliotheque un exemplaire de la feuille qu'ils publient, et
tons les imprimeurs un exemplaire de leurs livres.

La cathedrale d'Upsal, remarquable par l'elegance et la
simplicite de son style gothique, a ete bade par un Francais,
Etienne de Bommeil. On le fit venir de Paris en 1287, et
it amena avec lui dix compagnons et dix maitres. Dans ce
temps-IA, les architectes les plus renommes n'avaient pas
encore appris, avec Part de constritire des edifices, l'art de
s'enrichir. Le pauvre Bommeil , appele en Suede par un
clerge metropolitain , n'avait pas assez d'argent pour faire
son voyage et emmener ses compagnons. Deux etudiants
suedois, qui se trouvaient alors a Paris, lui preterent qua-
rante livres , s'engagea a leur rendre sur sa foi de
Bommeil, taillieur de pierres , maitre de faire reglise de
Upsal, en Sueee. Un grand nombre de rois et de reines de

Suede ont ete couronnes et enterres a Upsal. C'est dans
une des salles du chateau que Christine abdiqua la royaute.

HIPPOGBIFFE EN BRONZE
AU CAMPO-SANTO.

Cet, hippogriffe est place sur un piedestal en marbre de
diverses couleurs, a l'extremite de rune des galeries du
Campo-Santo a Pise. Il a une brasse et un tiers de hau-
teur sur deux brasses de longueur ( tine brasse toscane
equivaut a 58 centimetres ). Ses sties ressemblent a celles
d'un aigle; sa tete rappelle a la fois l'aigle et le coq ; sa
partie inferieure a des formes qui se rapprochent de celles
du chien matin ; ses pieds sont armes d'ergots. On croit qu'il
avait autrefois pour queue un serpent. La partie superieure
du corps est couverte de figures bizarres et d'ecailles de
poisson. On remarque sur les cuisses des representations
d'animaux et divers ornements. Sur les fiancs et sur la
poi trine, trois inscriptions en caracteres kufiques, d'un-tra-
vail admirable, sont gravees en relief.

D'apres la tradition la plus ancienne et la plus vraisem-
blable , les Pisans transporterent cet embleme religieux
dans leur cite, au retour de la conquete des ties Baleares.
On construisait alors le'superbe &tine de la cathedrale, et
l'hippogrilTe fut place sur le clocher de l'est , en guise
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d'ornement. 11 y a seulement peu d'annees (en 1828) qu'il du Magistrat de Pise le conservateur Lasinio, et depose au
fut enleve de cette place, d'apres les instances que fit pres I Campo-Santo, oa it est du moms a l'abri des orages.

(Hippogriffe en bronze, dans le Campo-Santo , a Pise.)

Suivant une autre tradition, ce bronze aurait ete decou-
vent dans les fouilles qui precederent la fondation de la
cathedrale. On supposa que c'etait une de ces idoles qui
servaient jadis a rendre des oracles, et l'on crut meme re-
connaltre qu'elle avail du vomir des flammes. Le bec est
entr'ouvert , et des matieres combustible's pouvaient etre
introduites dans son ventre.

II est tres probable que cet animal fantastique etait en
effet une idole ou un talisman, ouvrage des Arabes. On est
fonde a soutenir cette assertion par l'examen des inscrip-
tions kufiques qui courent sur sa poitrine et sur ses flancs,
et dont voici la tradition litterale :

benediction parfaite et grace complete ,
Beatitude parfaite et paix eternelle,
Saute parfaite, felicite et fermete a qui en est possesseur.

Ce curieux monument est cite par plusieurs auteurs ha-
liens, notamment par Ranieri Grassi, dans sa Description
historique et artistique de Pise et de ses environs.

DE LA RIME. — DES BOUTS-RIMES.

L'origine de la rime est un sujet qui, pendant bien long-
temps, a ete une grande cause de controverse entre les
savants, et qui, comme toutes les questions un peu lacer-
taines, a parfois donne lieu aux hypotheses les plus singu-
lieres et les plus bizarres. C'est ainsi qu'un ecrivain du sei-
zieme siecle , qui raconte que les anges et Adam faisaient
des vers dans le paradis terrestre, nous donne pour inven-
teur de la rime Samothee , fits de Japhet. Jean Lemaire,
dans ses Illustrations des Gaules, ne va pas tout-a-fait aussi
loin : it ne fait remonter la rime qu'a environ sept cents
ans avant la prise de Troie. Pour passer a des opinions plus
raisonnables , nous dirons que plusieurs erudits , entre
autres fluet , le savant eveque d'Avranches , ont pretendu
que la rime, auparavant inconnue en Europe, y avail éte
importee par les Arabes, lorsqu'ils firent la conquete de
l'Espagne , au commencement du huitieme siecle. Mais
cette opinion deviut insoutenable apres la publication de
documents curieux et a uthentiques, par exemple, de la piece
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de vets latins cltde par Muratori dans ses Dissertations sur
les antiquites italiennes. Cette piece est du sixieme siecle,
et se compose de distiques rimes.

Notre but n'dtant pas d'entrer id dans un examen ap-
profondi de la-question, nous nous boruerons a dire que
l'on trouve chez les pates latins des exemples trop fre-
quents de la rime pour qu'ils soient dus au simple ,hasard.
On pent s'en convaincre aisement en lisant , entre autres
choses , les vers d'Ennius cites par Cicdron , les odes I et
II d'Horace, et I'dpilogue du livre II des Fables de Phedre.
Il est done tres probable que la rime, connue des bons
pates latins et ndgligde par eux comme un ornement in-
utile, fut mist, en honneur par les pokes des siecles de de-

cadence, qui en firent alors un jeu d'esprit, et crurent
trouver dans une difficultd vaincue le moyen de sauver lent
mddlocritd. II fallait , du reste , que ce mode de versification
flit ddja assez rdpandu au septic me siecle, puisqu'il nous
reste une chanson la tine rimde en l'honneur de Chlotalre H,

mort en 628. Cette chanson flu composde au retour d'une
sanglante expedition contre le pays saxon , oar le roi franc,
dit la chronique , ue laissa vivant aucun des homilies dont
la taille depassait la longneur de son epee.

Nous citons id les deux premiers couplets de cette chan-
son, curieux monument de la barbaric dans laquelle dtait
tombde la langue de Virgile.

R De Chlotario canere est rege Francorum ,
. Qui ivit pugnare cum gente Saxonum,

Quam graviter provenisset missis Saxonum
Si non fuisset inclitus Faro de gente Burgundionum.

Quando veniunt in terram Francorum
Faro uhi erat princeps, missi Saxonum,
Instinctu Dci transeunt per urbem Meldorum
Ne interficiantnr a rege Francorum..

Chantons Chlotaire le roi des Francs,
Qui alla combattre la nation saxonne.
II serait hien arrive malheur aux envoyes saxons,
Sans I'illustre Faron* de race bourguignonne.

Quand vinrent stir la 'terre des Francs,
OU Faron etait prince, les envoyes saxons,
Par tine inspiration de Dieu, its passerent par la vile de

Meaux ,
De peur, d'etre mis a mort par le roi des Francs.

Dans une poesie aussi barbare, oft toutes les regles de la
prosodic latine dtalent violdes, la rime avait du moins cet
avantage , qu'elle rendait plus facile a retenir cette chanson,
destinde a devenir populaire.

Quelques siecles plus Lard, quand le latin cut disparu
comme langue vulgaire, it legua aux diverses langues qui
prirent sa place la rime, qui, de jeu d'esprit et de mauvais
goat qu'elle dtait d'abord, devint alors un ornement pod-
tique. Elle fat, du reste_ , bientOt perfectionnee; car dans
les poetes du treizieme siecle on trouve ddja des rimes
croisdes, redoublees, et le melange des rimes masculines et
fdminines, comme dans notre versification actuelle.

Quelques efforts Fares et infructueux ont dte faits pour
Introduire les vers blancs, c'est-a-dire non Ames, dans
notre poesie. On a prdtendu meme que Moliere avait eu
l'intention de composer en vers blancs sa comddie intitulde
le ou l'Amour peintre, et on a cru retrouver quel-
ques traces de ce projet dans la scene II de cette piece. Voici
quelques uns de ces vers, qui seraient a la fois blancs et libres

II fait noir comme dans tut four;
Le ciel s'est habille ce soir en Scaramouche,

Et je ne vois pas une etoile
Qui montre le bout de son nez. Etc.

* Il est três probable que le mot Faron, comme Pharaon ,
elan un titre et non pas un nom propre. Gregoire de Tours parle
awssi d'un Farou , consenter d'un prince franc sous Chlodowig
(Clod's). Faron en tudesque, signifiait chef de familia.

Peut-etre n'est-ce IA Tenn pur effet da hasard ou du
sentiment de la mesure, trop ingenieusement expliqud par
les commentateurs.

Quoi qu'il en soit , la rime est restee et restera probable-
ment toujours a notre langue, qui, n'ayant pas de quan-
titd , en a plus besoin qu'aucune autre.

La rime nous amene naturellement a pa rler ici des bouts-
rimes : on appelle ainsi des mots rimant ensemble, sur les-
quels on doit composer des vers qu'ils doivent terminer.
La difficult de ce jeu d'esprit consiste a tier des mimes
qui n'offrent entre elles aucun rapprochement d'idees. Les
boats-rimes, !lent rorigine remonte au milieu du dix-sep-
tieme siecle, furent en grand honneur parmi les beaux-
esprits du siecle de Louis XIV. Madame Deshoulieres en
a fait une grande quantitd, dont quelques .uns sont asset
heureux. En 4806 un particulier fit insdrer clans les Jour-
naux une piece de' trente-quatre vers ayant tons des rimes
plus bizarres les tines que les autres, comme buse , muse,
ephod , Nemrod, paradiyme , enigme , et it propose deux
prix destines aux deux poetes qui feraient la meilleure piece
de vers sur les imbues rimes que les siennes , macs sans
employer les memes mots, et avec defense d'en forger. —
Les deux prix furent gagnes, et la piece de celui qui gagna
le second prix dtait en outre un logogriphe.

RECUEIL DE NOMS PROPRES
D gRINgS DE LA LANGUE ROMANS.

( Suite. — Voyez p. 154.)

LABROSSE, LABROUSSE; brosse, brousse, broussailles ,
buisson.

LANIER , oiseau de prole ;-- avare, mesquin; — poltron;
paresseux ; homme sans emu.

Il afiert bien (II convient hien ) que l'on presente
De fruit novel un bel present
En toailles (serviettes) ou en paniers ,
De ce ne soy-ez ja (jamais) laniers.

Roman de la Rose.

Ce nom pent aussi deriven d'dnier.
LANOUE (DELANOUE); none, terrain propre au. Otti-

rage ; — terre nouvellement mise en culture; — la fete de
Noel; — navire; — cereueil.

LAPERRIERE; perriere , carriere a pierres; — machine
de guerre a lancer des pierres. (Voyez Perrier.)

Esraument (aussitdt) commanda li rois
Les mangoneaux (projectiles) appareiller (appreter),
Et les perrieres adrecier.

Roman de Perceval.

LAUGIER , derive pent-etre d'aquai	 , porteur d'eau.
LEBIGRE; biyre , garde forestier charge de recolter les

essaims d'abeilles et de les clever dans les ruches. La bi-
grerie etait l'endroit oft l'on mettait les ruches.

LEMIRE; mire, mddecin, chirurgien. Moliere doit ridee
principale de son Metleein ?naive lui au fabliau du Vi/ain
mire (Medecin campagnard).

mon marl est, je vows di,
Bon mire, je vows le afi (assure);
Certes sect pits de mecine (midecine),
Et de vrais jugemens d'orine (d'urine , de ),
Que onques ne sot Tpocras (ne sut Hippocrate);

Mes it est de tele nature 	 --

Qu'il ne feroit por nului rien-( den pour-personae),
S'aincots (si auparavant) ne le batoit-on bien.

LEQUEUX ; queux , cuisinier, retisseur. (Voyez p. 475.)
LESUEUR; sueur, cordonnier.
LOINTIER, dloignd.

Emprez (proche) rue Jehan Lointier,-
La ne fu je pas trop loiutier
De la rue Berlin Puree.

Le Diet des Rues de Paris,
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MADIER , madrier ; grosse piece de bois; table de bou-
langer, de cuisinier ; etal de boucher, de charcutier.

MACNAN, MAGNIN, MAIGNAN, chaudronnier.
LARD, canard.

MALFILATRE; mat , mauvais, fildtre , beau-fits, fits du
mad ou de la femme d'un autre lit. (Voyez Martitre , Pa-
rdtre, 1857, p. 220. )

MARLIER, clerc charge de sonner les cloches et de ser-
yin la messe; — marguillier.

MAttois (LExinms), marais.
MAs (DUMAS), heritage de main-morte; — heritage di-

vise en plusieurs locations; — maison; — village, bourg;
— triste, chagrin; — mets, ragout.

MAssAnT , tresorier des deniers d'une vfile; — massier.
MAsuitiEn , fermier, , cultivateur ; homme soumis au

droit de numeracy (redevance fonciere).
mat merle ( mate ductus).

MAUpERTUIS , mauvais troth (Voyez Perteis.) Le gite du
renard est ainsi nomme dans le roman du meme nom.

MAZEL, boucherie.
MAZELIER , MAZILIER, boucher.
111linuEux , querelleur, cliicaneur.
MEscHis , jeune homme; serviteur.

Li dux s'abaisse , entre sex bras la prist,
Et l'emporta au mostier Saint-Drozin;
Encore i est, onques plus n'en parti;
Tres Bien le sevent ( savent) et diellart et meschin.

Garin le Loherain.

MESLIEIt,

Un meslier nouailleux (noueux ) ombrage le portail.
ROPSARD Eglogues.

MEsNIER , sergent, huissier; — intendant d'une maison.
MESSIER, garde champetre , du latin messis.
METIVIER , moissonneur, fermier.

Si j'ay trance aucun espy
Apres la main as ( des) mestiviers,
Je l'ay gland molt dolontiers.

HUON DE MRRY treizieme siecle)

MIGNOT, mignon , delicat joli. Le roman de la Rose
depeint ainsi la courtoisie :

Elle eust la bouche tres doucette
Plaisante, mignote et bien fete;
Le chief of (eut) blond et reluisant.

MOLARD (DUMOLARD), hauteur, eminence, tertre; —
meule de moulin.

Mt:pa , mould, fait au moule.

Aubris fu biaus, eschevis ( grand) et moles,
Gros par espautes, graisles par le baudre (la cello ure; ;
N'eut plus bet homme en soissante cites.

Garin le . Loberain.

Mcn LIARE, moulin.
Motrx , moulin. (Voyez la citation a Ga Min.) La yule

de Moulins, en Bourbonnais, s'appelait Molins.
McmsTien , monastere.

Mantenant vent al monestier,
Non atent cofres ne sautnier.
(Vint tout de suite au mouastere,
N'attend coffres ni hetes de somme. )

Fie de saint Honorat.

MONGE , moine.
MomEn (LEMONNIER), mitier.
MOREAU, MOREL, Negre, Maure, noir, noiratre.

Et (le s'amie li sonvint,
Acheta li roube de pers ( bleu fonce).

Si la ptoia en un troussel;
Nessus son palefroi morel
La trousse et lie darriere soi,

Ne duet qu'en le sache que soi
Quaut la baillera a sa drne.

Fabliau de la Bourse pleine de sens.

MOTE (LAMOTE), manoir bati sur une eminence.
MOUSTIER, MOSTIER (DumousTiEn), eglise, unonastere.

Li nobles dames de la terre
Sunt alees for maxis querre;
Li Imes dicta querant lor pares,
U ( ou) for expos, u filz, u freres;
A. for villes les emporterent,
Et as mostiers les euterrerent.

Roman de Roe, Narration de la bataille &Hastings.

MUSNIER, MOULNIER, MOUNIER, MOLINIER , MU-

GNIER, MAGNIER, nietinier.

NAQUET, laquais.

Les attires poetes latins ne soul que les naquets de ce
brave Virgile.	 RONSA RD , Preface de la Franciade.

NAU, vaisseau , navire; biere, cercueil.
NOROIS , homme du Nord, — orgueilleux.

OLLIER, fabricant ou marchand d'huile.

PAILLET, paille , paillasse.
PARMENTIER, tailleur d'habits.
PASQUIER , espece d'oiseau de prole.

Ayez l'esparvier ramaget (sauvage) ,
Que aucuns appellent pasquiers,
Bien l'aurez si bien le querez,
Duque' prendrez les perdriaux
Et de may les gros aloeaux (alottettes).

GALE DE LA BIGNE, des Deduits de la Chasse.

Les fetes de l'Eglise ont servi d'appellation : Noel, Pa-
ques, Toussaint ; c'est la plutat , ce nous semble, qu'il faut
chercher l'origine du nom propre Pasquier.

PAULMIER , pelerin qui est revenu de la Terre-Sainte;
agrege a une confrerie de pelerins de Jerusalem qui por-
talent des palmes a la main.

PAtrroNIER , infame, miserable, maraud; — batelier

De lez le trOne, sous le dais,
As forts chastels, es riches palais
Truifleur ( imposteur) on trouve et pautonier.

Fab/late du Jongleur d'Ely et de monseigneur le Roi
d'Anefleterre (quatorzieme siecle).

PELISSON, surtout garni de fourrure, pelisse.

Et tors me print tine froideur
Dont je, dessouhz chault pelisson ,
Sealy au cueur maint frisson.

Roman de la Rose.

PERNET, petit baron, baronnet.
PERRIER (DESPERRIERS , DUPERRIER) , joaillier ; 

machine de guerre qui servait a lancer des pierres; homme
qui faisait jouer ces machines; — poirier.

Peeler mat gardez
Est souvent crollez (secoue).

Fabliau de Marco et de &demon&

PERTUIS, trot, ouverture.

Monseigneur Dragonas appela no sien escuyer, et li dit :
Va estouper ce pertuis, car le solleil me fiert ou visaige

(me frappe au visage)..
JoncvnLE, Histoire de saint Louis.

PEYRE (LAPEYRE), pierre; poire.
PIAU, PIAUT, peau.

En la rue des Blans Mantiaus
Entrai, on je vi mainte piaus
Mettre en conroi ( corroyer) .....

Le Diet des Rues de Paris.

PICAUD, piqdre; — jeune dindon.
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am', pour etre transportd au Paraclet. Heloise avait ete mise
dans la meme tombe qu'Abellard , mais elle en avait ete
retiree en 4497; plus tard, a une Opoque indecise, mais qui
remonte certainement au-dela de 1779, leurs restes avaient
ete reunis de nouveau, et pour toujours.

(Voyez Description du lifusee des monuments francais,
par M: Alexandre Lenoir; et la Notice spdciale sur le tom-
beau, redigee par le meme.)

PILET, pilon;	 dard, javelot (pilum).

Volent pilot plus que pluics en pre.
Garin le Lohirain.

P1NART, nom d'une petite monnaie, et, par suite, sur-
nom des receveurs des impOts qui la manialeat souvent.

..... T'adviendroit ce qui nagueres advint a Jean Dodin,
receveur du Couldray, au gue de Vede, quand les Bens
d'armes rompirent les planches. Le pinart rencontrant sur
la rive frere Adam (.!ottscoil, cordelier observantin de Mire-
beau, luy promist ung habit, en condition qu'il le passast
oultre l'eaue sus ses espaules ..... Couscoil charge a son
dos, comme ung beau petit sainct Christophle, le diet sup-
pliant Dodin ... . Quand ilz feurent au plus profund du
gue, it luy demands s'il avoit point d'argent sus Illy. Dodin
respondit quit en avoit pleine gibbessiere, et qu'il ne se
desilast de la promesse avoit faime d'un habit neuf.
Comment! dist ft ere Cousroil; to sgays bien que, par cha-
pitre exprez de nostre reigle, it nous est deffendu porter ar-
gent sus nous..... Soubdain se descharge, et vous jerte
Dodin en pleine eaue, la teste an fond.

RABELAIS, livre III, ch. =tn.

Tombeau d'llelorse et d'Abeilard. — Ii a ete dit, p. 261
de ce volume, que ce iombeau avait ete place dans le
chnetiere du Pere La Chaise par les spins de M. Lenoir :
c'est dans le jardin du Musee des Petits-Augustins que
M. Lenoir l'avait fait elever, et it resta etranger a son de-
placement, aussi bien qu'au deplacement et a la dispersion
de toutes les richesses qu'il avait rassemblees dans ce musee
national.

Le gracieux edifice qui surmonte le tombeau proprement
dit fut compose , sous sa direction , avec differents debris
d'architecture gothique. Aux deux statues couchees , qui
n'etaient pas cellos des personnages , on adapta des bustes
sculptes par M. Desenne, d'apres les empreintes que M. Le-
noir avait prises sur les totes memes, lorsqu'il transporta a
Paris les ossements de l'abbesse du Paraclet et ceux d'A-
bollard.

Le proces-verbal administratif de la remise de ce precieux
Up& entre les mains du conservateur du Muscle des mo-
numents franeais fut dresse le 25 avril 1800 ; ii constate que
la tete d'Abellard ne fut pas trouvee entiere, mais que cello
d'ileloise etalt complete. o La tete	 , dit M. Le-
» noir, est de belle proportion ; son front est d'une forme
» coulante , bien arrondie, et en harmonie avec les autres
» parties de la tete. » On remarqua aussi que les deux corps
avaient ete de grande stature et de belles proportions.

Quant au monument que l'on volt aujourd'hui au Pere
La Chaise, la settle partie qui alt en sa faveur quelques pre-
somptions d'authenticite est le tombeau lui-meme. On
presume que ce tombeau est celui oa l'illustre theologien
du douzieme siècle fut enseveli, et dont 11 fin enleve
vement, quelques mois apres, par Pierre-le-Venerable, son

Presse inonetaire ( voyez, sur la fabrication des mon-
naies, 4856, p. — Un mecanicien franca's, ayant en-
tendu parler d'une machine dont on avait fait usage en
pays &ranger, et dont l'idee fondamentale etait la substi-
tution de Ia pression exercee par un levier a la percussion
produite par la vis maltresse du halancier, a execute, sur
un plan nouveau et perfectionne, une machine du meme
genre, a laquelleil a donne le nom de presse monetaire.

Voici les principaux avantages qu'offre cette presse mo-
netaire

Elle pent se placer partout oil l'on vent , sans exiger,
comme le balancier, aucune espece de fondations.

La pression y est plus forte que la percussion dans le ha-
lancier; l'expression du maximum de son effet est celle de
l'infini.

La meme machine pout servir a frapper les pieces de
tout metal et de tout diametre , au moyen du simple chan-
gement des coins, de la virole brisde et de son porte-virole.

Une fois la pression reglee , elle est la meme pour toutes
les pieces, tandis qu'elle yule, dans le balancier, suivant le
plus ou moins de vigueur, d'activitd ou d'ensemble des
ouvriers qui le font mouvoir.

Les coins ne peuvent jamais se frapper a vide ; on n'a
plus besoin, par consequent, de faire usage du pare-a-faux.

Cheque partie du mecanisme est plus simple et moins
susceptible de se &ranger que dans le balancier. Le poseur
et le moyen employe pour le devirolage de la piece frappee
y sont d'une simplicite extreme.

Elle est mue au moyen d'une manivelle que font tourner
deux ouvriers, au lieu de douze hommes qu'exige le service
du balancier.

Enfin rien n'est plus else que d'appliquer pour moteur,
aux manivelles de plusieurs presses monetaires a Ia fois,
une seule machine A vapeur, ce qui donnerait la facilite
d'augmenter a volonte la vitesse et l'economie du mon-
nayage. L'application de la machine a vapour aux balan-
ciers presente, au contraire, beaucoup de difficultes, et ne
peut augmenter sensiblement la vitesse de leur action.

Ptor, yin; pier, boire.

Noe le saint homme, auquel tant sommes obligez et tenus
de ce qti it nous planta la vigne dont nous vient -ceste necta-
rieque , delitieuse, pretieuse, celeste, joyeuse, deifieque

queur qu'on nomme le piot. 	 RABELAIS.

PLESS1S (DumEssis ), pare ; maison de plaisance.
POURCEL , pore ; — individu trop libre en paroles
PRAT (DUPRAT), prairie.
rnoVOST, propose.
PRUDHOMME, PRUDHON, homme sage et prudent ; — le

gouverneur ou le maitre d'une maison.

De preudome est, en toz endrois
Bons li envers et li endroit.
Preudome pas ne sont tot cil
Qui bai-sent l'uel et le song!.

GA IIT1ER DE Conrst, Sainte Liocade (treizieme siecle).

La fin a tine autre tivraison.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

imprirnerie de BODE anGuit et wtk.enieur, rue Jacob, 3o:
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LES BAYADERES.

La Bayadere ADIMANY, d'aprés une statuette de M. Auguste Barre. — Dessin de M. Auguste Barre.

Signature d'Ammany :
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Les dieux indiens out dans les cieux des troupes d'ap-
sarasas ( voyez 1838, p. 486 ). Les brahma nes , a leur exem-
ple, sont servis dans leurs pagodes par des troupes de
jeunes fines dont le nom religleux en sanskrit est deradcisi ,

et en tamoul teradidl. Le mot devadasi signifie esclave
des dieux ; it est compose de dera dieu, et de ddsi esclave.
Le nom vulgaire des devadasi est notch, qui signifie don-

sense, et est forme da sanskrit Quant au mot
bayadere , it West en usage que parmi les Europeens. Ii a
ete emprunte a l'idiome des Portugais qui ont fonde les
premiers etablissements importants dans l'Inde ,ba Madeira,

danseuse. )
lb llindou , quel qu'il soit, pent consacrer sa fille ou

ses filles aux pagodies ; mais la loi en impose robligation
expresse aux membres de la caste des haikkolen, tisserands.
Tout bonne fie cette profession est tenu de donner aux
bralimanes sa cinquieme fille, ou la plus jeune de ses fines,
s'il en a moths de cinq, C'est un triste et cruel honneur
qui paraitrait avec raison revoltant dans retat sand des
mceurs de l'Occident. Rappelons-nous cependant qu'il fat
un temps oil, dans nos contrees, les families riches..et nobles
destinaient aussi, presque toujours, une de leurs filles
la vie religieuse, sans s'inquieter beaucoup de leur consen-
temen t ou du moins de leur vocation.

Les jeunes Eindoues ainsi devoudes sont prenardes des
leur enfance aux fonctions de devadasi. On les exerce con-
tinuellement a la danse, au chant, et aux jeux mimiques ;
on leur apprend en outre a lire dans les livres sacres et a.
ecrire. A peine une jeune bayadere est-elle Agee de neuf ou
dix ans, que le pere convie les membres des castes du voi-
sinage a assister a la consecration de sa, fille. On conduit
solennellement la neophyte a la pagode; avant d'y entrer,
elle donne des preuves publiques de son habilete dans les
arts de la danse, du chant et du jeu mimique; on lui fait
des presents, pals elle est introduite dans le .temple, oft
elk se prosterne; les bralimanes la font relever ; le pere
alors offre sa fille aux dieux en prononcant la formule
consacree : a Seigneurs, void ma title que je vous offre ;
e daignez la recevoir a votre service ! n Si la ceremonie
a lieu dans une pagode consacree a Siva ( voy, 4837 ,
p. 214), le brahmane officiant met dans la main de la no-
vice un pen de tieounirou,* et quelques gouttes de re,an
qui a servi a laver l'idole ; elle Male k tout ensemble et
s'en frotte le front pour exprimer qu'elle se consacre d'elle-
meme et avec joie au service des dieux. Si c'est dans tine
pagode consacree a Wichnou, la jeune fille se frotte , de ti-
rountimam ** au lieu de tirounirou , et boit un pea d'eau
dans laquelle on a trempe quelques feuilles d'une espece
de basilic nommee toulaehi. Dans l'une et l'autre pagode,
la ceremonie continue ainsi : le brahmane officiant Male
dans an bassin de cuivre un pea de sandal avec de l'eau
qui a servi a laver l'idole, et en jette quelques gouttes stir
le visage de la Jenne fille; II Ini passe ensuite au eon. tine
guirlande qui a etc portee par l'idole, et enfin ii prononce
les paroles sacramantelles qui en font une devadasi. Elle se
prosterne de nouveau; le brahmane la releve, et ordonne a
ses parents de la conduire dans une maison voisine de la
pagode ; la, le pere presente du betel aux convies, et donne
un repas a toutes les devadasi de la pagode.

Les devadasi ne peuvent se marier ; it leur est defendu
de rentrer dans le seen de leurs families, ou meme de les
frequenter. Des le moment oft elks sont voudes a cette pro-
fession, elks portent en collier le signe du madage comme
toutes les femmes marldes. En effet , elks sont supposees
marides au dieu de la pagode.

* Cendres saintes. Onguent compose de cendres de house de
vache.

*4. Terre sainte. Terre crayeuse que l'on extrait, dans le Tirou-
padi , au pied d'une montagne ou s'eleve une celebre pagode con-
sacree a Wischnou.

Ce signe du manage, que l 'on appelle le fdly ou le tirou-
man yilyam , est un bijou en or traverse par un cordon de
cent huit fils, en l'honneur des cent huit visages du dieu
Roudra, Ce cordon est oint de safran, en l'honneur de Ditta
ou Lackmy, deesse de la joie. Ii y a des tdlys de diverses for-
mes ; le plus ordinairement its representent le dieu Pillayar.
Selon la mythologie indienne, comme ce dieu met le trouble
partout , Siva en a fait le lien du manage, pour l'engager,
par cette marque de deference, a rendre tons les mariages
heureux. On donne une autre raison du choix de la figure
de Pillayar c'est que ce dieu, n'ayant pas de femme, aurait
par la meme un droit a la veneration de toutes celles qui
se marient ; aussi le taly exprime-t-ii qu'une femme maride
est Hee A son marLet au dim Pillayar. On volt des talys faits
d'une dent de tigre ; d'autres sont de simples pieces d'or
plates en l'honneur du soleil; enfin ceux que portent les'
Ilindoucs a la pointe de la presqu'ile representent le co-
quills ge sacre.

Les fonctions des bayaderes consistent a balayer la pa-
gode, a danger trois fois par jour aux heures du poudjd
sacrifice ; et dans les processions. Elles jouent un rele dans
les manages hindous; elles y representent rintervention de
Lackmy, en repandant sur les epaules le safran consacre A
cette deesse. La pagode les nourrit; leurs vetements et les
bijoux precieux dont elles sont couvertes appartiennent a
la pagode: mais elks peuvent cependant amasser tine for-
tune particuliere en allant danser chez les riches particu-
liens du. yoisinage. Les enfants males des bayaderes sont
musicienk'Ms de la pagode ; les filles succedent a la pro-
fession de leurs mares.

Le costume,des bayaderes est le meme presque dans toutes
les provinces. .II se compose d'un large pan talon retenu
par une sorte de ceinture, d'une sorte de brassiere qui
voile les épaules et la poitrine, et laisse seulement a (Won-
vert en partie le dos et le cete, puis d'une longue echarpe
de mousseline blanche ou bariolde qu'on nomme habituel-
lement pacer; la maniere de se parer de cette echarpe con.
stitue la plus grande variete du costume destayaderes. Les
pieds sont toujours nus ; it est hien entendu qu'elles ne
connaissent pas plus l'usage des chemises que celni des bas.
D'ailleurs, cet habillement est a pen pros celui de toutes
les-femmes Tirndoues. Pour coiffure, elles out une calotte
doree, sur laquelle est sculpte le cob, a di eapello , d'od
s'echappent les longues tresses de leurs cheveux noirs ; elles
ont de larges, anneaux aux oreilles , un dans la cloison du
nez et un autre a la narine droite, plusienrs bracelets, et des
hagu es aux pieds, qu'elles out fort mignons comme les mains.

Les devadasi de l'Inde meridionale se frottent de sa-
fran pour s'eclaircir la peau; elles sont beaucoup plus bron-
Wes que celles du nord, qui sont d'ailleurs renommees
comme &ant- les plus belles de l'Inde.
' Telles sont.a peu pros toutes les notions exactes que l'on

possede sur ' ette classe curieuse de femmes, dont le nom
reveille depuis si long-temps en Europe des idees fort exa.
gerdes de beaute et de grace. Une circonstance assez extraor-
dinaire vient enfin de reduire pour nous aux proportions
rigoureuses de la realite ces figures qui noun paraissaient
si fantastiques flans les recits des voyageurs, ou dans le.
petit nombre de poesies sanskrites dont nous devons la tra-
duction a nos indianistes modernes.

Les cinq bayaderes accompagnees de trots musiciens
hindouS que Von a vues a Paris depuis quelque temps,
viennent de la cate de Coromandel, et par consequent du
midi de l'Inde. On n's pas A craindre une mystification sem-
blable a celle de la fameuse ambassade du roi de Siam. Ce
sont bien de veritables devadasi. Les feuilles quotidiennes
out deja presque toutes decrit leur danse singuliere , leurs
gestes enigmatiques, et surtout leurs etranges regards, que
nul mot francais ne saurait exprimer. Plus heureux, nous
pouvons donner mieux que des descriptions: nous figurons
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Tune des poses les plus remarquables de la plus belle de ces
femmes.

La danse des bayaderes est certainement une danse reli-
gieuse : it est impossible de s'y meprendre ; elles celebrent
les mysteres de leur religion en dansant. Un passage du
Bhdgavata Purdna indique parfaitement le sens mystique
de ces pantomimes orientales ; it est question de Bhagavat,
l'une des personnifications de Vischnou.

« Les bergeres , dit le poete , dont Ia marche gracieuse,
» les caresses, les agreables sourires, l'affection et les egards

temoignaient de leur adoration profonde, et qui devinrent
» eperdues d'amour en representant ses hauts faits, n'ont-
» elles pas participe a sa nature *. »

On croit err effet deviner, , en voyant danser les baya-
deres, que c'est au dieu dont elles sont les epouses que
s'adressent leurs regards, leurs gestes passionnes; ce sont
ses exploits que rappellent les pas de poignards ou de sa-
bres; leurs extases figurent leur participation a la nature
divine, suivant l'idde qui domine la religion hindoue, le
pantheisme , ou l'aneantissement des times individuelles
dans la grande Arne de Dieu.

Cette danse est d'ailleurs fort ancienne; sans parler des
livres sacra de l'Inde qui la mentionnent, Arrien, historien
grec du deuxieme siecle de notre ere, parait y faire allu-
sion dans son Indica , chap. vii, oft it park d'une clause
que Bacchus, au rapport des Grecs , avait enseignee aux
peuples de l'Inde.

La troupe actuellement a Paris se compose de cinq fem-
mes et de trois musiciens. Les femmes sont : Title, age
de 50 ans; Ammany, de -18; Soundirom et Rangom , de -14,
et Veydon, de O. Les trois musiciens sont : Rammaligom,
Sarouvanim et Divinayagom. C'est au profit de leur pagode
endettee qu'elles sont venues danser en France. On salt que
les bayaderesreeoiventune instruction plus avancee que les
autres femmes de leur pays. II en est de meme des aline
de l'Egypte. Les devadasi qui sont en France justifient ce
que nous venons d avancer. Chose rare parmi les peuples
orientaux, ellessavent lire et ecrire; elles parlent le Jamul,
langue usuelle du pays qu'elles habitent; elles lisent et
ecrivent tres correctement le telincia , qu'on appelle aussi
le telougau.

C'est clans ce dialecte, qui est la langue du centre de la
presqu'ile, que sont ecrits les poemes que chante le chef de
la danse, le vieux Rammaligom, et qu'elles repetent elles-
memes en dansant.

Leur danse a beaucoup etonne, et, it faut le dire, a pen
charme ceux qui s'etaient habitues a juger des bayaderes
par les peintures de fantaisie qu'en ont faites les artistes
europeens. Cependant leurs mouvements pleins de grace et
d'abandon, la vigueur et relasticite de leurs membres, le
bruit singulier de leurs pieds ntis sun le sol, les paroles
inconnues qu'elles murmurent , tout cela forme un spec-
tacle digne de curiosite , et donne une notion nouvelle des
mceurs et des rites de l'Orient. L'etzangete des instruments
de leans musiciens est egalement remarquable. Rammali-
gom, le chef de la danse, chante le poeme sacre , et s'ac-
compagne avec le sortes de cymbales qui ne sont
guere plus grandes que les castagnettes. A voir l'animation
avec laquelle it bat son talam, dont le bruit s'accroit avec la
passion des danseuses, on comprend que c'est ce qu'il dit
qu'elles exprimeut, et qu'elles mettent plus ou moths d'en-
trainement, selon que le poeme l'exige. Les autres musi-
ciens conservent une attitude assez froide. Divinayagom
bat monotonement son tambour ( mandtalam) avec les
doigts et non avec des baguettes ; ce tambour ne resonne
guere plus qu'une planche de bois ; quant a la tithe de
Sarouvanim (le titti), elle ne nous a pas paru donner plus

* Nous devons la communication de ce passage a la bienveil-
lance de M. E. Burnouf, professeur de sanskrit au college de
France. Sa traduction du Bkergavata Purdna est sous presse.

d'une note. La musique n'est certes pas encore perfection-
nee dans l'Inde. Cependant les HindousPossedent une in-
finite d'instruments divers ; mais le talam et le mahatalam
sont les instruments traditionnels dans la cOte de Coro-
mandel pour les danses des Bayaderes. Le costume des
musiciens est fort simple ; it se compose d'un pantalon ;
les bras et le corps sont nus ; deux d'entre eux portent une
sorte de turban ; quelquefois its s'enveloppent d'une pagne.

L'auteur de cot article a entendu les bayaderes con-
verser avec an ancien officier superieur francais qui a
commando clans notre colonie de l'Inde; ii a vu un de nos
orientalistes ecrire quelques lignes en tam out que le vieux
Rammaligom a aussitOt lues et comprises. Ici, qu'il nous
soit permis d'exprimer notre opinion sur une critique in-'
juste plusieurs fois repetee a l'occasion des bayaderes.
« Aucun de nos professeurs de langues orientales, a-t-on
. dit, ne peut se faire comprendre des bayaderes! .» La re-
ponse est simple : les bayaderes parlent la langue vivante
du pays qu'elles habitent, le tamoul; or, it n'y a pas une
seule chaire de tamoul a Paris, it n'y a qu'une chaire de
sanskrit ( langue morte ) et d'hindoustani. On compte au
morns huit dialectes dans l'etendue de l'Inde. Faudrait-il
s'etonner si un savant indien qui pretendrait avec raison
connaitre la langue franeaise ne pouvait comprendre le
patois d'un de nos bas-bretons? Est-il consciencieux de re-
procher a nos savants d'ignorer ce qu'ils n'ont jamais pre-
tendu savoir !

Nous donnons le fac-simile de la signature, en Mangan,
de chacune des bayaderes, et de celles des trois musiciens;
tous ces caracteres ont ete traces pour nous et en notre

C,J
(Tine.)

411 itYr̀ii
(Soundiroph),

uo no
(Rangoia.)

1(10, ‘R9.`tA''''
(Rammaligom.)

Z) -0) flJ s" (Ns-9 r)
(Divinayagom.)

presence. La jeune Veydon seule ne salt pas encore ecrire ;
mais, bien qu'elle soit sur un sol etranger, ses leeons ne
sont pas interrompues, et tous les fours Rammaligom son
grand-pore lui donne des !eons de lecture et d'ecriture.
Les doigts du chef de Ia danse commencent deja a trem-
bler; sa signature n'est pas regufierement &rite. Le calli-
graphe de la troupe nous a paru etre Divinayagom , le
joueur de tambour : nous possedons une page entiere de
son ecriture ; elle est droite , pure et ferme. Sarouvanim,
le joueur de flint , est le seul qui n'ecrive pas le telougou ;
sa signature est en tamoul.

Le idly suspendu au cou des cinq bayaderes, sans en
excepter la petite Veydon, est un petit bijou d'or concave.
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Rammaligom, le chef d'orchestre, et sa petite-fine Vey-
don, sont de la caste des tisserands, ainsi que Title, la plus
Agee des cinq bayaderes. La caste des trois autres ne nous
est pas connue. Les deux musiciens sent de la caste Aga-
mondial'. Les ,trois bayaderes Ammany, Ranom et Soun-
dirom sont tautes trois lilies de Vengadassopule, suivaut
leur acte d'engagement.

Ammany, dont nous donnons le portrait en pied, d'apres
une jolie statuette executee d'apres nature par M. Au-
guste Barre, a des traits plus rdguliers que ses compagnes.
Le gracieux talent de cat artiste a parfaitement repro-
duit l'expression originale de la physionomie de cette belle
Ilindoue.

Rammaligom, avec sa barbe blanche stir la peau tres fon-
cee de son visage, a tine tete fort expressive; on dit
n'a que quarante ans, it parait en avoir pres de soixante.
it en est de meme de Tine; elle avoue trente ans, on lui
en donnerait pres de cinquante. Le soleil de 1'Inde bride
vite les devadasi; Veydon, qui est encore une enfant, sera
presque une femme a son retour dans l'Inde , et apres
quelques annees elle sera stir le (Wenn de rage.

Pour que nos lecteurs aient une idde aussi complete qu'il
est possible des devadasi, nous ajoutons a cat article le
fac-simile d'un dessin compose dans l'Inde même par un
artiste hindou ; cette esquisse on. se trahit 'Inexperience du
dessinateur, , et on, I ron remarque comme dans les oeuvres
de toutes les nations encore barbares rceil de face stir tin
visage de profit, represente une bayadere assise ou plat&
accroupie sur tin sofa et jouant du sitar ( voyez 4858,
p. 486 ). L'original est colorie ; le pantalon est rouge avec
des fleurs brodees en or; la brassiere est d'une etoffe rayde
rouge et blanc.

( Bayadere jouant du sitar, d'apres tine peinture indienne. )

Rederances et coutunies singulieres. — Il y avait a
Roubaix, pres de Lille (Flandre), tine seigneurie oil les
vassaux etaient obliges de venir, a certain jour de l'annee,
faire la Inoue, le visage tourne vers les fenetres du cha-
teau, et battre les fosses pour empecher le bruit des gre-
nouilles. (Michelet, Origines, p.

— Lorsque l'abbe de Luxeuil (Franche-Comte) sejour-
nait dans sa seigneurie , les paysans battalent l'etang en
chantant

Pa, pa, renotte, pa (Paix, grenouille , paix).
Veci M. rabbe gee Dieu ga (garde)!

(Ibid.)

Lorsque nos rois passalent, A leur entree A Paris, stir
le Pont-au-Change, les oiseliers devaient lacher deux cents
douzaines d'oiseaux, A cause de la permission qu'ils avaient,
les fetes et dimanches, d'etaler IA leurs cages. (Sauval,
Antic!. de Paris, liv.	 , ch. Redevances.)

— Un des vassaux du chateau de Montalent, en Tou-
raine , devait l'hommage d'une patte de lievre. (Monteil ,
quatorzieme siecle; lettre les Six Couleurs.).

TRAITE DE LA PATIENCE.
MANUSCRIT DU SEIZIthII SItCLE.

Les auteurs du Muth de /a caricature citent un ma-
nuscrit tres curieux du seizieme siècle, qui appartient au
cabinet de M. Constant Leber. 11 est orne de vingt-cinq
dessins all crayon, representant les circonstances les plus
remarquables de la vie, on la patience de l'homme petit
etre mise A l'epreuve. Une racine de patience, dessinee stir
la couverture et formant divers caracteres , sert a composer
le titre : Traits de la patience, dcrit et dessine par Georges
Hcefnaghel , et dedie a Jean Radermalter.

Georges Hcefnaghel, ne a Anvers, dtait un riche nego-
ciant ; ii avait voyage par tout le monde connu , et s'etait
applique A copier toutes sortes de curiosites, telles que plan-
tes , insectes, animaux, sites remarquables, enfin tout ce
qui l'avait frappe dans ses voyages. Ses nombreux talents,
qu'il devait a une inclination naturelle , exciterent l'admi-
ration du celebre peintre Hansbol, qui s'empressa de lui
Bonner des lecons. Ces conseils lui furent par la suite d'une
grande utilite , car, dans les troubles des Pays-Bas, toutes
ses richesses lui furent enlevees , Anvers fut mis au pillage,
et le riche amateur devint un pauvre artiste. II se dirigea
vers Munich , n'ayant pour tout ha gage que trois petites
gouaches stir parchemins. Or, en 4560, Ies artistes etaient
plus Fares qu'aujourd'hui ; puis notre voyageur avail pour
lui l'intdret qui s'attache au mallieur : Pelecteur de Munich
lui donna deux cents couronnes d'or pour l'attacher a son
service. Outre les gages qu'il eut du due de Baviere, le duc
Ferdinand d'Inspruck lui accorda une pension annuelle de
4'00 florins, pendant huit annees , pour enluminer, , clans
cet intervalle , un missel en manuscrit. « Les ornaments ,
dit la chronique , etaient si beaux , qu'A seine dtait-il croya-
ble qu'un homme molt pu Ies inventer. » Le travail fut si
renomme, que l'empereur Rodolphe fit venir I'auteur pres
de sa personne. Fixe a Vienne, it y mourut en 4600, age
de cinquante - cinq ans , laissant un fils nomme Jacques
Hcernagliel , qui devint, comma son pore, tin excellent ar-
tiste. On connalt de lui tine suite de cinquante-deux es-
tampes tres hien gravdes , d'apres les dessins de son pore.

A la premiere page du manuscrit, on volt un portrait de
la Patience, assise sur la terre , les pieds enfermes dans
tine espece d'instrument de torture, scene par tin cadenas;
une femme, PEsperance , la tient dans ses bras et lui mon-
tre le ciel. Au has on lit cette sentence en flamand Je
suis la Patience, l'Espdrance me console dans toutes mes
peines , et me rejouit dans la tristesse ; cute eleve mon
ceeur vers les cieux. Je conviens aux personnes de tout age,
aux riches comme aux pauvres; pensez done a mot, et
placez toute votre espdrance en Dieu; beureux celui qui
n'espere qu'en lui ! »

Hcafnaghelavait compose cet ouvrage apres qu'il cut perdu
toute sa fortune. Cedes, it even le droit de precher la pa-
tience , lui qui devait taut en user ; aussi , personae n'est
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nubile dans son ouvrage. Il s'adresse au proscrit qu'il con-
sole ; au noble, au lieros meconnu loin de son pays : « Les
hautes montagnes s'ecroulent , la gloire de ce monde n'est
que fumee. » Pour chaque infortune, tin dessin; pour dm-
que infortune, on Ici , les marchands sont ran-
Nimes, depouilles: « Nous, pauvres.marchands, qui faisons
» fleurir les princes et leurs pays, stir le moindre motif de
» querelle ou de guerre, on confisque nos rnarchandises ,
» on retient jusqu'A nos personnes... Ce que Dieu donne,
» it petit le reprendre. » LA les moissons viennent &etre ra-
vagees , les troupeaux enleves : « Quand it plait aux princes
» de se combattre , its saccagent notre patrimoine et ne
» nous laissent que les imptits ..... Patience! people, pa-
» tience ! ..... »

La mer est en furie, des batiments perissent, de pauvres
malheureux gagnent a grand'peine le rivage. , l'auteur
ecrit en viers francais :

Patient en adversite.

Fortune perverse, trompcuse et faulseresse,
Abuse m'as par tes flatteries,
Et fayct tomber en griefve detresse;
Plourer doiht-on lorsque w to ries.
Fier au monde, betas! tant soyt . il beau,
On en ses biens, c'est grandt abus et vice,
Gest s'appuyer stir wig menu roseau;
Fortune n'est pas, a touts , toujours propic.

Vient ensuite l'esclave chez le barbare. «Patience! J'avais
» tout ce que j'ai perdu , biens, amis , parents ; et je dois

» finir id ma vie... Combien l'homme est pen instruit de
» sa destined!»

Un pauvre diable se tate l'estomac et secoue sa bourse
vide : « Patient en digeste, faute d'argent, c'est douleur
» non pareille. »

Sur la place d'un palais de justice, un procureur prouve
un plaideur la bonte de sa cause; a chaque phrase con-

vaincante it lui demande un ecu. 11 y a long-temps qu'il
pule : le rustre a presque vide son escarcelle , et I'effort
comique qu'il fait pour en tirer de nouveaux florins est ties
spirituellement rendu par le dessinateur. Comme it desire
gagner sa cause, it veut paraitre s'executer de bonne grace.
11 south en grirnacant d'une facon tout-it-fait plaisante.
« Je dois rire , dit-il ; car, en effet, it est risible de voir que
» j'ai déjà donne plus d'argent pour gagner qu'il ne m'en
» ent dale pour perdre. Un mauvais accommodement vaut
» mieux qu'un bon proces. »

A pres la robe vient l'epee. Deux soldats estropies se tral-
nent tant Bien que mal : « Patience ! carnarade. Au lieu
» d'or et de gloire que nous venions chercher ici, nous voila
» dans on triste etat. Le mieux de tout, c'est d'aller a rho-
s pital. Qui cherche guerre en pays etranger, , cherche
» malheur. »

Ileaucoup d'autres sujets developpent la pensee de Pau-!
teur ; nous aeons cite les principaux. Les sentences ont
toutes one portee morale. L'esprit ou le piquant, dit
M. Jaime, auquel nous empruntons cette notice, peuvent
en paraitre faibles; mais it faut songer que le merite de ce
temps-la, c'est que le fond l'emportait sun la forme.

LA COURONNE DE SAINT EDOUARD.— LA COURONNE DE FER.

La Couronne de saint Edouard

La curiosite publique a ate vivement excitee, depuis quel-
que temps, par les couronnements de deux des principaux
souverains de l'Europe. La nouvelle reine d'Angleterre a
ceint a Londres , le 28 join dernier, l'antique couronne
du saint roi Edouard-le-Confesseur; eta Milan, le 6
septembre la couronne de fer de Monza a ate posee
sur le front du chef actuel de cette antique maison de
Lorraine dont tine branche , sous le nom de Guise, a joue
an si grand role dans l'histoirc de nos troubles politiques et
religieux. Nous nous proposons de Bonner id des details
historiques sur les ornements symboliques qui sont consa-
cres traditionnellement a ces ceremonies.

Le nom de regalia, donne par les Anglais aux objets pre-

— Le Aston. — Les Epees. )

cieux servant au couronnement de leurs monarques, est tin
mot latin britannise qui signifie litteralement les choses roya-
les. Ceux qui sont aujourd'hui conserves dans la tour de
Londres ne remontent qu'au couronnement de Charles II en
4661. Les ornaments anciens, qui, salon toutes les probabi-
lites historiques, etaient d'une haute antiquite , furent
detruits en 1649, par ordre du parlement, Tors de la procla-
mation de la republique d'Angleterre. Its etaient alors con-
serves dans I'abbaye de Westminster, d'on Us ne sortaient
jamais que pour servir dans les ceremonies de couronne-
ment.On a meme quelques raisons de croire que la couronne
dice de saint Edouard etait d'une date encore plus ancienne
que lavenement de ce roi, et l'on assure que c'dtait celle
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qui avait servi au couronnement d'Alfred-le-Grand, Pan
871. On lui donna le nom de saint Edouard peat-etre parce
que ce fut lui qui confia sa couronne a la garde de rabbe
de Westminster, et pent-etre aussi a cause de Ia grande
veneration qui s'attache a sa mernoire.

En •661, on refit les regalia pour le couronnement de
Charles II, mais on ne crut pas necessaire de s'astreindre
rigoureusement A l'exactitude historique; aussi pout- on
dire que la couronne de saint Edouardfut refaite plutdt en
commemoration qu'en imitation de l'ancienne. Void Fenn-
meration detainee des regalia.

1° Les couronnes. La couronne imperiale, ou couronne
de saint Edouard, est formde de quatre croix et d'autant de
fleurs-de-lys d'or, s'elevant d'un cercle 'de meme metal,
d'oil partent quatre arcs enrichis de perles se traversant
l'un l'autre. Au sommet est un globe surmonte d'une croix.
Le chapeau, interieur est de velours cramoisi fourrd d'her-
mine ; l 'ancien chapeau &aft de couleur pourpre. C'est cette
couronne que l'ou pose sur Ia tete des rois ou reines d'An-
gleterre lors de leur ceremonie; mais ils portent procession-
nellement a cette ceremonie la couronne d'Etat, qui est ar-
rangee expres pour leur tete; on en a fait une nouvelle pour
la reine Victoria : cette couronne est enrichie de toutes les
pierres precieuses de la derniere couronne, et d'un grand
nombre de nouvelles. Nos lecteurs connaissent l'audacieuse
en treprise du colonelThomasBlood, qui fut ant te au moment
oil ilvenait d'eniever la couronne d'Eta t a la tour de Londres
(4835, p. 539) : dans la lutte qui s'engagea entre le ravis7
seur et le capitaine Beckmann, la grande perle et un beau
diamant se detacherent, ainsi que quelques autres pierres.
La perle fut trouvee par une pauvre balayeuse nommee
Catherine Maddox, et le diamant par rapprenti d'un bar-
bier : ces braves gens rendirent fidelement ces trdsors; mais
d'autres personnes, moins honnetes, garderent les petites
pierreries, qui ne reparurent plus. On assure que l'un des
rubis qui ornent la couronne d'Etat fut porte par le prince
Noir a la bataille de Crecy , et par Henri V a celle d'Azin-
court.

2°. Le globe, en anglais the orb. Le globe du_ monde
surmonte de la croix, et nomme pour celkerucigke.,-Adopte-
comme signe de la souverainete par les empereursY9Mains„
qui commandaient en effet a la presque totalitfan Mende
connu, devint, apres les invasions des Barbarel, rapanage"
de tons les rois qui demembrerent Selan Pinvel-
taire du parlement, le globe d'or de saint EdoUiArd. valai't,
au poids, 57 livr. 40 s. sterling, ou environ ,4 430 livres
tournois. Le globe actuel est d'or aussi, et, de plus, wield
de pierres predeuses et de diamants.	 - • -

3" Les sceptres. Pans les anciens regalia figuraient
quatre sceptres , .les uns termines_par une ,
d'autres par une colombe. En effet, les sceptres_ des an-
dens rois d'Angleterre &gent de fornies tres varides. Sur
le grand sceau d'Edouard-le-Confesseur, ce roi est repre-
sents tenant un sceptre terming par une colombe, tandis
que sur la tapisserie de Bayeux it porte un sceptre terming
par un globe crucigere. C'est_ aussi en memoire du Confes-
seur que les deux sceptres actuels sont l'un crucigere,
l'autre termin g par une colombe.

5" Les bracelets. On ne trouva pas ces anciens symboles
de la royaute en Angleterre a Westminster, lots de la
destruction de 1649; mais il y en avait a la Tour une paire
en or, ornde de trois rubis et de douze perles. Les bracelets
actuels sont egalement d'or et ornes de perles; de plus, ils
sont emailles aux armes des trois royaumes.

4 Le baton, en anglais the staff. On sail que les widens
sceptres dtaient simplement un baton , signe fort expressif!
telles dtaient les verges de Moise et d'Aaron. Ce qu'un
appelle le baton de saint Edouard , qui figure dans les re-
galia, est done tine sorte de pldonasme, puisqu'il y a déjà
le sceptre de ce roi.

6° Les eperons.
7° Les epees. — L'epee d'Etat . dans son fourreau. —

L'epee de merci , qu'on nomme the curtana; cette epee,
embleme de la clemence royale, est sans pointe. — L'e-
pee de la justice spirituelle, dont la pointe est courte et peu
effilee., — L'epee de la justice temporelle, , dont la pointe
est longue et aceree.

8° L'anneau. L'ancien anneau de couronnement, on,
comme I'appellent quelques dcrivains anglais, l'anneau de
manage d'Angleterre, passait anciennement pour avoir die
donne miraculeusement au Confesseur par saint Jean FE-
vangliste. Cette legende est peinte sur une des verrieres d_e
l'aile meridionale de l'abbaye de Westminster.

9° Le peigne. Dans un ancien formulaire anglais, appele
Liber regalis tie Livre royal) , on lit le passage suivant,
qui fait allusion au singulier usage de remploi du peigne
dans les couronnements : « Les prieresi dtant dites, une
calotte est mise sur Ia tete du roi, de pour gull ne soil
incommode par le froid ; et si la chevelure de Sa Majeste
n'est pas unie et lisse, on se sert du peigne d'ivoire du
roi Edouard. » Dans I'invontaire dressd par ordre du par-
lenient, les commissaires ne mentionnerent ni un peigne
d'or ni un peigne d'ivoire, mais an Vieux peigne de comae
qui ne vaitt rien du tout.

40° L'ampoule et la cuillere. L'ampoule sacree, contenue
dans tin aigle d'or, donnde , suivaut Ia tradition, par Ia
Vierge a saint Thomas Becket, archeveque de Cantorbery,
n'est pas mentionnee dans rinventaire,du parlement ; on
y cite seulement une cuillere d'or de la valour de 16 s pel-
lings, encore est-elle dans les objets endommagds. Cepen•
dant on conserve encore un aigle d'or et une cuillere
d'or ou d'argent dare, qui paraissent d'un travail fort an-
den, et qui pourraient etre ceux qui servirent au couron-
nement de Henri IV.

11" Le calico et la paten.
42° Les robes royales. Les commissaires du parlement

trouverent dans un coffee de fer, A Westminster, tonic Ia
garde-robe d'Edouard-lo-Confesseur; ils restimerent
30 shellings,6 pences!

- Pour con) Ater renumeration des regalia, it convient de
'cher la Ole  pierre de Jacob et la chaise du couronne-
meat La-premiere pantie de l'histoire de cette pierre est

. fabitiense : '-e!est , dit-on , cello sur laquelle Jacob reposa sa
' tete danpea - plaines de Luz. Apportde par les Scythes en
Espagne-, elle fut de lA transportee en Irlande par Simon
Beek, fits de Milo, aux temps de la fondation de Rome,
c'est-h-dire 752 ans ay. I-C. On la deposa sur la colline de
Tara,et elle servait de trine aux rois d'Irlande qui sefaisaient
couronner. On lui attribuaitle pouvoir niiraculeux de peon-
ver la legitimite de la race royale, .en fabant un bruit pro-
digieux et d'etranges mouvements toutes les fois qu'un
prince de la race Scythique , un descendant de Milo, roi
d'Espagne , siegealt dessus. La pierre fatale d'Irlande fut
transportee en Ecosse 530 ans ay. J.-C., par Fergus, fils de
Farquahard. 850 an ? ay. J.-C., et elle fut placee dans l'ab-
baye de Scone, au comtd de Perth, par Le roi Kenneth. Ce
roi fit graver dessus cette ancienne prophetic en langue gad-
lique : « Si les destins ne trompent pas, partout ou sera cette
D pierre les rois ecossais seront couronnes. »

Le palladium de l'Ecosse resta a Scone jusqu'en 4296,
annee oti commence son histoire authentique.

Edouard I ayant detrdne Ballot, le vainqueur envoya Ia
célèbre pierre a Londres avec les regalia des monarques
ecossais , et la prdsenta rannee sutyante au trdne du Con-
fesseur. Il parait quo des ce temps la pierre etch renfermde
dans une chaise de bob, puisqu'on trouve dans Yes comptes
d'Edouard I, l'an 1300 : « A maitre Walter le peintre,
» pour avoir fait un degre a la nouvelle chaise dans laquelle
» est la pierre d'Ecosse , devant la Chasse de saint Edouard,
a dans reglise abbatiale de Westminster, et pour l'or et /es
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» couleurs employes pour peindre ledit degre , 1 liv. 49 s.
» 7 den. sterl. » Cette nouvelle chaise, qui parait etre celle
qui existe encore, pent faire supposer qu'il y en avait une
antérieure. Ce compte, fort curieux, donne la date approxi-
mative de la fabrication de la chaise. Sans adopter tout ce
que la legende rapporte sur l'origine de la pierre, on pent
cependant conjecturer qu'elle a pu venir reellement de
!'Orient. En effet, l'analyse de cette pierre a prouve qu'elle
etait composee de substances tres analogues a la colonne
de Pompee, ou pint& de Diocletien, a Alexandrie ( voy. cette
colonne , 4854 , p. 557). Quanta la prophetie, non seule-
ment on ne pent la lire sur la pierre, mais encore on ne
pent meme en decouvrir de traces. Pent-etre etait-elle gra-
ven sur l'ancienne chaise. En tons cas , it faut qu'elle ait
existe car on y avait une telle foi en Ecosse, qu'on lui doit
!'adhesion (rune nombreuse portion de la nation ecossaise
a !'union entre les deux royaumes. Cette chaise, qui a
echappe on ne sait comment a la destruction en 4 649 , est
en bois de chene, et parait encore fort solide, biers qu'elle ait
souffert de nombreuses mutilations. La pierre est placee sous
le plat du siege; elle repose sur une sorte de frise qui elle-
meme est supportee par quatre lions poses sur une plinthe.
Sa hauteur totale est de 0 pieds 9 pouces, mesure anglaise.
Elle est dans le style de ces grandes chaises , ou Out&
chaises , dont it existe un curieux modele au Musee du
Louvre , dans la salle du celebre retable de Poissy. On
distingue encore quelques vestiges des peintures et des
dorures dont elle etait ornee : aussi des ecrivains anglais
ont-ils exprime le vceu,qu'au lieu de la couvrir de drap
d'or lors des couronnements, on la restaurat en suivant
les indications donnees par les traces encore visibles ;
de cette manitre , on pourrait s'en servir sans lui titer
son caractere d'antiquite en l'ensevelissant sous un drap
d'or. On assure qu'elle a servi au couronnement de tons
les rois d'Angleterre depuis Edouard II; Marie Tudor la
Cathalique parait etre la seule qui alt deroge a cet usage,
ayant prefere une chaise qui lui fut envoyee par le pape.

LA COURONNE DE FER.

Les empereurs d'Allemagne , en leur qualite de succes-
seurs de Charlemagne, qui releva l'empire d'Occident en
l'an 800, prenaient le nom d'empereurs des Romains ; ils
ajoutaient a ce titre ceux de Pieux , Ileureux , toujours
Auguste, usites par les Cesars. On sait que cette formule
toujours Auguste signifie qui augmente toujours. En effet,
les empereurs romains ne devaient cesser de travailler
accroitre l'empire que lorsqu'ils auraient reuni le monde
entier sons leur domination. L'empereur, ou Out& Cesar,
car le mot allemand qui signifie empereur ( Kaiser) n'est
que la corruption du la tin Ccusar, avail l'honneur de pre-
ceder tons les souverains de !'Europe; it ne reconnaissait
qu'un superieur, le pape. Louis XIV lui-meme, si jaloux de
la preseance de la couronne de France sur toutes celles de
l'Eftrope etait force de reconnaitre la preseance de l'empe-
reur. J usqu'd la destruction de l'empire par Napoleon, on de-
signait le chef du corps germanique par le simple mot l'Ern-
pereur. Il y avait cependant d'autres princes qui portaient
le titre d'empereurs : !'empereur de Russie, l'empereur des
Tures, l'empereur de Maroc, l'empereur de la Chine; mais
it etait recu que l'empire par excellence etait le saint Em-
pire romain. En effet, le titre d'empereur d'Allemagne n'a
pas ete employe une seule fois officiellement.

Comme Charlemagne, les empereurs romains devaient etre
couronnes par le pape, a Rome, capitale de leur empire ;
mais ils ne recevaient cette couronne qu'apres avoir pris
Aix-la-Chapelle celle de roi de Germanie ou d'Allemagne,
et a Milan celle de roi d'Italie. On donnait a la couronne
d'Aix-la-Chapelle le nom de eottronne d'argent, Bien qu'elle
flit d'or ; a celle de Milan, celui de couronne de fer; enfin on
nommait celle de Rome la couronne d'or. Les empereurs ne

manquerent jamais de se faire couronner a Rome, taut que les
circonstances le leur permirent ; et leur politique constante
fut toujours de reprendre en Italie le . royanme Lombard
qu'avaient possede Charlemagne et ses successeurs jusqu'A
Henri VI; Cette ambitieuse pensee fut Ia cause des lon-
gues guerres de Ia maison d'Autriche avec celle de Bour-
bon, qui, tout en accordant la preseance au prestige du titre
imperial, ne voulut jamais laisser prendre aux empereurs
une extension de nature a compromettre rindependance et
la nationalite francaises. Le -26-mars 1805, Napoleon releva
le royatune Lombard, sous le nom de royaume d'Italie, et se
fit couronner solennellement en cette qualite, A Milan, avec
la couronne de fer traditionnelle. A la chute du nouveau
Charlemagne, la maison de Lorraine-Autriche obtint , en
compensation de la perte de la dignite imperiale, ces Etats
quelle desirait depuis si long-temps; le royaume d'Italie
fut donne par le congres de Vienne A l'empereur d'Autri-
che, sous le nom de royaume Lombard-Venitien. L'em-
pereur Francois I ( ci-devant Francois 1I,comme empereur
des Romains ) fat donc couronne aussi a Milan avec la
couronne de fer, et son fils , l'empereur Ferdinand, a ete
egalement couronne roi des Lombards en septembre 1858.
C'est donc parce que c'est un signe de la dignite imperiale
abolie , que les empereurs d'Autriche attachent une si
grande importance a leur couronnement .de Milan ; ils ne
veulent pas interrompre la chaine des traditions.

La couronne de fer, qui est reellement d'or massif et
est ornee de pierreries, doit le nom sous lequel elle est si
celebre a un cercle de fer dont elle est garnie interieu-
rement. Cette couronne , conservee dans la basilique de
Saint-Jean-Baptiste, A Monza, petite ville voisine de Milan,
passe pour etre celle que Theodelinde, reine des Lombards,
placa stir la tete d'Agilulfe , duc de Turin, qu'elle epousa
en 591. Le cercle de fer est fait, dit-on , de run des clous
qui servirent a attacher Jesus-Christ sur Ia croix. Des volu-
mes out ete dolts pour Olt contre rauthenticite, rantiquite
et la saintete de la couronne de fer. II parait meme que les
docteurs de la bibliotheque de Saint-Ambroise de Milan,
jaloux de !'importance que donnait au chapitre de Monza la
possession de la couronne de fer, la tournerent en ridicule
et lui donnerent le nom de couronne de puille. Juste Fon-
tanini, archeveque d'Ancyre , a knit une longue disserta-
tion on it reproche cette partialite aux Ambrosiens, et s'ef-
force de prouver la saintete et rauthenticite de la couronne
de fer; mais tous ses arguments semblent tomber devant les
textes cites par Muratori,-docteur amhrosien, a la verite, et
partant suspect de partialite. La dissertation de ce dernier,
faite avec une swine critique , etAblit que la couronne de fer
actuelle est fort moderne. D'ailleurs Fontanini lui-meme
declare qu'elle fut enlevee, en 4275, par les Torriani de
Milan; it ajoute, a la verite, qu'elle fut reintegree quarante-
six ans apres dans le tresor de Monza, par Matthieu Vis-
conti, qui la racheta en 4575, et la rendit genereusement
a ses lêgitimes gardiens. Nous avons vu cette couronne de
fer, et nous pouvons affirmer que le travail ne nous a pas
paru pouvoir etre plus ancien que le commencement du
dix-septieme siecle. On pent, du reste, en juger par notre
dessin , qui est la reproduction exacte de celui qui accom-
pagne la dissertation de Fontanini, sun !'exactitude duquel
on pent se fier, puisqu'il fut le plus zele defenseur de l'au-
thenticite de ce monument.

La couronne de fer a six ponces de diametre et deux
pouces un quart de haut ; le cercle d'or est divise en sept
compartiments, ornes de dix-huit pierres precieuses et de
soixante-douze perles. Le cercle de fer interieur a six li-
gnes de haut ; it pose trois onces. Christophe-Theophile de
Murr, qui a ecdt une dissertation sur la couronne de fer
au moment du couronnement de Napoleon, a donne une
explication de l'exiguite extraordiriaire de cette couronne,
qui, a la virile, ne pourrait ceindre tout au plus que la tete
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A 11S. — On nuns adresse souvent des pieces de vers.
Dans le nombre, it s'en trouve quelquefois de fort remar-
quables : cependant nous ne les inserons pas, et nous prions
les auteurs de Teen concevoir aucune surprise. D'apres une
mesure generale, prise depuis le commencement de rannee
derniere, la redaction a renonce, au mains provisoirement,
a publier aucune production de pontes contemporains. Que
nos correspondants pseudonymes ou anonymes accueillent
done nos regrets. Nous en exprimons de partIculiers au
jeune inconnu dont la piece se termine par cette strophe
d'un beau rnouvement

Alt! depuis si long-temps je prolonge mon ravel
La route est avancCe, it fact qua je l'aciteve;

II est trop tard pour nearrater.
Que Ia gloire m'oublie ou medic me courontiel
Quel qua suit mon destin, a lui je m'abandottne

J'ai besoin de chanter!

BuREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 3o, pres de Ia rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bonauciarie et MARTIMIT, rue Jacob 30
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d'un enfant. Il suppose que la couronne de fer fut faite,
en 605, pour le couronnement d'Aldovald, fils de Theode-
linde et d'Agilulfe, alors Age de onze ans, et que son pore
fit couronner de son vivant pour lai assurer le mine apres sa
tnort. Tout ce que nous pouvons conclure de cela , c'est que
peut-etre la couronne actuelle est, comme la couronne de
saint Edouard des Anglais, une commemoration de l'an-
cienne couronne de fer. On aura conserve les dimensions

(La Couronne de fer de Monza.)

de I'ancienne; mais en !'absence de dessins qui pussent
les guider, les chanoines auront suivi le goat du temps oft
ins la firent refaire. La supposition de Murr etait ap-
puyde sur la presence dans le tresor de Monza de deux
autres couronnes d'or, appeldes, rune couronne d'Agi-
lulfe, fautre couronne de Theodelinde. Alois Ia couronne
de Theodelinde n'a que six lignes de diametre de plus que
celle qu'il attribue A son jeune fils, et celle d'Agilulfe seu-
lement deux de plus. Ces trots couronnes fluent enlevees,
en 1797, par nos armees victorieuses, et envoyees a Paris
par les commissaires des arts; elles funk toutes trots de-
posees au cabinet des medailles de la Bibliotheque. Dans
la puit du #6 au 47 fevrier 4804, des voleurs penetrerent
dans le cabinet des medailles, et y volerent, entre autres
objets, la couronne d'Agilulfe; les malfaiteurs furent sai-
sis en Holton& , et on recouvra la plus grande partie des
objets voles; mais la couronne d'Agilulfe avait ete fondue,
Nous en donnons le dessin d'apres celui qui accornpagne
la dissertation de Murr. Cette couronne , qui, d'apres
l'inscription, et surtout a cause de la croix d'or qui y est
appendue, dolt avoir ete plutOt une couronne votive que
la couronne reelle d'un souverain , nous parait beau-
coun plus ancienne que la couronne de fer : elle est di-
visee en douze niches forn11,es par des colonnes torses, et
dont rare est forme par des guirlandes de louder. Dans
chacune de ces niches etait la figure d'un des douze ap0-
tres; sur le ccrcle inferiehr etait rinscription sulvante :

etait Ia representation de la couronnelombarde; autour etait
inscrite la devise ; le ruban emit orange a liseres verts. Pour
les chevaliers, Ia couronne etait en argent; elle etait d'or
pour les dignitaires de l'ordre. Nous ne savons pourquol
Napoleon fit armer de pointes la couronne lombarde qu'il
donna pour artnoiries an nouveau royaume; la decoration
elle7meme avait ces pointes, que l'on pent volt: encore sur
les monnaies italiennes de cette dpoque. Cependant, stir
une medaille frappee A Milan en commemoration du con-
ronnement de rempereur, , la couronne qu'il porte sur la
tele est hien sans pointes, et est exactement semblable
celle dont nous donnons le dessin. L'empereur d'Autriche
a confirme, le 42 fevrier 4816, l'ordre de la Couronne-de-
Fer, , mais it en a revanche la devise et a change la forme
de la decoration. Le ruban est reste orange et vent. Depuis
1815 , la courOhne de Theodelinde, reprise par les allies ,
a ete r6intdgNe a Monza.

(1.a Couronne d'Agilulfe.)

AGITAILF • GttAT . DI vIR GLOR REX • TOTIVS •
rrAL . OFFERET .SCO.	 BApTisTE. IN . ECLA

MODICIA.

Agilulfe, par la grace de Dieu, tiomme tres glorieux, roi de
Ionia offre ( cette couronne ) a saint Jean-Baptiste
dans l'eglise de Monza.

La couronne de Theodelinde est ornee , comme Petah
celle d'Agilulfe, d'une croix d'or enrichie de pierreries,
suspendne par tine chaine d'or; ces sortes d'ex-voto etaient
tres ordinaires ; Mabillon en a cite un grand nombre
d'exemples. La couronne de fer fat rapportee A Monza
par ordre de rempereur, , et reintegyee dans reglise de
Saint-Jean-Baptiste le 22 mai 1805; le 26 do meme mois,
elle servit a son couronnement solennel a Milan : on sait
(peen la prenant des mains du prelat pour la me ttre lui-meme
sur sa tete, le suecesseur des rois lombards prononca les
paroles . suivautes : Dia me Ia diede guai a chi la toccaT
t< Dieu me la donne, gare qui la touche ! » Ces paroles furent
la devise de l'ordre de la Couronne-de-Fer institue par Na-
poleon pour le royaume d'Italie. La decoration de cet ordre
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CAACASSONNE,

( Vue du chateau de Carcassonne, department de rAude.)

Ce chateau parait avoir ete construct pendant le sixierae siecle. C'est un vaste batiment carre, couronna de creneaux, flanque de
quatre fortes tourelles rondes, et entoure de fosses larges et profonds du elite de la Cite. L'autre celui de la nouvelle ville, est
suffisamment defencla par les escarpements.

La ville de Carcassonne que les auteurs anciens ont appe-
lee Carcasso, Carcasio, Carcassum et enfin Carcassonne,
doit son origine aux premiers peuples qui s'etablirent sur le
tieuve Atax ( Aude ). De la le nom d'Atacins que leur donne
Eusebe , et celui d'Atarattribue par saint Jérdme a la vine
dent Hs furent les fondateurs. Cette ville devint bientOt une
place importance. Les Voices Tectosages en firent leur prin-

',PGA& VI. - OCTOURR X 838.

cipal boulevard et l'entrepdt de .eurs armes et machines de

guerre. Alors else echangea son nom d'Atax contre celui
de Carcasso, qui en langue celtique signifie carquois ou
bouclier.

Pendant la conquete des Gaules , Carcassonne subju.guee
fournit son contingent d'auxiliaires aux Romaine qui les
firent Aervir contre les Vascons ou Gascons ; en echange,
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Rome lui apporta-sa civilisation et les premieres notions du
christianisme qui y penetra vers le troisieme siecle. A cette
epoque commencerent les grandes invasions des hommes
du Nord. Par sa position topographique, Carcassonne de-
wait souffrir plus que les autres vines de ces devastations
periodiques. Pendant la premiere moitie du cinquieme
de , tour-a-tour devastee par les Vandales et par`-les Goths
d'Ataulphe , prise et reprise par les Romains et par _les
Visigoths, elle demeura enfin en partage a ces derniens
en 440. Theodoric profits de Ia paix qui . suivit ces hates
desastreuses pour entourer Carcassonne de cette ligne de
fortifications surmontee de hautes tours gothiques que l'on
admire encore de nos jours. De cette epoque date aussi rin-
troduction de l'heresie d'Arius, clans la province de Carcas-
sonne, que l'on appela Gothie du nom de ses possesseurs.

En EN, les Visigoths qui avaient 'vecu tranquilles jus-
que lA furent attaques par Clovis et- vainufs a Noodle ;
Toulouse tombs entre les mains ties Francs. Expulses de
leur capitale, les Goths se refugierent a Carcassonne_ dont
its augmenterent lesfortifications. Ces travauX, 'du sixieme
siecle,- se distinguent aiSement des precedents" pa-i• la diffe-
rence notable de. leur architecture; Clovis les: poursuivit
sous ces mars Carcassonne resists_ bravement, et le roi
de France Se vit force de lever le siege et .cle regagrier ses
provinces du. Nord, oft ii mourut en -5 Cet evenement
amens pont. les Visigoths une trove de pres d'un siecle, du
rant lequel its construisirent_ les faubourgs de la - cite et je:
terent les fondements de l'eglise de Saint-. Nazaire ,, qui ne
Mt achevee que long-temps apses par les liberalites de Char-
lemagne.	 -

A part quelqueslegers troubleainterteurset particulers
A Ia famille des rois Visigoths,,la Septimanie ou Gothie art-
rait joui long-temps des douceurs de la paix, si le fanatisrne
anon n'avait pousse Liuva -MI6 persecution atroce dans
laquelle ne fut pas exempts le fils du roi lui-meme. Liuva
ne pouvant le faire abjurer ses convictions catholiques l'en-
voya en exit a Valence et lui fit trancher la tote. Cette most
de Saint-Ilermengiide qui avail epouse Ingonde sceur de
Gontran , irrita si fort ce dernier, leva des troupes
nombreuses dans le Berri, la Saintonge, le Perigord, et les
envoys avec Terenticole leur general , guerroyer en Lan-
guedoc contre le roi Liuva.Carcassonne fut assiegee en 585 ;
elle ne resists pas et ouvrit ses pontes aux Francs, indignee
qu'elle &ail des persecutions de son tyran. Mais Terenti-
cole la traita comme an pays conquis et exerca de telles ra-
pines que les habitants comment aux armes et chasserent
len rs nouveaux oppresseurs. rrite de cat affront, Toren ticole
revint en 589, et loin cette foiS de prendre la place, ii fat
tue sun les glacis et son armee, taillee en pieces.

Gontran chargea Bozon de vengerla .m.ort de son favori;
ce general assiegea Carcassonne avec 601000 hommes. La
vile fut prise et obligee de praer serment de vassalage; Ce
ne fut pas pour long-temps, car les Francs tie s'etaient
pas encore affermis dans leur conquete, que Claude, due de
Lusi tattle, parut sous les murs a la tete de Parmeeyisigothe.
Bozon lui livra bataille sue bords de I'Aude. Elle fat
Longue et meurtriere. Enfin , quoique bien inferieurS en
nombre , les Visigoths triompherent; l'armee franque de-
meura presqu'en en tier sun le champ de bataille.

Apres leur victoire , les Visigoths n'eurent plus d'in-
vasion francaise a repousser, , mais en' 719, its se virent
obliges de faire face a une attaque bien autrement terrible.
Nous voulons parlor de cello des Sarrasins qui s'emparerent
de Carcassonne, la perdirent , s'en rendirent maltres de
nouveau, et enfin la garderent jusqu'en 759, epoque oft
Pepin les refolds vets les Pyrenees et les obliges a aban-
donner - Successivement Beziers , Carcassonne et touts Ia
province narbonnaise. Les Sarrasins avalent clos la domi-
nation visigothe en s'emparant de la cite de . Carcassonne;
en soumettaut cette meme vile, les Prancs detruisirent la

domination sarrasineet acciuirent la Septimanie qu'aucune
invasion ,etrangere n'est plus venue leur enlever.

Nous voici au moyen age. Lorsqu'il fractionna son vaste
empire pour 'donner a chacun de ses leudes une portion de
territoire en apanage viager, Charlemagne investit son fi-
dele Delon du comte de Carcassonne. Lin siecle plus lard,
le-descendant de Dellon, Arnaud, se rendit independant du
bon vouloir imperial (940:, et constitua la souche des comtes
hereditaires de Carcassonne. -

En-1070, les hailers males venant a manquer dans la
maison de .Carcassonne , Raymond Beranger, , comte de

-Barcelonne, acquit par achat ou par cession le Carcasses et
le Razes dont it investit son fils Tete-411Etoupes. Le regime
de ce jeune comte fat doux et paternel aux CarcasSonnais
qui malheureusement n'en jouirent pas bien long-temps.,
Tete-d'Etoupes mourut -assassins par son frere et ne laissat
qu'un fils en bas age. Sa minorite donna lieu a des troubles
sans fin dans la Catalogue et le Carcasses.

Bernard-Aton , vicomte de Beziers, mit A profit les eve-
nements , et, par la diplomatic plus que par la force, it se
fit PtIVI in les. pones de CarcassOnne.

Cependant le Ills de Tete-d'Etoupes avait grandi au sein
des dissensions : avec l'dge le &sir . lui etait- vertu de re-
couvrer les possessions de son pere. Ii arms ses Catalans
et s"avanca dans la Septimanie prat a livrer bataille au sire
Bernard-Atom, qui- de-son cote ne declina pas le combat.
Les prelats intervinrent et un arrangement arreta les hos-
tithes, arrangement tout avantageux pour Bernard-Atop,
puisque le ills de Tete-d'Etoupes consentit a lui infeoder
le Carcasses a perpetuite, pourvu que sa ligude recomult
la suzerainete de Ia maison de Barcelonne. C'est lA l'origine
.de la domination des Trincavel sun Carcassonne, domina-
tion brillante mats destinde a s'eteindre un siecle apses,
jour pour jour , par suite des penes de religion. Car cc
-fut alors.que commenca l'albigeisme, qui a laisse des sou- .
venirs si terribles dans le Midi de la France.

Durant cette periode de fanatiques devastations, Carcas-
sonne cut 'sa part du martyre general. En 1209, les cent
mile croises l'investirent et en fOrmerent le siege.

Carcassonne s'etait auginentde de deux grands fau-
bourgs et de demi. auttes -appeleS Barbacanes. Le premier
de ces faubourgs etait sittie. ' au sententrion, de la vile, le
second au midi; Fun et ratitre etaient fortifies par des murs
et des -fosses. Les . detrX plus petits Raient as couchant, entre
la ville et la riviered'Aude. Le vicomte Roger, qui rd-
gnait a Carcassonne dtt ce temps, s'etait jetd dans sa capi-
tale et l'avait Innate d'armes et de vivres necessaires a un
siege prolongs. Les croises' vinrent l'attaquer le l aofit
4209;11s Sommerent d'abord le vicomte: de se rendre. Son
refits fut suivi _d'un sssant donne au grand faubourg dont
les enoises-pariinrent a s'emparer.

`Cc succes, quoique cherement acquis, les encourages A
attaquer l'autre faubourg. Mais Roger le defendait en per-
Sonne. Les croises furent repousses toutes les fois gulls
tenterent I'assaut. Au dernier, qui fut le plus meurtrier,
Simon de Montfort lui-meme, repute le meilleur chevalier
de la chretiente, fut jets a terre par Roger.
. Le siege degenera en blocus. Cependant Pierre , roi
d'Aragon , se rendit autres du legal qui commandait la
croisade et tacha de manager un accommodement entre MI
et le vicomte, son parent. Le legal proposa des conditions
inadmissibles. Pierre se retina, et Roger ne compta plus
que sun le secours de ses armes. Sortis de leur premiere
stupeur, , les croises tenterent de nouveaux assauts contra
le faubourg. Its furent partout repousses; alors its essaye-
rent de faire breche. Les pionniers saperent les fondements
des murailles, les machines battirent nuit et jour les fortes
lours de la vile assidgee; tous les efforts des croises fui.ent
Muffles. Ne pouvant triompher par la force ouvertc, le le-
gal eut recOurs a la ruse. Sous urdtexte de traitor de la
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paix, le vicomte Roger fut attire au camp des assidgeants,
et au mdpris du droit des gens et de l'honneur le legat le fit
arreter et charger de chaines.

En meme temps que cet acte de deloyante s'accomplissait
au camp, les croises dounaient un assaut general a la ville
qui, depourvue de son brave vicomte et terrifiee par son
arrestation , ne sut point resister. Les habitants se sau-
verent durant la nuit par un souterrain qui donnait dans
la plaine de Narbonne. Quand les croises entrerent dans
la place, ils n'eurent pas de peine a s'y etablir, elle &all
deserte.

Roger lot enferme dans une des tours de son chateau
vicomtal, ou i1 mourut huit jours apres d'une dysenterie,
disent quelques historiens, ou du poison suivant l'opinion du
plus grand nombre. Avec lui finit le regne des Trincavel.

Le lendemain de la conquete , les croises tinrent conseil
pour savoir si on brulerait la vine envahie ou si on la con-
serverait pour servir de boulevard a la croisade. Ce dernier
avis prevalut. Simon de Montfort investi ce jour-la du ge-
neralat fut encore investi,de toutes les possessions de la fa-
mine de Trincavel. 11 prit le titre de comte de Carcassonne
qu'il conserve jusqu'a sa mort (1218), et dont son fils herita
et jouit jusqu'en 1223, dpoque on les conqudrants furent
chasses vers le Nord par Raymond VII dit le Jenne, comte
de Toulouse. Ne pouvant se maintenir dans le Languedoc,
Arnaury de Montfort fit cession du Carcasses au roi de
France, qui en retour le fit coundtable. Le dernier des
Trincavel, le fils de Roger, ratifia cette cession en 1210.
Des lors Carcassonne fut definitivement comprise dans les
domaines de la couronne de France, dont elle ne s'est ja-
mais depuis separee.

NOUVELLES DECOUVERTES.

BATEAUX RAPIDES SUR LES RIVIERES ET LES CANAUX.

Dans le courant du mois de juin 1850, M. William
Houston, Pun des proprietaires du petit canal de Glasgow
et d'Ardrossan , parcourait ce canal dans un bateau traine
par un bon cheval , qui, effraye accidentellement , se mit
tout-a-coup au galop en entrainaht toujours apres lui le
bateau. M. Houston observa , a son grand etonnement ,
que la vague ecumante, qui se produisait ordinairement
l'arriere et qui degradait les bords , avait dispara , que le
bateau &aft pone sur une eau presque unie, et que l'effort
de tirage , ou la resistance du liquide au mouvement du
bateau, semblait avoir beaucoup diminue. M. Houston, dit
un de ses compatriotes, eut la sagacite de juger quelle pou-
vait etre la portee conunerciale de ce fait, et it s'appliqua
tout entier a introduire sur ce meme canal de Glasgow des
bateaux merchant avec cette haute vitesse.

L'application qu'il en fit en grand reussit parfaitement.
Aujourd'hui les voyageurs et les bagages sont transporter
dans de ldgers bateaux de tole, d'environ 18 metres de long
sur deux metres de large , traines par deux chevaux. Le
bateau se met en marche assez lentement; a un signal
donne, un mouvement subit des chevaux l'entraine brus-
quement, et le tirage s'opere d'un galop continu , avec vn
moindre effort de tirage, sous des vitesses de trois lieues,
et meme de plus de trois lieues et demie a l'heure.

Le succes que venait d'obtenir ce mode de transport,
l'augmentation qu'il produisait dans le revenu du canal,

• le firent essayer immediatement sur d'autres canaux. On
fit, en consequence, de nombreuses experiences, qui don-
nerent des resultats tent& en harmonie , tent& en oppo-
sition avec les premieres observations sur le canal de Glas-
gow; car it se presenta des cas on, avec certaines formes
de canal et de bateau , la resistance n'eprouva aucune di-
minution, et oft l'experience manqua meme totalement. La
cause de ces variations n'etait pas alors connue. Des pra-

ticiens, meme fort eclaires, crurent devoir vier des faits
aussi opposes a tout ce qujls avaient observe, tandis que
les temoins oculaires du fait ne pouvaient lui assigner une
cause satisfaisante.

Cependant le halage au galop s'introduisait pen a peu
dans la Grande-Bretagne. En 1831, les experiences reussi-
rent parfaitement sur le canal de Forth et Clyde, comme ii
resulte d'un rapport du comite de la Compagnie des proprie-
taires; en 1853, meme succes sur le canal de grande jonction.
Un service regulier dtait etabli a cette époque sur le canal
de Lancastre ( Galignani's Messenger, t er mai 1855), et un
peu apres sur le canal de grande jonction lui-meme. Plu-
sieurs ingdnieurs francais voyagerent sur les bateaux ra-
pides , et les observations de quelques uns d'entre eux ,
ainsi que le resume de plusieurs experiences faites en An-
gleterre, furent publids en France.

Notre pays entra enfin dans la carriere des essais; et des
experiences furent faites les 25 et 26 juillet 1857, sur le ..
canal de l'Ourcq, par les soins de M. Hainguerlot , direc-
teur de la Compagnie du canal, dans le but de constater
le degrd de vitesse qu'on pourrait donner a tin bateau-poste
qui ferait un service journalier entre Paris et Meaux. Ces
experiences , quoiqu'a leur debut et encore imparfaites
confirmerent pleinement les observations importantes faites
en Angleterre,,relativement aux avantages tres grands que
l'on obtient en rendant tres rapide la marche des bateaux.
On employa un-bateau a coque de fer mince, de 20 metres
environ de longueur sur un peu moins de 2 metres de lar-
geur, que l'on avait fait construire en Angleterre sur le
modele de celui qui marche le mieux au canal ,de Paisley et
d'Ardrossan , les dimensions de ce canal etant a pen pres
les roemes que celles du canal de l'Ourcq, qui a 12.metres
de largeur a sa ligne d'ean, et environ I ru , 50 de profon-
deur. Tout ce qui tenait A la manoeuvre et au halage avec
deux chevaux etait dispose comme pour le modele.

Le 25 juillet, le bateau, charge de 2 110 kilogrammes,
apres avoir exige un effort maximum de traction de 250 kil.,
n'exigea plus , lorsqu'il eut atteint la vitesse d'environ
6 metres par seconde, qu'une force moyenne de 100 A
50 kil. , a peine double de celle qu'indiquait le dynamo-
metre quand les chevaux n'allaient qu'au pas.

Dans les experiences du 26 juillet, le bateau portait une
charge d'environ 4 500 kil., qui represente a peu pres celle
de 75 personnes : apres avoir exige une puissance qui s'e-
leva jusqu'a 400 kil. , it n'eut plus besoin , quand ii eut
pris une vitesse d'environ 16 000 metres par heure , que
d'une force moyenne a peu pres double de celle qu'il em-
ployait au pas.

Le paradoxe suivant d'hydrodynamique est done mainte-
nant bien constate, dans un trop grand nombre de cas pour

* L'hydrodynamique , ou la connaissance des lois des mouve-
ments des liquides , bien qu'enrichie des travanx des Newton, des
Bernouilli, des Euler, des d'Alembert, et de beaucoup de savants
du premier ordre, n'a pas suivi les mathernatiques pures dans le
rapide essor qu'elles out pris depuis la fin du dix-septieme siècle.
Elle ne presente qu'un petit nombre .de lois certaines, et encore
l'experience a-t-elle du modifier on completer souvent les resultats
de la theorie ; la plupart des autres ne sont vraies qu'entre certai-
neslirnites, et dans des conditions speciales qui se rencontrent rare-
ment lorsqu'on en vient a la pratique. Au nombre de ces derniéres
lois. it faut ranger celle de la resistance qu'eprouve un corps qui
se meut dans un liquide. Newton avail etabli le premier que si la
vitesse du corps immerge clovient double, triple, quadruple, l'ef-
fort necessaire pour produire cette vitesse devient quatre fois, neuf
fois, seize fois plus fort; ou , autrement, que la resistance au mou-
vement est proportionnelle au carre de la vitesse. L'experience
avail fait reconnaitre des anomalies dans l'application , sans que
l'on pat en expliquer les causes dune maniere precise ; et ce prin-
cipe fondamental n'avait pas cesse d'être admis comme regissant les
mouvements d'un corps snlide immerge, lorsque l'ordre- de faits
com pleternent nouveaux que nous annoncons a nos lecteurs vita se
presenter aux praticiens et aux savants.
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qu'on ne puisse pas le regarder comme general : It faut

moins d'effort it tin choral pour trainer un bateau en pre-

nant le galop Dee* marchant un trot morn.
/dais si tout le monde recommit aujourd'hui le fait lui-

meme, on est loin d'etre d'accord sur les causes qui le pro-
duisent ou mame sur les circonstances qni l'accompagnent.
L'Acaddmie des Sciences, comprenant toute rutilite que Ia

thdorie et la pratique peuvent tirer de retude approfondie
de cet ordre nouveau de phenomenes, avait propose sans
succés , pour sujet du grand prix de mathematiques de
4857, la question de la resistance des fiuides ; elle a remis
Ia meme question au concours pour 1838, et nous ne savons
pas si elle j ngera	 y aft lieu de decerner le prix. Ton-
jours est-ii	 n'existe maintenant en France aucun corps

(Nouvelle decouverte. — Bateau rapide. — Halage au galop sur les canaux.)

de doctrine complet sur ce sujet. Nous sommes done obli-
ges d'emprunter a une brochure anglaise de M. John Rus-
sel, traduite dans les Annales des pouts et chausstes , le
resume du travail le plus complet que l'on aft fait sur la
marche des bateaux depuis la decouverte de M. Houston.
Les resultats theoriques dnonces par M. J. Russel peuvent
n'etre pas admis par tout le monde ; mais les nombreux ta-
bleaux &experiences qu'il a presentes ne peuvent laissez
aucun doute sur la realite des phenomenes principaux qu'il
a ddcrits.

Le plus remarquable de tons est assurement celul de
l'onde solitaire dont la formation explique en grande
partie les lois du mouvement des bateaux rapides. Le recit
de Ia maniere dont M. J. Russel en fit la decouverte nous
a semble tres beau dans sa simplicitd, et nous croyons de-
voir l'extraire textuellement. a En dirigeant mon attention
4 sur les mouvements communiques a un fluide par un
D corps flottant, j'observai bientet un phenomene aussi

nouveau que singulier, et si important, que je clecrirai
a min utleusement l'aspect sous lequel it se prdsenta d'abord.
» retais occupd a experimenter le mouvement d'un bateau
» sous une grande vitesse, lorsque ce bateau s'arreta tout-
a A-coup , et qu'une t'iolente et tumultueuse agitation ,

parmi les petites ondulations avait formdes, attira
9 mon. attention. Je vis ces diverses ondulations se rdunir
a en une seule masse d'une forme bien determinde vers le
» point milieu de la longueur du bateau. Cette masse accu-
» mulde , dlevant enfin une crete aiguE , se precipita avec

une vitesse considerable vers l'avant du bateau, le depassa
» completement , et , conservant sa forme , Gene onde ,
» grande, solitaire et rapide, roula seule sue Ia surface du

fluide tranquille. Je quittai immediatement le bateau, et
D cherchai a suivre a pied cette onde, mais son mouvement
» etait trop rapide ; je montal sur-le-champ a cheval , je
» l'atteignis en quelques minutes , et la retrouvai poursui-
li vant sa course le long de la surface du fluide avec une
a vitesse uniforme. Apres l'avoir suivie plus d'un je
» la vis s'abaisser graduellement jusqu'au moment oA elle
» se perdit dans les sinuosites du cours d'eau. J'observai
a encore a plusieurs reprises ce phenomene , qui se repro-
)) duisait toutes les fois que le bateau, ayant reeu un mou-
» vement rapide, etait tout-a-coup arrete. Les eirconstan-
» ces qui l'accompagnaient dtaient tellement identiques, et
a quelques unes des consequences de son existence si frap-

pantes et si importantes, que je desirai faire de cette onde
robjet de nombreuses experiences.
Le fait fondamental etabli par M. Russel, c'est Tie la

vi tesse du corps flottant n'exerce aucune influence sur la vi-

tesse de I'onde produit. Une onde animde d'une vitesse
de 45 kil. a l'heure etait egalement produite par des corps
mus avec une vitesse de 3, de 8, de 40 et de 49 kil. II re-
marqua WWt que la vitesse dans la propagation de l'onde
etait due principalement a la profondeur du fluide. Apres
avoir produit une onde qui avait une vitesse de 45 kil.
l'heure, it la suivit jusqu'a un point oei l'eau devenait plus
profonde , et oft la vitesse fut tout d'un coup acceleree; elle
reprit la vitesse primitive lorsqu'elle se trouva de nouveau
sur une profondeur d'eau egale a la premiere. L'augmen-
tation de largeur du lit ne produisait pas d'effet sensible
lorsque la profondeur de l'eau ne variait pas.

Fig. a.

Fig. 2.

Fig. 3.

(Differentes formes de Ia grande onde anterieure dans le
canal de l'Union.)

La vitesse de l'onde, pour une forme determinde de canal,
pent etre calculde a priori; elle ne diare pas sensiblement
de mile qu'un corps pesant acquiert en tombant librement,
en vertu de la pesanteur, , d'une hauteur egale a la moitid
de la profondeur de l'eau.

Cela pose, supposons que l ion vienne a monvoir nn corps
flottant sur un liquide. Want que la vitesse du corps flottant
reste faible, it ne rencontre pas la grande onde anterieure
&placement a laquelle son mouvement a donne naissance;
de la poupe a la prone au pros de lA it se produit one serie
d'oscillations paisibles , dont rensemble constitue l'onde

posterieure de replacement. La resistance du fluide croft A
peu pres proportIonnellement au carre de la vitesse. Maus,
si la vitesse du bateau vient a s'accrottre en restant meindre
que la vitesse de l'onde antdrieure , la crete de la vague
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d'arribre se dresse en lame algue , elevee a une grande hau-
teur au-dessus du fluide environnant, pills forme, a quelque
distance derriere la poupe, une haute lame qui ecume , se
brise en mugissant , et va decbirer les rives. La prone du
bateau presse sur l'onde anterieure, la poupe est enfoncee
dans le creux de l'onde, la quille s'eleve dans la direction
du mouvement; et comme la surface immergee augmente
dans cette direction , la resistance augmente rapidement
elle-n-16rue. Elle atteint meme bienttit une limite qu'il est
quelquefois impossible de depasser, lorsque le canal est peu
profond, et que l'avant du bateau est tres renfle. Dans un
de ces cas extraordinaires on la profondeur de l'eau etait
d'environ 4 m, 50, on a vu le lit mis a decouvert derriere
l'onde, dans le vide produit par la poupe ; de sorte que
l'arriere du bateau n'etait plus a Plot, Landis que l'avant
etait eleve et enseveli dans une grande onde anterieure ,
qui avail une hauteur de plus de O m, 60 au-dessus du niveau

de l'eau, et inondait les bords du bateau. L'onde poste-
rieure s'elancait alors avec fureur, , mugissante et couverte
d'ecume, rongeant les rives, et menacant le bateau d'une
destruction qui etait surtout imminente lorsque celul- el
s'arretalt. II arriva meme tine fois que les personnes qui
se trouvaient dans le bateau n'etaient plus visibles du ri-
vage, ensevelies qu'elles etaient dans le vide forme entre
la grande onde anterieure et l'onde posterieure.

Enfm , si l'on suppose que le bateau ait atteint le som-
met de l'onde anterieure, et qu'il y soit maintenu en equi-
lave , avec la vitesse de cette onde, it reprendra la position
horizontale, la section transversale de resistance sera beau-
coup moindre que dans le cas precedent, les deplacements
a l'avant et a l'arriere seront considerablement diminues, et
les intumescences du liquide forment tine suite continue de
grandes ondes centrales stir le sommet desquelles est porte
le bateau.

Formes du liquide pour diNrentes positions du bateau.

Fig 7
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( Mouvements du fluide sur les berges du canal de Clyde , par suite de la marche d'un bateau.)

Les figures 5 et 6 representent les circonstances qui ac-
compagnent le mouvement du bateau lorsque sa vitesse est
moindre ou plus grande que celle de l'onde; la figure 4
sert a etablir le point de comparaison entre les diffe-rentes
positions du bateau par rapport a la position qu'il occupe
en repos. Le plan de la figure 7 fait concevoir queue doit

etre l'action destructive exercee sur les berges d'un canal
par les vagues qui se forment a l'arriere du bateau , Pars.

qu'il n'a pas encore atteint la vitesse de l'onde anterieure.
Mais , demandera-t-on , comment la resistance excessive

de l'onde anterieure peut-elle etre vaincue , et le bateau
place sur le sommet de cette onde? Ce problems, souVent
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,d'une extreme difficulte , et quelqUefois me me impossible
a resoudre, comme nous l'avons adja dit, est pourtant

tons les jours, par -la pratique meme , sur les canaux
on la navigation est etablie d'apres le systeme ecossais. Des
bateaux ayant une grande longueur et des formes etroites ,
construits avec des materiaux legers , traines par des che-
vaux forts, bien dresses, et conduits par des hommes ex:-
perimentes, s'elevent par tin saut soudain et puissant au
haut de l'onde, sous une vitesse de 10 a 15 kilometres par
heure, et soot traines sur le sommet de "cette onde avec
moms d'effort, n une vitesse de . 46 et de 49 kilometres ,
que sous une vitesse de 10 et de 11 kilometres par heure.

11 est facile de voir comment l'onde influe suilarresistance
dans le cas ot4 le bateau flotte sur elle avec une vitesse Pre-
cisement egale A celle de cette onde ; mais on ne distingue
pout-etre pas aussi clairement, au premier coup d'eeil , Ce
qui arrive lorsqu'il est anime d'une vitesse plus grande
que celle de l'onde, parce que , dans ce cas , it la laisse der-
riere Mi. La difficulte disparaltra si l'on considere que Ia
nouvelle onde, formee a chaque instant par le choc du
bateau , se meat avec une vitesse moindre que celle du
bateau, et retombe en arriere de la prone, pour vemplir le
vide que laisse le passage de Ia poupe.

Le bateau ne petit &tic plus rencontrer au devant de lui
de nouvelle onde anterieure qui soit permanente, comme
lorsqu'il marche avec une vitesse moindre que celle de Ia
grande onde primitive de &placement.

A cette theorie aussi simple que plausible, viennent se
rattacher une foule de phenomenes observes sur les rivieres
et les canaux, et dont on n'avait pas compris la portee faute
de seen etre suffisamment rendu compte. Un fait bien
connu des bateliers , c'est que tout bateau qui_se meat avec
une grande vitesse est precede A une distance considera-
ble, souvent de plusieurs miles, par une agitation dans le
liquide qui annonce au loin Parrivee du bateau. M. Russel
a observe, sur la Clyde, l'approche d'un grand bateau a va-
pour qui etait encore A line Ilene ; le mouvement de l'eau
se manifeitait par files successives d'ondes devant.les ba=
teaux A Pancre; II- emit surtout rendu parfaitement sensible
par les oscillations qu'il imprimait aux mats eleves. Dans
l'Ocean , un orage eloigne s'annonce frequemment d'une
maniere analogue : les vagues se mouvant avec une vitesse
de 20 A 24 lieues A l'heure, vont se briser en sourdes lames
sur une cOte eloignee.

Tout le monde.sait qu'il est extremement difficile de bien
naviguer A la came ou a la voile clans tine eau basso, et
c'est la consequence de la faible vitesse de Ponde anterieure,
quo le bateau atteint promptement , et qui est tres difficile
a surmonter. Si, par une forte impulsion, le bateau se place
sur ).'onde, ii devient, A vitesses egales des moteurs, plus
facile A conduire que dans une eau profonde. salt aussi
que dans les basses eaux Parriere du bateau touche fond,
tandis que l'avantreste libre , quoique tirant- au moms au -
tant d'eau. Aussi, a-t-on observe depuis long-temps qu'un
bateau en marche touche la oil la profondeur serait plus
que suffisante pour le maintenir a lot s'il etait en repos.
111. Russel a vu, dans une eau profonde de i metre 55 cent.,
un bateau qui ne tirait que 60 centimetres, prendre fond
dans-le creux d'une onde kune vitesse d'environ 15 kil
a l'heure; tandis qu'A 44 kilometres et demi par heure, sa
quiile° etait A , plus de 4 metre 29 centimetres du fond.

11 est constate maintenant qu'il y a des circonstances on
tin bateau en marche franchit, sans toucher, certains hauts
fonds oft it ne pourrait Hotter a Petat de repos. C'est ce
qui a lieu souvent sur les canaux hollandais , pour des ba-
teaux charges de passagers. On a vu le bateau . a vapeur
Trenton , en passant avec une grande vitesse sun les parties
basses de Ia Delaware , dans les Etats- Unis , entrainer
avec ltti tin volume d'eau suffisant pour le soutenir clans
des endroits on ii n'edt pu se maintenir A not s'il edt ete A

l'ancre. Ce volume d'eau n'etait autre chose que )'onde ,
le vitesse du bateau etant au-dessus de 21 kilometres A
l'heure.

Il y a quelques annees, la secheresSe fit fernier au com-
merce, en Angleterre, tin grand canal dont la profondeur
d'eau avail ete redulte de 5 metres 40 cent., a 4 metre
52 cent. On remarqua alors que le mouvement des bateaux
legers etait devenu plus facile qu'auparavant. AL Smith de
Philadelphie, voyageant en 1855 sur le canal de Pensyl-
vanie , A une epoque on les ouvrages venaient d'etre exe-
cutes et n'etaient pas encore termines, observa avec eton-
nement qu'en entrant dans une pantie du canal qui n'avait
que 60 centimetres de profondeur, au lieu de 4 metre
52 centimetres qu'elle devrait avoir, , le bateau cessait de
prendre fond A Parriere , et paraissait etre traine avec beau-
coup plus de facilite que sur les parties Ies plus profondes
du canal.

Comme Ia vitesse du cheval au galop ne petit surpasser
une certaine limite, et qu'en approchant de cette limite le
cheval ne pent exercer que de tres faibles efforts, on con-
coit que sur les lignes navigables on la vitesse de l'onde sur-
passera 5 lieues ou 5 limes et demie a l'heure, on ne pourra,
sans des depenses excessives, atteindre ou surpasser- cette
vitesse d'une maniere continue. Sur le canal de Forth et
Clyde ce cas s'est presente , et l'on a resolu le probleme de
la maniere suivante. On fait 4 kilometre et demi a raison
de 43 kilometres par heure, et alors l'onde est assez eloigne
pour produire tres peu d'accumulation A la prone; au bout
de ce trajet , le bateau est amene au botch , od le canal est
peu profond ; on fait galoper les chevaux pendant une
autre distance egale A la premiere, a raison de 24 ou 22
kilometres par heure, et on se trouve ainsi en avant de
l'onde. En continuant aIternativement ce mandge , on
obtient une vitesse moyenne d'environ 47 kilom. A l'heure,
avec an effort moyen de traction moms considerable que
celui qu'exigealt cette vitesse si on la maintenalt unifor-
mement.

La vitesse du courant dolt retarder la vitesse de l'onde
produire quand on remonte un cours d'eau. Aussi a-t-on
observe que dans des rivieres peu profondes, it faut , A vi-
tosses egales , et dans certaines circonstances , moms de
force pour produire Ponde clans la direction opposee au
courant, que clans la direction memo du courant. Ce fait
aussi remarquable qu'important avail ete prevu par Pun
des ingenieura francais qui ont visite les bateaux rapides
(le nos voisins d'outre-mer, et it avail parld de la possibilite
de depenser pour de grandes vitesses tnoins de force A la
remonte qu'A la descente du Rhone et du Rhin, qui ont 2 A
5 metres de vitesse par seconde. Cette prevision notts paralt
realisable des aujourd'hui pour les parties de ces fleuves
oft la profondeur moyenne n'excede pas 2 metres a 2 metres
50 centimetres.

Quand on compare les resultats defa Obtenus d'une ma-
niere permanente en Angleterre, aux retards vrahnent
incroyables de la circulation , sur la plupart des canaux
francais; quand on sail que des bateaux charges de houille
ont mis en 4837 plus de vingt jours pour venir des mines
d'Anzin A la manufacture de glaces de Saint-Gobain, c'est-
A-dire pour faire un voyage qu'un pidton accomplirait sans
effort en deux journees , et qu'en se rappelle cute cette in-

-croyable lenteur u'est lien ett comparalson de celle avec
laquelle le charbon de Mons parcourait, it y a peu d'an-
nees, une distance de 85 liens pour se rendre A Paris; on
a peine A concevoir la torpeur dans laquelle pent s'engour-
dir parfois le genie d'un people. Les faits que nous avons
precedemment exposes mon trent la possibilite d'obtenir, ,
dans presque tons les cas, et sans depenses excessives,, une
vitesse de 4 A 5 Hones A l'heure, stir nos lignes navigables,-
Taut que nous n'aurons pas realise cette reforme stir toute
Petendue de notre territoire, nous ferona mentir la bell
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pensee de Pascal que nous avons Ufa cit6e : « Les rivieres
sont des chemins qui marchent, et qui portent partout oft
l'on veut aller.
Nous devons dire que depuis le 15 aofit Ia circulation des

bateaux-postes est dtablie sur le canal de l'Ourcq , entre
Paris et Meaux, a raison de 4 lieues a l'heure , y compris
le temps de relais; les departs ont lieu une lois par jour

de chacune des deux villas , et Pon assure qu'ils seront
bientOt doubles. Nous faisons des vceux pour que ce mode de
transport, aussi star que prompt et economique , sdit adopts
sur les nombreuses lignes navigables qui s'y pretent , et
nous terminons en donnant les formes exactes du batran-
wide, construit par M. Russel, et dont la superiorite sur
tous les autres modeles a ate constatee.

Fig. 8.

ILES SANDWICH.

Le brick ruse le Rurik quitta l'Europe , le 18 octo-
bre 4815, pour commencer un voyage autour du monde,
qui fat termin g le 9 juillet 1818. Les personnes qui corn-
posaient cette expedition etaient M. Otto de Kotzebue
commandant du navire; M. Aldebert de Chamisso , natu-
raliste; M. Eschscholtz, medecin; M. Wormskiold, voya-
geur et naturaliste; enfin M. Louis Choris, peinne. Cet
artiste, mort assassine , a publie une relation interessante
et un grand nombre de dessins fort curieux d'apres des
notes et des esquisses prises a bord du Rurik. C'est a son
ouvrage que nous empruntons les details suivants stir les
naeurs des Iles Sandwich, ainsi que la vignette qui les ac-
compagne.

Le Rurik mouilla le 42 novembre 4816, au lever du so-
leil , clans une bale de Pile Ovaiky, que l'on appelle i4 bale
Tiritatea on Kiekakea. On conduisit les voyageurs au roi
de I'Archipel. 11 etait assis pros de la plage sur one belle
natte &endue a terre et fabriquee dans ces Iles; une grande
piece d'etoffe noire, de manufacture indigene, lui servait
de manteau; les principaux chefs, tons arrnes, se tenaient
autour de lui; plus loin etait le peuple. Un homme qui
etait assis derriere le roi, avait a la main un mouchoir et
on crachoir fait d'un tres beau bois bran et orne de dents
humaines.

Ce roi, nomme Tammeamea , invita les voyageurs a de-
jeuner dans sa maison des sacrifices pros du temple. Les
mets fluent presentes stir des assiettes de porcelaine de
Chine. Un cochon de lait rod, ainsi que les ignames , les
patates et autres legumes fluent servis sur des feuilles brat-
ches de bananier; le bon y in ne manqua pas au repas. Le
roi y assista , mais ne votilut rien prendre. II dejeana en-
suite seul dans sa maison : on lui serait du poisson grille,
des bananas, des patates, et du paya, bouillie faite de ra-
eines de Tarro ecrasdes dans l'eau ; le rot ne fit usage ni de

couteau ni de fourchette. Les domestiques et meme les chefs
avaient les 6paules ddcouvertes en presence du roi.

La bale de Tiritatea est petite et pen commode pour les
batiments qui veulent y mouiller, parce que le fond est de
rochers de corail aigus qui coupent les . cables.,Le village,
situ6 stir le bord de la mer, est asset grand : it est ombragd
de beaux cocotiers. On y voit trots 'liaisons en pierre qui
servant de magasins au roi. Les inSulaires' ont construit le
long du rivage de grands hangars sous lesquels ils conser-
vent leurs pirogues de guerre au nombre de plusieurs cen-
taffies ; quelques ones ont quarante et jusqu'a soixante pieds
de longueur ; toutes sont crousees dans un. seal troncc d'ar-
bra. Les plus longues sont ordinairement doubles.

Le temple du roi n'est pas d'une magnificence qui puisse
imposer beaucoup de respect aux strangers ( v. p. 528 plu-
sieurs idoles sont rangees au dehors : elles ont depuis trots
pieds jusqu'A plus de twit pieds de hauteur. Le dieu qui porte
an olseau sur sa tete est celui de la guerre. Le dieu superlear
est adore sous le nom de Atoua on Atoua Noui Noui (grand
dieu ). On offre en sacrifice des cochons, des bananas, des
cocos et meme des hommes, mais it paran que ce sont ton-
jours des criminels. Les prieres se font dans une langue qui
n'est plus comprise de personae : les nobles les savent par
cceur. Quant aux gens du commuu et aux lemmas, ils sont
exclus des mysteres de Ia religion. Au commencement de
chaque mois, it y a plusieurs jours de fetes pendant lesquels
les chefs s'enferment dans les temples pour prier. IN y man-
gent et ils y dorment ; car ils ne peuvent, taut que la fete
dare , entrer dans une autre maison ; s'ils y mettaient
pied, elle serait bralde a l'instant. S'ils touchent une femme
elle est miss a mort sur-le-champ; s'ils touchent on homme,
it faut que celui-ci reste dans le temple a se purifier pen-
dant toute la duree de Ia fete.

Chaque chef a sous sa dependance un certain nombre
d'hommes qui lui obeissent, qui sont tenus de cultiver ses,
champs et de lot remettre une quantite dOtqualu4e du pro-

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE.

duct. Quand le rot vent faire travailler, les chefs sont obli-
ges de lai fournir des hommes.

Les Brands se distinguent aisement du peuple; ils sont
de haute taille et gras ; leur teint est brun fonce ; ils ont les
cheveux morns longs que les Bens du commun , souvent
crepus et courts ; les levres generalement assez grosses ;
Landis que le peuple est petit et maigre, a le teint plus jaune,
les cheveux plus lisses.

La condition des femmes n'est pas amelioree depuis que
le capitaine Cook a fait connaitre cet archipel. Il leur est
defendu de manger du cochon , des bananes et des cocos;
de faire usage du feu allume par des hommes; d'entrer dans
l'endrolt on ils mangent. Quand une femme enfreiut ces
defenses on la tue sans pitie. Etant mourn& dans le port ,
les voyageurs virent Hotter sur l'eau le corps d'une jeune
femme. Elie avait eu le malheur, etant l yre, d'entrer dans
la maison ou les hommes mangeaient ; les habitants Pétran-
glerent sur-le-champ et la jeterent a la mer. Chaque famille
a, par ce motif, plusieurs maisons ; l'homme en a trots
dort dans Tune, mange dans la seconde, et fait du feu dans
la troisieme.

Les femmes =lent beaucoup a se parer ; elles se coupent
les cheveux tres courts; elles relevent ceux du front, et
les enduisent de chaux plusieurs fois dans la journee , ce
qui les fait devenir blonds, et meme entierement blancs ;
on en volt meme qui sont teints en rose. La deesse Hazeo-
papa, sculptde depuis plus d'un siecle, a dgalement la che-
velure peinte.	 -	 -

( Iles Sandwich.— Temple du Roi dans la bale de Tiritatea.)

La danse des insulaires, surtout celle des hommes, est ex-
tremement gracieuse; ils ne remuent pas beaucoup les pieds,
mais la tete , les bras et le corps sont dans un mouvement
perpetual. Les hommes ne dansent ordlnairement ensemble
qu'au nombre de trois devant un cercle de spectateurs. Les
femmes se reunissent souvent au nombre de cinquante
pour danser : c'est un divertissement qu'elles prennent ; les
hommes sont an contraire des danseurs de profession qui
se font payer. Quand ils dansent bien, les femmes leur jet-
tent pour recompense des pieces entieres d'etoffes. Its ont
pour denser des costumes particuliers : ils portent des boa-
cliers lagers, converts de plumes de coq et d'autres oiseaux,
et a la poignee desquels' est attachee une petite callebasse
qui renferme des cailloux. Les musicians qui jouent pour
accompagner les danseurs, ont a la main gauche une grande
callebasse vide ; ils Pelevent doucement en l'air, , et la leis-
sent tomber a terre ; i1 en resulte un son sourd mais non
depourvu d'agrement ; de la main droite , ils en frappent
tut petit tambour, fait d'ecailles de cocos et reconvert de

requin. En Wine temps, les femmes frappent en mesure
des morceaux de bois les une contra les autres.

On jouit dans ces Iles de la Wine securite que dans les
pays civilises de l'Europe. Les habitants sont probes et hos-
pitaliers. Plus de deux cents strangers, Anglais et Ameri-
cains, vivent dans cat archipel, et le peuple leur têmoigne
beaucoup de consideration.

Les maisons sent commodes et propres alias sont con-
struites en elates , recouvertes en haut et sur les cotes
d'herbe seche , enduite de terre. Toutes sont dirigees du
nord-est au sud-est.

Le roi Tammeamea est mort en 4819. La fortune qu'il a
laissee et qu'il avait acquise par son commerce avec les En-
rupeens consistait en 500 000 piastres, quelques baiments
marchands bien arras, et une grande quantite de mar,.
chandises.

Le nombre 44_ et les Bourbon. — Nous avons rapporte
(page 216) les curleux rapports que l'on a trouves entre le
nombre 14 et la destines de Henri IV; 44 fut aussi un
nombre presque fatal dans l'histoire de see descendants,
Louis XIII mourut, comme son pare, un 14 mai. — Il etait
dans sat 4e amide lorsqu'il tint les Eta ts-Generaux de 1614.
— La monarchie absolue (si on ne la regarde comma de-
finitivement fondee que de l'epoque oil l'on cessa de con-
voquer les Etats- Odneraux) dura 474 ans; car it y a ce
nombre d'annees entre 4788, date de la convocation des
Etats-Generaux de 89, et 4614, date de ceux qui les avaient
precedes immediaternent. — Le plus grand roi de la race
de Henri IV fut le 44e roi de France, du nom de Louis. —
Louis XIV monta sur le tribe en 4645, mourut en 4715 ,
vecut 77 ans : or, en addition nant les chiffres dont se com-
pose chacun de ces trois derniers nombres , on trouve 14.—
Louis XV mourut en 4774. — Louis XVI regnait depuis
44 ans lorsqu'il convoqua les Etats-Generaux qui devaient
faire la revolution. — Entre l'annee oa Henri IV fut asses-
sine (1610), et celle oil Louis XVI fut detrône (4792), ii
s'ecoula un nombre d'annees qui est divisible par 44. —
Louis XVII mourut, dit-on, en 4794. —Earn la restau-
ration des Bourbon eut lieu en 4814, et en additionnant
les quatre chiffres de 4814, on trouve 44.

A &fent d'autre merite , ces rapprochements singuliers
facilitent la memoire de quelques dates histortmes.

Vespasien et le sénateur Helridius Priseus. — Vespasien
ayant defendu a Helvidius d'aller au senat , Helvidius re-
pondit : II est en votre pouvoir de m'Oter ma place de se-
nateur.

VESPASIEN. Lie bien, soil, allez-y, mais n'y dites mot.
HELVIDIUS. Ne me demandez pas mon avis, et je me

tairai.
VESPASIEN. Mais it faut que je vous le demande
HELVIDIUS. Et mot, it faut que je disc ce qui me paral-

tra juste et raisonnable.
VESPASIEN. Si vous le dites, je vous ferai mourir.
HELVIDIUS. Quand vous ai-je dit que retals immortel I

Vous ferez ce qui est en vous, et je feral ce qui est en mol.
ARRIEN.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustine.

Imprimerie de Bonacoorot et MMITIIIZT, rue Jacob, 3o.
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LE CAMEE DE VIENNE.

(Sardonyx du Cabinet imperial de Vienne. — Tiers de la grandeur.)

4i

Le premier des princes de la maison d'Autriche qui alt
possede le sardonyx reprdsentd par noire gravure est, dit-
on , Rodolphe II. Cette pierre, d'une dimension tres rare
et d'une qualite merveilleuse comme puretd de matiere ,
est gravde sur les deux faces. D'un cold l'aigle imperial re-
pose sur on lit d'onyx d'une blancheur parfaite ; de l'autre
cdte , on voit un buste de rempereur Auguste.

Eckhel , clans le Choix des pierres gravees die cabihet
imperial, et les editeurs do Tresor de numismatique et d,
glyptique , dans l'Iconographie (les empereurs romains et
de leurs families, ont clejA publie cet aigle. Notts trouvons
clans le second de ces ouvrages les details suivants

L'aigle du camee de Vienne tient d'une serre une
palme , et de. l'autre une couroune de chene , recompense
que le sdnat ddcernait a ceux qui avaient sauve des ci-
toyens. La palrre qu'on retrouve si souvent ainsi entre les
series de l'aigle, sur les mddailles des Ptoldmdes, est une
a;lusion aux victoires d'Auguste , pent-etre a celle qui ra-
vait rendu maitre de l'Egypte.

» C'est probablement avec le titre d'imperator que l'oi-
scan de Jupiter passa aux Cdsars comme symbole de Ia
puissance supreme. Auparavant , it figurait dejA sur le
sceptre des triomphateurs , et ceux-ci, suivant la tradition
commune, l'avaient hdritd des premiers rois. L'origine en
remontait aux Etrusques, et Denys d'Halicarnasse raconte
que ces peoples offrirent a Tarquin l'Ancien, entre autres
signes rovaux usitds parmi eux , un sceptre surmontd d'un

Suivant Aristophane, raigle se voyait au sommet du
sceptre d'Agamemnon et de Mdndlas. On retrouve le meine
attribut aux mains des rois sur les vases de la grande Grece

TOME	 OCTOBRE 1838

qui retracent les scenes des tragedies grecques les plus ce-
lebres. Enfin Xenophon, ddcrivant le sceptre des rois de
Perse comme une longue haste surmontde d'un aigle de-
ploye, semble designer I'Orient comme etant le berceau du
symbole de la toute-puissance chez le, Romains. »

La sardonyx est une pierre siliceuse , derni-transparente ,
plusieurs couches. Ordinairement, dit Millin , on y re-

marque trois couches, une noire, une blanche et une brune.
Lorsque ces couleurs ne se fondent pas l'une dans l'autre ,
lorsqu'elles tranchent bien l'une sur l'autre, on emploie la
pierre pour faire des camdes; le graveur attaque alors suc-
cessivement les deux premieres couches pour faire les fi-
gures et la draperie , et la troisieme sert de fond au tableau.
Chez les anciens, lorsque les differentes couleurs etalent me-
lees ou brouillees, on s'en servait pour faire des vases. Pour
faire des vases de sardonyx, les artistes estimaient surtout
celles dans lesquelles it y avail des eercles colords rdnifor-
mes. Selon Pline, le mot sardonyx vient de ce que la coo-
che blanchAtre, placde stir celle de Ia sarde, parait comme
l'ongle de l'homme stir la chair.

L'anneau des chevaliers et des sdnateurs romains etait
quelquefois ornd de sardonyx. On assure que Scipion l'Afri-
cain , le pere, fut le premier qui porta un morceau de sar-
donyx enchasse dans ror a la place d'une gemme, parce que
cette pierre n'emporte pas Ia tire.

Le Cabinet .des mddailles et des antiques de la Biblio-
theque royale possede plusieurs beaux vases de sardonyx,
entre autres celui de Saint-Denis (voyez la Coupe ,de
Ptoldmde, p. 125), et un nombre considerable de camdes,
parmi lesquels est le plus grand que l'on connaisse , celuf
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de la Sainte-Chapelle, qui represente Papotheose d'Au-
guste.,	 .

SUEZ.

Suez est aujourd'hui une vile dechue ; mais le retablis-
sem eat du commerce de l'Inde par la mer Rouge pent lui
rendre plus d'importance quelamais. Deja , les leares et
les passagers prennent cette vole. L'ouverture du canal des
Deux Mers, qui, comme oeuvre d'art, serait plus facile
pour nous que pour les nucleus, serait le signal de la res-
tauration de Suez.

Pans l'antiquite , les villes shades star ce bras de lamer
Rouge, etalent Arshme et Clysma , dont on trouve encore
'es reStes dans, an monticule de sables, de briques et de
pierres: Suez est la vine mahometane; elle a ete fondee
pent les relations des Musulm.ans entre l'Egypte et la
Mecque. Pendant le moyen age, elle servait d'entrepet aux
Venitiens et aux Genois, qui faisaient le commerce de l'Inde
par la mer Rofige. Aussi, on y volt encore quelques ruines
de constructions venitiennes.

Suez est une vile d'environ trois cents maisons, `situee
l'extremite d'une vaste plaine sablonneuse, sur une petite

presqu'ile au nord-ouest: Ses pieds sont baignes par les
ilots de la mer. Lin ehenal °avert au milieu des .bancs de
sable , , et qui semblerait etre tan reste de Pancien canal des
Kalifes, pelmet aux kayRms qui servent a la navigation
de la mer Rouge , d'arriver jusqu'aupres des maisons de la
vine, A la maree montante ce chenala environ 10 pieds
d'eau ; a la maree basse, it n'a plus que a 6 pieds de pro-
fondeur ; c'bst pourquoi , les forts navires, lealregates du
paella, et les paquebots vapour anglais qui- font le service
de Bombay a Suez, fie peuyent arriver jusque levant la
vile, et sent obliges de mollifier A trois quarts de Ilene,
clans an fond qui a environ 2$ piedS'd'ean pendant la maree
haute, et 45 pieds a la maree basse. Ce`Mottillage est assez
bon ; et, Bien qu'on y eprouve quelquefois une grOsse mer,
les navires soot pen exposes a chasser sur leurs ancres.
Vest cot endroit qu'on nomme le po rt, et ne faut pas
confondre avec le chenal qui vient baigner les pieds de la
vile.

Les maisons de Suez sont construltes en pierres; elles
oat pour tortures des terrasses plates ; le premier etage ,
saillant sur la vole publique , est ernoure de fenetres, grid-
fees qu'on nomme mourlictrakirh g. A ]'exception de Ia
mosquee , du bathnent de la donne, et de la Maison du
gouverfieur, , ces constructions -sont assez chetives. Quel-
ques ones pourtant oat le premier etage en pierres de taille,
et Pon Y volt des colonnes et des debris d'antiquite. Autour .
de la vile s'eleve tine muraille avec quelques tours et
des portes que Pon garde; mais ces fortifications qui oat ete
construites par les Tures lors de la conquete de Selim ,
soot aujourd'bui extrememen rdelabrees Ii y a dans la vile
tai petit bazar qui s'approvisionne des denrees du Caire
et de quelques'produits du mont Sinai. 	 -

La population the de Suez est d'environ 500 Arabes, 40
Grecs, et 5 a 6 Tures qui sont les employes du gouvernement
egyptien. II y a . ensulte tine population flottante qui se com-
pose des equipages des kayasses, et qui est plus considerable
tors du depart des navires de l'Inde. Ce soot des negres, des
A byssins, des Mecquois, et quelques I ndiens. A l'epoque du
passage des peterins commercants tie la Mecque, la popu-
lation flottaine de Suez devient [res nombreuse. IN y
journent.ordinairement quelque temps, pour attendre le
depart des navires; ils s'installent clans les maisons de
la vile, la phipart inhabitees ; d'autres logent sous lours
tentes , au milieu des ballots et des marchandises. Suez pre-
sente alors tan coup d'coil tres anime et tres pittoresque ; on
y volt des hommes de tolls les pays et de tomes les-couleurs,
revetus de costumes divers, pares d'armes brillantes , es-

ortes de tout leur attirail de menage, et vivant en plein air.
dans une sable fraternize.	 '

Parini la population file, it n'y a pas de Francs. Lors de
Parrfiee ou du depart des paquebots de Bombay, on y volt
:quelques Anglais, Francais ou Italiens, qui logent ordinal-
rement Clans la maison ,d'un negotiant grec, agent Cle,la
Compagnie des Indes. C'est le seal hotelier pour les voya-
geurs europeens , et it ne' manque jamais de les avertir qu'il

coacher dans la cliambre de Napoleon. Mans, depuis
que M. Wagliorn a etabli tan service regulier de voitures
entre le Cake et Suez, on peat arriver A heave fire pour le
depart des paquebots.

nombre des navires.de toutes grandeurs qui font les
voyages des cOles de la mer Rouge et de l'Inde, est d'envi-
ron quatre cents. Les_departs pour oat lieu dans les
mois d'avril, mai, juin, juillet et gent, et les arrivees pen-
dant les six autres mois. Le cabotage de la mer Rouge a lieu
mete l'annee. Quarante navires settlement passent le detrolt
de Bab-el-Mandeb, le reste est employe an cabotage de la
mer Rouge. .Tout le pays envtronnant, compris entre les montagnes
d'El-Tdr A Pest, et les ments tiittllra A l'ouest , est tan sol
sablonneux, parsente de cailloux routes ; les silex s'y trou-
vent en grande abondance, comme dans route la route du
Caire a Suez; it y a aussi quelques marbres blancs on rouges,
et quelqaes martens de substances volcaniques. La couche
de sable n'est pas partout d'une-dgale epaisseur ; elle est en
general d'un pied A tan pied. et demi ; au-dessus , it y a de
Pargile et de la craie; le terrain ne serail pas difficile A crea-
ser. A Youest, dans la plaine qui conduit A Suez, et au nerd,
dans Visthme , les sables sont pen mouvants; ils le sont da-
Nan tage au sud-est , du cOte des montagn es d'Et-TOr et des
sources de Aloise. Les aux qui y sejournent pendant Myer
forment une cronte soustrait lea sables a l'action
des vents. Cette solidification est surtout remarquable dans
les traces de l'ancien canal de Suez. Cei traces, dans cer-
tains-endroits, sont vagues et indecises; sur d'autres points,
elles sont tres reconnaissables.

On n'apercoit aux alentours de Suez aucune fenille d'ar-
bre ; it n'y a que quelques herbes qui croissent ca et IA dans
les sables; it fatal allot jusqu'aux sources de Moise pour voir
-quelques panniers et quelque vegetation. Le pays ne produit
done wattle denree. Tout ce qui sei't A la n ourri Lure et a Ia
vie de l'homme est pond A dos de chameau da Caire , de
Jaffa et de Jerusalem. a aussi, dans les mon tagnes'd'El-
Ter et du Sinai, tan ou.deux points (Pon Pon transporte par
mer qUelquesmenues denrees. Lot's du passage des cars-
vanes, les vivres y sont qwelquefois rares. Le poisson pour-
rait yetre abondant onais on petite pea et mai. Les rougets
de la mer Rouge sont d'une excellente qualite. ,

L'eau potable est egaleinent transportee par mer dans des
bateaux ; elle vient du ilioton-Mouve (sources de Moise),
et d'un autre endroit dans In montagne, d'on les Bedouins
la portent, a dos,de chamean, jusqu'au rivage; de la, elle est
voituree par : les bateaux A Suez. II y aati Ilioum-Mousse
cinq sources principales, dont Nine fournit de l'eau tres
potable ; elle est legerement satanatre , mais on corrige fa-
clement ce defaut avec quelques gouttes de limon on d'eau-
de-vie. On y trouve quelques touffes de paltmers, quelques
roseaux, quelques gramindes; on pourrait y etablir quelques
jardins. Ce lien serf tie campement aux caravanes qui. vont
'au mont Sinai ; elles s'y reposent , et y font leans provisions
d'eau. •

Le Blown-Mousse etant sitite sur tine plage sablon-
rinse , I'abord en est difficile; les barques soot obligees
de s'arreter A une portee de fusil du rivage; it taut en
suite marcher dans Peau jusqu'au genou pour arriver
aux sources. Plusieurs sent shades A trois quarts dleure
dans Pinterieur des terres. Elles soot placees stir dos
tertres assez -eleves; rem se trouve au-dessus, tin nti.
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lieu des roseaux, des piliniers , et d'autres herbes. Notts
avons vu sept ou hull de ces mamelons couronnes de ver-
dure; dans quelques uns, le bassin est assez considerable,
et le fourre qui l'environne et le recouvre, tellement epais,
que les animanx out de la peine a se frayer un passage au
travers pour se ddsalterer, 9 . et que l'on apercoit les traces
de leurs efforts. Au reste , on distingue tres bien la direc-
tion des veines d'eau, a la couleur et a l'humidite du sable,
qui est plus jaune qu'ailleurs, et qui nourrit quelques plantes
eparpillees ca et la. A l'aspect du sol, on sent que la nappe
d'eau ne dolt pas etre situee tres profondement, et qu'en
forant le terrain avec nos moyens actuels, on pourrait fa-
cilement obtenir sur plusieurs points des jets abondants.

On trouve aussi, une heure environ avant d'arriver a
Suez, un puits situe dans une mauvaise forteresse, gardee
par quelques Bedouins campes dans la plaine. L'eau est
situee assez profondement, et on la fait monter par une
roue, a chapelet de pots en terre mue par des betes de
somme. Cette eau est saumdtre et salee; elle a un, goat fort
desagreable ; elle sert pourtant a laver et A abreuver les ani-
maux ; les pauvres gens en boivent meme , et on en apporte
une assez grande quantite a Suez. On volt ordinairement
a cette source des porteurs d'eau qui viennent y remplir
leurs outres , pour les transporter a la ville sur leurs apes.
II parait qu'elle n'est pas propre a fertiliser la terre, car il
n'y a pas un seul vegetal amour de Ia forteresse. A Adje-
rood, it y a aussi trois sources d'eau saumatre et salee, si-
aides dans une forteresse; mats on n'en apporte pas une
goutte a Suez.

Si Suez manque d'eau, en revanche l'air y est tres pur
et tres sail'; Ia population y jouit d'une sante excellente ,
et d'une plus grande longevite qu'ailleurs; on y Volt beau-
coup de vieillards ; it n'y regne jamais d'epidemies ; les
mares d'eau salee que forment les hautes marties d'biver
ne renfermarit pas de vegetaux, it n'y a pas d'exhalaisons
malfaisantes.

Pour rendre a la ville de Suez l'importance qu'elle est
appelee a avoir par sa position gdograPhique , it faudrait
d'abord y amener l'eau du-Nil, en rouvrant l'ancien canal
qui existait sous Sesostris, sous les Ptolemées, sous Trajan
et sous les kalifes; on pourrait alors planter des jardins aux
environs de Suez, car tout ce terrain ne demande que de
l'eau pouf etre fertile. Si le canal etait un travail au-dessus
des forces du gouvernement dgyptien , le forage de puits
artesiens pourrait y suPpleer pour le moment. La culture
serait un moyen puissant' pour consolider les sables du de-
sert, qui se solidifient deja naturellernent. Le premier be-
soin de Suez, c'est d'av-Oir de l'eau et de la vegetation. •

Mais l'ceuvre qui dolt gni • donner le plus d'eclat et de
splendeur, c'est le canal de jonction de la Mediterranee
et de la mer Rouge. Aloes, le plus grand commerce du
monde se ferait par Suez, qui deviendraft la clef de l'Inde.
Autant la richesse du monde est aujourd'hui au-dessus de
ce qu'elle etait dans Pantiquite , autant Suez serait .au-
dessus de Clysma et d'Arsinoe , les deux villes qui au trefois
servaient d'entrepdt an commerce. On ne pent pas evaluer
a moil's de 800 millions de francs les marchandises d'Eu-
rope et d'Asie qui passent aujourd'hui le cap de Bonne-
Esperance ; une grande partie de ce mouvement se ferait
par Suez. Les lions , commissions , agios , assurances marl-
times , etc. , dans l'etat actuel du commerce par le cap de
Bonne-Eperance , sont au moil's de 20 p. I00; ce qui donne
160 millions. Les temps et les risques etant reduits a on
tiers par le passage a Suez, it resterait donc encore les deux
tiers de ces 160 millions, c'est-a-dire 107 millions de be-
nefices. Or, d'apres le 'devis des ingenieurs francais en
Egypte , le canal de jonction des Deux Mers, par .une de-
rivation des lacs amers a Muse, ne coaterait que 9

portons cette swum a 12 millions, en aupposant
que` la main-d'oeuvre soit augmentee depuis quarante ans;

ajouton g-y encore 3 millions, pour les frais de creusement
du chenal et de la rade de Suez ; nous aurons un total de.
15 millions de francs. Le canal serait donc paye plus de
sept fois en une settle annee. Si l'on peut se Ler a ces cal-
culs qu'on nous donne pour certains, et esperer un resultat
si merveilleux , it faut que les combinaisons politiques
soient le seul obstacle a l'execution de cette oeuvre qui re-.
genererait Suez.

Puits de nctphte en Amerique — II y a onze ans, pen-
dant qu'on faisait un sondage pour chercher des sources
salees pros de Burksville, lorsqu'on out traverse 200 pieds
de roche solide, it jaillit une fontaine d'huile pure a plus de
12 plods au-dessus du sol. Apres quelques minutes, pen-
dant lesquelles on dvalue qu'elle avait fourni 75 gallons par
minute, elle diminua beaucoup; mais elle continua pour-
tant de couler durant plusieurs jours. —Ce puits se trou-
vant pros de Ia riviere Cnroberland v_Iluile qui s'dtait ecou-
lee couvrit la surface de cette riviere a tine grande distance.
Quelques personnes , curieuses de verifier si cette huile
prendrait feu, en approclierent une torche aussitOt , avec
la rapidite de Peclair, se pt'oduisit Petonnant spectacle d'une
riviere en feu, couverte de flammes brillantes comme celle
du gaz, surpassant en un instant le sommet des rochers les
plus eleves et des plus Brands arbres, non sans causer de
notableg dommages aux proprietes riveraines. Cette huile,
qu'on peut difficilement conserver dans des vaisseaux de
hois, est verte, mais prend bientfit une teinte brune par son
exposition a l'air. Elle est extremement volatile, et possede
une odour particuliere, forte et penetrante. Quelque temps
apres , une petite quantite de cette huile fut ramenee par
les pompes avec l'eau salee, ce qui fit penser qu'on pourrait
toujours en' avoir ainsi; mais cette attente fut trompee, et
l'on ne revit plus d'huile, sinon dans les dcoulements spon-
lanes qui eurent lieu deux fois dans les six dernieres an-
nees. Le plus recent commenca le -I juiliet 1855, et conti-
nua environ six semaines, durant lesquelles on obtint vingt
barils d'huile.

L'huile et l'eau salee avec laquelle elle est toujours melee
dans ces ecoulements, paraissent etre po'ussees, par la force
d'expansion d'un gaz , de la profondeur de 200 pieds et
plus. Un bruit analogue a celui du tonnerre dans le lointain
accompagne toujours l'aPparition de l'huile , pendant que
le gaz lui-meme se degage au-dessus de la pothpe. Aussitiat
apres la decouverte de cette huile, on lot attribua une foule
de proprietes medicales; . et durant plusieurs annees elle a
joui d'une grande reputation dan§ii les Etats de Kentucky
et de l'Ohio.

LE PUY.

Le Puy est l'ancienne capitale du Velay, en Langue-
doc. Sa fondation remonte a Pdpoque celtique. Lors de
leers invasions dans les Gaules, les Romains y fonde-
rent une colonie. Le nom tectosage de Ia cite fut alors
&hang contre celui de Podium, que le temps et la con-
traction out traduit par le 'nom actuel.

A la suite de la conqaete romaine, le paganisme regna
dans le Velay jusque vers le commencement du quatrieme
siecle. A cette epoque le christianisme fut apporte dans le
midi des Gaules par des hommes qui. scellerent de leur
sang les verites nouvelles; Le Puy'embrassa leur tulle avec
ardour : on siege episcopal y fut

Ainsi que les autres villes de nos provinces meridiona-
les , le Puy out a souffrir de nombreuses devastations des
Vandales, des Burgundes,, des Herules, des Sueves et des
Germains , qui allaient saccageant tout devant elm, et ne
laissant debout sur tout le territoire des .Gaules pie deux
villes deja puissantes, Troyes et Paris. Attila la livra au
pillage de ses Huns farouches. Les Visigoths furent plus ha-
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mains, ou du moms plus intelligents ; ils avaient . A fonder
une nouvelle domination et A se former un noyau d'empire
dont le Puy devait etre un des boulevards. Apres la victoire
de Vouille, remportee par Clovis, les Francs en &posse-
derent les Visigoths, et la conserverent jusqu.'aux temps

des irruptions sarrasines, Off le Puy courba momentand-
ment le front sous le croissant. tine fois les Sarrasins re-
foules vers les Pyrenees par Charles-Martel, cette vilie
revint sous la puissance des Francs.

Charlemagne edges le Puy en vicomte, ou dominerent

(Cathedrale du Puy en Yelay, department de le Raute-Loire.)

des seigneurs et des eveques relevant de Ia suzerainete des
eomtes de Toulouse. Dans tous les morcellements qui sal-
virent la mort du grand empereur, le Puy fut toujours
annexe au royaume d'Aquitaine dont Ia vine de Toulouse
fut toujours La capitaie.

Durant le theyaleresque moyeu Age, Phistoire de cette
ville ressemble A ceire de toutes les vlliesilu Midi. Elle se
meld aux guerres de religion. Lors des croisades contre les
Albigeois, son eveque conduisit la premiere expedition
des croises du Velay, , et assists au sac de Ia ville de De
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tiers ; elle cut ses sieges et ses invasions •feodales , ses
victoires et ses defaites seigneuriales , jusqu'a ce qu'en
4240, le Languedoc etant incorpord a la couronne, le
Puy suhit la destinee commune en se rangeant sous la
banniere de nos rois. A cette epoque , ses annales par-
ticulieres se decolorent, et ne refletent plus que l'histoire
generale de la nation francaise.

II est peu de villes qui puissent rivaliser avec la capitale
de Pancien Velay pour le pittoresque de la position to-
pographique. Assise sur la crete meridionale du mont Anis,
elle domine trois gracieuses vallées , au fond de chacune
desquelles serpente une riviere qui les traverse dans toute
lenr etendue et fertilise leur territoire. Un volcan eteint
domine Ia ville , c'est celui de Cornell. Un volcan etouffe
se decouvre, avec ses anfractuosites et ses gouffres , a deux
pas de ses murs; c'est celui de Polignac, qui porte pour
couronne le chateau des seigneurs de ce nom. Enfin , au
milieu meme de ses maisons , si gracieusement baties, au
sein de ses rues tortueuses et pa yees de laves, s'eleve le ro-
cher granitique alt sommet duquel est construite la vieille
eglise de Saint-Michei, ou l'on arrive par 260 marches
taillees dans le roc. Cette cathedrale est un des plus vastes
et des plus majestueux monuments gothiques qui existent
en Europe. Tout voyageur archeologue qui passe par le
Puy ne petit manquer de visitor cette basilique. Si l'ascen-
sion est roide et penible., l'edifice est rempli de beautes
qui font bientat on Wier la fatigue.

On remarque encore dans cette ville tin musee de ta-
bleaux , une bibliotheque composee de 5 000 volumes , le
tombeau de Bertrand Duguesclin , la promenade du Breuil,
et la Salle de spectacle, vieux bailment que le temps a re-

. ligieusem ent respecte.

L'IRLANDE ET O'CONNEL.

C'est au milieu du douzieme siècle , sous le regne de
Henri II , que l'Atigleterre s'empara de 1'Irlande , cette
ile admirable , la peas des users, la patrie feconde d'uue
race vile, brave , spirituelle , poetiquc par excellence.
Des torrents de sang coulerent ; la population fut asservie ,
en punition do quelques pirateries isolees , et miss hors
la ioi. On lui envoya des maitres Anglo-Normands qui
la depouillerent et la torturerent. Le pape sanctionna
(Tile usurpation. Des ce moment la chaine rivee par le
Plantagenet fut chaque jour resserree a l'occasion des
resistances naturelles que rencontra la domination etranT
gere, et au xquelles s'associerent les nouveaux colons oppri-
Ines Went& er exasperes commie les indigenes. Un instant
independante apres un effort heroique , sons la royaute d'E-
douard Bruce appele d'Ecosse', 1'Irlande Celtique, Saxonne
et Normande retomba , en 1517, sous la tyrannie anglaise
accrue de tomes les coleres de la defaite. Lors de la re-
forme de Henri VIII qu'elle n'accepta pas, elle tenta de
nouveaux combats, encouragee cette fois par Ia cour de
Rome et par les princes catholiques. Mais ceux-ci l'abanT
donnerent et elle ne reussit qu'a attirer sur elle des cruautes
nouvelles dirigees depuis ce moment par le fanatisme an-
taut que par Ia vengeance et l'orgueil. Henri VIII , Elisa-
beth , Jacques I rr y jeterent des presbyteriens qui iui firent
expier le tort de sa ("Mite religieuse et de son amour de la
liberte , en la decimant et en Id spoliant , en declarant la
guerre a tout -ce qui tai restait de consolations dans ses
usages et ses inceurs. Un ressentiment inexprimable se re-
pandit dans les cwurs de ces multitudes si indignement
fouldes au pied, et amena d'effroyables represailles : les pro-
testants furent massacres. Quelque temps apres Cromwell,
qui venait de faire juger et decapiter Charles I", arrive
la tete d'une armee exaltde par tine piste furieuse et insen-
see. Ce fut une boucherie atroce : « Nous sommes maitres

Tredagli , ecrivait le predicateur Hugh Peters; on y

» a tue trois mille cent cinquante-deux ennemis. On n'e-
pargne personne. Je sons de la grande eglise, oft je viens

s de rendre graces a Dieu. ( illenioires de Whitcloke. )
On fit pourtant quelques prisonniers ; mais Es furent yen-
dus comrhe esclaves ; pour aller servir dans les Barbades..
Cromwell envoya meme en present a ses amis des Irlandais
ainsi que des chevaux. Puis le sol de I'ile fut divise : une
pantie fut donnee en paiement aux fournisseurs qui avaient
fait les frais de la guerre`; une autre fut distribuee aux sol-
dats et aux membres du parlement. Ordre fut adresse a tous
les Irlandais catholiques de se rear& dans les terres steriles
de la province de Connaught qu'on leur partagea, avec de-
fense d'en sortir sous peine de mort. Le parlement applaudit
a toutes ces mesures, et se vanta de sa magnanimite. Qui tie
fremirait a ce recite Les malheureuses populations A qui
Dieu laissait faire de pareilles destindes ne desespererent
cependant pas de l'appui de sa providence. Elles offrirent
leurs bias a Jacques II chasse d'Angleterre, dans l'espoir
qu'une fois retabli it se mon trerait reconnaissant, et avec lui
elles livrerent a Guillaume la fameuse bataille de la Boyne
qui tourna contre elles, comme chacun sait, par la faute
du Stuart. Le vainquebr suivit les traces de Cromwell.
Nouveaux massacres; nouvelles confiscations; nouveaux
partages, sans egard cependant la plupart du temps pour ce
qui avait etc precedemment fait au nom des memes prin-
cipes. Tons les habitants, quelle que fat leur origine, furent
enveloppes dans tine commune reprobation, et soumis
tine impitoyable tyrannie. L'Irlande entiere devint la proie
d' une derniere colonie de ministres des fureurs britanniques,
espece d'arriere-ban de Ilinmense armee de ses oppresseurs,
lequel sous le nom d'Orangistes se superposa stir la base
wiginaire des Celles et des Saxons, aux couches successives
des chevaliers de Henri II, des aventuriers de Henri VIII,
d'Elisabeth et de Jacques I", et de crux de Cromwell,
unis desormais, du moil's en general, entre eux et avec les
naturels du pay s par tine meme haine et tine meme soif de
reparations. Des lois furent porteesd'apres Iesquelles les
catholiques ne purent entrer au parlement, ni occuper des
functions publiques , ni mettle ( pent-on le croire ) acquerir
des biens fonds. On les surchargea d'impats; ils durent en-
tretenir tears pretres et en meme temps payer des dimes
enormes au clerge auglican , repandu dans des proportions
demesurement plus considerables que ne le comportait le
nOmbre des protestants. II fut defendu a I'Irlandc d'exporter
ni We, iii betail, ni lainages. On trouvait meme tresmauvais
que les vainctis pechassent des harengs dans la men; et, en
1658, le parlement recut tine plaints sdrieuse sur ce sujet.
La ressource laissee aux Irlandais, fut de loner pour vivre
en les cultivant, les domaines dont les avaient depouilles
leurs ennemis. Mais ceux-ci mirent-ces fermdges a des prix
si exorbitants qu'il ne restait pas au tenancier de quoi man-
ger et se couvrir. Nul frein legal pour empecher ces odieuses
exploitations ou toute autre barbaric : nut moyen de faire
reussir une reclamation contre les proprietaires a des tri-
bunaux composes de proprietaires. 'Ahead entiere a cette
horde cruelle d'ajouter aux violences inouIes de Petablisse-
inept officiel tons les caprices iniques, tous les outrages,
tons les forfaits individuels. Tel est l'ordre de choses qui
fut Institut: en Mande par la detestable politique des A n-
glais , et qui s'est perpetue jusqu'a nous, en portant tons
les fruits de misere, , de corruption et de desastres qu'on en
devait attendre. On petit voir dans les oeuvres de Swift ce
qu'etait de 1715 a 4750 l'Irlande sa patrie « Traversez le
pays, dit-il; regardez ces figures haves, ces bouges mise-
Fables , ces 'champs a peine defriches, ces femmes sues,
ces hommes qui ressemblent a des hetes fattves dices , si
le jugement de Dieu n'est 'paidescendu stir nos Vacs. Est-ce
1'Irlande ou la Laponie, et reconnaitrez-vous notre pays
od la terre est fertile, le del doux , le climat modere, les
hommes doues de qualites souples, vanities, Iteureuses? De
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mherables vetements , une detestable nourriture, la deso-
lation de presque tout /e royaume ; les habitants sans* has,
sans souliers, sons abris,' . vivant de pommes de terre; en
aucun pays on me vit jamais autant de mendiants, etc. »
Le duc de Grafton, l'eveque Berkley, lord Chesterfield, tous
les ecrivairts sont d'accord avec Swift et tracent le meme
tableau. Le docteur Campbell s'exprime ainsi: «En Irlande
on tie rencontre que des haillons , des malades et de gueux.
La malproprete est universelle comme la misere. A peine
Partisan de Dublin se rase-t-il tine lois par-mots; et le rs-
soir, , s'en sert, ne fait que decouvrir , les traces
hideuses du scorbut et des maladies degodtantes qu'engen:
drent la faim, la detresse, et meme le vice. Entrer dams
tine boutique et meme dans une eglise , c'est s'exposer A la:
contagion prurique ou,a !'infection des tdcares gangreneux
qui couvrent les miserables qui s'y trouvent... La vie de ce
peuple est celle desbrutes : les hommess'entassant pole-mele
avec le bceuf, la vache et le cochon, sons tin toil commun
qui est un veritable chenil. » Arthur Young donne de sembla-
bles details et en ajonte d'epouvantables stir les traitements
quo se permettent les gentilshommes, comme ifs s'appellent,
vis-a-vis des manants , en ].'absence de toute justice se-
dense, stir Podieuse fawn dont ils'iompent des marches,
das gulls y trouvent leur compte, et sur les infames ahus
qu'ils font de leur puissance irresponsable sur !curs vas-
saux.' ( Voyez Voygge en Mande. ) Et sur cette terre les
hommes poussent comme l'herbe; la population aug-
thente dans d'effrayantes proportions, a mesure que s'e-
tend la ddtresse. En 4755 it y avait deux millions 'de ca-
tholiques, c'est -A -dire de pauvres sans 'secours, sans
protection, sans espoir : en 4855 ii y en avait sent mil-
lions. En vain les Anglais voyaierit arriver d'lrlande tine
eargaison perpetuelle de miserables extenues qui venaient
demander l'aumene et reveler l'infortune de leur patrie;
en vain a diverses reprises des voix s'eleverent pour appeler
la commiseration publique; en vain Swift, par exemple,
lanca des pamphlets dans le public oil it proposait tout sim-
plement de faire bouillir et retir le surplus de la population
au-dessus de dix ans , et' de consacrer cet aliment nouveau
a sustenter les pares et les mores, et oil it s'ecriait: Prenez
garde, vous attirerez sur vons la vengeance impitoyable
du del! L'Angleterre n'y prit garde. Alors la prediction de
Swift se verifia. II y avait toujours 'eu des luttes partielles
entre les proprietaires et les proletaires qu'ils taillaient a
merci : les revoltes devinrent generales et permanentes. La
vieille insurrection irlandaise recommenca , plus cruelie
que jamais, plus redoutable pour l'ile usurpatrice. Depuis
1701 surtout , les opprimds sous les noms divers de White-

/toys, de Right-Boys, cl'Oak-Boys, de Itibbonmen , etc. ,
se levarent dans touter les provinces et firent tine guerre
infernale aux monopoleurs, aux riches et aux agents du gou-
vernenient , incendiant les maisons , devastant les champs,
soumettant A des supplices inouis les hommes, les femmes
et les enfants ; mutilant et egorgeant les bestiaux eux-
memes. Les rois et les parlements, comme on pense hien ,
rendirent a l'Irlande vengeance pour vengeance, meurtres
pour meurtres, crimes pour crimes, et nederneurerent
pas en reste. Des totes innocentes tomberent par rnilliers
avec des totes coupables; . les cachots et l'Australie se peu-
plarent de condamnes. Inutiies efforts. Les Hammes qu'on
avait en eteintes par les executions se reveille rent; avec
une force. nouvelle, a chaque occasion qui s'offrait. En 4798,
sous Pinfluence de la revolution francaise, une . explosion
cut lieu, la plus formidable qui cut depuis bien long-temps
attaque la domination anglaise. L'ile entieres'organisa pour
l'independance, comptant sur la France qui l'avait inspiree
pent-etre , qui brisait alors les fees des nations, et dans les
armees de laquelle avaient combattu en moms de deux sia-
des quatre cent mile /r/andais. Ma's cet espoir fut dep.
La paix d'Amiens ne stipula den pour les mallieureux in-

surges. L'etat de siege, la mitraille et les bourreaux punt-
rent encore lean tentative. En 1810 !'union fut proclamee;
c'est-A-dire que le parlement irlandais fat supprime, et que,
sous couleur d'association et de fraternité , la petite de
enchainde A la grande par .des attaches plus solides et plus
tyranniques encore. Le peuple montra ne se faisait
plus illusion. Il reprit les acmes, et continua a appeler et
A braver les chatiments comme par le passe. Toujouts
entre Padministration.et les sujets, entre les riches et les
pauvres, tin dcbange de vengearices reciproques.

Parini les avocats qui se chargarent de la tache perilleuse
de defendre leurs concitoyens devant les magistrats anglais,
it y en cut un qui, apres, quelques plaidoyers, fut bleat& le
plus celebre et le plus aime de tons. .11 etait tie a Dublin,
d'une famine ancienne qui descendait , disalt-on , des rois
de Kerry. Ses parents l'avaient encore faire ses etudes en
France aux colleges des Jesuites de Douai et de Saint-Omer;
et, tine fois ses courstermines , i1 etait-revenu dans sa pa.•
trio, penetre des grands principes de tolerance et de Eberle
que la philosophic francaise repandait partout , et en memo
temps, ce semble, de la* doctrine loyoliste que la tin justifie
les tnoyens. Les succes prodigieux qu'il obtint au barreau,
la popularite biotite qu'il me tarda pas A ?starer fertifiarent
en lui la genercuse ambition de-prendre en main la cause
sacree de l'Irlande et 'de relever ce noble pays au rang qui
lui appartient. II comprit tout ce qu'il Pouvait fake de ce
peuple enthousiaste que sa parole emouvait si profonde-
ment , et qui, lorsqu'il sortair du tribunal, se pressait sur
son passage a genoux les mains jointes , en le couvrant de
benedictions. Convaincu par les enseignetnents du passe
de la sterilite pour le bien de la revoke, tale qu'ciie etait
entendue et pratiquee , it resolut d'employer son influence
extraordinaire a rattier -les forces inSurrectionnelles dpar-
"glides , a les discipliner et A les organiser dans des rues ,
precises.d'affranchissement, et non plus pour la destruction
et la vengeance. Cet homme reetait autre quo O'Connel. 11
crda l'Association - caiholititte. Ce corps immense, sans cesse •
accru, fat a la fois pour l'Irlande un Vrai parlement, tin
gouvernement national qui entra dans une lutte system's-
tique avec le parlement et le gouvernement de Londres.
O'Connel sut avec habilete coordonner cette societe princl-
palement appuyee str les passions religieuses avec les attires
societes fonddes par la Misere et les colares proletaires;
reunit, ainsi qu'on Pa ties bien dit, !'insurrection de la
faim avec pinsurrection de la foi dans une settle insurrec-
tion permanente dont it parvint a concentmr dans ses mains
les 111S directeurs. L'empire qu'il obtint sur ees masses re-
calcitrantes fut Motif : les orangistes Pappelaient le roi d'Ir-
lande ; mats son pouvoir surpassait celui d'un roi : quel
monarque etlt pu empecher ses fideles sujets de boire autre
chose que de Peat', comme it le fit a plusieurs reprises et
pendant plusieurs jours , notamment dans les fameuses
elections du comte de Clare? Les habitudes d'ivresse ne •
furent pas les settles clioses qu'il effac.a. 11 s'efforca de ren-
dre la fermentation irlandaise plus pure Wexces et plus
humaine, en meme temps que plus reguliere et plus impo-
sante , et en general it rettssit jusqu'au prodige a ewe oeuvre
dont on ne lui a pas assez tenu compte. Ce qu'il avail pensd
arriva : tous les prejuges de la metropole , tontes ses Raines
et tout son orgueil furent obliges de ceder devant le sys-
tame nouveau de conjuration populaire que leur opposa le
grand agitateur. L'dmancipation des catholiques fut pro-
clunk et consentie par les tort's aux. O'Conncl
entra a la Chambre des communes, avec une phalange de
patriotes irlandsis. Son role s'agrandit des logs prodigieu-
semen t, et la cause qu'il defend mamba par lui de victoires
en victolres.

dansII y a deukans, dans Mt banquet qui lui fut donne a Li- •
verpool , ii faisait allusion en ces termes A une caricature qui
le representait comthe le mendiant de Gil Blas arme d'une
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escopette : « C'est en imitant ce mendiant que'fai obtenu
1' emancipation. Le mendiant de Gil Blas demandait la

» charite au nom du del et couchait en joue les voyageurs.
Je crois sincerement que c'est la meilleure maniere de

» demander la eharite publique; et je j3ersevererai. » En
diet one fois au parlement it a continue a exiger concessions
stir concessions, en remnant sans cesse ]'element revolu-
tionnaire dont it dispose et en proferant les plus audacieuses
menaces contre !e gouvernement. Depuis ]'emancipation
a conquis de cette maniere plusieurs garan ties importantes;
et it revient souvent encore sur cet to methode. II y a deux
mois a peine qu'il disait aux electeurs de Dublin : Je

vous presenterai tin plan de societe preparatoire qui devra
» s'agiter jusqu'a ce que les droits reclames par l'Irlande
» aient ate °Menus. Je demanderai au mois de novembre

que deux cents deputes soient envoyes d'Irlande avec des
» petitions pour obtenir les droits qu'on nous refuse. Ces

deputes traverseront l'Angleterre ; ils s'efforceront d'e-
. mouvoir le people anglais par la peinture des griefs de

l'Irlande, et si cette deputation ne reussit pas, la societe
» se formera en association nationale pour la revocation de
» i'u 	 et le retablissement de la legislature irlandaise. »

II veut pour l'Irlande toutes les franchises parlementai-
res et tons les droits de vote accordes au people anglais ;
une proportion convenable de membres admis a sieger
dans Ic parlement ; une reforme complete des corporations
modelee en loos points sur le bill de reforme des corpora-
tions anglaises ; la complete extinction des dimes, soil
sous Ic nom de toyer, soil sous toute autre denomination ,
et Papplication a des objets d'utilite publique , surtout
d'execation universelle , de ]'allocation generale ainsi re-
duite d'au moins quarante pour cent. II n'admettra aucune
transaction stir ces questions, ni aucune reduction. Mais
on pent etre ser aussi que, dans les manoeuvres qu'il ju-
gera necessaires pour obtenir ces grands resultats, it se
donnera tome liberte sans scrupule. L'interet de l'Irlande
jugtifie a ses yeux beaucoup de chases.: intrigues, ruses,
trafics , flatteries , desertions de principes. II s'est fait l'a-
dulateur de la reine et des ministres; it a abanclonnd la
cause des Canadiens si semblable a cello des Irlandais;
a pant clans les fetes du couronnement en habit de tour ,
sans s'inquidter s'il ne dementait pas ses harangues tribuni-
tiennes. 11 a ern recommander ainsi a la faveur l'Irlande
qu'il personnifie , et cell; lui soffit. A cliaque election nou-
velle se reprocluisent sous son inspiration des scenes dont
nous ne nous faisons pas idee. Ce sont des prefres qui pro-
noncent du haut de rautel des diatribes furibondes et ca-
lomnieuses contre les concurrents des candidats catholi-
ques; qui les appellant ignobles mecri5ants , hypocrites in-
fdmes , tra/irluant.de leur time, etc.; qui refusent aux dice-
tours qui ne leur obeiront pas la confession et le bapteme
de leurs enfants, les frappent d'excommunication religieuse
et d'excommunication morale , etc.; on Men, ce sont des
marches, des aehats d'electeurs, tout on commerce de
sieges &range au moins pour nous, comme dans la fa-
meuse affaire de l'ex-sheriff Raphael, dont on parla tant
en 1856. O'Connel se joue de, tout, brave tout sans remords
et sans hesitation. Pen lui importe ce qu'on ltd reprochera ;
ii a pour mission de sauver son pays: le reste West Tien a
cote de cette grande tache.

Les seuls d'ailleurs qui Paceusent dans toutes ces circon-
stances , ce sont les ennemis de l'Irlande et de la liberte.
Les autres l'applaudissent et le secondent. L'Irlande si ap-
pauvrie lui fournit exactement chaque annee un revenu
d'un derni-million, que les pretres se chargent de perce-
voir eux-memes a Ia pone des eglises, afin puisse
continuer a la servir, , meme par la corruption. Les tories
out beau l'appeler grand mendiant, ii tend toujours la
main pour recevoir sa rente. Ses amis provopient quelque-
fois ens-memes, de son consentement, des souscriptions

additionnelles, sans cacher les depenses qui les rendent
necessaires. Dans un meeting on it se trouvait, an refor-
miste evalua qu'il en avail corite au heros 750 000 fr. pour
s'asseoir	 parlement avec ses Ills, son gendre , son neveu,
et tons ses satellites; it en conclut fallait venir a son
aide, et immediatement des fonds considerables furent
votes a l'unanimitd.

Le patriotisme qui anime O'Connel est si ardent qu'il a
devote dans son cceur toutes les autres passions. II ne sau-
rait. pas detourner a d'autres usages les sommes qu'on lui
livre pour ladefense des peuples; il en a la conscience et en
memo temps it a le sentiment que personne ne ]'ignore, pas
meme ceux qui disent le contraire voila pourquoi ii recoit
et demande tranquillement; fierement, comme on reclame
une Bette. Sa vie privee est modeste , simple, etrangere
tout luxe et a tout besoin desordonne. Quoi qu'aient af-
firme les tories, quoiqu'un jour ils.aient amend clans tine
assemblee a laquelle assistait O'Connel un jeune homme qui
se pretendit le fits naturel de l'agitateur, et offrit de prou-
ver sa filiation, it est avere ijue ses mceurs sont pares. Ce
gros revenu, it le lui fact, non seulement pour acheter
des voix a sa patrie, mais encore pour subvenir aux nomL
breux voyages qu'il entreprend chaque annee dans tin but
semblable. Il ne va pas seulement en Mande, it parcourt les
trois royaumes pour y semer partout les sacres principes
qu'il represente , et conquerir des amis a ses infortunes com-
patriotes parmi toute la population anglaise. Apres la ses-
sion parlementaire , une autre session non moins importante
commence pour lui : cello des clubs et des meetings. Apres.
avoir electrise et ebranle les chambres et les ministres,
court electriser et ebranler les electeurs et les masses, et
toujours an profit de sa pauvre Mande, et du progres
divin du monde. Aucun homme n'a jamais eu une activite
plus etonnante que cet homme; aucun non plus n'a jamais
obtenu de plus grandes et plus etranges ovations. En 1855
et 1856 surtout, sa parole remuait et dominait tout Varela-
pel britannique; l'Angleterre entiere etait suspendue a sa
bortche , et l'Irlande prenait en sa personne une inattehdue
et magnifique revanche.

Celui qui obtient ces triomphes sans pareila est un grand
vieillard, encore vert, a la figure rondo, aimable, sereine,
aux jones roses et fraiches. « En Allemagne, dit l'historien
Raumer, , qui alla le voir en 1835, on le prendrait pour tin
bon Allemand, bien simple, bien franc, bien sense, ou
pour un intendant de bonne maison. » Les Anglais disent
qu'il ress'emble a un capitaine de vaisseau. Le prince
Pukler Muskau, qu'il recut, en 1829, dans son domaine
sauvage et solitaire de Derrinane, lui trouva aussi une tour-
nure martiale, et tout l'air d'un general francais de rem-
pine. Sa voix est forte et retentissante; clans le calme, sa
prononciation est monotone, penible , desagreable , et ses
propos sont vulgaires et ties mediocres. Des qu'il s'echauffe,
it se transforme et devient incomparable de discours, d'ac-
cent , de gestes, de pose et de regard, it trouve d'instinct ,
pour le besoin de chaqtie moment, toutes les ressources ,
mutes les varietes, non seulement de l'eloquence, de ]'ex-
pression et de la pensee, mais de cette autre eloquence de-
cisive aussi, l'eloquence du corps. Passé maitre, ce qu'on
sail de reste, clans les combats d'invectives en usage chez
nos voisins , et inimitable dans l'art de creer a propos des
reparties bouffonnes ou cruelles pour repondre a celles
qu'on lui prodigue, surtout depuis qu'ayant eu le malheur
de tuer en duel tin de ses adversaires , it a jure qu'il ne se
battrait plus; it est aussi, des qu'il le faut , ce qu'on ne vent
pas assez voir, logicien, gracieux, tendre , pathetique, su-
blime au plus haut degre. Loin de le deconcerter, les inter-
ruptions et les attaques l'excitent et l'inspirent, comme tout
veritable orateur: Pour donner une idee de cette aptitude
it faudrait titer des seances entieres de Ia Chamhre des com-
munes, et l'espace nous manque. 'Nous allons seulement
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mettre sous les yeux de nos lecteurs deux courts morceaux
qui les mettront a meme de juger si nous avons eu tort
d'attribuer a O'Connel d'autres merites qua celui de la vio-
lence sauvage et du burlesque. Nous les engageonsaussi
lire un long discours parlementaire improvise par Pillustre
patdote le 5 fevrier 1855, et dont M. Michelet, un homme
qui s'entend en choses eloquentes, a ecrit dans son Histoire

de France : «Je ne crois pas que depuis Mirabeau, aucune
assembles politique ait entendu rien de superieur. » Void
nos extraits empruntds a deux allocutions prononcees darts
des meetings, pendant ses tourndes triomphales de 4856 :

(Daniel O'Connel.)

Je demande Ia liberte generale , la liberte de la coin-
munaute chretienne tout entiere. Liberte civile et reli-

o gleuse telle est la devise fondamentale du patti irlandais,
o et priur moi torte ma vie a &A consacree A la defense de

ce principe. Puffs-je volt sans, emotion I'Ecosse avoir sa
reforme des corporations, comma l'Angleterre a eu la
sienne; puis quand it s'agit de l'Irlande, la Chambre des

o lords ne pas craindre de proclamer que les Irlandais ne
sont pas dignes du bienfait legal ? Au plus fort de la me-

» lee , le dun de Wellington, dans'les plaines de Waterloo,
» se tourna-t-il vers les Irlandais tout converts de sang

pour lent crier gulls n'etaient pas dignes de figurer au
» premier rang des braves ? Lord, Nelson, a Trafalgar, lors-
» qtt'il disait A sa marine : L'Angleterre compte que cha-
» can ici fora son devoir,.ordonna-t-il de jeter a fond de

cale les Irlandais comme indignes de participer A la vie-.
Loire? Non. Eh bien , partout vous retrouvez le sang ir-

» landais meld au sang anglais , et la gloire des deux peuples
» rendue commune par le partage des memes dangers. Au-
» jourd'hui encore c'est un Irlandais, le lieutenant-gene-

ral Evans, qui conduit au feu comme A l'honneur la le-
» gion anglaise en Espagne ; et cependant l'Irlande est en
» prole &in detresse.

« Ecossais, avec vous je pense tout haut; et c'est un plat-
o sir pour moi. On apprendra en Irlande l'accueil que
1, 'Wont hit les Anglais et les Ecossals; on l'apprendra avec

ravissement. La reconnaissance , irlandaise poussera un
cri de joie; on saura comment I'Ecosse a recu l'humble

* enfant d'Erin , et les Ames ardentes de mon pays seront
o dittoes; les metes irlandaises, tenant sur leur seta leur
o nouveau-ne, et le be,rcant avec des airs nationaux, s'ar-

» reteront A ce touchant recit; elles mêleront les vieux
D chants ecossais, l'hymne de Wallace, aux vieux chants
» de l'Irlande; puts, pendant le sommeil de lent' enfant,
» elles prieront Dieu de benir le genereux et noble pen-
)) ple qui, dans les jours de malheur, a tendu a l'Irlande
» opprimee une main secourable.,a

Les plus belles vies sont, A mon gre, celles qui se ran-
gent au modele commun et humain avec ordre , mats sans
miracle, sans extravagance. 	 MONTAIGNE.

LANGUE ET LITTERATURE FRANCAISES
AU 11103'EN AGE..

•

(Voyez 183 7 „p. 19, to rappel des articles publics dans cette
serie; is Mort de Tristan; — p. 589 sur les Origines do
la lingua franchise; — p. 256 , I'llomme de cour et l'Honitne
de guerre; — p. 33g; la Bonne Femme; p. 378 et 394 ,
Berte aux grans pies; — /838, p. 7o, etc.; Recueil de noms
propres derives du vieux frangais.)

a L'empire de la langue francalie, dit Joseph de Maistre,
ne tient pas A ses formes actuelles; , it est aussi .ancien que
la langue meme.

A ce temoignage de Pecrivain piemontais ajoutons eclat
d'un autre stranger; Eichhorn, ecrivain distingue de PA I-
lemagne moderne, s'exprlme ainsi dans son Histoire gene-
rale de la civilisation et de Ia litterature

o La France du moyen Age servit Ia premiere d'exemple
aux peoples modernes. De la Mediterranee A la 13altique ,
on hnita sa chevalerie et ses tournois; sur une mottle du
globe on pada sa langue, non seulement dans l'Europe
chretieene , macs a Constantinople meme, dans Ia Morse,
en Syria, en Palestine et dans I'lle de Chypre. Ses Dienes-
trels, courant d'un pays a Pautre, y pOrterent leurs romans,
leurs fabliaux, leurs conies; Rs les chanterent dans les
tours, dans les cloitres, dans les vIlles et les hameaux. Par-
tout leurs poesies furent traduites et servirent de modules.
L'Italie et l'Espagne imiterent les poetes francais du sud ;
l'Allemagne et les peuples du Nord imiterent ceux des
provinces septentdonales; enfin 1'Angleterre meme, pen-
dant plusieurs siecles, et 'Italie, pendant quelque temps,
rimerent dans I'idiome du nord de la France.

Voici, quanta 'Italie, ,plusieurs faits A Pappul de ce qui
precede. .

Brunetto Latini, celebre Florentin qui vint en Trance
vers ran 1260„ y composa une sorte d'Encyclopedie intitu-
lee Thresors qui parole de la naissance de toutes ,ehoses.
Ce livre est snit en francais (idlome du ford); « et se an-
anuns demandois pour coi chins livre est ecrit en roma tide,
» selonc le patois de Franche , puis ke nous sommes Ita-
'» 'yens, dit Brunetto Latini, je dirole que chest pour deus
» raisons Tune que nous sommes en Franche; , l'autre pour

thou que la parleure est plus ddlitable et plus keinune A
» tous langages. a

Martin da Canale public vers la mettle epoque, en 1275,
une Chronique de Venise, sa patrie, qu'il ecrivit en francais
// par ce que, dit-il, la langue francoise cod parmi le monde,
» et est plus delitable A lire et A mar qua nule autre. »

Nous citerons encore les Guerres d'Italle, par Guillaume
de La Perene (1578); h Guerre d'Attila, par Nicolo de
Casola , contemporain de Boccace; le Chevalier errant,
roman en prose melee de vers, par Thomas marquis de
Salutes (4595).

BUREAUX WABO.NNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de llonz000rta et MARTINET, rue Throb. 3o.
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HOMERE.

( Voyez sur l'Odyssee et sur l'Iliade, x833, p. 322, et 1837, p. 363. )

Cette belle tete est gravee d'apres un buste antique d'im
admirable travail qui se trouve parmi les marbres To wnley
au Musee britannique. Comme on le pense bien , ce n'est
pas un portrait ; c'est une figure ideale. On ne peut Jul as-
signer une date precise; mais it est permis de croire que
c'est ainsi qu'A toutes les epiques les Grecs representerent
Homere. Tout porte a penser qu'il y avait pour ce pate ,
auquel ils rendirent des honneurs divins, une forme et des
traits consacres dont les artistes ne s'ecartaient pas, comme
on sait positivement qu'il en existait pour les dieux.

Nos lecteurs n'ignorent pas quel'existence d'Homere et la
creation par un seul homme des poemes mis sous son nom
sont depuis plusieurs siecles fort contestees; elles ne furent
jamais niees dans l'antiquite, et ce fait suffit peut-etre pour
reduire a neant toutes les objections modernes contre les-
quelles s'elevent du reste beaucoup d'autres raisons qu'il se-
reit trop long d'exposer ici. Notre opinion a nous est celle qui
commence a prevaloir dans un grand nombre d'esprits, a sa-
voir qu'il y a en en effet un Homere, qu'il a compose l'Iliade
et l'Odyssee, mais qu'il aborda ces sujets apres beaucoup
de pates dont les noms disparurent dans la gloire du sien;
qu'il ne fut pas simplement un arrangeur de morceaux epars,

Tomsk VI. — Ocrosaix t 838.

comme le Vyasa des Indiens, quoiqu'on ait voulu l'induire
de son nom meme, mais qu'il fondit au creuset de son genie
une foule de chants primitifs et se les appropria en les combi-
nant ensemble, en y melant ses propres inspirations en meme
temps que sa puissance organisatrice, et en les elevant a une
forme superieure , definitive, imperissable. C'est ce qu'ont
fait les deux Brands pates epiques du monde moderne. La
Divine comedic et le Paradis perdu sont de magnifiques
redites sur des sujets tres populaires au treizieme et au sei-
zieme siecle , et des constructions merveilleusement origi-
nales edifices avec de nombreux essais anterieurs qu'ont re-
trouves les erudits et dont ils ont eu quelquefois le tort de
se servir pour abaisser la renommee de Dante et de Mil-
ton. Les epopees comiques de 1'Arioste et de Rabelais sont
encore d'admirables combinaisons nouvelles d'elements
preexistants. L'ceuvre de Shakspeare , epique aussi a bien
des egards , pent etre caracterisee de meme.

Nous croyons qu'Homere a existe; mais cela ne vent pas
dire que nous admettions les fables repandues sur son
cornpte et cette biographic que tout le monde connalt, et
qui a etc faussement attribuee a Herodote. II pent y avoir
un fond de verite dans ce recit traditionnel ; mais pent-etre
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aussi , en ]'absence de documents sur la vie du poste, a-
t-on erect de toutes pieces la Idgende accreditee , comme
en ]'absence d'une representation exacte de ses traits, on
a imagine le type dont nous donnons id un exemplaire.
Qu'llomere ait etc aveugle, qu'il ait erre de vile en vile, en
mendiant son pain ; qu ell hit de Smyrne, de Colophon ,de
Salamine , de Chio, d'Argos ou deAthenes , etc., etc., l'in-
certitude est complete sur ce point ; en cot eat lee conjec-
tures modernes Wont pas manque, et it y en a en d'etranges.
Recemment , par exemple, on a affirms qu'Homere n'etait
entre qu'Ulysse , et que son histoire authentique se trouvait
par consequent, seulement embellie, daps sesdeux poemes.

Nous croyons qu'Homere est l'auteur'de ielliede et del'O-
c gess* ; ma's nous ne lni rapportons paseotitee les oeuvres
qu'on lui a attribuees, et celles meme quY courent encore
sous son nom. La Ilairaehomyomachie'et les ifyln nes sont
evidemment des productions d'une date ulterieure. Quant
aux poemes perdus qui sont mentionnes• par les enciens.
comme venant d'Homere, tels que la satire du filar ,

qu'Aristote dans sa l'oetique n'hesite pas a ilui rapporter, ,
et gull considere comme la source primitive de.la comedie
en Grece, les critiques alexandrins avaient montre que leurs
devanciers s'etaiene abuses a cot egard. De Melte que sur
Hercule et sur Thesee, on avait accumuld toneun ensemble
de travaux accomplis par une foule de heros e on avait fait
honneur a Homere de toutes les creations poetiques de son
epoque, II lei reste apres examen l'Iliade et l'Odyssee; c'est
assez pour uno gloire sans riv ale.

En Grece , surtout, ]'importance de ces deux chefs-
d'eetivre fut souveraine et incomparable. Tout en releve ,
tout s'y rattache, tout s'explique Tits oti morns par eux ,
la religion, la politique, comme la litterature et les arts.
Si entre les populations helleniques ii resta toujours, Mal-
gre les diversites d'origine, de mceurs et de gouvernementse
malgre les luttes intestines, un lien de famille et one sorte
de fraternite , Ns durent cebonheur a ces poemes univer-
sellement cherries et ;Words sur leur territoire plus encore
qu'aux institutions de lairs legislateurs, aux jeux , d'Olym-
pie et de Netnee par exemple, et au conseil amphyctioni-
que; ils leur tinrent lieu des livres sacerdotaux, qui, chez
les Juifs et les mitres nations, servirent a fonder et A main-
tenir l'unitte Ce fut, comme on l'a tres bien dit, leur Ge-

tiese et leur Deuterononte. La chose est vraie , meme an
Sens religieux. Herodote, au deuxieme livre de son his-
toire , affirme qu'Homere lot avec Hesiode le createur de
to theologie qui regnait de sdn temps. 11 fent se gander sans
doute de prendre a la lettre cette assertion, et d'admettre
que les dieux du paganisme sortirent spontanerhent tout
mends clu cerveau de l'immortel rapsode , comme a l'en.
croire eortit Minerve du cerveau de Jupiter. Avant lei
°reit& et beaucoup d'autres hierophantes, que cc nom seul
represente dans cette tenebreuse histoire, avaient commence
et avarice lentement la transformation progressive des vieux
dogmes apportes de ] 'Orient. Infailliblemeet ils avaient cite
secorides dans cette tactic par les cliantres anterieurs de la
guerre de Troie dont WITS avails eerie et qui d'ailleurs fi-
gurent quelquefois, sons le nom d'aedes , dans l'Iliade et
dans l'Odyssee. A cot egard done, it est encore joste de
dire qu'il y a ea dans ]'oeuvre d'Homere le resume d'un long
et multiple travail, Mais les developpements supremes qu'il
y ajeuta par sa virtualite propre, inspires eminent et IC-
condee, aioseque cola arrive toujours pour les genies indivi-
deels , .par les kinanations de l'esprit general de son siecle;
mais la facon eclatante , imperieuse , decisive, dont it l'ex-
prima en s'erleinparant , en on Mot la grandeur et Ia splen-
detir tic se part, ont fait peesonnifier en ltd et marquer de
son effigie la revolution totalequ'il n'avait que conipletee ,
couronnee , rendue rayonnante. Cette revolution consista
principalement.A introduire dans l'iminobile Olympe des
taps passes l'activite 'et toute la vie morale des hommes.

Ce fut un incontestable et immense progres. Male
huniaine, representee par une foule de poetes ,

de philosophes et d'artistes, s'eleva graduellement vers une
notion superieure de la divirdte, et alors on ne vit plus que
les imperfections de la doctrine depassee. Platon , Ciceron ,
ces organes de ce qu'on pout nommer le christianisme paien,
s'en prirent encore a Honeere seul quand ils attaquerent
Panthropomorphisme. Le philosophe romain ecrivit « Ho-
mere a transporte aux dieux les habitudes des hommes ;
j'aurais mieux aims qu'il eat transporte aux hommes les
habitudes des dieux. » Sans doute cola edt etc infiniment
preferable. Mais toute epoque a sa pensee et ses principes
dont il faut comprendre Pepportunite , la legithnite relative.
On ne petit demander au peintemps les fruits de l'automne.

Toutefois, en s'elaneant plus loin qu'eux et en critiquant
la theodicee dont Hs Relent la meilleure expression, l'anti-
quite ne cessa pas de s'intliner devant les poemes home-
riques, et de lee considerer non seulement comme des men-
veilles de Part, mais comme de prodigieux monuments
philosophiques. A ale de symboles qui avaient fait leur
temps , les penseurs y trouverent toujours de profondes
revelations sur les mysteres qu'ils cherchaient a eclaircir.
Thales et ses contemporains, Secrete, Platon, Aristote ,
Epicure, Ciceron , etc., citaient continuellement les vers
d'Homere contrite des autorites. Platon a dell de lei, dans A
son tread des Lois, quo c'etait le plus sage des poetes et
des philosophes. Utah ]'opinion generale chez les anciens;
et elle avait etc developpee particulierement dans on grand
nombre de livres grecs et latins dont le titre seul homers
philosophe , a survecu. Longin, le plus admirable critique
de Pantiquite, avail fait un de ces ouvrages. Horace a eon-
sacre une de ses inimitables dpitres au meme sujet; c'est
la detexieme du premier lyre, Elle commence ainsi : « Lol-
e lius, pendant que to plaides an Forum, j'ai relu a Preneste
e le chantre de la guerre de Troie,:C'est un maitre de sa-

gesse meilleur que arysippe et Crantor, , on apprend
» mieux a son ecole	 toute metre ce qui est beau, ce
e.qui est honteux , ce qui est utile, ce qui est nuisible; si

to n'as den de mieux A faire, ecoute les raisons sur
quelles je me fonde. Le poeme oa est raconte le long duel

e. de la Grece avec les Barbares amend par ]'amour de Paris,
» contient les egarements des rois et des peoples. Antenor
0 est d'avis de couper les racines metrics dela guerre. Que re-
» pond Paris? 11 se refuse a etre oblige de regner tranquille
» et de vivre heureux. Nestor s'efforce de ramener la paix
» entre le Ills de Pelee et le ills d'Atree. ].'amour enfiamme

l'un , Ia colere enflamme l'autre. Torts les exces des rois
» rejombent stir les peoples. La sedition, les perfidies, lee de-
» esel es desordres, la fureur se deploient egalement dans les

murs de Troje et dans le camp des Grees. Dans l'Odyssee,
Ulysse est un utile exemple que nous presente le poste de

N tout ce quepeuvent la vertu et la sagesee Ulysse qui, vain-
» queer Olen , a vu avec profit les villes et lee mceurs de

beaucoup de peoples, et a supports pendant un.long tra-
» jet sun les mess, d'innombrables epreuves, sans se laisser

jamais submerger par les Hots de la mauvaise fortune.
» Tu connais les chants des sirenes et les hreuvages de Circe,
» qui, si:lescompagnons du beros etissent en la folic curio-
» site d'y goftter, les etissent fait ramper eons la domination
» de cette terrible courtisane , et transformes en chiens im-
» mondes et en ignobles pores. Nous, nous sommes la
» Multitude qui ne sait que manger, pretendants de Pend-
»eope , debauches, Alcinolis , tons voiles au culte de noire

corps, trouvant beau de dormir au milieu du jour et d'ou-
e, blier les ennuis au son de la cithare , etc. » Les savants ne
trouvaient pas dans l'Itiade et l'Odessee morns de motifs d'acl-
mire tion qua les philosophes et les moralistes, et, comme
cos derniers, els placeient tous Hemere C lour tete. Straben,
particulierement ne tarit pas d'etonnements et d'eloges pour
rexactitude geographique du poste, Les guerriers et ley

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



MAGASIN PITTORESQUE.	 339

hommes d'Etat l'etudiaient aussi pour s'en inspirer, le re-
gardant comme le plus grand tacticien et le plus grand
politique; les legislateurs et les orateurs ne manquaient
jamais de consacrer par un vers d'Homere leurs reglements
on leurs propositions.

A coup stir l'immortel rhapsode ne visait gue,re a tout
cola. Son unique poursuite, si toutefois ii poursuivait quel-
que chose, et s'il ne chantait pas seulement pour chanter, par
instinct, comme le rossignol; son unique poursuite, disons-
nous, etait celle do beau. On ne sent dans sa calme et liar-
monieuse poesie aucun effort, aucune inquietude, d'on l'on
puisse conclure attire chose. C'est ce qu'a fort heureusement
exprime tin pate eminent de noire temps, qui a aborde
l'epopee apres de profondes etudes sur l'art et sur l'histoire
litteraire. « La serenite, dit M. Edgard Quinet, clans un
» article de la Revue des Deux L)Iwides, la serenite etait la
» pins grande science d'Homere. Considerez seulement la
» simplicite de son mecanisme. Son hexame 1 -e , forme pres-
» que tout entier de dactyles, s'avance comme Achille aux
» pieds legers , puis se repose on moment a la fin de sa
» course sur un lent spondee ; , comme on voyageur
» qui a rcpris haleine, ou comme un laboureur qui s'est assis
» au bout de son sillon , le vers se releve et part plus agile
» pour sa nouvelle carriere. A cette simplicite des moyens
» repond la simplicite du but. Si c'est Homere qui a change
» la figure des dieux, assurement iI l'a fait sans se miller
» de doctrine. Que l'on étende autant que l'on voudra la
» science des symboles, pour lui ii s'en est pen milli. Oh!
» I'heureux poete, quhn'avait besoin que de recliercher dans
» son oeuvre la home la plus pure pour etre en meme temps
» le plus savant, le plus politique, le plus religieux de tout
» son peuple.

Le meme ecrivain ajoute : « La difference qu'il y a entre
» les anciens et les modernes, se fait Bien voir dans la pre-
» ference gulls out donnee a Fun cm a l'autre des poiimes
» homeriques. L'antiquite , eprise des vertus beroIques ,

mettait 1'Iliade fort au-dessus de sa rivale FOdyssee. Au
» contraire, les modernes eleves clans la vie de famille out
» choisi l'Odyssee. En effet , l'Iliade est le poeme de la jeu-
» nesse du monde; l'Odyssee est le poeme des vieillards.
» Dans 1'Iliade, le matin de la vie grecque commence A
» eclater; tout est esperance et desirs, chacun a sa passion

qu'il n'a point assouvie. L'incertitude de la victoire laisse
» a chacun son avenir intact. Dans l'Odyssee , le but est

rempli : c'est le retour. Les vaisseaux charges de butin
» sont disperses. Its brisent leurs pesantes carenes sur le
» sable comme autant d'esperancesnaufragees. Les hommes
» out atteint leur chimere ; muets, ils retournent dans leur
0 foyer. La Troie fumante comme un desir abandonne, reste
» seule en ruines et deshabitee str la cote d'Asie. C'en est
» fait, le poeme de la vie est fini. La jeunesse et la vieil-
» Jesse, l'avenir et le passe, le desir et le regret, tout deja
» a etc raconte. On pourrait s'en tenir a ces deux livres.

La perfection de ces monuments est si grande , que des
l'origine ils se confondirent avec ceux de la nature dans
l'imagination des peoples, et que reproduire les merveilles
de cette creation de main d'homme aussi bien que celles de
la creation divine, a die dans tonic l'antiquite, et le plus
souvent chez les modernes, l'ideal et l'effort constant de
Fart. Les Grecs disaient homerique , plus homerique , tres
nomerique ; comme on dit beau, plus beau , tres beau.
L'Iliade et l'Odyssee , c'etait pour eux la regle , le cation
universel; et tons leurs ecrivains , tons leurs artistes se
mesuraient stir la statue colossale du vieil aveugle. Tons
d'ailleurs l'imitaient et cherchaient hauternent a s'en rap-
procher le plus possible. Eschyle, Sophocle, Euripide , les
rois de la tragedie; Aristophane et Menandre , les maitres
de la comedic; Alcee, Pindare, Simonide, les princes de
la poesie lyrique; Archiloque , le premier des iambogra-
phes; Herodote, Platon, etc., les prosateurs par excellence;

Phidias , Apelle , etc., les representants les plus illustres de
la sculpture et de la peinture; tons soot, de leur propre aveu,
les disciples, les enfants du chancre d'Achille et d'Ulysse ,
son ecole et sa posterite intellectuelle , non moins que les
pates eycligires et Itomerides , Creophyle , Stasmius ,
Arctinus , qui etendirent sOns son nom le cercle de l'epo-
pee. Aussi Denys d'Halicarnasse, dans son tralte de la Com-
position des mots p. 187, edit. Reiske ), compare-t-il Ho-
mere a one montagne elevee d'oti sortent tons les fleuves ,
toutes les mers , toutes les sources. Aussi Quin tilien repete-
t-il cette comparaison dans le chapitre premier de son
dixieme livre, et commence-t-il par Homere sa revue ge-
nerale des ecrivains, en disant qu'il suit l'exemple des poe t es
qui commencent toujours par Jupiter, le pore de toutes les
choses. Lui, it songeait de plus A la litterature romaine
l'imitation d'Homere est partout aussi en effet et meme ,
du moins dans l'epopee plus absolue encore. Depuis , le
monde moral et le monde materiel se sont A plusieurs re-
prises transformes radicalement du sommet A la base ; tine
foi nouvelle, severe autant que l'autre &sit gale, s'est ie•
vile dans le ciel religieux de l'Immanite; des peuples nou-
veaux , des langages nouveaux , des systemes nouveaux de
gouvernement , des theories nouvelles d'art et des genies
nouveaux. ont, sitrgi . stir les mines accumulees du passe.
Non seulement F11)*IT est reste debout , mais son colic
et son influence se sont perpettnis en &pit de toutes les va-
riations. Non seulement Ia muse chretienne a continue a

:..Fimiter et LIM emprunter des iddes et des symboles, taut
qu'elle a parte grec et Latin ; mais quelque idiome air
adopte, elle s'esi Presque toujours inspiree de lui. II a sa part
a revendiquer dans la gloire de Dante et de Milton qui Font
reconnu pour lent. maitre. On retrouve sa trace clans l'A-
rioste, clans Cervantes, clans Shakspeare , etc.; it a fourni
des sujets et des inspirations aux plus grands peintres et
aux plus grands sculpteurs; it a contribue a former chez
nous le genie de Racine, de La Fontaine, de Bossuet , de
Fenelon, etc. II n'y a plus de rhapsodes qui parcourent les
cites en chantant ses vers; mais it n'est pas une nation civilisee
chez laquelle , comme chez les Grecs, I'Iliade et l'Odyssee
ne president, dans les universites, A Feducation morale et lit-
teraire des generations nouvelles; et entre les B yres qu'on
met aux mains Os enfants, ce soot les souls peut-etre qui
aient le privilege de charmer le jeune -Age aussi bien que
Page mar. Dans ces dernieres annees, quand la poesie a
voulu se retremper, , elle s'est plongee clans cette source
toujours vivifiante avec Goethe et M. de Chateaubriand. A
trois mille ans de distance, Homere a ere I'un des principaux
promoteurs d'une revolution dans l'art. Les romantiques
qui ont exagere encore l'innovation soot restes fideles A
l'exemple de leurs devanciers. Lem- chef a crie : Plus d'i-
mitation; mais it a formellernent excepte Homere ainsi que
la Bible de sa paradoxale interdiction. ( Voy. la Preface de
Cromwell. )

Aprils tant d'efforts et . de genie depenses pour arriver
jusqu'A lui, Homere A hien des egards est reste sans rival.
Surtout on n'a jamais -retroute a cette aimable simplicite
du monde naissant » dont . earle Fenelon dans sa Lettre
l'Aeadentie. « Rien n'a -plus souri stir la terre, dit encore
» M. Quinet, lieu n'a plus souri sur la terre du sourire de
» la poesie d'Homere, ni la fleur, , ni Ia vierge, ni le vieil-
» lard, ni le poete. »

UNE PROCESSION AU MEXIQUE.

C'est un fait assez singulier, que dans toutes les societes,
A quelque degre qu'on les prenne , policees ou sauvages, la
danse parut toujours aux hommes on moyen convenable de
manifester leurs sentiments d'amour et de respect covers
un Etre supreme. Des la plus haute antiquite on a danse
pour honorer les dieux. Aux Indes , les danses que l'on
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pratique encore dans touter les processions ne sont qu'une
tradition du vicux culte. En Egypte , lors de la grande
pompe isiaque , les flues des pretres executaient des danses
graves pendant le sacrifice que l'on offrait a Isis. Le peuple
d'Israel qui dansait devant Parche , imitait en cela, comme
en bien d'autres points, les danses des Egyptiens devant le

tabernacle d'Isis. Chez les Grecs , les corybantes de Cybele
et les bacchantes de Bacchus se livraient a des danses In-
rieuses; on dansait pareillement , en certaines occasions,
pour Neptune; et les Saliens , pretres de Mars, dansalent
aussi en frappant leurs boucliers. A Rome, on dansait en-
core durant les fetes de purification appeldes Lupercales.

Un Cavalier mexicain, sa Ft mine, et leur Domestique.)

Les temps modernes offrent de meme partout l'usage de
la danse meld au culte. Les voyageurs montrent les negres
en Afrique dansant devant leurs fetiches; aux Etats-Unis ,
les quakers trembleurs, gens tres civilises, prient encore tons
les jours la divinitd en dansant; et an Mexique nous avons
vu les catholiques danser religieusement pour le Christ.

C'est a San-Angel , a deux lieues de Mexico, que nous
avons dte temoin de ce spectacle, le jour de la fete dite de
Jesus Nazareen , patron du village; car an Mexique on
adore le Sauveur sous plusieurs noms , on pint& dans les
differents actes de sa vie, comme les Patens adoraient leurs
dieux Jupiter ou Apollon , Minerve on Diane sous diverses
formes selon Ieurs diverses attributions.

Les RI exicains ne mettent guere moins d'ardeur que nous
a courir les fetes de Village. 11 y avait a San-Angel grande
foule en voiture , a pied, et surtout a cheval; les cavaliers
joyeux d'etaler sur leurs petits chevaux fins, nerveux, pleins
d'ardeur, le magnifique costume du pays, tout brode d'or,
d'argent et de sole, tel qu'on peat s'en faire une idle par
le dessin que nous donnons, cople d'apres nature.

Du reste, la-bas commie	 beaucoup de peuple qui crie

et remue, des marchands de joujoux, des faiseurs de tours,
du bruit, de la poussiere, des auberges on l'on vous écor-
ehe; seulement, de plus, jointes a nos poires, a nos pethes,
a nos pommes, mule especes differentes des beaux fruits sa-
voureux d'Amerique , dont on fait en ces solennites une
consommation prodigieuse ; et pour vows rappeler que vous
etes dans une ancienne colonie espagnole, au lieu des pe-
tites roulettes oft vous exposez un sou contre la chance de
gagner une douzaine de macarons, a chaque pas des tables
de jeu tenues par des banques particulieres qui ne reculent
point devant des mises de 1 000 et 2 000 piastres (5 000 et
10 000 francs). Car les Mexicains ont pris des Espagnols la
passion du jeu, et sont aujourd'hui le peuple le plus joueur
de la terre : chez eux toute fete, a pen pres comme en An-
gleterre toute course de chevaux, est une occasion de loner
a ciel ouvert,

Mais revenons a la procession d'usage qui est le signal
de la fete. Elle s'ouvre par une douzaine d'Indiens * en

4- Les Indiens sont, a proprement parler, les veritables Me/Ai.
cains, les descendants des anciens possesseurs du Mexique; ils ne
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guenilles, coiffds de petits chevaux en carton tout remplis
d'artifices allumds, avec lesquels Bs dansent en avant et
en arriere , faisant mille contorsions , se ruant sur la foule,
et jetant des cris de joie quand leur feu a eloorgne un
homme ou bride la robe d'une femme. Ces eclaireurs pre-
cedent de detestables musiciens armes de guitares, de vio-
lons de bois blanc , et d'un instrument du pays a peu pros
semblable a un flageolet, dont le son nazal tient de la mu-
sette et du hautbois. Arrive ensuite la Sainte-Vierge sou-
levee par hint ou dix hommes de bonne volontd, tout hale-
tants sous le fardeau : c'est une grande statue en bois peint
comme it y en a beaucoup au Mexique, vetue d'une robe a
queue de velours violet, et chargee de pierreries, ainsi que
l'Enfant Jesus qu'elle tient dans ses bras ; c'est la patrone
du convent de moines carmélites de San-Angel. VIennent
derriere elle les moines en grand costume, ceints de leur
belle corde blanche a nceuds , la figure ouverte , franche ,
heureuse; puis une trentaine des notables de l'endroit , un
cierge a la main comme les moines ; et enfin au moins
pareil nombre d'Indiens jeunes et vieux , presque tous
ivres, qui, la tete entouree d'un mouchoir, la figure char-
gee d'un masque grotesque, et brandissant de petits sabres
de bois, sautent , dansent et poussent des cris inarticules
devant un autre groupe, aussi en bois peint, compose de
Jesus portant sa croix et de l'aptitre qui l'aida dans le dou-
loureux trajet. Le Christ, malgrë l'enorme croix qu'il traine
peniblement a genoux , malgre le sang qui ruisselle de la
couronne d'epines et inonde son noble visage, est enveloppe
d'une robe de velours pourpre, brochee d'or, toute neuve;
quaut a l'aptitre , it est habilld du costume indien. Quinze
ou vingt personnes briguent toujours l'lionneur de porter
ces deux statues, de grandeur un peu au-dessus de nature,
et si remarquables par une extreme veritd d'action , une
grande justesse de mouvement , que l'on souffre de voir
ainsi livrees a de telles prufanations ces images du sublime
sacrifice auxquelles les bons Indiens dans leur innocente
et barbare credulite viennent faire des mines et envoyer des
baisers.

Enfin la procession est fermde par le cierge et le Saint-
Sacrement.

Sans compter nombre de fusses volantes tirees durant la
marche , on a place de distance en distance, sur le cheinin
parcouru, d'immenses soleils qui sont allumes les uns apres
les autres au passage du Saint-Sacrement. Le cure a soin
de faire une pose jusqu'a ce que tout soit consume, et pen-
dant ce temps-la les cris et les danses redoublent de fureur.
C'est une veritable bacchanale. Tons ces feuxd'artifice assez
grossiers ne produisent en plein jour, comme on peut bien
le supposer, qu'un grand fracas, niais cela suffit a ravir le
peuple mexicain passionndment amoureux de bruit et de
tapage. Quant aux petards qui viennent eclater au milieu
de la foule insouciante , tant pis pour ceux qui en sont
blesses. Chacun pour soi, les plaisirs sont a tout le monde.

Entrons dans reglise a la suite de la procession : sous Ia
porte vous verrez les moines faire un commerce enorme de
petites croix, de chapelets, de portraits de Jesus le nazarden ;
Rs vendent aussi de courtes prieres qu'ils disent a l'instant
en y intercalant le nom de celui qui paye, cela conte un medio
(six sous et demi); puis, si vous penetrez dans le sanctuaire,
vous retrouverez les danseurs avec leurs petits sabres de
bois, leurs masques, leurs violons et leurs guitares, qui

s'allient point a la race blanche qui forme esseutiellement anjour-
d'hui le people mexicain, race d'Espagnols creoles on melee de
sang espagnol et indien. Les Indices sont pauvres, prives de tonic
illustration, et voues en general aux travaux de la terre. Es repre-
sentent assez exactement la classe des paysans en France. It faut
penser que le nom d'Indiens laisse aux vieux habitants des iles et
de l'Amerique doit venir du premier nom que leer donna Christo-
phe Colornh , qui preuait teutes leurs terres, a mesure qu'il y
abordait , pour le continent indien qu'ilcherchait.

s'en vont faire des stations a chaque chapelle oft ils gamba
dent de la maniere la plus extravagante, toujours en chan-
tant et en criant.

Tel est le spectacle d'une fete patronale a deux lieues de
Mexico!

Fernand Cortez, lorsqu'il porta le fer et la flamme sur les
terres de l'antique Anahuac, n'en trouva certainement pas
les habitants plus barbares qu'ils ne le sont encore aujour-
d'hui dans les campagnes du Mexique.

CROIX DE TESTAMENTS REMARQUABLES.
(Premier article.)

« On regarde g(kidralement les testaments comme Ia pein-
» tune des mceurs. » Cette pensee de Pline sent d'epigraphe
a un ouvrage tres curieux publie, it y a quelques annees ,
sous le titre suivant : « Choix de testaments anciens et mo-
» dernes , remarquables par leur importance, leur sin gula-
» rite ou leur bizarrerie. » L'auteur est l'un de nos bibliogra-
phes les plus actifs et les plus ingenieux, M. G. Peignot.
nous a pare que quelques extraits de ce recueil peu repandu
seraient dignes de l'interet de nos lecteurs. « L'histoire , dit
M. Peignot, ne se compose pas seulement des details sur la
constitution des empires, sur les relations des peuples entre
eux, sur la succession des regnes, sur les guerres nationales,
sur les actions publiques des grands hommes ; souvent elle
embrasse aussi des particularites qui, appartenani a la vie
privee , deviennent des monuments historiques, qui attes-
tent les mceurs du temps et reposent l'esprit fatigue du ta-
bleau des grandes secousses politiques. Or, nous pensons
que, parmi ces particularitds, it en est peu qui puissent mieux
tenir leur rang que les testaments. Un testament, pris in-
distinctement dans les differents siecles, pent par sa forme,
par son style, par ses dispositions, etre considers comme un
coup de pinceau produisant un heureux effet de lumiere dans
le tableau de la civilisation, des mceurs , des usages, et nest
pas moins utile pour juger de l'etat de la langue au moment
oil it est redige. Les testaments sont done un objet essentiel
et fait pour piquer la curiosite , surtout si l'on s'en tient aux
plus remarquables, a ceux qui peuvent pretendre au titre
de monuments historiques on de pieces singulieres et vrai-
ment originales. »

Testament de saint Jean, dit l'Aum6»ier.

(En 619.)

Saint Jean, surnomme l 'AumOnier a cause de sa grande
charite, etait ne a Himisso, qu'on appelait alors Amathonte,
vers 555. Sa famille etait noble et riche. Sa vie etait heu-
reuse , lorsque la mort lei enleva sa femme et ses enfants :
alors it embrassa l'etat ecclesiastique, et ses vertus le firent
nommer patriarche d'Alexandrie , en 608. Son premier soin
a Alexandrie fut de faire dresser une liste de tons les indi-
gents : it s'en trouva 7500. II les prit tous sous sa protection
et se chargea de pourvoir a leurs besoins. Dans une autre
occasion, c'etait ions de son sacre, it distribua aux monas-
teres et hOpitaux huit mine pieces d'or qui etaient dans le
tresor de l'eglise. Sa tendresse compatissante pour les mal-
heureux Mats surtout dans la famine qui desola le peuple
en 615. Enfin, retire dans sa ville natale • et sentant sa fin
approcher, , it fit,le testament suivant :

Je vous rends graces, mon Dieu, de ce que vous avez
exauce ma priere , et 4 ce qu'il ne me reste qu'un tiers de
sou, quoiqu'a mon ordination j'aie trouve , dans la maison
episcopale d'Alexandrie , environ quatre mille livres d'or ,
outre les sommes innombrables que j'ai recues des amis de
Jesus-Christ. C'est pourquoi j'ordonne que ce pen soft donne
A vos serviteurs. »

Saint Jean l'aumOnier est most a Himisso, le 41 novem-
bre 619, a soixante-quatre ans.
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Testaments ie Richard-sans-Peur et de Richard II.

(En 996.)

Riehard-sans-Peur , due de Normandie , avait fait pre-
parer son tombeau dans l'abbaye de Fecamp (voy. p. 240).

mourut le 2.0 novembre 900. Son testament respire la plus
gran de humilitd. Il dit : « Se yeux etre ensevelidevant l'huys
(la porte) de l'eglise , afin d'etre conculque (fould aux pieds)
de tons les entrants dans l'eglise,

Son fils, Richard H, imita l'humilite de son pore. Par son
testament it demands a etre enterre dans le cimetiere et
« sous une gouttiere de l'eglise. »

Testament d'un seigneur de la maison du Cladtelet.

( viers 1280.)

Un Seigneur de Ia maison du Chatelet rut inspire, dans la
redaction de son testament, par un sentiment _tout oppose

eeux des deux ducs de Nonnandie, que nous -venons de
citer. Il fit creaser son tombeau dans un des pillars de I'd-
glise de Neufchateau , et ordouna que son corps y fat place
debout , o afin , disait-il, que les vilains ( les roturiers) ne lui
» marchassent point sur le ventre.

Testament dtdouard I roi d'Étosse.

(En :r 307.)

e Le bon roy Edouard, dit noire liistorien Froissard, tres-
passa en la cite de Warvich. Et quand 11 mourut, il fit ap-
peter son Aisne fils (Edouard II , qui apres lui fut roy) par-
denan t ses barons et lui fit iurer, par les saincis, qu'aussitost

serait trespasse 11 le ferait bouillir en une chaudiere,
tant que la chair se departiroit des os; et apres feroit mettre

• la chair en lure et garderoit les os : et tons les foss que les
Eseocois se rebelleraient contre luy, it semondroit ses gens
et porteroit aved lily les os de SCIII pre. Car ii tenoit ferme-
menu quo taut auroit ses os avec lui , les Eseocois n'au-
roient point de -victoire contre luy.- Lequel n'accomplit mie
ce	 auoit lure : sins fit rapporter son pore a Loathes, et
lä enseuelir ; dont lui mescheut. »

, Testament de Ceoffroy-Tote-Noire.

.(Yers r380.:)	 •
Geoffroy-Trite-Noire dtait l'un de ces chefs de compagnies

anglaises qui, pendant les guerres du quatorzieme sieele ,
infestalent les provinces eloignees, s'y etnparaient des cha-,
teaux pour leer propre compte; et les gardaient jusqu'a ce
qu'on les en delogeat par la force. Le capitaine, surnommd
Tete-Noire', eecupaitVecirentede ses s.oidati le chateau
de Ventadour; dans le Limousin, qui lui avait ete l yre en
ATM, moyennant six mile livres , par la trahison d'un valet
du vieux comte de Ventadour. Comme ce chateau fort dtait
been approvisiorme , le capitaine Tete-Noire s'y maintint et
repeussa toujours courageusement les troupes qui venaient
l'attaquer. C'etait un homme: valiant et meme ay -ant tine
certaine loyaute; car le perfide valet qui livra lc chateau,
ayant mis pour'condition additionnelle qu'on sativerait la
vie a son vieux maitre, le capitaine le promit et tint parole.
Il entendait parfaitement le metier de la guerre. Cependant
tin jour 11 s'avanea un pea trop en repoussant une attaque,
et « du trait (rune arbaleste ( dit Froissard tout outre le
bacinet et la coeffe furent percez : et futThavre d'un cartel
en la teste taut lay en convint et gesir au lief.,. it en
mourut; mais avant que la mort le prensist, it en eut hien
de la coignoissance : et lui fat rift qu'il estoit et gesoit en
grand peril ( car sa tete estoit apostumee ', et qu'il voulsist
penser a ses besongnes . et a ses ordonnances... C'est alors
qu'il fit venir ses compagnons d'armes, et (c s'estant assis
emmy son lict » it les pdrora , les engagea a prendre pour
capitaine un de ses parents, nomme Alain Roux, qui etait
de la troupe, ainsi que Pierre son frere , pour capitaine en
second; ce (fulls firent tous avec plaisir,	 lui

etaient affectionnes et devoues. Ensuite le moriboncl fit son
testament. Voici comment Froissard le rapporte dans son
style naïf •

Quand Mutes ces choses invent faites et passdes,
Geoffroy-Tate-Noire parla encores et dit : Or bleu , sei-
gneurs, vous avez obdi a mon plaisir ; si volts en say gre et
pour ce le veulle que vous.partissez ( que vows ayiez part)
ce que vous ayes aide a. conquerir. Je vans dy qu'on cost ar-
che(eoffre-fort)que voile veez-la ( et iota la monstra A son
doy, et dit : ) it y a jusqu'd la somme de trente. millc francs.
Si en vueil ordonner, donner et laisser 4, ma conscience ;
et vous accomplirez loyautnent mon- testament.. Bites otty,
et it respondirent tous : sire, ouy. »

Testament : « Tout premierement (dit Geoffroy ie laisse
A Ia chapelle Saint-Georges ( qui sled au dos de cdans ) pour
les reparations et reedifications, mile et cinq ce p s francs.

» En apres, in'amie qui loyaument m'a serui , deux
mine cinq tens francs.

a En apres, a Alain Roux , vostre capitaine, quatre mille
-francs.	 ,

»Item, mes-varlets de chambre, cinq ce ps francs.
Item, a mes officiers , mile et dug cons francs.

n Item, le surplus ie laisse et donne ainsi comme le vous
diray. Vous estes (comme ii me semble ) enuiron trente
compasgnens d'un fait et d'une emprise : et deuez estre
freres , et d'une alliance , sans debat et riotte Axe, que-
retie n'estrif pi bataille ) entre vous. Tout ce que ie vous
ay dit , vous tronnete2 en Pude si departez entre vow,
trente le surplus bellement , et si vous ne pouuez estre
d'accord et quo le diable se metie entre vous , vdez la une
-hackie,-bonne et forte , .et Bien trenchant, rompez Paretic:
et puffs en ayt qui au& en pourra. -
. » A -ces- mots , ils resporidirent tous et dirent : Sire et
maistre-, nous serons-Bien-d'accord.--Notts vous auons taut
doute ( redoutd ) et acme, que nous no rOmprons mie Par-
cbe ny ne briserons ja chose que -vous ayez ordonnde et
cornmandee. »

Ainsi quo je vous compte , continue Froissart, fut du
testament de Geoffroy-'fete-Noire : et lie vesquit depuis
que deux jours, et fast enseuely en la chapelle de Sainct-
Georges de Ventadour. Tout son lair fin accomply , et les
trente mille francs ddpartis A eluteun, ainsi 'clue dit et or-
donne Pattait; et demourerent capitaines de Ventadour
Alain-Roux et Pierre Roux, freres.

Testament d&L, Coriusio,juriScOnsitile it Padoue.
......

Le testament de Cortusio est cite par plusieurs anteurs,
notamment-par Paul de Castro, Scardden, Jeremie Drexe-
lius, Garasse , et Dreux du Radler.

Lodoyico Cortusio defend, par acte de derriere volontd,
tous parents et amis , de pleurer a sonconvoi. Celui d'en-

tre eux qui pleurera sera exherede , et au contraire celui
qui y rira de meilleur cceur, sera son principal heritier ou
son legataire universe]. II defend de_tendre en noir la
maison oft ii mourra ainsi (ple l'eglise on ii sera enterrd ,
voulant au contraire qu'ou los pude de flours et de ra-
meaux verts le jour de ses funerailles. Lorsqu'on portera
son corps a l'eglise, it vent- gut la musique Template le son

des cloches. Tous les Ininletriers de la "vile seront invites
A son enterrement; cependant ii en fixe le nombre a cin-
quante, qui marcheront avec le clerge, les uns devant le
corps, les autres derriere,. et qui feront retentir l'air du
bruit des instruments, tels que laths, violes , hautbois,
trompettes , tambourins,. etc. ; et ils chanteront
comme le jour de Paques. Chacun d'eux recevra pour sa-
lake un demi-deu. Son corps, enferme dans tine biere cou-
verte-d'un drap dediverses couleurs joviales et eciatantes,
sera porte par douze files A manor, vetues de vent et qui
chenteront des Airs gals et rdereatifs Le testateur leer
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assigne une certaine somme d'argent pour leur dot. Les
jeunes garcons et les jeunes fines qui accompagneront le
convoi porteront, au lieu de flambeaux , des rameaux ou
des palmes, et auront des couronnes de Ileurs sur la tete ,
faisant chorus avec les douze porteuses. Tout le clerge ,
accompagne de cent flambeaux, marchers devant le convoi,
avec tous les religieux , excepte ceux dont le costume est
en noir, Ia volonte expresse du testateur etant , ou qu'ils
ne paraissent pas a son enterrement , ou qu'ils changent
de costume, pour ne point troubler la fete et la rejouissance
publique par leer capuchon noir dont la couleur est une
marque de tristesse. L'executeur testamentaire sera charge
de faire executer toutes ces dispositions dans leur plus grand
detail, sous peine de nullite, etc.

Cortusio mourut l'an -1418, le IT juillet. Ses funerailles
furent executees comme it l'avait prescrit. II fut enterre
réglise de Sainte-Sophie a Padoue , avec un appareil qui
ressemblait pint& a une note TPA un convoi funebre.

Une disposition testamentaire concue a peu pros dans le
memo esprit est attribute A tin peintre hollandais, nomme
Martin Heimskerk. II laissa tine somme destinee a marier
tous les ans tine fille de son village natal , a condition que,
le jour des notes, le made et la mariee viendraient danser
avec les convies sur sa fosse. Cette clause fut executee aussi
long-temps que dura la fondation. C'est Gui Patin qui ra-
conte cette anecdote.

Quittance a'un boun eau au quinz;ieme siecle.

« A tons ceux qui ces lettres verront on orront, Guil-
laume Lemonier, garde des sceaulx des obligations de la
viconte de Dampfront Domfront) en Pass, satin. Savoir
faisons que pardevant Mainifray Pitart , tabellion jure et
establi en ladite viconte, fut present Robert Tailleboys,
maistre executeur de la haulte justice audit Dampfront,
lequel confessa avoir eu et recut de honnorable homme
Nicolas Norinant, vicomte et recevetly illec Domfront ,
la somme de soixante soubz tournois, pour sa paine et sal-
laire d'avoir execute Guillaume Gougeul comme traistre,
larron, brigant. De laquelle sonnne ledit Tailleboys se tient
pour content et a plain paid, et en quitta (et en reconnut
quitte) le roy, messire ledit viconte et receveur, et tous
autres gal appartient. En tesmoings de ce , nous avons
scelle ces lettres, a la relation dudit tabellion, du contre-
scel ausdites obligations , le 7° jour de mars de ra:n mil
quatre cents trente-sept.	 Signe PITART.

Ce document curieux, entierement inedit, est extrait des
archives de feu le baron de Joursanvault , genealogiste et
diplomatiste distingue.

Quand vos yeux, en naissant , s'ouvraient a la lumiere,
Chacun vous souriait , mon Ills, et vans pleuriez.
Faites si hien (etit, jour, a votre heure derniere,
Chacun verse des pleurs, et que vous souriiez.

Ancien quatrain.

Bibliotheques publiques. — Que le jeune homme, ou-
bliant les frivolités de son age, frequente ces asiles on les
lumieres eparses se rassemblent dans un foyer commun, oil
sans cesse it pourra converser avec les Brands genies de
tons les pays , de tons les Ages! Pres d'eux , l'art trouve
toujours des modeles; le goat, des !eons; la vertu, des
exemples : car perissent les talents qui n'ont pas la vertu
pour appuli... La patrie repousse ces hommes qui etudient
uniquement pour briller et satisfaire leur orgueil ; elle
n'avoue pour ses enfants que ceux qui s'occupent sans cesse
a devenir meilleurs pour la mieux servir.

Extrait d'un rapport de GRgdOIRIL

ELEMENTS DE CHIMIE4.

L'air, que les anciens regardaient comme un Clement
indecomposable , petit se separer en deux autres especes
d'airs invisibles, qui different essentiellement par leurs
proprietes ; ce sont l'oxigene et Pazote.

On petit reconnaitre les differents airs ou gaz invisibles
par des qualites qui leur sont propres, par l'odeur, par la
saveur, et par une foule de phenomenes particuliers qui se
developpent lorsqu'on met d'autres corps visibles en contact
avec eux.

Le mot (Jaz, dont rorigine est allemande, signifie esprit,
rime; et il a ete donne comme nom generique A toutes les
especes d'air decouvertes et classees par la chimie moderne.
Ainsi, outre le gaz, oxigene et le go; ci:mte. on a le gaz
hydrogene, avec lequel on remplit les ballons; le gaz, acide
carbonique, qui mousse dans la biere ou dans le yin de
Champagne; le ga:, (aide sulfareux , qui se degage des
allumettes soufrees; etc., etc. Ce nom de , employe
d'abord pour designer toutes les especes d'airs, A repoque
oti les connaissances chimiques commencaient A se coor-
donner; a Le adopte par les savants de tons les pays; on
n'a conserve le mot air que pour l'air atmospherique.

Difference de i'mrigene et de	 — Supposons que
nous ayons deux eprouvettes on cloches, rune remplie
d'oxigene et rantre d'azote l'ceil , ones ne presentent
entre ones aucune difference; mais si nous les retournons
brusquement , et que nous y plongions aussitOt une allu-
motto enflammee , nous verrons cello-ci s'eteindre sur-le-
champ dans la cloche b, tandis qu'elle se rallumera sur-le-
champ dans la cloche a et jettera tine lundere eclatante,
lors meme qu'elle serait presque éteinte.

a Eprouvette remplie d oxigene. — b Eprouvette remplie d'azote,
— Leurs extrernites cc sont plongees dans de l'eau ou du vif-
argent qui intercepte la communication avec l'air atmosphe-
rique.

Si au lieu d'une allumette on fait passer sous chacune
de ces cloches tin petit animal , un moineau, par exemple,
on sierra dans la cloche d'oxigene l'oiseau s'agiter, sauter,
vivre comme dans l'air ; tandis que le mallteureux moineau
plonge dans l'azote tombe sans mouvement et meurt as-
phyxie si l'on ne vient vice a son secours.

Ainsi l'air atmospherique presente ce fait singulier, qu'ii
est compose de deux gaz de proprietes tout-a-fait contrai-
res : Pun destine a la respiration des animaux et a la com-
bustion, l'autre qui donne la mort et eteint les corps en-
flammes.

Decouterte de la composition der air. — La composition

* Extrait de Ia Ifibliotheque du ilagusin pittoresque.

C
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de Pair resta inconnue jusque vers 1775; on le considdrait
encore a cette dpoque comme une substance simple. Cepen-
dant on savait qu'il existait d'autres gaz; mais on les con-
naissait mal, on les regardant comme de Pair plus on moans
vivid.

La ddcouverte de l'oxigene est due a Priestley, chimiste
anglais (1774); mais c'est a Lavoisier que nous devons la
determination des merveilleuses propridtds de ce gaz. Avant
lui, on admettait, d'apres les theories de Beecher et surtout
d'Ernest Stahl son disciple, ne a Anspach en 1660, l'un des
plus remarquables chimistes qui aient existe, on admettait,
disons-nous , qu'un corps dtant calcine perdait un fluide
inflammable appele phlogistique, de telle sorte que ce corps
ainsi depouilld ne pouvait plus briller de nouveau. Par
exemple, le vif-argent (mercure), calcine A l'air, se trans-
forme en tine poudre rouge ; he bien! on disait que la pou-
dre rouge dtait du mercure privd de phlogistique, et que le
mercure pur etait cette meme poudre rouge combinde avec
le phlogistique.

Des doutes s'etaient eleves contre cette thdorie : pour
qu'elle Mt vraie, it faudrait que le mercure, prive du phlo-
gistique par la calcination, devint plus Leger, et it devient
an contraire plus lourd; c'est qu'en effet, an lieu de perdre
quelque chose, it absorbe une portion de Fair.

Bayen, savant distingud , qui fit partie de 'Institut a la
creation de 4795 et mourut trots ans apres, mit hors de
doute , par une experience decisive, cette union de l'air au
metal que l'on calcine. En chauffant clans un vase ferme la
poudre rouge du mercure, 11 obtint une grande quantitd de
gaz, et le mercure reparut avec son brillant ordinaire. —
II en conclut avec raison que l'on expliquait mal la combus-
tion et la revivification des mataux par les alldes et venues
du phlogistique. Mats it s'arrata a ce point, et ne donna pas
assez d'attention au gaz qui s'etait degagd du mercure, le
regardant comme de Pair ordinaire.

Priestley se trouvait alors a Paris : fl refit Pexpdrience ,
recueillit ce gaz et l'etudia. Il y plongea tine allumette en-
flammee pour voir si elle y brillerait bien ; en effet la flamme
devint des plus vives. venait de reconnaftre l'oxigene,
qui eveilla alors a un haut degrd Pattention des chimistes.
A peu pres a la meme dpoque , Scheele , en Allemagne,
faisait la meme decouverte.

Id nous arrivons a Lavoisier, qui preparait depuis
long-temps, dans le secret de ses reflexions - la doc-
trine qu'il devait produire plus tard. Les premiers germes
en a'aient std deposes par lui , en 1772, dans un paquet
cachete confie a PAcademie, lorsqu'il out connaissance des
rdsultats mis au jour par Bayen et surtout par Priestley.
Soupconnant aussitet que l'air etait un compose de plusieurs
gaz, et que c'etait tine portion seulement de Pair qui dtait
absorbde par les corps soumis a la calcination ou a la com-
bustion, it se mit a verifier ses soupcons par l'experience ,
en procddant a la calcination du mercure.

Grande experience de Lavoisier. — Il chauffa un poids
determine de mercure avec un volume d'air bien mesurd ,

mm Mercttre dans un matras a tube recourbe; reprouvetteb, l'in-
tericur du matras et le tube contiennent de l'air. — fly Four-
neau pour chauffer le matras. — dd Mercure pour intercepter
la communication avec l'air exterieur.

et le tint pendant douze jours a une temperature volsine
de 560% Une portion de Pair fut absorbde peu a peu par le

metal, qui se couvrit de la poudre rouge dont nous avons
déjà parld.

Lorsque cette absorption eut cessd , Lavoisier mesura et
examina ce qui restait dans l'appareil ; it vit que cette sorte
de gaz-residu dteignait les corps enflames , etait irrespi-
rable. C'etait le gaz azote, Uja reconnu par Priestley, et,
a ce qu'il parait , par le docteur Rutherford d'Edimbourg,
en 1772.

Lavoisier fit alors la contre-dpreuve , en recueillant avec
soin la pellicule rouge qui recouvrait le mercure; la chauf-
fant a 400° dans tin vase dos, it vit reparattre le metal et
se ddgager un gaz qui rendait tree vive la flamme d'une
allumette c'etait l'oxigene, que nous connaissons deja.
Apres en avoir unsure avec soin le volume, cat illustre
chimiste conclut de son experience que l'air etait forme par
un mélange de 27 parties d'oxigene et de 75 parties d'azote;
mais 11 commit sans doute tine erreur, car des experiences
precises et rdpetees a des epoques diveirses ont donne con-
stamment 21 parties d'oxigene et 79 d'azote pour la com-
position de 100 parties d'air.

Ainsi Pair renferme un einquieme de son volume d'oxi-
gene, et quatre cinquiemes d'azote.

L'analyse de Pair a ate faite en France par Berthollet ,
par MM. de Humboldt et Gay-Lussac; sur le Mont-Blanc
par M. de Saussure; sur la cete de Guinde par Humphry
Davy ; sur le pie de Tdndriffe et le sommet des Andes par
M. de Humboldt; en Angleterre par Cavendish et Davy ;
en Egypte par Berthollet; en Espagne par M. de Marty ; en
Russie (Casan) par M. Kupfer , etc. : Pazote et Poxigene
ont toujours std trouvds dans le rapport de 79 A 21. M. Gay-
Lussac, dans son ascension adrostatique , prit , a line lieue
de hauteur au-dessus de la terre, plusieurs flacons d'air,
dont l'analvse a fourni des rdsultats semblables aux prece-
dents.

L'air contient aussi de la vapeur d'eau et du gaz acide
carbonique; mais ce dernier n'y existe qu'en petite quan-
tite, car on en trouve a peine tin litre sur deux mille litres
d'air.

Role important de l'oxigene dans la combustion. — La-
voisier reconnut dans ses travaux subsequents, et ddmontra
par une suite d'expdriences claires et rigoureuses, que non
seulement le mercure et les mdtaux, mais encore le soufre,
le phosphors, en un mot tons lee corps combustibles, ab-
sorbent en bralant Foxigene qui entre dans l'air, et l'ab-
sorbent en quantite prdcisdment dgale a lour augmentation
de poids.

L'experience suivante est une de celles qu'il fit pour
montrer cette absorption de Poxigene.

Apres avoir fixd tine spirale de fer a un bouchon, it at-
tacha tin morceau d'amadou a l'extrdmitd, y mit le feu, et
enfonca la spirale clans un flacon rempli d'oxigene ; ce fla-
con, ouvert par le has, reposait dans un vase con tenant de
l'eau, de maniere que l'oxigene ne pouvait s'dchapper : la
combustion se presenta avec un éclat dblouissant ; le metal
se fondit en gouttelettes qui dtaient du fer brand, ou de
l'oxide de fer, suivant le langage chimique. Lavoisier re-
marqua aussi que l'eau dtait remontde dans le vase pour
remplacer l'oxigene absorbe par le fer.

BUREAUX D'ADONNEMENT ET DE VENTE
rue Jacob, no 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bort/moots et MLITIVET, rue Jacob, no 3o.

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



44	 MAGASIN PITTORESQUE.	 345

LE COLPORTEUR ET SES SINGES,

(Le Colporteur et ses Singes; invite de Breughel par P. Saint-Germain.)

C'est une histoire bien connue que celle de ce colporteur
dont notre gravure reproduit la mesaventure. Essayons
cependant de voir s'il n'y aurait rien de nouveau a en dire.
II n'est pas de vieux conte qu'on ne puisse rajeunir. Les
plus populaires sont ceux-la meme qui offrent ordinaire-
ment plus de prise a l'imagination ; car s'ils se sont si fort
repandus , c'est que l'auteur y avait cache a son insu quel-
que verite utile ou quelque sentiment &eve.

C'etait un jeune Breton; it portait de longs cheveux et
une large veste, a la maniere des campagnards de son pays.
11 s'appelait Robert. 11 s'ennuya de vivre dans la chaumiere
on son pere avait vecu heureux. Chaque fois qu'il s'avan-
cait stir les bords de la mer, son regard curieux semblait
chercher, au-dela de l'immense horizon qu'elle lui presen-
tait, je ne sais quel hien qu'il enviait sans le connaitre. Tout
petit it avait pris l'habitude de s'asseoir sur la greve; et it
y demeurait plonge, pendant de grandes heures, dans des
contemplations mysterieuses dont son esprit ne gardait plus
la trace aussitOt qu'il en etait sorti. I1 lui en restait cepen-

Tom VI. — Novazanas x 8 3 8.

dant toujours de vagues desks, que son pays natal ne pou-
vait plus satisfaire. Souvent it marchait des jours entiers
sur le rivage , se trouvant malheureux d'y etre attache, et
regardant d'un cell jaloux les vaisseaux qui ouvraient leurs
voiles comme des ailes pour s'envoler vers d'autres regions.
Lorsque ses parents, a qui ses longues absences avaient
plusieurs fois donne de l'inquietude, le retrouvaient apres
Bien des recherches et le ramenaient chez eux , l'enfant ,
revenu dans leur habitation, ne pouvait s'y souffrir ; la terre
lui paraissait monotone en comparaison de cette vaste plaine
de l'Ocean, toujours agitee par son propre mouvement , et
teinte, sous les differents rayons du jour, de mille couleurs
diverses. La foret a l'ombre de laquelle la cabane de ses
parents &ail cachee ne lui semblait guere moins triste ; son
oreille, accoutumee aux bruits de l'Ocean, trouvait que les
grands chenes etaient sans voix , et que les oiseaux et les
vents n'y faisaient que des concerts indignes de lui.

Ces dispositions grandirent avec lui; renvie de gagner de
l'argent et de devenir riche s'y joignit encore. Les diman-
cies, lorsqu'il snait a la messe au village voisin, it dcoutait

411
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avec passion les recits que les vieux marins faisaient de
leurs expeditions; et il voulait voyager comme enx , et vi-
siter les pays merveilleux Mules au-dela de cette mer sur
les fiords de laquelle it avait tant rove.

Ses parents finirent par croire a sa vocation; lorsqu'il eut
atteint Page de dix-sept ans, fis le conduisirent a Brest. Son
pore avait fait quelques economies; 11 en redemanda une
bonne partie au notaire chez-qui if les avait placees. Vou-
!ant adoucir autant etait en MI les difficiles commen-
cements de la carriere dans laquelle son fils voulait entrer,
il remit cette somme au capitaine de vaisseau a qui il le
confia la moitie devait subvenir aux frais de la traversee ;
le reste devait etre remis a Robert lorsque le navire, qui
allait a Ia Nouvelle-Orleans, serait arrive a sa destination.
Puts le pore et la mere donnerent a lent fils l'adresse d'un
de leurs parents qui avait fait fortune en Amerique , em-

-	 brasserent leur fils, et le vaisseau partit.
Durant la traversee , le capitaine eut Foccasion de remar-

quer la bonne volonte du jeune homme qu'on avait remis
a sa garde , et cette sone d'ardeur aventureuse qui le pos-
sedait. Ii le prit en amitie, et lorsque le vaisseau aborda au
Fort-Saint-Louis, il lui proposa de le recommander a un de
ses amis qui etait fort riche, et qui pouvait l'employer
dans ses fabriques. Robert accepta l'offre du capitaine.
Celni-ci devait voir son ami le jour meme du debarque-
ment ; et il fut convent' quo le lendemain notrejeune
Breton se presenterait dans la maison qui lui fut indignee ;
puis le capitaine lui compta Ia somme qu'il avait revue, et
sur laquelle ii ne voulut rien prelever.

Cependant Ia vne de ce pays inconnu, avait tant
desire voir, agissait fortement sur l'esprit de Robert ; la
nature lui en parut plus grande que tout ce qu'il avait rev&
Son imagination, exaltee par la traversee, trouva dans les
cotes fertiles , dans le grand fleuve qui descendait a l'ocean
comme une mer dans tine autre, dans les hautes montagnes
couvertes de forets jaunissantes qui conronnaient la per-
spective', une majeste a laquelle it ne s'etait pas attendu.
Mais lorsqu'il tut mis pied a terre, ti fut etonne de no trou-
ver dans la ville quo des colons qui, avec leurs pantalons
blancs et leurs chapeaux de paille, ressemblaient a des ma-
telots endimanches. La premiere chose a laquelle it songea
fut de demander on etaient les sauvages; i1 etait tout etonne
de ne rencontrer que des Europeens au milieu de cette na-
ture extraordinaire. Les personnes a qui ii s'adressa lui
montrerent du doigt les montagnes qui dorninaient la bale,
et lui direst quo depuis long-temps les blancs avaient chasse
les indigenes au-dela de ces grands remparts. Notre jeune
homme resta tout le soir en contemplation devant ces mon-
tagnes, comme autrefois ii avait fait devant la mer. Les
bones de l'inconnu diaient reculdes pour ht', mais elles
n'avaient pas disparu.

Le lendemain, it alla , comme il en etait convenu , 'chez
le fabricant que le capitaine lui avait indique ; mais cot
lionnete homme venait de faire des pertes considerables
par suite de la confiance qu'il avait maladroitement accor-
dee A un armateur. it venait d'apprendre le coup qui le
frappait au moment memo on Robert se presenta chez lui:
il le recut neanmoins avec bonte; mais, pen capable de
songer A autre chose mil son infortune , ii le pria de re-
passer dans quelques jours, promettant de lui etre utile.

Livre a lui-meme, notre jeune homme parcourut la ville
en quelques heures, et se hasarda bientet a en sortir. Ses
pas le portaient naturellement du cote des montagnes, on
it apercevait tons les signes d'une vegetation plus riche et
plus puissante que tout ce qu'il avait jamais vu. Un matin,
comme it suivait une grande allee de bananiers qui menait
de ce e6td-I4, il se prit a songer que ces montagnes, dont il
desirait si fort d'atteindre la lime et de voir de plus pros
les mervoilles, recelaient sans doute aussi la source de sa
fortune. Il se figura que les indigenes qui habitaient au-

deli de .leurs sommets devaient avoir conserve quelques
parcelles de cet or qui avait tente les navigateurs et les
aventuriers du seizieme siecle. En memo temps sa main,
qui tombs comme par hasard sur le gousset de sa veste ,
y fit resonner une douzaine de louis de France; le bruit fin
et precieux qu'ils jeterent a travers l'enveloppe de papier
dont ils etaient reconverts, fat pour lui comme une revela-
tion. Il rentra precipitamment dans la ville, se prdsenta
chez un marchand de pacotilles, fit une provision de ton tes
sortes d'instrunaents, de meubles et de vetements a l'usage
des Europeens papa le tout comptant , acheta une valise
dans laquelle it placa ses marchandises, mit sa valise sur
ses epaules, prit un baton a la main, et, sifflant un noel de
son pays, s'achemina au hasard vers Pinterieur des terres,

Tout en s'avancant dans cc pays inconnu, il se faisait de
beaux raisonnements pour s'encourager.dans son entreprise
et justifier sa temerite. « Les gens qui out fait jusqu'A pre-
sent fortune en Amerique, se disait-il , sont demeures stir
le rivage, dont la fertilite a suffi pendant deux siecles
lour cupidite. Void le temps vertu on la terre des cotes sera
moms fertile ; c'est en penetrant dans ces con trees plus
avant que Ceux ,qui les ont occupees jusqu'A ce jour, que.
nous pourrons devenir aussi riches qu'eux, » Puis it enu-
merait le profit gull pourrait faire de toutes les nippes qu'il
avait achetdes; tl supputait la valour de tons les bonnets de
coton, de tous les bas, des miroirs, des lunettes, des col-
liers, des trompettes allait vendre aux sauvages. C'est
un service a leur rendre, pensait-il, quo de leur porter les
bienfaits de la civilisation; et tout en &sant ma fortune, il
sera agreable de servir les progres des lumieres. Puis
comptait encore tout l'argent qu'il retirerait de son expe-
dition; ii songeait déjà a le placer ; il en laissait accumuler
les revenus, il en triplait toutes les a tutees le capital ; comme
la Perrette de la fable, il se voyait devenir riche, grace a
la quincaillerie qui remplissait sa valise; enfin 11 retournait
en imagination dans sa Bretagne, et il faisait batir un cha-
teau A la place de la chaurniere de son Ore.

Cependant le soleil montait an zenith, et devenait d'une
ardour accablante; notre colporteur, qui traversait en cot
instant de grandes plaines decouvertes clans lesquelles on
cultivait le café, suait de tous ses membres. Son chapeau
noir de matelot, gull avait conserve, et qui absorbait tons
les rayons du soleil , concentrait sur sa tete un foyer de
chaleur qui devint bientet insupportable. Robert fut oblige
d'Oter son chapeau et de l'attacher derriere sa valise; mais
ne pouvant laisser sa tete exposee aux rayons brillants du
soleil, it prit dans sa valise un bonnet de coton, et s'en
couvrit. Cependant l'atmosphere etait tellement embrasee,
Tea peine eut-il fait quelques pas gull fut force de s'arre-
ter. Aucune habitation ne se faisait voir autour de lui, et il
avait encore plus d'une heure de marche pour atteindre les
premiers arbres de la foret. Vaincu par la fatigue, il se con-
cha dans un fosse creuse au bard d'un champ de mats. A
peine y etait-il etendu , qu i ll sentit autour de sa jambe les
froides etreintes d'un.serpent. II content son effroi de son
mieux, apres s'etre leve pen a pen stir son scant, et avoir
mesure, non sans pour, la dimension de son ennemi, il mit
la main dans sa pacotille pour y thercber une arme defen-
sive. Le serpent, qu'il ne cessait d'observer, comme s'il eat
did attire par son regard, tendit le con au-devant de la main
du jeune homme, qui fut asset habile pour le lui trancher
avec une enorme paire de ciseaux qu'il venait de firer de
sa valise.

Debarrasse de ce danger, Robert se remit en route, mat-
gre la chaleur qui semblait augmenter encore; il n'avalt
d'autre ressource pour se rafratchir que de macher de temps
en temps les plantes qui se rencontraient sur son passage
et ne connaissait pas assez pour n'avoir pas A redouter
de trouver la more_ dans leurs sues. Haletant et &fait, il
parvint enfin 4 la limite de cette grande fora	 aperce-
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vait clepuis si long-temps , et qui garnissait le pied des
montagnes. En sentant tomber stir sa figure la fraicheur
des premiers ombrages, ii crut entrer en paradis. II Ota son
bonnet de coton, le mit dans sa poche, essuya tout son corps
qui ruisselait de sueur, et chercha tin abri favorable sous
l'un des arbres seculaires qui le couvraient. Il en apercut
un dont le pied etait garni d'un banc naturel de mousse,
et dont rimmense tronc lui offrait un vaste dossier. A peine
se fut-il assis en cet endroit gull se sentit gagne par un
sommeil irresistible: it fit la chasse tout autour de lui pour
voir s'il ne decouvrit ait pas quelque nouveau serpent ; et
uuoiqu'il n'en eta pas vu .de trace , ii voulut se tenir en
garde, et laissa par precaution sa valise ouverte, de maniere
a pouvoir, au besoin , y retrouver des instruments de de-
fense. II avail essuye tine fatigue si grande, qu'il ne tarda
pas a s'endormir profondement.

AussitOt qu'il eat ferme les yeux, une troupe de singes
qui emit nichee stir les arbres voisins s'abattit autour de
lui. L'un de ces animaux, plus hardi que les autres, vint en
sautillant jusque sous le nez du colporteur, dont la tete
s'etait affaissee sur elle-meme. Quand ii eut vu qu'il etait
bien endormi, it sauta stir Ia valise et en tira tous les diets
qui y etaient renfermes. A la vue de ces depouilles de toutes
les formes et de toutes les couleurs qu'il etalait par terre,
les scares singes accoururent, et chacun en saisit tin mor-
ceau. Celui-ci avail pris une paire de bas qu'il essayait d'a-
juster stir sa jambe grele et velue; celui-la se mirait dans
une petite glace; un troisieme mettait des lunettes stir son
nez camard; un autre s'etait empare d'une trompette, et,
prenant sans doute cet instrument pour une lunette , ii
rapprochait de ses yeux. Celui qui avait fouille la valise
l'avait laissee a moitie devastee , et d'une pane subtile
cherchait a s'insinuer doucement dans la poche de Robert,
qui n'entendait et ne sentait rien. Cependant un autre singe
avait pris sa place aupres de la valise , et , spres en avoir
tire tine foule d'ustensiles dont ii ne comprenait pas l'uti-
lite , ii trouva tin gros paquet de bonnets de coton , qui
composaient la plus grande partie de la pacotille du col-
porteur. Il en mit un sur sa tete, et fit avec ce couvre-chef
une contenance si singuliere que tons ses compagnons
voulurent l'imiter sur-le-champ : ils coururent aux bon-
nets et s'en affublerent , a l'exceplion d'un seal, qui, tou-
jours perche stir sa branche, avail fini par approcher de sa
bouche la trompette qu'il tenait dans sa main ; it en tira
un son aigu et etrange , qui reveilla le colporteur en sun-
saut.

Au bruit de la trompette et au mouvement que fit Ro-
bert, les singes furent pris d'une frayeur soudaine, et grim-
perent aux arbres, du haut desquels ils secouaient, comme
par derision, leurs totes grimacantes, couvertes des bonnets
du pauvre colporteur. Celui-ci , se voyant devalise , resta
confondu quelque temps; puis it se mit a vociferer des me-
naces con tre les singes, qui, s'apercevant de sa fureur, coin-
mencerent a gambader d'un arbre a l'autre et a faire mille
espiegleries. Sa colere redoubla d'abord; et bientOt it tombs
dans tin violent desespoir, en songeant etait dans un
pays inconnu, et qu'il venait de perdre les settles ressources
qui lui restassent , sans avoir l'espoir de les recouvrer.
Morne et desole , it se rassit pour penser a ce qu'il lui fal-
lait faire. Le jour tirait a sa fin avant qu'il eta pu prendre
tin parti; les singes n'en continuaient pas moins leurs gri-
maces, et Hs sautaient d'une branche a l'autre en poussant
de petits ens moqueurs.

L'idee vint enfin a Robert que ces singes ne s'etaient
affubles de ses marchandises , que parce que les hommes
des villes voisines qui venaient travailler dans la foret leur
en avaient appris l'usage. Pensant que tout etait imitation
chez ces animaux, it voulut les contraindre par elle a lui
rendre ce qu'ils lui avaient pris. I1 chercha donc un bonnet
de colon dans sa valise, mais it n'y en trouva plus; la bande

des singes, qui etait nombreuse , les avail -tons enleves. II
allait retomber dans son desespoir, lorsqu'il se souvint du
bonnet dont it avait fait usage pendant la journee, et qu'il
avail ensuite mis dans sa poche; ry retrouva, ce ne fut
pas la faute du singe qui avait essaye de la vider pendant
son sommeil. Il le mit stir sa tete, renfonca bien avant , et
le releva ensuite par-devant : it observa avec tine joie ex-
treme que les singes faisaient comme lui. Comptant alors
sur Ia reussite de son projet, ii rests quelque temps immo-
bile; puis, au moment on tous les singes avaient les yeux
attaches sur lui, it lira son bonnet d'une main resolue et le
jeta par terre avec violence. Dans le meme instant tous les
singes l'imiterent , et it vit tons ses bonnets retomber en
pluie du haut des arbres. II s'empressa de les ramasser et
de les mettre dans sa valise. Comme s'ils se sentaient mys-
tifies, les singes allerent prendre plus loin leurs Chats.

Cependant le jour s'etait ecould dans ces embarras, et la
nuit approcbait. Robert fut oblige de la passer dans la fo-
ret : fl grimpa avec sa valise, du mieux qu'il put, au tronc
de l'arbre sous lequel fl s'etait assis, et s'attacha au milieu
des branches. Ce fut la qu'il passa la nuit. Il dormit pen et
reflechit beaucoup : frappe de terreur en songeant a Viso-
lement dans lequel it se trouvait , au milieu d'un pays en-
tierement inconnu, i1 vit tomber en quelques instants tons
les desirs stir la foi desquels it s'y etait aventure. Avant le
jour ii avail repris le chemin de la vine; it se represents
chez le negotiant a qui le capitaine de vaisseau l'avait re-
comtnande , et qui, remis de son infortune par une faveur
inesperee du sort, le recta avec bonte et le placa dans ses
fabriques. II y vecut long-temps, modeste, mediocre et con-
tent, comme it aurait pu faire dans un magasin de la ville
la plus voisine de sa cabane.

L'homme a ete done par la nature de l'intelligence qui
le met au-dessus du reste de la creation; mais ce don qu'il
a recu pour assurer son bonheur, , it remploie trop souveni
en recherches inutiles et en aventures dangereuses. Notre
but est plus pres de nous que nous ne pensons.

La Mante Prie-Dieu. —Un insecte qui, comme Ia cigale,
ne depasse guere , vers le Nord, les rives de la Loire, est
la 31unte singulier orthoptere vent on grisatre; son abdo-
men et ses elytres molles sont elargis ; son corselet etroit
et allonge ressemble a tin long corsage de femme; it porte
deux grands pieds dont les hanches et les cuisses sont tres
fortes, tres larges et bordees d'epines; la jambe elargie ,
terminee en croc et susceptible de se replier stir la cuisse,
sert a la man te pour saisir et tuer sa prole. Cet insecte,
deployant sa longue jambe , la lance brusquement sur les
mouches qui passent a sa por tee. La mante, dont les anten-
nes sont amincies , et dont la tete ressemble a celle des
sauterelles , tient son corselet redresse et ses bras rappro-
ches comme tine personne agenouillee pour prier Dieu ;
c'est pourquoi les paysans du Midi l'ont nominee Prega-
Diou; ils croient qu'elle a quelque chose de surnaturel ,
et qu'elle montre obligeamment le chemin a ceux qui sont
egares , en tournant ses mains d'un cote ou de rautre.

Promenades d'un naturaliste.

BICEURS ET OCCUPATIONS

DES HABITANTS DES CHALETS.

II existe dans les pays de montagnes tine race d'hommes
que leur position laisse en dehors des investigations des
voyageurs. N'ayant presque pas de contact avec la so-
ciete , ils n'en ont ni les habitudes, ni les mceurs. Lors-
qu'on vit quelque temps parmi eux, on est tout surpris de les
trouver si differents des gens qui vivent dans leur voisinage,
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dtrangers a toutes les preoccupations ordinaires des villes.
En parcourant en Suisse les riches vallees de l'Oberland

et de l'Emmenthal bernois, on est saisi d'admiratiori en
voyant la varldte des recoltes, le luxe de vegetation que
des mains infatigables et intelligentes ont su repandre sur
des terres d'une nature souvent ingrate, sous l'influence
d'un climat rigoureux, etonnd mesure avec effroi ces
rochers suspendus de tons cotes qui semblent vouloir se dd-
tacher des montagnes oA les retiennent captifs quelques
bouquets de sapins, espece de boulevards qu'ils essaient en
valn de franchir. C'est parmi ces rochers que se retirent
pendant cinq mois de rannde les hommes dont nous allons
essayer de faire connaltre les mceurs et les habitudes.

Ordinairement c'est dans le courant de juin que les po-
pulations, dites alpestres, regagnent leurs chalets. Ces ha-

bitations died se trouvent assises sur le haut plateau des
montagnes ou dissdmindes sur les versants. Lorsqu'on les
abandonne a la fin d'octobre, on a soin d'emporter tons
les ustensiles qui les meublent ; ils consistent en vases
de bois pour traire et conserver le lait, en chaudieres pour
faire cuire les fromages, et en quelque menue vaisselie qui
sert a faire la cuisine des habitants des chalets. Munis de
tout ce mobilier, qu'ils placent dans des hottes avec quel-
ques provisions de bouche , comme jambons, sel, drogues
pharmaceutiques, les vachers, au jour fixd pour le depart,
s'acheminent vers le plateau le plus eleve fle la montagne.
Des chiens intelligents chassent devant eux les betes, qui
ont bientOt retrouvd la trace des chemins que les pluies et
les neiges ont souvent degrades. Des leur arrivde, les va-
chers s'occupent de rarrangement de leurs habitations. Un

(tine Maison suisse, aux environs de Berne, )

cadre de bois place dans un coin du chalet, et reconvert de
paille , leur sert de lit; des planches fixees autour de la
piece servent a supporter les diverses parties du mobilier;
c'est sur ces tablettes qu'ils rangent les vases, les provisions.
Les hetes restent constamment exposdes nuit et jour a fair;
en cas de maladie , elks trouvent un abri sous un hangar
qui precede reniree du chalet. Les chiens vivant parmi elks
les defendent contre l'approche des animaux , qui, du reste,
a l'exception de Pours, sont pen dangereux.

Ms le matin, on voit les vachers quitter leurs chalets,
ayant en sautoir autour du con une corde a laquelle se
trouve attachde une poetic en cuir remplie de sel; ils por-
tent autour du corps une ceinture a laquelle se trouve fixe
par derriere un bane de bois qui leur sert de siege pour
traire. Des qu'ils agitent la poche en cuir, on voit accourir
les vaches, et, apres leur avoir &Wink a chacune leur
ration de sel, roperation commence. Elle a lieu deux
fois par jour, matin et soir ; on met le lait dans des vases
en bois; ce lait est converts en fromage; une faible partie
sert a faire du beurre , lorsqu'il se trouve dans le voisi-
nage in debouche. Les fromages qu'on fait ordinairement
dans les chalets sontles facons gruyeres. Void comment on
precede : on jette le kit dans la chaudiere , on le chauffe a
retat tiede ; on agile avec une spatule ou branche de se-
pia deTouilide de ses feuilles; on met la prdsure ou esto-

mac de veau. Des que le caille est forme, on saisit un linge
clair par les deux bouts anterieurs , en tenant les deux au-
tres avec les dents; on dcume la surface du liquide en pro-
menant le linge de maniere a enlever la partie solide. Des
que roperation est faite, on suspend le linge en reunissant
les quatre bouts afin de laisser egoutter ; ce qui s'ecoule
forme le cere : on donne dans les montagnes ce nom a une
espece de fromage blanc, mou ; ne pouvant pas etre con-
serve, it sert a nourrir les habitants des chalets.

Quant au fromage, quand ii s'en est egoutte toutes les
parties liquides, on le met dans une forme, on le charge
de maniere A le presser. Des le lendemain , le fromage a
acquis assez de consistence; on enleve la forme, on l'es-
suie, on le saupoudre de sel , et cette operation se continue -
pendant plusieurs jours, tantOt d'un eke, tantdt de l'autre.
Quanta ce qui est reste dans la thaudiere, c'est pour les
pores ; on y ajoute 1'eau dans laquelle on a lave les vases ,
linges, formes, en tin mot tout ce qui a servi a la confec-
tion du fromage.

Chaque troupeau de vaches a un certain nombre de the-
vres dont le lait est converti en fromage, ou sert a nourrir
les habitants du chalet , quelquefois aussi a fortifier les
jeunes %Yank.

Ainsi s'econle la vie des populations alpestres ; ils pasSent
quake a cinq mois de rannee sans sortir de leurs monta.
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fines; le village le plus voisin les approvisionne de pain,
qu'ils tie mangent d'ailleurs qu'en faible gumlike. Leur nor-
riture consiste principalement en une espece de soupe dans
laquelle ils mettent une grande quantité de pommes de terre
et quelques tranches de lard. Its mangent avec cela du fro-
mage et des farines delayees dans du lait.

Sous cette atmosphere rigoureuse, au milieu de cet iso-
lenient , ces braves gens sont bons, affables, hospitaliers,
toujours disposes a satisfaire la curiosite des voyageurs,
livrant avec desinteressement les secrets de leur economie
rurale , faisant volontiers le sacrifice de leurs ressources
alimentaires , d'autant plus precieuses pour eux qu'ils
ont plus de peine a se les procurer; recevant toujours avec
politesse et sans observation le salaire qu'on leur offre.
Its vivent au milieu de leurs animaux, objet de tons leurs
soins, attendant patiemment l'apparition des neiges qui
dolt les ramener dans la vallee pros de leurs femmes et de
leurs enfants.

CHOIR DE TESTAMENTS REMARQUABLES.
( Suite, voyez p. 34i.)

Testament de J. Conaxa d'Anvers.
(En 153o.)

Jean Conaxa etait un riche bourgeois d'Anvers, qui,
n'ayant que deux filles, les mania aux deux plus riches
seigneurs de cette ville. Malgre la dot considerable portee
aux contrats de mariage , et soldee , les deux gendres ne
voyaient pas sans un mil d'envie le beau-pore jouir du reste
de sa fortune, qui etait encore fort belle. En consequence,
ifs s'entendirent avec leurs epouses pour amener insensi-
blement le bon vieillard a leur faire abandon du reste de
ses biens ; accueils , provenances , caresses , invitations
quotidiennes, rien ne fut epergne pour parvenir au but;
en effet, le cher beau-pere pensant que le reste de sa
vie se passerait aussi agreablement, et que ses filles et ses
gendres•le traiteraient toujours de meme, fit ]a cession de
bien tent desiree. Dans les premiers jours tout allait a mei.-
veille , memes soins, mettles egards; mais imperceptible-
ment la tendresse filiale se refroidit , les provenances se
ralentirent, les invitations devinrent plus races, les caresses
disparurent, et enfin on regarda le bon Conaxa comme
etre importun , a charge aux deux maisons , et on cessa de
le voir C'est ici le chapitre des regrets; mais it n'etait plus
temps de reparer la faute. Cependant le vieillard , qui n'e-

tait pas un sot, imagine, tout en devorant son chagrin
un moyen de recouvrer, , sinon la tendresse de ses enfants,
du moins l'apparence, et de les ramener aux anciennes
provenances, aux petits soins et aux caresses qu'ils lui pro-
diguaient jadis. Voici comment it s'y ptend.

Il va trouver un banquier de ses amis, et lui dit : « Faites
moi le plaisir, mon cher, de me preter cinq cents dais,
pour trois heures seulement. Vous me les enverrez demain;
et pendant que je serai a diner avec ma famille , un de vos
commis viendra de votre part me demander l'argent en
question et insistera pour que je le lui remette. Mais je
vous demande le secret sur ce prat. » Le banquier consent.
Tout aussitet Conaxa se rend chez ses gendres, et les invite
a diner pour le lendemain ; ifs acceptent quoique avec un
pen de repugnance. Les deux filles et leurs maris se trou-
vent done au rendez-vous. On se met a table ; le diner
etait assez bien servi. A peine est-on au milieu du repas,
que l'on frappe a la porte. Le domestique va ouvrir, , et
revient dire a son maitre que c'est pour ces mille dens qu'il
a promis de preter a M. un tel , banquier ; et it dit cola de
maniere a etre entendu par les gendres. Conaxa repond
qu'il est en compagnie et a diner, qu'il ne vent pas se de-
ranger, et qu'on repassera. Le messager insiste, et dit que
le banquier son maitre a besoin de cette somme sur-le-
champ. Alors Conaxa demande la permission a ses gendres
de passer dans son cabinet , une minute seulement, pour
expedier cette affaire. Les gendres, tout surpris de ce que
leur beau-pore a encore , de telles sonnies a sa disposition,
s'empressent de lui dire de ne point se goner, et d'aller
sur-le-champ compter la somme. Conaxa passe au cabinet
qui etait tout voisin, en faisant tomber avec fracas sur la
table les dens qu'on lui avait pretes , les compte , les re-
compte, et les fait sonner tres haut, comme s'il en eft eu
un million, puis les reinet au messager, et vient reprendre
sa place a table. Quel changement dans la mine, le ton et
les manieres des gendres! Auparavant ils etaient serieux ,
froids et reserves : maintenant leur figure s'epanouit , ils
sourient au cher beau-pore, l'accablent d'amities , le prient
a diner pour le lendemain. Conaxa, sans aucune affectation,
et n'ayant pas Pair de s'etre apercu du refroidissement ni
de ce retour de ses gendres, accepte l'invitation qui fat
suivie de beaucoup d'autres; enfin, pendant plusieurs an-
flees encore, les gendres et les fines, persuades que leur
pore speculait sur des monts d'or qu'il s'etait reserves se-
cretement , le traiterent avec plus d'egards et de prove-
nance qu'avant la cession de biens.

Cependant Conaxa tombe malade. Aussitet les gendres
accourent au chevet de son lit et ses filles au pied : jamais
vieillard ne fat mieux servi. Il leur donna a entendre que
celui qui aurait le plus de soins de lui , serait le mieux
partage dans son testament. C'etait a qui redoublerait d'at-
tentions. Enfin on le prie, a quelques jours de la, de decla-
rer sa derniere volonte et de faire un codicile. Il repond que
cela est dep. fait ; et it ordonne quo l'on apporte son coffre-
fort a trois serrures , qui etait dans son cabinet. C'etait un
coffre de fer tees pesant, comme s'il eft ate plein d'or et
d'argent. Ensuite ii appelle le prieur des jacobins d'An-
vers, et l'instituant son executeur testamentaire, lui donne
tine clef de ce coffre , et une autre a chacun de ses gendres.
Mais it ordonne que ledit coffre ne sera ouvert que qua-
rante jours apres ses obseques; puis, adressant la parole a
ses gendres : « Mes enfants, leur dit-il , je desire, pour le
saint de mon ame, faire quelques bonnes oeuvres avant ma
mort. C'est pourquoi je vous prie de payer une fois et pre-
sentement cent livres a chacune des eglises d'Anvers, et
deux cents livres a l'eglise des Jacobins, oir je choisis ma
sepulture , et faites en sorte que mes obséques soient hono-
rabies et qu'elles répondent a votre rang et au mien; je
vans assure que vous n'y perdrez den. » 41.es gendres pro-
mettent quo tout sera execute salon ses intentions; meme
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ils acquittent a l'instant par moitie les legs faits aux eglises;
et fondant en larmes, ils demandent au moribond sa bene-
diction. II la leur accorde ; puis quelque temps apres
meurt , et ses gendres lui font faire de superbes fundrailles.

Il est inutile de dire avec quelle impatience on attendait
que les quarante jours fussent expires pour proceder a
l'ouverture du coffre-fort. Enfin I'heureux instant arrive.
Le prieur des Jacobins est somme de se rendre au cabinet
du testateur pour ouvrir le-coffre en presence de temeins.
On met solennellement les trois clefs dans les trois serrures;
on les tourne , on love le couvercle. 0 surprise! 6 desap-
pointement epouvantable I Le coffre est plein de vieilles
ferrailles, de morceatti de plomb , de caillotti, et le tout
surmonte d'un 6norme baton.

Que Pon juge de la honte , de ('indignation et de la fa-
rm des deux gendres et de leurs epouses. Le bruit de cette
aventure plaisante se repandit de tous cOtes, et it n'y eut
pas une vile des Pays-Bas oft Pon n'applauditl l'ingenieux
moyen du vieillard ruse qui avail si bien repare la faute

avait faite, de se depouiller de tout son bien en fa-
vour de deux files ingrates et de deux- gendres avides et
denatures.

Le Pere Garasse, en citant ce testament, avail remarque
suffirait « pour dormer subject -a une tres belle

comedic. » En effet, un jesuite de Rennes en a compose
tine piece, qui, sous le titre de Conaxa ou les Gendres du-
lirs a did jouee dans le college de la compagnie de Jesus,
pour la distribution des prix fondes par Messieurs les no-
bles bourgeois de la ville de Rennes, le 2 aodt 4710.
M. Etienne a ecrit , sur la memo donnee , une comedic
en cinq acres, joude en 4810, sous le titre de les Deux
Gentiles. Une des plus belles pieces de Shakspeare, Le itoi
Lear, imitee par Duds, a 6t6 then d'une ancienne histoire
qui a aussi beaucoup d'analogie avec cello de Conaxa.

Testament de Rustem-Paeha, grand visir.
( Vers 1562. )

Rustem-Pacha fat grand visir, sous Solitnan II, d'abord
de 4544 a 1552, puis de 1554 a 1562. L'inventaire de sa
succession a etc publie par Aly-Effendi, dans sa Somme
des notices. En void le detail.

I. Dix-sept cents esclaves attaches. —II. Deux mile neuf
cents Chevaux de bataille. III. Onze cent six chameaux
brides. — IV. limit mile turbans. — V. Sept cent quatre-
vingt mine monnaies d'or. — VI. Cinq mine cafetans et
habits tout faits. — VII. Onze cents bonnets garnis d'or.,--
VIII. Deux mile fled cents cottes de mailles. — IX. Deux
mine arinures completes. -- X. Six cents selles garnies en
argent. — XI. Cinq cents selles garnies en or et en pierre-
ries. — XII. Quinze cents casques d'argent. — XIII. Cent
vingt dtriers d'or. — XIV. Sept cent soixante sabres garnis
de pierreries. — XV. Mille sabres garnis en argent. —
XVI. Argent comptant , soit en or et en argent, soil en
Barre et en argent fonda, milk lasts akdsche, evalues a la
somme de cent millions. — XVII. Huh cent quinze terres
cultivees dans la Roinanie et la Natolie. — XVIII. Qua-
tre cent soixante-seize moulins a eau. — XIX. Huh mile
corans manuscrits, de la plus belle ecriture, dont cent trente
garnis de pierreries. Le pacha les estimait beaucoup. —
XL Cinq mile volumes de l yres de tout genre. — XXI.
Trente-deux pierres precieuses de la premiere grandeur,
dont la valour a etc estimee cent douze lasts akdsche. —
XXII. Un grand nombre de tapis et d'autres objets pre-
deux et rares qui n'ont pa etre estimes. — Aly-Effendi
ajoute que, parmi lea ustensiles de cuisine, on a trouve
quarante mile chaudrons de cuivre.

Testament fictif de J. Cleberg.
(1594.)

Tout Voyageur qui arrive a Lyon par la route de Macon

dolt apercevoir sur sa droite, en passant dans la rue de
Bourgneuf, une statue sise sur un rocher assez eleve, dit
le rocher de Tunes. Cette statue, qu'on appelle l'llomme
de la Roche, represente un guerrier arm d'une pique et
tenant une bourse de la main droite. Elle a etc exposde de
tout temps a respieglerie des . enfants, qui en passant lui
jettent des pierres; mats on a toujours eu soin de la reparer,
et meme de la renouveler quand elle avail succomhd a tant
d'assauts.

On pretend que la reconnaissance publique eleva cede
statue a la memoire d'un nomme Jean Cleberg ( appele mal
a propos Flebergue par plusieurs auteurs Allemand, ne
a Nureniberg vers 4485, etabli a Lyon en 4552, conseiller
de vile en -1544, et mort le 6 septembre -1546; homme qui
a laisse tine grande reputation de charite et de tendre sol-
licitude pour les malheureux. Outre des dons considerables
faits a la ville, it consacrait chaque armee tine somme assez
forte a marier les pauvres files  du quartier de I3ourgneuf.
En effet, la bourse que tient cette figure semble designer
la generosite de celui qu'elle represente. Ce sont les habi-
tants de Bourgnettf qui font ordinairement les fiats de la
restauration de cette statue; et avant de la placer sur la ro-
che qui lui sert de piedestal , on la promene en pompe dans
toute la ville au son des instruments.,

Or; dans un petit liven rare et assez curieux intitule :
e Formulaire fort recreatif de tous contrats, donations ,
n testaments, codiciles, etc., » on trouve tin testament fa-
cetieux attribue a Jean Cleberg, ou l'llomme de la Roche.
Cet acre flail  fait vole queue etait la formule des testa-
ments. et des donations au seizieme siecle.

e Pardevant, etc., fut present noble Fierabras le furieux,
Seigneur de la Roche sous Tunes, lequel sage et bien ad-
vise, considerant que le peu ou point d'esperance, tant
s'en faut, qu'il se puisse asseurer d'une longue vie en la
charge volontaire qu'il a prise pour la conservation de.sa
patrie , d'être sur pied jour et milt, et en tout temps en
sentinelle , la hallebarde au poing, expose a tous vents, et
a toute autre injure de temps, craignant d'etre prevenu de
la mort, et pour autres bonnes considerations a ce le mou-
vant, de son bon gre et litre volonte , a dome, cede, cede,
et remet par donation faicte a cause de .mort et sprits son
decez, et non plustet valable, a l'honorable hoinme Guillot-
le-Songeur, son voisin et bon amy, present et acceptant,
toutes les pierres qui sont rules audit donateur par les pe-
als enfans, tant et si longuement qu'il se trouvera en sen-
tinelle , et qui se trouveront a ses pieds ou pros de lay Tors
de sondit decez , pour en joule et en user pa y ledit le Son•
gem, les siens et ayans cause, en touta propriete , incon-
tinent apres la mort du dit donateur; lequel mitre ce
a donne, reinis; cede et remet par la memo donation que
dessus faite a cause de mort audit le Songeur, , sa halle-
barde et toute sa depouille, dont aussi 11 se pourra ,saisir
et prendre par ses mains, etc., etc.

La fin a une prochaine livraison.

Dans tous les genres, les buts bien definis sont le secret
des succes durables.	 COUSIN.

LE VESUVE.

Le Vesuve est cultive et haolte jusqu'au deux tiers de sa
hauteur. En le mordant, on traverse d'abord les vignes qui
produisent le lacryma christi, le greco, et d'autres vins eel&
bees; on avance par des se ntiers escarpes, soit a pied, soil sur
des mulcts ou sur des Aries. Mais l'ascension ne commence
devenir reellement diftleile et peni ble que lorsqu'on a passe le
petit ermitage isold do San-Salvadore. Arrive a cot endroit,
On a encore au-dessus de sot un quart de la hauteur totale
de la montagne. On ne marche plus que parmi des cendres et
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des matieres volcaniques. Le pied toujours tromps enfonce a
d'inegales profondeurs, et l'on trebuche presque a chaque
pas; it fant s'arreter et se reposer souvent avant d'atteindre
le sommet. Mais, tine fois les difficultes vaincues, on est
magnifiquement recompense de sa fatigue par le sublime
spectacle qui se deroule de tous cdtes sous les regards. Que
l'on imagine, en effet, on panorama oft entrent a differents
plans Naples, Portici, Resina , la torre del Greco, la torre
dell' A nunziata , Ia vaste bale semee d'iles charmantes, la
mer, les riches plaines de la campagna Felice, avec ses
villes, ses villas, ses hameaux innombrables, ses ombrages,
ses champs fertiles, et au loin la longue chaine des Apen-
nins qui serpente a l'horizon.

Quant a l'interieur du cratere, it n'offre pas ordinaire-
ment ton tes les satisfactions de curiosite que se promettent les
voyageurs doves d'une vive imagination. Dans les temps oil le
volcan repose, ce n'est qu'un immense entonnoir aux bords
duquel on pent se promener sans crainte. Si l'on descend
a l'aide de cordes , on ne volt rien de plus que d'etroites
ouvertures d'oft s'echappent des filets de fumee et des
odeurs sulfureuses, et l'on est bientdt oblige de faire une
prompte retraite pour respirer on air plus pm. Au reste,
la forme de ce cratere se modifie considerablement a la
plupart des eruptions, quoique ce ne soil pas toujours de
ce gouffre que s'echappe la lave. A la partie superieure de la
montagne , les !lanes se lezardent, et d'effroyables soupi-
raux se forment tout-a-coup, vomissent des torrents de feu,
Landis que souvent de l'extremite du dine s'dlance seule-
ment no jet de fumee.

Une des plus belles et des plus fideles descriptions du
Vesuve et de ses eruptions est Celle qu'a donnee madame
de StaCtl.

Le feu du torrent, dit-elle , est d'une couleur funebre;
neanmoins , quand it bride les vignes on les arbres, on en
volt sortir une Ilamme claire et brillante; mais la lave meme
est sombre, tel qu'on se represents un fictive de l'enfer;
elle roule lentement comme un sable noir de jour, et rouge
la nuit. On entend , quand elle approche , on petit bruit
d'etincelle qui fait d'autant plus de peur qu'il est Leger, et
que la ruse semble se joindre a la force : le tigre royal ar-
rive ainsi secretement, a pas comptes. Cette lave avance
sans jamais se hater, et sans perdre jamais un instant ; si
elle rencontre tin mur on edifice quelconque qui s'op-
pose a son passage, elle s'arrete , elle amoncelle devant
l'obstacle ses torrents noirs et bitumineux , et I'ensevelit
enfin sous ses vagues brtilantes. Sa marche n'est point assez
rapide pour que les hommes ne puissent pas fuir devant
elle; mais elle atteint, comme le temps, les imprudents et
les vieillards qui, la voyant venir lourdement et silencieu-
sement, s'imaginent qu'il est also de lui echapper. Son eclat
est si ardent, clue la terre se rdfikbit clans le ciel, et lui
donne l'apparence d'un eclair continuel'; ce ciel , a son
tour, se repete clans la mer, et la nature est embrasee clans
cette trickle image de feu.

e Le vent se fait entendre et se fait voir par des tourbil-
Ions de flamme , dans le gouffre d'oft sort la lave. On a peur
de ce qui se passe au sein de la terre, et l'on sent que d'e-
tranges fureurs la font trembler sous nos pas. Les rochers
qni entourent la source de la lave soot converts de soufre,
de bitume , dont les couleurs ont quelque chose d'infernal.
Un vert livide , un jaune bt un , on rouge sombre, forment
comme une dissonnance pour les yeux , et tourmentent la
vue , comme Pottle serait ddchirde par ces sons aigus que
faisaient entendre les sorcieres , quand elles appelaient , de
nuit , la lune sur la terre.

» Tout ce qni entoure le volcan rappelle l'enfer, et les
descriptions des pates sont sans doute empruntées de ces
lieux. C'est la nue Von concoit comment les hommes out
au a l'existence d'un genie malfaisant qui contrariait les
desseins de la Providence. On a dd se demander , en con-

templant un tel sejour si la bontd settle presidait aux pile-
nomenes de la nature, ou si quelque principe cache forcalt
la nature, comme l'homme , a la ferocite. »

SCEAU DE SAINT BERNARD.

Ce sceau appartient a M. Deville , directeur du Musee
d'antiquites de Rouen : it est en cuivre jaune et de forme
ovale; it a 40 millimetres de long (17 lignes) stir 50 dans
sa plus grande largeur (15 lignes); son epaisseur est de 5
millimetres, et pese 50 decagrammes el once environ".

On y volt represents, grave en creux, saint Bernard en
costume monacal, le menton ras, assis stir un pliant dont
les bras se terminent en tete de serpent, et In Mte tonsuri'e
et nue. Saint Bernard, par humilite, comme on le salt, ne
voulut jamais se servir de la mitre que les abbes commen-
caient a porter de son temps, et avec laquelle ils se faisaient
representer sur leurs sceaux. 11 s'eleva avec force contre
cette innovation. Le saint tient de la main droite, qui de-
vient la gauche a l'impression , une crosse fort simple et A
enroulement , et de la Main gauche, qui est &endue ainsi
que la droite, tin objet que la grossierete et la petitesse
travail ne permettent d'apprecier que difficilement ; quel-
ques antiquaires l'ont pris pour un sablier ; Mabillon ,
d'apres les empreintes , la considere comme tin livre ;
M. Deville croit y reconnaitre une porte d'eglise divisee en
deux ventatix par une colonnette qui est surnymtee de son
chapiteau.

L'inscription suivante est trade sur la frange du sceau
autour de la figure ; une petite croix, placee au-dessus de
la tete de saint Bernard, indique son point de depart ; la
void :

5fi sIGILLUM : BERNARDI : ABBATIS CLAREVALL.

Sceau de Bernard, abbe de Clairvaux.

A l'exception du G du mot sigillum , du n de Bernardi,
et de l'E de Clarevall ( abrdviation de Clarevallensis), qui
soot dans la forme gothique , les caracteres de l'inscription
rappellent l'onciale romaine, et ne s'ecartent en lien, du
reste, des caracteres en usage dans le douzieme siecle.

L'absence du mot sand', a dad de celui de Bernardi ,
acheverait de prouver, s'il &all necessaire, que ce sceau
est contemporain du personnage dont it porte le nom , et
lui a bien appartenu, puisqu'on salt que mint Bernard, qui
deceda en 4153, a ete canonise un assez petit nombre d'an-
ndesapres sa mort (en 1174) par Alexandre III. Si ce sceau
(dont on ne s'expliquerait pas trop, du reste, l'usage clans
ce cas; etait posterieur a la canonisation, on n'eftt pas man-
que d'ajouter le mot sacramentel de sandus a Ole de celui
de Benin rilus ; guere mdme ete possible de s 'affran-
chir de cette addition.

Une personae exercee dans la sigillographie pourrait
elever une objection contre Pauthenticite de ce sceau c'est
que le caractere du dessin , le costume et les accessoires ,
ainsi que la forme elle-meme du sceau, semblent le reporter
a la seconde moitie du douzieme siecle. Or, saint Bernard
ayant pris la crosse en 4115, pourquoi son sceau abbatial ,
qu'il dut faire executer a cette epoque, n'a-t-it pas les ca-
racteres du temps? car it y a une difference tranchee entre
les sceaux du commencement et de Ia fin du douzieme
siecle.

Mais une lettre de saint Bernard lui-meme fournit la
solution. Bernard ecrivant au pape Eugene III en Pannee
I151, lui apprend qu'il s'est vu force de changer son sceau
par suite d'un abus de confiance , et qu'il s'en est fait graver
on second, sur lequel sont traces son image et son nom.

Le second sceau est celui que possede M. Deville ; it a
ete trouve chez un revendeur d'Issoudun, qui s'etait rendu
acquereur, en 1790, des vieux cuivres de la collegiale Saint-
Cyr d'Issoudun, affiliee a Clairvaux, et oil OAR parvenu
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on ne sait trop comment, le sceau de l'ancien abbe de ce
monastere. L'image et -le nom de saint Bernard y sont re-
traces; sa forme, son execution, correspondent parfaitement
au style de repoque oil saint Bernard nous apprend qu'il l'a
fait faire : it a, sous tons les rapports, tons les caracteres
d'authenticite desirables.

Les dernieres paroles de saint Bernard, dans lesquelles
deceit au pape son second sceau, donneraient a croire que
le premier ne portait point son effigie ; mais ceci n'est
qu'une conjecture.	 -

Le revers du sceau retrouve est plat et uni , et sans au-
cune apparence de manche oil d'appendice. 11 etait sans
doute enchasse dans un manche de bois, ou bleu on se
servait de cet instrument en le pressant contre la cire avec
le doigt.

(Sceau de saint Bernard, recemment decouvert.)

PIERRE GODAItD, GRAVEUR SUIT BOIS.

tin artiste qui a conserve , ou pint& retrouve et perfectionné
les traditions de la gravure stir bois en France, vient de mourir;
c'est pour nous un devoir de consacrer a sa memoire quelques
lignes. Notre sort est trop intimement lie a cet art si long-temps
neglige dans notre pays, pour que nous n'exprimions pas nos sin-
eeres regrets a de semblables pertes.

Pierre-Francois Godard naquit a Alencon (Orne), le 21
janVier 4768, de parents pen fOrtunds. Son pere , ouvrier
imprimeur et relieur, en voyant a l'imprimerie oil it travail--
lait de mauvaises planches gravdes sur bois, concut le projet
de les imiter. Le ddfautd'outils ne l'arreta pas, et a force de
laborieux essais ilparvint a son but. Quelques unes des gra-
y ures de l'histoire d'Alencon, par Odolent-Desnos, sont de
lui; mais les notions du dessin lui manquaient completement.
Alencon n'avait pas alors de maltres de dessin, et le jeune
Godard dut chercher en lui-meme les principes et les regles
dont it fit depuis une lteureuse application. Ses parents ne
purent lui donner qu'une education bornee, les seules res-
sources de la maison paternelle dtant consacrees a celle
frere sine, qui se destinait a l'etat eccleslastique. Oblige
de travailler a la relifire pendant tout le jour pour soutenir
la maison, Godard consacrait les nulls entieres a l'etude
du dessin, de la gravure et de routes les branches qui s'y
rattachent ; afin de subvenir aux frais que necessitaient ses
etudes , 11 faisait de petites images et des reliques pour les
convents de la vine. La revolution ne tarda pas a eclater ;
on renouvela tousles signes, tons les emblemes du pouvoir
et des administrations publiques, et ces circonstances ou-
vrirent au jeune graveur une carriere plus fructueuse; mais
la guerre vint a son tour l'arracher a ses paisibles travaux.
11 partit volontaire avec son frere en 4792 , et le bataillon
de l'Orne dont it faisait partie fut envoye dans la Vendee.

A l'affaire de Machecoul , Godard fut fait prisonnier et
envoye a Nantes ; par un hasard inotri , lui seal ne fut pas
depottille de son sac, qui renfermait ce qu'il avait de plus
precieux, ses outils et ses livres d'etude; it put encore se
livrer au travail, et de son produit 11 pouvait satisfaire a ses
besoins et a ceux de son frere.

Le prisonnier artiste fut bientet connu des imprimeurs
de la vile; les maladies qu'engendrent les miseres de la
guerre vinrent l'assaillir dans la prison malsaine od it se
trouvait , sans ralentir ses travaux. Sur le point d'etre sa-
crifie , ces malheureux prisonniers ne dArent leur saint VA
l'intervention des dames de Nantes : Godard recouvra sa

Il entra dans la maison Mellinet, gill,par son alliance
avec celle des Malassis d'Alencon, avail connu ses essais:
on l'y recut avec bonte , et on lui fit oublier une partie de
ses souffrances. Le hesoin de revoir ses parents le fit re-
venir a Alencon, ott it se marls; quelques anodes apres ,
prit un etablissement de librairie et de relitire. Au milieu
de ses occupations industrielles, Godard trouva le temps de
graver une quantite prodigieuse de sujets de tout genre ;
ce nombre ne s'eleve pas a mins de huit mine motifs, qui
sont toes dessines et presque tons composes par lui ; its se
trouvent reunis dans deux gros volumes in-folio: Ceux qui
Font connu ne seront pas surpris d'une telle fiicondite , car
on Ie voyait toujours au travail ; ii ne perdait jamais tine
minute. Si ses dessins manquent parfois de purete et de
couleur, , ses compositions sont toujours varbles et ne man-
quent pas d'originalite. 11 avait reussi a se former dans
Alencon une collection tres &endue de gravures anciennes
et modernes , et c'est dans cet immense recueil put-
sail sans cesse sans se copier. II laisse plusieurs volumes
d'etude de dessins a la plume, genre qu'il affectionnait, et
trois volumes manuscrits de lecons de perspective avec des
figures fort bien failes.

Ses principaux ouvrages en gravure SORt: toutes les figures
des Fables de La Fontaine, edition publide a Alencon en
l'an tx ; une autre edition publide a Cambrai ; deux edi-
tions des Fables d'Esope ; une serie d'Animaux pour les
oeuvres de Bunn, plusieurs fois reproduites ; tine Collection
de planches pour un cours d'accouchement, publie a Paris,
sous la direction de Chaussier; tous les jeux de Cartes his-
toriques de M. de Jolty, publics a Paris ; un Télemaque ,
publie a Cambrai ; plusieurs suites de la Passion et de l'llis-
toire sainte ; beaucoup de Cartes geographiques qui se font
remarquer par la purete de la lettre ; plusieurs suites de
Portraits des rois de France, dessines d'apres les portraits
les plus authentiques ; enfin totes de pages, lettres ornees,
encadrements , illustrations d'almanachs , d'abecedaires et
de livres de piete, it essaya tout et presque tout avec succes.
Dans ses plus mddiocres compositions, son burin se distingue
par une fermete et une nettete pea communes.

Dans ses derniers temps, it s'etait occupe de lithograplile.
Parmi ses essais en ce genre, on remarque plusieurs vues
de monuments d'Alencon detruits , et =tout une me du
portait Notre-Dame de cette ville, veritable chef-d'oeuvre
de patience et d'exactitude. II a found les dessins de l'ancien
château du duc d'Alencon, publics dans l'Atlas de la So-
ciete des Antiquaires de Normandie, armee 4835.

Depuis quelques anodes, Page et les infirmites l'avaient
force de renoncer a la gravure eta son eommerce ; apres
avoir amasse une modeste fortune, it s'etait retire a Saint-.
Denis-sur-Sarthon , a trois lieues d'Alencon, ott it est mort
le 22 juillet 1858.

Son ills Godard est l'un des graveurs sur bois qui font
aujourd'hui le plus d'honneur a la France. Son burin est
savant ; sa maniere est large et severe. Aussi modeste que
son pere, it ne s'est pas laisse entrainer hors de sa vibe
natale par le in ouvement extraordina ire que les p ublica tions
pittoresques de Paris ont determine dans I'art de la gra-
vure, pendant ces dernieres annees. Ma's sa reputation ne
perd rien a ce soin qu'il prend de perfectionner, loin des
seductions de la mode, son talent serieux et recueilli.
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PR UDRON.

(Muth du Louvre. —La Justice celeste poursuivant le Crime, par Prudhon.)

45

P.-P. Prudhon, ne a Cluny en.Bourgogne, le 6 avril
4760, mort a Paris le 46 fevrier 4825, est un des peintres
qui, dans ces cinquante dernieres amides, ont fait le plus
d'honneur a Pecole francaise.

11 &ail le treizieme enfant d'un macon. Ayant perdu son
pere de bonne hence, it recut de sa mere, femme distin-
guee comme beaucoup de meres d'hommes d'élite , cette
premiere education qui est si decisive pour le reste de la
vie. 11 entra ensuite, grace a la protection de quelques amis
de sa famille , au college de Cluny, tinge par les moines
de l'abbaye de cette vine. LA son goat pour le dessin ne
tarda pas a se manifester et a lui faire negliger Petude du
grec et du latin. Ses maitres le persecuterent d'abord ; mais
ensuite, frappes du merite qui se revenait OA dans les es-
quisses de cet enfant, ifs le laisserent se livrer a peu pros
exclusivement a sa passion. Dans une visite que l'eveque
de Macon vint faire au college, ifs presenterent les essais
de leur eleve au prelat , qui s'interessa aussitat a Prudhon,
le fit venir, , l'interrogea , et, sur ses reponses, le placa
Dijon dans l'atelier du peintre Devosges. Prudhon fit des
progres rapides, L'enseignement de Devosges lui parut
bientat insuffisant , et it courut a Paris, vers 4780, en cher-
cher de superieurs ; mais le concours pour le prix de pein-
ture dtabli par les etats de Bourgogne, sous la presidence
du prince de Conde, le rappela a Dijon tres peu de temps
apres son depart. Ii y fut vainqueur d'une maniere trop

Toasts	 --Novasmaz 838.

honorable pour n'etre pas dice. Voisin d'un de ses concur-
rents, dont it n'etait separe que par une cloison, il l'en-
tendit se desesperer et declarer en gemissant qu'il allait se
retirer ; immediatement , it quitta son propre ouvrage, deta-
cha des planches de sa loge, et termina le travail de son
rival. Celui-ci eut le prix. Prudhon avait ete moins hen-
reux pour son propre compte que pour le compte d'autrui,
et le devouement l'avait mieux inspire que l'ambition. Mais
le laureat ne voulut pas profiter de l'ignorance des juges ;
it fit connaitre sur-le-champ ce qui s'etait passe.. L'erreur
fut reparee ; Prudhon fut nomme pensionnaire de Rome,
et spontanement tons les assistants le porterent en triomphe
jusqu'A sa demeure.

Prudhon partit aussitat pour l'Italie, d'oa vers la meme
epoque David revenait avec une inspiration nouvelle.
Comme le peintre futur de la Convention, it partit tout
impregne du goat a la mode, et du style mignard , maniere,
pompadour, qui regnait encore sans partage , surtout en
province, mais comme lui aussi, revant quelque chose de
meilleur, , et predestine a raviver, , a relever Part en France
par un talent nouveau fortifie de l'etude des grands mode-
les. Toutefois le role auquel la nature l'avait prepare etait
bien different de celui qui allait illustrer David. Tandislue
l'energique auteur du Serment des Ho races devait restau-
rer dans notre peinture la force, l'austerite, la noblesse;
lui, ame douce et d'une sensibili Le exqnise, ii 0%11 particu-
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lierement (quolque son pinceau se pretat a tout, et qu'il alt
en des inspirations pleines de vigueur) developper et-rege-
nerer le cede de la grace _tent cherche par les artistes du
dix-huitieme siecle; ii devait faire sur la toile une oeuvre
semblable a cello qtt'a accomplie Canova sur le marbre.
Aussi, des qu'il se fat rencontre a Rome avec ce grand
sculpteur, la conformite de genie et d'instinet les lia d'une
amitie que la mort settle put rompre. Aussi encore les mi-
tres qui le seduisirent, et auxquels it s'attacha de prefe-
rence, furent-ils Raphael, Leonard de Vinci, Andre del
Sarte, le Correge sartont.

Apses plasieurs aunties passees A Centenwler_ les mer-
veilles de ces genies du seizieme siecle, et celles qui s'ele-
vaient a eke sous le magique ciseau de Canova , ii revint
A Paris en 1789, plein tie ces ravissantes images, et bralant
du desir de doter la France de richesses semblables, impa-
tient d'epandre les tresors qu'il sentait en lui. Hetes! le mo-
ment etait mal propice. La revolution marchait-a grands
pas, et it n'y avail plus de place que pour des tableaux
comme le ['rotas commando a David par Louis XVI, et
expose cette meme amide. La France et le monde n'ont
pas a s'en plaindre, conies. Prudhon qui, pour son lion-
near, ne fat pas aussi desinteresse que son ant Canova
dans le mouvement politique de son temps , s'en , rejouit
sans doute dans son cur de citoyen, mais II s'en rejouit en
pleurant ; car celui qu'wi a surnomme le Corrtye francais
etait indigent comme l'immortel Lombard. La misere le
pressait non moans quo le genie, et it avait une femme , et
nevelt des enfants. Ardent et honnete jeune bonnie, a dix-
neuf ans , je crois, it await spouse, comme Diderot, avec
une candide itnprevoya nee du le nde main, la premiere femme
qui Pavait emu, une jeunefille aussi pauvre que lui, et,
le reconnut plus tard, indigne de lui. Ddchn de ses hautes
esperances, ii fat reduit, pour vivre, a faire, aux plus modi-
ques prix, des portraits en miniature. Pea a pen toutefois
ils'acquit par ces humbles travaux tine certaine reputation.
Quand la librairie reprit avec les autres branches du com-
merce, on s'adressa a lui pour i 'lustre: . des editions nouvel-
les de Racine, de Gentil Bernard, etc. L'attention du gon-
vernemen t Imperial se lixa enfin stn.' lui. N'ayant appartenu
ni a l'Academie, ni a aucune ecole, et &ranger clash, comme
l'a fait remarquer un de ses biographer, a ces liaisons d'e-
leves contemporains qui etablissent dans la Suite, pour ceux
qui parviennent, tine sorte de devoir d'aider les autres
parvenir ; tinkle du reste de caractere, et pea propre
role de solliciteur, it n'avait pour loi que son merits. On
le reconnut. II lid vint un jour tine commande officielle.
fat charge d'un plafond pour le chateau de Saint-Cloud.
II fit un groupe alleg,orique 	 eleectntle Genie rers

empiree. Celle peinture, qui excite une vive sensation
lorsqu'elle fat decouverte an public, a std malheureuse-
meat detruite, avec la salle des gardes on elle se trouvait,
dans l'horrible incendie qui marque d'un presage funeste
le manage de l'emperetir. Prudhon cOmmefica a avoir tine
place distinguee parmi les artistes.

L'administration s'adressa a lui pour la composition d'an'
tableau destine au tribunal criminel et approprie axe lieu.
Cela sortait tout-A-fait du genre qui lui etait particulier.
N'importe, it se mit a !'oeuvre, et produisit au Salon' de
1808 son admirable page du Crime pourstaei par in jus-
tice celeste.

Un meurtrier a surpris sa victims durant la nuit dans un
endroit sauvage qui semble inaccessible. II la laisse &en-
due a terre , depouillee, percee de plusieurs coups, et it
s'eloigne en cacliant son poignard dans les pits de sa robe.
Ma is la Justice arrive au-dessus de lui, repreSeritee par deux
figures allegoriques, l'une le bras etenda -pOur saisir, et
tin flambeau a la main, l'autre tenant deg balances et un
glaive pour frapper. Le sujet est parfaitement concu ; le
groupe aerien-eSt superieurement jets. La main - qui s'a=

vance pour saisir le coupable est d'une inddfinissable ex-
pression; tonics les mains du reste, ainsi que les pieds , et
particullerement les tetes, sons tres belles: Toatefois it faut
dire que cello du meurtrier, , on Pon remarque une mer-
veilleuse empreinte de ferocitd et d'inquietude , estimitee
d'un baste antique de Caracella , .et que celles do groupe
allegorique n'ont pas etc peintes non plus sans reminis-
cences. Prudhon u'eOt pas trouve de lei-memo des choses
si en clehors de ses habitudes. Mais le morceau precieux du
tableau, celui oft triomphent les vraies qualites de l'au-

. tear, c'est . le cadavre du malheureux assassins. Que ce
corps est beau ! qu'il interesse I comme it sent bien Fin-
tention generale Les effets et les accidents de la lune et
du flambeau 'soot menages mice une. rare habilete. Peut-
etre cependant le passage des ombres a la lumiere est-il trop
heurte; pent-etre encore les couleurs des draperies, si bien
ajustees sont-elles trop eclatantes , les objets no
se voyant pas si distinctement an clair de lane et au flambeau.
Ces critiqttes et d'autres furent faites dans le temps, et sem-
blent fondles. Mais l'impression fet . grande et terrible, si
terrible, que lorsqu'on eat transports le tableau au Petals
de Justice, on fut oblige de le retirer A cause de l'effrei
qu'il inspirait. On le place au muscle du Luxembourg, pais
a celui du Louvre, oil it est aujourd'hui. L'empereur en fut
aussi frappe que le public, et it clecora Prudhon.

Aa meme Salon de 1808, Prudhon avait produit tine
cies plus charmantes choses qui existent : l'Enleveme»t
de Psyche par le Zephyr. Psyche , dans les songes d'un
leger sommeil, se, sent emporter par an essaim d'enfants
ailes. Rile est on ne peat mieux endormie et celeste
ainsi que les figures d'enfants. L'attitude du Zephyr est
un pen genee, ce semble; mais que de tendresse dans
tops ses traits pie de sollicitude pour l'objet aline, et
de crainte quit soit reveille ! Le dessin est parfois an-
guleux et desordonne ; la couleur, en certains endroits,
pourrait etre moans violette. Mais ces defeats , qui no _
sons guere sensibles que pour les praticiens, se derobent
presque pour tout le monde sous la grace suave et ton-
chante qui les enveloppe. II en est de meme de was les
tableaux, quel qu'en soit le sujet, que Prudhon compose de-
pais : Venus et Adonis, et le Ha lancemeat du Zephyr sun les
eaux, qui pararent au Salon de 1812; le plafond de la salle
de Diane, au mtisee du Louvre, on it representa la fine de La-
tone implorant Jupiter ; Assomption de la Vie, go, dont
It orna , en 4819, la chapelle des Tuileries; Ant/roma-Die
embrassant Astyanax , et cherrhant dans ses traits l'image
d'Ilector, , et le Christ en croix , qui furent exposés apres
sa most, en 4824; !'Amour secluisant I 'Innocence quo le
Plaisir entraine,- et que suit le Repentir ; I' Ame deyagee des
liens terrestres s'elancant viers l'eter»itè , etc. ,.etc.

Ce son t la d'admirables creations, Aujourd'hui ekes son t en
general appreciees comme dies doivent Petre, quoique A notre
setts le-nom de Prudhon Wait pas etc assez souvent mete
avec celui de Gericault aux plaldoyers en favour de notre
nouvelle ecole de peinture. De son vivant, ii out pour lui
la bottle et quelques partisans entliousiastes parmi les con-
naisseurs et les artistes ;- mais la plupart tie ceux-ci le ja-
gerent mal. On &ail d'accord pour Itti reconnaltre un incon-
testable talent ; mais on le regardait comme un retardataire
qui continuait sous Napoleon, dans une epoque de force
et de sagesse, les traditions de peinture de l'epoque
minee et folic de Louis XV. On le comparait a Boucher,
contre lequel on poursuivait alors dans la critique et la
pratique la reaction commencee par Diderot et Joseph
Viers: Le parallele, qu'on pent voir exprime dans an article,
fort hen fait du reste, du Journal de l'Empire (25 novem-
bre 1812), etait injuste et fautif A bien des dgards. Si Pru-
dhon Cultivait surtout , comme Boucher, Part aimable et
gracieux, abandonne autour de lui Pour ran severe, it le
renouvelait	 le metamorphosait	 l'enrichissait d'e-
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lements que Boucher n'y avail pas mis a coup Or. Cher-
chez clans Pceuvre de ce dernier ce je ne sais quoi d'affec-
ttmx, de touchant , de saisissant pour le am-, qui est re-
pandu dans tout ce qu'a fait noire peintre.

Oh ! si Diderot, qu'on invoquait contre lui , eat vecu,
comme il eat aime ses tableaux, comme il Peat proclanni et
vante a tout versant, lui qui sot taut de gre a Greuze de ses
bonnes intentions! II n'eat pas appele 1'1 .10140n un hypo-
crite, comme l'appelait Rairbe dans le Courrier Francois de
482+, et connne it appelait, lui, Boucher, en faisant allusion
a sa fausse couleur. Non, il eat admire vivement son coloris,
tout en lui faisant des objections.sur les nuances en cer-
tains cas; il se fat agenouille les larmes aux yeux (levant
ses belles carnations, et ses expressions enchanteresses ,
et ses ravissants airs de tete a la Correge , et ses
cieux demi-sourires qu'on n'oublie plus des qu'on les a
vus. II eat retrouve sans doute dans quelques details trop
tt de flou, de ragoat , de fouilli , » pour nous servir des ter-
mes qui couraient de son temps, et il eat din a son anti
Prudhon de s'observer a cet egard ; mats apres tout, il eat
prefere son dessin , avec ses incorrections , avec son vague
fantastique de formes et de contours, a la ligne froide et
seche qui triomphait alors, et s'il y eat reconnu des restes
de l'ancienne maniere , it y eat decouvert aussi les germes
d'une nouvelle. Devant le tableau qui represente rue Fa-
nzine arc desespoir entourant un pore dans l'indipence, Di-
derot ne se Mt pas tents d'aise, et il eat din : Voila du
.Greuze, comme Greuze n'en eat jamais fait ! » L'esquisse
de cette belle composition avait did faite en effet par un des
meilleurs eleves de Greuze, mademoiselle Mayer, et Pru-
dhon avail acheve le travail apres la moot de cette artiste,
en 1821. Cette moot fut suivie quelques mois apres de cello
de Prudhon. Le Christ en croix lui avait etc commando vers
cette epoque pour la vine de Metz, et on lui avail impose
une dimension tres bornee, qui ne semblait se prefer qu'a
peine a deux personnages. Malgre les serieuses difficultes
de l'espace, il mit autour de la croix la Vierge, saint Jean
et Madeleine. D'ordinaire, it procedait a Ia composition
de ses ouvrages comme Andre Chenier nous raconte qu'il
faisait ses poems, lentement, a loisir, et par asses, s'in-.
quidtant peu, malgre les salons annuels, d'avoir fini a an
moment plutOt qu'a un autre, et n'eprouvant du reste le be-
sobs de produire qu'à. intervalles. Cette fois, plein de l'idde
de sa fin prochaine, et inspire par un sentiment qui n'avait
pas d'intermittences, il.travailla sans discontinuite. Son
tableau etait acheve depuis trois jours quand it succomba.
II rendit Fame entre les bras de M. Boisfremont , en di-
sant avec le calme d'une conscience pure : « Mon Dieu,
» je to remercie; la main d'un ami fidele me forme les
» yeux ! » Depuis 4816, it etait membre de l'Academie.
Le l er octobre 4824, M. Quatremere de Quincy prononca
son eloge a l'Institut.

DETAILS PEU CONNES

SUR LES MONNAIES FRANCAISES.*

(Voyez 1833, p. 322, 36o; — 1834, p. 242; — 1335, p. 107,

245, 301; — 1836, p. xo3; — p. 254.)

Si la routine a lune pendant long-temps contre Petablis-
sentient des nouvelles mesures metriques francaises , elle
n'a point apporte beaucoup d'ohstacles a Ia prompte diffu-
sion de noire systeme monetaire actuel, qui est employe
aujourd'hui, presque sans exception, sur toute Petendue
de noire pays. Ce fait tient moms pent-etre a la superiorite
reconnue de la nouvelle monnaie, qu'aux rapports tres
simples qui existent entre elle et Pancienne, et qui per-

* Quelques ins de ces details soul empruntes a I'Annuaire du
P.I.rcao des longitudes.

mettent de considerer, sans erreur notable, le franc comme
!'equivalent de la Here tournois, et le sou comme compose
de Ong centimes.

La France n'est pas le seul Etat de l'Europe oft l'on ait
adopts, pour l'unite monetaire , une subdivision en rapport
avec le systeme de Ia numeration decimale. Les Busses
divisent en cent parties egales, appelees kope/is, le rouble,
qui est a pen pros egal an franc (sa valeur varie de I fr. 10 c.

I fr. 13 c.) ; de sonic que-la valeur du kopek surpasse ties
pelt cello du centime. Mais cette simpliciie apparente est
tristement compensee par Ia variation continuelle de la va-
lour du rouble, qui est une monnaie de papier, et dont le
rapport aux pieces d'argent les mieux determindes de Poids
et de titre, change snivant les lieux et les temps. Le zelkov
on rouble a'argeol , dont sours legal devrait etre de
5 roubles 60 kopeks, vaut' 5 roubles 70 kopeks a Odessa,
et a mesure qu'on s'avance vets l'est, sa valeur augmente
jusqu'aux hoods du Don, chez les Kosaks, vire`prennent
pour i roubles 20 kopeks. 11 est vrai que les,thaithandises
eprouvent tine hausse proportionnelle; mais 11 n'en est pas
moins evident que la variation de ('unite principale dolt
donner lieu a tine foule de mecomptes, de fraudes et d'er-
reurs dans les transactions journalieres.

Du reste, nos monnaies sont les seules qui aiertis,de
urapports logiques parfaitement definis avec les autres ni-

tes du systeme des mesures. Comme le franc pese cinq
promotes, les pieces d'argent peuvent remplacer les poids.
Voyez 1857, p. 254.) Les pieces de cuivre et meme de

billon peuvent aussi servir de poids usuels ; ainsi une piece
de billon de 10 centimes pese 2 grammes, une piece de
cuivre de 5 centimes pese 10 grammes, une piece de cuivre
de 10 centimes pese 20 grammes. L'or valant quinze fois et
demi autant que !'argent, it n'a pas ere possible de donner
aux pieces d'or de 40 fr. et de 20 fr. un poids en nombres
Fonds; mais 155 pieces de 20 fr. pesent 4 kilogr. (4000 gr.)

II est vrai que les pieces de monnaie n'ont pas toujours
exactement le poids qu'elles devraient nvoir ; mais la tole-
rance que l'on accorde , soit au-dessus, soit au-dessous de
ce poids, est tres faible , et sun un certain nombre de pieces
les erreurs en plus et en moms se compensent. Il suffit donc
d'en poser une assez grande quantite pour etre stir qu'un
meme poids donnera Id meme nombre de pieces. 	 .

Le diametre on module des pieces etant fixe'en nombres
decimaux entiers , elles peuvent offrir des mesures usuelles
de longueur ; ainsi la longueur du metre s'obtiendra en
mettant bout a bout, de maniere que les centres soient bien
en ligne droite, 52 pieces de 40 fr. et 8 pieces de 20 fr., ou
Ilpieces de 40 fr. et 54 pieces de 20 fr., on 19 pieces de 5 fr.
et 11 pieces de 2 fr. , on 20 pieces, soit de 2 fr., soil de 5
cent. (un sou ), et 20 pieces de 1 fr. ; ou 7 pieces en cuivre
de 10 ce:Itimes (deux sous), et 29 pieces de 5 centimes.

Dennis 1830, au lieu de marquer en creux les lettres de
la legende sur tranche, on a adopte pour les monnaies d'or
et la piece de 5 fr. la marque sur tranche en relief, et pour
les pieces de 2 fr. et de 1 fr. la cannelure sur tranche. La
legere saillie des lettres ou de la cannelure rendrait in-
exactes les mesures de longueur que nous avons indiquées
ci-dessus; mais comme les diametres des surfaces sont
Testes les menses, it suffira , pour reproduire le metre en
toute rigueur, d'etablir ce contact par les points de la tran-
che qui ne portent pas de lettres, ou sur lesquels on aurait
fait disparaitre la cannelure saillante.

On rernarquera d'ailleurs, qu'a l'exception de la piece
d'argent de 2 fr. et de la piece de cuivre de 5 centimes, dis-
tinguees suffisamment par la difference du metal et des types,
les monnaies differentes n'ont jamais le meme diametre,
afin qu'on ne puisse pas les confondre dans les piles on rou-
leaux, et qu'on puisse les distinguer a la premiere vue et
au tact. Comme, au contraire, les 'pieces de meme metal et
de meme valeur ont toutes rigoureusement le meme diametre
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et la meme epaisseur, elles torment, &ant reunies , un cy-
lindre.parfalt; ce qui donne une grande facilite pour en
former des piles qui contiendront toujours le mettle nombre
de pieces du meme genre pour la meme hauteur.

Nos monnaies, soit d'or, soit d'argent, contiennent
d'alliage et tl-- de metal par. L'experience a prouve que ces
proportions sont celles qui donnent au metal le plus de
durete. La monnale de billon, contient seulement 	 d'ar-
gent. La quantite de metal fin que contient une piece est
ce que Von appelle son titre. Celul qui est adopte chez nous
est done en harmonic avec noire system decimal, et sim-
plifie par consequent beaucoup tous les calculs d'alliage et
d'eqhivalence de valcurs.

Le budget annuel de notre pays s'eleve actuellement
plus d'un milliard, et pen de personnes se font une idde de
ce que pout etre une some .aussi considerable. On ecal-
cute qu'en commeneant le l er janvier 4858, eu travaillant
bolt heures-par jour, et en comptant 500 fr. par minute en
pieces dedaq francs, on n'aurait fini de compter un milliard
clue le 29 avril 4849. On aurait employe a cone operation
41 annees ( dont 5 bissextiles) .4 mois 28 jours 5 heures
20 minutes, en comptant 50:000 fr. par !mire, 240 000 fr.
parjour, et 87 000 000 fr. par annee commune.

Sttoutes ces pieces de.5 francs etaient wises bout a bout
en Iigne droite, elies occuperaient une longueur de 1850
limes de poste de 4 kilometres.

Le poids total de la SOIrilltn s'eleve a 5 millions de kilo-
grammes : fl faudrait pour la porter en mer dix forts bati-
flints jaugeant plus de BOO tonneaux chacun.

COSTUMES DU QUINZIEME SIECLE.
LE PNREMENT DES DAMES.

Sons le titre de Parement des Dames, Olivier de La
Marche, gentilhomme de la cour de Bourgogne, qui lot a
la fois pate et chroniqueur, nous a laisse un monument
curieux de la litterature francaise au quinzieme siecle. Cot
ouvrage, publie seulement lors des premiers ages de rim-
primerie , est aujourd'hui fort rare. La Bibliotheque royale
en possede deux exemplaires manuscrits qui contiennent
une precieuse version de rceuvre originate*.

Suivant une forme litteraire alors fort en usage dans les
romans et autres compositions de longue haleine, l'auteur
en debutant raconte que roultrier aware bier), pendant
qu'il sommeillait, it vint a rover

Des grand's versus qui ne sont a comprendre
D'une dame de son choix et eslite.

L'affection qu'inSpire au chevalier sa dame est noble et
discrete. Son imagination ni son scour ne lui suggerent att-
ain moyen plus propre a honorer ses incomparables merites
que de lui offrir une toilette complete,

Pour la parer dePant Dieu et le monde.

En effet , ehacune des pieces qui composent cot ajuste-
Went , outre ses qualites et son utilite usuelles , est encore
donee de certaines vertu que lui attribue l'auteur. Ainsi,
les chaussures sont le symbole de l'humilite. Des deux
soldiers qu'il donne A sa dame,

L'ung sera soing, et l'aultre diligence.

Et de meme pour le reste. Dans ).'enumeration de ces par-
ties diverses , Olivier trouve occasion de placer de longs
treceptes de morale et de devotion, qui formaient alors le
fonds commun des oeuvres litteraires les plus goatees, et qui
constituaient le merite individuel de sa composition. Mais ce
West pas sous ce point de vue que nous voulons l'examiner.
Nous nous bornerons a reproduire id la description que

4- Le plus beau de ces exemplaires porte cette cote : Fonds de
Grange, 37.

l'auteur y fait successivement de toutes les pieces qui, de
son temps, composaient rhabillement d'une dame de qua-
lite. Comme on le verra , ce tableau ne nous offrira pas seu-
lement une piquante comparaison entre Ia toilette des
dames de ce temps et celle de nos contemporaines. Le
pate nous y fournit encore des renseignements curieux sur
Ia matiere des differents objets d'habiilement, sur leurs
varlet& , leur fabrication , les lieux d'oft on les tirait, etc.

Dans rexemplaire que nous avons indique ci-dessus ,
cheque chapitre est accompagne d'une vignette qui se re-
produit jusqu'a la fin avec des dispositions a pen pros con7
stantes. La scene represents une femme de distinction ac-
compagnde de sa dame d'atours; un marchand ou tout
entre personnage lui apporte successivement les pieces
d'un habillement qu'elle revet au fur et 4 mesure. Les
premieres vignettes nous montrent la dame couchde; puis
elle apparait debout dans les suivantes. Pour nous, nous
avons prefere ne la, representer que deux fois. L'une de nos
deux gravures correspond a la premiere partie de la toi-
lette, on toilette de dessous. Dans la seconde, on volt la
dame d'Olivier completement vetue et parse de tons ses
ornements. Au bas de ces deux figures, nous avons repro-
duit separement quelques uns des presents que lui fait le
poiite-gentillornme.

Les Pantourfles.

Pour commencer des pantouffles nous fault.

Au sujet des pan tonnes, Olivier s'abandonne d une longue
dissertation de poste et de moraliste sot' les rertus y
attache ; mats fl ne nous apprend anemic particularite in-
teressante a regard de cette chaussure.

Les Souliers.

Les pantoufles, reservees pour rinterieur des habitations,
ne suffisent pas. II faut encore des souliers, dit l'auteur;
car

S'il convient cheminer bonne allure;
Sur le soulier se fait cette adventure,
Dout la pantouffle s'abandonne en niaint lieu.

Les souliers paraissent etre de cuir noir.

Les Chausses.

Faites venir un maistre chaussetier,
Pour faire chausses bien expert et habille,
Pui stient du drap le plus fin de la ville.,.

La Jarretidre.

Or avons nous pieds et jambes parses.
Mais it convient avoir coil et regart
Que ces chausses, qui sont si hien tirees,
Solent tenues gentement et gardees
De jarretiers par favn et par art.

La jarretiere se fa it co mm unement
Du propre drap dont la chausse est taillee.

La Chemise.

Vilna tingiere nous convient la inaistrise ,
Qui nous fasse faire couldre et tailler
Pour ma maistresse une bonne chemise
De riche etoffe 	
De fine toile la chemise dolt estre,
Necte et blanche, et doulces les coultures.

La Cone.

C'est un vetement demi-ample, elegant et riche quoique
simple. II dolt etre, dit l'auteur,

De blanc (lamas, de blancheur nette et pure.
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La Piece de l'eslomac

'Dee piece fault a ma dame avoir,
De cramoisy le plus ardent qu'on fasse.

Le Lacet.

Le lacet 	

dit Olivier,

Lye le corps 	
Et cotte et piece entre-tient fermement.

L'Espinglier.

pest espinglier dolt avoir convert ure
D'ung fin drap d'or	  . .

De drap de laine dolt estre la bordure,
Pour des espingles recevoir la pointure.

L'Aumosniére.

Une bource qu'on dit une aumosniere
Notts convient pendre a cette sainturette,
D'or et de perles bordee 	
La botirce doit, pour estre plus parfaite,
Avoir fermant pour sellrement garder
Ce que dame veldt tenir on donner.

Les Ceuteaulx.

Yl faut, dit Olivier,

Un coustelet en villes et cites,
Pour servir femmes en leurs necessites.

L'Esprnglier. — L'Aumosniare. — La Saincture. 	 Le Nirouer. — La Coueffe. — Les Cants.

(Dessine et grave d'apres les vignettes du manuscrit d'Olivier de La Marche intitule le Parement des Dames.)

Nos lectrices s'dtonneront sans doute de voir figurer dans
le detail d'une toilette cette singuliere piece d'ajustement.
Laissons le poete se justifier lul-meme

Je scay tres bien que princesse a cousteaulx
Pour la servir honnestement a table,
Garnis, dores, riehement fais et beaulx,
?dandles artnoyes et en devis nouveaulx.
(Les manches armories et ornes de devises nouvelles.)

Toutefois , ajoute-t-il,

C'est (le contest' portatif) un service tres honneste
et notable,

Aussi 'egalement) je treuve le coulteau prouffitable
Que dame porte, afin de s'en servir
A tout besoin qtii lui peult surveuir

Le eousteau pend a un ruban de soye,
Le manche doulx , la lumelle asseree (la lame aceree),
La gayne gente, eombien ( hien ) que pen se voye.

Le cousteau sert Bien souvent et agree.
Dame ne porte ne dague ne espee ,
Et n'a glayve pour faire quelque offence,
Qu'ung coustelet de petite deffence.

La 6' orgeretle.

C'est la chemisthe de nos dames.

A ma dame faut une gorgerette;
La toile doit estre fine et clairette,
De doux fillet aussi fort que la soye.
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Le Pique.

Le peigne du quinzieme siecle, que l'on retrouve assez
frequemment dans les cabinets d'antiquites, servait, non pas
comme ornement, mais comme instrument de toilette. Ce
ne fut que plus tard, lorsque les dames parurent dans les
grandes ceremonies la tete decouverte, qu'il out pour objet
de decorer et de sontenir a la fois ('edifice de la coiffure.

Ces beatilx elleveux , qui est on vas exquis,
Convient piper,

dit nalvement le chevalier

(. car a tout fault pourvoir);
C'est ung des soings quo femme doit avoir.

Un pignefault d'yvoire blanche et pure.

Le Ruben.

Les beatilx elieveulx pignes honnestement,
D'un blanc ruben les conviendra tier,
Et les courier stir le chef tenement
Que les cheveulx ti apparent (ne paraissent) nullement.

Ce mien soil de 61 moyen tyssu
Pour mieux tenir des eheveux to lietire.

La Coneffe.

Elle est d'or et de sole tresses.

La Templette.

Cet ornement prenait son nom des tempes, qu'il recou-
vrait en accompagnant la collie d'une ligne onduleuse.

Le Dia»tant.

Continuous les pompes que je forge.
Barons ma dame d'une bague* trés digne,.
Valant dix mil des ducats que l'on forge.

Nos lectern's savent qu'a cette epoque la monnaie ne se
frappait point, mais qu'elle se forgeait. ( V. 4850, p. 405.)

La Robe.

Pour mieux parer ce corps de tout , eucor
Robe nous fault, qui sera de drap d'or,
Tout le meilleur de Lucque ou de Venise.

. . . Itillement soit duet mine fourree.

Arras et Tours en France, l'Italie , et principalement les
deux villes que nomme Olivier de La Marche, etaient en
possession de fournir alors aux differentes tours les plus
belles etoffes.

La &tincture et les Patenostres.

La ceinture sera

Du plus fin or que Pon pourra trouver,
Esmaille de blanc, noir et rouge dice,
Pour a ma dame faire saineture ellare.
Des patenostres pour faire la maniere,
Pendrout deviant, de fin bland cassydoine (ehalcedoine);
Le temps present le dit a ce ydome.

De nos jours, une redactrice de modes traduirait ainsi ce
dernier vers : On juge de bon goat aujoard'hui le chat-
» cedoine en patenOtres.

Les tianis.

Un gantier fault qui nous face des gouts.. .
Pour cuyr avoir yrai-je en Alemanie (Allemagne rhenane)?
Ou si mieulx sort cuyr venant de Beltaigne (Boheme)?
Tout ce ne vault : nous irons en Espaigne.
Li nous pourrons assouyr (assortir ) nostre affaire;

Ce mot siguifiait originairement un meuble ou on bijou quel-
conque ; de la bagage. II vent dire ici pierce pricietzse.

Le enyr est doulx , la violette flaire.
A insi , ma dame a ma tres redoubtee (honoree),
De cuyr d'Espaigne volts en sores gantee.

,Le Chaperon.

Sous les regnes de Charles VII et de Louis XI , epoque a
laquelle vivait Olivier, les coiffures etaient d'une richesse
dont la grace souvent bizarre et la variete etaient excessives,
Les hemrins, introduits en France par Ia somptueuse Isa-
beau de Baviere, les hauls-bonnets de toute configuration,
les cotivre-chefs a bannieres , ainsi nommes a cause des
barbes de gaze souvent set/ides de paillettes qui les ornaient,
succederent aux poulaines, poor servir -de texte a la re-
probation et aux remontrances publiques des predicateurs.
C'est peut-etre a cause de cette raison qu'Olivier cboisit,
ainsi 4u'on va le voir, pour sa ' vertueuse dame, la plus
simple de ces coiffures; de meme qu'il lest Bien garde de
lui offrir des poulaines. Telles sont a ce sujet ses paroles:

veu atours de diversesmanieres
Porter aux dames, pour miettlx les aorner :
L'atour deviant et eelui de derriere,
Les haults bonnets, queuvre-chiefs a bannieres,
Les haultes comes, pour dames triumpher.... .
Plusieurs habits long-temps fay vett porter. 
Qui hien me plaisent, ce suet les chaperons!
C'est temps present (c'est de l'actualite), et nous en

parlerons.
Les chapperous dont dames soot parees
Soot de veloux, de damas ou satin,
En difference de bourgeoises knees (femmes de journee),
Qui out lours testes d'eseartate atoornees.
(Chaseun estat n'est pas pareit enfin I)
Ce chapperon , pour embelfir sos gestes,
Nous fault parer, scion le temps qui court,
D'affiequets d'or, de ellaynes , de palliates,
Pour embetlir et estre joliettes.
C'est la maniere maintenant de la court;
Apres les grands chasetin y va et court,
A qui inieulx mieulx , a renfurt stir renforts, .

Comme dernier present, Olivier offer a sa dame un
mirotter qui consiste en un Bisque de metal poli entoure
d'un cadre d'or.

Ainsi , resunions ('ensemble des documents que nous
Tenons d'analyser. La parure dune dame noble, dans la
premiere mol tie du quinzieme siecle, se composai t de la sorte

Toilette de dessous. — Ses cheveux, caches a leur nais-
sance sous la templetle, etaient releves vers le sommet de
la tete , et converts d'une resille de sole et d'or. Un dia-
mant ornait son con. Par-dessus la chemise de fine toile,
elle portait une piece d'estomac de couleur wive, borclee
d'une yorgerelte, et que laissait voir une colic de damas
blanc largement echancree sur Ia poitrine. A sa ceinture
etaient suspendtis un epiuglier, une atmidniere et on con-
teau. Des bas en drap lui servaient de chaussure.

Toilette de dessus. Un chaperon, dont la forme et les
ornements multiples variaient a l'infini ; une robe d'etoffe
plus ou morns riche, et presque toujours a grands desSius;
des souliers de cuir noir, des gams d'Espagne parfumes a
la violette, completaient le detail de cette toilette. Enfin
dans un miroir elle harmoniait l'ensemble, et sans doute se
plaisait a le contempler.

Les gens faibles sont les troupes legeres de Parmee des
mechants; Hs font plus de mal que Parmee meme': Hs in-
festent et ifs ravagent. 	 C11 A 51 FORT.

LES HIATUS.

Les hiatus qui donnent lieu a quelques difficultes sont
ceux qui soot produits par la rencontre_ des terminaisons
an, en, in, on, un, avec tine voyelle placee au cowmen-
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cement du mot qui la suit. Les grammairiens ayant decide
que ces sons doivent etre consideres comme aussi inde-
composables que de simples voyelles, celui qui les prononce
n'est en effet nullement autorise a dissimuler l'hiatus en
faisant jotter, meme legerement, la consonne terminale.
Ainsi dans ce vers , par exemple ,

j'attendrai long-temps : Ia null est loin encore,

it y a rigoureusement hiatus, puisque la stricte prosodie
francaise ne permet point de dire loin-n-encore. Un acteur,
comme le remarque Dangeau , qui vent chanter ce vers ,
pour eviler le bafflement dans l'intervalle des deux mots,
est forcement conduit a Ocher contre la prosodie, et a tem-
perer la rudesse de la prononciation en imitant les Nor-
mands , qui ne font aucun scrupule de marquer la lettre
finale, dans les terminaisons dont it s'agit, toutes les fois
qu'elle heurte une voyelle, comme dans ces phrases toutes
naturelles chez eux rotre cousin-:-est venu ; ce vin-n-est
excellent, etc.

« En sortant de l'Academie, dit a ce propos Dangeau dans
son Discos is it 11.11. de l'Academie sr les voyelles, je
pensai en moi-meme que si ce que je vous avais dit etait
vrai , un poete normand s'apercevrait moins qu'un autre
de ces sortes de baillements; et pour voir si j'avais bien
rencontre , je lus le Cinna de Corneille, et le Miihridate
de Racine ; je marquai seigneusement tons les endroits oil
le choc de mes voyelles sound s, avec d'autres voyelles ,
faisaient des baillements ; yen trouvai ringt - six dans
Cinna, et je n'en trouvai qu'on:e dans Mithridate ; et meme
la plupart de ceux de Mithridate sont dans des occasions
on la prononciation separe de necessite le mot qui finit par
une voyelle sourde, d'avec celui qui commence par une
voyelle. Je fus assez content de voir mon raisonnement
cottfirtn6 par cette experience, et je voulus pousser plus loin.
Je jugeai qu'en prenant une piece d'un homme qui fat en
meme temps acteur et au teur, j'y trouverais encore moats de
ces baillements : je lus le Misanthrope de Moliere, et je n'y
en trouvai que huh. Continuant toujours a raisonner de Ia
meme maniere , je crus que je trouverais encore moins de
ces rencontres de voyelles si je lisais des pieces faites pour
etre chantees , et bites par un homme qui connilt ce qui
est propre a etre chante. Dans cette vue , je Ins un volume
des operas de Quinault, qui contenait quatre pieces; et de
ces quatre pieces , it y en avait une tout entiere oil je ne
trouvai pas un seul de ces baillements : it y en avait fort
peu dans les trois atares pieces ; encore etaient-ifs presque
tons dans des endroits Mt le chant suspend de necessite la
prononciation, et separe si fort les voyelles sourdes d'avec
les autres, que leur contours ne petit faire aucune peine
a l'oreille. »

S'il est impardonnable en vers de prononcer les sons en
question autrement que comme des voyelles simples, cela
I'est bien davantage dans le langage vulgaire. La prose s'ac-
commode fort bien des hiatus, et it n'est pas besoin de faire
injure a la prosodie pour les lui eviler. « La prose, (lit l'abbe
d'Olivet , souffre les hiatus , pourvu qu'ils ne soient pas
trop nudes ni trop frequents. Its contribuent meme a don-
ner au discours tin certain air naturel ; et nous voyons en
effet que la conversation des honnetes gens est pleine d'hia-
t us volontaires, qui sont tellement autorises par l'usage, que
si l'on parfait autrement, cela serait d'un pedant et d'un
provincial. » Ainsi, par exemple, lorsqu'un acteur recite
ces vers ,

Je views, selon !'usage antique et solennel,
Celehrer avec vous la fameuse journee, etc. ,

it ne manque pas, pour donner plus de pompe a son dis-
cours, de prononcer celebre-r-avec vous, et les usages de
la scene l'y autorisent. Mais dans la simple conversation la
loique la bonne compagnie a institude, et dont it n'est point

permis de s'affranchir, , obligerait a prononcer avec l'hkatus
celebre avec vous.

Il y a cependant a cette regle gdndrale de prononciation
tine exception qu'il faut faire connaitre. I.'usage et l'Aca-
ddinie exigent que la terminaison nasale soit prononcee ,
malgrd ce qu'elle a de peu harmonieux, toutes les fois que
le mot od elle se trouve et le mot qui la suit sont imme-
diatement et inseparablement unis. Tel est on avant son
verbe ; ainsi dans cette phrase : on arriva later, la letire
n est sonore ; tandis que celle-ci : arriva-t-ou bier, elle
est muette : tel est en , soit en preposition, soil en pro-
nom : en-n-Italie , je n'en-n-ai point, etc. ; tels sont les
adjectifs qui precedent leurs substantifs : bon (Inge, certain
acteur; bleu et rien , employes comme adverbes; ifs Wont
Tien-n-oublie , ni rien-n-appris. D'Olivet raconte a ce
propos tine fort jolie anecdote, que l'on nous permettra de
titer pour corriger ce que les observations precedentes ,
nonobstant leur importance pour la bonne prononciation
de la langue , pourraient avoir de trop aride aux yeux de
quelques uns de nos lecteurs.

« Je me souviens a ce sujet, dit ce savant abbe, d'un
conte que j'ai entendu faire ati savant eveque d'Avranches,
M. Huet , dont ma plume n'ecrit point le nom sans que
la reconnaissance me parle au fond du cceur. Francois Pr,

le pore des lettres en France , disons plus, l'ami des gens de
lettres, avail permis a Melin de Saint-Gelais, son bibliothe-
caire et son aumanier, , de parier que toutes les fois qu'il
plairait au roi d'ouvrir le discours en vers, lui, Saint-Gelais
aclieverait la phrase stir les memes rimes..Unjour done, le
roi mettant le pied a l'etrier, et ayant regarde Saint-Gelais
apostropha ainsi le cheval :

Joli, gentil, petit cheval
Bon a moister, bon a descendre,

et a I'instant Saint-Gelais ajouta :

Sans que tu sois un Bucephal ,
Tu portes plus grand qu'Alexandre.

Venous a M. Huet. Son illustre compatriote, M. de Segrais,
lui ecrivit au nom de l'Academie de Caen pour inviter
l'Academie francaise a decider s'il fallait dire •bon-n-a mois-
ter, bon-n-it deseendre, ou ne point faire tinter la consonne
finale de bon. Sur quoi l'Academie francaise repondit que,
puisqu'on ne pouvait introduire un adverbe entre boss et la
particule it, comme si, par exemple, on voulait dire boss ra-
rement a moister, boss cependant, boss quelquefois a des-
centlre , de Id it s'ensuivait que bon doit etre prononce sans
liaison avec la particule it. Mezerai , en qualite de Nor-
mend, fut seul d'un avis contraire; mais, comme secretaire
de la compagnie , it fut contraint de rediger la decision,
laquelle i1 ajouta en giant: Et sera ainsi prononce nonobstant
Harnett) . de Isaro. »

Ajoutons, pour en finir, ce que Voltaire, repondant
d'Olivet , dit la-clessus

« Je suis un peu facile que Melia de Saint-Gelais , en par.
lant au cheval de Francois Pr, lui aft dit :

Sans que tu sois tin Bucephal ,
Tu portes plus grand qu'Alexandre.

L'hyperbole est trop forte, et j'y aurais voulu plus de finesse. a

LA CATHEDRALE DU MANS.

Sur une eminence fortifiee par des travaux romains , an
pied de laquelle s'ecoulent les eaux lentes de la Sarthe, a
l'une des extretnites de Ia vieille vibe, on volt de loin se
dresser la tour de la cathedrale et la votite du chceur gothi-
que, qu'une double rangde . d'ares-boutants enlace dans an
vaste reseal' de pierre.
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La place presque deserte au milieu de laquelle cet edifice
est assis a pour ceinture de hauts batiments dans le style de
la renaissance. Si vous restez quelques minutes sur cette
place, bientet vous ne vous croyez plus dans une cite mo-
dune : vos yeux ne se reposent que sur des murs severes',
sur des tourelles, sur des gargouilles menacantes; la soli-
tude du lieu vient ajouter encore . a la tristesse monotone
des objets qui vous entourent, et vous vous transportez
en esprit dans un autre age.

Libre d'un oath, de l'autre chargde de batiments fort laids
qui la deparent ., la cathedrale merite d'etre analysde dans
tons ses details. Ce West pas un edifice reguller, comme
Notre-Dame de Paris ou Saint-Ouen de Rouen ; la diversite
des ordres y nail a l'harmonie de l'ensemble : c'est toute-
lois une belle relique. Elle occupe une superficle d'environ
5 000 metres, et se compose de deux parties bien distinctes:
la nef, qui est d'architecture romane ou byzantine ; le
clueur, qui est d'architecture gothique. Par Pantiquite de
son origin, la nef reclarne la prioritd de !'examen.

Rien n'est plus simple que le grand portail de la nef. Lin
immense pignon en maconnerie maillde; trois portes a plein
cintre surinontees de zigzags., de billettes , et de ces orne-
ments capricieux dans lesquels se complalt le style byzan-
tin ; au-dessus, une grande croisee et deux petites croisees
laterales , egalement a plein-cintre ; deux contreforts sur
lesquels soot fixees deux enormes hetes dont la race est in-
certaine , placees en sentinelles a la porte du saint lieu :
voila toute la decoration du portail. •Cependant it ne laisse
pas regretter les. trois portes ogives et la rosace dtincelante
de la cathedrale gothique : les constructions primitives de
!'art chretien ont tine majeste sans appret que n'atteint pas
la richesse un pea mondaine des constructions posterieures.
Il faut penetrer dans l'interieur de la nef pour mieux se
placer sous le charme de !'architecture byzantine. Quand
on a maudit a son aise le barbare qui a fait recouvrir les
parois antiques d'une epaisse couche de badigeon, on s'ar-
rete au milieu de la yoke, en tournant le dos au chceur
pour n'etre pas distrait par le spectacle de merveilles moths
austeres , et Pon procede methodiquement , suivant les pre-
°elites de Condillac, a la contemplation analytique et syn-
thetique de ]'edifice. L'analyse nous fait faire de tres pre-
clauses decouvertes. Bien n'est plus singulier que les figures
mystdricuses qui servent de chapiteaux aux colonnes, et qui,
dit-on, represententle demon luttant sous toutes les formes
contre le catholicisme; rien n'est plus interessant pour les
anliquaires que les fragments de briques romaines que l'on
apercoit de part en part dans les fausses niches des murs
lateraux. Cependant , comme ce n'est pas surtout dans ses
details qu'il faut admirer !'architecture byzantine, la con-
templation de l'ensemble est de beaucoup preferable.

Le cliceur de la cathedrale n'est pas un raorceau moms
bien conserve que la nef; mais it ne date pas de la memo
dpoque. Cette partie de !'edifice est d'un dessin gothique
tres hardi. Les fondements en furent jetds , en 1059 , par
Vulgrin ; mais la moil l'interrompit au milieu de son on-
vrage. Il fut continue par Hoel , qui acheva les ailes et la
tour, et fit paver et vodter le cancel. Les successeurs de ces
deux eveques eurent moths de zele pour le monument im-
parfait, qui se terinina tres lentement. On admire avec rai-
son Pogive du cliceur; elle est d'un beau caractere.

La cathedrale n'a qu'un portail lateral, mais i taut le. re-
marquer; l'ogive en est indecise et conserve encore un peu
la forme du plein-cintre. Nous empruntons la description
de ce portail a l'ouvrage de M. Richelet publie en 4850 sous
ce titre : Le Mans aneien et moderne.

« Sur le linteau , dit M. Richelet , figurent les apdtres.
Au-dessus parait le Pere dternel accompagne des quatre
evangelistes, representds par 1'Homme, l'Aigle , le 13ceuf
et le Lion. Dans le premier rayon de la voussure sont des
anges au nombre de dix ; dans les trois autres on recon-

nait differents sujets tires de l'Apocalypse et de PHistoire
sainte. La forme ogive de ce portail et les decorations dont
it est °rise ne permettent pas de le faire remonter avant le
onzieme slecle ..... Quant aux statues qui ornent ce por-
tail de chaque cOte, regardees par la plupart des historiens
qui s'en sont occupes comme des monuments du sixieme
siecle, tout porte a croire qu'ellcs doivent appartenir a Pii-
poque'oa le portail fut construit. »

Nous sommes sun ce point de l'avis de M. Richelet : les
grandes figures de ce portail sont d'un dessin et d'une exe-
cution gothiques , et nous supposons mime qteelles sont
plutOt postdrieures qu'anterieures aux figurines de la vous-
sure; mais ce n'est qu'une hypothese.

:• Portail lateral de Ia cathedrale du Mans.)

L'interieur de Ia cathedrale, avant ete plusieurs fois ra-
vage durant les guerres civics qui de tout temps ont desole
la province du Maine, n'est pas tres riche en sculptures et
en monuments. La statue et le tombeau de Berangere furent
transportes dans !'une des ailes en 4831 cette figure, qui
etait auparavant dans l'abbaye de l'Epau , n'a precisement
rien de remarquable; mais else vaut les statues des refines
de France conservees a Saint-Denis. Dans une chapelle est
un sepulcre de Labarre , dont certaines parties sont dignes
d'estime. La relique incontestabthment Ia plus precieuse est
le bas-telief du mausolde de Langey du Bellay, qui se trouve
dans la chapelle des fonts baptismaux. Nous ne savons s'il
est permis de l'attribuer soil a Jean Goujon, soil a Germain
Pilon ; mais nous pouvons affirmer que, parmi tons les bas-
reliefs de la renaissance que nous avons rencontres jusqu'i
ce jour, it en est pen d'un mdrite egal : on en a mould plu-
sieurs qui certes ne le valaient pas. Le sujet est tine ha-
taille de tritons, dont la disposition rappelle beaucoup ces
toiles italiennes que le Vasari se plait tant a decrire. On y
retrouve la grace du Correge et la sdverite de Jules
Romain.

Dans ses Essais histw iques sur le Maine , Renouard
nous apprend qu'en 1798 une Societe d'acquereurs de biens
nationaux se presents pour acheter et detruire la cathedrale
de Saint-Julien, mais que l'administration departementale
refuse de faire un si grand sacrifice. Il ajoute que si Pon a
eu le bonheur de sauver un si precieux monument, ii faut
en prendre soin et rdparer les parties endommagdes.

BUREAUX D'ABONNEN1ENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustius.

Imprimerie de Bouti000tut et MARTI:fir, rue Jacob, 3o.
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COUPE DE GRANIT, A BERLIN.

(Coupe colossale de granit rose, devant le Musee royal , a Berlin.)

Cette coupe qui orne maintenant a Berlin la belle place du
Musee, a ete tiree de la plus grosse des deux pierres nom-
meespierre du, Margrave , placees au sommet d'une colline
de sable, a Furstenwald, a douze lieues environ de la capi-
tale. La marche de Brandebourg et les pays qui s'etendent
au sud de la mer Baltique sont reconverts ainsi d'un nom-
bre prodigieux de ces blocs nommes erratiques , qui par
leur composition mineralogique se rattachent evidemment
aux alpes Scandinaves , et dont Ia presence dans des lieux
si eloignes de leur origine, est Ia preuve certaine d'un ca-
taclysme sur la cause et les circonstances duquel les geo-
logues ne sont pas d'accord.

Les travaux necessaires a la confection et au transport
de la coupe eurent quelque chose de gigantesque qui
rappelle les entreprises analogues de l'antiquite. Cent
hommes suffirent a peine a retourner le bloc, qui avant
d'etre coupe etait le plus grand de toute la contree ;
s'elevait au-dessus du sol a la hauteur d'un second etage,
et pesait de 4.4 a 45 000 quintaux. Pour amener la coupe
A la riviere qui devait la transporter a Berlin, it fallut
couper des collines de 45 pieds de hauteur perpendicu-
laire , et pratiquer tout expres un chemin a travers tine
foret. E11e etait portee sur des rouleaux enormes , faits de
troncs entiers de sapins, qui, malgré leur force, etaient
souvent ecrases par un tel fardeau : les rouleaux posaient
sur un grillage solide en madders. Cinquante-quatre
hommes mauls de cabestans et de moufles furent em-
ployes au transport par terre. Dans le transport par eau, on
fut oblige de couper tin pont dont les travees se trouvaient
trop etroites. Enfin la coupe entra comme en triomphe
Berlin, le 6 novembre 4828, portant les ouvriers et l'archi-
tecte qui avail dirige les travaux depuis le mois de mai1827,
epoque a laquelle ils avaient ete commences.

Mais elle n'etait encore que taillee. L'operation du po-
lissage fut faite au moyen d'une machine a vapeur de la
force de dix chevaux, et dura deux ans et demi. Enfin,
cette operation penible terminee, la coupe fut posee sur la

TOBI F. VI. - NOVEMBRE I 8 S' 8

place situee au devant du grand escalier du Musee. Elle
est 15. maintenant, degagee de tous cotes et placee de telle
sorte qu'en montant sur les gradins de granit qui sont sur
les cotes, on puisse voir Pinterieur. Le soubassement qui
la supporte est aussi en granit.

La grande coupe en porphyre du Musee du Vatican,
a Rome, n'a que ti pieds et demi romains (43 metres
256 millimetres) de circonference; celle de Berlin a 69 pieds
du Rhin et ( 21 metres 700 millimetres ) de circonfii-
rence , et 22 pieds de diametre. Un jour quarante-quatre
hommes se sont facilement assis au bord pour y ddjeuner.

Mais ce n'est pas seulement par la grandeur de ses di-
mensions que la coupe de Berlin attire l'attention : la beam:I
de son galbe, et le magnifique aspect du granit rose poll, eu
font un des objets d'arts les plus remarquables de l'Europe.

LES NATURELS DE LA NOUVELLE-HOLLANDE.

Il y a pen de races sauvages plus grossieres et plus mi-
serables que celles de la Nouvelle-Hollande. Elles sont as-
surement au plus has point de P6chelle des societes hu-
maines ; on dirait qu'une pantie de leur vie est abandonnee
a l'instinct , comme celle des animaux. Lear langage est
tres simple , et compose d'un tres petit nombre de mots;
it est si pets the , quail n'est pas rare d'entendre des indi-
vidus de la meme tribu prononcer tout differemment les
memes mots. Cinque tribu a pour ainsi dire les siens. 11 y
a vraiment de quoi s'etonner en entendant, a vingt lieues
de distance, des noms tout nouveaux pour designer la
lune et le soleil. On pourrait crone que la fabrication du
langage est, chez ces sauvages, une chose de caprice et
qui n'a rien de general ni de durable.

Ces hommes sont generalement fort laids; leurs tran
sont durs , et rendus encore plus repoussants par un mr,r-
ceau d'os ou de roseau qu'ils font passer a travers la eloi-
son de leur nez, perae pour eet objet.Si ce n'est pas lã une
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beanie c'est du moms un premier effort pour sortir du
simple dud de nature. Leur nez est d'ailleurs presque corn-
pletement aplati, et prend en largeur ce qui lui manque en
saillie ; leur bouche est enorme, et leurs le.vres, d'une gros-
seur demesuree, leur font une espece de museau fort dis-
gracieux; it y en a meme quelques tins qui out les machoires
tout-A-fait prodminentes. Certes , en mettant en regard la
figure d'un de ces naturels, celle de quelque grande espece
de singe, et celle de l'Apollon du Belvedere on pourrait
se trouver fort embarrasse pour decider quelles sont les
deux qui oil-rent le plus de ressemblance : peut-etre meme
serait-on tente de mettre hors de toute comparaison celle
de l'Apollon. Il est inutile de dire que nous ne parlous ici
que d'une question de physionornie. Quelque laids et
grossiers que solent ces malheureux sauvages, it y a (IAA
en eux de l'iltne burnable; et s'il fallait conamettre quel-
que exces , nous aimerions encore mieux rapprocher des
hommes les animaux les plus intelligents , que de re-
pousser les deriders des hommes vers le rang des animaux.
Au surplus, ces pauvres gens, .malgre la rigueur de leur
climat durant l'hiver, vivent habituellenrent clans un etat
complet de nudité. Leur coquetterie est de se tresser les
cheveux stir le sommet de la tete en les enduisant avec de
la gomme , ce qui ne contribue guere a leur proprete its
ornent leurs cheveux de la meme maniere que leur nez,
avec des os, des dents de kanguroo, des morceaux de bois,
quelquefois avec des queues de chiens qu'ils laissent pendre
par derriere. Its aimant beaucoup aussi a se barbouiller le
corps avec de la terre : quand its doivent se battre , its
emploient de Ia term rouge; quand its doivent danser, de
la terre blanche. Voila toute leur parure.

Leurs habitations sont tout ce que l'on pent concevoir de
plus simple. Ceux qui habitent les bois se contentent de
prendre tine ecorce d'arbre qu'ils recourbent de maniere a
enfoncer ses deux extremites dans la terre ; its se couchent
ensuite sous cet abri , et y dorment malgre la pluie et le
froid. On sent qu'ils ne doivent guere tenir a leur maison :
aussi abandonnent-ils astute matin celle qu'ils se sont faite
la veille. Its s'en batissent une autre le soir dans le lieu on la
unit les surprend. Ceux qui sont a demeure fixe sur les bonds
de la mer se construisent des buttes tin pen plus soignees avec
quelques morceaux d'ecorce , clout ils plan tent une extre-
mite en terre et dont its remUent l'autre vers tin sommet
comtnun , de maniere a former une some de four circulaire
dans lequel on ne petit se tenir qu'accroupi, mais qui suffit
cependant pour abri ter six a huit personnes: its s'y etendent
pole-mele, se rechauffaut les tuts les autres, car le feu est en
general allume a ltentree de la butte. Ces toits grossiers
leur suffisent, et ils voient les maisons vastes et commodes
que les Anglais ont elevees autqur d'eux sans les envier et
sans en sentir le prix. On demandait on jour a Pun d'eux
ce pensait des maisons C'est bien , dit-il , quand it
pleut fort. » Lin gouverneur de la colonie de Botany-
Bay avait genereusement fait construire de petites maisons
pour les naturels des environs : its ne les babiterent meme
pas, et les laisserent se ruiner, aimant mieux rester sous
leurs ecorces.

Quand un enfant vient au monde, apres l'avoir rudement
lave dans l'eau froide , on le pose sur un morceau d'ecorce
qui lui sort de berceau : ni langes pour le vetir, ni couver-
tures pour le preserver du froid. Des qu'il a acquis assez de
force, la mere le place sur ses epaules : it apprend a s'y tenir
en se cramponnant aux cheveux ebouriffes qui l'entoarent,
apprentissage pa ys sans doute par plus d'une chute; et la
mere., sans s'en inquieter davantage, le transporte partout
avec elle et reprend ses occupations ordinaires.

A Page de douze ou quinze ans, les enfants subissent
une ceremonie nommee par eux gnu-noting, et que l'on
pourrait comparer pour son effet a la prise de la robe
virile. On leur perce la cloison du nez, afro d'y passer

un morceau d'os on de roseau , et cette marque les sort
de l'enfance pour les mettre parmi les hommes. C'est vers
le meme age que les jeunes garcons, dans certaines tribus
du moms, sont soumis A une seconde operation , comple-
ment de la premiere et plus singuliere encore : elle con-
siste a leur faire perdre une des dents de devapt. Elle
est accompagnee de rites d'une sauvagerie ex traordinaire ,
dans lesquels on volt des especes de pretres on plutet
d'initiateurs, traveatis en chiens et en kanguroos, conferer
aux jeunes gens, mais sans auctme invocation speciale A
la divinite, lesdroits virils, c'est-a-dire ceux de la chasse
et de la guerre.

Les naturels qui vivent pros de Ia cete se nourrissent uni-
quement de poisson, Les hommes, urines d'une cantle de
quinze a vingt pieds de longueur munie d'un os barbele A son
extremite, guettent patiemment lent' prole, le visage presque
cone contre la surface de l'eau quand elle est assez tranquille.
Les femmes pechent a la ligne, avec nue ficelle d'dcorce et nu
hamecotide coquille. Ceux qui habitent l'interieur des terres
ont beaucoup moil's de facilite pour se procurer de la nour-
riture, attendu que les bois renferment pert de giblet' et peu
de fruits, et qUe Pindustrie des habitants n'est pas grande.
On n'a pas idde de la patience qu'il leur fan t pour atteindre
le sommet des grands arbres, od its parviennent a decou-
vrir des nids d'abeilies armes d'une petite bathe de pierre,
its font sur le tronc des entailles , a I'aide desquelles ils
s'elevent pea a pen, en y appuyant leur orteil et se retenant
de la main gauche, tandis que de la droite its poursuivent
la construction de leur escalier ; ils montent quelquefois
ainsi a plus de cent pieds. Lear aliment le plus habitues
parait etre la racine de fougere. Quand its trouvent des
fourmis, ils les ecrasent avec leurs racines, et s'en font une
pAtee gulls mangent avec deliceS. Au reste, tout ce qui ap-
partient an regne animal, chenilles, escargots, vers, limaces,
est pour eux tin regal. Quelquefois ils parviennent a sur-
prendre tin kanguroo et a le percer avec leurs lances; an
si prodigieux exploit est une fete pour toute la tribu. On coo
prend que ces pauvres gens doivent etre fort maigres, et en
effet l'extreme termite de leurs membres est ce quia toujours
le plus frappe les voyageurs. II n'y a pas grande exageration
A dire d'eux ce qu'il nous arrive souvent de dire en plai•-
santant de quelqu'un de fort grele : Il n'a que la peas et
les os. Leurs muscles, mat nourris , se reduisent , pour
ainsi dire, A des cordons; le nerf, toutefois, n'y manque pas,
Its supportent, dans tears expeditions et clans leurs combats,
de longues et de dares fatigues, et le courage parait etre
Leur vertu naturelle.

Leur religion est la plus indecise du monde. Us ont bien
quelques vagues luenrs d'une bonne puissance a laquelle ils
rapportent les evenements heureux qui leur arrivent , ainst
que d'une mauvaise qui est pour eux le principe des accidents
funestes; rnals cette 'dee demeure pour eux sans forme pre-
cise : c'est un mirage clans lequel est Dieu, mais dont it ne
sort pas encore. 11 est parfaitement certain qu'ils ne sout
point idolatres, ce qui serait certainement uu progres, 'mas-
que cola donnerait a leur croyance, quelque grossiers qu'elle
flit, une base qui la rendrait plus solide et la recomtnan-
derail davantage a leur attention. Une chose que l'on ne
pent manquer d'admirer, c'est que l'idde d'une vie future
ne leur soit pas totalement etrangere. Cette croyance, si
profondement religieuse, est un instinct que Dieu a soufflé
dans le cceur de tous les hommes que les sophismes n'ont
point corrompus. Quand on questionne ces sauvages sur leur
origine, en leur demandant de designer le lieu &oft ils sont
venus, ils montrent les nuages; et quand on les interroge sur
le lieu oil ils doivent alter apses leur mort, ils montrent encore
les images, disant gulls y retourneront. Ce qu'il y a de fort
touchant, c'est qu'ils pretendent qu'ils remonteront dans
les nuages sous la forme de petits enfants, pour redescen-
dre de nouveau et renattre sous cette forme. Ces pauvres
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gens ne sont en effet que des enfants ; et lenr vie n'est
qu'une longue enfance, qui se poursuit jusqu'au tombeau
sans que les lumieres de l'age mar l'eclairent jamais.

Toils les efforts des Anglais pour changer ces tribus, dont
'.41 residence est deja presque completement envahie par les
colonies de la Grande-Bretagne, ont ete Muffles. La hache a
fait tomber leurs fores ts ; la charrue a !aboard leurs campa-
gnes ; des routes couvertes de chevaux, de voitures, d'hôtel-
leries, les traversent ; des villes et des maisons de campagne
s'y sont elevees; la population europeenne s'y est &endue, et
gagne chaque jour sur le desert : les naturels voient tout cela,
et ne changent pas. Its ne changent pas plus que les alouettes
gall prenaient leurs ebats dans les vallees encore vierges de
la Gaule, Wont change depths que Ia culture est venue leur y
ofl'rir des sillons, et qu'il faut aux chasseurs one permission
legale pour les y poursuivre. Its continuent leur vie, aussi
indifferents a la vie nouvelle qui s'agite amour d'eux que s'ils
n'avaient ni des oreilles pour entendre son bruit , ni des
yeux pour admirer son eclat. L'hotnme, quoique essentiel-
lement perfectible, est cependant sous l'influence domi-
nants de ses qualites de naissance, et ne pent pas, en gene-
ral du moins, s'elever d'un seul coup a one vie touts nouvelle.
II faudrait , non pas quelques efforts pour faire mon ter clans
la civilisation ces populations sauvages , mais des efforts
soutenus avec perseverance de generation en generation, et
pendant des siecles petit-etre. C'est cc que les colons n'au-
ront sans doute pas la patience de faire, et les indigenes de
la Nouvelle-Hollande disparaitront pen a pen devant eux
comme les tribus cle ]'Ohio et du Mississipi ont disparu
devant les Americains du Nord. Au surplus, it est vraiment
surprenant de voir avec "quelle tenacite ]'amour de la vie
sauvage tient au fond du cceur de tous ces hommes. On a
beau les enlever a cette vie des leur plus tendre enfance,
leur Conner les memes soins et Ia meme education que nous
donnons a nos enfants, les depayser; a peine libres, ils re-
tournent dans leurs bois , et vont y mourir comme y sont
snorts leurs pores. Its preferent leur independance et leur
misere a nos mceurs, avec lesquelles it leur est impossible
de s'identifier, et qui ne sont pour eux qu'un esclavage.

En 1788, pen apres la fonclation de la colonic, le gou-
verneur, s'etant attache on jetine nature], nomme Beni-
long, qui paraissait jouir d'une intelligence assez ouverte,
le fit venir dans sa maison , le decida a s'y fixer, et , pour
essayer de le polir, l'admit familierement a sa table. Beni-
loug avail pris toutes les habitudes anglaises : it parlait tress
convenablernent l'anglais, etait parvenu a s'accommoder
du costume etiropeen; bref, malgre son visage noiratre et
disgracieux, a le voir dans les salons on eat dit un homme
civilise. Quand le gouverneur retourna en Angleterre ,
Beniloug l'y accompagna, et la curiosite le fit rechercher
avec empressement a Londres par le monde le plus ele-
gant. Mais, au milieu de ce tourbillon auquel it sem-
blait definitivement forme, it se sentit enfin saisi d'un
invincible desir de revoir son pays. Un nouveau gouver-
near qui partait l'y ramena avec lui, et lui continua la
meme hospitalite dont it avail precedemment joui. Mais ce
n'etait pas encore assez pour Beniloug de respirer l'air du
pays natal, d'en voir le del et les campagnes ; it lui fallait
la vie, la pleine vie de ses pores. Pen a peu la societe des
Anglais lui devint penible; it s'en eloigna pour errer seul
dans les hots; enfin , jetant ses habits pour reprendre la
'indite de ses pores, et se replongeant avant de mourir dans
l'existence sauvage, it alla rejoindre son ancienne tribu.
Un autre nature!, nomme Daniel, eleve par les Anglais des
son enfance, partit de bonne beure pour l'Angleterre avec
on botaniste, M. Caley, qui se l'etait attache, et it demeura
fort long-temps dans cc pays. Recommande a sir Joseph
Banks, ii fut introduit dans les meilleures maisons de Lon-
dres. Il revint plus tard a la Nouvelle-}lollande. La vue de
son pays partit faire sur lui une impression prodigieuse.

A pres quelques jours, 11 disparut : on ne savait ce qu'il etait
devenu ; enfin an habitant de la colonie, qui etait and con-
rir clans les bois, l'y rencontra. Daniel emit tout nu, ac-
croupi sur on tronc d'arbre tombe de vetuste, et dans tine
reverie profonde. En s'entendant appeler, , hl leva la
tete : le colon , qui avait plusieurs fois dine avec lui a la
table du gouverneur, lui exprimant alors l'etonnement qu'il
éprouvait de le voir dans cet etat et dans cette situation,
Daniel lui repondit d'un ton triste et serieux que les bois
etaient cc qu'il aimait le mieux au monde. II s'y enforica ,
et I'on n'entendit plus de ses nouvelles. Nous pourrions
citer encore d'autres exemples aussi frappants que ceux-ci,
mais nous aimons inieux couclure simplement cet article
par un passage tire d'une lettre de M. Marsden , chef des
missionnaires protestants de ces contrees , a M. le Ca-
pitaine Dumont d'Urville.

a Je pourrais mentionner, dit cc missionnaire, plusieurs
circonstances oil hl m'a ete facile ct'observer des indigenes
qui avaient joui de tons les avantages propres a atneliorer
leurs dispositions naturelles, et qui semblaient n'avoir pro-
file en aucune maniere du commerce des Europeens. Ces
exemples prouveraient tous dans quel etat de degradation
sont ces hommes, et combien it y a ieu d'espoir de les en
faire sortir. Ces sauvages n'ont point de besoins; ils n'on t ni
rellexion, ni prevoyance : pour eux point de lendemain. Le
jour , ils rodent a l'aventure dans les bois, comme les oi-
seaux dans l'air et les animaux sauvages stir la terre; Ia nuit,
ils se couchent dans les broussailles , sous un rocher, sous
un arbre ou on morceau d'ecorce si le temps est pluvieux
ou orageux. Depuis que les Europeens habitent parmi en;
je n'ai pas eu connaissance qu'un seul naturel ait adopts
les coutumes ou les manieres de la vie civilisee, se soil oc-.
cupe de l'agriculture ou B yre au plus simple des metiers.
Mon opinion est que les indigenes disparaitront a mesure
que les etablissements europeens feront des progress dans
cc pays. Avant on certain nombre d'annees, ii n'y existera
qu'un petit nombre de sauvages, si meme it en reste. Ces
malheureux contractent tons nos maux et tons nos vices,
mais aucune des coutumes et des manieres qui pourraient
leur etre avantageuses. »

LA COMPAGNIE DE LA MERE-FOLLE

A DIJON.

La ville de Dijon , qui est on pays de vendanges et de
vignerons , dit le pore Menestrier, a vu long-temps des
spectacles qu'on nommait la Mere-Fulle. Ces spectacles se
faisaient tous les ans au temps do carnaval, et les per-
somnes de qualite, cleguisees en vignerons, chantaient sur
des chariots des chansons et des satires, qui etaient comme
la censure publique des mceurs de cc temps-Ia. C'est de ces
chariots a chansons et a satires que vient le proverbe latin
des chariots d'injures Plaits Ira i»juriarom. »

Cette compagnie subsistait dans les Etats du due Phi-
lippe -le- Bon avant 1454. On en voit la confirmation
accordee cette meme amide par ce prince dans un mande-
ment en vers, dont voici un extrait :

Phelippes , par la grace de Dieu,
Duc de Bourgoigne, ce bon lieu,
De Lcohier, Brabant et Lambourg,
Tenant a bon droit Luxembourg,
Comte de Flandres et d'Aitois,
Et de Bourgoigne, qui soot trois;
Palatin de Hainault, Hollande,
Et de Namur, et de alande,
Marquis do saint imperial,
Seigneur de Frise, cc fort val,
De Satins, et puis de Malines,
Et d'autres terres, press voisines,
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Voillons, consentons, accordant,
Pour nous et pour nos suceesseurs,
Des lieu ci-dessus dits seigneurs,
Que cette fête ce/ebree*
Soit a jarnais un jour l'annee,
Le premier du mois de janvier;
Et que joyeux bons sans dangier,
De [habit de noire Chapelle ,
Fassent la fete bonne et belle,
Sans outrage au derision;
Et n'y soit contradiction
Miss par aucun des plus saiges;
Mais la ferout les foux volaigei,
Doneement taut qii'argent leur dure ,
Un jour ou deux 	

Celle piece est scellee du Kean du duc, en cire verte, aux
lacs de sole rouge , verte et clinquant.

Il existe une autre confirmation en vers de la meme fete,
datee de 4202, et signee par Jean d'Amboise, eveque ,
lieutenant en Bourgogne, et par le seigneur de Bandri-
con r t , gouverneur.

La compagnie dijonnaise etait composee de plus de cinq
cents personnes de toute qualite , officiers du Parlement,
de la Chambre des comptes, avocats, procureurs, bour-
geois, marchands, etc. Les assemblees se tenaient ordinai-
rement clans la salle du jen de paame , et les associes por-
talent des habillements dtranges et bigarres de couleur
verte, rouge et jaune, un bonnet de 'name couleur a deux
pointes, on deux comes avec des sonnettes , et ils tenaient
en main des marottes ornees d'une tete de fou.

Les charges et les postes etaient distingues par la diffe-
rence des habits. Le chef, elu a Ia majorite des voix, s'ap-
pelait Ia Mere-Folle. Il avait toute une sour comme un sou-
verain , tine garde suisse et des gardes a cheval , des offi-
ciers de justice et de sa maison, un chancelier, , un grand
ecuyer, et toutes les autres dignites de la royatite.

(La Mere-Tolle de Dijon, d'apres une sculpture en bois du
cabinet de l'abbe Boisot.)

L'organisation de la compagnie etait militaire. L'infan-
terie , qui etait de plus de deux cents hommes, portait tin
guidon ou Ctendard, sur lequel etaient peintes des tetes
de fous en grand nombre , avec leurs chaperons, et plu-
sieurs Landes d'or.

Its portaient un drapeau a deux flammes de trois cou-
leurs, rouge, verte et jaune, de la meme figure et grandeur

• La fete est ainsi caracterisee dans un vers precedent de Ia piece
origioale:

De s lons joyenx la noble fete.

que celui des dues de Bourgogne : au milieu de ce drapeau
etait peinte une femme assise , vetue pareillement de trois
couleurs, ayant en sa main une marotte a tete de fou, et
uu chaperon en tete t1 deux comes, avec tine infinite de
petits foes, coiffds tic meme, qui sortaieut par les fences de
sa jupe, avec d'autres handes d'or.

Quand on se rennissait pour manger, chacun portait son
plat. Les cinquante suisses de la Mere-Tolle etaient des
artisans de la ville qui se pretaient volontairement a ces
jeux.

Dans les occasions solennelles , lorsque la compagnie par-
courait Ia ville, c'etait avec de grands chariots peints, tre-
nds par des chevaux caparaconnes. Les chariots defilaient
par les plus belles rues de la-ville, et des pieces de vers
etaient recitees devant le logis du gouverneur, , ensuite de-
vant la maison du premier president du Parlement, et enfin
devant celle du make; tons marchaient en bon ordre, mas-
ques, et avec leers habits de trois couleurs, suivant legs
offices.	 -

La Mere-Tolle montait quelquefcissur un chariot qui lui
etait particulierement destine, et que tiraieni deux cite-
vaux seulement. Toute la compagnie precedait et suivait
alors ce char en bel ordre.

Quatre herauts s'avancaient en tete devant le capitaine
des gardes ; apses ells venaient les chariots, et ensuite la
Mere-Tolle precedee de deux autres herau!s. Elle etait
suivie de ses dames d'atours, tie six pages et de dome la-
quais, de l'enseigne, de soixante officierS, des ecuyers, fan-
conniers , grands veneers et autres. La marche etait fer-
n:tee par le guidon, cinquante cavaliers, le fiscal vent et ses
deux conseils, et enfin par les suisses.

S'il arrivait clans la ville quelque dvenement singulier,
tel que mariage bizarre, quenelle, larcin, mystification, etc.,
aussitOt les chariots sortaient , et l'infanterie etait sum pied.
Quelques personnes de Ia compagnie se deguisaient de ma-
nii:re a figurer la scene qui avait cause du scandale dans Ic
ville ; et c'est cc qu'on appelait faire marcher la Mere-Tolle
on I'infanterie dijonnaise.

Quand quelqu'ti se presenlait pour etre admis dans la
compagnie, le fiscal lui falsait des questions en rimes. Le
recipiendaire dtait delimit en presence de la Mere-Tolle et
des principaux officiers de l'infanterie ; it devait repondre
egalement en times et avec ingenuite, sinon sa reception
etait clifferee.

Les formes de la reception consistaient a metire stir la
tete du nouveau confrere le chaperon de trois couleurs, et
a lui assigner des gages sur des droits imaginaires. On lui
delivrait aussi un acte ou diplome. On connalt quelques
uns de ces diplOrnes qui etaient tons rediges dans des ter-
mes burlesques. En voici un exemple :

Ade de reception de M. de La Riviere, eregue et due de
Langres pair de France.

Les superlatifs et mirelitiques lopinans de I'infanterie
» dijonnoise, nourrissons d'Apollo et des Muses, enfans
» legitimes du venerable pore Bontems ; A tons foux, ar-
» chifoux, lunatiques, Cventez, postes par nature , par
» beccarre et par bemol , almanachs vieux et nouveaux,
» presens, absens et a venir ; saint : Pistolles, ducats, por-

tugaises, jacobus, ecus et autres triquedondaines : Sca-
» voir faisons, que haut et puissant seigneur de La Riviere,
» eveque, duc et pair de Langres, ayant ett desir de se

trouver en Passemblee de nos goguelus et aimables en-
» fans de l'infanterie dijonnoise, et le reconnoissant caps-
» ble de porter le chaperon de trois couleurs et la marotte
» de sage folic, pour avoir en eux toutes les allegresses de
» machoires, finesses, galantises , hardiesse , suffisance et

experience des dents qui pourroien,t etre requises a un
» mignon de cabaret, auroit aussi recu et convert sa cabo-
» the dudit chaperon, phis en main la celebre marotte, et
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protege d'observer et soutenir ladite folie a toute fin ,
» voulant a ce sujet etre empaquete et inscrit au nombre
» des enfans de notre tres-redoutable dame et mere , at-

tendu la qualite d'homme que porte ledit seigneur, la-
» quelle est toujours accompagnee de folie. A ces causes,
» nous avons pris l'avis de notredite dame et mere, et

avons par ces presentes hureln , berth, , recu et impatro-
a nise, recevons et impatronisons ledit seigneur de La Ri-

viere en ladite infanterie, de sorte qu'il y demeure , et
soit incorpord au cabinet de l'inteste, tant que folio du-
rera , pour y exercer telle charge qu'il jugera etre meri-
tee par son instinct naturel aux honneurs, privileges.
prerogatives, preeminences, autorite , puissance et nais-
sance , que le del lui a donnes, avec pouvoir de courir
par tout le monde , y vouloir exercer les actions de folio
et A y ajouter ou diminuer • si besoin est ; le tout aux

br72-__11--°1=	 — 	

vers ierits sorts la gravure ortgiletile : Le monde est plain de foes; et qui n'en veut pas voir,
Doit se tenir tout seul, et casser son Introit..

( Chariot de la Mare-Folle, cl'apris un dessin du cabinet Du Tilliot. )

a gages des a sa grandeur, assignes sur la (Waite et ruine
» des ennemis de la France, desquels lei permettons se
» payer par ses mains aux especes qu'il trouvera de mise;
» car ainsi it est desire et souliaite. Donne a Dijon. »

Si quelqu'un , &ranger A la compagnie, avait medit d'elle
ou fait tort A l'un de ses membres , it etait cite par-devant
la Mere-Folle , qui le condamnait pour sa punition a boire
plusieurs verres d'eau , A d'autres peines semblables, ou
A payer une amende. II aurait en vain voutu echapper a
l'execution de la sentence. j usqu'd ce gull se fat soumis,
des gardes de la Mere-Pone s'etablissaient chez lui, et
se faisaient regaler a ses frais par le plus prochain traiteur.

On volt que cette association etendait assez loin son ac-
tion pour qu'il en put resulter des abus. I1 etait difficile
qu'elle n'allat pas, en de certaines cirConstances, au-dela de
ce que permet la raillerie. Et it parait en effet qu'elle de-
genera, que des impertinences se melerent a ses jeux , et
qu'une partie des citoyens de Dijon, fatigues d'etre mo-
lestes par elle, demanderent son abolition. Leur petition
fut ecoutee sous Louis XIII, comme le prouve la piece
suivante :

Edit qui about et abroge, sons de grosses peines, la com-
pagnie de la Mere Voile de Dijon.

Par edit donne A Lyon, le 21 juin 4650, verifie et enre-
gistre A la tour, le 5 juillet suivant , it est dit : « Conside-

rant les plaintes qui nous out ete faites de la coutume
scandaleuse observee en la ville de Dijon, d'une assem-
bide d'infanterie et Mere-Folio, qui est vraiment une

» mere et pure folie; des desordres et debauches qu'elle a
» produits et produit encore contre les bonnes mceurs, re-

pos et tranquillite de la ville, avec mauvais exemples.
Voulant deraciner ce mal et empecher qu'il ne renaisse
si vile a l'avenir, , nous avons de notre pleine puissance
et autorite royale, abroge, revoque et aboli , et par ces

» presentes signees de notre main, abrogeons, revoquons
» et abolissons ladite compagnie d'infanterie et Mere-Folic;
» defendons a toes nos sujets de ladite ville et autres de
» s'assembler ci-apres, s'enr6ler et s'associer sous le nom
» d'infanterie ou Mere-Folie , faire ensemble festins pour
» ce sujet, a peine d'etre declares indignes de toutes char-
), ges de ville dont des a present nous les avons declares indi-
» fines et incapables d'y etre jamais appeles; , et outre ce,
» a peine d'être penis comme perturbateurs du repos
» public *.

UNE AMBASSADE MOSCOVITE EN 4662.
(Extrait des Memoires du chevalier Pasck. — Voyez

1837, p. 369.)

En 4662, les Misses occupaient la Lithuanie, mais le
wolewode Czarniecki les harcelait sans relache et les battait
dans presque toutes les rencontres; le czar prit en fin la resolu-
tion d'envoyer une ambassade au roi Jean Casimir pour s'en-
tendre sur les conditions d'un traite de paix. Comme le pays
etait tout agile et que Parmee pen disciplinde de la repu-
blique inondait la Lithuanie, le woiewode depecha Pasck
avec une centaine de cavaliers au-devant de l'ambassadeur
russe jusqu'd Smolensk, afin de lui servir d'escorte et en
meme temps de garde d'honneur A son entrée a Varsovie.
Void la relation de Pasck.

« J'attendis quatre jours A Smolensk. L'ambassade arriva
enter en bel et bon train : elle etait passablement nombreuse.
Le principal personnage , c'est-A-dire l'ambassadeur lui-
merne, etait Nestoroff, grand chambellan du czar et descen-
dant d'une famille moscovite fort ancienne; immediatement
apres lui, venaient Diak son secretaire, et le jeune Michel

* Cet article est extrait d'un Here curieux du dernier siCcle,
imitate : Alemoires pour servir u l'histoire de lafe'te des Fous, etc.,
par M. Du Tilliot; 1755.

Ouvrir le moteur de recherches avancées dans ce document...



366
	

MAGASIN PITTORES.QUE.

son ; on comptait ensuite une vingtaine de boyards : le
cortege en tier, sans les domestiques, s'elevait a quarante
personnes environ,

D Le soir meme de l'arrivee de l'ambassade , je - recus la
visite du jeune Michel, accompagne d'un boyard qui me
ddhita tin long discours dont la partie essentielle etait une
invitation a me rendre le lendemain au kolaoo. — retais
bien confus, car je ne savais ce que cela voulait dire. —
Quelle sin guliere model pensais-je ; inviter quelqu'un au

rdtais tents de dire au petit Michel : « Mangez-le
sans moi, et pour mon compte , grand merci. a Cependant
je me contraignis pour rdpondre que fdtais tres reconnais-
sant d'une si bonne invitation, que de plus je m'y rendrais,
mais qu'en qualite de simple chevalier je laisserais ce rnor-
ceau de gourmet a MM. les ambassadeurs, et que jovien-
drais dans l'espoir d'y trouver quelque autre [nets porir moi.

L'interprefe s'apercut de ma meprise, et me dit en, sou-
riant C lie craignez rien ; c'est un usage de notre pays":
de mettle que chez vous on invite pour manger vumorreau

de ria,de, encore que le diner abonde en gelinottes, coqs
de bruyeres, poissons, etc. , etc. , de meme chez nous on
a l'habitude de ne nommer que le eygile ou le korona. —
Qu'est-ce done que cette friandise? demandai-je. — C'est
on enorme poisson du Wolga , reprit-il , qui a pres .des
nagcoires le morcean le plus ddlicieux et le plus exquis
monde. » — J'assistai done a ce banquet, apres avoir subi
le matin on discours aussi long que celui de la - veille. —
On m'apporta de prime abord les titres du czar dcritasur
tine feuille de papier, a fin que je les apprisse par cceitilinur
les repeter exactement en buvant a la sante de ce grand
monarque. Dieu preserve, en parch cas, de se tromper et
d'omettre un scut de ces titres : la moindre erreur serait
regardde comme un crime de lose-majeste, et adieu la
gaietd du banquet. — On servait les plats par dizaine, mais
mat appretes et sans guilt; je sus cependant me rattraper
sur la volatile et les reds. —Quand on porta le toast du
czar, au lieu de me for a ma memoire , j'aitnai mieux lire
la longue nomenclature. Le toast de notre rot vin[ apres :
l'ambassadeur russe fut seul en etat de ddbiter ses titres par
cceur, les autres lurent comme mot; it arriva a l'un d'eux de
se tromper vers la fin, on le forca a recommencer da Coin).

— On porta plusieurs toasts a la sante de nos gendraux , et
surtout a celle du wolewode Czanirecki , car les Busses
dtaient alors bien humbles et bien coolants. — Pour payer
cette civilise par une civilize de meme nature, je proposal la
sante de Dolgorouki et de Chowanski : ils s'en trouverent
fort offenses. Its ne me dirent rien sun le moment; mais
quand nous devtnmes ensemble plus familiers , its me rap-
pelerent ce toast avec des reproches. « Vous avez porte ces
sautes pour nous faire affront. — Pas le moins du monde,
repris-je; ce sont vos generaux, et je ne devais pas plus les
oublier que vous n'aviez oublie les Mitres. — Mats, dirent-ils,
ils out perdu une si belle armee dans la derniere campagne
contre vous, qu'ils ne sont pas dignes qu'un chien boive
a leur sante avec la lavure de la vaisselle. »

Apres une halte de quelques jours a Smolensky, nous
continualues notre route sans nous arreter ailleurs qu'a
Kaldanowo en Lithuanie; c'etait IA que le wolewode Czar-
niecki avail dtabli son quartier-general; l'ambassadeur you-
tut absolument lui rendre une visite. — Le wotewode y
conseutit, et nos Busses allerent le voir tons en tralneau,
couches comme dans des tits ; car d'apres Phabitude du
pays, les tratneaux sont arranges comme les Tits les plus
commodes, et its s'y enfoncent tant qu'on ne volt que
lours barbes.— Apres une course audience, le wolewode
les invita a un diner de camp ; chacun d'eux y mangea ,
ma foi, pour quatre, en vantant beaucoup la cuisine et
le vin de la Pologne.— a Notre woiewode, leur dis-je, ne
vous a pas invites au kolano, et vous n'en etes pas moins
contents.»

» Chez les Moscovites, plus l'eau-de-vie exhale une forte
odeur, plus on l'aime. Pres de leur capitale, it existe une
jolle petite vine habitee exclusivement par les Anglais.
— En hommes politiques et habiles, ces insulaires fabri-
qhent tomes sortes d'excellentes liqueurs. — Les Mosco-
vites avant de partir en ambassade se fournissent d'eau-
de-vie chez eux; mais ils n'en boivent jamais eux-memes,
et ils la gardens pour les strangers. — Le grand cham-
bellan faisait de meme , et it me versait toujours d'une
autre bouteille que celle qui etait a son usage. — Je crus
d'abord qu'il buvait quelque chose de meilleur que moi,
et sans paraitre y faire attention : a Quelle brute, me
disais-je souvent en moi-meme » — Ma's un jour, lors-
que nous limes devenus bons camarades , je me saisis
brusquement de sa bouteille au moment oil it remplissalt
mon verre. -7 11 voulut me l'arracher, mais j'eus le temps
d'en gonter et Icle me convaincre que c'etalt la plus mau-
vaise eau-de-vie du monde. — Je lui avouai alors mes soup-
cons. It rougit beaucoup; mais depuis ce jour, it ne se ca-
chait plus devant niol, et il criait souvent A son domestique:
« Michka I donne rtistdu yin de czar. (II existe en II ussie
un monopole pour 'Peau-de-vie. ) Et it en avalait deux ou
trois venues, se cargiant la poitrine avec la main en signe
de contentement. Or, cette ddlicieuse liqueur aurait fait
crier une chtv-re cOmine une sorciere, si on lui en 01 verse
par force dans le gosier. »

Gouffre d'Aryo gtoli; Moulins rle maree,— Il y a environ
quatre ans, on a decouvert a Cephalonie, l'une des sept Iles
Ioniennes , en Grece pres de la ville d'Argostoli, vers le
Nord, au fond du port, un gouffre qui absorbe toute l'eau
qu'on peut y faire tomber. L'existence de ce phenomene a
donne lieu a la construction d'un moulin qu'on a place sun
les bonds de la mer, pres de ce goutfre. Le moulin est mis
en mouvement par une piece d'eau alimentde par l'eau de
la mer ; cette eau, apres avoir agi sur le moulin, se jette
dans le gouffre et disparalt aussitet; le moulin continue son
mouvement sans interruption.

Cette curieuse communication, faite C l'Academie des
Sciences par M. Condoguris , natif de Cephalonie , rappelle
le systeme des moulins dits de moree, que l'on rencontre
quelquefois sur notre littoral. On &shift , pendant le (lot,
une communication entre l'ocean et un_ etang place a pea
de distance du rivage.-Au jusaat, on ferme le pertuis; et
lorsque la mer s'est retiree, on donne ecoulement A l'eau
retenue, le long d'un coursier qui la dings sun une roue de
moulin : le mouvement de la roue a lieu tant que la mare
montante ne vient pas Parreter. Malheureusement, la con-
figuration de nos cites ne se prate pas tres souvent a Pdta-
blissement des moulins de marde, et le nombre des usines
de ce genre est asset restreint. Si l'on vient a calculer l'e-
norme quantite de force motriee que la nature semble ainsi
nous offrir deux fois par jour, surtout aux epoques des nou-
velles et des pleines lines, oft les marries s'elevent jusqu'd
15 metres stir certains points de notre littoral (a Saint-Mato
et a Granville), on ne pourra s'empecher de regretter l'im-
possibilite citron s'est trouve jusqu'A present d'utiliser une
portion appreciable de cette force. Les plus belles machines
que le genie de l'homme air crdees jusqu'a ce jour ne peu-
vent l'emporter en puissance sur les moteurs naturels; et
ce qui precede suffit ° pour faire vole combien peu nous
sommes avancds dans les questions relatives a leur emploi.

PURE DES SARDINES.
Dans les temps modernes, la Oche a toujours dte, pour

les populations repandues sur les rivages de POedan, une
ressource d'abondance analogue a l'agriculture pour les ha-
bitants de Pinterieur. Elle est aussi l'une des principales
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causes de force et de prosperite des puissances maritimes ;-
car les pecheurs sont d 'intrepides matelots dont le courage
n'a jarnais failli dans les armees navales, et leur pacifique
industrie active et alimente incessamment le commerce,
qui est la vie des nations.

La peche des sardines est une des branches les plus fe-
condes et les plus productives de la navigation qui se pra-
tique sur les cOtes, de meme qu'elle est un bienfait pour
les pauvres families employees et nourries par el:e. C'est stir-
tout en France, dans les eaux de l'Atiantique et de la Me-
diterrande, que ce petit poisson , nomme clupeit Fp atus

par les naturalistes, vient chaque annee, par myriades in-
nombrables, verser Pabondance dans les filets des pecheurs ;
puis , Pindustrie riveraine le soulnet a des preparations con-
servatrices , et l'expedie : sur tous les points de nos provin-
ces, dans route I'Europe, et meme en Asie.

Telle qu'elle est livree aux consommateurs , la sardine
presence les plus grands rapports de formes et de qualites
avec le hareng. Elle a la tete pointue , assez grosse , sou-
vent doree ; le front noiratre , les yeux gros, les opercules
ciseles et argentes, la ligne laterale (frolic, mats a peine
visible ; les ecailles tendres, larges et faciles a detacher;
le venire termin g par tine carene longitudinale , aigue ,
tranchante et recourbee; cinq a six polices de longueur ;
les nageoires petites et grises ; les tines argentines et moi-
rees de veil on violet tendre ; le dos arrondi et bleu diapre
de sombre; quarante-huit vertebres ; cininze cOtes a droite
et A gauche. C'est ainsi que Piclityologie (Merit la sardine,
et qu'on pent la voir hors de son element et privee de la vie.

Mais si l'on observe ce joli petit poisson s'ebattant libre-
ment par un beau soleil de juillet , dans la transparence
d'une mer calme et limpide a fond sablonneux ou graniti-
que , on est emerveille de la grace et de la perfection de ses
formes, de la souplesse et de. Pagilite de ses mouvements,
de Peclat et de la varieté de ses riches couleurs, des reflets
eblouissants de son corsage d'argent , d'azur et d'emerau
des, de l'or et de l'opale de sa brillante carene.

La sensualite n'est pas moins satisfaite de la chair delicate
de ce clupe. Toutefois, on n'apprecie le gout exquis de la sar-
dine qu'en la mangeant fraiche, au moment mi elle vient
d'etre pechee. Saute, furnee ou confite , elle serf d'assaiso
nement et excite Pappetit ; mais les estomacs debiles s
accommodent difficilement. Les petites sardines de Pro .. .
et celles de Royan passent pour etre les meilleures.

La sardine se trouve dans l'ocean A tlantique boreal , da ns
la Baltique, dans la Mediterranee; elle s'y tient dans la pro-
fondeur des bales, a l'abri des rivages, et se plait dans les
remous des courants , aux endroits od la mer parait peu
agitee. Elle se montre aussi dans les mers de I'Italie ,
Venise, a Raguse, thins I'Epire, en Espagne, en Portugal,
en France , et principalement stir les cOtes de Bretagne.
On en peche peu en Flandres, en Picardie et en Norman-
die; mais elle abonde dans le nord de l'Europe , en Islande,
en Norwege, meme en Asie. Kcempfer dit qu'il y en a
heaucoup au Japon , et Lopez assure qu'a Loagano , pen-
dant l'hiver, , les sardines sautent sur le rivage, taut elles
sont abondantes et serrees : les negres s'en nourrissent en
les faisant bouillir avec des herbes et du poivre. Suivant
Marc-Paul , les habitants de certains cantons de l'Arabie
font une espece de gateaux avec des sardines sechees au
soleil et reduites en poudre. Enfin, it y en a au Bresil ,
Constantinople, et dans beaucoup d'autres endroits.

Les sardines se nourrissent de petits mollusques, de petits
crustaces , de petits poissons et de frai. En automne , elles
viennent Prayer sur les cOtes, et la polite s'y fait probable-

* Clupea spratus L., poisson du genre clupe , que dans quel-
ques provinces du nord-ouest de la France on nomme cradeaa et
harenguet ; a Bordeaux , ro J an ; en E-pague, sardina ; en Angle-
terre , small-pilchard, sardin ou sprat ; en Prwse, breitling ; en
Livonia, kiillosikludi et en Ecosse, g,rapock.

ment suivant Page des individus. Leur propagation est
enorme, et on se ferait difficilement une icide de is quantite
de sardines pechees annuellement sur les cOtes des mers
de l'Europe, et principalement sur celles de France et &An-
gleterre ; on en prend quelquefois jusqu'A quarante ton-
neaux d'un seal coup de filet. II est vrai aussi que les sar-
dines ne s montrent pas constamment en aussi epaisses
legions dans les memes parages.

Pour pecher les sardines, on se sell, dans certaines pro-
vinces, de seines qu'on tire a terre, ou qu'on releve a la mer
dans les bateaux, afin de prendre les poissons. On ernploie
aussi des dragues et autres filets trainants, dont les regle-
ments interdisent l'usage destructeur a proximite des elates.
En Bretagne, la peche se_ fait avec des filets flottants. Ces
filets sont confectionnes ou repares pendant Phiver par les
femmes et les enfants. Les barques des pecheurs de sardi-
nes, connues sous le nom breton de pesquereses , et en
usage sur les cotes depuis l'ile de Sein jusqu'd Belle-Ile, sont
du port de huit a dix barriques. Elles sont hardiment con-
struites et voilees; legeres de charpente , aigues de carene ,
et glissant stir le fluide qu'elles sillonnent avec la vitesse de
septa huit milles par heure, orientees presque bout au vent.
Elles n'ont qu'un mat incline sur l'arriere et une voile tres
grande. Il y a plaisir a volt ces legeres embarcations bondir
sous la brise de lame en lame , disparaissant dans le creux
des houles, puts s'elevant sur leurs cretes comme des
mouettes qui rasent dans leur vol rapide la surface de
la mer.

Le long des cOtes de Bretagne, pendant la saison des
sardines, it y a ordinairement mille a douze cents embar-
cations occupees a en faire la peche. L'armement d'une
pesqueresse se compose de cinq liommes, presque tons pa-
rents entre eux : le patron, trois matelots et un mousse.
Souvent l'equipage est en partie forme d'ouvriers et de la-
boureurs qui abandonment momentanement leur profession
ordinaire pour faire la peche. II y a a bord cinq ou six filets
dont Pouverture des mailles est proportionnelle a la gros-
seur des sardines du moment ; des panniers, du set et de la
rogue, sorte d'appat fait avec des ceufs de monies, salts dans
des barils et vendus aux pecheurs par les Norwegiens. De-
puis quelques annees seulement on se serf de rogue frau-

Des le mois d'avril, les chaloupes bretonnes qui vont au
large epient le retour des sardines; on s'en aperpit aux
bouillonnements et aux teintes changeantes de la mer, oc-
casionnes par ces epaisses legions qui presentent alternati-
vement au soleil et d'un mouvement spontand leurs dos
azures on leurs ventres argentes. Un autre indite tout aussi
certain, ce soft les voices de mauves et de . goelans qui pla-
nent au-dessus des banes de sardines, pour saisir celles qui
viennent fritter la surface de la men. Des que la nouvelle
de leur presence est donnee , elle se propage avec rapidite
de village en village et fait naitre la joie et Pesperance. Le
dimanche qui precede l'ouverture de la peche, les rnarins
et leurs families se rendent processionnellement , apres
l'office du hiatin, stir un promontoire, au bord de la mer.
La, un pretre appelle par ses prieres la benediction du ciel
stir la moisson que vont recueillir les pecheurs. Cette cere-
monie religieuse, d'autant plus touchante que les assistants
y apportent un pieux recueillement, a lieu sun une barque,
a l'ile do Groix.

Les chaloupes greees et equipees comme nous l'avons
dit plus haut, partent de grand matin, lorsque le temps le
permet, pour se rendre a Paube du jour a l'endroit oil l'on
croit trouver les banes de sardines. Bien de plus pittoresque
a voir clue cette flottilie s'eparpillant a trois lieues de la cote,
par des manoeuvres qui out chacune un but particulier,
sans cependant se noire nis'embarrasser par leurs evolutions
que l'on croirait concertées. A l'approche des banes de
sardines les bateaux s'orientent de maniere a se tenir pies-
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que bout au vent. Le patron jette le filet a l'eau sur Far-
dere et l'amarre a l'embarcation par le bout de la ralingue
qui Porte des lieges; les bagues de plomb fixees aux angles
de la ralingue du pied du filet lui font prendre dans l'eau
la position verticale. On rame toujours ou on fait voile
pour le faire etendre dans la direction de la chaloupe. Pen-
dant ces operations, le patron repand de la rogue du cite
du filet oppose a I'endroit oft le poisson est apercu. Les sar-
dines qui sont tres a vides de cet appat , nagent de tottte leur
folic vitesse pour en attraper, et se maillent au filet en von-

lent le traverser. On s'apercolt gull est chargé de Poisson
quand les lieges entrent dans Peau et paraisseni agites ;
alors on volt des &allies Plotter a la surface de la mer, et
Pon repand abondamment de la rogue pour engager encore
les sardines A downer dans le filet. Des gull est bien charge
de poisson, on lui ajoute tin second filet, et celui-ci se rem-
plit comme le premier. Lorsque les sardines sont en grande
quantite , le patron met jusqu'a six pieces de filet les tines
an bout des autres, en jetant toujours de la rogue. Pendant
cette manoeuvre, la clialoupe continue a se tenir debout

(Sardine. — Clupea spratus.)

au vent pour que les filets soient en ligne droite et ne s'em-
barrassent point les tins dans les autres. Lorsque le patron
juge les filets suffisamment charges de poisson, it detache
la derniere piece raise a l'eau et fixe une boude a la ra-
lingue qui porte les lieges ; puis l'embarcation va chercher
la bouee raise an bout oppose du filet jete a l'eau le pre-
mier, et on le hale a bord. A mesure que ce filet entre dans
la clialoupe, le mousse le secoue et fait ainsi sortir le Pois-
son des mailles. Cette operation se repete successivement
pour chacun des autres filets, jusqu'au dernier.

Aussitet que les sardines sont demaillees , elles sont soi-
gneusement arranges par couches dans les paniers et sau-
poudrees de set blanc.

Une bonne peche dolt fournir de 25 a 50 minters de sar-
dines. On a vu memo des chaloupes qui, &ant revenues
chargees de 50 milliers de ces poissons, retournaient faire
tine seconde pCche; mais quelquefois les embarcations sont
dehors des journees entieres infructueusement ; et, apres
une grande consommation de rogue , elles rentrent sans
avoir presque Tien pris.

Quand la peche a ete abondante , ii faut voir avec quel
empressement les chaloupes manceuvreut pour gagner le
port! Les sardines fraiclies se vendent aussit6t, et soot trans-
portees dans les villages le long des cotes, ou dans les presses
ou elles soot preparees. I1 y a toujours une part reservee
pour les pauvreg.

Dans les presses, les sardines recoivent diverses prepa-
rations : seulement saupoudrees de set , elks sont dites
preparees en veil: elles soot sulées en grenier, lorsqu'on
en forme des tas , en mettant du set entre chaque lit; elles
soot prepardes en ma:esti-an , quand on les a lavees dans
Nan de finer, ensuite mises en baril par couches saupou-
drees de set, pas lavees de nouveau dans la saumure, et
parquees soigneusement dans de nouvelles barriques oet
cites soot pressees , jusqu'd ce que leur huile et la saumure
se soient ecouldes; cites soot a»ehoishes, lorsqu'on les a
'tikes en baril dans de la saumure melee d'ocre rouge pul-
verises; on les savrit , en les suspendant , apres les avoir
sables, dans tin lieu ou l'on aliume pendant sept on huit
jours tin feu de copeaux de chene ; enfin , les sardines en
danbe sont cellos que l'on conserve dans le beurre fondu.
Depuis quelques annees iI s'est eleve au Port-Louis un eta-
blissement dans lequel on confit les sardines dans l'huile ;
puis elles soot expedides au loin dans des bones de fer-blanc.
En 4837, cette presse a fait pour plus de 50 000 francs de
frais d'installation. La yule de Nantes fait aussi un com-
merce fort etendu de sardines confites.

En Angleterre , on peche les sardines au ino n en d'un
grand filet on d'une seine matkeuvree a contre courant par
trois on quake chaloupes, montees de six marks. Ces en,-
barcations evoluent d'apres les signaux qui leur sont faits
par des hommes places a terre de maniere A voir aux on.-
dulations de la mer les banes de poissons.

Les Basques se servent pour Ia Oche de la sardine d'un
filet qu'ils ferment comme un sac, au moyen d'anneaux
de come. Leurs chaloupes soot montees de douze rameurs.

Dans la Mediterrande , la pCche de la sardine se pratique
a pew pros comme sur les cotes de Bretagne. Le poisson est
elite dans de grandes baffles et saupoudre de set. Quand
la bailie est pleine , on y repand tine forte saumure com-
posee de salpetre et d'ocre rouge en poudre fine. On en fait
ensuite de petits bulls de vingt a vingt-cinq livres , qui
sont transportes par toute l'Europe , dans le Levant, et a
la foire de Beaucaire, d'oa its passent dans le Vivarais et
les provinces voisines. En Norwege , les sardines recoivent
une preparation qui lour conserve toute la saveur qu'elles
ont en sortant des filets.

Cette pCche, qui dure en Bretagne cinq a six mois , pro-
cure aux individus qui I'exercent, stir 600 millions de sar-
dines un benefice net de 5 millions de francs environ , ce
qui donne' moyennement 50 centimes par homme et par
journee de travail. Dans la Mdditerrande , cette peclie n'est
pas moins productive.

Cette Industrie n'a etc regulierement organisee en Bre-
tagne que depuis l'annee 4658. Fouquet , qui venait d'n-
cheter Belle-Ile du sir de Goody de Retz , fit les frais des
premiers etablissements. Une charte de 4524 fait mention
de Ia peche des sardines en Provence. Enfin , cette pCche
se faisait en Sicile au moyen Age, car on salt que les assises
de Naples maintinrent en 4176 les droits que la sardine
acquittait.

Quant au nom de ce poisson, on ne sait s'il dolt son
origine A celui de la Sardaigne. Cette etymologie , scion
Sonini , ne serait pas exacte , attendu que les sardines se
trouvaient fort rarement dans les mess de la Sardaigne.
L'ecu de M. de Sartines , auquel la charge de conseiller
d'Etat avait confere des titres de noblesse, porte tin lambel et
trois sardines, par analogic avec Porthographe de son nom.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de Ia rue des Petits-Auguslins.

Imprimerie de BOUnGOGUE et MARTMET, rue Jacob, 3o.
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ARRAS.
(Department du Pas-de-Calais.)

( Prise d'Arras. — Caricature francaise du dix-septiéme siécle.)

Pers inserits sur la gravure originale : Quand les Francois prendront Arras,	 LES FRANCOIS OFT MIS ARRAS,
Les souris mangeront les chats.	 ET LES SOURIS N 'ONT PAS MANGE LES COATS.

Arras, chef-lieu du departement du Pas-de-Calais, est
l'ancienne capitale du comte de Flandre et du comte d'Ar-
tois. Son origine remonte aux temps les plus recules. Elle
existait du temps de Ptolemde et de saint Jerome, qui la
designent comme une des villes les plus considerables des
Gaules. De tout temps elle a passe pour une place forte,
presque imprenable. Elle a soutenu divers sieges, un en-
tre autres sous Louis XI, qui profita de la mart du duc de
Bourgogne pour s'en emparer en 4477, et pour en changer
les habitants et le nom. En 1596, des intelligences entre-
tenues avec cette place par Maximilien , la livrerent a cet
empereur : ses successeurs la conserverent jusqu'en 16 40 ,
epoque oft Louis XIII parvint a s'en rendre maitre. Depuis
le traite de paix des Pyrenees, elle est demeurde a la France.

Une anecdote assez singuliere se rattache au siege de
4640. Nos soldats, sous la conduite des mardchaux de Cha-
tillon et de la Meilleraye , etaient en vue d'Arras le 15
juin ; l'armee du cardinal-infant les avait suivis pied
pied, et les bloquait dans-leurs lignes, Landis que la nom-
breuse garnison de la vine les harcelait du cote des murail-
les. Cette position keit critique; les Espagnols, pour railler
les Francais, graverent sur la porte qui regardait notre
camp cette inscription :

Quand les Francais prendront Arras,
Les suuris mangeront les chats.

Un fait d'armes fit bientOt justice de cette bravade. Les
deux merechaux, redoutant la privation des vivres qui
commencaient a leur manquer, et les renforts qui tous les
jours arrivaient au camp espagnol, pressaient la cour de
leur envoyer un convoi. Apres les temporisations trop or-
dinaires en pareil cas, le cardinal de Richelieu accueillit
leur demande, et se concerta avec eux pour la sfirete de
rexecution. Le convoi pret , le cardinal donna ordre a Du
Dallier de l'escorter, et le marechal de La Meilleraye sor-
tit du camp pour eller au devant de lui , avec trois mille

Tows VI. — NOVErdBRE 1 838

fautassins et trois mille cavaliers. Les Espagnols, qui en en-
rent vent, profiterent de ce moment pour attaquer les li-
gnes des Francais, et la premiere fut fore& malgre la re-
sistance opiniatre du marechal de Chatillon. Pour comble
d'embarras, la garnison fit au meme instant une vigou-
reuse sortie. Prise entre deux feux, notre armee devait pe-
rk : le courage la sauva. Sortant tout-a-coup de leur seconde
ligne , les Francais attaquerent avec resolution, et par le
flanc, les Espagnols, gulls mirent en desordre et repot's-
serent energiquement. Au fort du combat arrive le mare-
chal de la Meilleraye, et bientôt apres Du Dallier suivi du
convoi. A cette vue, les Espagnols, deja ebranles , prirent
la fuite. La deroute fut complete. Its laisserent douze cents
morts dans .nos lignes. Cette (Waite entraina la chute de la
place qui, se dementant elle-meme , se rendit le 40 aoilt
1640. Alors les Francais se contenterent d'effacer une settle
lettre de !'inscription precedente, et retorquerent ainsi spi-
rituelle's-lent la prophetic espagnole

Quand les Francais rendront Arras,
Les souris mangeront les chats.

L'auteur de la caricature que nous reproduisons a ignore
ce detail curieux de la lettre retranchee ou n'en a pas voulu
tenir compte : au lieu du mot rendront, it a cent out pr.is.

Arras est divise en deux villes : l'une, nommee la Cite,
est l'ancienne ville gauloise; l'autre, appelee la Ville , est
de fondation moderne. La seigneurie de la premiere appar-
tenait, durant le moyen Age, aux eveques d'Arras; le gou-
vernement de la seconde revenait aux rois de France ou aux
dues de Bourgogne qui Font possedee pendant long-temps.

On ignore le nom de ceux qui christianiserent cette cite.
Ce qu'on sait de certain , c'est que saint Vaast , Pun des
catechistes du roi Clovis, en fat tree eveque par saint Remy,.
metropolitain du diocese de Reims. Cet eveque mourut
Arras et fat enterre hors de la vine, dans un lieu oil le
roi Thierry fonda , sun la fin du septieme siecle, la celebre

4,7
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abbaye de Saint-Vaast. Ce fat la le noyau de la nouvelle
ville. On Wit pen a pea' autour du monastere , un grand
nombre de maisons qui formerent la ville neuve d'Arras.
Cette derniere fut a son tour ceinte de murailles et entou-
rde de fosses. Du temps de Louis XI, elle etait deja plus
grande et plus petiplee-que la cite.

Apres la mort de saint Vaast, ses successeurs transfere-
rent leer residence a Cambrai, et Arras Went plus.d'eve-
que jusqu'a la fin du onzieme siecle. Ce fut dors qulJr-
bain H sacra eveque d'Arras Lambert, archidiacre de
Terouanne. Depuls ce temps l'eveche d'Arras a ea constam-
ment son eveque.

Plusieurs monuments recommandent Arras a la curiosite
sous le rapport architectural. Sa cathedrale , l'eglise de
Noire-Dame, est grande ., bien batie , et d'un style plein de
hardiesse. Ses croisees , ses piliers, et ses fonts baptismauxi
sont surtout a distinguer. On conserve dans cette eglise
une chasse remplie de lane, en memoire (rune plate mi-
raculeuse, si l'on en croft. la tradition.

g En 571 , disent les habitants d'Arras, tine grande ste-
rilite pesait sur le territoire de l'Artois. La famine etait
imminente , quand, par an miracle du ciel , it tombs tout-
a-coup tine plate si grasse que les campagnes furent fecon-
dees, et produisirent une reale plus grande que dans les
annees ordinaires.»

L'eglise de Saint-Vaast est an monument tres etendu et
d'une superbe construction. Sa hauteur est prodigieuse; son
pave et son jube sont gracieux et elegants. Les stalles du
chceur 'se font remarquer par une sculpture tittle da its ses de-
tails et admirable dans son ensemble. Da tel travail ne peat
etre tree que dans an siecle oft la foi est bien vive, on le'sen-
timent religieux fait produire des cliefs:-d'oeuvre. Le pupitre
des chantres est un objet precieux : c'est an arbre d'airain
soutenu par deux ours de mime matiere ; its se tiennent
debout sur tears pattes de derriere, et plusieurs autres
petits ours, ayant tons lour allure differente , semblent
grimper autour de cat arbre et jouer avec la difficulte de
leer ascension. Ce pupitre est tout an tableau anima OA la
nature a iii prise sur le fait par l'habile -artiste dont l'his-
toire n'a point transmis le nom..

L'ancienne bibliotheque de la fameuse abbaye de Saint-
Vaast est soigneusement conserves dans cette ville. Cette
bibliotheque est nombreuse en volumes, et riche surtout
en manuscrits rares que les moines de Saint-Vaast ont re-
cueillis ou ecrits dans fears heures d'etude tilt de retraite.

Plusieurs tombeaux d'une belle execution . decorent aussi
l'interieur du batiment ; le plus somptueux est eclat du roi
Thierry III, fondateur de l'abbaye.'

Le grand marchi d'Arras est encore une des cunosites
de cette ville; 11 est remarquable par sa vaste etendue et les
beaux, edifices qui I'entourent. Le palais du gouverneur
domine les autres.

La place du petit marche n'en est guere eloignee. UM-
tel-de-ville, plusieurs riches maisons, et la chapelle dite de
la Sainte-Chandelle qui couronne le centre du petit marche,
font de cette place un des ronds-points les plus pittores-
ques du monde.

La ville et la cite sont entourdes chacune d'une vieille mu-
raille oft l'on volt encore ca. et IA quelques tours rondos, qui
lui conservent sa physionomie antique. La porte sur laquelle
tut inscrite l'epigramme espagnole n'a souffert presque
aucune injure du. temps.

Quand Arras, apres la paix des Pyrenees, fat deliniti-
rement acquis a la couronne , les Francaislrent de gran-
des reparations A ses =rallies. Peu de temps apres le genie
de Vauban vint regulariser les travaux en les traeant et
.les dirigeant Itii-mime. It ajouta plusieurs bastions au
mur d'enceinte , et beaucoup de nouveaux ouvrages
WO de circonvalla lion. Ce fosse est large, d'une immense
profondetir et ires bien revetu dans toute sa ligne. On y

remarque , entre autres moyens de defense, des lunette&
appelees a la Vauban, parce que cat ingenieur les a in-
ventees; cites consistent en tine demi-lune triangulaire,.
couverte de deux demi-centre-gardes, separees rune de
l'autre par un fosse. Ii y a encore an grand ouvrage a,
comes construit par Vauban. Cet ouvrage couvre an des
bastions, et est retranthe non seuletnent stir ses wiles par
des demi-tunes, mais sa gorge est aussi couverte d'un rem-
part de cat ordre. Le fosse de la place est accompagne d'un
chemin coavert communiquant avec les glacis ; au-dela de
ces derniers s'elevent plusieurs redontes d'une figure pen-
tagonale , placees dans les angles rentrants; chacune d'elles
a son fosse, son chemin convert et ses glacis particuliers,

La citadelle est un peu plus elevee ,du cad de la campagne
que du cite de la ville; quoiqu'elle soit d'une moyennc gran-
deur, elle n'en est pas morns une des plus fortes du royaurue.
Sa forme est un pentagone allonge dont l'enceinte a ate
considerablement reparde par Vauban. Elle est composee de
cinq bastions', crautant de demi-lunes , de quatre tenaillons
places dans les countries, et d'une fausse-braye qui con-
vre le front du cite de la cite. Tous cos ouvrages sont en-
veloppes d'un bon et large fosse qu'un bras de la Scarpe rem-
plit vers la villa seuleinent, car 11 demeure sec du cote de la
campagne.	 -

Toute la citadelle a son chentin convert, ses glacis et ses
places d'armes. On comprend que ces diverses fortifications
doivent faire d'Arras in boulevard redoutable au nord de
notre France.'

Pour completer le tableau, disons que la circonfirence de
cette place est de deux mille cinq cents toises en dedans des
remparts. La cite est moms grande que la ville, et ressem-
ble assez a an carre long; la villa netive represente une es-
pece d'ovale raccourci. 	 -

Les rues d'Arras sont belles, hien aeries, bien pa yees, et
d'un.aspect qui flatte la vue. Toutes ses maisons possedent
one cave vontee en pierre et solidement etablie. Ce sont IA
des retraites en reserve pour les habitants, a qui tear posi-
tion topographique fait redouter la canonnade et le born-.
bardement. Arras a produit plusieurs hommes illustres,
entre autres le savant jurisconsulte Baudouin et le celebre
Leclase. Elle est le siege d'une academie qui passe pour one
des plus crudites de nos provinces franeaises, et qui fut eta-
bite clans le dernier siecle par lettres-patentes du monarque

CHOIX DE TESTAMENTS REMARQUABLES.
( Fin.—Voyez p. 34r , 3 49 . )

Testament de Pierre Pithou.

( x50. )

Pierre Pithou, jurisconsulte et litteratenr, l'un des redac-
tears de la celebre satire Men ippee, qui servit si puissam-
ment la cause de Henri IV, est mort a Nogent-sur-Seine ,
le .1" noveilibre 1596. Sa vie fut cello citoyen devoue.
Le testament qu'il a laissi est une profession de foi morale,
d'un noble caractere. On pourrait y reprendre settlement
quelque vanite, mais du morns cette vanite est cello d'un
honnete homme qui a conscience du bien qu'il a fait, et
qui souhaite que son exemple soit utile a d'autres. Ce tes-
tament est dent en latin ; on en a donne plusieurs traduc-
dons : nous donnons un extralt de cells de M. Peignot.

g Au nom de Diem Ainsi soit-il. 	 -
» Dans le plus malheureux des slicks, au milieu de la

corruption et de la depravation des mcears, j'ai, autant que
je 1 ai pu , conserve mon integrite.

» J'ai cheri et cuitive mes , amis dans toute Pension de
mon cceur. Quanta mes ennemis , j'ai toujours prefers
l'esperance de les vaincre par de bons procedes, ou par le
mepris des injures, an desk de m'en Tenger.
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J'ai regards ma femme comme un autre moi-meme;
j'ai en pen de faiblesse pour mes enfants; j'ai respects l'hu-
inmate dans mes domestiques.

. J'ai autant abhorre le vice dans ceux qui me sont le
plus chers , que j'ai aline la vertu dans les strangers et
meme dans mes ennemis:

» Je me suis plus occupe de conserver mon bien que de
l'a ugmen ter.

» Je n'ai jamais fait ni souffert que l'on fit a autrui ce
que je n'aurais pas vodlu que l'on me fit a moi-meme.

» J'ai mdprise comme venale toute faveur qui eat dte le
prix de l'injustice• et de l'importunite.

» Ennend de l'avarice on des bassesses, je les ai toujours
cues en horreur, , surtout dans les ministres de la religion
et de la justice.

A tomes les epoques de ma vie, dans Penfance , dans
la jeunesse , clans Page mar, j'ai toujours eu le plus profond
respect pour la vieillesse.

» La patrie a concentre tomes mes affections.
J'ai prefdre par goat le travail aux honneurs et aux

charges. J'ai mieux aime me rendre Utile que dominer.
» Dans ma vie privee, le bien public a ete ma plus there

occupation. Je l'ai mis avant tout, convaincu que le parti
le meilleur et le plus sur est de tout rapporter au bien
general.

» N'ayant jamais desire ni revolution, ni changements,
ni innovations, ni troubles, je voudrais que l'on guerit les
plaies de l'Etat, que l'on operat son retablissement , mais
le tout avec prudence.

» La paix, ne Mt-elle obtenue•qu'A des conditions derai-
sonnables, j'en demande pardon aux gens de bien, m'a tou-
jours pant preferable a la guerre et aux discordes civiles.

» J'ai vu avec la plus wive douleur les noms sacres de la
religion a de la piste servir de masque a l'ambition , a l'a-
varice et a la sceleratesse. •

» J'ai reconnu par ma propre experience que l'on arrivait
plus facilement et plus heureusement a son but par la droi-
tune et 'par la franchise, sans cependant negliger la pru-
dence, que par l'astuce; la fourberie et l'intrigue.

» Je me suis plus applique a l'art de bien penser qu'a l'art
de bien dire. Sans ambition, sans avarice, a l'abri de l'envie,
lie d'amitie avec les hommes les plus distingues par leur
merite et par leurs verttis, jouissant d'une fortune honnete,
j'ai quelquefois mene une vie moins tranquille qu'il ne con-
venait a ma condition privee; mais it faut dire. aussi que je
neoccupais plus des affaires publiques et de celles de mes
amis que des miennes propres.

J'ai regarde comme les plus beaux jours de ma vie ,
ceux oft j'ai eu le bonheur d'etre utile a l'Etat, ou de ren-
dre service a mes amis.

J'ai supports avec Plus de courage les maux au mo-
ment oa ils etaient presents, que je n'ai eu peur de ceux
qui nous menacaient , et j'ai prefere une situation facheuse,
aux tourments de Pincertitude sur une situation future.

» J'ai eprouvd et j'ai toujours vu que la justice, rendue
A tout le monde indistinctement, avec franchise et im-7
partialite , dtait le moyen le plus sur de contenir les plus
audacieux , meme les plus scelerats, et de leur former la
bouche.

Je m'en suis rapporte et je m'en rapporte plus a la sa-
gesse des lois (nil mon propre jugement , pour la disposi-
tion et le partage de mon patrimoine et de mes biens, quels
gulls soient a ma mort.

Je desire et j'espere une seule chose, c'est que toute
la tendresse que m'a constamment temoignee ma tres there
et tres vertueuse spouse, passe sans partage a nos enfants,
et que cette tendresse la dirige dans lent • education et dans
les soins qu'exigeront leurs personnes et la conservation de
leurs biens.

consacre a mes -descendants cette fidele peinture .de

mon ame et de mon cceur puissent-ils la recevoir avec la
memo candour et la meme franchise que je l'ai traces et
que je la leur adresse.

» Venez, Seigneur, et repandez sur moi les tresors de vos
misericordes. Moi, Pierre Pithou , ai dcrit ce testament le
l er novembre , jour anniversaire de ma naissance, Pan de
J.-C. 1587. »

Testament de Juste Lipse.
(1606.)

Ne a Isch pros Bruxelles, le 18 octobre 4547, catholique
A Rome, lutherien a Iona, calviniste a Leyde, et enlin
catholique a Louvain, Juste Lipse fut d'une devotion tres
fervente a la Sainte LVierge de Halle , en l'honneur de la-
quelle it composa deux ouvrages en 4564. 11 fit•plus: par
son testament , it lui consacra sa plume d'argent, et lui le-
gua sa robe fourree.	 •

Dans le testament de Zacharie Werner, auteur du 24
vrier, mort le 17 janvier 4825, on remarque aussi un article
contenant le legs de sa plume d'argent a une image de la
Vierge , tres veneree en Autriche.

Testament de Vangelus.
(1650. )

Claude Favre de Vaugelas, ne a Bourg-en-Bresse en 1585,
est mort a Paris, en 1650, dans un etat de misere qui est
assez surprenant d'apres les pensions dont it jouissait , et
l'estime que lui avait acqnise sa profonde connaissance de
la langue francaise.'Freron , dans son Annee litteraire, rap-
porte qu'on l'avait surnomme le hibou, parts qu'il etait
oblige de garder la chambre tout le jour, et qu'il n'osait
sortir que de nuit, de peur de tomber entre les mains de
ses creanciers.

Son testament fut remarquable, dit ensuite Freron ;
apres avoir dispose de tous ses ef(ets pour acquitter ses
dettes, it ajonta : « Mais comme it pourrait se tnouver quel-
ques creanciers qui ne seraient pas payer quand meme on
aurait reparti le tout, dans ce cas ma derniere volonte est
qu'on vende mon corps aux chirurgiens le plus avantageu-
sement qu'il sera possible, et que le produit en soil appli
qua a la liquidation' des defies . dont je suis comptable la
societe; de sorte que si je n'ai pu me rendre utile-pendant
ma vie, je le sois au moins apres ma mat. »

'Testament de J. Certain.
(174o.)

Le cure d' the petite commune de Bourgogne( Maligny
pros d'Arnay-le-Duc, Cote-d'Or ) nomme Jean Certain,
fit, en 1740, son testament, dans lequel it insera la clause
suivante :

• " N'ayant apporte que ma soutane et mon breviaire en
prenant possession de ma cure, je les laisse a mes heritiers;
pour le rests, j'en dispose en favour des pattvres de la
paroisse. »

Testament de Pinto, juif portugais.
( Vers 1 7 5o. )

Le juif Pinto ou Pinedo, etabli a Amsterdam, oa it est
mort vers le milieu du dix-huitieme siecle , s'est fait un
nom par la multiplicite de ses entreprises et par l'immensite
de ses richesses. Son testament est remarquable par la
quotite et la destination genereuse des legs qu'il renferme.

« Je legue a la ville d'Amsterdam , apres ma mon , la
somme de cinq tonnes d'or ( la tonne d'or vaut 100 000 flo-
rins). — Je prete a la meme yule pour dix ans, , et sans in-
terets , la somme d'un million et demi. — Je donne a cha-
que eglise chretienne, a Amsterdam et A la Haye , la somme
de 10 000 florins, et a leglise du Sud, a Amsterdam, cello
de 20 000 florins. — Je donne a chaque maison chretienne
des orphelins, dans les deux villes, la somme de 40 000 dens.
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Je donne aux pauvres quarante vaisseaux charges de
tourbe. —Je donne a l'orphelin qui quitters le premier
la maison des orphelins, 4 000 florins, et a celui qui la quit-
ters immddiatement apres, 000 florins. — Je donne a la
synagogue d'Amsterdam , deux tonnes d'or et demie. —
Je donne a la maison des Orphelins portugais, 50 000 ecus.
— Je prete au gouvernement, a trois pour cent d'interets,
dix tonnes d'or, a condition que ces interets seront payes
aux juifs domicilies a Jerusalem. Les fonds appartiendront
toujours au gouvernement. —Je donne a la synagogue
allemande, 5 C00 florins. —Je donne a mon neveu Ovis ,
trente et une tonnes d'or, avec touts mes Maisons et appar-
tenances. —Je donne A ma votive, dix tonnes d'or.—Je
donne a mes autres parents, 40 000 dens. —Je donne a
chacun de mes voisins qui assistera a mon enterrement,
100 ducats. — Je donne a toute personne non maride , des
deux sexes, qui assistera a mon enterrement, 400 florins,

et a chaqu.e pretre chrdtien a Amsterdam et la I:bye , 400
dens, et a chaque sacristain 50 Oats. a

Testament de Michel Mami».

( 17794

Michel Mamin mourut en 1779, a rage de soixante-qua-
tre ans. II avait passe sa vie a poursuivre les chamois sur
les Alpes et a chercher des mdtaux dans les cavernes pro-
fondes de Naye. II laissa, par testament, son bien, qui pou-
vait valoir deux ou trots milk francs, A 'tons les pauvres de
l'univers, nomma ses heritiers; et, par le mettle acte,
11 confia la regie de cette somme a la commune des Blan-
ches. Cette commune, pour remplir autant qu'il dtait pos-
sible les intentions de Michel Mamin, employs la rente
provenant de la succession au soulagement des passants
pauvres ou malades.

I.A. DOUANE DE LONDRES.

Le grand incendie de 4666, dant nous avoni fait men-
tion en donnant une gravure du n,lonitmeni (1857 p. 253',
tidvora les vastes bAtiments de la douane de Londres, con-
strnits sous le regne d'Elisabeth. On ne tarda pas a en ele-
ver d'autres, d'apres les plans et sous la direction de Chris-
tophe Wren; mats fls furent aussi incendies en 4718, et
cenx qui leur succederent eurent encore le meme sort en
4814. La douane actuelle est neuve :c'est en 1817 settlement
qu'on a commence a y admettre les marchandises. Une
salle appelee la Long room , longue de 90 plods (mesure
anglaise), large de 64, haute de :5, s'etant ecroulee en
1825, et ayant , par suite, necessite d'immenses travaux
de reparation dans tout l'edifice , on evalue Ia totalite des
frais de construction a la somme enorme de 440 000 livres
sterling. La facade stir Ia Tamise a 448 . pieds de longueur.
Les droits de Douane percus Londres pour l'exercice
4854-4855 se son t (sieves a 48 408 212 I. st., et pour l'exer-
cice suivant a 20 166 917 1. st. C'cst environ 14 moitie des

droits percus dans toute l'etendue des Iles Britanniques.
La Tamise, devant la Douane, offre un des spectacles les

plus animds qui soient au monde. Les bateaux A vapeur, les
bAtiments A voile, les bateaux charges de marchandises, les
canots qui transportent les habitants d'une rive A l'autre, se
croisent dans tous les sens. Le fleuve est dans une agitation
con tinuelle. Le soul qual du port de Londres accessible au
public est celui qui separe la douane de la Tamise , si l'on
excepte un autre petit quai sous la Tour : une foule de gens
affaires s'y reinuent sans cesse, et leur activite ajoute a l'effet
du mouvement general, dont aucune autre yule d'Europe
ne pout dormer exactement l'idee.

HAYDN.

Dans la premiere partie du siecle dernier, vivait a Rohrau,
nourg sane a quinze Penes de Vienne. au milieu des cam-
pagnes riantes de l'Autriche , un pauvre charron *qui rett-
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nissait a son metier la charge de sacristain de la paroisse.
II avait une belle voix de tenor, aimait l'orgue de son eglise,
et, comme la plupart des Allemands, etait naturellement
passionne pour la musique. Dans un de ces voyages que les
artisans entreprennent ordinairement , et qui leur donnent
la seule espece d'education qu'ils recoivent , it avait appris

Francfort-sur-le-Mein a jouer de la harpe. De retour dans
sin pays natal , it avait epouse la cuisiniere du comte de
Harrach , seigneur du village. Cette joyeuse commere ai-
mait aussi a chanter ; et le dimanche , apres ]'office, son
mart prenait sa harpe et l'accompagnait ; ainsi a eux deux
its composaient tous les huit jours un concert, auquel prit
bientdt part un troisieme executant ; c'etait un petit enfant
qui, debout devant ses parents, avec deux minces morceaux
de bois, dont l'un Ini servait de violon et l'autre d'archet ,
accompagnait attentivement la voix de sa mere. Cet enfant
s'appelait Francois-Joseph Haydn ; it etait ne le dernier
jour de mars 1752.

Un cousin du charron , qui etait maitre Wecole dans un
bourg voisin , assista un jour a ce concert ; it remarqua
que l'enfant, qui avait a peine six ans , battait la mesure
avec tine sdrete et une exactitude etonnantes. Cet homme
savait fort hien la rnusique ; it offrit a son cousin de prendre
le petit Joseph chez lui, et de la lui enseigner. Les parents
y consentirent dans Finteret de son avenir.

Chez le maitre d'ecole, Haydn decouvrit , au bout de
quelques semaines, .deux tympanons, sorte de tambours ;
force d'essais et de patience, it parvint a faire sur cet in-
strument, qui n'a que deux tons, une espece de chant qui
etonnait tons les habitues de la maison ; it y apprit a jouer
d'instruments plus melodieux , et, en oture , a comprendre
Ic latin , eta chanter alt lutrin de facon a se faire une repu-
tation dans tout le canton.

Un hasard conduisit chez le pedagogue le maitre de cha-
pelle de Saint-Etienne, cathedrale de Vienne, lequel re-
crutait des enfants de choeur. Sur Ia proposition que le
maitre d'ecole lui fit de prendre son eleve, ii voulut fen-
tendre chanter. La purete sonore et delicate de la voix du
petit chanteur charment le maitre ; mais it remarque que
dans le chant it omettait un trait (peon appelle trine ;
Ini en demande la cause. L'enfant repond avec vivacite :
a Comment voulez-vous que je sache triller, si mon cousin
lui-ineme l'ignore ? v Le maitre le prend entre ses jambes, et
lui montre quel mouvement it faut imprimer a la bouclie.
L'enfant trille sur-le-champ avec facilite. Le Viennois, ravi,
prend une assiette de cerises que.le pedagogue avait fait
apporter pour son illustre confrere, et les verse toutes dans
la poche de l'enfant. Haydn disait qu'il ne pouvait triller
sans avoir le gout de ces belles cerises.

Voila done Haydn enfant de chceur a Saint-Etienne. II
n'avait encore que huit ans. Le travail oblige de ses cama-
rades n'etait que de deux heures ; mais des lors, sans autre
maitre que lui-meme, it etudie seize heures par jour; lors-
qu'il s'amuse sur la place avec les autres enfants de chceur, ,
et gull entend l'orgue, it quitte le jeu , et entre aussitOt
dans Peglise.

A ]'age de treize ans , it composa une messe que le maitre
de chapelle trouva mauvaise. II n'en pouvait etre autre-
ment le genie lui-meme ne peut se passer du secours de
]'education. Haydn n'avait pas d'argent pour payer des le-
cons ; ses parents etaient si pauvres que Joseph ayant ete
vole de ses habits, et ayant Cult ce malheur a sa famine,
son pore ne lui envoya qu'a grand'peine 6 florins pour re-
monter sa garde-robe. Il parvint cependant a acheter chez
un bouquiniste quelques livres de theorie , et se mit a les
etudier avec une ardeur que rien ne put rebuter. Pauvre ,
grelottant de froid dans son grenier, , sans feu, travaillant
fort avant dans la nuit, accable de sommeil, a cede d'un
clavecin detraque et tombant en mines de toutes parts ,
se trouvait si heureux, que dans les jours de sa plus bril-

lante prosperite II assurait n'avoir jamais gate un bonheur
comparable a celni-la.

Il y avait en ce temps-la a Vienne un ambassadeur de
Venise, nomme Cosnes, dans Ia maison duquel on faisait
beaucoup de musique. Dans l'hOtel de l'ambassade logeait
le vieux compositeur Porpora, l'un des plus celebres repre-
sentants de cette faineuse ecole de Naples, qui eut tant
d'eclat au commencement du dix-huitieme sickle. Haydn
silt se rendre utile dans les concerts de cette maison, si bicn
que ]'excellence ayant ete aux bains de Manendorf l'y
amena avec Porpora. Notre jeune homme fit tout au monde
pour gagner les bonnes graces de Porpora, et pour le deci-
der a lui donner quelques lecons. Tous les jours it se levait
de bonne heure, battait l'habit, nettoyait les souliers, ar-
rangeait de son mieux la perruque antique du vieillard, qui
neanmoins avait de la peine a se laisser gagner ; ii apprit
ainsi a chanter dans le godt italien , eta accompagner
piano. L'ambassadeur fut si etonne de ses progres , qu'a
son retour en ville it lui fit une pension de 6 sequins par
mois (72 francs '. et ('admit a Ia table de ses secretaires.

(Haydn.)

II put atoms acheter un habit noir, et, plus convenable-
men t veto, se presenter en plus d'endroits. II jouait du vio-
Ion dans une eglise, touchait l'orgue dans une autre, reve-
nait chanter a Saint-Etienne, passait les nuits a son clave-
cin, se composant une maniere a lui, avec le souvenir de
toute la musique qu'il entendait , n'ayant toujours pour
maitre que la nature.

11 etait d'un caractere naturellement gal qui ne l'aban-
donna jamais. A dix-neuf ans , it s'avisa un jour de couper
la queue de Ia robe d'un de ses camarades. Pour cette
faute, it fat renvoye de Saint-Etienne, oil ii avait chante
onze ans. II se trouva alors sans autre ressource que son
talent naissant et inconnu. Il avait pourtant un admirateur,
c'etait un perruquier nomme Keller, qui avait souvent
ecoute sa belle voix avec ravissement a la cathedrale, et
qui lui offrit un asile. Le perruquier avait deux files, et
songea a en faire epouser une au musicien, qui, tout ab-
sorbe par son art, promit tout ce qu'on voulut, sans se
douter des chagrins qui devaient etre la consequence de
cet engagement.

Haydn commenca a donner quelques lecons et a compo-
ser de petites sonates , des menuets et des walses. 11 iicrivit
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nun serenade a trots instruments que, dans les nulls d'ete,
11 executait avec deux amis en divers endroits de Vienne.
11 s'arreta une nuit sous les.lenetres du directeur du then-

' tre de Carinthie , le plus-frequents des trots theatres de
Vienne. Le directeur fut si frappe de l'originalite de cette
musique, qu'il descendit dans la rue pour demander qui
I'avait composee. —C'est moi; repond Haydn. Comment
tot ? a ton age ? — 11 Taut bien commencer une fois.
Pardieu 1 c'est plaisant... monte. Haydn redescendit avec
le name d'un opera intifule le Diable boiteux.

Dan's cet opera it avait a peindre une tempete; mais n'en
ayant jamais oule de sa vie, 11 ne savait comment-s'y pren-
dre. Le directeur n'avait pas plus vu la mer que Ini; 11 s'ef-
forcait pourtant de lui faire comprendre quel spectacle elle
pouvait presenter pendant un orage. Haydn promenait ses
doigts sur le clavier sanspOuvoir rendre ce que le directeur
lui demandait. A la fin, impatiente , ii etend les' mains
aux deux bouts du clavecin , et, les rapprochant rapide-
ment , s'ecrie — Que le diable emporte la tempete I —La
voila Fla voila! s'ecrie le directeur en lui sautant au_ con.
Cette musique , composee en quelques jours, lui fut payee
24 sequins, et fut goatee ; mais un grand seigneur, qui se
crut mystitie dans cette piece, la fit defendre.

Vets ce temps, Haydn composa son premier trio, et entra
ainsi dans sa veritable voie , qui elan de faire une revolu-
Lion dans la musique instrumentale, ou pint& d'en nre le
createur. Ses debuts dans ce genre eurent un succes'ecla-
taut , mais ne le tirerent pas de la mise,re. Uti M. Martinez
lui offrit la table et, le logement a condition qu'il donne-
rah des Iecons de piano et de chant a ses deux filles. Chez
ce nouvel hate, Haydn se lia avec le pone Metastase, qui
lui apprit l'italien et les regles des beaux-arts.

Oblige de chercher une domesticite qui asstirat son exis-
tence, 11 entra, en ,1158, a Page de vingt-six arts, au
service du comte de Mortzin qui donnait des soirees de mu-
sique , et qui avait un orchestre a Mi. A ces concerts vint un
jour le vieux prince Antoine Esterhazy, , le plus noble sei-
gneur autrichien ; fi entendit une symphonic de Haydn, et
en fut si ravi, pria le comte de Mortzin de lui ceder
Pauteur, dont ii voulait faire le directeur en second de son
propre orchestre ; mais Haydn, qui etait indispose, ne se
trouvaitpas la ; et reayant pas etc presents au prince sun-
le-champ, it en fut vite oublid.	 -

Par bonheur it plaisait beaucoup a Friedberg, compo-
siteur attache au prince, et qui, voulant lui rappeler sa
promesse, pria notre jeune homme d'ecrire une sympho-
nic pour un anniversaire de la maison dans laquelle it von-

, kit to faire entrer. C'etait a Eisentaed, dans sa residence,
que le prince Antoine, entoure de sa . cour, et assis sur son
trOne, assistait an concert accotitume , en grande ceremo-
nie. On commence la symphonic d'Haydn. A peine nail-
on au milieu du premier allegro, que le prince interrompt
ses musiciens, et demande de qui est une si belle chose.
« D Haydn 0, repond Friedberg; et it fait avancer le pauvre
jeune homme tremblant. Le prince en le voyant -s'ecrie :

Quoi 1 la musique est de ce Maure ? ( Le teint de Haydn
» pretait singulierement a cette apostrophe. ) He bien,
» Maure , continua le prince,, dorenavant tu seras a mon
0 service. Comment t'appelles-tu ? — Joseph Haydn. —
a Mais je me rappelle ce nom ; tu es up a, mon service ;
» pourquoi ne Vai-je pas encore vu ? Haydn , trouble par
le cortege imposant qui entourait le prince, ne repond pas;
celtd-ci ajoute Va , et habille-toi en maitre de chapelle;
» je ne veux plus te voir ainsi; tu es trop petit; tu as une
» figure mesquine; prends un habit neuf, une perruque
» boucles, le collet et les talons rouges; mais je veux qu'ils

soient hauts , afin que to stature reponde . a ton savoir.
Tu m'entends , va , et tout te sera donne.
Haydn balsa la main du prince, et alla se remettre dans

tin coin de l'orchestre pea satisfait d'etre oblige de renon-
.

eer a. ses chevetix et a son costume de jeune homme. Le
lendemain matin 11 parut au lever" du . prince, einprisonne
dans ses vatements de ceremonle. 11 avast le titre de se-
cond maitre de musique. Des lots Itv_positiori de Haydn
fut assures; c'est a Eisentaed qu'il composa :la plupart
des morceaux qui font sa gloire. Dans Cette residence re-

• tiree, devitit un hotnme glorieux sans le savoir; son nom
et sa musique repandirent dans touts l'Europe ; mais
il" l'ignora et n'y fnfpas trouble par les furnees de l'orgueil.
Au.contraire ; des qifil se vit dans l'aleance, ii se souvint
tie 'la prOmesSe avait faite au perruquier lir.eller, , et
Opotisa rune des filles de ce brave !tontine. Cette union ne
Mt pas heureuse ; Haydn_ fut oblige de se separcr de sa
femme ; mais, tout entier a son alt; it n'en eprouva pas
de grand-chagrin.

Ainsi Haydn, grace A une suite non Interronipue de ha-
sards et de peines, est parvenu _A pouVoir se livrer, sans
crainte et sans soucis de l'avenir, a ses inspirations. En
sacrifiant la liberte de sa vie, it a conquis Pindependance
de son talent; et s'etant -fait domestipie lui est perrnis
cretre tin homme de genie. T_elle etait la condition des
artistes au din-huitieme siecle. Haydn empleya tons les
loisirs qu'il cut desormais a composer -dans trots genres,
dans lesquels ii s'illustra a dithlrents degres. D'apres l'o-
pinion de gens de goat, il est encore le premier dans la
syinplionie, dont it fut le createur ;:dans la musique sacree,
it ouvrit une route nouvelle; dans la musique drantatique,
it ne fat qu'iniitateur, et- si sa reputation ne perdit
aux essais qu'il fit dans ce genre, elle n'y. gagna pas.

C'est id le lieu de dire quelques mots de Ia insigne in-
strumentale, dans laquelle notre auteur fit revolution.

Long-temps l'orchestre ne fut considers que comme
-accessoire et un accompagnateur de la voix Lulli
passe pour etre le premier qui composa de la musique
dans laquelle le chant ne jouait aucun rate, et oet les in-
struments prenaient la place de Phomme; it fit jotter des
morceaux semblables avant ses operas , pour preparer Pau-
ditoire aux impressions qu'il voulait lui donner. Ainsi nous
eames ce que ncius appelons aujourd'hui des ouvertures,
qui furent les premieres symphonies. Les ouvertures de-

vinreht A la mode; mais les maitres italiens, qui oat tou-
jours sacrifie I'iiarmonie a la melodic, c'est-a-dire l'or-
chestre au chant, ne voulurent pas s'y. soumettre; et long-
temps, devant leans operas, les. direcieurs de spectacle
furent obliges de faire jotter les ouvertures des operas
francais. Mais dans ces- ouvertures , et dans celles que les
maitres napolitains se deciderent enfin a ecrire au commen-
cement du dix-huitieme siecle, le violon tenait la place de
la voix, et n'etait accompagne que d'une 'pantie de basse ,
et plus rarement d'une troisieme partie.

On pent done regarder Haydn comme le veritable crea-
teur de la symphonic. Faire puler Fun apres l'autre et
tons ensemble une foule d'instruments divers, dont cha-
cun chante sa partie, comme un acteur joue son person-
nage dans tin opera ou dans tine comedic ; faire sortie
de tons ces instruments, non plus de simples accompagne-
ments comme atttrefois, mais de veritables cantilenes expri-
niant des idees originates et distinctes, voila ce qu'llaydn a
fait le premier; voila ce qu'il a fait avec une telle puissance,
que meme aujourd'hui, aux concerts du Conservatoire, on
pent balancer entre lui et Beethoven.

Si oncherchait A se donner, par uric comparaison em-
pruntee aux autres arts, une idee plus nette de ce que c'est
que la symphonic, on pourrait se figurer, avec assez de jus-
tesse, qu'elle est dans la musique ce que le_paysage' est dans la
peinture. Sans doute l'expression des passions n'en est point
exclue, mais elk n'y pent, ce semble, ctominer, Sails qu'il
y alt confusion de genres. Ainsi, dans les , plus beaux paysa-
ges, on aime a retrouver non seulement la figure hutnaine,
mais encore des analogies avec les sentiments de Phomme
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cependant ce qui domine c'est la nature, et tout y prend sa
forme. 11 est difficile de concevoir qu'il en soit autrement
pour la symphonie. Totites les fois qu'on veut arriver par
Ia musique a l'expression directe des passions , on ne pent
se passer du secours de fa voix et du chant. Dans la sym-
phonie comme dans le paysage, l'homme ne retrouve ses
sentiments qu'a travers le voile et les bruits de Ia nature.

La vie entiere de Haydn est une demonstration de cette
verite. Ce genie, qui savait si admirablement faire chanter
les instruments, ne savait faire chanter les hommes que
mediocrement. Du reste , it n'avait fias lui-rneme cette vi-
vacite de passions qui a toujours etc necessaire aux compo-
siteurs pour trouver des melodies heureuses et saisissantes. II
avait dans l'esprit et dans le caractere cette sorte de serenite
habituelle aux hommes qui sont tournes particulierement
vers la contemplation de la nature. Enfin , le chef-d'oeuvre
par lequel it a couronne toutes ses symphonies, et qui a
etc justement appele le poiime epique de la musique, i'o-
ratorio de la Creation, n'est autre chose qu'unc magnifique
peinture de tons les grands paysages de l'univers naissant,
au milieu duquel l'homme ne fait entendre que les pre-
miers begaiements de sa langue et de son cceur.

Cette vaste composition, digue d'etre comparee aux vas-
ter monuments que les autres arts nous out laisses pendant
le moyen age, fut entreprise par Haydn a rage de soixante-
trois ans. Il y travailla deux amities entieres. C'est a Lon-
dres, on it avait etc appele par le directeur do theatre de
Ilaymardiet , gull en concut l'idee; la musique du Saxon
Hcendel qu'il y entendit fut pour lui la revelation d'un
monde superieur a celui qu'il avait parcouru jusqu'alors ,
et lui apprit a pousser la majeste de l'art a son comble.
Ainsi ii rapporta en Allemag.ne les traditions de ce grand
maitre dont l'Angleterre I'avait privee dans les commence-
ments du siecle , et que Mozart regardait aussi comme le
genie le plus eleve de la musique. A l'imitation des I taliens,
lIcendel avait compose de grands morceaux stir des sujets
satires, oit l'orchestre, les chceurs et les scenes alternaient.
Haydn avait entendu ces oratorios a Londres; it y avait
pris aussi les paroles de celui	 voulait faire.

Ce fur dans le careme de 4798, dans le palais de. Schwart-
zemberg , que l'oratoria de la Creation fut execute pour la
premiere fois devant une societe immense, qui eprouva
pendant deux Ifeures les impressions les plus puissantes ,
et qui vit se derouler des merveilles qu'il semblait que la
grande poCsie descriptive de Milton pouvait settle expri-
mer. Le chaos, la lumiere , la chute des anges, Eden, les
tempetes qui viennent assaillir l'univers naissant, les plan-
tes et les fleurs, les chce.urs des anges, le lever du so-
leil , celui de la lune, les oiseaux et les animaux de la
terre, la formation du premier homme , la peinture d'Eve,
les amours naissants a l'ombre des premiers feuillages ,
l'hymne de l'univers tree a son createur, passerent suc-
cessivement devant les auditeurs. Haydn ha-mettle dill-
geait l'orchestre.

Haydn unit sa carriere musicale par un autre oratorio, oa
it montra d'une maniere moins sublime, mais petit-etre plus
evidente encore, sa vocation pour le genre descriptif; je veux
parler de l'oratorio des Quatre Saisons. Quoiqu'il eat im-
mensement tr availle , it ne jouissait pas d'une fortune con-
siderable. 11 avait achete a Vienne, dans le faubourg.pres
de Schcenbrun , une petite maison dans laquelle fl passa ses
derniers jours, plein, jusqu'au dernier jour, de modestie et
de simplicite.

Cependant , lorsqu'il travaillait, it avail besoin , comme
Buffon , d'etre en tenue. Il se faisait coiffer comme s'il de-
vait sortir, , et s'habillait avec une sorte de magnificence.
Frederic II Itti avait envoye tin anneau de diamants ; Haydn
disait quelquefois que si, en se mettant au piano, ii oubliait
de prendre cette bague, ii ne trouvait pas une idde. Le pa-
pier stir lequel it composait devait. etre le plus fin possible

et le plus blanc. II ecrivait ses notes avec une proprete que
le meilleur copiste ne pouvait surpasser.

11 ne se mettait jamais au travail sans y etre predispose par
quelque sentiment; it ecrivait donc d'abord le theme ou sujet
principal de chant qui lui etait venu; puis, s'il voulait faire
tine symphonic, it composait pour lui-meme un petit ro-
man dont sa musique n'etait que Ia kaduction. Toutes ses
symphonies ont etc composees ainsi; quelques unes portent
encore le titre du roman que Haydn avail imagine avant
d'ecrire chacune d'elles; it est facheux qu'on n'ait pas con-
serve tons ces titres. Dans celles de ces inventions dont on
nous a conserve l'analyse; la nature joue toujours un grand
role.

Quant a la partie purement musicale de ses compositions,
ce qui fait leur merite c'est l'originalite des irides, nude-
pendance cited avait acquise en l'absence de toute espece
de maitre, l'habitude qu'il avail el'ecrire, sous routes les.
inspirations de sa vie, des morceaux decousus rajus-
tait ensuite avec un grand art; le soin .qu'il strait pris de
rassembler tons les airs nationaux des differents climats,
par lesquels it s'aidait si puissamment pour approcher de
la nature et de la verite. On a pense aussi qu'on travaillant
seul it avait trouve des secrets mecaniques qu'il a empor-
tes avec lui.

Dans ses derniers jours, Haydn recut de toutes les nations
de 1'Europe les Itommages dus au genie. Les Viênnois von-
lurent se distinguer entre tous. Cent soixante musiciens se
rassemblerent pour lui faire entendre tine derniere fois
I'muvre de la Creation , dans tine salle qui contenait plus
de quinze cents personnes. Haydn etait faible et presque en
enfance; on l'apporta dans tin fauteuil au milieu de cette
salle pleine de cceurs emus. Les fanfares de l'orchestre an-
noncerent son arrivee. La princesse Esterhazy alla au-de-
Nam de lui; on le placa .au milieu de trois rangs de sieges
destines a ses amis et. a tout ce qu'il y avait d'illustre a
Vienne. Salieri, qui dirigeait l'orchestre, vint prendre ses
ordres avant de commencer. Haydn l'embrassa les larmes
attic ye-ux. L'immense - orchestra -part, et faitentendre les
lonanges de Dieu a ce genie qui les avail ecrites , et qui est
stir le bond du tombeau. Un medecin s'apercoit que Haydn
tremble de froid et qu'il n'est pas assez convert. AussitOt
les femmes les plus elegantes jettent leurs riches cachemi-
res pour entourer les jambes de ce vieillard admire. Haydn
ne pent resister a taut d'ernotion ; a , la fin de la premiere
partie, inonde de larmes, ii se sent pres de s'evanouir. On
l'emporte dans son fauteuil; au moment de sortir de la
salle , it fait arreter ses porteurs , remercie le public par un
salut ; ensuite it se tourne vers l'orchestre„ et, par une idee
tout-A-fait allemande, comme l'observe M. Gayle, a qui
nous avons emprunte la plupart de ces details, it lave les
mains et les yeux au ciel , et benit les anciens compagnons
de ses travaux.

Pea de temps apres, l'armee francaise entra a Vienne
par le fauhourg qu'Haydn habitait. Avant que la yule ne
fat prise, Haydn mourut le 51 mai 1809. Les officiers frau-
cams assisterent au Requiem qui fut chante pour lui quel-
ques semaines apres; on y vit le costume de l'Institut de
France dont Haydn etait assock. etranger. Haydn avait par-
tage avec Mozart l'admiration de son temps; ils avaient
eleve a la plus haute puissance, l'un l'expressicat de la na-
ture, l'autre celle des passions de l'hamme. Apres eux ,
Beethoven et Weber se partagerent encore ces deux em-
pires.

CONJECTURES

SUR LA REINE PEDAUQUE.

On voyait encore en France, au milieu du dernier siecle,
sur les portails du prieure de Saint-. Pourcain en Auvergne ,
de l'abbaye de Sainte-Ildnigue de Dijon, de Sainte-Maxie
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de Neste, diocese de Troyes, et de Saint-Pierre de Nevers ,
la statue d'une reine avec tin pied d'oie. C'etait la reine
Pedattque, dont 11 dtait question dans plusieurs dictons po-
pulaires. Ce mot Pedanque est forme des deux mots latins
pes, anew, qui signifient pied d'oie. Mais quelle etait la
reine A laquelle s'appliquait cot dtrange %intim ? Void les
conjectures principales des an tiquaires.

IIIabillon et Montfaucon, guiles premiers parlerent de cette
si»gularite, crurent qu'on avait voulu eepresen ter la femme
de Clovis , salute Clotilde, et
que c'etait pour marque de sa
prudence qu'on l'avait ainsi
gra tifide d'un pied d'oie. Mais
comment admettre d'apres
cotta hypothese , quo dans des
provinces, comma l'Auvergne
et la Bourgogne, otl la domi-
nation etrangere fut si long-
temps Nye avec haine, Ia me-

moire de Clotilde eat ate dans
une telle veneration que son
image eat trouvd place sur les
portails d'eglises construites
cinq siecles plus tare.

D'autres drudits pretendi-
rent qu'il s'agissait , les tins.
de Berthe au grand pied ,
femme de Pepin-le-Bref, , les
autres d'une reine de Tou-
louse , femme d'Euric , roi
des Wisigoths, qui aurait die
surnommde ainsi A cause de
son grand amour pour les
bains.

Rejetant et avec raison cos
diverses opinions, l'abbe Le-
beuf en einet une autre tout
aussi invraisemblable , mal-
gre Berudition qu'il emploie
pour Ia soutenir. Salon lui, la
reine Pddauque neserait autre ( Statue de la reine P6dattque,
chose que la reine de Saba, 	 an portail de Sainte-Marie de
et pour arriver a cette conclu-	 Neste , diocese de Troyes ,
sion it a recours a tine tradition	 tiree des Monuments des rois

judaique rapportee dans le de France de Montfaueou.)

paraphraste chaldeen. Voici
cone tradition que nous croyons assez curieuse pour etre ci-
tde ici. Lorsque la reine de Saba fit le voyage de Jerusalem
pour voir Salomon, ce - prince attendit sa "visite dans tin
appartement de cristal qu'il avait fait construire dans son
palais. Etant entree dans la salle oil &ail le monarque , la
reine crut le voir dans I'eau, et lava sa robe pour s'appro-
cher de lui. Alors Salomon voyant ses pieds qui dtaient
hideux, lui dit : Votre visage a la beaute des plus belles
femmes, mats vos pieds n'y repondent guere. Cette tra-
dition, jointe A l'habitude que la reine de Saba avait de se
baigncr tons les jours, aurait suffi, dit' l'abbe Lebeuf; pour
lui faire donner par les cbretiens le nom de Pedauque.
Une fois cette donnde admise , s'appuyant stir l'opinion de
quelques saints pieces qui , dans Salomon et la reine de

aba , ont voulu voir tine figure de Jesus-Christ et de son
eglise , it motive assez bien Ia presence de cette princesse
sur les portails de nos cathedrales.

Bullet, le dernier auteur qui ait dcrit sur cette mature ,
refute completement toutes ces conjectures, et donne A son
tour une explication qui nous parait la plus vraisemblable
et la plus satisfaisante. Robert I er , roi de France, avait
dpousd en 995 Berthe de Bourgogne, dont it etait le cousin au
quatrieme degre. Excommunie par le pape Gregoire V pour
cello union contraire aux canons de l'Eglise, it ne fallut den

moans que l'interdit jete stir son rovaume, et l'abandon otl
le laisserent tons ses serviteurs , pour qu'il pat se resoudre
A repudier Berthe-qu'il cherissait tendrement. Le cardinal
Pierre Damien, qui dcrivait soixanteans apres cat evenement
.et fut vraisembleblament Mho de traditions popnlaires,
raconte que Berthe accoucha pendant l'interdit, et par l'effet
de to colere divine, mit au monde tin fits dont la fête et le
con etaient (rune oie et non d'un bowl& Il est done tres
probable que I'on voutut tterniser le souvenir de cette ven-
geance celeste pour epou,vanter par la vue perpdtuelle de cc
chatiment ceux , qui oseraient braver les censures ecclesiaa-
tiques. Et Bertha, portant avec elle le signe de reprobation
dont Dieu , l'avait frappee dans son fils , devint tin symbole
menacant pour les adversaires du pouvoir temporal de l'E-
glise , et dut etre alors mise en evidence sur nos monu-
ments religieux.

Observons ici en passant quo Robert fut le bienfaiteur tie
I'abbaye de Sainte-Benigne A Dijon , et que sa statue et
cello de' la reine Pedauque s'y trouvent placees rune en
regard de l'autre , de maniere A confirmer pleinement cc
que nous venous de dire. Si l'on adopte cette opinion sur
la reine Pddauque , on s'expliquera alors pent-etre aussi
pourquoi on obligeait atitrefois les heretiques A porter tine
patte d'oie sur lours habits, coutume qui donne lieu A Ra-
belais d'appeler canards on caignards de Savoie, les Vau-
dois, sujets-de cc pays.

Annonce d tin marchand. «Il m'est tombe entre les
mains Pannonce imprimee d'un marchand, de ce qu'on petit
envoyer de Paris en province pour servir sur table. Il com-
mence par un eloge magnifique de l'agriculture et du com-
merce; it pose dans ses balances d'dpicier le mdrite du due
de Sully et du grand ministre Colbert : et ne pensez pas
qu'il s'abaisse a titer le nom du due de Sully ; ii l'appe/le
l'ami de Henri IV; et it s'agit de vendre des saucissons et
des harengs frais! Cela prouve , au moins, que le goat des
belles lettres a penetre dans tons les dtats; it ne s'agit plus
que d'en faire tin usage raisonnable. Mais on vent toujours
mieux dire qu'on no dolt dire, et tout sort de sa sphere.

Corresp. de VOLTAIRE. — 5 janvier 47J7.

Qu'aurait dit ce grand ecrivain , si les annonces qui out
tours aujourd'hui avaient pu Itti tomber entre les mains?

iValpole et le mentbre du Parlement. — Le faineux mi-
nistre Walpole, que les Anglais ont appele le Pere de la
corruption, pane qu'il se vantait de connaltre le tarif de
chaque conscience, vint tin jour chez tin membre (In Par-
lement pour lui exprimer le deplaisir que le roi ressentaii
de n'avoir Hen fait encore pour tin honune de son inerita.
Le depute montre alors A Walpole son souper qui etait
dresse , et qui se composait d'un hachis de mouton : e My-
lord, lui dit-il , pensez-vows qu'un . homme qui se conteute
d'un pareil reps snit tin honime que la_ cour puisse aise-
ment gagner? Elites A Sa Majeste ce title vows avez vu; c'est
la seule reponse que j'aie a lui faire. s

Qui vent faire fortune en un an se fait pendre en moins
de six mois.	 Prover6e italien

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENiE,

rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustine.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINEt, rue Jacob, 3o.
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LA CASCADE PETRIFIEE DE PAMBOUK-KALESI,
1.4f`$ L'Asi4

(La Cascade petrifiee de Pambouk-Kalesi, dans 1'Asie Mineure, d'apres un dessin du Voyage en Orient de M. Leon Delaborde.)

Pambouk-Kalesi est le nom que les Tures ont donna aux
ruines cdlebres d'Hidrapolis. Cette ville antique, Tune des
plus importantes de la Phrygie , dtait situde a deux lieues
de Laodicde. Les auteurs grecs, entre autres Strabon , ont
fait mention de ses sources d'eaux chaudes mindrales. Les
courants d'eau sont charges de substances calcaires qui se
ddposent , et insensiblement forment des banes epais d'une
pierre blanche et poreuse. Le merveilleux spectacle que
reproduit notre gravure est Pceuvre gigantesque de cette
action de l'eau pendant une longue suite de siecles. En
approchant d'llidrapolis , on croit voir devant soi d'im-
menses cascades de glace: on dirait des masses d'eau qui ont
did tout-a-coup geldes ou pdtrifides au moment oa dies al-
latent se ruer sur la plaine. Les proportions extraordinaires
de cette incrustation sont ce qui justifie surtout Pdtonne-
ment des voyageurs; car ce genre de phenomenes naturels
est d'ailleurs assez commun. On peut mdme dire qu'il se
volt en petit dans toutes les sources qui deposent de la
pierre calcaire, et ces sources sont beaucoup moins races
qu'on ne le croit. Il suffit d'un filet d'eau tres peu conside-
rable pour produire des effets qui le sont beaucoup. Et cela
se concoit; car, quelque petite que soit la quantite de pierre
calcaire deposde chaque jour, comme le travail est conti-
nuel, comme les jours succedent aux jours, les amides aux
années, les siecles aux siecles, sans qu'il y ait jamais un seul
instant d'interruption , l'accumulation de tous ces depots
les uns sur les autres produit en dernier rdsultat d'dnormes
masses. Les eaux se ddplacant , le monument qu'elles
erigent se deplace aussi, et vient s'etaler a dad de celui

Tams VI. — Dicsmaaa x838.

qu'elles avaient precedemment construit : c'est ainsi qu'il
faut comprendre la production de la gigantesque petrifica-
tion que notre gravure reprdsente. On dit commundment
qu'avec le temps la goutte d'eau creuse le rocher; un mi-
ndralogiste pourrait dire aussi qu'avec le temps la goutte
d'eau dleve le rocher. Du reste, ce phdnomene est exacte-
ment le meme que celui des stalactites, dont nous avons
clejA amplement parte. (Voyez Particle sur les Cavernes ,
1857, p. 2540

LE PORTEFEUILLE.

NOUVELLE.

C'etait en 18:25. II faisait une de ces soirees si rudes au
pauvre, qui, sans feu, sans pain souvent, n'a contre le froid
et la faim, qui lui soufflent au cceur de mauvaises pensdes,
d'autre refuge que le sommeil. line pluie de givre, fine et
mordante, coupait l'air en sifflant ; les rues, couvertes de
neige, etaient enveloppdes d'une brume dpaisse que ne per-
caient qu'avec peine les lueurs rouilldes des rdverberes ; et si,
de loin en loin, au milieu de cette nuit triste et sans voix,
un pieton apparaissait comme une ombre le long d'un trot-
toir desert, it dtait facile de juger, a la rapidite de sa mar-
che , combien it avait a cceur de gagner promptement un
abri.

Dix heures sonnaient a Pdglise Saint-Eustache, lorsqu'un
jeune homme qui semblait en proie a une vive emotion
monta prdcipitamment les quatre &ages condiuisant a une
petite chambre de la rue Montmartre. et vint s'asseoir ou

48
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sur ,une bile oil etait crayonnee une scene de Watteau. Le
jeune homme travaillait avec ardour; de temps a autre,
pourtant, sa plume devenait plus lente, jusqu'A cc qu'un
regard jete sur la jeune brodeuse lui fit reprendre sa -Melte
avec une sorte de vivacite fievreuse. Ce jeune homme etait
pale; le travail, Ia reflexion, l'insomnie , avaient plisse son
front, creuse ses yeux, et repandu une teinte maladive sur
sa figure naturellement grele. Quant a la jetme fille, cite
avail quelques annees de moms que lui;-- seize arts envi-
ron_; blonde, avec de grands yeux - Bruns, doux et melan-
coliques sous leers longs cils; — une tete de Orem..	 -

,Elle dirigeait frequemment ses regards vers une alcove
dont les rideaux etaient fermes. Tout-A-coup un de ces ri-
deaux se souleva , et laissa voir un vieillard inalade et
amaigri.	 -	 - -

—A boire, ma fide, murmura-t-il d'une voix plaintive.
La jeune fine se leva , donna A boire an inalade, le balsa

au front, releva doucement son oreiller, et vint reprendre
son travail.
, Minna sonna. -

— Cost assez, voider, Marie, dit le jeune homme; vous
acheverez une autre fois cette tapisserie. 	 -

— Il faut que je la rende demain, dit la jeune fille.
— Pourquoi cola ?
Elle baissa les yeux sans repondre.
— Vous savez que je touché domain mes appointements

du mois, reprit Eugene ; nous auroras .quelques jours de
repit.

Elie lui tendit la main,
Qtre vous etas bon! mon,ami. Quand mon pare a perdu

la place qui nous faisait vivre, et que le chagrin ltd a cause
sotto terrible maladie dont it sort A peine, que serious-nous
devenus sans vous, mon Dieu?

— N'etais-je pas son neveu, Marie, son fils d'adoption?
N'etait-ce point a moi de le secourir? Alt! pourquoi ne
puis-je davantage!... " Mais allez prendre, un pea de repos ,
Marie, je vous en prie.

La jeune fille cherchait evidernment a eluder la priere de
son cousin; elle reprit

Avez-vous vu James, l'ami de votre frere?

	

Oui.	 -
— Et it ne saurian sur le compte de Victor?
— Rien.
— Qu'est-il devenu ? Alt! cot hirer nous a ate fatal. Le

malheur qui a reduit mon pore a Petat oft it se trouve et
la disparition de Victor datent presque du meme jour. Votre
frere etait bleu triste la derniere fois que nous l'avons vu.

— Oui; l'ambition du siecle l'avait saisi. II avail soif des
joies dispendieuses de la vie folle de noire jeunesse dorde ;
it aimait mieux le plaisir que le devoir.

Le malheureux! s'il avait cede a son desespoir?
— Je ne le crois pas. Beaucoup disent : Je me tuerai ;

peu le font. Il aura plutet cherche fortune hors de la
France... pris le sac du soldat, peat-etre.

— Puissiez-vous deviner juste!
— Mais ,- au nom du del! ma cousine, retirez-vous.

est tard; c'est a moi de veiller ce soir.
La jeune fille ramassa sa tapisserie, alla pros de Palcerve

de son pore qui sommeillait, revin4 a Eugene, lui tendit la
main, puis sortit.

La suite it la procliaine livraison.

plat& tomber tout haletant sur un fauteuil. Sa figure etait
pale, son regard fire; son cceur battait avec violence. D'oil
venait, qu'avait vu, qu'avait fait ce jeune homme? -quelle
etait la cause de son trouble? Avail-il, comme temoin ou
comme acteur, joue quelque role dans un crime ? Non :
avail settlement benne du ,pied la fortune stir sa route,
s'etait baisse pour la ramasser, et maintenant ii se deman-
dait ce qu'il devait en faire. Le portefeuille tenait a la
main, it venait de le trouver sur la neige y avail a peine
quelques instants, et en l'entr'ouvrant l'avait vu plein de
billets de banque. Le jeune homme etait pauvre; it pouvait
devenir riche en gardant ce que le hasard lui avait fait ren-
contrer. Tolle etait la cause de son agitation. Il s'agissait
pour lui de- savoir s'il resterait , honnete homme en cher-
chant le propridtaire du portefeuille pour le lui rendre, ou
s'il s'enrichirait par un vol dont l'impunite et le secret lui
etaient assures:	 -

— Que faire? se disait-il clans une affreuse anxidte. Cette
question, qu'il se posait sans cesse sans jamais la resoudre,
le blessait comma un glaive a double trenchant : de quelque
cOte qu'il l'abordat , son cceur saignait; les mots on-i et non
se pressaient tour A tour sur ses levres , obeiSsant aux fluc-
tuations de sa pensee, Cette hate de sa raison qui lui disalt :
Reste pauvre pour rester honnete; contra Ia passion qui
criait Deviens riche pour etre heureux! etait-du reste trop
douloureuse pour qu'elle pat se prolonger. Un hasard sem-
bla pros de le sauver.

Au moment oil un sophisme allait prtivaloir sur les der-
nieres objections de sa conscience, on cri lui echappa :-son.
regard venait de earreter sur tin portrait dont les yeux lui
partirent exprimer un reproche. Ce portrait etait celtii de
son pore. 11 se prit a songer a ce noble vieillard, qu'il avait
vu deux ant anparavant inonrir dans cette meme chambre,
pauvre . , mais her de sa pauvrete parse qu'elle etait sans
tactic ; it se rappela ses conseils trop vite oublies.

A ce souvenir, l'attendrissement le gagna, et quelques
lames saintes coulerent le long de ses joues.

Mais cette emotion fat courte; les tentations revinrent
bientdt , et le jeune homme eperdu se jeta tout habille sur
son lit, a ppelant le sommeil a son aide. 	 -

Le sommeil ne vint pas; mais les mauvaises passions con-
tinuerent a lui parlor tout bas, de leur accent le plus doux
et le plus penetrant.

Aussi, quand it se releva tine heure apres, it etait crime;
le sang avait remonte de son cceur a ses joues; i1 respirait
librement. A la decision qui brillait clans ses yeux, on
pouvait deviner qu'il avait enfin rdsolu le fatal probleme.

— Ce n'est point le hasard,	 dit, qui a place cette
fortune sur ma route; je ne crois pas au hasard I c'est Dieu
qui a pris mon desespoir en pale. 	 -

— Que la volonte de Dieu soit done faite! ajouta-t-il en
s'efforeant de sonrire.

Alors fl s'approcha de son secretaire , ouvrit le porte-
feuille en detournant les yeux, de pour d'y lire un nom
qu'il ne voulait point connaitre , et, aprés en avoir versa
tout le contenu dans un tiroir, le jeta au feu.

Soixante-quinze billets de mille francs en etaient tombes.
Le lendemain, it partait pour l'Italie.

Un mois s'etait ecould. — Dans tine chambre a coucher
placee sous les combles d'une maison de la rue du Mail,
deux jeunes gens veillaient. L'interieur de cette chambre
etait triste, pauvre, mais brillait de cetteproprete qui est le
luxe des malheureux. A la lumiere douteuse d'une lampe ,
on pouvait apercevoir une jeune fille travaillant a un ou-
vrage de tapisserie, et an jeune homme copiant des expedi-
tions. La jeune fille paraissait souffrante et abattue; mais
ses yeux n'en demeuraient pas moms fixes sur sa tapisserie,
ses dolgts lagers n'en niarlaient pas moms les fils colories

DU DISCOURS LEGER.

n'y a peut-etre pas de langue qui se prate mieux que
la langue francalse ces tours lagers et gracieux qui con-
stituent, au gre de quelques personnes , ]'esprit de conver-
sation par excellence, et qui, pourvu gulls ne solent point
trop recherches, possedent reellement un grand charme.
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Le nom de legers leur convient d'autant mieux , que nul
chemin n'est plus glissant, dans la conversation, que celui
stir lequel ils se rencontrent , et qu'il faut beaucoup de
souplesse et d'aisance pour y marcher sans faillir. La lour-
deur s'y trouve a cote de l'elegance , la platitude a oak de
la finesse, et it suffit du moindre faux pas pour manquer le
trait spirituel et tomber sur celui de sottise , pis encore , de
sottise pretentieuse. Voiture et Hamilton, formes tous deux
dans les meilleures compagnies que la France ait jamais
produites , sont peut-are les deux auteurs qui ont le plus
contribue a developper sous ce rapport la langue francaise.
Baizac y a sans doute eu part aussi ; mais son tour, en ge-
neral moms prompt et plus solennel, semble le porter de
preference vers d'autres voies. Dans Voiture l'affectation
se trahit souvent , tandis que dans Hamilton, le bon goat
veillant toujours, la vivacite se fait admirer sans que l'on
puisse jamais y soupconner l'etude. Mais Voiture a une
gloire qu'il ne faut point take, celle d'initiateur. Nous
voudrions titer ici en entier, pour donner un exemple de ce
genre de style, sa lettre au prince de Conde apres la bataille
de Rocroi

a J'avois bien oui dire que vous etiez opiniatre comme un
» diable, et qu'il ne faisoit pas bon vous rien disputer. Mais
» j'avoue que je n'eusse point cm que vous fussiez emporte
» a ce point-IA; et si vous continuez , vous vous rendrez
» insupportable a toute 1'Europe : l'empereur ni le roi
» d'Espagne ne pourront durer avec vous. »

Voila une maniere de-dire qui assurement ne paraitrait
point rare aujourd'hui : elk etait nouvelle alors, et certes ce
tour sileger est en meme temps d'une amabilite charmante.

Yl y a cependant un. (Want dans ce langage, mane
lorsqu'il est le plus spirituel, c'est de fatiguer extremement
des qu'il est soutenu quelque temps. L'esprit , oblige
de suivre avec attention chaque mot pour en gaiter toute
l'expression et ne point laisser echapper la trame legere
du discours, finit par se lasser et trouver hors de propos
ce qui lei avait d'abord pare si bienseant. II est evident,
toutefois, que ce defaut n'est point absolu, mais proportionne
A la nature des oreilles qui ecoutent. Tel langage parfaite-
ment a sa place dans un salon brillant , perd tome raison
dans tine compagnie plus humble ou plus serieuse. Nous
rapporterons une anecdote qui justifie cette remarque ,
qu'il serait sans doute trop long et trop fastidieux de deve-
lopper. Lorsque l'on representa pour la premiere fois sur
le theatre de Berlin le Mechant de Gresset, dune des
comedies les plus spirituellement ecrites y ait dans
notre langue, Frederic, qui savait cependant parfaitement
le francais, laissa passer, malgre ses efforts, un grand nom-
bre de traits sans les entendre, et se vit reduit a se les faire
expliquer par les Parisiens qui se trouvaient dans sa loge.
Il en avait pris naturellement quelque humeur contre
Gresset. — Si Votre Majeste , lui dit-on , avait seulement
passe un hiver dans la bonne societe de Paris, elle trouve-
rait la piece delicieuse. Pour prendre du plaisir au Tar-
tufe et au Misanthrope, repartit le roi, je n'ai pas besoin de
faire tin voyage a Paris. — L'observation des courtisans
etait juste; la reponse du roi l'etait aussi. Le langage de
Moliere est de tout le monde, parce qu'il est nature' et sans
recherche; celui du Machant est l'apanage particulier de la
societe elegante, parce qu'il est plein de tours studies et de
finesses cachees. D'Alembert , en parlant, dans l'Eloge de
Gresset, de cette charmante comedic, observe avec raison
qu'elle semble specialement ecrite pour un theatre de capi-
tale, et que partout ailleurs elle perdrait necessairement de
ses charmes. Souvent, en effet , le merite du style consiste
motes dans le merite des choses qu'il exprime que dans la
maniere pleine d'art dont it les exprime. Mais c'est un
point, comme on peut en juger par l'exemple du grand
Frederic, que tout le monde n'est pas en etat de sentir.

LE JAPON.

L'empire du Japon est separe de la Chine par un bras de
mer de trente lieues. II se compose d'un groupe conside-
rable d'iles dont les principales sont : 1° celle de Nipon ou
Niphon ; 2° celle de Kiousou on de Bongo ; 5° celle de Sikok.
Ces trois Iles ont a peu pros la meme etendue que les Iles
Britanniques , et renferment une population presque egale
A la leur. Des calculs approximatifs portent a plus de vingt-
cinq millions le nombre des Japonais : le royaume uni de
la Grande-Bretagne et de l'Irlande compte aujourd'hui
environ vingt-six millions d'habitants.

Le nom de Japon n'est pas celui sous lequel les indigenes
designent leur pays : ils l'appellent Nipon ou Niphon,
comme Pile oft reside l'empereur, et, plus ordinairement
encore, ils le designent uniquement par des periphrases
pompeuses.

Les cotes de l'archipel japonais sont herissees de roches
et la mer y est continuellement houleuse. La plus grande
partie des ports est inconnue aux Europeens : ceux dont
ils ont quelques notions sont parsemes de recifs et d'ecueils,
et difficilement abordables. La nature vient ainsi en aide a
la loi qui interdit formellement l'acces de l'empire a tons
les strangers. Cate la a ete rendue it y a deux siecles. En
vigueur depuis ce temps, elle est encore aujourd'hui ob-
servee avec une rigueur inflexible. Deux peuples cependant
sont exceptes de l'exclusion generale : les Chinois et les
Hollandais; encore ne jouissent-ils de cette faveur qu'à
des conditions a peine tolerables. Un seul port leur est
ouvert, ils ne peuvent penetrer dans l'interieur des terres,
et ils sont soumis a une legislation speciale qui menace
incessamment leur fortune et leur vie.

Des le treizieme siecle, les voyageurs Rubrequis et Marco-
Polo avaient rapporte en Europe quelques informations sur
le Japon. Au seizieme siecle, les jesuites portugais parvin-
rent , avec leur adresse ordinaire , a s'introduire dans ce
pays. Its y fonderent , vers 1549, un college, et conver-
tirent beaucoup de Japonais au christianisme. Des mar-
chancis portugais s'allierent par des mariages A quelques
families du pays : l'Occident devenait peu a peu envahis-
sant ; mais tons ces progres furent interrompus par l'im-
prudence de quelques missionnaires franciscains , qui,
avec un courageux enthousiasme , vinrent provoquer le
people japonais a la destruction de lairs idoles et a l'in-
cendie de leurs temples. La grande majorite de l'empire
se souleva contre les chraiens. Pendant la fin du sei-
zieme siecle et le commencement du dix-septieme , les
Japonais convertis et les Portugais souffrirent les persecu-
tions les plus cruelles. Beaucoup d'eutre eux perirent dans
les supplices ; les enfants en bas age etaient eux-memes
executes avec leurs meres. Une des gravures du livre sur
le Japon ecrit par le jesuite Charlevoix represente un
pretre crucifie donnant sa benediction a un enfant de quatre
ans auquel on va trancher la tete.

En 4657 ou 4659, l'empereur regnant rendit la loi que
nous avons elide. Il fut ordonne specialement que « les Por-
tugais, leurs meres et leurs nourrices, et tons ceux qui leur
etaient allies, seraient bannis a Macao, en Chine. » A la
suite de cette mesure , les chretiens desesperes se jeterent
dans une forteresse; mais l'empereur, avec le secours des
Hollandais; etouffa cette insurrection, dans laquelle les an-
nales du pays rapportent que quarante mille Japonais
furent massacres. A des epoques posterieures, les Portugais
tenterent de revenir, , mais toujours en vain.

Les Hollandais s'etaient etablis au Japon en 4615. Its
avaient ad appeles de Batavia par un pilote anglais nomme
Adams, qu'une tempete avait jets dans tine des Iles japo-
naises, et que l'empereur avait pris en grande affection et
n'avait pas voulu laisser partir. Par son influence, Rs obtin-
rent l'autorisation d'etablir un comptoir a Firando. Apres
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1637, ils furent releguds au port de Nagasaki; et, comme
nous_ ravons dit plus haut, ils se sont toujours maintenus
dans des rapports de commerce avec l'empire, graces a une
extreme tolerance religieuse, a leurs intrigues contre les
attires Europeens, et aussi a l'incroyable patience qu'ils ont
toujours montrde, quels que fussent les mauvais traitements
et les humiliations qu'il 'plat aux Japonais de leur faire
subir, 11 parait, en outre, que le gouvernement japonais
apprecie l'utilite de se tenir, par leur intermediaire, au

courant de la situation politique du reste de I'Europe.
En 4665, Colbert avait projete l'envoi de quatre grandes

ambassades en Perse , en Chine , A la cour du Grand-Mogol
et au Japon. Francois Carron avait etc charge d'aller repre-
senter la Prance dans ce derider pays. II avait recu des
instructions prudentes dont void quelques passages: e Vous
direz , stir rankle de la religion, que cello des Francois est
de deux sortes : l'une , la meme que colic des Espagnols ;
l'autre , la meme que celle des Hollandois ; que Sa Alajeste

(Simonoseki , run des ports de mer de rile de Niphon, ile prineipale du Japan.)

ayant appris que la religion des Espa gaols emit desagreable
au Japon, elle a ordonne qu'on y envoyat de_ses sujets qui
professent la religion des Hollandois. On fera une objection
savoir, si le roi de France depend du pape, comme le roi
d'Espagne et d'autres ; vous repondrez qu'il n'en depend
point, le roi de France ne reconnoissant personae au-dessus
de lui , et qu'il est facile de voir la nature de la dependance
de Sa Majeste a l'egard du Pape, par cc qui arriva , it y a
deux ans , pour un outrage fait 4 Rome en la personae de
l'ambassadeur de Sa Majeste (le due de Crequi '; car le pape
ne I'ayant pas fait reparer assez tOt:, Sa Majeste envoya une
armee en Italic, dont tous les princes et le pape meme
ayant ere effrayds, le pape lui envoya un legat tc latere
(le cardinal Chigi) , charge de supplications tres humbles
et tres instantes, auxquelles Sa Majeste ayant eu dgard, rap-
pela sos troupes deja campdes sur les terres du pape. » Ces
precautions politiques furent sans utilite: le mauvais succes
de l'ambassade en Perse fit renoncer a celle du Japon. La
France n'est depuis revenue a aucun projet de ce genre.

Les Anglais ont tente a plusieurs reprises, et a Nide de
diffdrentes ruses, de nouer avec le Japon des relations lu-
cratives, mail toujours sans succes. Les Americains n'ont
pas etc plus heureux. Le gouvernement russe , qui a en-
voye en 4803 une ambassade a l'empereur, , a egalement
completement echoue.

Parini les relations les plus curieuses et les plus dignes
de foi qui aient etc publides sur le Japon, on distingue celles
de trois mddecins de la factorcrie hollandaise : Engelbert
Kcempfer, qui visits Yedo en 1690 et 1691 ; Lambert,
en 1775 et 1776; M. de Siebold , qui a sejournd dans le
pays de 4825 a 1830. Il faut ajouter a ces documents :
l'Histoire du Japon, par Charlevoix ; les Relations des
ambassades hollandaise et russe ; l'Histoire intdressante
de la captivite du capitaine Golownin en 1811; et le Jour-
nal d'une expedition recente de Singapour au Japon, par
le docteur Parker. C'est d'apres l'autorite de ces ouvrages
que nous aeons rend les details suivants sur les mceurs des
Japonais et stir l'aspect de lour pays.

La capitate de Pempire est Yeddo on Eddo : elle est si-
tude dans l'ile de Niphon. Le nombre de ses habitants est,
suivant les Europeens , d'un million et demi; suivant les
Japonais , it serait de plus de dix millions. Its assurent
que les principales rues out 280 000 maisons, et que cha-
quemaison sert de demeure a trente on quarante person-
nes. Ces rues soul vastes et bleu entretenues. La plupart des
habitations sont construites en bois : la charpente est en-
tremelde de bambous et de briques. On prefere le bois aux
pierres par crainte des tremblements de terre, qui ne sont
pas rares au Japon. Les facades sont en general tres ornees.
Le capitaine Saris ecrivait au seizieme siècle ,	 avait vu
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a Yeddo les tulles elles-memes toutes dordes. Les portes
sont couvertes d'un vernis brillant. Les fenetres, au lieu de
vitres, ont des feuilles de papier transparentes et delicate-
ment peintes. A rinterieur, le plancher est convert de nattes,
et les murs sont revetus de tapisseries : quant a l'ameuble-
men t, it est pen considerable. On S'assied stir des tapis; pour
les repas on dresse de petites tables qui n'ont que quatre
pouces de hauteur. L'usage des cuilleres et des fourchettes
est inconnu : on se sert de petits batons d'ivoire.

La vile la plus importante apres Yeddo est Meaco. C'est
la residence du dairi, ou empereur ecclesiastique, Landis que
Yeddo est la residence du koubo , ou empereur politique.
L'autorite spirituelle et rautoritetemporelle se confondaient
autrefois dans une seule personne : elles ont etc separdes
au commencement du dix-septieme siecle. L'empereur de
Yeddo a en realite tout le pouvoir; it reste au grand-pretre
les honneurs. On pretend qu'il y a dans l'empire trois reli-
gions principales : l'ancienne religion du pays, nominee sinto;
le budscho , ou culte des idoles etrangeres , apporte de la
Chine, dont le Japon parait etre tine ancienne colonie; et
une espece de religion naturelle qui a beaucoup d'analo-
gie avec celle de Confucius. D'apres Kmpfer, Meaco ren-
fermait au dix-septieme siecle six mile temples ou pagodes.
Le temple de Diaboud est le plus remarquable : it est soutenu
par quatre-vingt-seize colonnes; on y penetre par des por-
tiques etroits, mais d'une hauteur majestueuse. L'interieur

. se divise en deux etages qui out chacun leur voate. La voate
superieure est ornee d'immenses colonnes peintes, d'environ
18 pieds de circonference. L'image de ridole Diaboud est
d'une dimension tellement colossale, que six hommes pour-
raient s'asseoir dans la paume de sa main. La divinite est
representee assise; elle a les cheveux courts et frises, et les
epaules nues. Le corps est convert d'une piece d'etoffe. Le
bras droit est &eve, et le gauche est pose stir le ventre.

Trois autres villes ont le titre de cites hnperiales. Simo-
noseki , dont nous donnons une vue generale , n'est qu'une
ville de troisieme ou quatrieme ordre. Elle est resserree
entre la mer et une chaine de montagnes. Ses maisons n'ont
qu'un seul &age ; elles sont presque toutes baties en bois.

Un voyageur a ecrit que rc les villes du Japon etaient des
especes de convents politiques assujettis a mile genes, dont
it semble que la vivacite europeenne ne pourrait jamais
s'accommoder. On ne saurait imaginer, en effet, une ad-
ministration plus minutieuse , plus severe, plus uniforme
que celle de l'empire japonais. La loi regle les moindres
details de la vie, et en aucun autre lieu de la terre on n'a
fait plus le sacrifice de la liberte individuelle a l'ordre
public. Dans une ville, par exemple, claque rue a son ad-
ministrateur particulier, son maire , son juge de paix , son
commissaire de police, ses agents, sa garde nationale , ses
veilleurs de nuit. Le magistrat en chef de la rue, elti par
ses concitoyens, sauf approbation de l'autorite superieure,
salt jusqu'aux plus insignifiantes actions de ses administres.
Les costumes sont regles par ordonnances : cheque citoyen
s'habille suivant sa religion, son rang, sa profession, et porte
de petites armoiries indignant son nom , le lieu oft it de-
meure et sa famille. Un changement de costume est une
preuve certaine d'un changement de religion; aussi les Ja-
ponais ne peuvent-ils comprendre la mobilite de nos modes.
Du reste, sous beaucoup de rapports , la civilisation parait
presque aussi avancee qu'en Europe. La police generale
au Japon est certainement superieure a ce qu'elle est dans
une grande partie de l'Occident. Les routes sont divisees
en miles, dont le point de depart est Yeddo. Les miles,
qui portent des chiffres comme nos bornes, sont marques
par de petits tertres . plantes d'arbres. On dolt toujours sui-
vre le cote gauche des routes, soil en allant, soil en ve-
nant, pour &flier les embarras et les disputes. A tons les
embranchements de chemins, des inscriptions tres detail-
Ides s'offrent au voyageur. Des .postes aux chevaux sent

situees de distance en distance sur les grandes lignes de
communication, et sont distinctes des auberges. Les voi-
tures des riches ressemblent a celles des nobles de France
aux derniers siecles; elles ont etc introduites par les Hol-
landais. Un Japonais de haut rang qui se promene a che-
val fait toujours tenir la bride par un domestique. On voit
aussi des chaises a porteurs.

L'agriculture est tres honoree. Les campagnes offrent par-
tout l'apparence d'une heureuse fertilite. Les engrais sont
l'objet d'une grande Industrie : on ne perd aucune parcelle
des ma tieres qui les peuvent ameliorer. Cependant lespaysans
n'ont ni moutons, ni pores, et ils engraissent fort peu de

(Portrait d'uu Japonais.)

boeufs ou de vaches. Le nord du Japon abonde en forets
et le midi en risieres. La diversite des produits est telle
qu'elle suffit a tous les besoins de l'empire, ce qui lxi per-
met de se passer du commerce exterieur. Le gouvernement
public ties journaux de commerce, oft sent indiques les,prix
des cereales et des autres marchandises dans les differentes
parties de l'empire, ainsi que leur variation. Les principaux
articles de l'exportation japonaise en Chine eta 13atavia sont :
le riz , le coton , le sel , le the, le tabac, Ia sole, le cuivre
et l'acier qui sont tres beaux, la laque, le camphre , la por-
celaine &Wm qui est superieure a celle de la Chine.

Les sciences et les arts ne sont pas negliges. Quelques
uns de nos meilleurs ouvrages de geographic, de mathe-
matiques et d'astronomie sont traduits et &tidies. Les arts
du dessin et de Ia gravure sont cultives. Le goat de la mu-
sique est general. L'art dramatique n'est pas moins aline
qu'en France. Les theatres japonais ne sent point, comme
les nacre, divises par des coulisses ; neanmoins on y fait
successivement paraitre diverses decorations sur toiles pein-
tes d'un tres bon effet. On volt tour a tour des maisons,
des jardins , des fontaines, des ponts, des montagnes, deb
forets, et quelquefois l'illusion est complete. On change Ia
scene en un din d'ceil , avec une dexterite digne du Grand-
Opera. Le prejuge contre la profession de comedien n'existe
qu'a regard des femmes. Un des fils du celebre Kotzebue*,
qui fit partie d'une ambassade masse fort mal accueillie au
commencement de ce siecle, fut adn,is par faveur a nne
representation, et cache dans un coin par les prdtres; it tie
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put rien comprendre aux paroles, mais it devina a peu Ares
la pantomime. It s'agissait de deux princes qui se dispu-
talent A la foss un trOne et une amante : au denouement,
Ia princesse etalt assassinde par ordre de la mere des deux
rivaux. paralt que les sujets des pieces serieuses japo-
naises doivent toujours etre pris dans l'histoire ancienne
du pays. Le spectacle a lieu avant midi; les pretres ont des
places reservees.

L'instruction papulaire est certainement moins negligee
au Japon que dans la plupart des royaumes d'Europe. Les
elements des connaissances soot repandus par de 110M-

brews ecoles dans les classes pauvres. Les feint= alsees
sont presque totttes lettrdes; alias passent une partie de
leur journee a lire et a ecrire.

Les Japonais sont en general justes et bienveillants : ils
soot superieurs aux Chinois , du moins a ceux qui font le
commerce maritime. Tons les voyageurs les representent
comme animas d'une utile curiosite. On est fonde a croire
qu'ils ne seraient pas eloignes de fraterniser avec les autres
peuples, sans les ressentirnents traditionnels qu'ils ant con-
serves contra les missionnaires, et si Pegoisme politique de
leurs gouvernants n'exal tai t a dessein leur orgueil patriotique
et lent defiance con tre tomes les iddes contraires aux prejuges
de Pempire. Sans doute une revolution brisera tea ou tard les
barrieres qui les isolent du reste du monde : it est impos-
sible qu'ils vivent eternellement en strangers et en reclus
au milieu de la grande famille. La Chine_et le Japan sont
de trop monstrueuses exceptions . a la loi de ''association
universelle, pour gaieties gent encore un long avenir.

Les places eminentes sont comme les cimes des rockers;
les aigles et les reptiles seuls peuvent y atteindre.

MM)AME NECKER.

INDUSTRIE DOMESTIQUE.

( Deuxieme article. — Voyez p. 6i.)

11 nous reste a parley des huiles employees pour l'eclai-
rage et pour les manufactures.

L' h u le de eolza est la plus importante de tektites. Elle oc-
cupe parmi les huiles d'eclairage la meme place que l'huile
d'olives parmi les huiles comestibles. Tout le monde la
CO/Mtt. Elle est ordinairement jaune, etpossedeune odeur
asset pen agreable qui la caracterise. Sa saveur , qui est
analogue a son odeur, empeche qu'elle ne soit employee
pour le service de la table, meme en melange avec des huiles
plus douces. La facilite avec laquelle elle brute, en donnant
une fiamme brillante, sans charbonner la meche, et sans
repandre aucune mauvaise odeur, pourvu, du moins, qu'elle
soit placee dans une Lampe convenable, est ce qui constitue
sa superiorite sur les autres huiles d'eclairage. Elle a
'Inconvenient de s'alterer tres sensiblement lorsqu'elle
demeure exposee a Pair : elle s'epaissit, coule avec
difficulte , et par consequent deviant impropre a faire
son service dans la plupart des lampes. Le meme effet se
produit lorsqu'elle Aussi y a-t-il une "grande diffe-
rence a l'usage entre l'huile nouvelle et l'huile MA an-
cienne. Elle presente un autre inconvenient qui est cause
que l'on ne saurait ''employer pendant l'hiver pour Peclai-
rage des reverberes, a mains de la radlanger avec une huile
plus fluids : elle se solidifie a 2 on au-dessous de la
temperature de la glace fondants, et cesse par consequent
d'être liquide dans la plupart des nuits d'hiver, Sa densite
est de 0,91 , c'est-A-dire que cent litres d'huile pesent 91 ki-
logrammes: cette densite est caracteristique, car les autres
huiles d'eclairage, meme les huiles de Poisson, pesent 95
kilogrammes les cent litres.

L'huile de colza a ate pendant long-temps un des pro-
duits speciaux de l'agriculture de nos departments du
Nord; mais on en fait maintena nt dans un grand nombre d'au-
tres endroits, et elle forme une des richesses principales de
notre territoire. Neanmoins les departentents du Nord sont
toujours les centres les pies importants de cette fabrication.
C'est des marches de Lille, d'Arras, de Douai, de Valet)
ciennes qu'elle se repand dans tante la France, jusque dans
le Midi.

Les procedes de culture, mais surtout ceux de fabrication,
oat fait depuis tine vingtaine d'annees de grands progres.
Cependant les anciens pressoirs, a cause de leur simplicite ,
sont encore en faveur, et ne disparaitront qua pen a peu
devant l'envahissement des grandes usines. Notts en dirons
deux mots, et ils le meritent puisque cc soot eux en defi-
nitive qui expriment encore la majeure partie de Phuile que
nous consommons

Pour extrairel'huile, on commence par deposer le colza,
qui est, comme chacun le salt, tine graine menue et noi-
ratre , dans des auges oit elle se broye par faction de pitons
pesants qui s'y abattent a tour de rele. Ces pilons sont or-
dinairement mus par des ailes de mouth! a vent, et c'est ce
qui donne un aspect si curieux A la villa de Lille, qui se trouv e
entourde de centaines de moulins a vent. Quand la graine
a ate suffisamment triturde par les pilons, on- la retire des
auges pour Petendre sur une plaque de fonte bien chanffee;*
elle s'y torrefle, et l'hulle devenant pluslluide, se tronve plus
disposee a se separer du tissu de la graine. Alors on renferme
la pate dans des sacs de la ine, et on la soum et a l'action d'une
presse a coins que Pon serre autant que possible ;
suinte A travers les sacs, et se rend dans le reservoir qu'on
lui a prepare. Le residu, retenant encore de l'huile, est
de nouveau passe aux pilons, A Ia chaleur et A la presse,
et on en retire une nouvelle quantite d'huile qui est de
moins bonne qualite que la premiere : on lui donne le note
d'huile de rebut. La premiere se nomme huile de Trois-
sage.

La nouvelle methode est bien superieure : au lieu de
pitons mus par le vent, outrier souvent -fort capricieux ,
on emploie des meules mises en mouvement par des
machines A vapeur ; au lieu de chauffe a feu nu stir des
plaques de fonts, on emploie le chauffage A la vapour, qu'il
est plus facile de hien regler; au lieu de presses a coins ,
on emploie les presses hydrauliques qui ont infiniment plus
de puissance. Malgre tous ces avantages , comma les,
nouveaux ateliers soot beaucoup plus coilteux que les an-
ciens, its ne les depossedent qua lentement. En depit des
perfectionnements de la mecanique, on continue A faire de
Thuile au moulin a vent, comme on continue A y faire de
la farina.

L'epuration de 'Tulle est une operation fort simple, et
qui se fait souvent hors des fabriques, dans le magasin meme
des debitants. On met dans l'huile une petite quantite
d'acide sulfurique qne Pon bat vivement pendant tine
heure ou deux. Apres ce temps, on y verse une certaine
quantite d'eau pour moderer radian de I'acide sulfurique,
et clebarrasser l'huile de ce qui en reste. On continue
a battre , pais on laisse deposer : Pen se separe en en-
tratnant Pacide et une partie des inipuretes; comme it en
reste encore une partie dans l'huile, on filtre Thuile, et
on acheve ainsi de Pdpurer. Les impuretes consistent en
matietes vegetates fort tenues qui flottent dans l'hulle, et
que sulfurique, apres quelque temps de contact,
charbonne et degage. L'huile de rebat a beaucoup plus be-
soin d'epttration que Thuile de froissage.

L'iedustrie des falsifications, qui fait cheque jour, an
grand detriment des consommateurs , de si notables pro-
gres, n'a pas manqué de s'exercer sur une matiere d'un em-'
plot aussi general que l'huile de colza. Les huiles d'ceillette
(voyez le precedent article) et de cameline , dont le prix
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est fort souyent inferieur a celui de l'huile de coiza, sont
employees a cet usage . toutes les fois que le marchand y
trouve son avantage. Elles ont un grand inconvenient;
car,. n'ayant nullement les memes qualites pour reclai-
rage que l'huile de coiza, elles la deteriorent sensible-
ment. Nous avows déjà ..dit que l'huile de coiza est plus
legere que ces autres huiles, de sorte que la densite du
melange le trahit. Neanmoins, comme la difference de den-
site entre toutes ces huiles n'est pas fort grande, ce moyen de
decouvrir la falsification n'est pas commode. II y en a an
autre beaucoup plus facile a employer, surtout pendant l'hi-
ver. L'huile de colza, avons-nous dit, se solidifie a2 ou 5°
au-dessous de 0; l'huile d'ceillette, de meme que l'huile de
cameline , ne se solidifient qu'd 15° au-dessous de ce meme
terme; de sorte qu'en soumettant le mélange au froid,
les diverses especes d'huile se separent , l'huile de colza
se figeant, tandis que Thuile qu'on y a melangee demeure
II nide.

On falsifie quelquefois l'huile de coiza avec de l'huile de
chenevis : ce mélange a moms d'inconvenient que le prece-
dent, parce que Thuile de chenevis est assez bonne pour re-
clairage. Du reste it se reconnait de la meme maniere ; car
l'huile,de chenevis ne se solidifie que par un froid de 22°
au-dessous de 0. La couleur verte de l'huile de chenevis
peat aussi servir.

Enfin, les falsificateurs son t encore dans l'habi ude de meler
A l'huile de colza de l'huile de morue ou de baleine. II est
ties frequent de trouver dans le commerce de pretendues
huiles de colza qui renferment moitie de leur poids en huile
animale. Comme l'huile de baleine se solidifie a pea pros
a la meme temperature que l'huile de coiza, i1 n'est pas
possible de constater la fraude par l'experience du froid ;
mais on pent la constater par l'odeur qui est tres reconnais-
sable. On pourrait aussi, si l'on voulait determiner d'une
maniere exacte les proportions du melange, le trailer par
I'alcool bouillant ; cet alcool dissoudrait entierement l'huile
animale, et laisserait l'huile de coiza sans alteration.

L'Intile de cameline est une huile d'eclairage comme
Thuile de colza, mais d'une moindre valeur. Elle a cepen-
dant un avantage que l'on utilise souvent pour reclairage
d'hiver, c'est de ne se -solidifier que par les froids les plus
rigoureux. Elle en a encore an autre pour l'agriculteur; c'est
pie la vegetation de la cameline est beaucoup plus rapide
que celle du colza. On shore en mai et meme juin , et l'on
recolte la meme annee : de sorte que les plantations de coiza
versant a eprouver quelque accident, on a la ressource, jus-
qu'au printemps, de les remplater par de la cameline par-
tout oft elles ont manque. C'est une substitution qui n'est
point rare dans les departements septentrionaux.

Les Indies de naveite et de rabeite ont beaucoup d'ana-
logic avec l'huile de coiza. On pourrait dire que ce sont des
huiles de coiza de second ordre. Elles proviennent de
plantes presque semblables, se fabriquent de meme, ont a
pea pros la meme valeur, les memes proprietes, les memos
usages. La Normandie est la patrie par excellence des huiles
de navette , comme la Flandre l'est des huiles de colza.
Nos departements de l'est fournissent aussi de ces huiles en
assez grande quantite.

L'huile de chenevis n'a pas autant d'importance corn-
merciale que les precedentes. Elle sert aussi a l'eclairage;
mats generalement elle est consommee sur place dans les
pays oh la culture du chanvre est developpée. Elle est ver-
dant, et ne se solidifie qu'à 22° au-dessous de 0. Sa couleur,
dans les melanges oft elle est associee A des italics plus fines,
se trahit aisement.

L'huile de lin est surtout employee pour la peinture.
Elle est de toutes les huiles celle qui se solidifie le moms
alsement par le froid : elle reste liquide jusqu'a 27°
au-dessous de 0. Elle est visqueuse a la temperature
ordinaire , et quand elle demeure quelque temps a l'air,

elle s'altere et devient tres epaisse. C'est a cello propriete.,
qui serait si incommode ,dans le service de reclairage,
que l'huile de lin doit son prix ; c'est la ce qui la .rend
precieuse pour la peipture. Cette . qualite siccative augmente
beaucoup quand l'huile a bouilli pendant quelque temps
avec de la litharge; et- ce n'est qu'apres lul avoir fait subir
cette modification qu'on la melange avec les couleurs. La
litharge lui communique toujours une teinte rouge tres
prononcee, tandis que dans retat naturel elle est jaunatre.

On designe dans le commerce sous le nom d'huile de
baleine des huiles provenant non seulement de la ba-
leine, mais du cachalot, du dauphin, du phoque, du mar-
souin , etc. Toutes ces huiles ont en effet les plus grands
rapports, et peuvent sans inconvenient demeurer confon-
dues comme denrees. On ne les distingue que sous le rap-
port de leurs qualites, en huile blanche, en huile jaune et
huile noire. Les progres de la peche maritime font quo
ron commence a en consommer en France une assez grande
quantite. Elles sont employees, en concurrence avec celles
qui naissent de ]'agriculture, au service de l'eclairage.

Les Indies de mortte sont differentes des huiles de ba-
leine. Elles sont moms alterables par ]'action de l'air et
plus.onctueuses, ce qui les fait rechercher dans certaines
manufactures; elles ont aussi l'avantage de ne point se so-
lidifier comme les huiles de baleine a la temperature de la
glace fondante. Comme leur valeur est superieure a celle de
ces dernieres huiles, it arrive quelquefois qu'on les me-
lange, mais le froid fournit un moyen de constater la fraude.
L'alcool , ainsi que nous ra yons déjà indique, en fournirait
an autre pour constater le melange des huiles de grainc.

Nous terminerons par un mot sur les huiles dont on se sect
pour le graissage des machines. Comore l'huile applique
cet emploi se trouve , proportionnellement a la petitesse de
son volume, exposee a l'air sac une tres grande surface, les
phenomenes d'alteration que l'air produit a des degres di-
vers sur toutes les !miles s'y manifestent tres promptement.
Le liquide s'epaissit , finit meme par se secher, , et loin de
faciliter le mouvement de la machine en y affaiblissant les
frottements, it l'entrave en produisant reffet d'une gla. Dans
les machines volumineuses des manufactures, it suffit d'a-
voir l'attention de verser de l'huile de temps en temps en
quantite suffisante l'huile nouvelle lave l'ancienne , et
pourvu que l'on veille a ce qu'il ne se fasse pas de crasse ,
c'est tout ce qu'il faut. Mais dans les machines delicates,
telles que les montres et les pendules , it fait hien plus de•
soin, parce que la force motrice etant tres faible, et les par-
ties en contact tres multipliees , it suffit de la moindre gene
pour arreter le mouvement on tout au moms pour le re-
tarder considerablement. Les huiles tres onctueuses et
qui ne s'epaississent quo difficilement par ]'exposition
l'air sont done d'un tres grand prix pour les horlogers
leur en faut si pea, qu'il ne leur coaterait guere de les payer
fort cher a condition qu'elles fussent tout-4-fait a leur
convenance : malheureusement it n'y en a d'aucune espece
qui soil parfaite. L'huile de pied de bawl est celle que l oon
emploie le plus commandment. Elle est d'une couleur jaune
clair, , sans goat, sans odeur, , tres fiuide et tres onctuense,,
Sa preparation est extremement simple : it suffit de faire
cuire les abattis de boucherie, particulierement ceux dont
elle a pris le nom; elle s'en degage, et vient surnager A la
surface de l'eau , oft on la recueille. Ce procede est si sim-
pie que les horlogers qui croient avoir quelque raison de
se mefier de l'huile qui leur vient par la vole du commerce,
peuvent fort bien en preparer eux-memes pour leur usage.
Les horlogers font aussi quelquefois usage de l'huile de ben.
C'est une huile qui se fabrique dans l'Inde, et qui jouit des
mettles proprietes que Mille de pied de bceuf : elle est tres
fluide , ne se solidifie point par le froid, et ne rancit que
tres pea par ]'exposition de l'air. C'est surtout pour ces
huiles delicates qu'il importerait d'etre Bien -sfir de n'avoir
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point affaire a des melanges; malheureusement ce n'est
d'ordinaire qu'apras en avoir Use qu'on, arrive a les con
naltre.

PORTES MONUMENTA LES.

pROPYLI1Es DE VENN&

Le nom de propylees est compose des deux mots grecs pro

,en avant), py/aia. (portes. Queue que soit sa signification

premiare, qu'il ait servi d'abord designer un edifice con-
struit en avant des portes d'une ville, on une porte monu-
mentale pratiquee dans une enceinte muree, ii n'en presente
pas moins un sens parfaitement clair d'apras cette composi-
tion etymologique c'est un vestibule somptueux qui serf
d'entrde a une vile.

Dans les fortifications primitives, les ponies etant une des
parties les plus vulndrables de l'enceinte, on dut s'attacher
a les proteger par un certain nombre d'ouvrages destines
A en defendre les abords. Bientet l'art presida a la disposi-
tion de ces masses d'abord informes , et les transforms pea
A pen en oeuvres plus propres a la decoration gal la de-
fense. Aussi voyons-nous que le nombre des portes et leur

ageucement dtaient un signe distinctif pour certaines vibes,
et qu'elles servaient de point de reunion pour de grandes
solennites. La coutume des juges d'Israel de rendre la jus-
tice devant les portes; les portes d'airain de Babylone , sy-
metriquement placees dans son enceinte immense; les cent
portes de Thebes d'Egypte , par chacune desquelles defi-
talent des troupes innombrables de combattants; hencoop
d'autres faits encore prouveraient l'importance que ces mo-
numents avaient dans les temps les plus reculds.

Les propylees les plus celebres de l'antiquite soot ceux
de ('Acropolis on citadelle d'Atbenes (voyez page 57 ).
Six colonnes d'ordre dorique , dont la base est posde sur
le pallier intermediaire, sou_ tiennent le fronton, et for-
ment le milieu de la facade. L'entre-colonnement du mi-
lieu est sensiblement plus large que ceux des cotes. Les
cinq portes pratiquees dans ces entre-colonnements vont
en diminuant de hauteur de chaque and de la porte du
milieu, de sorte qu'elles sont de trois grandeurs diffdrentes.
Les plafonds formes de marbre blanc dtaient divisds en cais-
sons portant les plus riches sculptures. Ce vestibule, si
magnifique autrefois , est aujourd'htli dans un dtat deplo-
rable de degradation. Les Tures out inure les entre-colon-
nements de la facade, et its Ott masque l'ancienne entree

Les Propylaea de Vienne, en Autriclie.)

par des batteries. Cependant les fragments qui subsistent
encore peuvent donner une Mee de ce qu'dtaient les propy-
lees aux beaux jours d'Athenes , et font concevoir l'admi-
ration avec laquelle Pausanias les a decrits. L'Attique pos-
Wait encore un monument de ce genre a Eleusis, si connu
par la celebration des fameux mysteres, et l'on y remarquait,
dans la disposition des cinq portes de la facade, la meme
inegalite que dans ceux d'Athenes : disposition singuliere
qui se rattachait pent-etre a un embleme religieux.

Strabon designe sous le nom de propylon une des
grandes portes que l'on devait franchir avant d'arriver au
lieu le plus retire des temples egyptiens d'Ileliopolis. Mais
le pronylon n'etait pas compldtement separd de l'edifice au-
quel it servait d'entrde , la jonction dtait operee au moyen
d'une galerie simple, on au moyen d'une galerie double en-
tourant des cours.

En Egypte comme en Grace, ces constructions etaient
recouvertes par des plates-bandes non voatees , et jamais
les ouvertures du passage n'etaient termindes par des lignes
courbes. !this lorsque Rome conquerante voulut perpetner
le souvenir de sa gloire par l'erection de portes monumen-
tales sons lesquelles commencaient les fetes reservees a ses
gdneraux vainqueurs, elle employs la votite inventde par
les Etrusques, et des arcs de triomphe furent &eves en
beaucoup de points de l'empire. Les nations modernes , que
tant de souvenirs rattachent a Pantiquite classique , et qui
ne trouvaient pas crailleurs des modeles de ce genre dans
les restes magnifiques du moyen Age, preoecupe avant tout
d'idees religieuses, ont imitd , tent& les magnifiques pleins-
ciutres des Romains , tantöt les severes plates-bandes des
Grecs. Si nous avons l'iinmense arc de triomphe de l'Etoile,
Berlin et Vienne peuvent cites leurs propylees. Le dernier
de ces edifices, dont nous donnons id la facade du cute de
la vile, est un magnifique ouvrage de a M. Nobile , habile

architecte , qui servait en Dalmatie comme ingenieur du
gouvernement francais , lorsque nos armdes occupalent ce
pays. La largeur de la facade est de 58 toises de Vienne
(12 metres 7 cent.), et excede d'un tiers environ celle des
propylees d'Athenes. Douze colonnes canneldes d'ordre do-
rique supportent une frise, une architrave, et une attique ,
dont les lignes simples et sdveres sont du plus bel effet.
Dans les cinq ouvertures cintrees qui servent de passage au
milieu, it n'y a pas d'inegalite, que rien ici n'aurait pu mo-
tiver comme a Athens. Au-dessus de ce passage on lit- la
belle inscription :

JUSTITIA IIEGNOnnm FUNDAMENTU51.

La justice est la base des empires,

Oui, sans doute, it n'y a pas de stabilite ni d'avenir pour les
Etats qui ne sont pas fondes sur la base eternelle de la justice.
L'histoire de tous les temps en fournit les preuves les plus
dclatantes , et le petit nombre d'exceptions que l'on pourrait
cites se rattachent a des vues providentielles qu'on peut re-
connaitre a leurs effets sur la marche generale de l'huma-
'lite. Mais ce b. au principe dans lequel se resume le droit
des nations, cet appel a la justice contre la force est-11 bleu
place dans la bouche de l'Autriche P Le partage de la Po-
logne , l'oppression de l'Italie , la reunion forcde de tant de
peuples differents d'origine, de langage , de mceurs, d'intd-
rets et de religion; les cachots du Spielberg, enfin, ne sem-
blent-ils pas donner un aifreux dementia cette justice dter-
nelle qu'elle devrait craindre et non pas invoquer ?

BUREAUX D'ABoNNKSIENT kT DE VENTS,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustin.

imprixnerie de BOTIRGOOVE et MARTINILT, rue Jacob, lo.
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LILLE.

( Depariement du Nord.)

(Statue de Lille, par M. Pradier, sur la place de la Revolution ou de la Concorde, a Paris.— Voyez, sur les embellissements
de cette place, p.

On a bien peu de donndes precises sur les commence-
ments de Lille. On presume gdneralement que, dans les
guerres des Gaules , Jules-Cesar y dtablit un camp retran-
che qui devint bientOt un chateau fort, autour duquel les
populations se grouperent peu a pen. Comme le sol etait
tres mardcageux et sujet aux inondations , les habitants
l'eleverent et en firent une espece d'ile appelee en latin
Insula , en basse latinite Isla, et enfin en francais Lille.
On park pour la premiere fois, d'une maniere positive, de
ce chateau dans une chronique qui r4porte que le comte de
Flandre, Baudouin P r, dit Bras-de-Per, fit pendre en 863
plusieurs de ses ennemis A ses murailles. Quant A Lille
meme, les nombreuses incursions des Normands aux nett-
vieme et dixieme siecles durent empecher son accroisse-
meat , et ce ne fut que Baudouin IV qui lui donna l'aspect
d'une ville. Saccagee en 1054 par l'empereur d'Allemagne
Henri III, qui venait de ravager Ia Flandre, elle rentra
sous la puissance de Baudouin V, qui sentit l'avantage de
sa position, et la fit environner de murailles, d'od it fut
surnomme Illensis , de Lille, par quelques historiens.

C'etait deja une ville de grande importance A la fin du
douzieme siecle, a en juger par le passage suivant de la

TOME VI. - DEGEMBRE 1838.

Philippide de Guillaume Le Breton, pate latin de cette
epoque « Lille, agrëable sejour, , dont la population est
» habile a s'enrichir ; Lille, qui, fiere de ses marchands
» opulents, repand ses etoffes peintes au loin a l'etranger.

L'annee 1215 fut une annee desastreuse pour Lille : prise
d'abord par Philippe-Auguste, apres un siege de trois jours,
elle se revolta en faveur de son ancien seigneur Ferrand ,
comte de Flandre. Alaispeu de temps apres, le rot de France
la reprit et la reduisit en cendres. Les memes faits se pas-
seren t en 1297; car, assidgee par Philippe-le-Bel, et obligee
de capituler apres un siege de trots mois, elle rappela dans
ses mugs le comte Jean de Namur, qui venait de gagner
sur ' les Francais la bataille de Courtrai. Lin traite , en
1303, la fit rentrer sous la domination 'de Philippe;
depuis , par les femmes, elle passa successivement dans les
maisons de Bourgogne et d'A utriche, et, pendant ce temps,
donna un immense developpement A son commerce et a
son industrie. Comme les autres cites de Ia Flandre, elk
dut jouir des plus grandes libertes municipales; a leur exem-
ple elle avait des fetes brillantes , et entre autres celle qui,
connue sous le nom de fete de l'Epinette, etait ainsi appe-
lee parce que son chef ou rot portait une petite epine

49
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comme insigne.de sa rovaute. Cette ceremonie, qui donnait
lieu a de brillants tournois, ne fut abolie que vers 4500.

Dans sa rapide conquete de la Flandre, en 4667,
Louis XIV investit Lille, qui, apres neuf jours de siege,
obtint de ce -prince une capitulation par laquelle 11 lui as-
surait pour tobjours Ia conservation de ses droits,-nsages,
franchises et libertes. Charge alors de tons les_trayaux de
fortifications de ce pays, Vauban en fut nornMe gouver-
neur, et reconstruisit completement la citadelle, qui passe
pour son chef-d'oeuvre. II en fit faire le plan en relief et
l'envoya an roi, qui le placa dans la galerie du Louvre.
Autour de ce relief on vii bient6t se grouper ceux des au-
tres places fortes du royaume ; tette est l'origine de cette
belle galerie de plans en relief qu'on volt actuellement aux
In va I ides.

En 4703, Lille, dont les approches venaient d'etre reit-
dues likes par la perte du combat d'Oudenarde , fat as-
sidgee , le 12 aollt, par le prince Eugene; qui ouvrit la
tranchee le 22. Le marechal de Boufflers, alors gouverneur
de la Flandre, se jeta dans la place ; mais malgre sa vigou-
reuse resistance, courageusement secondee par les habi-
tants, it capitula pour la ville le 25 octobre , -et se retira a la
citadelle, on ii se maintint encore sept semaines. n Apres

quatre mois de tranchee ()atom', -dit. le—prince • Eugene
a dans ses Men-mires, Boulders m'envoya, le 8 decembre ,
» tons les articles gull vOulait gut- je signasse ; cc que je

fis sans restriction. a Cette brillante defense, qui cofita
aux allies environ 25 000 hommes et 52 millions -.de notre
monde " actuelle , valut an marechal _la dignite de pair.
Cinq ans apres, Lille rut rendue a la France par le tread
,d'Utrecht , et s'incorpord -vice de cceur a la nationalite
francaise. Elle en donna des temoignages, lorsqu'en 1745,
apres la bataille de Fontenot, 600" officiers blesses ifurent
penses et soignes dans ses.hOpitaux. Le zele du people pour
low apporter tout ce qui pouvait leer servir etait si grand,
que les inagistrats furent obliges de prendre un mete par
(equal 11 etait defendu de porter aux blesses d'autreS ali-
ments que a des bouillons, des tisanes, du the a l'ean, et
» autres-choses legeres. »

Lille, qui avail embrasse avec ardenr les principes de la
revolution, devait voir blent6t son patriotisme mis a une
rude epretive. En effet, pendant que Dumouriez degarnis-
sait la frontiere du Nord pour alter s'opposer aux Prussiens,
une armee autrichienne, d'environ 2.5 000 hotnmes d'infan-
terie et 8 000 de cavalerie , s'avanca et bloqua Lille le 25
septentbre 1792: La garniSOn 110 se conipcdait qtte de 7 a
8 000 hommes, dont 5000 seulernent de troupes regttlieres.
A l'approche des ennemis, les Lillois brOlerent .le fan-
botirg de , FiVes qui iViiiirbit genet' Id defense. Plithietffs
sorties gulls ekecuterent sitecessiveinent jitaqU'ett
tetnlite n'enrent gtiere &entre reaultat que d'ag,uetrir Ia
gernison, Enna, malgre le Canon des forts, /e 29 septeMbre,
lea Antrichiens ayant dtabli Mitts batteries, le duc - de Saxe-
TeSehen; reins genera', envoya-un parlernehtaire charge
de faire auk soldats et aux habitants les pins brilIanteapte-,
messes vOulaient Rif hirer Ia viite , fandis Teen cas
de resistance 11-'es meilaCalt de toutes les hOrrettra d'un
boMberdenierit. Au nom de la garnistin , le—general Riiault
dit	 etait-preta s'enSeielie soitS les rnitieS de la place
plittOt que de Se rendre, et le Melee Andre, an irons tie
es toricitoYens, fit la rdpOnge StilvantO	 /it:Ms venous
-de rehouifelet notte Olinda d'etre fide/es a la nation, de
niaintetift la liberte et l'egatite, Oil de MI:Writ a nOtte

» poste; Mitis tie sothineS de's PerjnieS. » Ping l'etiVOYe
atitrieltieri fut red:indult adk eras Mille MIS temtds- de tribe
tit Ntittilia Lib#i te! QtielqtidS heures dPreS, les
bortidea et ICS bnaletS thiigd ofiiiimitttat a Pledge& stir
la Ville; et /clot se deelara en plitsleiffs dficifintS; alai§ a
l'effrol et a l'abattenlent gni iltaient etngard lies egPtifs
pendant Id OtiniiiifriOnibiti, gtiedit6idfit hiefitat tin en-

thousiasme et une energie qui grandiretit avec le danger.
Pendant que l'artillerie de la place repondait vigoureuse-
ment a cello des Autrichiens, un service actif et bien dirige
etait organise, dans finterieur, pour diminuer autant que
possible les ravages des projectiles. SitOt qu'un boulet rouge
venait de tomber sur une =Mon, on s'y precipitait, et quand
on l'avait trouve, avec des tenailles ou de grandes cuillers
de fer Mites expres, on le saisissait et on le jetait dans les
ruisseaux. Quand une maison etait devenne inhabitable, on
s'empressait d'offrir un asile a ceux qui en etaient chasses,
et tout etait alors en commtin : « Buvez et mangez , leur
» disait-on, taut que notre provision durera; la Providence
» pourvara a I'avenir.

Cependant des renforts d'hommes et de materiel arri-
vaient dans Lille par la porte d'Armentieres, qui n'avait pit
etre_bloqade. Uric armee se formait a Lens, et menacait de
coupes les positions des assiegeants, lorsque ceux-ci, apres
cent quarante-quatre heures de canonnade et de bomber-
dernent ,saris name interruption, ralentirent leer feu,
qui Cessa renfin tout-a-fait le 6 octobre dans l'apres-midi;
pendant la nuit du 7 au 8 its se retirerent. Les Lillois
-sortirent alors en masse , et detruisirent completement les
ouvrages des Autrichiens.

a Ainsi,' dit l'auteur des Vietoires et ConquOtes, Lille,
a par le courage de ses habitants, echappa a ('ambition de la
»maison d'Autriche , qui paraissait vouloir en faire une
» place frontiere des Pays-Bas. » Mais l'avantage de rester
a la France flit cherement achete; car deux mille hommes
succomberent, le faubonrg de Fives et le guarder Saint-
Sauveur n'etaient plus que des monceaux de rubies. Mais
cette glorieuse defense fut d' u n grand example, et contribua
puissamment a augmenter renthouslasnie qui se manifes-
tait alors par tome la France contre i'dtranger.

RECUEIL DE N.OMS PROPRES
DERIVES DE LA LANGUE 110MANE.

(Fin. — Voyez p. 31o.)

RANDON, force, courage, vitesse.

Yotre Enee avec ma Didon
S'enfuirent de grande random

SCARRON, I irgile tin

RENDU, moine, religieux , ermite.
ROBIN, bouffon, sot, ignorant.

Ohl lea plaisants robins, qui, pensent me surprendre.
Momitta, l'Etourdi, act, III, sc. ii.

Surnom de mouton; = homme de robe.
RODINET, espece de suisse d'eglise.

A.1Vits, fieur y in de residence-, au nombre de vingt-six, y
coalpris sadetalre, bitottrdet el tobinci, it (lawn tNiA

	

patars.- •	 ComptO dri clitipicié A Saiiitz.dirid. oss.

Robthu, charrofi.
outEtr. , peterin qui a die a Dome, Cu en est reventi.

voisin gal n'est -s6pat4-que - par une rdye,
	chemin;	 eharron.

SAift.Ntiit marchand de sal, ouvrier dans les Salina,
officier de grenier a set.

SAvAnT. C Saverts, ce sont, dans le departetheni des
Ardennes, des terreS . Iricultes qui servant au P6titrage..

Thouin, NOttreau coui's
SEINE, bois, ford (iiIrd).
Serie, sage, sense; — thin, Bien portant.

Cif tpii of Molt le cud. sett(
Fu- molt joiam

Le Vatr

Stunk (LEstOrtil), ttitetir, 0141m,
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SOLIER, terre-plain et galerie superieure des murailles;
— etage d'une maison; chambre haute; grenier.

Nits clers (nul clerc) d'aprendre nest mes chalz (jamais
ardent),

Quar li prelat tot a enehauz (aux eneheres)
Vendent les biens que departir
Doivent a ceus qui sont martir;
Vrai martir sont, vrai escolier
Qui sovent (souvent) dine en for solier;
A for vie puet bien savoir
Que drier achatent for savoir.
Its n'ont ne poivre ne mostarde;
Espoir bien lor vient, mais molt tarde.

GAUTrEE DE COINSI, Sainte Leoeade.

Le jeu de mots qui [ermine cette citation nous rappelle
une opinion qui a ete emise sur l'etymologie de moutarde:
ce mot serait forme de moult arde, bride, pique beaucoup.

TABAR, manteau court a ''usage des gens de guerre.

Et quand mes lettres furent faictes, it me mena prendre
congle du roy qui me fit tres bonne ehiCre, et pour l'amour
de nostre sire le roy, aussi de vous, me fist donuer ung ta-
hart de velour figure , noir, fourre de martres sebelines, et
cent florins d'Arragon.	 Le Petit Jehan de Saintri.

Appui, soutien; bouclier.

Perdu aveiz vostre tabar,
C'est a dire vostre secours.

REITEBEUF, Complainte do Roy de Navarre.

TALEBOT, pillard, voleur.
TAUPIN, poltron; — basand, couleur de taupe ; — es-

pece d'insecte. — Vranes-taupins, corps de milices fran-
caises sous Charles VII.

TERIIIEN, TERRIER, seigneur qui possede beaucoup de
terres ; — juge d'une circonscription territoriale; — reli-
gieux chargé du recouvrement des contributions sur les
terres; — terrestre.

Le roi d'Espagne est le plus grand lerrien de tous les
princes chrestiens.	 Satyre menippee.

TESTAII, tetU, opiniatre.
TISSIER, TIXIER 9 tisserand.
Tonz g , tondu, rase, sans barbe.
TRIBERT, TRUBERT, debauche, perturbateur.

VARLET, VALET, VALTON. Pendant long-temps, le mot
varlet ou varlet, dont valetou ou valton est le diminutif, ,
n'entraina pas l'idde d'une infdrioritd humiliante : it signi-
fiait fits.

Trois valez out (troit;fils cut ) de son seignur.
Roman de Ron.

— Jenne homme encore sans dtat, queue que soh sa nais-
sance , — aspirant a la chevalerie; — D. Carpentienindique
l'acception d'apprenti, compagnon de metier.

Yea mie(ni'itait pas) chev-alier, encore ert valeton
N'aveit encore en vis (visage) ne barbe, ne guernod

( moustache)
Roman de Ron.

VASSAL, chevalier, — homme courageux. Ce mot prit
plus tard sa signification actuelle.

Seignors vassaux, dist-il, porkei (pourquoi) n'atendiez
Ke jo fusse venu , ki tnande m'aviez?

Roman de Ron.

VERnIER, forestier, garde des forets.
VERGIER ("DOVERGIER), verger.

Li oisiax ou vergier revint (L'oiseau au verger revint),
Et quant it s'assist sor le pint,
Tout maintenant fu pris ou las ( au lacs).

— Mal avez fait qui in'avez pris :
En moi a povre raeuqon.

Li Lais de l'Oisclet.

VERGNE LAVERGNE), I'arbre appeld aulne.
VIAL, VIEL, vieux, caduc. Virl, instrument de musique.
VIARD, garde d'une vile, d'un chateaue.
VIGIER, substitut ; lieutenant des prevats et des baillis.
ViuNAu (DUVIGNAU) VIGNON, vignoble.
VILLAR , vieillard.
VILLON, ruse, escroc. Oo sait que le pate de ce nom

dtait un villon. (Voyez-Guillon.)

Deus vos gait de vilonie
Partonopens de Blois.

ASTRONOMIE.
( Voyez p. 3o6. )

DU MOUVEMENT DIURNE.

Le sold. apparait le matin vers l'orient. II s'eleve pen-
dant pinsieurs heures, atteint au milieu du jour sa plus
grande hauteur et son plus grand eclat, puis decline vers
l'occident et disparait. Son apparition est preadde de l'au-
rore, elute croissante qui fait transition de la nuit au jour ;
sa disparition est suivie du crdpuscule ., pendant lequel les
tenebres prennent possession de la terre. Le soir, on volt

etoiles s'allumer au firmament. Ces flambeaux de la
nuit n'ont pas tousle meme eclat; les plus brillants se font
distinguer les premiers parmi les clartes douteuses du ere-
puscule , et s'effacent 16 derniers dans les feux de l'aurore.
La plupart ne se peuvent voir que quand la nuit est bien
close et fair parfaitement serein. D'ailleurs ces astres,
aussi bien que la lune, parcourent une route assez sem-
blable a celie du soleil ; au moins, voit-on la lune s'elever
de l'orient comme le soleil , monter comme lui stir l'hori-
zon jusqu'a une certaine hauteur, pour decliner ensuite a
l'occident et disparaitre. Quant aux etoiles, elles conser-
vent toujours entre elles une meme configuration, une
meme situation relative ; mais si au commencement de la
nuit on a cherche a rapporter les positions des plus bril-
lantes a quelques objets terrestres, on reconnattra bientat
qu'elles sont entraindes d'un mouvement commun de l'est
a l'ouest. Celles qui brillaient a l'orient aux limites de
l'horizon se seront elevdes , et a leur suite on en pourra
voir de nouvelles; au contraire , celles qui etaient situdes
d'abord vers l'occident auront completement disparu.
D'ailleurs, chaque dtoile semble decrire un arc de cercle ;
mats les arcs decrits sont tres differents selon la position
diverse que les etoiles occupent dans le ciel, et, par suite,
les temps pendant lesquels chacune d'elles demeure visibly
sont aussi fort inegaux. Ainsi voit-on vers le sud quelquet
etoiles qui ne font en quelque sorte que paraitre et dispa-
raitre. Les etoiles qui se 'event plus a l'est parcourent au-
'dessus de l'horizon un arc d'autant pins grand, et la duree
de leur apparition est aussi d'autant plus longue. Celles
qui surgissent precisement a l'est paraissent decrire un demi-

' cercle , et la duree de leur apparition partage en deux egale-
ment la duree totale de la revolution celeste ; au-dela de
cette region, it y a des etoiles dont le cours embrasse au-
dessus de l'horizon un arc plus grand que le demi-cercle ,
et qui restent visibles plus long-temps que les precedentes;
enfin, vers le nord , on en distingue qui dans la partie in-
ferieure de leur emirs viennent raser les limites de l'hori-
zon, mais se relevent aussitat sans cesser un instant d'etre
visibles. Dans Pinterieur du cercle qu'elles dkrivent d'un
jour a l'autre, on volt d'autres etoiles encore qui dkrivent
des cercles de plus en plus petits, et cela jusqu'a une etoile
remarquable que, dans un premier apercu , on peut consi-
derer comme immobile ; c'est 1 14toile POLAIRE 9 qu'il est
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tres facile de distinguer par sa position a l'egard de la
constellation tres connue sous le nom de grande ourse.

Les apparences generales qu'on vient de decrire , et qui
constituent le mouvement diurne , donnent lieu aux re-
flexions suivan tes

Premierement, ('apparition progressive des etolles
t'heure du crepuscule , leur disparition egalement progres-
sive le matin au commencement du jour, permettent de
croire que si nous ne les apercevons pas dans le cours de
la journee, c'est uniquement parce que leur eclat se trouve
alors efface par le plus grand eclat du soleil. Dejd nous
voyons dans la null que la pleine lune suffit pour produire
en partie le merne resultat , quoique sa lumiere ne soit pas
comparable a celle du soleil. Mais un fait plus decisif con-
firme cette explication ; c'est qu'il est reellement possible
d'apercevoir les principales 'etoiles en pieta jour. 11 sulfa
de les observer du fond d'un puits ou du pied d'une haute
cheminde, ou encore mieux , a l'aide du telescope. Dans
ces circonstances, on petit suivre toutes celles qui ne sont
pas a une trop granite proximite du soleil.

En second lieu, la reapparition continuelle des memes
astres qui se sont couches a ]'occident et qu'on volt se re-
lever a ('orient, prouve qu'une partie de leur cours nous
est cacheer la terre; qu'il y a reellement tine autre par-
tie de la terre ecl4rde du soleil, alors que de notre cote
nous sommes dans la nuit , et reciproquement ; enfin , que
la terre est enveloppee de tons cotes par la roil te celeste et
completement isolde dans l'espace. Notre propre experience

ou bien les recits des voyageurs viendront a l'appui de ce
jugement ; deja ii suffit d'avancer de quelques lieues vers
le nord pour que certaines etolles de cette region qui dis-
paraissaient sons l'horizon dans une partie de leur cours
demeurent desormais toujours visibles, tandis que l'obser-
vateur ne verra plus du tout, de sa nouvelle station, cer-
taine etoiles qu'il avait pu remarquer dans la region du
sud. Au contraire , s'il a marche vers le sud, it en verra
de ce cote qui lui etaient completement inconnues , mais
en meme temps certaines etoiles du nord qui ne descen-
daient jamais au-dessous de ]'horizon, auront desormais
lour lever et leur coacher.

Par Id on reconnalt aussi que la terre West pas une sur-
face plane, mais qu'elle a une courbure , qu'elle est ar-
rondie.

Enfin , toutes ces notions se resument en disant que,
par le mouvement (hurtle, la vodte celeste parait tourner
en vingt-quatre heures autour de la terre isolee elle-méme
au milieu de l'espace , ce mouvement s'accomplissant de
l'orient a l'occident et autour d'une ligne ideale dont les
deux extrernites sont marquees dans le ciel par deux points
immobiles appeles p6les. —Mais ces siinples apercus Wont
pas encore de precision ; 11 faut verifier la nature des cour-
bes que les etoiles decrivent; ii faut definir nettement les
regions que nous avons appeldes sud et nord, est et ouest;
apprendre a fixer avec rigueur la position du pole; enfin ,
determiner avec soin la situation relative de tonics les
dtolles.

PECIIE DU S.AUMON , EN NORWEGE.

La Pêche du Saureou , sur le lac Sostrand, en Norwege. )

Xt etait nuit , mais la lune jetait une vive clarte sur le lac :
quelque distance de notre barque, j'apercus plusieurs

petits barils flottants a la surface de l'eatt ; ifs etaient atta-
ches a des cordes qui s'elevaient et aboutissaient a tine sorte
de longue echelle en bois, dont tine extremite &ait fixee

sur le rivage, pres d'une petite cabane. En approchant el
en regardant plus attentivement , ii me sembla entrevoir
quelque mouvement a l'extremite de l'echelle qui etait sus-
pendue au-dessus du lac et couverte de planches. En effet ,
un homme y etait perch& Nos bateliers me dirent que c'etait
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un pecheur de saumon, et ils m'expliquerent cette maniere
de pecher, , qui parait etre tres repandue en Norwege. Un
filet est etendu horizontalement au fond de l'eau ; it est
attache aux barils. La transparence de l'eau est Celle que le
pecheur voit facilement briller et se jotter les poissons. Lors-
que, par bonheur, une bande de saumons vient a passer, it
tire a lui rapidement les Cordes; les barils se rapprochent
les uns des autres, le filet est ferme et les saumons sont pris.
Cette peche a lieu le plus ordinairement dans le jour. Un coup
de filet heureux recompense_ largement l'ennui de plusieurs
heures d'attente. Une grande partie des saumons est salee
et exportee : dans le pays meme, une livre de saumon frais
ne se vend pas plus de deux sous de notre monnaie.

Extrait d'un Voyage en Nortvège.

PEINES DES BANQUEROUTIERS.

A Rome, Ia loi des Douze-Tables etait sans pitie pour
le debiteur insolvable ; elle le livrait a la merci de ses crean-
ciers, qui avaient le droit de le mettre aux fens, de s'en
servir comme d'un esclave , et meme de dechirer et de se
partager son corps. De Ia vint un proverbe : Solvere ant
in (ere ant in cute (payer ou de. sa bourse ou de sa peau`.
Les banquiers se tenaient au Forum, dans des boutiques
appeldes taberna' argentarice. Lorsque Fun d'eux faisait
de mauvaises affaires, on lui appliquait l'expression cedere
Faro (s'eloigner du Forum), parce qu'il etait oblige de
quitter la place qu'il occupait parmi les notables corn-
mercants. Notre mot banqueroutier tire son origine d'une
coutume analogue. En Italie , les commercants avaient
chacun leur bane dans leur lieu de reunion. Quand l'un
d'eux ne faisait pas honneur a ses engagements, on disait
que son banc etait rompu, banal rotto.

Pour temperer l'excessive rigueur de la loi des Douze-
Tables , diverses modifications y furent successivement
apportees. Ainsi, grace a la loi Julia, le debiteur qui faisait
a ses creanciers la cession complete de ses biens etait libere
de toute dette, et n'avait plus a subir aucune poursuite.
Mais comme it etait tres facile de frauder la loi en cachant
une partie de ce que l'on possedait , la cession des biens
etait toujours accompagnee d'une ceremonie ignominieuse.
Celia qui etait admis a faire cession, ou qui obtenait sett-
lement un (Mai de cinq ans, devait porter en public une
sorte de coiffure appelde berrelum : c'etait un bonnet noir,
ordinairement en lin , de forme pyrarnidale , et embrassant
exactement la tete. Dans des temps plus modernes, des
usages semblables s'observerent a l'egard des cessionnaires
et des banqueroutiers. Ainsi, en Espagne, ils portaient un
collier de fer; a Lucques , un bonnet de couleur orange,
et partout on leurs creanciers les rencontraient sans ce bon-
net ils avaient le droit de les faire immediatement empri-
sonner. Dans d'autres villes, comme a Padoue, it y avait,
sur la place publique, une pierre appelee pierre de honte ,
sur laquelle le cessionnaire, entierement nu , devait se te-
nir assis devant les juges, se soulever et se laisser tomber
trois fois sur la pierre, et repeter par trois fois a haute voix :
« Je cede mes biens.

Dans la plupart des villes de France, et entre autres
Paris, les banqueroutiers etaient exposes au pilori. Nous
donnons le dessin du pilori qui existait autrefois a Paris
pres des belles.

Au milieu de la tour se trouvait un cercle en fer, mobile,
et perce de trous oil l'on faisait passer la tete et les bras des
banqueroutiers, qui y etaient exposes trois jours de mar-
cite consecutifs. De demi-heure en demi-heure, on leur
faisait faire le tour du pilori, pour les mieux montrer au
peuple. A peu de distance s'elevalt une croix de pierre
tres haute. C'etait au pied de cette croix que les cession-
naires devaient venir declarer qu'ils faisaient cession de
leurs biens, et recevoir le bonnet vert de la main du hour-

reau. Cet usage du bonnet vert, qui s'etait introduit chez
nous a la suite des guerres d'Italie, n'etait autorise par
aucune loi. II ne cessa pourtant qu'au milieu du dernier
siecle.

(Le Pilori des Halles, a Paris, d'apres Saint-Victor.)

On ne salt pas au juste a quoi s'en tenir sur le choix de
cette couleur verte donnee aux bonnets. Suivant Pasquier,
elle voulait dire que celui qui le portait n'avait pas le cer-
veau • , et etait devenu pauvre par sa folie. Suivant
d'autres, comme la couleur verte est le symbole de l'espe-
rance et de la liberte, elle indiquait que le cessionnaire
etait libere de toute dette et pour ainsi dire pret a reverdir.
Le dictionnaire de Trevoux, qui emet cette opinion, s'appuie
sur l'usage oft l'on etait de sceller en cire verte et en lacs
de soie de la meme couleur les lettres de grace et de legi-
timation.

LE PORTEFEUILLE.

(Suite et fin.—V. p. 377.)

Le pilote avait crie : Terre! et Victor debarquait a Mar-
seille apres un an d'excursions en Italie. Le soir meme
roulait en diligence stir Ia route de Paris. Depuis son de-
part de Genes, son esprit etait plonge dans une lourde
somnolence qui avait succede a la lutte active de sa con-
science contre ses tentations. Ce ne flit qu'au moment de
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rentrer dans la grande vine qu'il parut se reveller. II occu-
pail sett! le coupe; Ia tete a la portiere, it aspirait Pair vif
de janvier, et regardait passer les paysages monotones d'une
grande route, sans eider les reflexions indecises qui, pour
ainsi dire, bourdonnaient autour de lui.

— A queue distance sommes-nous de Paris? dit une
voix qui partait de Pinterieur.

— A trots lieues, repondit-on.
Victor tressaillit, se rejeta brusquement dans le fond de

la voiture. et passa la main stir son front.
— Paris déjà Paris! se dit-il. Deja cette vile que j'ai

fuie, croyant echappei au remords. Est-ce un reve? Ai-je
bien vu Phalle? Ai-je hien respire Pair de son beau del?
Eh quoi, mon Dieu! ni la heautC de la creation, ni l'art ,
son ills sacre , comme l'a dit Dante, n'ont pu me guerir.
Le cceur est-il done le seul miroir qui puisse les reeler?
Oui ; et chez moi le miroir est -terni... Oh! il faut laver
cette Cache, it fain reparer, it faut expier. Mais oft? com-
ment?... Le probleme terrible; je ne l'avais pas resolu...
Que faire?... que faire?...

Ainsi, dans le cceur de Victor, le repentir se metal au
dCsespoir. Mais tout-a-coup la voiture s'arreta : on &aft
arrive a Paris.

II allait se diriger vets un hetel, quand ii s'entendit ap-
peter ; il se retourna.

— Bonjour, James! s'ecria-t-il en reconnaissant un ami
de ses plaisirs passes.

II y a mile ans que je ne t'ai vu!... On se perd si fa-
clement dans ce Paris.

J'arrive de voyage.
— Comme moi.
— Tu viens...?
— D'Orldans; et toi?
— De Mime.	 -
— En veritel dit James avec surprise; c'est plus poeti-

que... Phalle— Et pourquoi? et comment? Je veux savoir
tout cela... Je suis fou de Vitale je veux que tu m'en
panes; ainsi je ne to quitte pas, je t'entraine merne.

—
— A table, Un dejeuner d'amis.

Mais j'arrive, je suis brise de fatigue.
N'importe , tit viendras... J'ai fait... je ne sais quoi...

comme une elegie , tine ode... sur le Campo-Varei»o. Je
veux ton avis, tes remarques. N'aie pas peur; ii y a tout au
plus cent vers, et nous dejeunerons auparavant... Tu es a
moi;	 t'en prie, je l'exige.

Victor cede ; cette bonne franchise d'ami deride son
front, et le voila merchant avec James, qui fait a lui seul
une titanic de demandes en face desquelles il se hate de
mettre les repons.

Au milieu de leur marche precipitee, Victor s'arreta tout-
a-coup au detour d'une rue, et sembla chanceler.

- Eh blen , qu'as-tu? lui dit James.
- Quelle est cette rue?

- Mais... la rue TraversiCre Saint-Vonore.
Prenons un autre chemin.
Quelle idde I... Nous arrives-tu d'Italie avec ]'esprit

superstitieux? C'est la mode la-bas, dit-on ; mais ne crains
rien : aujourd'hui c'est mardi, demain seulement sera le
treize, et je ne vois iii corneille sur les toils, ni char fune-
bre a noire gatiChe... Mais tu es vraiment pale... je ne ris
plus... Qu'as-tu?

— Bien, repondit rapidement Victor. Et il continua a
marcher.

Aprils quelques pas, il s'arreta de nouveau, comme s'il
ent reconnu tin endroit.

— Au diable s'ecria James en l'entrainant ; tu n'auras
pas grands delaireissements a me donner sur mon Campo-
raccbto ; car tu me fais I'effet d'arriver tout droit de Rome
par l'omnibus de Charenton.

Victor ne repondit pas, et, se remettant en marche, laissa,
le min de la conversation a son ami. Quelques instants
apres 11 &aft assis - devant une table bien servie et entouree
d'une dizaine de foes, qui trottverent la gaiete au bord de
leur Ilene; au milieu la salute, au fond la dispute. Bien
des questions avaient déjà etc agitees , questions graves ou
legeres; le dejetiner touchait a sa fin ; Pei petillait dans les
verres, l'ivresse gagnait , lorsque James, renouant la con-
versation interrompue depuis quelques minutes, dit tout-
a-coup :	 •

—Ce matin, en traversant le carrefour Bussy, j'ai lu tine
affiche ainsi concue

portefeuille tontenant cent mile francs en billets de
» banque a etc perdu hier au soir dans le trajet de la place
» de l'Odeon a la rue Dauphine. Cinq mine franc's de re-
» eompense seront donnes a celui qui le rapportera. » Sui-
vait Padresse.

Victor tressaillit.
— Cinq mille francs de recompense! continua James ;

ne trouvez-vous pas la plaisanterie bonne ?
La plaisanterie! dit un des convives; pourquoi cola-?

• — Pourquoi p parce que le portefeuille est tombe on entre
les mains d'un honnete homme qui le rendra sans recom-
pense, on entre les mains d'un fripon qui saura assez les
mathernatiques pour comprendre que le tout est plus grand
que la partie.

— C'est juste, dirent en meme temps qua tre ou cinq voix.
Buvons !... A to sante, James!'

Les verges se chOquerent , se viderent , et se remplirent
de nouveau,

Victor seal n'avait pas vide le sien.
— Un fripon-, un fripon! vous etes bien tranchants, fines

maitres! reprit le jeune homme qui faisait face a Victor.
Eh bien! moi, je ne crains pas de l'avouer, dusse-je en-
courir votre anatheme , si Dieu on le hasard 'ce dont its se
garderont hien Fun , et l'autre) m'institualt par droll d'att-
baine possessear Wane pareille fortune , je la tiendrais pour
bien acquise et fen userais.

— Et ce serait tin grand malheur ! murmura Victor
comme se parlant a lui-meme. Oui, un grand milieu; car
Ia vie, que vous portez si I.gereinent aujourd'hui, vous
deviendrait pesante; car toutes les joies tine vous espereriez
vous procurer avec cet or seraient empoisonnees.

Le jeune homme le regards.
Pardieu ! s'ecria-t-il , a vous entendre on dirait tin

'naufrage parlant de la tempCte. A uriez-vous passe par cette
epreuvep... Pauvre martyr! voyez comme il a souffert,...
comme son front est pale...

Monsieur!... cria Victor hors de lui.
Le jeune homme Meta de rine.
— Vous etes tin insolent !,..
— Qu'est-ce a dire?
—Un miserable !...
Un souffiet Pempecha d'en dire dam tage. Un moment il

sembla terrasse; un grand silence avail succede au tumulte.
II se leva lentement, lit un effort pour parler, et dit d'une

voix sourde
— L'un de nous mourra , monsieur.
Nul ne s'interposa; les temoins furent choisis, et deux

heures ne s'etaient pas ecoulees que les deux champions se
trouvaient, l'epee nue, vis-a-vis I'un de l'autre.

Le combat fut court. Victor tomba presque aussitet. Des
medecins furent appeIes , firent an premier pansement, et
declaterent la blessure mortelle. Le bIesse sourit amere-
ment, demanda ce qu'il fallait pour &Fire , et d'une main
defaillante 11 trace ces deux lignes :

A monsieur Eugene Gerard.

« Viens vite, si tit veux eMbrasser ton frere.
» VICTOR. »
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Le medecin sortait de la chambre du malade apres un
second pansement, quand Eugene entra. Sa figure amaigrie
trahissait tine souffrance proflande mais courageusement
supportee, et ses veternents , polls par un long usage, re-
velaient les coins que leur avail prodigues une honte fiere.

— Mon frere! s'ecria Eugene en s'avancant vers Victor et
l'embrassant avec effusion... Mais qu'as-tu? mon Dieu!
que to es pale!...

— Alt ! du sang! dit-il d'une voix effrayee en etendant
ses mains fremissantes vers la poitrine du blesse.

— Oui, une blessure...
— Mais pas dangereuse?...
— Petit-etre— du courage, frere!... Cette blessure en

guerira une autre plus douloureuse...
— Laquelle?
— Celle qui saigne depuis Bien long-temps, toujours

fraiche, la! repondit Victor en posant la main sur son cceur.
— Que veux-tu dire?... pane, pane done!
— Oui, je vais parler. Mais auparnvant regarde-moi,

frere... Ces habits...
— Annoncent la, misere , n'est-ce pas? Oui, la misere

tjui ride le front, mais tie le ternit pas, Dieu merci.
— Et je Fignorais! quand j'aurais pu... I1 s'arreta.
— Mon malheur a commence, Victor, le jour de ton de-

part precipite , et depuis it n'a point cesse... Pourquoi n'ai-
je pas ad seul a le supporter? D'autres en ont en leur part,
et ceux-la etaient toute ma vie avec toi! Un vieillard que
j'aimais comme un pere,-et qui me nommait son fits; une
fille faible et pure qui m'appelait son frere, et qui devait me
Bonner tin jour un nom plus doux.

— Mon oncle et Marie!
— Oui, les epreuves ont ete cruelles; mais elles ont ete

melees des joies salutes que donnent le contentement du
cceur, la resignation et Pesperance. Aucun de nous n'a ete
seul quand it a pleure.

Mais mon oncle etait eaissier de la maison Lefort ; sa
place hii assurait de l'aisance.

— II l'a perdue.
— Pourquoi cela?
— Je vais tout te raconter... Mais j'ai peur de te fati-

guer. Tu ne souffres pas, au moins, dis? Ce ne sera rien,
n'est-ce pas?

— Rien, repondit Victor d'une voix remplie d'une tris-
tesse et d'une ironie si delicates, qu'Eugene ne les saisit pas.

— Eh bien, dit-ii apres s'etre assis plus pres de son frere,
donne-moi ta main; je parlerai mieux ainsi.

Cu soir, ii y a de ca treize =is , — j'ai asset souffert
pour ne pas oublier cette dale, — c'etait y avail
un demi-pied de neige dans les rues; — j'etais assis au coin
du foyer, pres de Marie qui brodait, et je lui faisais la lec-
ture, lorsque mon oncle rentra. Il alla droit a son scene-
taire , l'ouvrit, fouilla dans sa poche, palit et jeta tin cri.

— Que lui Ctait-il done arrive, mon Dieu?
— Charge, par la maison de commerce oil it emit em-

ploye, de toucher une somme considerable chez un riche
seigneur italien, ii avail...

—Ete vole...?
— Non; it avail perdu le portefeuille contenant cette

somme.
— Perdu?...
— Oui, frere ; mais calme-toi-
-- Et ce portefeuille contenait soixante-quinze mille

francs?
— En effet! s'ecria Eugene d'une voix effrayee et en re-

culant.
— Ce portefeuille... fut perdu... dans la rue Traversiere

Saint-Honore?
Oui, dit encore Eugene; mais d'on sais-tu?...

— C'est mai qui l'ai
— Tot?

— Oui, moi, Victor Gerard, qui Pal trouve...
— Et qu'en as-tu fait?
— Je l'ai garde.
— Ah! malheureux!...
— Oui, mallieureux , bien malheureux ; car cette fortune

que j'avais volee pour que ma vie Mt donee, je n'ai pu en
jouir, et elle cause ma most. Oh! insense qui cherchas le
bonheur dans les folies achetees a prix d'or, au prix d'un or
honteusemeut acquis, honteusement seine stir la route du
plaisir!... Que n'ai-je plat& subi , comme toi, mon frere,
un de ces nobles martyres qui sont suivis d'une vie nou-
velle pleine de jeunesse et de force! — Ecoute , Eugene,
it me reste une partie de cet or... quarante mille francs...
Qu'ils soient a tot qui as taut souffert... a mon oncle...

- Oublies-tu qu'ils ne t'appartiennent pas?...
— Alt! tu as raison, tu as raison... Je veux ecrire alors.

Donne-moi ce papier, cette plume.
Eugene les lui donna, et it ecrivit.

A monsieur Lefort.

« Sur mon lit de mort , je vons demande votre pardon.
» Ce portefeuille perdu, ii y a un an, par un noble et mal-
» heureux vieillard, ce portefeuille, c'est moi qui l'ai trouve.

— Des soixante-quinze mille francs qu'il renfermait, qua-
» rante seulement n'ont point ete dissipCs; ils seront remis

en vos mains par M. Eugene Gerard. Grace, grace, mon-
» sieur!...	 VICTOR. »

Victor, ayant plie Ia lettre, prit sons son oreiller un por-
tefeuille qu'il remit a son frere. Celui-ci se jeta dans ses
bras.

En ce moment le mCdecin entrait.
— Monsieur, (lit Eugene en s'avancant vers lui, le blesse

est mon frere. Sauvez-le... je vons en conjure!
— Je le sauverai, repondit le medecin , obeissant autant

a la voix de sa pitiC qu'a un signe furtif de Victor.
Eugene revint vers le blesse.
— T17 le vois, dit-il, nous guerirons les deux blessures...

A. bientOt.
II sortit prCcipitamment.
Le lendemain , vers dix heures du matin , it entrait plein

de joie dans la chambre du malade.
— Gueris-toi vile, s'ecria-t-il, et notre bonheur sera

complet!... Alt! mon Dieu! que tu es pale !... tes yeux se
ferment...

— C'est le sommeil , dit Victor avec tin sourire plein de
calme... Mais parle-moi de ton bonheur.

— M. Lefort a lu ta lettre et ea pardonnC. Mais ce n'est
pas tout : it est alle voir mon oncle, it a ete touche de sa
position... Mon oncle teprend demain sa place dans ses
bureaux.

— Beni soil Dieu! murmura Victor, dont les yeux etaient
fermes... Parle encore, frere...

— Et moi, — concois-lu mon bonheur quand tu seras
retabliP —Je n'ai plus rien a Usher. M. Lefort a su que
ma position dans la maison on je travaille dépendait d'une
centaine somme et ces quarante mille francs...

— II te les a donna... pretes?...
— Oui, et je puis maintenant Cpouser Marie... Oh! si

tu savais quelle est ma joie !... Reviens vice a Ia sante! Tit
as eu le repentir ; c'est le frere du repos, le prCcurseur de
tous les sentiments doux et gCnCreux.

Victor serra fortement la main d'Eugene , se souleva
douloureusement , ponssa un long soupir, et retomba stir
son lit en murmurant :

— Adieu, frere. Dieu est juste.
11 n'Ctait plus.

Salines de Halle; Sauniers eselcrvons; Hallores. — Les
salines de Halle etaient déjà dCcouvertes dans le courant du
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premier siecle de notre ere. Tacite les designe positivement
dans ses Annales (liv. nu, ch. 57 ), oft it dit que les Her-
mundures et les Cattes eurent , au sujet du droit de pro-
priete des sources d'eau salee qui bornaient leurs territoires,
une grande bataille qui tourna au desavantage des Cattes.
Or,.en comparant les demeures de ces peuples avec les con-
trees actuelles , on trouve que cette bataille a dii avoir lieu
dans celle de Halle. Apres les Hermundures , les Thurin-
glens s'etablirent dans ce pays; ils furent eux-memes expul-
ses peu apres par les Sorbes, peuplade des Esclavons. Comma
la Thuringe etait soumise a la domination des Francs, ceux-
ci eurent souvent des demeles avec les Esclavons, qui ne
laisserent pas de se maintenir jusqu'a Pepoque O. Charle-
magne parvint a s'assujetir tout le pays. Ce prince envoya ,
en 800, son ills Charles, avec une nombreuse armee, pour
combattre les Esclavons. Its furent battus, et, en leur nom,
leurs princes preterent a l'empereur Charles serment d'o-
beissance a ses lois. Pour gage de leur fidelite, ils lid livre-
rent des Otages, et construisirent par ses ordres deux cha-
teaux forts, l'un vis-à-vis Magdebourg, et l'autre a Porient
de la Saale , dans un lieu qui portait deja a cette epoque le
nom de Halls. II fut mis dans ces forts garnison francaise,
et, suivant toutes les apparences, les sources saldes furent,
conformement a l'usage de ce temps, conferees, a titre de
fief, a quelques grands francais. Ceux-ci conserverent a leur
service les sauniers esclavons, ancetres des Ilallores ou
sauniers actuels , qui ont par consequent une origine com-
mune avec les Russes , les Polonais , les 130116111'am, etc.
Lorsque ces fiefs passerent, par suite des temps, a des pos-
sesseurs allemands , ceux-ci continuerent a se servir de sau-
niers esclavons. Ces serfs se distinguaient de leurs maitres
par 'cur langage, leurs mceurs, leurs usages et leur cos-
tume. Es ne se mariaient pas hors de leur caste. Es ont en-
core conserve en grande partie ces usages , ces mceurs et ce
costume ; mais ils ne parlent plus la langue esclavonne.
est impossible d'indiquer a quelle epoque ils out cesse de la
parler ; mats on salt, par tradition hien certaine, y a
deux cents ans ils faisalent encore leurs prieres dais cette
langue pres des puits d'eau salee. 11 n'y a pas long-temps
qu'ils s'allient a des famill, s d'une autre origine. Leur
nombre s'est tellement augment*, qu'il n'est plus possible
de les occuper tous comme sauniers une partie a dii suivre
alors d'autres professions, et meme se livrer aux arts, ce
qui les a confondus avec les autres habitants. Its ne laissent
pas cependant, dans les fetes puliliques, de se reunir a leurs
families et de reprendre leur ancien costume.

Le vice et la vertu travaillent sourdement en nous. Its
n'y sont pas oisifs un moment; chacun mine de son cote.
Afais le mechant nes'occupe pas a se rendre mdchant comme
l'homme de bien a se rendre bon. Celui-la est lathe dans
le parti qu'il a pris; it n'ose se perfectionner. Faites-vous
un but qui puisse etre celuI de toute votre vie.

DIDEROT.

LE MACAREUX

Parmi les oiseaux que l'hiver fait remonter jusqu'a nos
latitudes, et que les vents violents de cette saison forcent
souvent a quitter la haute mar pour venir chercher un abri
jusque sur nos cates , l'un des plus curieux est le macareux
lupine; son bee est tres comprimd, plus court que la tete ,
plus haut que long a sa base, et sillonne en travers ; ses
petites ailes peuvent a peine le soutenir un instant au-dessus
de read, dont it va efileurant avec les pieds la surface. Cette
espece de palmipedes plongeurs est fort repandue dans les
contrees boreales des deux continents. Malgre la faiblesse
de ses moyens de voyager, elle passe deux fois Pannee sous

nos latitudes. A son retour, c'est-i-dire au mois de mars,
beaucoup s'arretent sur les Iles qui avoisinent le continent,
et sur celles dont la cote de l'Angleterre est entourde. Les
Hots deserts des dues de noire Bretagne elle-meme en atti-
rent des couples assez nombreux , qui s'y etablissent vets
le 15 mai, deux mois environ apres leur arrivde. La, ils
s'emparent des terriers de lapins , on se creusent eux-mimes
avec le bee et les ongles des DIMS de plusieurs pieds dans
un terrain sablonneux et lager. Its altnent a vivre en societe,
a nicher les uns pres des autres, et souvent le local qu'ils
ont choisi est tellement mine, qu'en passant dessus on pent
y en foncer jusqu'aux genoux. Les oiseaux de mar, qui trou-
vent .dans "'element qui leur est propre de quoi fournir
abondamment a leur voracite , n'ont pas besoin , comma les
oiseaux de rapine qui habitant la terra, de repousser loin
d'eax les autres etres de leur espece, sous peine de se volt
exposes a la famine. Aussi les voyons-nous vivre et voyager
par bandes. Its aiment la vie commune, pare* que leurs
sources d'alimentation et de jouissances forment tine masse
tellement vaste que cfiacun petit y puiser toujours sans la
diminuer jams's.

(Le Macareux lityfon. Alea arctica Linni.)

II parait toutefois que chez les macareux, non plus que
chez aucun paimipede, 'Instinct de la sociabilite ne va pas
jusqu'a la vie commune dans un meme foyer domestique ,
ainsi que cela a lieu chez deux ou trois especes appartenant

d'autres ordres. Chaque femelle, en effet , a son terrier oil
elle depose un seul ceuf blanc; cat ceuf, qu'elle pose sur la
terre sans aucune preparation, elle le come neanmoins avec
soin , le defend en le couvrant de son corps lorsqu'elle volt
qu'on veut le lui ravir, , et le pousse derriere elle en recu-
lant jusque dans le recoin de son trou le plus profond ;
taut qu'elle est terra*, elle menage ses armes ; mais lots-
qu'elle est fora* dans son trou , elle use de toutes les
ressources qui lui restent , et pine* jusqu'au sang. Au 15
juillet , parents et petits quittent la terre pour retourner
la haute mar.

Le nom de moine que porte ce macareux lui vient de
la calotte et du manteau noir qui recouvrent tout le dessus
du corps, tandis que le dessous est blanc.

Rien n'est plus 'labile qu'une conduite irreprochable.
MADAME DE MAINTENON.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET flit VENTE

rue Jacob, 3o, pees de la rue des Petite-Augustine.

Imprimerie de BouaGOGAIS et Mstrrulter, rue Jacob, 30.
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ADI3A -YE DE SAINT-DENIS,

(Intêrieur de l'Abbaye de Saint-Denis.)

Saint-Denis , n'dtoit au commencement , dit Andre
Duchesne dans ses Antiquités, qu'une ferme appelde Ca-

» tulliacus , du nom de la bonne dame Catulle , qui y en-
. terra et honora d'une petite chapelle les glorieux corps de

saint Denis, et de ses compagnons Eleuthere et Rustic,
» apres que, pour ne vouloir rendre de faux honneurs

l'idole de Mercure , on leur eut abattu la teste sur la pente
de Mont-Martre. — Depuis elle creut en hameau , et de

» hameau en village que saincte Geneuiefue , du temps de
A Childeric, quatriesme de nos roys, enrichit du restablisse-
P ment de la chapelle susdite, qui tomboit sous ses propres
» ruines , et lequel demeura sans grande celebritd jusques

an regne de Dagobert , premier ills de Clotaire second ,
Toms VI. — DiCEMBRE I 838.

» l'espace de cent quarante anndes. — Saint Denys a Bien
tousiours este grandement revere en France. Nous l'ap-

» pellons nostre apostre , et nos roys l'ont tousiours aduoild
» pour patron et protecteur de leur couronne. »

Ainsi , le tombeau de trois martyrs, voila la pierce sin
laquelle s'est fondde la basilique de Saint-Denis, tombeau
des rois de France.

Un oratoire fut d'abord dleve a cette place pour recevoir
les fideles qui venaient revdrer les martyrs. Vers 496. sainte
Genevieve et le pretre Genes, a l'aide des aum6nes des Pa-
risiens , dtendirent cet oratoire.

En meme temps qu'il avait donne naissance a des con-
structions considerables , le tombeau s'dtait enrichi. Il dtall

So
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orne de plusicurs petites tours ou pyramides. Un grand
voile de sole, Mode en or et enrichi de pierreS Precieuses,
en couvrait la surface : le tout etait surnionte d'uneco-
lombe en or, qui servait sans doute , suiyant Pancien.usage,_
a contenir l'Eucharistie. Plus Lard ii fat encore -transfornie
et plus magnifiquement 

Apres salute Genevieve et Genes, l'histaire cite; pariii
les principaux fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye et de
Peglise Saint-Denis: saint Eloi et Dagobert; Vers 629; Pepin-
le-Bref, pais Charlemagne et le ieligieux Airard, vers 775; •
!'abbe Sager et Louis-le-Gros, 'vers 1231. Des changements
importants dans la construction et ,des reparations consii
derables eurent aussi lieu vers 1281 et vets 1527; et l'on
retrouve dans l'edifice actupl. les- traces distinctes de plu-
sicurs epoques differentes de Parchitgettni du moyen age.
11 reste de Peglise du hultiême. si*clules ; cryptes ou cha-
pelles souterraines. Le 1)0(1111 : et. leCdettx tours que l'on
volt aujourd'hui , ainsi qtte: les premieres arcades,
avec lours votites en ogive,tui sert`ent en cpielque sorte de
vestibule a Peglise, sont du +douzi6tne. Le chevet et presque
tout le cliceur furent reconstrutts" au siecle suivant. Ces
restaurations successives oft entraine a mt Omit dans
I'alignement, que l'on peat rentarquer clans la nef : le point
du centre du fond du cbevetsOrrespond directement a run

-
des piliers du peristyle, a droite tin entrant.

La hauteur du grand elcOerest de 277 pieds ; la tour
opposee s'eleve seuledient pieds. La pyrarnide du
grand clocher est entouree* sept clochetons Perces de
plusienrs arcs. en ogive, et sou-feints par des eolonnes (Pune_
granite legerete. Le pigeon de peglse, entre les deux tours,
est orne d'unefrose delicatenteht decoupee.

La largeur de la facade; en Y'cOmprenant les contreforts
des deux faces laterales , est de 104 pieds. Cette facade est
pereee de trots grandes portes. Stir le cintre ou tympan de
celle du milieu, un grand basrrelief representelesus-Christ
au milieu des anges- et des saints. Am7clessous de Jesus-
Christ on volt!Dieu: le Pere et l'Agneau pascal. Le chain-
branle de la porte est orne de sculptures on l'on remarque
les vierges sages et les vierges.folles. Il existait autrefois au
centre on pilier en pierre sur lequel &aft une statue reprer
sentant saint Denis ; it fat derdoli ;en 4771. Cette annee fat
fatale a l'dglise : par suite du macivais goat de Pepoque on
depouilla r !'edifice d'oeuvres crart fort curieuses, et l'on
detruisit quelques uns des traits les plus caracteristiques
de son style en croyant sans &lite- hien faire. On enleva,
par exemple, la statue du roi Dagobert , revetue de la
chlainyde , executee pea de temps apres la mort de ce roi,
et placee sous le grand elocher ce serait 4ujourd 'hui Pun
des plus anciens monuments de la sculpture dans le moyen
age. Ce fat encore en 1771 que l'on fit blanchir tout Pinte-
Hear de oil l'on voyait auparavant les traces d'or,
de bleu, de rouge et de violet qui indiquaient comment
etaient peintes les murailles et les colonnes avant l'epoque
oti l'on avait commence A les couvrir et A les decorer de
riches tapisseries representant des sujets religleux. On volt
par ces souvenirs que mutes les devastations de reglise
Saint-Denis ne datent pas de la revolution francaise.

Les sculptures du portalt lateral de la facade, au-dessous de
la tour meridionale, representent Jesus-Christ apparaissant
A saint Denis et A ses deux compagnons dans leur cachot.
Plus has, sur les deux jambages de -la porte, une suite de
petits bas-reliefs, encadres dans des ornements circulaires
lies par des totes de lion, figurent les travaux de la campa-
gne pendant les douze mois de l'annee. Its s'offrent dans
l'ordre suivant, en commencant par la droite du portall :

i° tin paysan occupe a faire la moisson.
o° Un attire homme qui hat en grange.
30 Deux hommes : run, vein d'un manteau, est A cheval sur

tam grande tonne; ii aide son compagnon a la remplir avec an
vase it deux auses, ce qui exprime la vendange,

4° Un paysan , arms d'un baton, qui abat le gland (m des
potirceaux mangent an pied de rarbre.

5° Un boucher depegant des poureeaux , dont an tout entice
ust . spspendu I nu arbre.

6° Un vieillard assis devant one table a trois pieds couverte
nappe;-ayant -les mains jointes au-dessus d'un vase. Un ser-

vitenr, debout derriere lei, parait lei apporter un plat d'aliments.

h
voit sunk table trots petits pains carres, Dans !'angle de IA

tambre est titre cherninee tern-link en mine.
7° tin homeie pecupe A faucher tin pre.
80 Um vniagetir avec un cheval, tenant une espece . de bourdon

la main.	 -
Un hon-true plantant des ceps de vigne.

xo0 Deux hornmes ocapes a tallier des arbres : run est coiffe
d'un. camtehnn seMblable a cc/0i d'un moine.

lidrnme 'et tine femme assis stir des sieges A dossier : la
femme tient tin, ► Yre0 fait la lecture, pendant quo I-hot-tune,
avec de grosses pinCes;--paratt retourner les chat-boos places stir tin

foyer entre l'homate'eXla femme.
ro" Janus tenant 011 parait mettre en reserve dans

dGe4ut:lornis.a /sons, dont lalleaAriMtion, en forme de lour ronde, est
parfaitement semblable A cella des premieres habitations des

Le bas-relief du portal qui est au-dessous du grand do-
cher represente les trois 'Saints sortant de prison. Dans des
cempartiments qui corre4Olident A coax que noes venous
de decrire, on volt neuf flares du zodiaque ; la Vierge,
le Lion 'et le Cancer ont ate omis.

L'edifice'entier a 555 pieds de longueur dans oeuvre sun
125 pieds de 'argenr dans, sa . plus grande etendue; it a
88 pieds de hauteur sous clef de yoke.-

_ La longueur de la nef est de 191 pieds, depths la porte
principale jusqu'au Bernier sa largeur est de 55 pieds
7 pouces, non comprise Pepalsseur des Oilers, dont le dia-
metre est de 5 pieds 6 peaces. A droite, regnentdeux bas-
cdtes, A gauche un seul bas-cate et tin rang de chapelles
les has-tikes ont 57 pieds de hauteur sous la clef de yoke,
et 14 pieds 9 notices de largeur.

La croisde de Peglise , c'est -a -dire l'intervalle qui separe
la nef du du:cur, est eclairde A chaque extremite par deux
grandes roses d'une sculpture delicate, et qui ont chacune
57 pieds de diametre. Les ancleas vitrant;ont efts remPlaces
par du verre blanc avec des !matures , A co_ mpartiments en
verre de couleur.

Pour passer de la nef dans lecliceur, on monte dix mar-
ches en marbre blanc. Le clicear a :80 pieds sur 55 pieds
6 ponces dans sa plus grande largeur. C'est sous le chceur
que se trouvent	 chapelles souterraines.

On entre dads les cryptes par tine porte situee A la gau-
che - du chceur. Les caveaux -sent tour remplis de statues et
de pierres tumulaires; mais les depouilles mortelles des rois
et des reines qui s'y trouvaient jadis ont etc melees et al-
lean-ties, au mots d'aoat 1795, en execution d'un decret de la
Convention nationale. Les moniiments ont etc egalement
enleves A cette epoque, et en partie brisds ou disperses. Un
grand nombre d'entre eux cependant furent conserves au
muses des Petits-Augustias ( voy, 1854, p. 283 En 1800,
Napoleon donna ordre de reparer Peglise et de fonder dans
les souterrains tine chapelle expiatoire. II voulut aussi que
des statues y fussent elevees A la memoire des six rois de
France qui out porte le titre d'empereurs : Charlemagne,
Louis I, Charles II, Louis II, Charles III, et Charles V.
On voit dans les caveaux ces six statues, dont une seule a
etc executes en marbre. En 1814, un des premiers soins
de Louis XVIII fat de faire completer les reparations com-
mendes sous le regime imperial. Les cercueils de pierre
ainsi que les pierres tumulaires des rois de France de la
premiere, de la seconde et de la troisieme race, out etc re-
places dans les chapelles. Plusieurs cenotaphes, et tine
suite assez nombreuse de statues en marbre blanc, offrent
des sujets interessants d'etude. Mais it est ordinairement
difficile de s'arreter assez , long-temps pour les examiner
attentivement et d'une maniere profitable. Le cicerone de-
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bite a la hate des explications de pen de valeur, et presse
egalement le pas devant ce qui est digne d'attention et de-
vant (le qui est insignifiant. On remarque, parmi ces ves-
tiges funeraires de l'eglise souterraine, un bas-relief trouve
dans le caveau des Bourbon, en 1806, et un fragment de
mosaique gallo-romane.

Quelques monuments ornent aussi superieure.
Entre le chceur et la nef, au-dessous de la rose do and
droit, on voit deux colonnes erigees, l'une a la memoire
de Henri IV, l'autre au cardinal de Bourbon.

Au-dessous de l'autre rose s'elevent deux colonnes fu-
neraires: l'une, en memoire de Francois II, est de Germain
Pilon; sa base est ornde de petits genies en marbre blanc;
l'autre, en I'honneur de Henri III, a ete decoree par Prieur
(Barthelemy'.

Les trois plus belles ceuvres de sculpture que possede
aujourd'hui l'eglise sont placees a l'extremite des bas-cotes
pres du chceur ; ce sont, a gauche, les mausoldes a deux
etages de Louis XII et de Henri II ; a droite , Ic mausolde
de Francois l'' r . Ces monuments, toes trots en marbre et
d'un art exquis , avaient did transportes pendant la revo-
lution au musee des Petits-Auguslins.

Le tombeau de Louis XII a did eleve d'apres les ordres
de Francois I", son gendre. Nous lisons dans l'ouvrage
de Dom Germain Millet, qu'il fut execute a Venise , par
Ponce Trebati, et apporte a Saint-Denis ran 1527. Mais ,
d'apres des recherches modernes , la partie d'architecture
a did executee a Tours, en 1517, par Jean Juste et Fran-
cois Gen til , sculpteurs francais, et les figures out etc execu-
tees a Paris, en 1518, par Ponce Trebati. Le souhassement
represente , en petit relief, les victoires de Louis XII en
Italie , dans le duché de Milan, et le siege de Genes. Au
milieu du mausolde, les.figures nues de Louis XII et
d'Anne de Bretagne, sa femme, sont &endues sur un sar-
cophage de marbre. Entre les arcades, sont assises les
statues des douze apOtres, de moyenne proportion : elles
sont d'un style peu agreable; quelques unes sont endom-
magees. Les arcades sont d'une rare elegance, et leurs
arabesques sont d'une delicatesse et. d'un gorit a defier les
travaux les plus precieux de ce genre pendant la renais-
sance. L'entablement est surmonte d'un socle , au-dessus
duquel le roi et la seine; sculptes en marbre , comme le
monument entier, , sont agenouilles devant deux prie-dieu.
Aux angles du soubassement etaient assises quatre statues
plus grandes que nature, et representant les quatre vertus
cardinales. On a enleve ces statues pour les placer sur qua-
tre des, disposes sur une meme ligne , a l'entree du chceur :
elles sont tournees du cold de la nef.

Le tombeau de Francois I'1' a etc (Merit et represente
dans noire trente - quatrieme livraison de l'annee 1854.
Nous avons indique les noms de la plupart des artistes qui
ont concouru a !'execution de cet admirable monument ,
dont Philibert Delorme avail trace le dessin. Pour la sculp-
ture des arabesques et des ornements, nous avons nomme
Ambroise Perret, Jacques Chantrel, I3astien Galles, Pierre
Bigoigne, et Jean de Bourges. Nous avons attribue a Pierre
Bontemps les deux statues couchees sun le sarcophage ,
et a Germain Pilon une partie des bas-reliefs. Mais nous
devons ici, pour reparer une omission , adjoindre a ces
deux artistes Ponce Jacquio , Ambroise Perret, déjà cites,
et Pierre Roussel, qui out pris part avec eux a l'execution
sans egale des bas-reliefs du soubassement, representant
les batailles de Marignan et de Cerisolles. Nous reprodui-
sons ( p. 596 ) une des scenes de mceurs les plus curieuses
de ces bas-reliefs. Des vivandieres chargees de batteries de
cuisine, de vivres, ou portant des enfants, suivent a grands
pas l'armee. Les oeuvres d'art conc.ues sous !Inspiration
des rois, et oil Ic people occupe one place, sont trop rares
pour qu'il n'y act pas interet a les signaler des que, par for-
tune, on les rencontre.

Le tombeau de Henri II, fits de Francois I er , fut egale-
ment execute d'apres les- dessins de Philibert Delorme.
Sur la plate-forme qui le surmonte, Henri II et Catherine
de Medicis, son epouse, figures en bronze, sont agenouil-7
les. Au-dessous , entre douze colonnes d'ordre composite,
les corps du roi et de la reine sont couches sur un sarco-
phage : ces deux statues sont estimees comme les plus belles
qu'ait jamais sculptees Germain Pilon. Le soubassement est
orne de bas-reliefs. Aux angles, on admire quatre figures
de bronze, colossales, d'un style a la fois noble et gracieux,
representant les quatre vertus cardinales avec leurs attri-
buts. Dans l'origine, ce mausolde &all depose dans un petit
edifice circulaire , construct expres en dehors de l'eglise,
et divise en six petites chapelles en tretle , qui devaient ren-
fermer des statues de bronze on de marbre

Le pate Joachim Du Bellay avait compose one fort lon-
gue epitaphe de Henri II, et on I'avait gravde sur un grand
tableau expose a la cloture du chceur, pres du tombeau de
Francois I e '. Cette epitaphe se terminait ainsi

Vous qui sur tons avez la gloire da pinceau,
L'artifice do euivre et l'honneur du ciseau ,
Animez de Henri la wive portraiture,
Et en bronze et en marbre elevez sa figure;
D'or faites-la plutOt, puisque le siecle d'or
En France Ic premier it a fait mitre encor.
Vous sort out , de Phebus la plus s .Jigneuse cure,
Qui du Tait de la France avez pris nourriture,
Celebrez a l'envi ce royal monument,
Et vous soil ce sujet un commun argument.,
Mais VOW, princes du sang, et toi qui de la France
Es le sent ornement et la seule esperance.
Fits d'invincible Pere, invincible Francois,
Qui as an sceptre Lien joint le sceptre ecossois,
liatissez a Henry des tombes cariennes ,
Erigez a Henry des pointes phariennes,
Et, comme an bon Titus les bons peres romains
Donnerent ce sun= : Deu ces des Innains,
Mettez stir son tombeau, en gravure profonde
Cy-git le roy Henri, qui fut l'ainour du monde.

Un monument d'un tout autre style attire le premier les
regards lorsqu'on entre dans la nef : c'est la « chapelle se-
» pulchrale de Dagobert. » Elle est placee A gauche sous les
quatre piliers qui soutiennent une des tours. On croft que
cette sculpture date du regne de saint Louis. Trois bas-re-
liefs etranges y figurent une legende qui a ete rapportee par
Montfaucon dans les termessuivants : «Un nomme Ausoalde,
» revenant de son ambassade de Sidle, aborda a one petite
» ile on it y avoit un vieux anachorete, nomme Jean, dont la
» saintete attiroit bien des gens dans cette Ile, qui venoient
» se recommander a ses pridres. Ausoalde entra en con-
)) versation avec ce saint homme; et &ant tombes sur les
» Gaules et sur le roi Dagobert, Jean dui dit qu'ayant ete
» averti de prier Dieu pour Fame de ce prince, it avoit vu
» sur la mer des diables qui tenoient le roi Dagobert lie
» sur un esquif, et le menoient , en le battant , aux ma-

» yobs de Vtdeain; que Dagobert crioit , appelant a son
secours saint Denis, saint Maurice et saint Martin, les

» priant de le delivrer et de le conduire dans le sein d'A-
» braham. Les saints coururent apses les diables, et leur
» arracherent cette rime, et l'emmenerent au ciel en chan-
» taut des versets et des psaumes. »

Une visite dans l'eglise de Saint-Denis ne saurait laisser
froids et indiffdrents ceux que les creations de !'art et les
souvenirs du passe ont la puissance d'emouvoir. II n'est
plus donne cependant qu'a on petit nombre de personnes
de ressentir, sous ces votes antiques, toutes les impres-
sions que devaient eprouver nos aieux dans la sincerite inal-
teree de leur piete religieuse et de leur soumission a la
monarchic. Les architectes charges par !'empire et la res-
tauration de reparer les ravages de la revolution, semblent
avoir snbi eux-memes !Influence du temps. Sous lent
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Inspiration, le caracterede Pedifice est devenu moins celui
d'un temple ou d'un asile fundraire que celui d'un musde.
On avait propose de regdndrer en quelque sorte la desti-
nation primitive assignee a Pabbaye de Saint-Denis, en
ouvrant ses portes, sans contrele trop rigoureux, aux res-
tes des hommes celebres dans tous les genres, sauf a choisir

ensuite parmi eux les gloires du Pantheon. Ce serait, di-
sait-on , comme un champ d'attente on, a des- époques de-
termindes , le jugement des representants du pays distin-
guerait, dans ce concours de rois nouveaux, les genies le
plus veritablement utiles et le plus dignes des couronnes
civiques. Cette pensee pourrait-elle etre executee ? Nous

(Les Vivandiéres, fragment des bas-reliefs du tombeau de Franquis I er, dans l'abbaye Saint-Denis.)

I'ignorons. Elle est de nature a soulever beaucoup de
critiques. Quol qu'il en soit, elle a ete inspiree par un loua-
ble sentiment, si elle est nee du regret de voir ajourner
si souvent , et sous tart de vain pretextes, les temoi-
gnages de la reconnaissance publique pour ceux qui ont
servi et honore la France. Nous aurions au moins notre
abbaye de Westminster, puisqu'il parait incertain que nous
puissions avoir jamais un Pantheon.

REYEIAYIK.

(Voyez, sur PIslande , x836, p. 67.)

A Reykiavik, capitale de 1'Islande, on ne compte pas
plus de sept cents habitants, Une ligne de maisons danoi-
ses au bord de la mer, et des cabanes islandaises stir les
cetes , c'est la toute is vile. a 11 y a soixante ans, dit
M. Marmier, , ce n'etait guere qu'un village de pecheurs.
Ma's sa situation est bonne sa rade, protegee par plusieurs

petites Iles, passe pour rune des rades les plus commodes
et les plus stlres qui existent, et non loin de la se trouvent
des banes de peche justement renommes. Peu a pen les ne-
gociants danois y etablirent leurs factoreries, et la ville ac-
quit cheque annee plus d'importance. Aujourd'hui c'est la
residence du gouverneur, , de l'eveque, du medecin general
du pays, du president du tribunal. On y trouve une bonne
dcole et une bibliotheque de huit mille volumes.

A voir de loin les maisons en bois de Reykiavik, abri-
tees entre deux collines, posees Pune a la suite de l'autre
le long de la rade, on dirait autant de bateaux pechears
ancres sur la grave et attendant le retottr de la marde pour
se remettre a flot. Grace pourtant aces habitations danoi-
ses, l'impression que Pon eprouve en entrant a Reykiavik
est moins triste qu'on pourrait se Pimaginer.

Tous les ans, ii y a- une grande foire au mois de juin.
Les paysans islandais y viennent de quarante et cinquante
lieues, portant avec eux leurs tentes pour se reposer, le.
poisson- pendu a l'arcon des Belles, et les autres denrees
enfermees dans des sacs de laine. Il n'est pas rare alors de
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voir arriver, , a la file l'une de l'autre, des caravanes de cent
chevaux, tous charges de provisions. Pres de Reykiavik est
une grande plaine on chaque paysan dresse sa tente avant
d'entrer en vfile. Ii laisse lä ses chevaux, ses denrdes, ses
domestiques; puis, apres avoir fait devotement sa priere,
comme lorsqu'on va tenter un perilleux voyage, it prend le
cliemin de Ia cite et visite Pun apres l'autre tous les mar-
chands. Chacun d'eux lui fait ses offres , et lui prdsente un
verr€ d'eau-de-vie. Le paysan bolt l'eau-de-vie et note soi-

gneusement les diverses propositions qu'on lui adresse. Sa
tournde faite, it va rejoindre sa caravane. Il passe une soirée
entiere et tine nuit a consulter sa mdmoire et son carnet.
Si sa femme est avec lui, it lui demande son avis; et le len-
demain it s'en va , suivi de toutes ses richesses, chez le mar-
chand en qui it a le plus de confiance. Mais souvent le re-
sultat de ces transactions avec les Danois, c'est qu'une fois
rechange fait, le pauvre pecheur islandais , qui tout l'hiver
a supporte la faim , le froid , la fatigue, se pAme d'aise a Ia

Habitants de l'interieur de I'Islaude venant a une foire de Reykjavik.)

vue d'un baril d'eau-de-vie. Alors sous la tente on ils sont
installes, les malheureux Islandais boivent pour oublier ce
qu'ils ont souffert , puis' ils boivent de nouveau pour on-
Wier sans doute ce qu'ils sont encore destines a souffrir.
Quand ils en sont IA , au lieu de faire du bruit et de se bat-
Ire, ils se prennent Ia main et s'embrassent avec effusion de
cceur ; puis ils montent a cheval et se mettent en route.
Mais dans leur dtat d'ivresse, ou ils oublient de prendre ce
qui leur appartient , ou ils nouent mal leurs sacs. C'est ainsi
que se terminent souvent ces voyages de commerce, et le
pecheur rentre chez lui pour vivre d'un peu de beurre ranee
et de tetes de Poisson sechees au soleil. »

HISTOIRE DE CASTRUCCIO-CASTRACANI.

Au quatorzieme siecle, it y avait a Lucques tin pauvre
chanoine , messer Antonio Castracani , qui vivait dans son
canonicat avec sa sceur, , madonna Dianora. Its avaient
derriere leur maison une petite vigne entourde d'autres
jardins et d'un acces facile. Un mann, madonna Dianora
cueillait des raisins, quand sous les feuilles d'un cep elle
volt remuer quelque chose. Elle s'approche : c'etait un nou-
veau ne. Tout dome, elle le porte a son frere , et comme

elle &sit veuve et sans enfants, ils l'adopterent , et Ini don-
nerent le nom de leur pere , Castruccio.

Madonna Dianora l'eleva pour la piete et le calme ,
messer Antonio pour la theologie; mais Died et la nature
l'elevaient pour autre chose. A quinze ans, it commenca
jeter lA les livres d'eglise, et toute sa journee se passait
faire de l'escrime, a monter a cheval, ou sur la place pu-
blique a lutter et a se battre avec les jeunes gens de son
Age. II y avait a Lucques un riche et puissant condottieri,
le chef du parti gibelin , Francesco Guinigi ; en passant
sur la place Saint-Michel, it remarque plusieurs fois le
jeune Castruccio, par l'ascendant qu'il exercait stir ses ca-
marades ; des qu'il y avait discorde, it dtait toujours chef;
des qu'il y avait combat, it etait toujours vainqueur. Gui-
nigi lui proposa de l'emmener avec lui, et de lui appren-
dre le metier des armes. Le jeune homme tressaillit de
joie; mais pensant aux bienfaits de messer Antonio, it
comprit qu'il ne s'appartenait pas, et rdpondit : « Oh !
si messer Antonio le voulait ! » Guinigi fut charme de cette
deference reconnaissante et rdflechie pour son bienfaiteur,
et de cette resistance a sa passion dans un enfant qui sem-
blait si passionne. 11 va trouver le bon religieux et sa sour,
qui consentent avec empressement : ils commencaient
s'effrayer un peu en voyant que le petit oiseau qu'ils avalent
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recueilli dans leur paisible nid dtait un faucon. Castrucci°
graudit , dans la matson de son protecteur, en tomes versus
milbtaires : it est brave, ii est adroit; on le inOie a la guerre,
ii devient Mare; ses mceurs sant regulieres; son nom se
rdpete dans Lucques contrite celtti d'un honndte jeune
homme et d'un grand capital-lie futur.- II avait vingt-deux
ans environ quand son protecteur, Francesca Guinigi ,
manna; et en mourant, a qui legue-t-il la tutelle de son'
fits et la grandeur de sa maison P a rorphelin Castrucci°.
(e Je rat dlevd, dleve mon fils , » lui (lit-ii. Voila done l'en-
fant du peuple devenu un chef de Lucques; voila l'adoles-
cent devenu protecteur. Est-il rien de plus bean pour
Castruccio? le premier citoyen d'une yule, lid par ramitid
et le sang aux plus nobles et aux plus illustres , et confiant
son ills a un enfant trouve, qui estpresque encore un. enfant!
Gamine it faut que ce jeune homme ait dte bon, probe,
severe dans sa vie -pour obtertir urre si honorable charge!
Le liasard l'avait bleu, servi en lui faisant rencontrer Fran-
cesco ; mats comme it edtait noblement servi de ce hasard!
'route la ville deLucques tourna les yeux sur lui. Cette
marque eclatante dei.conflance racontait pour ainsi dire a
tons les versus de chjeune hotnme. BientOt II devient emi-
nent parmi les chefs'gibelins de Lucques, et rernporte une
victoire signal& centre les guelfes fiorentins, Cependant
Uguccione 0 -seigneur de Pise, et tout-puissant a Lucques,
ayant concu de la jalousie contre lui, le fait -arreter , jeter-
en prison, et part de Pise avec des troupes peurle mettle a
snort. Mats pour les hommes que le destin vent .dlever, tout
devient instrument de fortune, meme le malheur. Le-pettr
pie, qui sentait que Castrucciatait une park de sa gloire,-
se rdvolte , brise la prison, chasse Uguccione; :et celui qui
dtait captif it y a une heui'e est le premier citoyen de la ville„

Le hasard.voulut qu 'en mdme temps qu'Ugoccione inar-!
chait contre Lucques, Pise,profitant de son absence, se rd-
voltdt contre lui, et choisit un autre guttverneur,. Tien etait
toujours ainsi dans ces petites principau tes halien nes. Chaqtte
ville dtait partagde entre deltx : ou trots Un homme
puissant d'une de des families voulait-il rdgner? eh bien't
une unit ii armait ses antis, sonnait le tocsin , inassacrait
tout ce qu'il pouvait des families rivales, chassait le reste ,
et voila un souverain. Mais quinze jours apres matiu
allait-il hors des murs-a_s.a.villa,, la famille chassee entrain
par •un autre cdtd, massadt,aira Son toureliiricit —te le Sou-
verain revenait, fl trottvait les portes , fermeeS et sa place
prise. Uguccione perdit -done Pise, et nous verrons Went&
que ce fat encore un coup de fortune pour Castruccio.

Premier citoyen de sa ville, coming nous ra yons dit, ii
est nommd commandant des troupes; Pour signaler son
gdndralat „il „ marche contre quelques vines qui s'dtaient
rdvoltdes contre Lucques , et amene avec lui Paolo Guinigi ,
son pupille, comme autrefois le pore de Paolo l'avait ein-
mend luimeme. Masse, Carra , Lavenza soot prises, et it
revient a Lucques charge de gloire. -Le titre de eomman:-
dant n'est plus digne de lui; fl est_ nommd prince : prince
de Lucques ! Qu'il y avail loin de cc Crone au cep de vigne
on madonna Planord r avail ramasSe tout nu!

tueques ne lui suffit pins; on plat& sa fortune tend
comme lui sa puissance. L'empel'eur vient en Italic,
raectteille comme, an des plus fertnes Soutiens du parti gi-
belin-, • et 161 (tonne Ia souvet ._ ainete de Pise; bient& II y
joint presque toute la tunigiane , toujours aCeOmpligne du
jeune Paolo . Guinigi, a qui ii rdservc la 'premiere part
dans sa glair°, la premiere part dans les depauilles. Ii ne
se passait pas de jour qu'il n 'acquittat un peu'de Cette dette
(le reconnaissance, et line la' croyait jamais

J, usqu'iel tout est noble dans la vie de Castrucci°, et nous
raconter Salta refleian;: Id beau se com-1

indite lui-meme.' alala voice que l'ambition et la eruautd
saisissent le cedar de ce grand lithinne ; et 'gull retombe au
niveati (le son execrable Sleek!' de petildie et de violence.

Pendant une de ses abs'nces militaires, la famille de Pog-
gio vent faire rdvolter Lucques contre lui ; Stdphano Pog-
gio , vieillard pacitique, arrdte la revolte, fait mettre bas
les armes, et s'offre a servir de mediatenr entre la coupa-
ble famille et Castrucci°. Castrucci° arrive; le vieiliard va
au devant de lui, lab dit ce qu'il a fait, et la promesse de
clebence qu'il a donnee en son nom. Castrucci° lc remercie,
le rassure, et arrivd a Lueques fl fait titer tons les coupa-
bles, et le vieillarct area ens! C'est digne de Borgia. Quel-
que temps apres, it apprend que la ville de Pistoia est par-
tagde entre-les Bastian° di Possente et les Jacopo di Gia ;
it forme des liaisons secretes avec chacan des deux chefs,
les pousse a prendre les armes et a rintroduire clans la
ville ;	 font entrer ses troupes , chactin par une porte
differente... et , (iand it y est, ii tne ses deux , et
prend Pistoia. Queue trahison I Et pas nit seta mot de
blame dons les historienS contemporains ! Cette action lour
_parait presquenaturelle , tent la perfidie faisait le fond du
droit des gens! Et Castrucci° est citd comme un module
de loyautd, lui qui, ayant fait dgorger un de ses plus fide-
les Artisans pant• un soupcon d'infiddlitd , disait pour ex-
cust: I'd Ce n'ar:pas un ancien ami que je frappe, c'est nu
nott	 enneri)

ependant_ Florentins commenceren t s'effrayer sdrieu-
sriteede raecioissementode cette , puissance : Castrucci°
devenait rol du parti gibelin en Italie. Rome s'dtant
rdvoltde entre rempereur, ,ce int Castruccio qui y retablit
la-pix. On le nomma sdnateur romain , et dans Ia cdrdmo-
nie revdtit une robe de broeard, qui sur le (levant par-
tait cette devise : II est ee (flea plait a Diet( , et stir le
derriere:—Lt sera re plaira d Dieu. Les Florentins
appellent dans leur ligue tousles Guelfes d'Italie, et mar-
cheat contre Castrucci° avec une armdede quarante mille
homilies; Castrucci° n'en avail que vingt. Ce jour-la dtait
le jottr-aciSif de sa vie : la grande ville de Florence contre
la -petite ville de- Lucques; la rdpublique puissante contre
renfant trouve L.. Ce jonr-Ikmarqua aussi tante la force du
genie militaire de cut liCumne du peuple. Par une disposi-
tion merveillettse, ii andantit ['armee - Florentine, et ne
perdit . que dime cents hommes. Apres le combat, baigne

: de-SU-ear, epttisd de lassitude ,,I1 alla se placer a la porte (Ie
la villeon it emit etabli, pout' attendee le retour de ses trou-
pes, les feticiter et les faire rentrer; car it dtait toujours
theval le premier et le dernier: Le froici le saisit, puts la
fievre, et en quelques heures it etait mourant. Afars cede
vie devint pure a son ddclin comme elle l'avait etd a son
commencement. Castrucci° mauda son pupille Paolo, et lid
(lit : Je meurs trop tOt pour toi et pour le devoir que je
m'etais impose; une pensde toujours animd dans mes
conqudtes, c'estde les laisser comme heritage a toi, le figs
de );raneesco. Ye.vOtilais payer par un royatime ma dette
ton Ore	 pourquoi je ne. me suis pas made. Ma mart
rompt deSseins; ma puissance est grande, mats
malaffermie encore seal je pouvais raffermir. Les hommes
ant tons un genie different; retais ne pour les conqudtes et
la latter - toi to es ne pour la possession paisible. Ecnonce

P. ie, a Pistoia, et ne garde que Lucques; recherche des
allies et non des ennentis; profite de ma victoire pour fake
un traitd avec Florence... Main tenant, adieu; j'ai fait pour
toi tout ce que j'ai pu. »

II mount. Paolo ne conserva pas meme Lucques, et le
non-F-de Castrucci° brilla ainsi tout seal, sans aieux, sans
descendants.

'I'i," la q on tab l e._ a Je vis, avant tie quitter Nantes,
firer la qttintaine de reveque. C'est vieille coutume et droit
seigneurial, dans tout le conite, que le sir de cette quip-
table, Les jeunes inaries de rannde sons_ tenus, a certaine
dpoque, de venir briser tine lance en bois contre tin poteau
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leur seigneur; et, s'ils manquent, les assistants ne se font
fame d'en faire des gorges chaudes et de Tire tout leur saoul.
En general, la quintaine se tire A cheval, en trois courses,
dans chacune desquelles on frappe de la lance contre le
potcau do seigneur. Quanta celle de reveque , elle se tire
en bateau, et c'est par ma foi un divertissement fort agrea-
ble que les vassaux procurent ainsi, non settlement it mon-
seigneur, mais encore a eux-memes et aux strangers.

Un Voyage au commencement do	 siecle.

PERLES CELEBRES.

(Vo) ez, sur les Diamants, 1833, p. 263 ; 1838, p. 20.
lit sur Ia Peelle des Perles, 1833, r. 89.)

On cite, dans rantiquite , les deux perles de Cleopatre :
Tune que cette reine eat le singulier caprice de faire dissou-
dre dans du vinaigre et de boire; rautre qed , echappant
un semblable destin , fut. partagee en deux parties et sus-
pendue aux oreilles de la statue de Venus dans le Capitole.

Jules-Cesar offrit A Servilia une perle evaluee a un mil-
lion de sesterces (environ 1 200 000 francs`.

Une perle de Panama, en forme de poire, et grosse comme
un ceuf de pigeon, fut Offerte a Philippe II d'Espagne en
1579; on l'estima 100 009 francs.

La perle du shah de Perse, que Tavernier vit en 1653,
etait estimee 52 000 tomans On million et demi:. On croit
que cette perle est celle que possedait le dernier roi de
Perse , Fateli Ali-Shah.

Une perle offerte par la republique de Venise a Soliman,
l'empereur des Tures, fat estimee 400 000 francs.

La perle de la couronne de rempereur Rodolphe II pe-
salt , dit-on , 50 carats,_ et etait grosse comme une poire;
mais le fait est douteux.

Le pape Leon X acheta tote perle a un joaillier venitien
pour la somme de 550 000 francs.

Une dame de Madrid possedait, en 1605, une perle ante-
ricaine du prix de 51 000 ducats.

On montrait A Madras, it y a peu d'annees, une grosse
perle javanaise, ovale et d'une blancheur de lait admirable-
ment pure. Elle formait le corps d'une sirene, dont la tete
et les bras etaient d'email Wane, et la partie inferieure on
la queue de Poisson etait (rental! vent. Ce bijou etait d'un
travail precieux ; sur la ceinture etaient graves ces mots :
Patient uspectiss ca»tusque syrenis; La beaute et le chant
des syrenes soot trompeurs.

La plus belle perle connue est dans le Musee de Zozima,
A Moscou. Elle pose pres de 28 carats. Sa forme est entie-
rement spherique, et elle est d'un si parfait eclat qu'au pre-
mier moment on la croft transparente. Zozima racheta a
Leghorn d'un capitaine de navire indien. Cette magnifique
perle, qu'on appelle la Pellegritas . est l'une des curiosites
que les habitants de Moscou signalent aux voyageurs.

La delicatesse est aux affections ce que la grace est a la
beaute.	 DE GLIANDO.

MUSEE DE LA MARINE,
AU LOUVRE.

(Deuxième article. — V. p. 271.)

Le Musee de la Marine se compose de douze salles assez
petites : le (Want d'espace a impose un arrangement mal-
heureux qui &robe beaucoup de choses a l'examen.

La premiere salle contient, outre la Pyramide de La Pe-
rouse (we nous avons represent& , un grand nombre d'ob-
jets qui viennent des Iles de la mer du Sud, de l'Amerique,
et generalement de toils les pays eloignes et nouveaux. Ceux

qui ont lu les voyages des navigateurs dans les pays sauvages
retrouveront avec plaisir les acmes des peuples qui les ha-
bitent leurs fleches dont le poison rend mortelle la blessure
meme la plus legere, leurs terribles casse-totes qui rappellent
la hache d'armes de nos anciens chevaliers; des modeles de
leurs pirogues, leurs instruments de musique, et mettle leurs
vetements. M. Dillon, et M. Dumont-d'Urville qui a visite
apres lui l'ile de Malicolo, mi nous avons ditque s'etait perdu
La Mouse, ont enrichi le Musee .de curiosites provenant
de cede ile.

Dans la premiere salle se trouve aussi une collection
de petites statuettes mexicaines, representant des hommes
et des femmes de differences professions, collection Tres
pittoresque et d'une variete piquante.

Au milieu de la deuxieme salle est exposé le mecanisme
interieur d'un batiment it vapeur ; autour de Ia salle sont
ranges des modeles de canons, de caronades avec tout leur
train; on volt de plus , disposes contre les murailles , des
pierriers , des sabres d'abordage de differentes epoques, des
pistolets de marine, des demi-piques , des bathes; en un
mot, tout ce qui constitue la defense d'un navire de guerre.

La troisieme salle offre la representation d'une flotte
francaise de -1792 A 1814. On pent remarquer les differences
qui existent entre ses bailments et ceux d'aujourd'hui. Une
des plus considerables est la suppression de renorme on-
vertttre qui existait autrefois au milieu du .1font , et reit-
daft plus difficile le service et la defense de rabordage.
Dans cette meme salle, sur le cote, se trouve le modele du
bassin de Toulon et de son mecanisme ingenieux. Quand
un batiment a besoin de reparations, fl est introduit dans
ce bassin; recluse est fermee, et en moinsd'une demi-heure
les condatnnes, places alp( pompes qui soot a l'une des
extremites, mettent ce bassin entierement A sec, de ma-
niere a permettre aux ouvriers de travailler tranquillement
stir tout l'exterieur de la coque, depuis la quille jusqu'en
haut.

Dans Jes aut'res salles se trouvent , outre un grand nom-
bre de dessins et de sculptures d'apres Puget, la repre-
sentation en relief des ports de Brest, Lorient, Rochefort,
et des modeles de batiments francais et strangers de diffe-
rentes epoques et de tonics grandeurs, depuis le vaisseau
jusqu'A la barque du pecheur.

Entre les plus interessants de ces modeles, nous citerons
un batiment dont la forme gracieuse et les riches ornements,
attirent les regards; c'est tine galere du regne de Louis XIV :
c'etail la Reine des galeres, la galere lieale. Parse comme
aux jours de fetes, elle stale ses pavilions brillants d'or
et d'ecarlate. Taus ses ornements qui ont ete conserves et
disposes autour du plafond , sons aussi l'ceuvre du Puget.

Les galeres out joue un grand role dans I'histoire de Ia
marine, puisque ce furent long-temps les seuls batiments
dont on se servit pour les combats sur mer. Aujourd'hui
l'usage de ces batiments est tout-it-fait perdu.

La France n'eut pour ainsi dire pas de galeres a elle avant
le regne de Louis XI. Le premier general des galeres que
nomment les annales maritimes est Pregent de Bidoux ,
gentilhomme gascon , qui cut cette charge en 4497, vers la fin
du regne de Charles VIII. Ce fut Louis XIV qui donna le
plus d'extension a cette marine; et, comme nous l'avons
dit , c'est A cette epoque qu'appartient celle dont le modele
est au Musee.

Les galeres etaient des vaisseaux A bas-bord, qui allaient
a la voile et a la came. Elles etaient composees de deux
parties, l'une qui comprenait tout ce qui etait ea dessous
du pont, et s'appelait rceuvre morte; l'autre, rceuvre vive,
embrassait tout ce qui se trouvait au-dessus du pont. C'e-
tait sur le pont qu'etaient places les banes des rameurs , et
entre ces banes etait un chemin qui allait de la poupe A la
proue de la galere dans toute sa longueur, et se nommait
coursie ; entre les banes et le bard se trouvait un autre
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chemin qui s'appelait le couroir. Les galeres n'avaient que
deux mats avec des voiles triangulaires ; cello du grand mat
on mat de maistre, s'appelait maraboutin , et l'autre, voile
de misaine. Les officiers logeaient A la poupe comme dans
les vaisseaux, et c'etait la que se disaient la messe et les
vapres.

II y avail dug rameurs sur chaque rame , et les galeres
ordinaires avaient vingt-six rames de chaque ; les ga-
leres extraordinaires, telles quo la Patronne et la Reale ,
avaient vingt-huit , trente et trente-deux rames. C'etait
bord de la Reale que montait le general des galeres. Elle
portait pour sign distinctif trois fanaux a rarriere , et
retendard de damas rouge aux armes de France, et seine

de flours de lis. Quanta l'autre pavilion qui porte une Vierge
en assomption , c'dtait le pavilion de combat qu'on arborait
au moment de l'action pour se meare sous la protection de
la Vierge.
, Les galeres etaient montees par des soldats pour le com-
bat, par des matelots pour la manceuvre, et par Ia chiourme
poUr ramer. Une galore armee pouvait con tenir 500 horn-
mes , et des munitions et provisions pour deux mois.

L'artillerie se composait de cinq canons .places a ravant.,
et de douze pierriers. Le plus gros_ de ces canons etait du
calibre de 50; on l'appelait le coursier, parce qu'il se
trouve place a rextretnite . de la coursie. A la place des
quatre autres , on en mettait quelquefois deux de 18, ainsi

(La galore	 d'apres le modele du Muse ': de la Marine, au 'Louvre.)

qu'on le volt dam la Reale. Les pierriers places sur le
flanc de la galore faisaient avec elle un angle tres aigu, de
maniere a pouvoir tirer presque dam la direction de Ia
prone. En effet, toute la grosse artillerie dtant a la prone ,
les galeres etaient par cela mame obliges de se presenter
toujours de tete dans le combat.

Pendant k combat, le capitaine avait son poste sur la
poupe avec un certain nombre de soldats choisis. On y faisait
une espece de parapet que Von couvrait de matelas et d'au-
tres choses capables crarreter les balles des mousquets. On
y braquait aussi deux pierriers qui, enfilant la galore de
la poupe a la prone, servait non seulement a contenir la
chiourme si elle votdait se revolter durant le combat, mais
aussi a se defendre si l'ennemi venait a s'emparer de la
prone. Les soldats etaient distribues sur l'avant, et tout le
long du couroir, de chaque and de la galore.

L'usage des galeres se perdit pen a pen a cause de rin-
egalite de leur lutte contre les vaisseaux, obliges qu'elles
dtaient de presenter constamment la prone a leur artillerie.
Aussi , dans les derniers temps surtout, les galeres ne s'at-
taquaient qu'A des galeres. Cependant on a conserve dans
les fastes de l'histoire de la , marine cette lettre dcrite , le

juillet 1702, par M. de La Pailleterie A M. de Pontchar-
train , alors ministre de la marine.

c MONSIEUR ,

a Les six galeres du roi sortirent bier de ce port, et di-
s couvrirent a cinq limes environ une voile : nous la thas-

» sames. A mesure que nous rapprochames on en decouvrit
douze rune apres l'autre; c'etalt l'escadre de Zelande ,
composde de douze navires de guerre de 40 a 80 canons,
commandee par le vice-amiral Euressen.
» Comme j'apercus de rarriere de cette escadre un gros

» vaisseau qui en etait environ a un bon demi-quart de
lieue , je fis signal a M. le chevalier de Langeron de sui-

» vre avec trois galeres celui que nous avions commence a
» chasser des le matin , et de le canonner toujours.

» En meme temps, je revirais avec les trois autres sur celui
» qui etait soul, et qui commenca a nous tirer beaucoup de
» canon de loin. Des qu'il fat A portde de celui des galeres,
» nous lui fimes grand feu, et en l'approchant A la mous-
» queterie.

» Nous lui jetames taut de monde Tepee A la main , et
» son equipage en fut si dpouvantd, comme des cris de
» vine le roi repetes par tom nos gem, qu'il se ddfendit

assez mal.
» C'est un viisseau de 60 canons que nous avons ramene

» ce soir a Ostende , en vue des ennemis qui nous ont ton-
» jours suivis d'assez pres.»

M. de La Pailleterie fut fait sur-le-champ chef d'eseadree

BUREAUX D'ABONNEISIENT ET Pa VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustibs.

'Imprimerie de BO/MOOG/a et MARTIN/a', rue Jacob, 3o.
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ROBIN DES BOIS.

( ROBIN HOOD.

Combat de Robin des Bois et du Tanneur.	 Robin des Bois est le personnage vela de noir.)

Les bardes populaires de la Grande Bretagne ont per-
sonnifie , sous le nom de Robin des Bois, toutes les anti-
pathies des derniers sleeks du moyen Age contre l'oppres-
sion de l'aristocratie normande et du haut clergd. Robin
des Bois n'est pas cependant un personnage imaginaire.
Voici quelques details qui completeront ceux que nous
avons deja donnes sur sa vie en traduisant la ballade corn
posee sur sa mort (p. 126). D'apres la tradition it naquit en
1160, sous le regne de Henri II. Il dtait comte de Hunting-
don. Ddregld et prodigue pendant sa jeunesse , it eut bientOt
devore une partie de son patrimoine; le reste devint la proie
d'un sheriff et d'un abbe. De la, dit-on , sa haine contre
l'autoritd civile et religieuse. Reduit a la pauvrete, it se rd-
fugia dans les bois, vecut d'abord de chasse, recruta quel-
ques compaguons , forma une bande d'aventuriers , et se
donna la mission de redresser les torts et de venger la ser-
vitude populaire. Son habiletd a tirer de l'arc est proverbiale.
Les corporations d'archers en Angleterre avaient institud
des jeux et des fetes en son honneur, , et juraient par son
arc. Tous les endroits on l'on raconte que se sont passees
quelques actions de sa vie, les pierres oft it s'est assis, les
citernes oft it a bu, sont encore aujourd'hui un objet de cu-
riosite et presque de veneration. Son cor de chasse n'est
pas moins celebre que celui de Roland en France. Son arc
et une de ses fleches ont ete religieusement conserves a

TORTE VI.	 DicEmenz 1838.

Fountains abbey jusqu'a la fin du dernier siecle. Sa tombe
enfin est un but de pelerinage : on la montre aux strangers
dans le cimetiere de Hathersage. Les noms de ses lieute-
nants vivent aussi dans la memoire du peuple. L'un d'eux,
le favori du maitre, s'appelait Petit-Jean (Little-John). On
envoya plusieurs fois des troupes armdes pour s'emparer
de Robin, ou du moins pour mettre un terme a ses depre-
dations et a ses violences : mais dans toutes les rencontres
it fut vainqueur. On ne parvint a le faire mourir que par
trahison : comme le rapporte la ballade, ce fut une de ses
parentes, a laquelle it avait ete demander asile, qui en de-
livra ses ennemis en le saignant jusqu'a ce qu'il rendit le
dernier soupir.

Au nombre des plus audacieux compagnons de Robin
se trouvait un tanneur de Nottingham, nomme Arthur.
Une ballade raconte comment le roi des archers le trouva
un jour dans un bois, et eprouva incognito son courage
et sa force en daignant echanger avec lui quelques coups
de baton. Le tanneur s'ennuyait de ne trouver ni daim ni
homme a attaquer. Tout-a-coup Robin sort d'un taillis.

Que fais-tu la comme un voleur? lui dit brusquement le
tanneur de Nottingham. Je suis le garde de la fork et mon
devoir est de t'arreter. — Combien as-tu de camarades avec
toi? repond le brave Robin. Pour m'arreter, , ce n'est pas
assez d'un homme. — Vraiment, l'ami, reprend le tanneur ;

51
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je n'ai pas d'autre camarade que ce bon rotin de chene, et
c'est tout ce qu'il me faut. » Tout en guoguenardant , on
se met en garde. Du premier geste, Robin assene tin tel
coup a son adversaire que le sang jaillit. Mais le tanneur
ne se laisse pas etourdir, et a son tour ii frappe si rudement
la tete du heros que de chaque clieveu, dit la ballade, suinte
tine goutte de sang. Le combat devient plus furieux. Les
rockers retentissent du cliquetis des batons qui rombent et
se reinvent tontine des marteaux stir une enclume. A la
fin, Robin satisfait in terrompt la lutte, et demande au tan-
neur son nom, que celui-ci tie din pas sans orgueil; mais
II n'est pas le moms surpris des deux, quand Robin, en
retour de politesse, se nomme. rc Ali ! s'ecrie le tanneur;
puisque to es Robin, to me diras oft est mon bon parent
Petit-Jean ; si je le decouvre une'fois , it est probable que
nous ne nous quitteronsylus de long-teinps. » A ces mots,
Robin souffle clans sa come, aussitOt Petit-Jean accourt.
Robin prend sa main et celle d'Artitur, et ils se reettent tons
trois A danser autour d'un vieil arbre en chaotant : a Car
» nous sommes trois joyeux coinpagnons, trois joyeux corn-
» pagnons nous sommes..

MECANIQUE APPLIQUEE1
DES MACHINES QM SERVENT A 1;g1;4VATIDN

(Voyez p.

Coale de Vera. --- Vera etait factetir de, la poste A Paris,
lorsqrt'en 4781, voyant tirer .une corde de la Seine, et to-
marquant la grande quantitd Wean entralnait avec
elle, it concut ridee d'une machine qui est assurement la
plus simple de mutes celles qui mit jamais-ete employees A
clever l'eau d'une maniere conflate. 'Elle se redult - A_ tine
corde sans fin enroulee stir deux eptinliesA_et rtme dans
]'eau, I attire au niVeati du reserfriir-Rque Pon veut rem-
plir. Pendant tin m6iiireinent de rotation rapide , inaprixne
a la poulie superietire au inoyeO de	 AI, Ia
corde entratne tine certaine	 reste adhe-
rente entre les asperites jusqu'A la hauteur du reservoir.

(torde ' cie Vera.)

Cette-invention neuve,ingenieuse, et . si facilement appli-
cable A_ _peu de frais, valut -A- son autour une. gratification
de 2 400 francs:, ]'approbation de l'Academie des sciences,
et des eloges univeesels.- La machine fat exdcuttle aux ea-
sernes de Courbevoie, et deux homilies dlevaient, ell six
minutes, :174 litres environ 4 27-metres de hauteur.-Au

bout de la rue de ]'Arcade Saint-Honore, A la voirie de la
`Petite-Pologne, seize chaInes en fer suffisaient A deux hom-
ilies pour elever a 0 metres de hauteur environ 7 metres
cubes d'eau par heure : on avail pu supprimer la politic
inferieure qui ne sert qu'A maintenir la tension d'une corde
ordinaire.

Le celebre physicien Deluc fit etablir en Angleterre tine
machine de Vera, att-dessus d'un pulls de plus de 55 metres
de profondeur. La corde s'enroulait, A sa partie superieure,
stir une poulie en fer d'un metre de diametre, placee sur
]'axe de la manivelle avec une roue plombee servant de
volant : la poulie d'en has ,etait supprimee , pa yee qu'on
avait reconnu qteelle devenait inutile pour une certaine
vitesse de rotation. Ce pails, qui dtait abandonne depuis
pres d'un sieeleA cause de la difficnIte d'y puiser de l'eau,
en fournit alors abondamment au chateau de Windsor.
Deltic, qui cOmmitniquait ce resultat A rastronome Lalande
en 4785 , ne doutait pas que ]'invention deVera ne prospe-
rat en Angleterre plus encore* que clans notre pays. Mais,
malgre tout l'enthousiasmc qu'elle avaif exeite; on no con-
tinua pas long-temps a s'en servii% Il -est certain que l'effet
Wile de la machine est peu considerable; cependant, si on
fait entrer en lIgne de.cenipte la sin-TM-Rd de cet apparel!,
la facilit avec.laquelle on pout ('adapter partout en fort pen
de temps, et le pen de frais d'installation premiere, on re-
connaltra (Me dans plus d'une occasion ilpeut etre employe
avec avantage reel, et que, trop vante , d'abord, trop oublie
maintenant , it est destine. A figurer ailleurs quo dans les
cabinets de physique..

-	 EXEMPLES ItEMARMABLES

DE FINESSE D'ECRITURE.

Les anciens tiuteurs grecs 'et lafinsrappertent de inerveil-
leux exemples du degre de prodigiense finesse qua certains
homilies pai'Venalentliloriner A leer deratire. A insi 'Ellen
parle d'un homme qui, apres avoir &fit nn distique en
lettres d'or, pouvait le renfermer dans recorce d'un grain
de hie. Un au tre tracait des vets d'Hoiniwe stir on grain de
millet. Pline raconte que-Ciceron avait vu l'Iliade tout en-
tiere renfermee dans une coquille de noix. Les modernes
ont imite ces prodiges. Ainsi I'on montre probablement
encore aujourd'hui, au college de Saint-Jean, A Oxford,
tin croquis de la tete de Charles I er compose de caracteres
d'ecriture qui, vus A une ties petite distance, ressemblent
A des effets de burin; les traits de la figure et de la fraise
contiennent les Psaumes, le Credo et le Pater. Au Museum
de Londres, II y a tin dessin de Ia largeur de la main re-
presentant le portrait de la reine Anne : des lignes d'ecrl-
Lure sont tracees stir ce dessin, et chaque fois qu'on le
montre on a soin de faire voir ee me.me temps on volume
in-folio dont it renferme exactement le contenu. Quant
fait de- l'Iliade renfermee dans une coquille de noix, 11
etc traite de fable par hien des gens. Le savant . lluet
passa on jour une demi-heure devant la Dauphine A ecrire
avec une plume _de corbeau sum tine feuille de parchemin ,
pour lui- en demontrer la possibilite. Void ('experience
que nous aeons faite nous-tneines ce sujet, et qui, nous
le croyons, ne laissera aucun doute, car chacun pent la re-
peter. -II suffit d'admettre, ce qui ne. souffre aucune

que recrit tire puisse_atteindre le mentedegre de finesse
que les caraeteres d'imprimerie._Si done nous prenons le
chef-d'ceuvre de noire typographic microscopimie , les
illetimes' de La lioehefoucauld (Paris, Didot le Jenne,
1829, nous verrons que.dans cc petit volume tin pouch carre
renferine2d lignes de 44 lettres chaque. Or l'Iliade se corn-

-pose de 1 .5 ,210 vets, et chaque viers environ de 55 lettrés.
Sur tine feuille -de papier formant tin carre de i5 ponces,
d'apri%s tin calcul tres simple, on trouvera que Pun des cotes
de cello feuille pent contenir 20 colonises de 590 vets, oil
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--7 800 vers; le verso en contiendra autant : de sorte que Ia
surface totals renfermera 45 600 vers, c'est-a-dire 590 vers
de plus que l'Iliade; et l'on pout facilement trouver une
noix dans laquelle on puisse faire tenir une feuille de papier
de moyenne epaisseur et de Ia dimension dite plus haut. —
II est bien entendu ici que l'on ne se sort d'aucune de ces
abreviations en usage chez les anciens ; car alors l'espace
occupe deviendrait infiniment moindre.

OUVERTURE DE LA CAMPAGNE DE 1809.
ASSAUT DE DATISBONNE.

Le 8 avril 1809 , les Autrichiens commencerent les hosti-
Buis sans aucune des formalites en usage parmi les nations
civilisees. Dans la nuitdu 16 au 17, Napoleon arrive a l'armee
et annonce sa presence aux troupes par une proclamation.
En cinq jours it remporte cinq victoires : le 19 a Thann, le 20
a A bensberg , le 21 a Landshut , le 22 a Eoltmfild , le 25 a
Ratisbonne. Cent pieces tie canon, quarante drapeaux , cin-
quante miile prisonniers, trois mille •oitures attelees por-
taut les bagages, toutes les caisses des regiments ; tels sont
les trophees qui ouvrent cette memorable campagne , oft
l'armee francaise a suppled au nombre par la bravoure. Le
IS avril, Napoleon etait sorti de Paris par la porte Saint-
Martin : tin mois apres, le 15 mai, ses troupes victorieuses
faisaient leur entree a Vienne par la porte de Carinthie.

Apres la bataille d'Eckmilhl, l'armee autrichienne s'etait
repliee sur Ratisbonne. L'artillerie francaise essaya d'en
ouvrir les murailles et d'en enfoncer les "pontes : ses coups
furent sans effet. Pour s'emparer de la ville, it fallait des-
cendre avec des echelles dans le fosse profond et revetu
d'une bonne contrescarpe , le passer, escalader la muraille;
tl fallait enfin faire tine attaque de vive force. Celle-ci etait
difficile a cause de la hauteur de l'enceinte et de ses divers
angles qui se flanquaient reciproquernent. Pendant que
fartillerie continuait a battre et qu'on se preparait a l'as-
saut , le marechal Lannes fit avancer les troupes a convert,
et apporter des echelles des villages voisins. Ayant remar-
que une grande maison adossee aux remparts, assez pros
de la porte de Straubing, II ordonna de diriger contre else le
feu de l'artillerie. Elle est bientdt ahattue; ses debris, torn-
bant dans le fosse, ferment une sorte de rampe assez acces-
sible, (levant laquelle le fosse daft escarps et profond. Le
marechal se rapproche des batablons places a convert dans
les maisons voisines. De .15., pour arrives en face de cette
rampe, it fallait parcourir un peu plus de deux cents pas sur
la promenade exterieure, qui entoure la ville. Lannes en-
voie des hommes porter,des ' echelles sur le bord du fosse
ils tombent tous sous la niitraitle de l'ennemi. Ii demande
encore des hommes de bonne volonte;' d'auttres'i/iennent,
mais ils succombent egalethent. Sur uneaithVelle demande,
on hesite. Le marechal 'iletacbe" la croix'cle-Sa patrine; la
montre aux Francais : cent se precipitent , et parmi eux
beaucoup d'officiers. Aucune echelle cependant ne pent
parvenir jusqu'a la funeste place qui a ete designee. Le
marechal fait encore un' appel ; personae ne repond : les
plus braves sont etonnes. Alors l'impetueux Lannes s'ecrie :
l'ous allez voir quo votre marechal est encore grenadier.
Il saisit tine echelle et via pour la placer lui-meme : ses
aides-de-camp farretent et luttent contre lui. A l'aspect
de ce noble debat, la futile se precipite, enleve les echelles
et franchit l'espace. Les coups meurtriers se perdent au
milieu d'elle , les aides-de-camp la precedent. En un din
d'ceil les echelles sont passees, le fosse est franchi, la breche
enlevee. Sur le sommet , on voit paraitre les premiers, se
tenant par la main, Labedoyere et Marbot ; des grenadiers
les suivent. A. leur aspect, l'ennemi fait epouvante. Quel-
ques grenadiers hongrois osent souls les attendre; ils sont
culbutes du haut des remparts. Le groupe auclacieux mar-
che aussittit a la porte voisine de Straubing. II arrive de-

vant une masse d'ennemis qui se tenaient presses contre
cette porte , sous une longue volite. Effrayds de se voir ainsi
tournes , sommes de mettre bas les armes, les Autrichiens
obeissent ; on traverse leur masse epaisse pour aller ouvrir
cette porte. Lannes, qui s'en etait rapproche , se precipite
le premier a la tete des hataillons. Il envoie au pont du
Danube pour s'en emparer. La troupe part ; on ne savait
pas le chemin. Une Francaise se trouve la et serf de guide
au milieu du fen le plus vif. Dans une des rues principales,
entre les maisons embrasCes etait tin part de caissons
ennemis. Lannes s'avancait a la tete de ses soldats; le
commandant autrichien dperdu lui crie : rest de Ia pon-
dre: 'sous alloy s ions savter! Le marechal fremit lui-
meme. Dans ce terrible danger, commun a tous, Francais
et Autrichiens suspendent le combat, sautent aux caissons
et les enlevent du milieu des flammes. A sept heures
soir l'empereur etait maitre de Ratisbonne.

MACHINES ET BATEAUX A VAPEUR.

On petit dire que l'inventeur de ces machines compli-
(pees, telles qu'elles fonctionnent aujourd'hui, est tin etre
collect if ; mais si l'on voulait faire honneur de ces inventions
a tin soul, e'est un Francais gull fandrait nommer.

Cependant l'on pourrait_ induire de notre article stir les
bateaux a vapeur ("1838, p. 59), que les A nglais Newcomen
et Watt sent les souls inventeurs de la machine a vapeur,
et que l'Americain Fulton est le soul inventeur de l'appli-
cation de cette machine a la navigation. Avant les travaux
de ces illustres strangers, il le faut reconnaitre, la vapeur
rendait pen de services ; c'est a eux que l'on dolt tout le
developpement de sa puissance. Its sont done les veritables
inventeurs praliquemen.t parlant; mais c'est noire OM-

patriote Denys Papin , natif de Blois, qui a concu les idees
capitales de la machine; c'est Papin qui a invents, entre
autres appareils, la soupape de sdrete, si importante comme
preservatif des explosions; c'est encore Papin qui le premier
a propose d'appliquer aux bateaux la force motrice de la
vapettr. Ces faits ont 6te Chablis incontestablement par
M. Arago, et, grace aux savantes recherches de l'illustre
acadCmicien, qui place les . travaux successifs de Papin entre
les annees 1682 et 1710, la France 'a reconquis la part de
gloire dont elle s'etait laissee exhereder dans la question de
cette merveilleuse invention, la plus utile-de tortes les

'creations do genie de l'homthe depuis la decouverte de
l'imprimerie. Au surplus, nous ilgfigeon's nos abonnes a
lire, s'ils ne la connaissent deja, la belle notice de M. Arago,
dans l'Annuaire du bureaif des longitudes (thinde

Influence d'un Ojour prolOn0 dans les urines sur le
pelage des clievaux.— Dans la vallee de la Meuse, a trois
lieues au-dessous de Liege, it existe d'immenses houilleres
qui alimentent les belles usines de Seraing, et dans les-
quelles des chevaux sont employes an transport des wagons
charges de combustibles. Ces animaux, qui ont vecu pendant
treize annees consecutives a plus de trois cents metres de
profondeur, sans jamais sortir de la mine, ont eprouve dans
leur pelage une modification singuliere. Le poil est devenu
tres touffu , moelleux, produisant au toucher une sensation
analogue a celle des peaux de taupe, et a pris tine teinte noire
uniforme.

Notre illustre naturaliste, M. Geoffroy Saint-Hilaire, a
recueilli, dans un recent voyage en Belgique , cette obser-
vation singuliere qui confirme si bien sa theorie de ]'in-
fluence des agents exterieurs pour modifier les caracteres
physiques des races animales. II n'a pas vu lui-metne les
chevaux de Seraing, mais it a pti constater'dans les honil-
leres de van Benoist clue des modifications sensibles sent
produites sur les chevaux par un sejour de deux a trois
annees settlement dans les mines de	 On pouvail
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d'autant moans s'attendrea un effet aussi prompt de modi-
fications dpidermiques , que les chevaux ont ete introduits
adultes dans les mines, et qu'a raison de cette circonstance
lls devaient etre moans sensibles a l'action des agents exte-
rieurs. Il est interessant de remarquer que, vivant sous cer-
tains rapports a la maniere de la taupe, ces chevaux aient
pris quelques uns des caracteres physiques de ce petit animal.

Con fiance exageree des Musuhnans en Die célèbre
saint musulman , Shah el-Karmani, avait une tras belle fine
que le sultan lui demanda en mariage. Le saint homme
demanda trois jours pour mediter sa reponse, et it employe
ce temps a visitor les mosquees, dans Tune desquelles it vit
un jeune homme priant avec une modeste ferveur. Ayant
attends qu'll eat fini, fl l'aborda en lui disant o Mon fils ,
as-tu une femme? » Et comme it lui fut repondu que non,
II ajouta	 Je connais une file qui a de Ia vertu, de la
piste, qui sail par cceur tout le Coran , et qui, de plus, est

renommee pour sa beaute : veux-tu qu'on to la donne? —
Helasl dit le jeune homme, qui consentira jamais a me
donner pour spouse une femme telle que cello dont vows
venez de parlor, a moi qui ne possede pas plus de trois
dirhems? Je to la feral epouser, repondit le saint. C'est
ma fine,  et je suis Shah, ills de Shujaa el-Karmani. Donne-
moi tes trois dirhems; facheterai pour un dial= de pain,
pour un dirhem de mets choisis, et pour un dirhem de
parfum. » Les formalites qui precedent le mariage furent
remplies, Mais lorsque la fiancée vint dans la pauvre de-
meure du jeune homme, elle vit un morceau de pain sur
un petit pot de terre; sur quoi else reprit son voile et se
prepare a sortir. Son marl s'ecria : g Je vois bleu que la
fine de Shah el-Karmani meprise ma pauvrete. — Ce West
point par crainte de la pauvrete que je me retire, dit-elle ,
macs parce que to foi est sl faible qua to gardes en reserve
un morceau de pain pour le lendemain.

Note d'une nouvelle traduction des 111111e et 'tine Nulls.

LE JARDIN BOTANIQUE DE BRUXELLES.

Le Jardln Botanique de Bruxelles est l'un des etablisse-
ments de ce genre les plus remarquables que l'on puisse
citer en Europe. Sa galerie de serres chaudes a 400 pieds
de long. An centre est une rotonde qui sert a des expositions
de flours; aux deux extremites sont des portiques; les toits
sont faits de barres de fer curvilignes ; l'interieur est chauffe
par la vapeur. Les plantes portent des inscriptions indi-
quant leurs noms scientifiques et vulgaires, et quelquefois
les noms des pays d iott des sont tirees. Le jardin circulaire
qui est vis-a-vis Ia rotonde est divise en petits comparti-
ments oil l'on observe la classification linneenne. Des etangs
et des citernes sont aussi consacres a l'etude de la vegeta-
tion aquatique ; une petite pepiniere offre un ensemble in-

teressant d'arbres et d'arbustes. L'ordre le plus parfait et
une prevoyance scientifique scrupuleuse president a l'arran-
gement et a l'entretien de cette precieuse collection. Le
jardin est la propriete d'une societe qui l'a fonds : ii est cl-
vert tous les jours aux etudiants et aux strangers, et au pu-
blic les mardis, jeudis et samedis, de dix he ures jusqu'a trois.
De la facade des serres on a une belle vue generale de
Bruxelles.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE 'MITE,
rue Jacob, 00 3o , pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Boutusocmx et Marerittar, rue Jacob, no 3o.
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(Montagne de Sel, a Cardona, en Catalogne.)
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CA it DON A.

Le voyageur qui se rend de France a Barcelonne, par la
route d'Urgel , apres avoir traverse entre Solsona et Mau-
i'esa tine belle fork de noisetiers et de chenes, decouvre
tout-a-coup devant lui, sur une hauteur, la jolie petite ville
de Cardona. Une mine de sel gemme pur est situee a une
lieue des maisons ; le droit de l'exploiter a ete concede au
due de Medina Cell, moyennant une taxe tres forte qu'il
pale au tresor royal. Deux cents ouvriers sont continuelle-
ment occupes a extraire le sel; fis le taillent en blocs qu'ils
elevent ensuite les uns sur les autres en forme de pyra-
mides. Le gite est compose de huit couches ayant ensemble
une epaisseur de quinze metres, et separees les unes des
autres par des banes de marne. Un ruisseau limpide, large
de vingt pieds, coule a travers la mine ; pendant plusieurs
lieues it depose une ecume de sel sur ses rivages, et jusqu'a
sa jonction avec le Llobregat , les habitants de la campa-,
gne se servent de ses eaux pour assaisonner leurs aliments.
De riches et nombreux troupeaux paissent les fertiles prai-
ries	 arrose.

Mais ce qui est surtout digne de curiosite, c'est une mon-
tagne de sel qui decore un paysage charmant a peu de dis-
tance de la mine et du ruisseau. Cette masse de sel, dit
un ingenieur francais, s'eleve a pres de cent metres de
hauteur au-dessus du fond du vallon ; elle est nuancee de

TOM E	 — DECEMBRE r 8 33.

zones de couleurs tres varides, parmi lesquelles dominent
le rouge et le vert. De toutes parts elle est limitee par des
escarpements verticaux ; ces formes brusques et l'absence
de toute vegetation la distinguent de loin dune maniere
tres nette des montagnes environnantes. Toute sa surface
est couverte de nombreuses saillies, et herissee de ces pointes
aigues et de ces aretes vives et tranchantes qui caracterisent
ordinairement les glaciers de la Suisse : la montagne de
Cardonne rappelle d'ailleurs ces curieux accidents de Ia
nature par son eclat et par sa couleur verdatre. Sa dispo-
sition en aiguilles est due sans doute a Faction dissolvante
exercee sur Ia masse par les eaux pluviales; ces eaux char-
gees de sel deposent souvent , dans les fissures de lamas,
des stalactites qui contribuent a donner a l'efisemble de ce
gite singulier un aspect tres pittoresque. 11 semblerait,
premier apercu , que les agents atmospheriques a Faction
desquels la montagne de Cardonne se trouve exposee sans
defense, doivent dissoudre Ia masse de sel d'une maniere
tres rapide; it n'en est rien cependant. On peut calculer
aisement que cette cause ne peut lui enlever, par siecle
beaucoup plus d'un metre d'epaisseur ; aussi la diminution
est-elle tout-A-fait insensible. » Le sel dont cet amas est
forme est plus pur que celui de la plupart des salines d'Eu-
rope, et cependant on n'en tire aucun parti. Seulement on
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distribue tous les ens, a cheque famille de Cardona ,.un
aroba de sel (26 'l yres), et les pauvres gens taillent daris
la montagne de petites sculptures qu'ils vendent aux voya-
geurs : des rosaires , des saints, des scenes grotesques ou
des animaux; le tout en sel Blanc. Le pays, du reste, abonde
en vin, en gilder, en poissons, „en fruits delicieux , surtout
en citrons, en mares, en noisettes et en amandes. Cardona
serait opulente, et le nombre de ses habitants, qui n'est=.
aujourd'hui que de trois	 se serait-accru depuis
temps clans une proportion' considerable, sans l'ineuried-a,
gouvernement espagnol. Cette ville n'a -pas une settle route ;

nu n'y arrive et on n'en- sort que par un sentier de traverse
sl montueux et si pee praticable, glen fact au moms six
fours pour transporter le sel avec des mulcts au port de
Ilareelonne, eloigne de nioins de vingt lieues..

land qu'ils venaient de decouvrir. Quelques annees apres
un missionnaire chretien s'etant rendu clans cette colonic,
on Von ne connaissait encore qu'Odin, cette divinite san-
guinaiee du Nord, y convertit tine grande partie de la po-
pulation:;4A*lie tarda pas a y voir des eglises. On y
faisait tin gtsnui commerce avec Ia Norwdge; cette habi-
tude de_ pgier-.1"frequeniment du Groenland en Europe
avail ranch les inarits tees familiars avec la navigation de
:haute met Ot voici le fait particulier de navigation dont it

4441t	 n'y avail pas encore long-temps que Ia colonic
dg Oroenlanit	 lorsqu'un marin islandais
nominti :111atn„	 _cbutume d'aller tratiquer en
touieVsOrter:ide. pays° eiee son pore s'en &ant trouve-

tille!je'::ejohIte, II partit pour la Nor-
wdge mais`ayant appris en AlTiVant true son pure venait
de se rtief6e en roitte Penr le 'Gent:Wand , ii resolut de l'y
suivre, et Bien qu'il n'efit pas encore fait cette traversee,
it ne dents pas, apres s'etre fait expliquer la direction gull
fallait suivre, de parvenir sans peine a son but. Il marcha
d'abord a l'ouest mais le vent du ford s'etant level, it fut
porte malgre lei clans le sud; anfin , a vent ayant Besse,

.131arn et ses gens desou.vrirent de loin , une cOte qu'ils pa-
rent d'abord pour cello de Greenland; mais s'en dtant ap-
procheS; et avant vu qu'elle etait plate et couverte de bois,
taridis qu'on- leur avail-rept-Lentil le Greenland comma re-
marquablc par ses montagnes de neige, ils remonterent
vers le nord, et atteignirent apres quelques jotirs de navi-
gation Ia cete du Groenland et les etablissements de leers
comps rio tes.

Biarn Rant retourne l'annee suivante, en 4002, en Nor-
wege, cut. l'occasion d'y puler de sa decouverte: on lui en lit
semi" 'Importance, et on l'eXhorta fortement a s'y attacher
et)yla pousser plus loin. 11.revint done en Groenland, et
diant'communique tout;Ce	 savait a no seigneur nomme

d'Eric-140da , clef et fondateur de la colonic,
pour s'illulree, se decida a tenter lui-meme cette

'llaVigation : ayant (gulp( tin navire Monte par trente-cinq
t'ontin'es d'equipage, it s'etnbargeagt lit voile pour le sad.
11 retronva sans peine le pays que Dina avait vu. C'etait
tin pays fort has, avec des Breves de sable et quelques forets.
II rappela Nalit-landi :44ti pays 'tie plaines. 11 ne s'y arreta
point ; et pc-torso:IvanI sti:iroute , it arriva enfin, apres quel-
iitiesjourSdenaviga tion, l'embouchure d'un fort beau fleuve
oil ii penetra, et en suivant le cones ii se trouva porte par la
mareejusque clans un lac duqael ce fleuve sortait. Enchan-
tes du paysqu'ils venaient de decouvrir, nos navigateurs y
titablirent des cabanes et y passerent I'Iiiver. Le fleuve qui
emit renipli de salmons- fournissait -abondamment a leur
nourriture. Its remarquerent que l'air etait beaucoup plus
tempere et leslours d'hiver plus longs glean. Groenland.
y avail meme moms de neige qu'en Islande. Mais II y cut sur-
tout unechosequi causa tine joie extraordinaire a nos Groan-
landais : ce fut le raisin, fruit qu'ils ne connaissaient encore
que par sa cdiebrite, et qui s'offrit a city ddns ce pays. Il y
avail avec eux tin Allemand nomme Tyrker, auquel Leif
&sit fort attache. Cat Allemand ayant un jour disparu, Leif,
fort inquiet , envoya de tons cOtes a sa recherche. On le
trouva enfin. Ii etait dans une agitation extraordinaire ,
sautant, dansant , faisant mule COntOrSIOUS par lesquelles
it cherchait a .exprimer sa joie. Oil sut de lei, lorsqu'il put
se faire entendre, qu'il avait tredve des raisins. On en porta
a Leif, qui ne put d'abord croire a une si merveil Buse de-
couverte. Mais Tyrker ayant assure etre ne dans nu pays
Qti croissait la vigne , et connaitre parfaitement les rai-
sins, ii fallut Bien se rendre a ses raisons. En consequence
on donna a ce pays le nom de Vinland, pays du yin.

Au printemps suivant, Leif etant retournd au Groenland,
un de ses freres, nomme Thorwald, voulut alter visiter
son tour le Vinland. Apres y aVoir passe 'liver, en vivant,
comma Leif, de la peche , it partit au printemps avec une

ETABLISSEMENT DES NORWEGIENS

EN AMEIIIQUE	 MOYEN AGE.

On sail generalement que les Norwegiens furent les plus
bard's navigateurs du neuvieme et du dixiemaesiecle.

inhabitde -jusqu'a cette epoque, fn,C, Ialieemiere de-
couverte importantelqu'lls firent dap,S l Ies niers du Nord:,
De Isla nde its passerent sttria Ote-meniate uu OrPentapn
et y formerent egalement des etabliSsetnents. Pea-
plerent les Decades, Ns Iles Fero6, tes Hebrides, le Shet-;.
laud, prirent pied clans le nord de l'Ecosse et se rendirent
par leurs vaisseamx et_ par leurs colonies les majtres, de-1'o=
cean du Nord. Le Greenland etant' beaucoup plus voisin
du continent americain que de 1Tail:11)e, hien qu'il est
uuaniturment considere par les'..gdpigraplies'affitne'nne des
depenclances cle l'A merique , it (Ash a riSet nature! de penser
que c:es navigateurs qui avaient esti s'avancer si join de leur
terre natale n'avaicnt pas dii reculer devant quelques der-
iders pas qui sithisaient. pour les .conduir.jusque•StIr:;les
cues d'Amerique. Ils—avalent deentivrent 1€

Greenland apres etre. sort's des ports deNorwege qu'il ne
Nur restait 4:faire pour decouvrir l'Amerique spas- etre -
seals des ports du Greenland: Aussi est-il certain que ces
nucleus peuples oft connu rAnterique. Seulement, a la dif,
ference des Espagnols du quinzieme siecle -,._11p'curt sit Intl
de leur decouverte aucun parti, et cette decouverte est Dena,
peu tombee dans Penh"l jusqu'a s'effacer entierement. Mais
elle (Ash ecrite clans les chroniques d'Islande, et c'est dans
ces monuments authentiques que l'on en a retrouve la trace.

Les earns islandais qui font mention de cette ancienne
colonie' americaine sent en assez grand nombre : nous
citerons settlement 10, comme (taut les plus importants,
ceux qui soot connas clans la litterature scandinave sous
les nouns de Codex Flateiensis, Hehnskeingla, Landnama
Saga, et les extraits de manuscrits originaux cites clans
le recueil de Bjorn de Skardza.-Le premier livre
clans lequel Pattention alt etc appelee sur la colonie en
question est l'histoire du Groenland d'Arngrimus , publide,
si je ne me trompe, au commencement du seizieme siecle,
ott peut-etre a la fin du quinzietne. Eli 47(15,partit un
autre livre publie par le savant Torticus, et specialement
destine a remettre en mernoire ces anciens evenements;
portait pour titre : llisturice Vi»landia, anliqum, serf hors
Ant/rim etc. ( llistoire de Pancienne Vin-
lande, on partie de VA merique septentrionale, etc. et offrait
le resume de toutes les traditions conservees en Islamic a ce
sujet. Enfin, clans ces dernieres annees, ce meme sujet a
encore found matiere a la presse danoise. Nous pensons que
nos lecteurs nous sauront grd de leur presenter tin court re-
sume de ces-anciennes chroniques , si interessantes par le
fait auquel elks se rapportent et generalement si pen cou-
nties.

Les Norwdgiens sfetaient dtablis en 98I clans le Groan-
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partie de son monde, et alla reconnaitre le pays en s'avan-
cant a l'ouest. 11 le trouva rempli de forets et de paturages,
et tout-a-fait propre a des colonies. L'ete s'etant ecoule dans
ce voyage de reconnaissance, Thorwald revint prendre ses
quartiers d'hiver sur les bords du fleuve , dans les cabanes
oil it avail (Idyl demeure lannee precedente. Apres y avoir
heureusement passé l'hiver, it se remit de nouveau en route
au priutemps, et explora la cote on it reconnut des caps et
des bales auxquels it donna soigneusement des noms. Ce fut
cette annee-la que les Norwegiens rencontrerent pour la
premiere fois des sauvages. D'apres la description qu'en
font les chroniques, it est evident que ces sauvages etaient
des Esquimaux. Les Norwegiens ayant eu l'imprudence
de les attaquer, , ceux-ci se reunirent en grand timbre ,
les accablerent de aches, et blesserent gravement Thor-
wald qui en mourut. On l'enterra a la pointe du cap pa it
avait projete de s'etablir, et comme it avail ordonne que l'on
mit une croix stir son tombeau, ses compagnons donne-
rent a ce cap le nom de Krassa-N(ess. L'hiver etant trop
avance pour que l'on pat reprendre la mer, l'equipage passa
encore cet hiver en Vinland, et ne revint au Groenland
qu'au printemps suivant. It y avait quatre ens que le vais-
seau etait parti. Son retour fut Lute fete. On l'avait deem-4
de ceps de vigne tout charges de pampres; on y avail mis
tons les raisins qu'en avait reussi a conserver; c'etait comme
au retour de la Terre Promise.

Un troisieme fits d'Eric - Banda , nomme Thorstein ,
s'embarqua la mettle annee pour alter chercher les Testes
de son frere et leur donner lã sepulture dans une terre plus
agrdable a ses manes. Mais ayant rencontre de fort gros
temps, et ayant eta oblige.de passer l'hiver loin du Vinland
sur une cote inhospitaliere , it y mourut, ainsi qu'une partie
de ses compagnons. Sa femme ; nominee Gudride , qui
l'accompagnait, lui survecut , et apres son retour au Groen-
land, y epousa en secondes notes un riche Islandais, nomme
Thorfin, auquel elle apporta en dot les droits de son premier
maxi sur les etablissements de Vinland.

C'est a Thorfin que l'on doit rapporter Fetablissement
de la colonie. II partit pour s'en mettre en possession avec
soixante homilies, cinq femmes, du betail, des outPs, des
provisions. La belle saison fat employee a s'affermir dans
le pays, et a s'y procurer mutes les commodites possibles.
En arrivant, on s'était empare d'une grosse baleine qui
avail eta d'une grande ressource pour la petite colonie. Les
paturages s'etaient trouves si bons que les vaches y avaient
reussi a merveille. Les Esquimaux s'etaient mis en relation
avec les nouveaux- venus , et seduits par les fromages que
les femmes groenlandaises leur donnaient en echange de
pelleteries gulls apportaient, its avaient commence avec les
nouveaux-veuus un coursregulier de commerce. Thorfin ac-
quit ainsi de grandes richesses. La renommee de la colonic
du Vinland s'etait repandue clans tout le Nord , et des na-
vires d'Islande et de Norwege y allaient trafiquer. Thorfin
retourna en Islande avec sa femme, et y finit ses jours,
laissant la colonic a son Ills Romeo qui y etait ne.

L'au tear de la chronique de laquelle sont tires ces details
rapporte gull a beaucoup connu Thorfin, et que c'est d'apres
ses narrations qu'iLa &fit. II parte, au surplus, de ces faits
comme de choses connues de tout le monde , et en historien.
Mallieureusement les chroniques islandaises ne nous en-
seignen t rien des evenements qui suivirent ceux que nous ve-
nous d'indiquer. On sail seulement que la colonie de Vinland
subsists encore long-temps. Ii parait que le christianisme ne
reussit jamais a s'y etablir comme it l'avait fait en Islande et au
Groenland. line des chroniques irlandaises fait mention d'un
pretre saxon , nomme Jean, qui s'y rendit clans le dessein
de convertir les infideles, mais qui, loin d'y parvenir, y fut
mis a mom On a aussi des temoignages certains qu'en 1421
un eveque du Groenland, nomme Eric, se rendit au Vin-
land dans le meme but ; mais on ignore avec quel succes.

Il parait que le Vinland a commence deptils ce temps-la
tomber en oubli dans le Nord. Les communications avec
le Groenland s'etaient peu a peu ralenties ; l'Islande avail
perdu sa premiere splendeur ; la Norwege etait devenue
moins en treprenante ; enfin les habitants du Vinland avaient
eux-memes pare oublier l'Europe. Quoi qu'il en soil,
partir du treizieme siecle, II n'est phis tine seule fois ques-
tion en Europe des etablissements du Vinland. L'Europe
avait perdu de vue cette route, et ce fat le celebre Cabot
qui, a la fin du quinzieme siecle, pros de quatre. Sikin
apres l'eveque Eric, excite par Pexemple de Cliristophe
Colomb , remit le premier la navigation sill- cette ancienne
vote. (Voyez, sm. Jean et Sebastian Cabot, . 1853, p. 299.).

Ajoutons pour terrniner qua la-colonic du . Vinland „•
quoiqu'il soil impossible, dans Pabsence de monuments,
de fixer sa position avec exactitude, devait se tronver soil
dans l'ile de Terre- Neuve , soil sur la dile de Labrador. •
Torfceus estime , d'apres „l'ensemble des indications come-
nues dans les chroniques, qu'elle ne devait pas etre fort
eloignee du 49 e degre de latitude.

Sayacite d'un elephant.— Un Europeen qui avail re-
side a Ceylan visitait les jardins zoologiques de Londres.
On lui montra un elephant qui avail passé a Ceylan une
partie de son enfance. II alla pros de I'animal, et par forme
de plaisanterie lui adressa quelques mots de salutation
en langue cingalaise; mais aussitOt l'elephant donna les
marques les moins equivoques de surprise et de plaisir. II
approcha du visiteur autant qu'il Ini fut possible, tendit
viers lui doucement sa trompe et le caressa avec amitie. On
edt dit deux compatriotes se rencontrant sur une terre
etrangere.

NOUVEAU PONT DU CHATEAU A BERLIN.

Ce pont .est compose de trois arches en pierre de taille ,
dont la forme en arc de cercle rappelle celle des arches du
pont d'Iena a Paris. Les proportions en sont belles, la struc-
ture hardie, et les lignes simples qui en -terminent les con-
tours se detachent parfai temen t au-dessus des eaux noirdtres
que roule la Spree. Mais ce que l'on dolt surtout remarquer
dans ce monument, simultand de materiaux
d'une nature entierement differente, qui , jusqu'a present,
ne se sont trouves associes que tres rarement dans des ou-
vrages d'art de ce genre. Les piles sont surmon tees de socles
a peu pros cubiques en granite rose poll, susses a la hau-
teur du parapet, qui lui-meme est compose d'une serie de
panneaux en fonte , on les memes sujets se reproduisent
alternativement. Nous donnons le` dessin de l'un de ce.1
sujets , ainsi que des contreforts qui separentdeux panneaux
consecutifs ; l'autre sujet offre une disposition.tond-a-fait
analogue, et les deux especes de tritons qui y figurent sont
groupes d'une maniere aussi gracieuse que les deux chevaux
marins. On coneoit que ces silhouettes d'un gout si par,
dans le magnifique encadrement d'une roche d'un poli dela-
tant et inalterable, produisent un effet des plus remarqua-
bles , meme au milieu des beaux monuments qui ornent la
capitale de la Prusse.

Mais , n'ent-on pas egard a la perfection des details, au
fini de Pceuvre , le nouveau pont de Berlin n'en resterait
pas moins une production digne de fixerl'attention de tons
ceux qui s'occupent de l'avenir de l'architecture. Cette simple
substitution d'un panneau mince et deeoripe en mille en-
droits , aux parapets massifs ou aux boards et disgracieux
balustres qui ont horde jusqu'a ce jour les plus beaux pouts
en pierre, revele un progres immense clans l'emploi des
materiaux que la nature a mis a la disposition de Phomme.
La manifestation la plus evidente des progres de l'arcliitec-
tare comme science, consiste dans la loi remarquable si
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bien établie dans l'article ARCHITECTURE de l'Encyclopédie
nouvelle , que le rapport du vide au plein dans la construc-
tion monumentale a toujours été en augmentant de l'ori-
gine des sociétés jusque vers la fin du moyen âge. Depuis
cette dernière époque, une réaction faite d'abord au nom
de l'antiquité, et poussée ensuite jusqu'à ses conséquences
extrêmes par d'imprudents imitateurs que ne soutenait plus
l'inspiration de la re,utissa itce, avait fini par nous ramener
exclusivement aux formes que la Grèce et l'Italie em-
ployaient autrefois, sous un ciel différent, avec des moeurs,
des idées, une religion et des connaissances entièrement
différentes des nôtres. Mais une étude plus approfondie de
la nature, de la fabrication et de la résistance des matériaux,
a conduit les nations modernes, comme à leur insu, à un

nouveau genre de constructions, où le mélange du bols,
de la pierre et des métaux , a produit des effets neufs et
inattendus. Les combles hardis en fonte et en fer, qui, sou-
tenant de légères feuilles métalliques, i'ecouvraient d'abord
de grands édifices, ont donné le modèle d'arches immenses
en fer, dont quelques uns s'élèvent au-dessus des plus forts
bâtiments à la voile. Les cordages, à la force desquels l'Indien
se confie pour traverser des torrents à bords escarpés, Ont
donné l'idée de ces ponts suspendus qui franchissent au-
jourd'hui des bras de mer et des précipices profonds. Une
combinaison de fer, de fonte et de verre, a servi dans plu-
sieurs capitales à établir de vastes serres chaudes, ou plutôt
de magnifiques galeries de plantes exotiques. Les portes
cochères massives de nos maisons sont remplacées par

_,=======7 

(Panneau en fonte et contreforts du pont du Château, à Berlin.)

d'élégants panneaux de fonte à jour. Aux lourds piliers sous
lesquels étaient établis autrefoisles marchands, ont succédé
ces brillants magasins que des cages transparentes de glaces,
maintenues par de légères baguettes métalliques, ne dé-
robent jamais à l'influence du jour, ni aux regards des
curieux. En un mot, tous les détails de construction jus-
qu'aux machines les plus puissantes, jusqu'aux ustensiles
les plus vulgaires, ont subi, depuis le commencement de ce
siècle, une transformation où l'on ne saurait méconnaître
la vérification de la grande loi que nous avons citée plus
haut. Le sentiment populaire, plus juste bien souvent que
l'appréciation systématique des artistes, a accueilli avec
enthousiasme quelques unes de ces formes nouvelles de
constructions que l'on a trop accusées d'étre incompatibles
avec l'art. L'exemple donné par M. Schinkel, l'habile
architecte qui a construit le pont de Berlin, trouvera des
'‘mitateurs; et la critique la plus sévère ne désavouera ja-
mais des innovations dirigées avec la science et le goût
exquis dont il a fait preuve dans ce beau monument.

ERRATA POUR LES PREWERS TIRAGES.
Page 37, col. s, ligne r5.— Au lieu de 577, lisez 177.
l'age 3g, article sur les Bateaux à vapeur. — Voyez l'eN -iris

complementaire , page 4o3.
Page 93, col. s, ligne ro.— Au lieu de it,rg, Osez z
Page I r 7, col. s, ligne 32. — Au lieu de tc.c.o■Diz apioac

lisez e 600 às 000.
Page x38, col. 2, ligne 3x. —du lieu de son vieux frère,

lisez son vieux père.
Page 142, col. z , dernière ligne. — Au tieu de Esiierreirg •

lisez Espercieux.

Page 157, col, 2, ligne x4. — Au tieu de de Noya, lisez de
Nova.

Page 16o, col. 2, ligne 37. —dru lieu de Levan, lissa Leveau.
Page 168, col. 2, ligne 52. — Au tieu de On a toujours rai-

son , lisez L'homme e toujours raison.
Page 256.— Au lieu de Cham pfor t , lisez Chamfort.
Page 259, article sur le Cimetière du Père La Chaise. — Voy.,

page 352, l'article sur le Tombeau d'Hétoïse et d'A beilard.
Page 274, col. r, ligne 22. — Lisez Catherine de 'Médicis, sa

veuve, put alors faire éclatér... Supprimez les mots intermé-
diaires.

Page 293, col. r, ligne 5z — du lieu zle Philippe-le-Hardi,
lisez Tean-sans.Peur.

Page 298 , col. e, ligne 7. —do lieu de capitale, lisez cat.té-
draie.

Page 3o5, col. s, avant-dernière ligne. — Au lieus de z838
lisez 1837.

Page 3 ro , col. 2, ligne 57.-451 lieu de d'origine, de causes,
lisez d'urine.

Page 3t8, col. r, ligne 37.— Au tieu de Crespy, lisez Crée'.
Page 3x9, COL 2, ligne zg. --Au tieu de ci-devant François Pr,

lisez ci-devant. François IL
Page 322, cot, 2, ligne 13. — Au lieu de ltazies, lisez Races.
Page 33o, colonne r , ligne 34. -- Au lieu de 25 pieds

à la marée basse, lisez r5 pieds.
Page 333, col. r, ligne g. — An lieu de capitale du Languedoc,

lisez capitale du Velay.
Page 36g, col. z , ligne 9. — Au tieu de z4g3, lisez z477.
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